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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

ET  C O N QVE  S TES 

desCaftillans,  dans  les  Iflesôt  Terre- ferme 
des  Indes  Occidentales. 

Traduite  de  l’Efpagnol  d’ Antoine  b’H  irk.ua,  Hiftoriographe  de  fa 
Maiefté  Catholique,  tant  des  Indes3  que  des  Royaumes  de  Caftille. 

PAR  N.  DE  LA  COSTE- 
PREMIERE  DECADE  .CONTENANT  LES  PRE- 

mieres  Dejcouuenes  du  nouuean  Monde  par  Chrijlofle  Colon , Les  divers  com- 
bats qu  il  tut  contre  les  Indiens  de  Veragua,  de  Iamayça  y (ÿ*  dîmes  lieux . Les 
rnaumlr,  traitement  quil  reçeut  de  Je  s gens  dans  les  quatre  Voyages  qu  il  y fit, 
'&■  les  tranaux quil  Çoujjrit . Les  Voyages  d* Amerk  V^efpuce.  LaDefcouuerte 
ex  U mer  du  Sud.  Les  Suers  fhccés  des  armées  CaJHlUnes  dans  ces  nomelles 
terres  i Et  le  j Ja  ns  qu eurent  les  Rds  Catholiques  pour  y ejlablirU  Police  tant 
formelle  3 que  temporelle, 

\ -;*î 

A PARIS, 

Chez  Nicoll  as  & I ban  d e la  Cos  te  , au  Mont  Saint  Hilaire,  ;a 
i*£fcu  de  Bretagne  \ Et  en  leur  boutique,  à la  petite  porte 
du  Palais,  qui  regarde  le  Quay  des  Auguftins, 

M.  D C L X. 

AVEC  PR  / VI  LE  G E D V R Oïl 


S E I G N E Y R 

M“  GVILLAVME 

DE  LAMOIGNON, 

CHEVALIER  SEIGNEVR  DE 
Bauille  , Baron  de  S.  Yon,  Boifly  , S.  Sulpice, 
& autres  lieux  ; Confeiller  ordinaire  du  Roy  en 
tous  fes  Confeils , ôc  premier  Prefident  de  Ton 
Parlement. 
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Encore  que  cette  Uifoire  des  Indes  foit  à 
fauantage  des  Efpagnols  3 tefpere  néant- 
moins  que  vous  receure^  fauorablement  la  / 
Verjîon  que  i'enay  faite  & que  ie  prens 
la  hardieffe  de  vous  offrir,  Eeut-ejhe  que 
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cette  Nation  qui  depuis  tant  d’années  nous 
a efiè  fi  contraire  fe  réconciliera  bien  tofi 
auec  nous  • dr  quand  il plairoit  a la  Pro 
uidence  diuine  de  permettre  que  nofire  hai- 
ne feperpetuaft  auec  la  guerre , vous  efies 
afi}?  genereux  pour  lire  mefime  auec  plaifir 
les  Grandes  a fiions  de  nos  Ennemis.  Il  efi 
Vray  , MONSEIGNEVR,  que  la 
Politique  d’Efpagne  ne  s accordera  pas  ny 
auec  vofire  douceur  naturelle  , ny  auec  la 
véritable  Pieté  dont  vous  faites  prof ejfion; 
Cette  charité  fi  pure  & fi  definterefiee  qui 
vous  anime  n ayant  iamais  efié  que  la  venu 
de  quelques  excellents  Particuliers.  Les  Ef- 
tats  fe  contentent  fouuent  de  la  prendre  pour 
le  pretexte  de  leurs  dejfeins.  Et  il  y a grande 
apparence  que  la  Con quelle  des  Indes  na 
point  eu  pour  principal  obiet  la  conuerfion 
des  Infidèles:  Il faut  pourtant  auoüer  a la 
oloire  des  Efpaqnols  quily  a eu  de  la  généro- 
sité d'auoir  ose  franchir  les  premiers  ce  vafie 
efpace  de  mer  qui  les  feparoit  du  nouueau 
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Monde  ; & fî beaucoup  d'autres  Mations 
eurent  eu  afiex.de  hardie  fie  pour  entrepren- 
dre vne  Conquefie  fi  difficile  3peu3fans  dou- 
te , eu  fient  eu  afiex  de fiagefie  pour  la  confer- 
uer.  le  me  perfuade  encore 3 M 0 MS  E I - 
G M EV R 3 que  comme  vous  aue x pris  piaf 
fir  à vous  infiruire  parfaitement  des  mœurs 
(fi  des  Langues  des  Anciens 3 vous  aurefija 
curiofitè  d'apprendre  la  maniéré  de  viure 
de  ces  nouueaux  Hommes 3 qui  ont  efiè  in- 
connus aux  autres  îefpace  de  tant  de  fic- 
elés. L’Hifiorien  que  i 'ay  traduit  nous  dit 
des  chofes  extraordinaires 3&  de  ces  Peuples, 
dfi  de  ceux  qui  fie  font  rendus  leurs  Maifires\ 
maùlanaïuetè  de  cet  Autheur  3 (file  s pren- 
nes que  nous  auons  d'ailleurs  nous  empefi 
chem  de  douter  de  la  vérité  3 que  fans  cela 
nous  aurions  beaucoup  de  peine  à croire.  De 
maparti'ay  apporté  à ma  Verfion toute  la 
fidelité pofsible , & fi  i'auois  oudiminuéou 
altéré  ce  qui  ejl  à l'honneur  des  Ennemis 
tfiefme  de  la  E rance,  ie  croirois  tromper  le 
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Public  j&ieme  garderois  bien  de  vous  pré- 
senter mon  Ouurage.  La  Iujlice  leur  efl  dette 
comme  nous  la  deuonsaurefle  des  Hommes , 
ér  nousfçauons  que  cette  admirable  Venu 
ejl  la  reigle  de  vos  alitions . Il  y a long  temps 
aujji  3 MO  N SE  IG  NE  VR,  quon  vous 
fouhaitoit  vn  plus  vajle  champ  que  vous 
nauieT^pour  l’exercer  : Maintenant  que 
vous  ejles  efieuê  à ce  haut  rang  dont  on  vous 
a toufiours  iuge  fi  digne , nous  voyons  tous 
auec  ioye  nofire  attente  Satisfaite , & nous 
pointons  dire  que  iamais perfonne  ne  s efl plus 
entièrement  dèuoiié  aux  inter efis  du  Public, 
le  fouhaitte  auec  tous  les  gens  de  bien  quvne 
vie  fi precieufe que  lavofire foit aujfi  longue 
quelle  efl  vtile  à voflre  Patrie  ,&ie  vous  de- 
mande la  grâce  de  me  pouuoir  dire  3 

MO  NSEIGNEVR, 

Voftre  trcs-humblc  , très  obeïflanc 
&cres  fidcllc  fcruiteur, 

N.  De  la  Coste. 
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’l  L n’y  a point  de  Leéture  plus  agréable  * 
ny  plus  profitable  que  celle  de  THiftoi- 
: ic  , a combien  plus  forte  raifon  celle  des 
Voyages  ? qui  outre  la  connoilfance  des 
- - — Royaumes  differans , des  mœurs  des  Peu- 
ples, de  la  nature  ôcdiuerfné  de  chaque  pais  qu  elle  don- 
ne elle  nous  apprend  encore  vne  infinité  de  choies  eu- 
rieufes , 8c  extraordinaires.  Pour  moy , comme  des  ma 
icunclfe  ic  ne  pouuois  arrefter  en  place  , cftant  curieux 
de  voiries  Pais Eftrangcrs  ; cette  melme  cunolite  apres 
mes  courfes,  m’a  donné  fuiet  d’employer  vne  partie  de 
mon  temps  à les  rcpalTer  dans  ma  mémoire.  M ettant 
donc  tombé  entre  les  mains  l’Hiftoire  generale  des  In- 
des Occidentales  d’Antoine  d’Herrera  Hiftoriographe 
des  Indes,  8c  des  Royaumes  de  Caftille , la  naiuete^  de 
l’Hiftoire,  8c  le  mérité  de  fon  Autheur  m’ont  donne  lu- 
jet  d’en  entreprendre  la  TraSuébion.  Cette  Hiftoire  ett 
diuifée  en  huit  Décades  , dont  celle  cy  traite  des  pre- 
inieres  Defcouuertes  que  Chriftofle  Colon  fit  dans  co 
nouueau  Monde  , 8c  de  quelques  autres  auffi  qui  luiui- 
rent  fa  pifte.  Ce  fut  luy  qui  par  vne  fcience  toute  parti- 
culière , fit  voir  qu’il  reftoit  autant  de  terre  a delcouurir,, 
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quon  en  connoiffoit  alors , de  que  contiennent  l’Euro- 
pe , l’Afie , de  l’Afrique.  L’on  y voit  toutes  les  pourfuites 
qu’il  fit,  pour perfuader  aux  Souuerains  l’entreprife  dv- 
ne  fil  belle  Defcouucrte.  Premièrement  chez  les  Gennois, 
dont  il  eftoit  originaire  , qui  n’en  tinrent  compte.  De  là 
il  pafla  en  Portugal , où  le  Roy  apres  beaucoup  de  re mi- 
les , ne  le  traita  pas  plus  fauorablement.  De  Portugal  il 
pafla  en  Caftille,où  il  employa  encore  beaucoup  de  temps, 
fans  pouuoir  tirer  aucune  relolution  des  Rois , à caufe  des 
guerres  qu’ils  auoient  contre  les  Maures.  Dans  ce  temps 
là  il  enuoya  Diego  Colon  fon  frere  en  Angleterre  pour  le 
mefme  deffein.  Il  en  efcriuit  aufliau  Roy  de  France  Char- 
les VIII.  Mais  la  Reine  Ifabelle  fur  tout,  curieufe  d’auoir 
la  connoiffance  de  ce  nouueau  Monde  prétendu , plûtoft, 
difoit-elle , pour  la  conuerfion  des  Ames , que  pour  tout 
autre  auantage  quelle  en  euft  pu  tirer , entreprit  l’affai- 
re. De  forte  que  comme  Chriftofle  Colon  eftoit  fur  les 
termes  de  palier  en  France  pour  en  traiter  auec  le  Roy; 
la  Reine  Ifabelle  enuoya  en  pofte  apres  luy  ; Et  apres 
auoir  meure  ment  délibéré  de  la  chofe  dans  fon  Con- 
ici!,  elle  refolut  enfin  d’engager  fçs  joyaux  pour  equi- 
per  des  nauires , dont  Colon  fut  fait  Capitaine,  Admi- 
rai de  la  mer  Oceanc  Occidentale  ,6c  Viceroy , de  Gou- 
uerneur  dé  toutes  les  Mes  ôc  Terre  ferme  qu’il  defeou- 
uriroit. 

Le  premier  voyage  qu’il  fit , ne  caufa  pas  peu  de  trou- 
ble parmy  fes  Gens  -,  car  comme  ils  n’eftoient  pas  ac- 
couftumez  à pafler  tant  de  mers,  pour  aborder  dans  des 
Terres  imaginaires  ; parce  que  perfonne  ne  s’eftoit 
encore  émancipé  de  faire  pafler  des  vaiffeaux  dans  des 
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pais  fi  efloignez  ; Ils  ne  purent  s'empefeher  d’en  ve- 
nir aux  paroles,  des  paroles  au  mépris  , & iufqucs  aux 
menaces,  de  le  ietter  en  mer  , &dc  s’en  retourner  en 
Caftille,  Mais  Dieu  qui  en  auoit  ordonne  autrement, 
permit  qu’âpres  vne  infinité  de  fecouffes  de  mer,  & de 
trauaux  , ils  defcouurirent  certaines  Ifles , où  ils  trouuc- 
rent  d’abord  de  la  refiftance  , parmy  des  peuples  qu’ils 
ne  fe  fufient  pas  imaginez.  Et  ces  mefmes  peuples 
non  plus  neuflent  iamais  crû  qu’il  y en  euft  eu  d’autres, 
qu’eux. 

Colon  eftant  de  retour  de  ce  premier  Voyage,  où 
il  auoit  remarqué  de  grandes  apparences  d'y  trouucr 
de  l’or  ; les  Rois  de  Caftille  traitèrent  auequc  luy  , & 
l’y  firent  retourner  vue  fécondé  fois.  Apres  ce  fé- 
cond Voyage  , où  II  prit  polfeffion  de  fille  Efpagnol- 
lc  , & y laifla  la  plus  part  de  fes  Gens , &c  qu’il  fut  de 
retour  en  Caftille  ; les  Rois  l’y  renuoyerent  pourlatroi- 
fiefme  fois  ; 6ci  1 paffa  alors  iufqu’au  Sud.  Mais  fes  Gens 
pendant  fon  voyage  s’eftant  mutinez  , fufeiterent  vu 
certain  Bouadilla  , qui  fenuoya  prifonier  en  Caftille, 
luy  & fes  deux  freres , les  fers  aux  pieds.  Eftant  arriué  à 
la  Cour,  & qu’il  y eut  formé  fes  plaintes,  les  Rois  de 
Caftille  fenuoyerent  encore  defcouurir  de  nouuelles 
Terres,  où  il  fouffrit  de  grands  reuers  de  Fortune  , & 
où  il  fut  tres-mal  traité  de  fes  Gens , qui  fe  rebellèrent 
contre  luy.  Mais  enfin  eftant  de  retour  en  Caftille,  il 
y mourut  au  milieu  de  fes  pretenfions  , deftitué  de 
toute  forte  de  commoditez.  Diego  Colon  fon  fils,  & 
heritier  de  fes  droits , plaida  contre  le  Roy  ; &c  apres 

pluficurs  poLirfuites,  il  fut  enfin  créé  Admirai  de  la  mer 
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Occanc,  5c  Gouucrneur  des  Mes  5c  Terre  ferme  des  lu- 
des  Occidentales  comme  fou  Perc;  ou  il  pafla  ; mais 
il  n’y  fut  pas  moins  mal  traité  que  lay. 

Enfin  voila  la  rccompenfe  de  ce  Grand  homme  , 
dont  ie  ne  puis  allez  admirer  la  confiante  refolution 
d’auoir  par  fon  induftric  trauerfé  tant  de  mers,  5c  fraye 
le  chemin  à tous  les  Conqucrans  de  ce  nouucau  Mon- 
de , contre  l’opinion  de  tous  ceux  qui  par  enuie  , ou  pour 
ternir  fa  réputation  s’oppofoient  a tous  fes  deflfeins.  Car 
pendant  toute  fa  vie.  il  n’a  eu  que  des  trauerfes.  Et  lin-, 
iufticc  qu’on  luy  a faite  a efte  fi  grande  , qu  il  femble 
qu’Americ  Vcfpuce  en  donnant  fon  nom  a ce  nouucau 
Monde  „ luy  ait  voulu  rauir  la  gloire  de  cette  admira- 
ble Defcouuerte.  Pour  moy , ie  n ay  entrepris  cette 
Traduction  que  pour  le.  faire  reviure  parmy  les  hom 
neftes  Gens , afin  qu  ou  luy  donne  les  Lauriers  qu  il  a 
méritez  *,  5c  apres  luy  à tous  ceux  qui  ont  efte  comme, 
les  Hérauts  pour  annoncer  la  Foy  de  I e s vs-C  h risT, 
au  milieu  de  tant  de  Barbares  5c  d Infidèles  , qui 
n’en  auroient  pofïible  àamais  eu  la  connoiffancc.  Car 
aie  bien  prendre,,  quiconque  confidcrcra  les  avions 
que  la  Nation  Caftillane  a.  faites  dans  ces  Terres  nou^ 
utilement  conquifes,  on  les  prendra  pluftoft  pour  des 
prodiges , que  pour  des  aétions  humaines  > Et  neantr- 
moins  il  eft  tres-conftant , qu’ils  fe  font  rendus  Maiftres 
de  ce  nouucau  Monde,  ou  du  moins  de  la  plus  grau 
part.  Us  y ont  planté  la  Foy.  Us, y ont  bafty  des  Villes 
5c  des  Fortereffes.  Ils  y ont  diuifé  les  Eftats.  Us  y ont  don* 
né  les  noms  aux  Frouinces.  Tout  y eft  regy  5c  gouuer- 
né  par  des  Yicerois  ôc  des  Gouuerneurs  3 fous  ie  nom 
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des  Rois  de  Caftille.  Enfin  rien  ne  s y fait  que  par  eux; 
Et  ils  y ont  tellement  changé  , s’il  fautainfi  dire,  l’or- 
dre de  toutes  chofes  , & les  anciennes  habitudes  des 
Peuples  * par  la  force,  par  l’adreflc  , & par  les  alliances, 
que  ceux  qui  y font  reftez , ôc  ceux  qui  y naiffent  tous 
les  iours , portent  pluftoft  le  nom  de  Caftillans  que 
■d’indiens. 

le  ne  doute  point  qu’il  ne  fe  rencontre  quelques 
Cenfcurs , qui  pofiïble  fe  formaliferont  de  ce  que  i’ay 
entrepris  vn  fi  grand  Trauail.  Véritablement  mon  def- 
fein  n’eftoit  point  de  le  mettre  en  lumière  i Mais  plu- 
fieurs  de  mes  Amis  m’en  ayant  importune,  i’ay  bien 
voulu  leur  donner  cette  fatisfa&ion.  Car  ce  n’eft  pas 
feulement  vne  pepinierc  de  Voyages,  mais  vnc  multi- 
tude d’Hiftoires , auffi  agréables  & aufii  diuertiflantes 
qu’il  s’en  puilfc  lire , de  quelque  nature  quelles  foient» 
Si  donc  ic  puis  auoir  ce  bon-heur  que  cet  échantillon 
puilfe  agréer  au  Public  , ie  luy  promets  de  ne  point 
difeontinuer  vnc  fi  louable  entreprife  ; qui  ne  fera  que 
le  commencement  pour  m’acheminer  à d’autres  qui  ne 
font  pas  moins  confiderables.  Et  comme  ce  font  cous 
Voyages  qui  ont  efté  faits  par  diuerfes  perfonnes  , i’ay 
iuge  à propos  de  les  donner  au  Public  feparcmcnt  les 
vns  apres  les  autres  , pour  luy  fournir  toufiours  nou- 
uelle  matière  de  diuertifiement.  L’on  trouuera  par  tout 
le  mot  £ A delantado , que  ie  nay  pas  trouué  à propos  dç 
changer,  parce  que  nous  n auons  pas  de  mot  François 
pour  bien  exprimer  cette  Dignité  ; comme  depuis  peu 
Ton  a introduit  en  noftrc  Langue  le  mot  de  Régaler, 
qui  vient  du  mot  Efpagnoi  Régalai  Celuy  d'Alcaldc , 

é ij 
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qui  eft  vn  nom  Arrabe  s’y  rencontre  aufli  en  quelques 
endroits,  qui  fignifie  Preuojl , Magifim , luge Roy* l Et 
celuy  d'Alcajàe , qui  eft  aufli  Arrabe , fignifie  ChafieUm, 
Gouuerntur , ou  Capitaine  d’vnc  forterejfe  , Geôlier.  Il  y elt 
encore  parlé  de  poids  d'or,  ôc  de  Caflillans , qui  eft  vne  eL- 
pccc  de  monnoye,  qui  vaut  quatre  hures  dix  lois,  ou  enui- 
ron.  Il  eft  parle  aufli  de  Marauedis , qui  valent  deux  de- 
niers de  noftre  monnoye,  & quelque  peu  plus , que  îe 
n’ay  pas  trouué  à propos  de  changer.  N y beaucoup  de 
noms  de  Villes  & de  Prouinces , d’Ifles  & de  Ports , que 
te  n’ay  pas  voulu  non  plus  traduire -,  parce  que  ce  lont 
les  véritables  noms  qui  leur  ont  efté  impofez  des  leur 
première  Defcouucrte  , & qui  ne  s’eferiuent  pas  autre- 
ment dans  les  Cartes  Géographiques. 
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tS  motifs  qui  ont  per  fia  dé  aux  Anciens  de  croire  qu'il  y 
auoit  vn  autre  Monde.  Chap,  I-  page  1 

Jp.  Les  raifins  qui  perfuaderent  Cbrifiofie  Colon  de  croire 
quily  auoit  de  tionùelles'îerres.  Chap.  IL  4 

Continuation  des  motifs  qui  firent  croire  a V Admirai  Colon  qu  il 
y anoit  de  nomelles  T erres.  Chap.  III.  9 

De  quelques  raifons  naturelles  , & des  chofes  notables  de  nofire 
Bemifihere.  Chap.  IV . î2# 

De  la  différence  de  nofire  ffemijphere  à Vautre , é*  de  fies  qua- 
litéChap.  V.  l7 

Qui  a peuplé  lt  s Indes  au  commencement  > & pourquoy  elles  furent 
App  e llées  Indes . Chap.  VI.  v -ai 

De  U /venue  de  V Admirai  cbrifiofie  Colon  en  Êfiagne  ^&  a qui 
il propofa  premièrement  V entreprifie  de  UDefcouuerte . Chap.  VIL  2.4 
Cbrifiofie  Colon  traite  auec  d’autres  Princes 3 de  UDefcouuerte 
qu'il  prétend  faire  s & enfin  U Reine  ifabelle  s'accorde  aueque  luy» 
Chap.  VIII..  V 

Capitulation  des  Rois  Catholiques  auec  Cbrifiofie  Colon  * U part 


LIVRE  TROISIESM  E; 

* Admirai  drriue  en  Cour . Les  ordres  que  les  Rois  Catholiques  don- 
nent pour  la  confèruation  de  L’jjle  Ejfagnolle . Chap.  I.  ijo 
De  ce  qui  Je  paffa  entre  les  Rois  Catholiques  & L'Admirai  touchant 
le  Gouuernement  & les  faculté^  qu  ils  luy  donnèrent.  Chap.  1 1.  174 
Defcriftion  de  l'i/le  EJ} agnelle.  Des  couf  urnes  de  [es  habitans  , & 
de  leur  Religion.  Chap.  IIL  *77 

Continuation  du  Chapitre  precedent , ence  qui  concerne  VlJleEj}*- 
gnolle  , dg  des  coujlttmes  des  habitans.  Chap.  IV. 

De  la  peuplade  de  S.  Dominique  ; & du  voyage  de  l'Adelantado 
Bartelemy  Colon  a Xaragud.  Chap.  V.  l$7 

De  la  viSloire  que  Bartelemy  Colon  emporta  Jur  le  Roy  Guarinoex  i 
à* ou  il  alla  en  fuitte  dans  la  prouince  de  XaraguL  Chap.  VI.  191 
Mutinerie  de  îrancois  Roland  , & de  /es  compagnons . Chapi- 
tre VIL  * . 

Les  Rois  confirment  a Bartelemy  Colonie  titre  d' Adelantado.  Les 
alterations  qn il  y eut  entre  les  indiens.  Chap.  VIII.  zoo 

L'Adelantado  Bartelemy  Colon prend prifonniers  les  Rois  Mayoba- 
nex  & Guarinoex.  L' Admirai  part  de  Caflille  pour  faire  de  nouuel- 

iei  befcouuertes.  Chap.  IX.  204 

Des  tr  au  aux  quel'  Admirai  Colon  [offrit  dans  fon  troi/efme  voya - 
ge , & de  laDefconuèrfe  qu'il  ft  do  l/e  de  la  T rinite , & de  la  Terre 

ferme.  Chap.  X.  • v,  ■ . ' *Ii 

V Admirai  continue  fa  Defcomerte , & trouue  le  Golfe  des  perles, 

<jr  ï If  'e  de  la  Marguerite.  Chap.  XI.  2lS 

L'Admirai  retourne  à l’Ejpagnolle.  Lcs  raifins  qui  l'empefehent  de  con- 
tinuer de  non  u elle  s Defcouuertes  , & ce  quil  efcriuit  aux  Rois  Catholi- 
ques jonchant  les  terres  quilvenoit  de  de fcouurir.  Chap.  XII.  zz6 
* h' Admirai  tafehe  de  ramener  1er  mutine  dans  le  deuoir.  Leur  objti- 
nation.  Les  grands  :bkns  qttil  s’imagine  tirer  de  V Ijle  four  les  Rois 

Catholiques.  Chap.  XIII.  . 

Les  mutins  parlent  de  traiter  et  accord  auee  l’ Admirai,  aujquels  il 

tnuoje  ajfurance.  Chap.  XIV.  140 

Les  rebelles  s’accordent  auec  l’ Admirai , puis  apres  ne  veulent  pas 
fuiure  les  termes  de  leur  accord.  Ve  l' arrogance  de  François  Roland. 
Chap.  XV.  14  + 
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François  Roland  demande  beaucoup  de  conditions.  Commencement 
des  partages  des  terres  des  Indes . Chap.  XVI.  îjo 

LIVRE  Q^V  A TRIES  M E. 

ALonfe  de  Ojeda  arme  dans  Seuille  pour  aller  defcouurir  de 
nouuelles  terres,  il  mène  aueque  luy  le  an  de  la  Cofia  , dr  Amè- 
ne F e/puce.  Chapitre  I.  258 

Alonfe  de  Ojeda  arriueâ  Vençuela , quel* Admirai  Colon  auoit  défia 
defiouuerte  , & qui  Ame  rie  Vefipuce  s attribua  fauffiement  la  gloire  de 
l' avoir  deficouuerte.  Chap.  IL  264 

Alonfe  de  ojeda  arrive  a V Efpagno  lie.  il  y caufi  du  trouble . V Ad- 
mirai envoyé  contre  luy  François  Roland.  Chap.  III.  iji 

De  ce  qui  fie  pafifa  encore  entre  François  Roland  & LAlonfi  de  0 - 
jeda,  ou  l'on  defiouure  déplus  en  plus  la  tromperie  dl  Amène  Vefpu- 
ce. Chap.  IV.  276 

De  la  mutinerie  d' A dri an  <JMoxica&  de  Fernand  de  Gueuare\ 
Et  du  voyage  que  chriftofie  Guerre  fit  dans  la  terre  Ferme.  Cha- 
pitre V.  i79 

Vincent  Fafïcf  Viçon  defcouure  fix  cens  lieues  au  delà  de  Paria , 
é fut  le  premier  Caflillan  qui  tranerfa  la  ligne  Fquimclialle. 
Chap.  VI.  286 

Diego  de  Lepe  va  à U deficouuerte.  Les  Rois  Catholiques  entioyent 
François  Bouadilla  à P EfipagnoUe , vifiterl’ Admirai.  Chap.  VII.  290 
François  de  Bouadilla  arrive  à l* Efi> agnelle,  il  fiait- voir  fes  Pro- 
uifions  à l\tb fie  nce  de  V Admirai  % & entreprend  de  prendre  de  force  la 
forterefie  de  Saint  Dominique.  Chap.  VIII.  29^ 

Commencement  de  la  perquifition  que  fiait  François  de  Bouadilla . 
Lesplaintes  que  l onluy fiait  de  l’Admiraly  & de  fies  fireres.  Ch.  IX. 302 
François  de  Bouadilla  enuoye  prifionniers  en  Cafiille  L Admirai  & fies 
fireres.  La  faficherie  que  les  Rois  Catholiques  en  eurent.  Ch.  X.  30 6 
Quelques  particuliers  vont  à laDeficouuerte.  Alonfe  de  Ojeda  & 
Amène  Vefittce  y vont  pour  la  fécondé  fois.  Les  Rois  Catholiques  en- 
noyent  pour  Gouverneur  dans  1*1  fie  Efparnolle  le  Commandeur  Nicolas 
de  obando.  Chap.  XI. 

Des  Ordres  qui  furent  donnera  Nicolas  de  obando  ,dr  des  leuces 
qui  fie  firent  fur  ceux  qui  defiroient  aller  defcouurir  de  nouuelles 
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terres.  Chap.  XII.  3*$ 

Des  Infiruttions  que  le  Roy  Catholique  donne  au  Commandeur  Ni- 
colas de  Ohando  touchant  le  Gouuernement  des  Indes , & les  difcours 
qu'il  lùy  tint  auant  fin  embarquement . Chap.  X 1 1 L 32iî 

LIVRE  CI  N Q^VIES  ME. 

Embarquement  de  Nicolas  d'Qbandopour  aller  à F EJ}  agnelle  y 
& de  la  grandeur  prodigieufi  d'vn  grïin  d'or  qui  fe  troua  a dans 
rijle.  Chapitre  L page  328 

Départ  de  l' Admirai  pour  fin  quatriefine  voyage  dans  Us  Indes . 
il preuoit  vne  grande  tempefie  qui  deuoit  arriuer,  Ghap.  IL  338 
Mort  de  quantité  de  gens  que  Ngcolas  de  obando  auoit  mene\en 
l'ijle  Efiagnolle - Lestraite^quil  ft  auec  Louà  d’Arriaga  pour  peu- 
pler l'E/pagnolle . Chap.  III.  33^ 

De  la  guerre  qu'il  y eut  dans  la  prouince  de  Higuey.  Les  Jujets 

de  cette  guerre.  Chap.  I V.  ; _ , n . 

L'Admirai  pourjuit  fin  voyage , C?  defiouure  tes  JJles  de  los 

Guaaajos.  Chap.  Y.  ■ 347 

h'  Admirai  defiouure  U pointe  de  Camnas  , & le  cap  de  Gracias 

Dios.  Chap.  V L -,  TT 

L* Admirai contiue  fa  navigation ,&  âtcouure  V orto-belo. Ch^YII.  354 
V Admirai  arriue  au  Port  de  Baftimentos;  ce  qui  luy  arnue  encet 

endroit.  Chap.  VUE  , , . 

L9 Admirai  foujfrc  vne  tourmente  la  plus  funeufe  qu  tl  n eufi  point 
encore  veue  iufques  à ce  fuit  entrafi  par  la  rtmere  appellee  de 

üclcn.  Chap.  IX*  v r 

L'Admirai  entre  par  ta  riuiere  de  Veragua  5 ou  fi  rencontrent  Us 
mines  de  y rira,  il  refont  dépeupler  le  long  de  U riuiere  de  Bclcn* 
Chap.  X.  . . 

Des  grands  foins  que  les  Rois  eurent  pour  ïinftruthon  des  Indiens 
m U Foy.  De  l'ordre  quel’ on  tint  pour  continuer  Fvfagedesdiuijions 
des  terres  de  quelques  particularité \ de  l Efpagnode.Ck.  X L 374 

De  l'opinion  qu'eut  Nicolas  d'obandoyque  F on  ne  menaft  point 
de  Negres  dans  les  Indess  Et  d'autres  ordres  des  Roisjourlebongou- 
4t*>vvta‘vnet*+  de  l /tm/iiCnn  de  Contraction  de  Seul  Ile.  Chap.  XII.  3 ® 


DE  S-  CHAPITRÉ  S. 
livre  sixiesme. 

L' Admirai  Colon  ayant  laifié  U ville  de  Feragui  'a  CAdelantado 
J,n  refo»t *'  retourner  en  Caftille.  Chap.  I.  387 

Les  Indiens  de  Feragua  chaffent  les  Caftillans  de  leur  terre  & 
l Admirai  «mue  a grand  peine  à lamayca.  Chap,  II.  î9, 

L'Admirai  entioye  à l' EJJagnolle  pour  demander  du  fecours à Nico- 
las d Obando  & -la  difficulté  que  fes  Mefagers  trouuerent  de  pafer 
de  lamayca.  a l’Eff  agnelle.  Chap.  III.  * Vjg 

Des  rai  font  qui  obligèrent  Nicolas  de  obando  d’aller  dans  laprousn- 
ce  deXaragua.  Ceux  de  Uprouince  de  Guahabk  prennent  lis  armes. 
Les  bourgades  & vilages  que  Diego  F elafqueZ  peupla  dans  l’Ef- 
p agnelle.  Chap.  I V.  ' 

Les  deux  Freres  P orras  fe  mutinent,  auecvne  partie  des  Caffil- 
Uns  centre  i' Admirai  Çhap.  V. 

Les  mutins  veulent  paffer  à i Fjpagnolle.  Grand  crédit  que  l’Ad- 
miral  s’acquiert  auec  les  Indiens  ,&  comment.  Chap.  VI.  413 
D’vnnouueau  trouble  qui  arriua  en  l’ijle  de  lamayca  contre  l’ Ad- 
mirai,  & de  U nouuelle  quil  récent  de  l’arriuée  de  Diego  Mende Z & 
de  Barthélémy  de  Fiefco  dans  F Efpagnollc.  Chap.  VII.  417 

Des  in  filent  es  des  P orras  de  Seuille , contre  lefquels fi  ftuleuerent 

les  Indiens  de  Higuey  dans  l'Efpagnelle.  Chap.  V III.  4ao 

D'vn  défi  qu’vn  Indien  fit  d vn  CaJHllan  en  la  guerre  de  Hiruey. 
Jean  de  Efqmbelva  à la  pourjùite  du  Roy  Cotubanamà,  lequel  e II 
rencontre  par  vn  CaJHllan  en  l'ijle  de  là  Saona , combattent  l’vn 
contre l’ autre  ,&  enfin  Cotubanamà  prifionnier.  Ch. 'IX.  413 

L'ijle  Efpagnolle  demeure  en  paix  par  la  mort  de  Cotubanamà. 
Permifton  generale  des  Rois  Catholiques  de  captiuer  les  Indiens  Ca- 
riées. Chap.  X.  43 1 

Les  rebelles  de  lamayca  enviennent  aux  mains  auec  les  autres  Cafi 
ttUans  qui  efioient  demettr exauce  V Admirai,  & lavUleire  demeure 
aux  fidèles , qui  fut  la  première  bataille  qu'il  y eut  entre  les  Caflil- 
lans  dans  les  Indes.  Chap.  XI.  ^ 

V Admirai  part  enfin  de  lamayca,  & va  à l’Efpagnolle.  Le  marnais 
traitement gue  luy  fit  Obando.  Chap.  XII.  4,8 

, C Admirai  arriue  en  Caftille,  oh  il  apprend  la  mort  de  la  Reine 
«ont  il  a vn  grand  rejfentimcnt.  De  ce  mu  fi  pafa  touchant fet  a fai. 
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A B L E 

res.  VtrnaniCortéspaJfe  celte  année  aux  Indes  Çjiap^ X I 1 1.  44» 

L'Admirai  va  en  Cour,  & des  propos  qu  il  eut  avec  le  Roy^ 

Ch*Mor?dJchripfte  Colon  premier  Admirai.  Ses  mœurs  & Je 

*t.  dommage  que  caufa  aux  Indiens  la  mort  de  la  Reine  ifabelle. 
Us  ordres  que  le  Roy  envoya  aux  Indes  , & le  foin  qu  >1  auoit  pour 

Uifet^l'sdt?^»èent  r^yjnçon  vont  en  defceuuer- 
te.  Gouuernement  de  Nicolas  d’Obando  dans  lEfp  agnelle , & com- 
ment Ce  fat  fient  les  départemens.  Chap.  XV  i 1.  454 

Continuation  de  la  façon  de  gouverner  de  Nicolas  d obanio  , & 
de  U quantité  dor  que  l'on  tiroit  des  nouuelles  mines  e » ce  temps^ 

lk'Du7rdns  *.)  furent  donne ^ touchant  le  gouvernement  fpimuet 
des  Indes , & de  là  pieté  des  Rois  Catholiques  touchant  cela.  Clia- 

nirreXlX.  4 

P Suite  des  ordres  que  tes  Rois  donnèrent  pour  le  gouuernement 

fpirituel  & temporel  des  Indes.  Chap.  XX.  4 4 

LIVRE  SEPT1ESME. 

LE  Roy  authorife  la  Uaifon  de  Contraction  de  Veuille v Le  foi» 
qu'lia  des  nouuelles  Defeottuerles . it  mande  n Amène  refpuce 
qu'il  dreffe  des  Cartes  de  navigation.  Nicolas  À 'nu°£ 
du  Capitaine  Sehaftien  de  Ocampo  pour  ftauoir  fi  Cuba  ejloit  If^ 

Roy 'donne  des  prittileges  & des  Armes  aux  villes  de  l'RJpa - 

jU  Roy  emoye pourTreJbrier dans  l' Efpagnolle  Mtchelde PaJJamon- 
é mande  que  l'on  mené  k l' Efpagnolle  les  Indiens  Lucayo^ 

CUan  Unie dcLconvareconmiftrcVlfte  de  S. /««^Puerto Rico, 
appellée  cl  Borriquen.  L'Admirai  Diego  Colon  forme  fa  demande  au 

h (que  touchant  fis  pretenjions.  Chap.  I * • vinrffr 

Continuation  des  Pretenjions  de  l' Admirai  Diego  Colon- 
d'Americ  Vefpuce  defcouuerte  ; & les  déclarations  que  le  CtnJeüP* 
en  faueur  de  l Admirai,  Chap.  V* 


DES  CHAPITRES. 

le  Roy  ala  fufiitation  du  Duc  d'Albe  pourvoit  aux  demandes  de 
VAdmiralDiego  Calon.  Chap.  VI.  J 49° 

^Alonfe  d'Ojeda  , & Diego  deNicuefa  capitulent  pour  aller  peu- 
pler en  terre  ferme.  Chap.  VII.  4?3 

r Les  Officiers  de  la  mai  fin  de  Contraclation  de  Seuille  perfiftcnt  à 
demander  au  Roy  vn  autre  lieu  pour  s'ycftablir . Et  des  autres  ordres 
que  le  Roy  ft  donner  a l? Admirai.  Chap.  VII I.  49& 

Voyage  de  lean  de  la  Cofa  & de  Vincent  ? aïie^  Pinçon,  Le  Roy 
commande  que  l on  peuple  l ife  de  Cubagua,  Chap.  IX»  5®^ 

V Admirai  arrive  d L’Efpagnolle  i & ce  qui  fepajfe  en  ï examen  du, 
Compte  drt  grand  Commandeur  Nicolas  d'obando . Chap.  X,  504 
CommeNicuefi&  Ojeda  préparent  leurs  armées,  & évident  leurs 
différent.  lean  d’Efquibclva peupler  Iamayca . Chap.  XI.  5 09 

Des  foupçons  que  1* on  eut  de  ll Admirai  Diego  Colon . L Ordre  de 
S.  Dominique paffe  cette  année  dans  l' Ejp agnelle.  Chap.  XII.  pi 
Le  Roy  donne  d lean  Ponce  de  Leon  le  Gouuernement  de  l'ijle 
de  S . lean . Guerre  contre  les  Indiens  de  cette  l[Ie.  Plaintes  du  Roy 
de  Portugal  fur  les  Defcouuertcs  qui  fi  faijoient.  Chap.  XIII.  518 
^ilonfe  d'Ojeda  fort  de  Life  Efpagnolle  avec  fin  armée  va  en 

Terre  ferme.  Traitement  que  les  Rois  défirent  que  Vonfiffcanx  In- 
diens .Chap.  XIV . 

De  ce  qui  arriua  a^ilenfi  de  Ojeda  dans  Cartagene , apres  auoir 
fait  le  récit  cy-deffus  aux  Indiens.  Chap.  XV.  518 

D'vne  défaite  d Indiens  par  Ojeda  & Nicuefa.Des  maux  que  eau - 
f oit  leur  herbe  venimtufe  , & comme  ils  la  f ai  f oient.  Ojeda  baftit  la 
ville  de  S . Sebaftien  y&  s y eftablin  & N icue fa  paffe  avec  fin  armée 
d Veragud . Lope  de  Olano fi  révolté . Chap.  XVI. 

LIVRE  HVITIESME. 

Des  trauaux , de  la  faim  & des  angoiffe s que  fiuffrent  les  Cafi 
tiüans  dans  Veragud . Diego  de  Njcuefa  & Lope  de  Olano  fe 
rajfimblent  1 & en  fuite  vont  peupler  d Nombre  de  Bios.  Chapi- 
tre L % 

Continuation  des  trauaux  de  Diego  de  Tgicuefa.  il  paffe  a Por- 
to belo , & habite  d Nombrede  Bios.  Chap.  I L 54<£ 

Continuation  des  trauaux  des  gens  de  Nicuefi.  Ceux  de  Ojed# 
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Venfcuffrent  pas  de  moindres.  Chap  IIL 

Gratta  Courage  d’Ojeda  de  foujfrir  Le  feu  pour  la  guerifon  de  fa 
p'Uyt:  près  quoy  il  va  à F Efpagnolle  chercher  du  fl  cour  s,  Chapi- 
tre IV.  5$6 

Ieand’  Efquibel  qui  eftoit  rcîîe  à îamayca,  enuoye  quérir  les  Cafltl- 
lans  qui  e&oient  dans  Cuba.  Ceux  de  Darien  abandonnent  la  terre , 
Embarquement  de  Vafco  TfuneTjLe  Balboa.  Chap.  V.  560 

Le  Bachelier  Encïje  retient  François  Pierre,  il  entre  dans  Car- 
Ugene.  il pajjc  4 Vraba,  & efl exclus  du  Gouuernement,  Chapi- 
tre Vh  565 

Rodrigue  EnriqueT^  de  Colmenares  efl  mal  traite  des  Indiens  de 
Santa  Marta.  T roubles  de  ceux  de  Darien , ils  enuoyent  quérir 
Vicucfa,  Chap.  VIL  y 69 

Ceux  de  Darien  ne  veulent  pas  Yeceudir  Ificuc fa  1 a caufe  de  quoy 
il  pafie  d V Efiagnolle  feaffte  beaucoup  en  chemin.  Cli.  VIII.  574 

L'on  enuoye  des  Efclauts  aux  Indes,  Von  donne  ordre  d l' A dptir al 
pour  le  bon  gouucrncment  de  ces  quartiers*  Le  Roy  authorife  beau - 
coup  la  maifin  de  Contrattation de  Veuille.  Chap.  IX.  578 

Delà  diuifion  qui  feft  des  Euefche^des  Indes  5 & de  l'accord  quife 
fit  entre  le  Royefi  les  Euefiques . Chap.  X.  585 

D'vn  Sermon  que  prefeha  dans  Saint  Dominique  frere  Antoine 
Montefino  , é*  de  ce  qui  en  refulta,  Chap.  X L 587 

AJfembléede  Plufieurs  perfonnes  dettes  fur  F opinion  des  Religieux 
Dominicains  \ d’ou  il  refaite  quel* on  enuoye  vn  nouueau  Tribunal 
dans  F Ejpagnolle,  Les  Indiens  de  Saint  leantrouuentd  redire  que 
tes  Caîlillans  fe  re fi  an  dent  dans  cette  ijle . Chap.  XII*  5 91 

Delà  guerre  qV  eut  Ponce  de  Leon  dans  Fl  fie  de  S • Ieande  Puerto 
Rico,  dont  les  Indiens  naturels  appelleront  les  Caribesà  leur  fl  cour  s, 
Chap.  XIII.  s97 

LIVRE  NEVFIESME. 

VAfcoNnneTfie  Balboa  chaffe  de  Darien  & Bachelier  Encife , & 
le  prie  puis  apres  de  demeurer,  il fort  pourreconnoiflrela  terre . 
Chapitre  I.  60 5 

Vafco  NuneTfâe  Balboa  va  contre. le  s Caciques  Ponça  & Comagre , 
& a connoifjdncc  de  U mer  du  Sud,  Chap.  II.  6o8 


DES  CHAPITRES. 

Vafco  F{unc7^cnuoye  pour  la  fécondé  fois  Valdiuiad  /J I fie  Fjj> agnoU 
le  y & ï Admirai  Diego  Colon  enuoye  ajfuiettir  l'ijle  de  Cuba  par  le 
Capitaine  Vf l*fquc\.  Chap.  II  I.  Cil 

Defcripti&n  de  l’ifle  ae  Cuba,  & des  chofesplus  notables  qui  s'y 
tramèrent.  Chap,  IV. 

Vu  foin  que  le  Boy  auoit  pour  la  comterfîon  des  Indiens  s d*  ce  qu'il 
enuoya  dire  a V Admirai  par  fon  oncle  l'Adelantado  Bartelemy  Co- 
lon. Chap.  V. 

Vafco  jsiuntT^de  Balboa  va  attaquer  le  Cacique  Dabayba,  qui  efi 
fe couru  par  les  autres  Caciques  de  la  terre.  Ils  refondent  enfemblede 
combattre  les  CaftUlans.;  ce  que  Vafco  N u neZ  apprend  par  le  moyen 
d'vne  Indienne . Chap.  VI.  6,z 

De  la  guerre  que  Vafco  Iiune\  de  Balboa  ft  contre  les  Indiens 
coniureT^  Il  veut  retourner  en  Caftiüe , mais  ceux  de  Darien  ny 
veulent  pas  confentir.  Ils  y enuoyent  des  Procureurs.  La  deuotion  que 
ceux  de  Cuba  ont  a la  Vierge . Chap.  VIL  63^ 

Panfle  de  N aruatlpajfc  a Cuba.  Dinïfion  des  CajHllans  de  cette 
Ijle.  Chap.  VIII.  643 

Fernand  Cortès  eft  fait  prifonnier,  Velafque ^ luy  pardonne  fa 
faute.  Ce  qui  arrina  à vn  Prédicateur  appelle  Charles  d'Arragon . 
Chap.  I X.  63© 

Delà  nauigationde  Iean  Ponce  de  Leon  au  Non  y depuis  fon  départ 
de  l'ifleâe  S.  Iean.  De  la  Dccouuerte  de  la  Floride  3 & pourquoy  elle 
fut  ainfi  appellée.  Chap.  X.  656 

Iean  Ponce  de  Leon  acheue  fa  nauigatien  le  long  de  la  cofle  de  la 
Floride  9 puis  retourne  à l'ifle  de  Saint  Iean.  Chap.  X I.  66® 
De  la  faujfe  opinion  que  les  Indiens  de  Cuba  eurent  y touchant  la 
fontaine  de  Bimini,  & du  fieuue  Iordan.  Des  caufesçÿ  mouuemens 
de  la  mer.  Chap.  XII.  66q. 

De  quelques  autres  troubles  qu  il  y eut  entre  ceux  de  Darien. 
Vafco  NuneT^de  Balboa  fe  préparé  pour  aller  chercher  la  mer  du  Sud . 
Chap.  XI  LL  * 671, 

D'vne  autre  infiance  des  Freres  Dominicains  fur  les  particularité Sf 
des  Indiens , & ce  qui  en  refulta.  Chap.  XIV.  67ÏÏ 

Du  martyre  des  deux  Religieux  Dominicains  dans  Cumanà. 
Diego  T elâfqueT^  enuoye  Panfle  de  F/aruae^j  & le  fere  de  las  Ca~ 
fus  dans  l'ife  de  Cuba  pour  pacifier  les  Indiens . Chap.  XV* 


TABLE 

Les  Indiens  s'enfuient  par  vn  de  for  dre  qui  arrive,  & retour- 
nent en  leurs  maifons.  il  fe  trouve  vn  Caftillan&  deux  femmes  en 
U pYouince  de  Hauana  quiviuoient  parmy  les  Indiens . Chapi- 
tre X VL  6 ?r 

LIVRE  D I X I E S M E. 

VA  fcoNune^de  Balboa  part  pour  fon  voyage  ,& trouve  la  mer 
du  Sud.  Chapitre  I.  . page  69  j 

Vafco  NuncT^  entre  en  la  mer  du  Sud 3 & en  prend poffef  ton  pour 
la  Couronne  de  Caftille , il  a connoijfance  du  Pérou.  Chap.  II.  700 
Vu  péril  auquel  Vafco  Nune^Je  trouua  en  la  mer  du  Sud.  il  dé- 
couvre des  perles,  & a connoifance  des  ricbejfcs  du  Pérou . Cha- 
pitre IIL  s 704 

Vafco  Nune^de  Balboa  retourne  d D arien.  Ce  qui  luy  arrive  en 
chemin.  Chap.  IV.  ^ ^ 7°8 

Vafco  N une ^ arrive  d V arien , ou  apres  avoir  tiré  le  Jguint  pour 
le  Roy  il  diftribua  l'or  à tons  [es  compagnons  y & à ceux  qui  ef  oient 
demevre\âans  la  ville.  Chap.  V.  7*4 

Vafco  P{unc\  envoyé  Pierre  cl Arbolancha  en  Caftille  pour  rendre 
compte  au  Roy  de  laVefcouuerte  de  la  mer  du  Sud;  Et  envoyé  en  d'au- 
tres provinces  les  Capitaines  Garabito  , & Hurtado . Chapi- 
tre VL  72° 

Pedr arias  Dauilla , dit  le  ivftador  , eftpourvev  du  Gouvernement 
deVarien.  Ves  officiers  Royavx  & autres  gens  qui  l' accompagnèrent; 
Pt  de  rinïiruttionqui  luy  fut  donnée.  Chap.  VII.  725 

Le  Capitaine  NaruaeT^  & le  Pere  delasCafas  arrivent  dans  U Pro - 
uince  de  Habana;  ou  Diego  Ve lafqueT^s' alla  ioindre  avec  eux.  Les 
ailles  qu'il  peupla  dans  l'jfle  de  Cuba.  Chap.  VIII.  732, 

De  la  fertilité  de  la  terre  de  Darien  , & de  quelques particnUri- 
te\ftui  s y rencontrent.  Vafco  NuneT^  de  Balboa  entre  par  la  riviè- 
re de  Saint  lean , Mais  il  eft  mis  en  déroute,  & blejfé . Chapi- 
tre I X»  737 


De  la  refëonfè  du  Roy  aux  prêt  enflons  de  V Admirai.  Ce  que  fit 
ean  Chriîtofie  de  Mendoce  en  l'ifte  de  Saint  lean . François  de  G a - 
ray  ne  peut  entrer  dans  l'ifte  de  Guadalupe.  Le  Roy  de  Çan:7,~ 
uoyc  une  Ambaffade  d celuy  dePortugal,  Chap*  X. 


DES  CHAPITRES. 

Autres  ordres  du  Roy  pour  Pedrarias , entre  autres  de  faire  ren- 
dre compte  à Vafco  Nune^de  Balboa,  & des  faueurs  qu'il  fit  à 
ceux  de  D arien.  Chap.  XI.  ^ 71° 

Du  partage  d'indiens  qui  fut  fait  dans  X'Efiagnolle  par  Ro - 
drigue  d’Alburquerque.  Et  de  la  refolution  que  prit  V Admirai 
d'aller  en  Cour.  Chap.  XII.  ^ 751 

Pedrarias  part  pour  aller  a D arien  5 dr  arriue  à Santa  Marca. 
Chap.  XIII.  7*i 

fedr  arias  Dauila  effort  bienreçeu  dans  D arien,  il  faitpublier 
la  démifion  de  Vafco  NuneTje  Balboa.  Le  maun  ai  s gouuerne- 
ment  des  Capitaines  Louis  Carrillo  , & lean  de  Ayoya.  Chapi- 
tre XIV.  % - 7*4 

De  quelques  Capitaines  de  Pedrarias  qui  finirent  a la  cam- 
pagne ce  qu'ils  firent.  Chap.  XV.  7^3 

Le  Roy  donne  à lean  Ponce  deLeonle  Gonuernement  ^Bimini 
& de  la  Floride,  il  luy  ordonne  d'aller  auec  vne  armée  contre 
les  Caribes  ; Et  à l' Admirai  de  pouruoir  de  munitions  à ceux  de 
Varien.  Mort  de  l’Adelantado  harteleny  Colon  Chap. XVI.  yyi 
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PRIVILEGE  DV  ROY- 

OV  IS  parla  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ScdeNa- 
uarre  i A nos  amez  & féaux  Confeillers  , les  Gens  te* 
nans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requeftcs 
ordinaires  de  noftre  Hoftel , BailLifs,  Senefchaux  Pre- 
uofts , leurs  Lieutenans  , 8c  tous  autres  nos  îufticiers  8c 
Officiers  qu'il  appartiendra , Salut.  Noftre  amé  Nico- 
las de  la  Co s t e Marchand  Libraire  en  noftre 
bonne  ville  de  Paris  , Nous  a fait  remonftrer  qu’il  a traduit  vn  Liurc 
intitulé  l’ Hffi ire  generale  des  Voyages  & Conquefles  des  C**fktllanS  dans  les 
Ijles  & T erres  ferme  des  Indes  Oscidentalles  d’Antoine  £■  Herrera  j Laquel- 
le il  defireroit  imprimer  & mettre  au  iour , s’il  nous  plaifoit  iuy  accor- 
der nos  Lettres  fur  ce  neceiïaires  , qui!  nous  a très  humblement  fup- 
plié  luy  vouloir  o&royer.  A CE  S CÀ  VS  E S , voulant  fauorable- 
ment  traiter  l’Expofant  , Nous  luy  auons  permis  &:  permettons  par  ces 
Prefentes  , d’imprimer  , ou  faire  imprimer , vendre  8c  débiter  par  tout 
noftre  Royaume  , Pais  , Terres  8c  Seigneuries  de  noftre  obeiffanee 
ledit  Liure  cy  deffus  , durant  le  temps  & efpace  de  Dix  années , à com- 
mencer du  iour  qu’il  fera  achGué  d’imprimer  , en  tel  volume  , marge  8c 
cara&ere  qu’il  auifera  boa  eltrc.  Faifant  deffenfes  pendant  ledit  temps  » 
à cous  Marchands  Libraires,  Imprimeurs  , 8c  autres  perfonnes  de  quel* 
que  qualité  8c  condition  qu'ils  Coient , d’imprimer  ou  faire  imprimer  le* 
dit  Liure,  ny  iceluy  vendre  ôc  débiter  , en  quelque  forte  8c  maniéré  que 
çefoit,à  peine  de  confffcatiou  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze 
cens  liures  d’amende  , applicable  vn  tiers  à Nous  , vn  tiers  à 1 Hof- 
pital  General  > l’autre  tiers  à FExpofapt , 8c  de  tous  defpens  , domma- 
ges 8c  interefts  -,  A la  charge  de  mettre  deux  Exemplaires  en  noftre 
Bibliothèque  publique  , vn  en  noftre  Bibliothèque  feruant  à noftre 
Perfonne  , fize  au  Ghafteau  du  Louure  , 8c  vn  en  celle  de  noftre  très- 
cher  & féal  Cbeualier , le  Sieur  Seguier  Chancelier  de  France  , auant 
que  de  l’expofer  en  vente,  à peine  defcheance  des  Prefentes  : Du  con- 
tenu defquelles.  Nous  vous  mandons  faire  ioüir  8c  vfer  ledit  Expofant* 
piainement  8c  paisiblement.  Voulant  qu’en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Liure  vn  Extrait  d’icelles  , elles  foient  tenues  pous 
deuëraeoit  lignifiées.  Commandons  au  premier  noftre  Huiffisr  , ou  Ses- 


gent  far  ce  requis  , faire  pour  Texecution  des  Prefentes  9 tous  Ex» 
ploits  & lignifications  neceftaires,  fans  demander  autre  pcrmiŒon  ;Car 
tel  eft  noftre  plaifir  , nonobftant  Clameur  de  Haro  Charte  Normande,  ôè 
Lettres  à ce  contraires.  DONNEE  Paris  le  vingt-vniefme  iour  de 
Mars , lan  de  Grâce  mil  fix  cens  cinquante  neuf.  Ec  de  noftre  Régné  le 
feiziefme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Signé,  M A B O V L.  Et  feellé 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


jicheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  te  doHz,itfme  iour  d'Aouft 
mil  ftx  cerfs  cinquante- neuf. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis,. 

Regiftri  fur  le  liure  de  la  Communauté , le 
feptiefine  iour  d 'Aouft  1659.  fumant  l'  Âr* 
r eft  du  Parlement  du  huitiefme  Avril  mil  fix 
sens  cinquante  •trois. 

I o s s e , Scindkâ 
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S O M M A I R E 

ES  CHOSES 

PL  VS  RE  MA  RQ  VABLE  S, 
contenues  en  cette  première 
Decade, 

E s diuers  motifs  qui  petfuaderent  Chriflofle  Colon 
de  croire  qu'il  y auoit  d'autres  terres  à defcouunr 
que  celles  qui  efloient  en  nojlre  connoiffance  -.  Il 
(n  E [pagne  çÿ*  traite  auec  le  Roy  de  Pûrtu - 
> -,  if  pour  les  Defcouuertes.  Il  va  en  Calliüe  e’r 

s accorde  auec  les  Rois  Catholiques.  il  part  pour  les  de [coùuZ 

1 au  Sud  ^ f°  S-  Ilfi^oifefme  Voyage 

ZfnoUJ  ZT  """‘"François  Roland  dans  l'IJleEL 

tlZ:ziforer  n k Commandeur  '***- , &l 

leuer  e„CaJhlle,luy  & fes  freres , les  fers  aux  pieds  VAdm 
rdfattvn  quatrième  Voyage pour defouurir  1 nouuelliZ 
res.  Nicolas  de  Obando  pajfe  aux  Jes  en  qualité  de  GouZ 
neur  & change  U ville  de  Santé  Domingo  % place  Ï’ZZ 
rai  defcomre  Veragua,  & va  aborder  à Iamayca  , 'où  ifs  Z 

mtlnTTZ  C9mmande^  Par  ks  Rorras  i Seuille.  iZ 
tuent  en  Caftille  cr  meurt  au  milieu  de  fes  pretenfons.  Vincent 

ftlZonfe  d'C)’  T Dteg°  ^ ^ defcouurent  la  c°fc  du  Ere* 

’ J Ojedapart  auec  quatre  nauirespour  defcouurir,& 


meneauequeluy  Iean  de  la  Cofa 1 '&  Amène  V cfpucelfon  dé- 
comte  U tromperie  par  laquelle  cet  Americ  Vefpuce  fe  Vêtit  attri- 
buer la  Defcouuerte  de  la  Terre  ferme  qui  appartient  kl1  Admirai 
Colon,  femment  les  partages  des  terres  furent  introduits.  Voyage  de 
Iean  Dia%  de  Solis 3 &de  Vincent  Ydfie % Pinçon  pour  la  Décou- 
verte du  Sud.  Commencement  de  laMaifon  de  Contr délation  pour 
le  négoce  des  Indes  dans  Seuille.  Iean  Ponce  de  Leon  paffe  à ITJledc 
S.  Iean  de  Puerto-rico.  Alonfe  d’Ojeda  & Diego  de  Nicuefa  font 
enuoyez  pour  Gouverneurs  à V rabà  & a Veragua  ; fuccès  de 
leurs  armes.  Le  Roy  donne  le  Gouuernement  de  I Effagnolle  au 
fis  de  fhriftofle  Colon  fécond  Admirai  > & fait  rendre  compte  à 
Nicolas  d'Obéndo.  Fernand  Cortès  paffe  aux  Indes . François 
F içarro  quitte  Vraba  , & le  Bachelier  Encife  le  fait  revenir, 
Vafeo  Nuae%  de  Balbod  occupe  le  Gouuernement  de  D arien , & 
en  met  dehors  Encife  <£r  Nicuefa.  Il  defcouure  toute  la  Cajlille 
de  / Or,  & tfGUue  la  mer  du  Sud . Diego  V rlafque ^ va  pacifier 
Cuba.  Iean  Ponce  de  Leon  defcouure  la  Floride . Pedrarias  Da* 
miapajfe  aux  Indes  en  qualité  de  Gouverneur  de  C aflille  de  F Or. 
Soin  particulier  des  Rois  Catholiques  pour  T ejlablijfemem  de  la 
Police  tant  fpirituelle , que  temporelle» 
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HISTOIRE 


GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans , dans  les  Mes  & Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 

PREMIERE  DECAVE. 

LIVRE  PREMIER. 


DES  MOTIFS  QVI  ONT  P ERSE  J DE1 

aux  Anciens  de  croire  quil  y auoit  Vn 
autre  Monde . 


CHAPITRE  PREMIER. 

; Es  Indes  Occidentales  eftoient  ancienne- 
ment des  régions  fi  efloignées  de  l’imagi- 
nation des  hommes  9 qu’ils  tenoientpourex- 
trauagans  ceux  qui  penfoient  qu’il  y en  euft; 
jIs  croyoient  fermement  que  la  terre  finiffoit 
, aux  Mes  Canaries,  ôc  que  tout  le  refte  du  5 o- 

nant  n eftoit  que  mer.  11  eft  vray  que  quelques  Anciens  en 
ont  touche  quelque  chofc , Seneque  dans  la  fin  de  fa  Mcdée 
u P dit  qu’il  viendroit  vn  temps  que  P O ce  an  fc!  ai  fie  ~ 
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2.  Histoire  des  Indes 

roit  naui°-er,  que  l’on  découuriroitde  nouuclîcs ccn es,  <5£ 
aaeSGre-  que  l’on  verroit  vn  nouueau  Monde.  S.  Grégoire  fur  1 Epi- 
cZrecit'frr  tt rede  S.  Clément,  dit  quepaffé  l’Océan,  il  y a vn  autre 
ÏEpïftn  de  Monde.  Et  d’autres  ont  elcritqu’vn  nature  de  Marchands 
S.  ÇUmtnu  cal;thaginois  defeonurit  fortuitement  dans  lamerOceane 
vnelfle  d’vne  fertilité  incroyable  , remplie  de  flcuucs  na- 
uio-ables  , efloignée  de  la  terre  de  beaucoup  de  tournées, 
qrun’eftoit  point  habitée  d’hommes  , mats  de  belles  re- 
roces;  Que  ces  gens  firent  quelque  deffein  de  l’aller  peupler, 
mais  qu’en  ayant  aduerty  le  Sénat  de  Carthage  , il  ne 
voulut  pas  permettre  que  perfonne  y allait  ; Se  que  pour 
l’empefeher  auec  plus  d’effet , il  fit  mourir  ceux  qui  l’auotenc 
découuerte.  Or  cecy  ne  fait  rien  à noflre  propos , parce 
que  nous  n’auons  aucune  preuue  certaine  de  cette  naui- 
gation  fa:  Et  fi  quelqu’vn  l’a  rapportée,  il  n’en  donne  au- 
cune raifon  Cofinographique,  dont  Chriftofle  Colonie  puft 
preualoir  pourla  defcouuerte  des  Indes,  ny  en  aucune  des- 
Ifles  de  Barlouento  & de  Sotouento  , qui  turent  cel.es 
qu’il  découurit.  Il  ne  s’y  trouue  point  de  telles  belles. 
Ceux  qui  ne  luy  veulent  pas  donner  la  gloire  qu  U mé- 
rite fe  fondent  fur  vn  partage  du  Tuuee  de  Platon  , qui 
dit  qu’on  ne  pouuoit  pas  nauiger  dans  ce  golphc,  parce 
que  le  paffage  en  eftoit  ferme  à femboucheuie  des  Co- 
lonnes d’Hercule  ; Qu’il  y auoitvne  Me  en  cet  cndioit 
d'vne  fi  grande  cftenduë  qu’elle  cxcedoit  toute  1 Ahique, 
l’Afie  & l’Europe  i Sc  qu’il  y auoit  vn  paffage  de  cette Ifle  a 
d’autres  Mes  pour  ceux  qui  y vouloicnt  aller;  & queue  ces 
autres  Mes  I on  entroit  dans  la  terre  ferme  qui  eftoit  aleur 
©ppofite  , proche  de  la  véritable  mer.  Ceux-la  expliquant 
cet  endroit  à leur  mode,  auec  plus  de fubt.l.te  que  de 
vérité  , difent  que  ce  paffage  ferme  eft  le  deftroit  de  G,- 
• btaltar-  que  ce  eolphe  eft  la  mer  Oceane;  que  la  gran- 

mutuelles  ter-  Allant ia;  que  les  autres  Mes  font  celles  dc^«loucnto&de 
res9  ceriA  efle  5 ot0uento>  que  la  serre  ferme  edîel  ctouySc  q w 

mcreft  celle  du  Sud.àcaufe  de  fa  grandeur.  Mais  îfcft  cr<r 
les  ont  efte  dé-  emain  qiic  perfonne  n’en  a eu  aucune  conoiffance  c.aire,  &. 
'•  fioueiqu’vn  en  a eu  ce  n’aefté  que  fur  des  indices  obfcuis  Sc 
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de  foibles  veue's , qui  ont  eftc  expliquez  depuis  apres  la'def- 
couuercc  qu’cn  afait  Colon.  En  effet  la  grande  étendue  delà 
mer  Oceane  auoit  fait  croire  aux  Anciens  que  f industrie  des 
hommes  ne  pourrai  tiamais  la  trauerfer;  Etneantmoms  ces 
gens  veulen  t faire  croi re  qu e i on  eu t an ciennemen  t vne  co - 
noifTancecertainedelaZoneTorridej&ils  lepenfentprou-  jpAnK0H  & 
uerparHannon  Carthaginois,  qui  coftoya  l’Afrique  depuis  Endoxie  ont 
le  deflroit  de  Gibraltar  mfqu’à  Limer  rouge;  & par  Eudoxie  cojîoje  l’Jfri - 
qui  dit  que  depuis  cette  mer  iufques  à Gibraltar  ils  pafferent  ejtie  fur  10* 
îaligne  Equinodialeen  trauerfant  la  Zone  Torride  j &par  ccan' 
quelques  paifages  d’ Guide  <k.  de  Pline  qui  femblent  faite 
mention  de  ITfleTaprobane,  maintenant  appeîlée  Zamatra 
ou  Sumatra, qui  eftdellousîa  ligne EquinoSfiale. 

Mais  on  ne  doiteftablir  aucun  fondement  fur  toutes  ces  Erreur  de 
preuues  qu’ils  apportent  5 car  pour  ce  qu’en  dit  Seneque  Stneque» 
üefï  du  tout  contraire  à ce  qui  eftarriué.  Ilfeperfuadoitque 
cette  décoiiuerte  fe  deuoit  faire  par  leNort,&:  elle  a efté  faite 
par  le  Ponant.  Et  pour  ce  qui  elïde  Hannon^auoir  cofloyé 
l’Afrique  n’ed  pasauoir  trauerfe  le  vafte  Océan,  commca 
fait  Chriftofle  Colon  auec les CaflilJans  , qui  ontpuis apres 
continué  cette  mefrae  toute.  Et  û ce  qui  cil  ditey-deuantfe 
doit  cofiderer  par  le  difeours , le  véritable  efl  celuy  qui  fe  lie 
dansle  2.8»  ch.  de  I'ob, on  y verra  queDicutenoit  ce  nouueau  res  'ai4„atlon 
Monde commecaché aux  hommes , qui  n’en  ont  point  eu  Caftiltanepar 
de  certaine connoiffance  iufques  à ce  que  parles  fecrets  in-  fes  fecrenia* 
comprehenfibîes  de  fa  prouidence  il  luya  plû  le  donner  à gemem, 
la  nation  Caftillane.  L’on  ne  doit  pas  non  plus  faire  cas,  de 
ce  que  d’autres  veulent  queîafainte  Efcriture  parl’Ofir* 
entende  le  Pérou  s croyant  que  du  temps  que  l’on  eferi- 
uit  le  Paralipomenon  , il  s’appelloit Pérou  comme  à pre- 
fent*Car  le  nom  de  Pérou  n’eft  pas  fi  ancien  ny  fivn  iuerfel 
par  toute  cette  terre  ; &:  on  fçait  que  comme  c’efloit  vne- 
couftume  generale  à ceux  qui  defcouuroient  les  terres  Sc  les 
porcs  de  mer,  de  leur  donner  des  noms  félon  l’occafion  qui 
fe  prefentoit , &des  Caftillans  donnèrent  le  nom  de  Pérou 
à tout  ce  Royaume,  foit  à caufe  d’vne  riuiereoù  ils  bor- 
dèrent au  commencement  , foit  à caufe  d’vn  Cacique 
ou  Seigneur  de  cette  terre  , comme  il  fe  verra  cy- 
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4 Histoire  des  Indes 

apres.  Il  ne  faut  donc  paseftablir  les  chofes  fur  la  con- 
formité des  noms,  parce  que  c’eft  vn  trcs-foiblc  fondement 
pour  affurer  des  fai  ts  fi  imporcans.  Audi  les  plus  véritables 
Autheurs  affirment  qu’Ofïr  eft  dans  les  Indes  Orientales, 
parce  qu  autrement  la  (lotte  de  Salomon  aurojt  efté  con- 
trainte de  les  trauerfer  toutes, auec  le  Royaume  de  la  Chine, 
& vne  grande  partie  de  la  mer  Oceane,  pour  arriuer  aux 
Indes  Occidentales.  Or  cela  ne  peut  pas  eftrc  > puis  que 
ce  qu’il  y a de  plus  certain  eft  quelle  fortit  par  le  golfe  Ara- 
bique j ioint  que  les  Anciens  ne  fçaument  pas  l’art  de  na- 
uiger  qui  eft  maintenant  en  vfage,Lans  lequel  l’on  nepou- 
uoit  pas  courir  tant  de  mers  .&  en  voyageant  non  plus  on 
ne  pouuoic  auoir  la  connoiffance  des  Indes.  Adiouftez 
que  de  l’Ofir  on  apportent  à Salomon  des  Paons  & de 
î’Yuoire,  ce  qui  ne  s’ eft  iamais  rencontre  dans  toutes 
les  Indes  Occidentales.  Ainft  il  eft  plus  croyable  que 
c’cftoit  de  cette  grande  Ifle  Taprobanc  qu’on  aperçoit  les 
chofes  precieufes  dans  Ierufalcm.  Or  les  Caftillans  ont  ap- 
pelle toutes  ces  terres  nouuellement  defcouuertes  le 
Nouueau  Monde  j parce  qu’y  ayant  vne  fi  vafte  eftendue 
de  terres  , & dont  les  plantes,  les  animaux , les  oifeaux, 
& [es  poiifons  eftoient  fi  differens  des  noftees  , il  y auoit 
quelque  fui  et  de  les  appelier  ainft  ; ioint  qu’en  leur  donnant: 
ce  nom,  ils  ont  fmuy  Seneque  & S.  leroftne. 

LES  RAISONS  $TI  PERSUADERENT 
Cbriftofle  Colon  de  croire  qu  il y auoit 
de  nouvelles  terres. 

Chapitre  IL 

H r i s t o f l e Colon  eut  pluftcurs  rai  fous 
de  croire  qu’il  y auoit  de  nouuelles  terres.  Car 

( , _ il  eftoit  bon  Cofmographe  , &:qu  il  auoit 

vne  grande  expcrience  dans  la  nauigacion-  , il  conftdcroit 
que  le  Ciel  eftanede  figure  ropde,  tournoie  tout  autour  de 
la  terre  j que  l’eau  ôd  la  terre  s’entr’embraftant  ne faifoicnt 
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enfemblequ’vn Globe  parfait;  queparconfequent  toute  îa 

terre  n efloitpas  contenue  en  rHcmifphere  qui  eltoit  dé- 

couuert,mais  que  la  partie  qui  refloitu  découurir  conte» 

noitla  moitié  de  trois  cens  foixante  degrez,  ou  iîx  mille  trois 

cens  lieues  que  contient  tout  fon  circuit.  Que  cette  terre  de- 

uoit  dire  habitée, puifquc Dieu  ne  l’a  pas  faite  pour  efire  de» 

ferte;  parce  qu’encore  que  plufieurs  ayent  douté  que  vers.les 

deuxPoles  il  y auoit  terre  6c  mer, il  efloit  neceffaire  que  cette 

terre  eufl  la mefmc  proportion  auec  fon  Pôle  Autarcique  que 

lanoftre  auec  le  fienr&parccttemefnie  règle, il  eut  vne  ferme 

croyance  que  toutes  tes  cinq  Zones  eiloient  habitées  de  tou-  Quêtantes  ht 

tesparts3principalement  apres  qu’il  eutnauigé  vers  le  Nort  CJ^, 

iufques  à ce  qu’il  full  arriué  au  foixante  6c  quinziefme'7  * 

degré. 

11  s’imaginoit  auflî , que  comme  les  Portugais  naui- 
geoient  au  Midy , l’on  pouuoit  de  mefme  nauiger  à l’Occi- 
dent 6c  que  par  cette  raifon  l’on  deuoit  rencontrer  quel-  c;ue4eHe^ 
ques  terres  en  chemin  Et  pour  plus  grande  afïurunce  cepie  l'on  de. 
de  cela  il  recueillit  tous  les  indices  que  ies  mariniers  UOït  tramer 
raportoient , qui  en  quelque  manière  fauorifoient  fon  opi-  terre 
mon.  Enfin  il  tint  pour  confiant  qu’en  l’Occident  des ®£m 
Ifles  duCap-vert  6c  deCanane  il  y auoit  plufieurs  terres, 

6e.  que  l’on  pouuoit  nauiger  fur  ces  mers  pour  ies  découurir; 
parce  que  le  monde  eftant  rond,  il  faut  de  neccilicé  que 
toutes  (es  parties  foient  rondes;  que  la  terre  eft  tellement  fia- 
ble quelle  ne  peut  man  quer  ; quelamerquoy  qu’eLk  foie 

reflrainte  dans  fon  fein  conferue  toujours  fa  rondeur  fans  fe 
déborder,  eu  égard  à fon  centre  de  granité,  roue  cela 
confideré  ilfaifoit  fortpeu  de  cas  de  l’opinion  que  beau- 
coup tenaient,  que  pafTé  la  ligne  Equinoéliale  iin  y auoit 
point  d'habitation. 

Enfin  Colon  s’appuyant  fur  beaucoup  de  fondement 
naturels,  ioinrs  aux  authoritez  de  ceux  qui  ont  eferit  de 
cette  matière  , 6c  aux  indices  des  nauigateurs  ; 6c  voyant 
que  naturellement  toute  l’eau  6c  la  terre  du  monde  for» 
ment  vn  Globe  , 6c  qu’il  doit  eflre  rond  depuis  fO- 
rient  iufques  à l’Occident ^ en  forte  que  les  hommes  vien- 
jnent  à cheminer  iufques  à ce  que  les  pieds  des  vn&  - 

A iijl- 


6 Histoire  des  Indes 

fe  rencontrent  fous  les  pieds  des  autres  en  quelque  parc 
qu’ils  fc  trouucnt  à loppoficc  s il  concluoic  en  foy-mef- 
mc  qu  vne  grande  partie  de  ce  Globe  eftoit  naui- 
guelkifmies  ,fe  qUqi  nc  rcftoit  plus  à découurir  que  l’cfpacc 

df  lt  Vil  qu’il  Y a depuis  les  parties  plus  Orientales  de  l’Inde,  dont 
iX/.  * ' ptolomce  a eu  conoiifance,  iufques  à ce  qu’en  continuantlc 

chcmmversrOrientil’on  retournait  par  noflre  Occident 
.aux  Ides  Açores  &:  du  Cap-vert,  qui  eftoit  la  terre  plusOcci- 
dentaie  qui fe  trouuoit  alors  découuertej  & que  cécefpace 
quily  a depuis  les  extremitez  Orientales  & les  I des  du  Cap- 
vert  ne  pouuoit  pas  faire  plus  de  la  troifiefmc  partie  du  grand 
cercle  de  la  Sphère,  puis  qu’on  eftoit  défia  paruenu  a cinq 
* . heüresas  hêures*du  Soleil  de  l’Orient  plus  loin  que  noftre  Hcmifphe- 
sokii  c'ctt  7 j.  r£,  liiugea  que  fi  Marin  auoit  écritdansfa  Cofmographie  ce 
dcgrczdc  L'Equi-  - \ quinze  heures  o u partie  delà  Sphere  vers  la  par- 

«e? poaîh^*.  tie  Orientale, encore  qu’il  n’eftoitpasencore  arnuéau  bouc 
delà  terre  d’Oriér,  qu’il  faloit  qu  e ce  bout  pafiaft  plus  auanc, 
&c5fequemment  tant  plus  il  s’auançoit  vers  l’Orient,  d au- 
tant plus  il  s’aprochoît  des  Ides  du  Cap-vert  par  noftre  Oc- 
cidenn&que  fi  tel  efpacc  n eftoit  pas  plus  grand, l’on  le  pou- 
uoitfacllement  nauiger  en  peu  de  iours  ; & que  fie  eftoit  ter- 
rebelle  fe  découuriroit  pluftoft  par  le  mefme  Occident, parce 
qu’il  feroit  plus  proche  de  ces  Ides.  Opinion  qui  luy  fut 
confirmée  par  Martin  de  Bohême  natif  de  1 Ide  de  rayai , 
Portugais,  fon amy, ôegrand Cofmographç. 

Enfin  Dieu  donnoit  à Chtiftojle  Colon  plufieurs  rai- 
fons  de  mettre  en  execution  vne  fi  grande  entrepn  e. 
Et  outre  toutes  celles  que  nous  venons  de  déduire  qui 
l’excitoicnt  à cela,  il  en  auoit  des  expériences  fort  pro- 
bables , qu’il  aprenoit  tous  les  iours , conuerfant  mceüam- . 
-mentaueedes  hommes  qui  nauigeoient  fur  les  mers  d Occi- 
dent, principalement  aux  Ides  des  Açores.  Entre  autres 
.Indices  qtt'etit  Martin  Vincent  luy  affirma  que  s’eftant  rencontre  vne 
Colon,  f0is  à 4 jo.  lieues  au  Ponant  du, Cap  de  faint  Vincent , il 

trouua  vne  piece  de  bois  trauailléc  par  artifice  ôc  donc 
l’ouuragc  félon  fon  auis  , n’auoit  pas  efte  fait  aucc  du 
fer  ; Et  les  vents  du  Ponant  ayant  régné  plufieurs  iours 
il  s’imagina  que  cette  piece  de  boisvenoitde  quelque  Ille. 
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Pedro  Correa  , qui  auoit  cfpoufé  l’vne  des  fœurs  de  la 

fempe  de  Colon  5 luy  certifia  que  clans  FIdc  de  Puerto 

Samo  il  auoit  veû  vne  autre  pièce  de  bois  que  les  mefme* 

vents  auoient  iettée  , qui  edoit  façonnée  de  la  mefme  forte 

que  la  precedente  j qu’il  y auoit  veû  aufii  des  cannes  fore 

grodfes,  &:que  chacune  de  ces  cannes  pouuoit  contenir  fis 

pintes  d’eau.  Là  defius  il  fe  foiiuenoit  auoir  entendu 

certifier  la  mefme  chofe  au  Roy  de  Portugal,  en  parlant  de 

ces  matières  j qu’il  auoit  de  pareilles  cannes  ,&  qu’il  lesluy 

auoitfait  montrer,  lefquelles  il  iugea  auoir  efté  poufïeeslà 

par  rimpçtuoficé  des  vents  5c  de  la  mer  , car  il  ny  en  auoit 

point  de  femblables  dans  toute  noftre  Europe.  Et  ce  qui  le 

fortifioit  dans  cette  croyance , edoit  ce  que  Pcoîomée  dit 

dans  le  premier  liurc  de  fa  Cofmographk  , chap.  17.  qu’il 

fe  trouue  de  ces  fortes  de  cannes  dans  llnde.  Quelques  mhitam  des 

liabitans  des  Ifles  des  Açores  luy  certifiaient  aufli  que  les  Ifles  des Apo- 

vents  venant  du  Ponant  &:deNorded5  la  mer  tranfportoit  recertifient  à 

des  pins  aux  codes  de  la  Gracicufe  5c  de  Fayal , oùii  ne 

croid  point  de  ces  arbres.  Et  que  dans  FIdc  de  Flore  , la  fes  ■ * 

mer  auoit  ietté  deux  corps  d’hommes  morts  qui  paroi f-  payent  f&J 

foient  auoir  la  face  fort  large  , 5c  d’vn  autre  air  que  ce-  opinion. 

luy  des  Europcans.  Vne  autre  fois  bon  vit  fur  la  mer  deux 

canos  ou  radeaux,  auecvn'ema'ifon  mouuantc  que  laforce 

des  ventsfaifoit  paficrdVnc  Ide  à l’autre}&:  comme  ifsn’cn- 

foncent  iamais,ils  vindrent  aborder  aux  Açores.  An-  j^ntonh  7 g 

tonioLemc  qui  s’edoit  marié  en  Fille  de  Madere , racon-  merTclu  ce 

toit  qu’ayant  couru  auec  fa  carauclle  vn  bon  efpace  de  qu’ila 

mer  vers  le  Ponant,  il  luyfembloit  auoir  veû  trois  Ides 

proche  d’où  il  alioic.  Et  dans  les  Ides  de  la  Gomera,de 

Ferro  5c  des  Açores  ,pîufieurs  affirmoknt  qu’i-ls  voy oient 

tous  les  ans  quelques  Ides  vers  la  partie  du  Ponant,  qui  fe  jnesmmH4ffm 

trouuoicntedre  celles  queÇolon  difoit,  5c  dont  parle  Pli-  tes  dont 

nedans  fonHidoire  naturelle  liure*.  chapitre  97.  où  il  dit  Pline, 

que  vcrsla  partie  Septentrionale  lamcrdéracinoit  certains 

arbres  de  la  terre  qui  auoient  de  fi  grandes  racines  quelle 

les  faifoit  doter  comme  des  radeaux  fur  l’eau  , de  forte 

qu’ils  paroidoientde  loin  comme  des  Ides. 

Vn  habitant  de  l’Ide  de  Madere  en  Fan  1484,  demanda 
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permiffion  au  Roy  de  Portugal  de  defcouurir  certaine 
terre  qu’il  affirmoit  auoir  veuë  tous  les  ans,<3£  touûours  d*vne 
mefme  forte,  ce  qui  s’accoidoit  auccce  ix  des  Ides  des  Aço- 
res jd’oùileftarnué  que  dans  les  anciennes  Garces  marines 
Ton  reprefencoit  quelques  ides  dans  ces  mers,  principale- 
fjli £ Anîille.  nient  l’Ifle  appeîlée  AnttïU  , 6c  lamectoit-on  à deux  cens 
lieues  au  Ponant  des  Ides  de  Canarie  6c  des  Açores  ; qui 
eft  celle  que  les  Portugais  difoient  eftre  1*1  de  de  las  fiete 
Cindaâcs  , dont  la  renommée  6c  le  dedr  a fait  faire 
à pludeurs  de  grandes  defpenfes  qui  ne  leur  ont  ap- 
porté aucun  profit.  Cette  Ide  de  Us  fiete  Ctudadts  , fut 
peuplée  par  eux  à ce  que  dilent  les  Portugais  , lors  que 
TEfpagne  futenuahie  par  les  Sarrafmsfur  le  Roy  don  Ko- 
fflede lasficte  drigue.  Ils  content  quefept  Euefques  fuyant  la  perfecu- 
Giudades , & tion  des  infidelles,  s embarquèrent  auec  quantité  de  peu- 
cs  qu'en dtfent  pje  ^ aHercnt  aborder  dans  cette  Ide  , où  chacun  de 
Iss  Torwgms,  ces  £uefqUCS  baftit  fa  ville  * 6c  de  crainte  que 'quel- 
ques vns  ne  s’en  voumlîent  retourner  , ils  firent  met- 
tre le  feu  à leurs  nauires.  Ils  difent  auili  que  du  temps  de 
l’Infant  don  Enrique  de  Portugal, vn  nauire  Portugais 
eftanc  poude  par  vne  tempefte  de  mer  , ne  céda  de  vo- 
guer iufqu’a  ce  qu’il  euft  abordé  en  cette  Ides-  u^aulü 
toft  apres  ceux  de  l’Ide  menèrent  ceux  du  nauire  dans  l’E- 
glife  , pour  f^auoir  s’ils  eftoient  Chreftiens  , 6c  s’ils  obfer- 
uoient  les  mefmes  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine  ; puis 
ayant  reconnu  qu  ils  elloient  Chreftiens  , ils  les  prièrent 
de  demeurer  dans  l’ifleiufqua  ce  que  leur  Seigneur  fuft 
L'Infant  de  arriué.  Mais  que  les  mariniers  appréhendant  qu’ils  ne  bru- 
Ponagai  mal  îadènt  leur  vaifteau  , 6c  qu’ils  ne  les  retinftent , s’en  re- 
traitedetMa*  tournerenten  Portugal,  fi  fatisfaits,  qu’lis  croyoicnt  rc- 
rJtntrs  ceuoir  quelque  recompenfe  de  l’Infant;  mais  que  bien 

Lm  JrTqJtls  cfloignezdc  cela,  il  les  mal-traita,pour  eftre  retournez  de 
auoient  appor-  ce  lieu  fans  en  cirer  vn  plusgrand  efclaircidemenc,  6c  leur 
tè  de  fijle  de  m^nda  de  retourner  ; mais  que  le  Pilote  6c  les  mariniers 
las  fiete  Ciu-  ne  l’oferent  faire  ; fi  bien  qu’eftans  forcis  du  Royaume  ils 
4adeg.  jfy  retournèrent  plus. 

C ON- 
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continuation  des  motifs 

qui  firent  croire  à I Admirai  Colon  quil y auoit 
de  nouuelles  terres . 

Chapitre  III. 

L,s  difent  encore  que  les  mariniers  dVn  naifirc  Por- 
tugais ayant  ramahc  vne  certaine  terre  ou  fable 
pour  mettre  au  foyer  du  vaiffeau,  ils  trouuerent 
qu'vne  bonne  partie  de  ce  fable  choit  or  ; ce  qui  donna  fu* 
jet  à quelques  vns  de  fortir  de  Portugal  pour  aller  chercher 
cette Prouince;  &ilyencutvn  chtr’autres,  appelle  Diego 
de  Tiene,  dont  le  Pilote  s’appelloit  Diego  V eiafquez,  ha«* 
bitantdcPalos,  lequel  certifia  à l’Admiral  Colon,  dans  le 
Monahere  de  Santa  Maria  delaRubida,  qu’ils  s’ehoient 
égarez  de TIflcde  Fayal  j qu’ils  auoïcnt  vogue  cent  cin-  Récit  de  Die* 
quante lieues  par  vn  vent  de  S u d t , & qu’au  retour  ils£*  VeUfquex, 
auoient  defcouuert  Plfle  de  Flores  , guidez  par  quantité  h*btt*nt  dv 
d’oifeaux  qu’ils  voyoient  prendre  cette  brifée*  ÔC  qu’ils  re-  ?****. 
connurent  fort  bien  n’chrcpoin  toifcaux  maritimes. Qu’en 
fuitc,ilschoicntallczversIeNordehfIauantqu’ilsauoienc 
appcrçculeCapdeClara,  qui  e 11  en  Irlande  vers  Y Eh;  où 
ils  auoient  trouué  que  les  vents  du  Ponant  agiffoient  im- 
petueufement,  &:  que  la  mer  néanmoins  choit  fort  vniç, 
d’où  ils  iugerent  que  celaproccdoit  de  quelque  terre 
prochaine  qui  choit  à l’abry  du  cohé  dJQcciaent  ; mais 
qu’ils  ne  voulurent  pas  en  approcher,  parce  qu’ehant 
bien  auant  dans  le  mois  d’Aoyh,  ils  appréhendèrent 
l’Hyucr  : Ce  qui  arriua  quarante  ans  auant  que  l’Admi- 
ral Colon  defcouurih  les  Indes.  Vn  autre  marinier  dit  Pdation  d'va 
encore  dans  le  port  de  Santa  Maria  , que  nauieeant  en  ™*rtnteyfH 
Irlandc,il  auoit  apcrçeu  cette  terre  que  d autres  pcnfoient  ^ériAt 
ehre  laTartarie,  qui  droit  vers  l’Occident,  laquelle  de- 
puis  a chérccônuë  pour  ehre  celle  des  Bacallaos:mais  qu’il 
n’y  auoitpû  aborder àcaufe  de  rimpctuohtédcs vents. Pe- 
dro de  Yelafcp  de  Galice 3 dit  que  nauigeant  dans  Hi* 
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lande  il  eftoic  paffé  fiauant  dans  leNcrt,  qu  il  auoit vei& 
terre  vers  le  Ponant  de  cette  Ifte.  Vincent  Diaz  5 
Pilote  Portugais,  natif  de  Tabira  venant  de  la  Gui- 
née vers  la  plage  de  rïfle  de  Madcre  * dit  quil  luy  fem** 
bloit  auoir  veu  vne  tfle  qu’il  croyoit  eflrc  vnc  véritable 
terres  qu*il  enauoit  communiqué  lcfccrct  àvn  marchand 
Gcnnois  fon  amy,  auquel  il  .auoit  perfuadé  d'armer  pour  la? 
defcouurir  ; 6£  qu’en  ayant  demandé  la  pcrmiffion  au  Roy 
de  Portugal,  ce  Prince  auoicenuoyc  les  chofesneceflai- 
res  à François  de  Caçana,  frère  du  marchand  pour  armer 
vn  nauiredans  Scuille,  ê£  le  liurcrà  Vincent  Diazi  mais 
que  s’ellant  moqué  de  cela3ii  n’en  auoit  voulu  rien  faire  : ££ 
que  le  Pilote  eftant  retourné  à-  la  Terccre  auecTaffillancG 
de  Lucas  de  Caçana , auoit  armé  vn  nauke , ô£  cftoit  forty 
pour  cét  effet  deux  ou  trois  fois  plusde  cent  tant  de  lieues^ 
fans  auoir  îaraais  rien  rencontré.  A quoy  l'on  adioultoiç 
la  diligence  qu’en  firent  Gafpar  ô£  Michel  de  Corto 
Real,  fils  du  Capitaine  qui  dcfcouuritla  l erccre,  lefquels 
fe  perdirent  à la  recherche  de.  eette  terre.  Toutes  lef 
quelles  chofes  elloient  plus  que  ballantes  pour  exciter 
l’Admiral  Colon  à embrafferi’cntreprife.  C’cftainii  que  la 
diuincProuidence  en  vfc  lors  quel lovent  porter  les  hom- 
mes à quelques  entreprifes  decettc  importance  ;Ellcdif- 
pofe  les  temps s elle  choifit  les  perfonnes5elle  leur  en  donne. 

les  inclinations,  leuren  offre  les  Gcalions,&:  deflourne  tout 

ccquipourroitcmpelcherîa  pourfuite  de  leurs  deffeinsv 
Apres  auoir  déclaré  fuffifamment  ce  qui  touche  les 
fbndemcns  que  PA d mirai  Colon  eut  pour  fc  perfuader 
qu’il  y auoit  de  ncmuelles  terrcs  , il  faut  dire  quelque  cho  ^ 
fc  de  Popinion  qui  règne' encore  parmy  quelques  -^vus* 
qu’il  n’y  a point  d'Antipodes,  Colon  a touûours  elle  de 
contraire  auis  ; Et  Dieu  les  a voulu  tirer  de  ce  doute 
par  les  mcruciîles  de  fa  grandeur,  qu’il  a fait  voirparie 
moyen  de  la  nation  Calli liane.  Car  elle  adefcouuerdes. 
Indes  , terre  des  Antipodes  , en  nauigeant  fur  le  valle. 
Occan  , contre  l’opinion  des  Anciens  5 lefquels  affir- 
moient  qu’il  efloit  impolfiblc  de  pouuoir  nauiget  en  tra— 
ueifant  laZônc  Torride  5 & s’ils  en  cuffsnt  eu  laconiioif- 
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Tance,  ils  eufTent  eflc  rauis  d'admiration  , & cuflcnt  die 
comme  tous  les  autres  ont  die  depuis,  que  les  hommes 
en  quelque  part  qu’ils  viucnt  ont  la  telle  leucc  vers  le 
Ciel , Se  ks  pieds  vers  le  centre  de  la  terre , ôc  font  coin* 
me  les  rais  de  la  roue  d’vn  chariot  ; de  laquelle  fi  le 
moyeu  venoitàs’arrefterlors  que  le  chariot  chemine,  pas 
vn  d'eux  ne  feroit  pas  plus  droit  à la  roue  que  l’autre, 
ni  plus  haut , ni  plus  de  trauers  î qu’ainfi  i! Elément 
de  la  terre  n’efl  qu’vn  feul  corps  èc  de  forme  ron- 
de , quoy  qu’il  y ait  plufieurs  Iflcs  dans  l’eau  5 d’où  il 
faut  conclure , qu  encore  qu’on  fuppofe  qu’il  y a deux 
pièces  de  terre,  chacune  n’efi:  pas  pour  cela  d’elle  mefme 
feparée  de  l’autre,  puisque  la  terre  ne  fait  qu’vn  feul 
clement  î mais  quelles  font  attachées  aucc  la  mer  , la- 
quelle diuife  la  fuperfîcie  de  la  terre  en  deux  parties  pref- 
que  égales,  qui  font  ces  deux  Orbes  ou  Mondes  qui  font  à 
noftrc  connoifiancci  l’vn  qui  efl  l'Europe,  l’Afle  &FA- 
fri  que  ; & Tautre  les  Indes  Occidentales , où  font  les  fondes 
Antipodes.  Âinfi  il  efl  donc  certain  que  ceux  de  Li -podesde  ceux 
ma,  deCuzco,  & d’Arcquipa  , font  Antipodes  de  ceux  qntfoKt  'kla 
qui  habitent  à la  bouche  du  ficuuc  de  l’Inde  en  Caîicut  bouchedufleti* 
cC  en  Zcylan , terres  de  l’A  fie;  &c  que  les  Moluques  &c  ue  de  l'Inde. 
ceux  de TEfpicerie  font  Antipodes  à ceux  de  la  Guinée 
en  Affriquc. 

11  efl  vray  qu’il  y a eu  quelques  Anciens  qui  ont  ac- 
cordé qu’il  y auoit  des  Antipodes  : mais  comme  ils  n’ont 
pas  eu  la  lumière  que  Dieu  a donnée  à F Admirai  Colon 
&auxCaflillans  , qui  ont  pourfuiuy  de  fi  grandes  entrepris 
fies  , ils  n’ont  pas  voulu  accorder  qu’il  y euft  vn  pafTagc 
de  nofhx  Hemifpherc  pour  y aller  , à caufe  qu’il  efl 
entre  deux  de  la  Zone  Torride  &c  de  l’Océan,  com- 
me nous  le  venons  de  dire , car  cela  les  efpouuantoit.  Mais 
leur  philofophie  a efté  détrompée  par  le  voyage  que  fit 
le  nauirc  appelle  la  Yidoire  qui  ramena  des  Mol  ti- 
ques le  Capitaine  luan  Sebaflian  dcl  Cano,  natif  de 
Guetaria  en  la  prouince  de  Guipufcoa.  Car  il  circuit  NtitngAtïon 
la  rondeur  de  la  terre,  ayant  pafie  par  les  vns  U les  d*nj**fedtU 
autres  Antipodes  par  de  (fous  les  deux  Tropiques  &FE- 
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quinoftia!  : Ce  qui  donna  vn  efclairciffementà  toutes  le* 
Nations  du  monde  du  doute  où  elles  eftoienc.  Et  le  Ca- 
pitaine Herhando  de  Magellan  pour  eftrc  allé  en  ces 
lieux,  S i Iuan  Sebaftian  del  Cano  pour  en  eftre  rcue- 
uenu , fe  font  rendus  célébrés  parmy  les  hommes  , Si 
dignes  d’yne  mémoire  éternelle.  L’on  connoift  donc 
par  ces  raifons  que  c’cft  vnc  conclufton  infaillible 
que  dans  le  monde  la  rnefme  place  eft  au  milieu  fie  en  bas; 
& que  plus  vne  chofe  eft  au  milieu  plu*  elle  eft  en  bas, 
ce  qui  conclud  la  queftion  des  Antipodes,  que  les  An- 
ciens ont  niée  par  la  feule  difficulté  Sc  impoffibilitcqu  ils 
trouuoient  de  pouuoir  nauiger  fur  l’autre  mer  de  1 Inde 
OpMo»  de  Orientale  , ny  fur  celle  des  Indes  Occidentales  5 comme 
Cicéron , de  l’ont  remarqué  particulièrement  Cicéron  , Pomponius 
Pomfonim  jvlcja  & Pline>qui  difent  que  les  mers  qui  (ont  reftraintes 
McU,  & de  la  tcrre  nous  diuifent  la  moitié  de  la  terre  habitable 
Thnt'  de  P autre  , en  forte  que  ceux  de  deçà  ne  peuuent  palier 

delà,  ni  ceux  de  delà  palier  deçà.  Ce  qui  fut  le  principal 
motif  fur  quoy  fe  fonda  l^AdmiralCoi<>n,poiir  fe  perfuader 
qiul  y auoit  d’autres  terres,  fans  s’épouuanterdc  la  ligne 
Equinoxiale  ny  de  la  Zone  Torride.  Dequoy  il  fcroit  a 
propos  de  dire  quelque  chofe  , mais  nous  en  cranterons 
en  fou  lieu. 
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naturelles,  & des  chofis  notables  de  nojlrs 
Jrlemtjj’bere. 

Chapitre  IV. 

£rrexr  des  IPPISH  Es  Anciens  ont  eu  opinion  que  la  Zone  Torride 
Anciens  ton-  Bj|j|§|l  cfloit  inhabitable,  en  quoy  ils  fc  font  trompez  » 
chant  U Zone  llgggBil  p,rrr  que  fuppofé  que  le  Soleil  par  le  voilt- 
Terride.  nage  'de  fes  rayons  échauffe,  & que  par  fort.  efloigne- 
ment  il  donne  lieu  au  froid  Sc  à l’humide,  comme  i 
le  fait  paroiftre  le  ioar  Sc  h nuit,  l’Eftéfc  L’Hyuer  ; no- 
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nobftant  tout  cela,  manque  à caufe  de  la  dnierfe  ficuation 
des  lieux  cette  réglé  generale;  parce  que  la  vertu  des 
caufcsvniuerfelles,cnlaprodudion  des  effets, eft  diuerfi- 
£ée, déterminée,  8c  prefquereftrainte  par  la  qualité  de  la 
matière  ; 8c  pour  cette  raifon  les  pronollications  des  Af- 
trologues  pour  la  plufpart  ne  font  pas  véritables. 

D’ailleurs  l’on  voit  clairement  que  î’impetuofité  des 
vents  s’accroift  dans  les  valécs,&:  diminue  dans  les  plaines*, 

La  chaleur  du  Soleil  fe  ramafle  8c  Ce  renforce  dans  les  eon  - Température 
cauitez&lieuxrefferrczdclatcrre,  &s’eftend&:  s’affoiblit  de  U Zone 
dans  les  campagnes  ; Tellement  que  la  chaleur  8c  lafraif-  Torride  fe 
cheur  de  l’air  8c  des  terres  font  bien  differentes  par  la  fei  caufes. 
variété  des  lieux  , félon  qu’ils  font  hauts  ou  bas,  au  Le» 
liant  ou  au  Ponant,  proche  ou  loinde  la  mer,  des  lacs,  des 
fieuues&dcs  bois,  & qu’ils  font  expofez  aux  vents  ou  à La*  Les  decret  de 
bry.  L’Angleterre  eft  plus  efloignée  delà  ligneEquinoûia-  dateur  de 
le  que  la  France, 8c  non  obftant  cela  cllceft  plus  tempérée,  froidure , de 
Zc  la  proximité  du  Soleil  ne  luy  caufe  pas  pour  cela  plus  fec  &■  d humi- 
de chaleur  en  F fié,  ni  l’efloignemcnt  plus  de  froidure  en  ^ 
Hyuer^D’aiîleurs  fe  crpuuant,  comme  il  fe  trouuc  en  dicter-  ride  s 

fes  parties  du  monde  de  différons  Hyuers&dTftez  envne  YlQns  du  U- 
mefme  hauteur,  quel  meilleur  argument  peut  on  auoi.r /*,/. 
pour  montrer  quelesdegrcz.dc  chaleur, de  froidure,  de 
fec  & d’humide,  ne  dépendent  pas  feulement  de  la  pro- 
ximité, ou  dcfcfloigncmentdu  Soleil,  &:de  ce  qu'il  darde 
fes  rayons  à plomb  ou  obliquement , mais  suffi  de  la  dif- 
pofkion  des  lieux  ? car  il  fe  peut  rencontrer  qu’il  y ait 
beaucoup  de  fraifeheur  8c  d’humidité  dans  ceux  qu'il 
regarde  à plomb,  amii  qu’dF  la  Zone  Torride,  comme 
font  fort  bicnpenfé  Arrûote  8c  Virgile. 

Or  la  plufpart  des  nouuelles  terres  Stuécsfous  cette  Zo- 
ne fontfort  humides  8c  abondantes  en  eau  , a caufe  des 
pîuyes  8c  des  neiges  , principalement  quand  le  Soleil 
les  frappe  en  ligne  directe  , car  alors  il,  y pie  oc  beau- * 
coup,  8c  la  pluye  commence  vers  le  Midy  » De  force  qu’il 
n’y  a terre  où  il  y ait  tant  de  riuierc$5&  plus  grandes, 
que  dans  toute  cette  partie  qui  appartient  au  Gouirernc- 
ment  du  Viceroy  du  Pérou  , à commencer  depuis 

B n} 


Voîï-'CjUr-J  la 
Zone  Torride 
t d and  an  le  en 


a 4 3€ is  t o i n e des  In  d e s 

ITftmcoudcftroitde  terre  , qui  cft  depuis  Panama  iufques 
audctëroicde  Magellan,  qui  efl  la  pcninfule  Auftralc, ou 
Indes  du  Midy.  Car  là  font  les  fleuucs  de  laMadalena* 
Orellana  , la  Plata  , ÔC  autres  Ht  dans  la  peninfulc 
Septentrionale  , ou  Indes  du  -Norc,  quieft  toute  la  nou~ 
uelle  Efpagne,  font  les  flcuucs  d’Aluarado,  dcGrijalua* 
le  lac  de  Guatemala,  celuy  de  Mexique,  & autres.  Il  y 
a auïTi  de  grands  fie unes  & des  lacs  dans  l’Ethiopie  > 8c 
Sourïa  Zone  dans  |es  jfles  de  Santo  Tomas  & de  Zumatra  , quieft 
TorneUtlj*  jâ  X aptobanc.  Deftous  la  Zone  Torride  il  y a plus 
modlcern.  de  mer  que  dé  terré  : 8C  c’eft  vue  chofe  fort  proba- 
- * ’ ble  que  deflbus  cette  Zone  * les  eaux  croiffent  8c  aug- 

mentent par  les  pluyes  félon  que  le  Soleil  s’approche 
de  la  ligne,  8c  diminuent  lors  qu’il  fc  va  retirant  vers 
lesTropiques-,parceque  commcdans  noilrc  Zone  les  eaux 

.croiüent  dans  les  Equinoxes,  de  mefme  dansla  Zone  Tor- 
ride il  y a vnc  temperature  de  chaleur , 6c  en  quelques  en- 
droits il  y fait  plus  froid  que  chaud , comme  àPaftro,  à 
Collao,  8c  à Potofi , où  les  montagnes  font  toujours 
chargées  de  neige.  La  caufe  de  cecte  intempérie  pro- 
cède de  la  longueur  des  nuits  proche  de  la  ligne,  où  les 
iours  & les  nuits  font  toujours  cfgales-,  &plus  nousnous 
en  cfioignonSj  d’autantplus  les  iours d’Efté croisent 
les  nuits  accourdiTent.  Ce  qui  fait  qu’en  Angleterre  ÔCcti 
Irlande  les  iours  font  plus  grands.  Cette  diminution  de 
jour  fait  que  le  Soleil  ne  peut  produire  tant  de  degrez 
de  chaleur  deftbus  k ligne  Equino&iale  comme  lors 
qu’il  s’en  efloigne.  Et  en  effet  nous  voyons  quel’Eftéeft 
plus  ardent  dans  rEftremadure  8c  dans  la  Poüillc  , que 
dans  Quito , & dans  Colla©. 

Dans  la  Zone  Torride  il  Te  rencontre  des  endroits  plus 
chauds  8c  d’autres  plus  froids,  ce  qui  procédé  de  ce  que 
î)  ou  procédé  dans  jcs  jndcs  Occidentales  il  y a de  fort  hautes  mon- 
n_m  ^rature  ^cagnesqui  rafraîchirent  l’air -,  parce  que  les^ieux  hauts 
l^UZone  participent  plus  du  froid  que  les  lieux  bas,  à caufe  des 
Torride.  nuées, des  riuieres&r des  lacsquien procèdent, 8c  dontles 
eaux  neviennentquc  desneiges  fondues  qui  coulentim- 
pctiieufcxQcnt  dans  lesplaines,  qui  rafraifehiffentrairde 
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fa  terres  &:  les  montagnes  eftant  fort  hautes  fe  font  oiïp- 
brage  les  vnes  aux  autres  : fi  bien  que  toutes  cescon&ra- 
rietez  le  rencontrant  auec  la  longueur  des  nuits , cau-- 
fent  de  la  froidure  dans  la -Zone  Torride.  Adiouflezà 
cela  que  les  vents  froids  y rognent  inceffamment,  parce 
qu’il  y a toufiours  vn  vent  de  Leuant  perpétuel , qui  fouf- 
fie  fans  aucune  contradi&ion  fur  roue  l’Océan»  5c  dans  le 


Pérou  5c  dans  le  BraflM  y tegne  vn  vent  du  Sud  fort  froid 

qui  feleue  vers  le  Midy  y 5c  en  Bariouento  vn  vent  d’Efh 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  vents  qui  régnent 

d’ordinaire  dedans  .dehors  la  Zone  Torride,  fe  doltD^/e  ^srm' 

entendre  aufft  fur  la  mer  5c  dans  les  grands  golfçs  5 Parce 

que  fur  la  terre  iben effdVne  autre  forte.  Làferencontrent-,,  f vtn  s * 

■*’.  t . / - . i ù&m  y TŒ&ŸvÇwl? 

tous  les  vents  ,tant  a caule  des-grandcsinegalitez  des  mon-  toujours? 

tagnes , dcsvallée~s>&:  des  fie uues,  que  des  diuerfes  fortesde 

ter  res , d’ où  s’é  1 e u e nt  des  vapeu  rs  grolTiercs  qui  von  1 5c  vien-'  G rânde  muU 

nent  de  cofté  &: d’autre  félon  leurs  diuerfes  clcuations,non ?ùtude  d*eau 

feule  me  ntfur  la  terre,  mais  encorelc  long  des  colles  de  la en  ^ Zm$' 

mer.  Gcs  diuerfitez  de  vents  fe  rencontrent  aufh  dans;  m *' 

la  Zone  Torride,  par  la  mefmc  raifon5&  ils  y faufilent  du 

codé  de  mer  &:de  terre  y ccux-uc  mer  le  plus  forment  font 

doux  &ifamsj  ceux  de  terre  font  pefans  5c  maladifs5biert 

que  félon  la  différence  des  coftes  il  y ait  toufiours  quel* 

que  diuerfité.  Les  vents  de  terreToufHens  ordinaire- 


ment depuis  le  my-nuit  , iufques  à ce  que  le  So- 
leil commence  à paroiflre ; 5c  ceux  de  la  mer  depuisque 
le  Soleil  commence  à efehaufer  la  terre  , iufques  à ce  qu’il 
fe  retire  de  deilùs  cet  Ho  ri  fors.  La  caufe  de  cela  efl  que 
la  terre  comme  vne  matière  grofliere  exhale  plus  de  va- 
peurs, que  le  Soleil  confume  de  iour;  car  elle  fait  com- 
me le  bois  verd  qui  lors  que  la  dame  s’eflcint,  rend  da-- 
oantage  de  fumée.  La  mer  a des  parties  plus  fubtilcs;  Le  vent  de 
mais  quoy  que  c’en  fois,  il  cft  certain  que  k vent  de  terre  « pim 
terre  a plus  d’effet  durant  la  nuit  3-  5c  cèluy  de  mer  ^ force  la 
pendant  le  iour  : 5c  comme  il  y a dans  les  codes  * c*lti7 

vents  contraires  5c  violents 3 il  amueaulli qu’il ï-f.  a de Uattrï™  * 
grands  calmes* 

Les  mariniers  les  plus  expérimentez  en  fart  de 
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ger,  affirment  que  defTous  la  ligne  allant  par  le  grand 
golfe , iis  n’ont  iamais  eu  de  calmes,  maisque  l’on  y auance 
toujours  peu  ou  beaucoup  > félon  que  l’air  ed  pouffe  du 
mouuement  celcde,  qui  ed  ballant  pour  faire  aller  le  naui- 
re,  luy  donnant  en  poupe  comme  il  luy  donne.  Et 
dans  tout  îc  chemin  qu’il  y a depuis  la  Ciudad  de  los 
Reyes  iufquesà  Manila  dans  les  Philipincs,  qu’ils  difenc 
eflre  déplus  de  deux  mille  lieues,  toufioursfous  l’Equinoxe 
fans  $ éloigner  plus  loin  que  de  douze  deg.rez  de  ccctc  ligne, 
il  paffa  vn  nauirc  durant  les  mois  de  Février  &:  de  MarsCqui 
font  ceux  où  le  Soleil  y darde  fes  rayons  le  plus  aplomb)  le- 
quel ne  trouua  aucuns  calmes,  mais  vn  vent  frais, &qui  luy 
fitfaire  tout  ce  grand  voyage  en  deux  mors.  Mais  proche  de 
la  terre  dans  les  codes  où  s’éleucntles  vapeurs  des  III  es  & 
4e  la  terre  ferme,  il  y a de  cruels  calmes  & en  quantité , tant 
dans  la  ZoncTorride,  qu’aux  enuirons.  Il  y a pareillement 
des  tourbillons  ôc  des  orages  d’eau;  qui  font  bien  plus 
frequens  dans  les  codes  Sc  où  les  vapeurs  s’elcuent  de  la 
terre , que  non  pas  dans  le  grand  golf-;  Ce  qui  s entend  de 
la  Zone  Torride,parce  que  hors  de  là  les  calmes  ÔC  les  tour- 
billons fc  rencontrent  auffi  fur  la  haute  mer.  Il  ne  laiffc 
pas  nonobdant  cela  entre  les  Tropiques  & la  mefme  li- 
gne d’y  auoir  des  orages  &:  des  pluyes  frequentes  , quoy 
que  l’on  foit  bien  auanc  en  mer,  qui  font  caufées  par 
les  exha!aifons&:  vapeurs,  qui  s’éleuentde  fois  & d’autre 
en  l’air  fort  foudainement.  Ce  qui  caufe  des  tourbillons 
des  tonnerres;  mais  cela  ardue  plus  fouuent  proche 
de  terre,  & toufiours  lors  que  l’on  nauige  le  long  de  la 
code  du  Pérou  en  allant  dans  la  nouucllc  Efpagne.  Il  ajri- 
uc  auffi  qu’en  tout  temps  que  l’on  y va , le  voyage ed  fort 
facile  êc  ferein  par  le  vent  du  Sud  qui  regne  en  ces  lieux, 
&:  par  le  moyen  duquel  donnanten  poupe.l’on  rcuient 
en  Cadillc.  Pareillement  lors  que  l’on  trauerfe  le  gol- 
fe , comme  l’on  ed  fort  auanc  en  mer  , &:  prefquc  fous 
la  ligne,  le  temps  y ed  pacifique,  frais , & le  vent 
en  poupe  ; Et  en  arriuant  vers  la  plage  de  Nicaragua , ôC 
par  tout  cens  code  il  y a toudours  desvents  contraires, 
r quantité 
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quantité  de  nuages  & d’orages  qui  font  quelques  fois  fore 
cfpouuantables.  Toute  cette  nauigation  cft  en  dedans  là 
Zone  Torride,  parce  que  depuis  enuiron  vnze  degrez  &C  & Admirât 
demy  au  Sud , oi ic& Ltma , l’on  nauige  iufqu’à  Acapulco , Colon  4 
port  de  la  nouuelleEfpagne,qui  cft:  àdix-feptdcgrcz.Ce  ****  **//^ 
qwenous  difonseftquantàla  Torride  ; de  laquelle,^:  des  ci„^  zonsi 
autres'quatreZonesl’AdmiralColon  eut  vnc  tres-certainé  efloient  bahê° 
opinion  qu’elles  eftoient  habitables  auant  qu’il  en  corn-  tabUs» 
mençaft  la  defcouuertc. 

**3-j  m mm-mm'  m m-  m 

DE  LJ  DIFFERENCE  DE  NOSTRE 

Hemifthere  à l'autre , & de  fès  qualité^. 

Chapitre  V. 

»H  Ostri  Hcmifphere  a de  l’auantage  fur  le  nouucau, 
à caufe  du  Ciel . Car  noftre  Pôle  cft  plus  embelîy 
iSMi  d’cftoilles  que  l’autre  , parce  qu’il  a la  petite  O urfs 
prefque  à trois  degrez  & demy,  aucc  quantité  d’eftoilles" 
refplandiftantes  ; mais  1*  A ntartique  a peu  d’eftoillcs,  & qui 
en  font  diftantes  au  moins  de  trente  degrez;  c’eft  dans  cet- 
te diftance  que  fe  rencontre  le  pied  duCoqqui  eftla  plus 
bafte  de  quatre  très  - belles  cftoilles  qui  compofcnt  le 
Croifé.  Le  noftre  a encore  vne autre  prééminence,  que 
le  Soleil  employé  enuiron  fept  iours  plus  vcrsleTro-  Pourcjuoy 
pique  du  Cancer  que  vers  le  Capricorne,  d’où  procc-  e& 

de  que  îa  partie  Artique  eft  plus  froide  que  l’An- 
tartique,  parce  quelle  a moins  de  ioüiftance  du  Soleil.  * 

Noftre  terre  s’eftend  plus  de  Ponant  au  Leuant , &: 
pour  cette  raifon  fon  feiour  eft  plus  agréable  à la  vie 
humaine  que  l’autre  : car  elle  s’eftreftit  du  Ponant  au 
Leuant  , &:  s’eflargit  par  trop  d’vn  Pôle  à l’autre  , par- 
ce que  la  terre  qui  court  du  Ponant  au  Leuant  garde 
mieux  fon  efgalité  au  refpcd  du  froid  du  Nort,  de 
la  chaleur  du  Sud,  &:  des  Arcs  du  iour  & delà  nuit;  L*  urre 
Et  cheminant  vers  le  Pôle,  il  faut  de  neccflTité  que  ^ c*mîrtfs  f 
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Tenant  AuLe- 
fiantaplus  d’é- 
galité que 
l autre. 


Quels  Ani- 
maux naijfent 
en  noftre  terre 
que  l’autre  n a 
pas. 


Comme  fe 
peupla  l’autre 
Hemifphere. 
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les  nuits  (oient  d’vn  mois  5c  plus.  Noftre  Hemîfphcrs 
eft  aufti  fauorifé  dc  la  mer  Mediterranée  qui  s’eftend  en 
piufieüis  endroits  de  l’Europe,  de  1 Alie  5c  de  1 Afrique, 
ôc  fe  diiufanc  en  plufieurs-  golfes  fait  que  l’on  y nauige 
auec  moins  detrauail  que  fur  l'Occan,  5c  que  les  hommes 
fe  communiquent  aucc  moins  de  péril  5 5c  fans  y em- 
ployer vne  (1  grande  longueur  de  temps.  Ht  partant  il 
cft  plus  cfgal , plus  vny  , Si  plus  communicable  & pat 
mer  & par  terre.  Dans  l'autre  Hemifpherc  il  n’y  auoit 
point  de  chiens  , d’afnes,  de  brebis  , de  porcs,  de  chats, 
de  chcuaux , de  mulets , de  chameaux,  ni  d'elephans  : ils 
n'auoient  point  doranges.de  limons,  de  grenades,  do 
fio-ues,  de  coings,  de  melons  , de  vignes,  d’ohues , ny  de 
fucre-  Ils  n’auoient  point  de  bled.ny  de  riz.  D'ailleurs, pour 

la  bonté  des  chofes  que  laNature  produire  noftre  al’auan- 

tao-e  : Dansl’induftrie  des  hommes  il  n’y  a point  de^compa- 
raffon  parce  qu’ils  n’auoient  pas  1 vfagedu  fer3&:  rort  peu 
celuv  du  feu  qui  eft  i’inftrumencle  plus  vmuerfel;  ils  na- 
«oient  point  la  connoiffance  de  l’ Artillerie,  de  ^Imprime  - 
rie  des  fciences,&des  lettres.  Lanauigationqu  îlstailoiec 
nes’eftendoit pointplusloin que  leur  veué.  I eurpoliceSi 
eouuernement  eftoit  barbare, comme  il  feverracy-apres. 
Les  montagnes  SC  les  grandes  forefts  eftoient  inhab.ta- 
blés.  Si  ce  qui  eftoit  habité  n’eftoitpas  rcmply  de  mon- 
de comme  noftre  terre,  parce  que  lors  que  céx  Hcmil- 
phere  commençai  fe  peupler,  le  noftre  l’eftoit,  St  il  ne 
fe  peupla  que  du  trop  de  gens  que  nous  suions.  Dan* 
beaucoup  de  ces  montagnes  les  gens  y vuient  comme  des 
fauuages  ; Si  les  cbiibimem,  gens  de  la  nou^1!®  F;‘‘ 
pagne , occupent  beaucoup  de  terre  , Si  v i ue n t fa ns_Chet, 
Si  fans  loy,  n’ont  aucune  habitation  certaine  Si  fe  lub- 
ftantent  des  fruits  que  la  terre  leur  produit.  Ceux  de  la 
Floride  5c  les  para^uayôs  font  lamefme  cnofe.  Ec 

"V iÎcÏaïL,,  a»,  le  Pérou  M rfy  •«=«= 

queCs/rrquiauoic  quelque  forme  de  vile.  Aurficon  m 
les  animaux  domeftiques  valent  quelque  peu  plus  que Ici 
fauuages  Si  ceux  quifontdc  compagnie  plus  quelesfo  i- 

taircsf  de  mefme  les  gens  qui  viuenc  en  focrete  dans  de* 
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villes  &:  dans  des  vilagesfont  plus  politiques  que  ceuxqui 
comme  des  belles  féroces  viuent  parmy  les  montagnes. 
Demandant  vn  iour  à vn  Indien  bien  fenfé , cc  qu’il 
auoit  appris  de  meifeur  des  Caftilîans  , il  fit  relponfe 
qu'il  eftimoit  fort  l’œuf  de  la  poulie  de  Caftille,  tant  à eau- 
fe  de  fon  abondance  que  de  fa  grande  fubflance,  parce 
quon  en  a de  frais  tous  les  iouis,  & que  pour  les  vieil- 
lards & pour  les  enfans  il  eft  bon  crû  8c  cuit  / que  pour 
la  poulie  elle  doit  dire  bouillie  ou  roftie , & qu’el- 
le nè  fe  rencontre  pas  toufiours  tendre  , mais  que  pour 
l’œuf,  de  quelque  forte  que  ce  foit  il  cil  toufiours  bon. 

Il  dit  dauantage  , que  le  chenal  &:  la  lumière  cf- 
toient  aufii  de  fort  bonnes  choies  : le  cheual , par- 
ce que  l’on  chemine  aucquc  luy  en  fe  foulageant,  8c 
qu’il  porte  la  charge  de  l’homme;  la  lumière,  d’autant  que 
par  fon  moyen  l’on  furmonte  les  tenebres,  &:  on  vitvne 
partie  delà  nuit.  Auant  la  venue  des  Caftilîanslcs  Indiens 
nauoientpas  l’induftrie  de  s’efclairer  la  nuit,  ny  l’vfagc  dos 
chandelles  de  fuif  &de  cire,  non  plus  que  ccluy  des  lam- 
pes auec  de  l’huille  autres  chofesfcmblablcsiC’dl pour- 
quoy  il  difoit  que  c’eftoit  la  chofe  qu’il  eftimoit  le  plus  de 
routes  celles  dont  nous  nous  fermons. 

Ces  peupîesmaintenant  font  beaucoup  diminuez  pour  VmYquoyUs 
les  eau  fes  fui  u an  tes;  Premièrement,  parce  que  la  Religion  Indicnsfînt 
Chreftienne  leur  a ofté  la  pluralité  desfemmes.  En  fécond  diminua 
lieu  par  les  defordres  qu’il  y eut  au  commencement  en 
les  tirant  de  leur  pais  natal,  contre  l’ordre  de  la  Rei- 
ne Catholique  Ifabelle,  d’heureufe  mémoire,  les  Ca- 
ftillans  s’imaginant  que  les  Indiens  eftoient  compofez 
d’vn  naturel  robufte  comme  eux  pour  fouffrir  les  trauaux 
de  quelque  nature  qu’ils  fulfent,  8c  en  quelque  terre  que 
ce  fuft.  Mais  ils  n’auoient  pas  l’vfage  des  viures  que 
l’on  y portoit  de  l’Europe  comme  eux  , car  ils  ne  man- 
geoient  par  tant  de  chair , ny  d’autres  viandes  fi  fubftan- 
tielles,  ny  ne  beuuoientpasde  noftrevin  :Ec  en  troificfmc 
lieu  leurs  delbauches  8c  yurogneries  ; car  auant  la  venue  des 
Caftilîans, leurs  Princes  naturels  les  tenoient  en  grande  fu» 
jetioa&^ntrauail  continuelles  occupant  àfairc  de  grands 
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chemins,  & en  d’autres  ouuragcs  fort  pénibles  : ainfi  ils  rt’sr- 
uoieutpastantde  liberté ny  de  loifir  d’exercer  leurs  yuro- 
gneries  &:  excès,  comme  ils  font  maintenant  ,qurabufanc 
tAveroUfrc-  de  cette  liberté,  ils  fe  font  adonnez  à l’oifiueté  , au  vice 
de  la  chair,  & à l’yurogneric,  qui  leur  caufe  des  ma- 
ladies vninerfelles  éc  en  quantité y ce  qui  en  a confu- 
mé  beaucoup  ; ainlï  ils  viucnt  peu  de  temps.  D’ailleurs, 
laverole  en  tue  quantité,  principalement  des  femmes;  là 
où  l’Europe  n’eftoit  point  fujette  à ce  mal.  De  for- 
te donc  que  foit  pour  ces  maux  , ou  que  la  terre  foie  ma- 
ladiue  d’elle  mefmc,  toute  la  partie  maritime  de  la  nou- 
uelle  Efpagne  eft  prefque  defertCj  &:  dans  les  Ifles  du  golfe 
de  Mexique  mefme  il  n’y  a aucun  naturel  habitant  de  la 
terre,  te  encore  moins  dans  la  code  de  Paru  bien  que 
t>ans  ce n*u-  les  Rois  de  Mexique,  pour  entretenir  cette  terre,  y en- 
ml  Hemif-  uoyoient  des  Colonies  de  temps  en  temps.  Danscenou- 
fbercenbcaH-  uel  Hemifphere  en  beaucoup  d’endroits  il  n’y  fait 
c.°"£  rJits  ny  chaud  ny  froid  ; ce  qui  fe  rencontre  en  quelques  en- 
chMd»yfreid.  droits  du  noftre,  qui  font  proches  delà  ligne  Equinoxia- 
le, comme  en  Ethiopie,  & dans  l’Inde  Orientalle.  La 
Cherfoncfe  a plus  grande  abondance  d’eau  & de  prairies* 
ôc  les  riuicres  de  la  P la  ta  &c  d'Orellaaa  font  les  plus 
grandes  du  monde,  il  y a de  plus  grandes  forefts*  plus 
grande  variété  d’arbres , & des  racines , auec  quoy  on  a 
en  beaucoup  d’endroits  la  commodité  de  fondre  les  mi- 
nes d’or  & d’argent:  De  plus , comme  nous  leur  auons 
porté  de  nos  animaux  âc  de  nos  belles,  ils  enontàpre- 
Lm  neumSe  fent  plus  grande  abondance  que  nous  & ils  en  ont  de 
Efpagne  eft  U plus  de  forte  s , parce  qu’outre  nos  efpeces  ils  ont  les 
meilleure  terre  }curs.  Enhn  l’on  tient  que  la  nouuellc  Efpagne  cft  la 
in  Mende.  meiucurc  gerrc  du  Monde* 
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$VI  A F EVP  LE  LES  INDES  AV 
commencement , & pouryuoy  elles  furent 
Reliées  Indes. 

Chapitre  VI. 

Lvsïevrs  ont  fouhaité  aucc  pafTIon  de  fçâ» 
noir  d’où  font  forcis  les  premiers  habitans  de  Tau^ 
tre  Hemifpherc.  Mais  il  n’yaaucun  douce  quilg 
f^nt  forcis  du  noftrc,  parce  qu’il  n’y  a iamais  eu  qu’vne 
Arche  de  Noé,  &r  les  Indiens  n entrèrent  point  dans  le 
Pérou  par  vne  nauigacion  entreprife  de  propos  déli- 
béré ; Car  les  Anciens  n’auoient  pas  encore  appris  l’ajrcds 
nauiger,  ni  n’auoient  pas  l’vfagc  de  la  pierre  daymant^ 
fans  lequel  il  efl  impoâible  de  nauiger  fur  l’Océan  % 
or  l’vfagc  de  l’aiguille  ne  fut  inuenté  que  vers  l’an-  Jhti  g ejt$ 
née  i^oo.  par  Flauio , originaire  de  la  colle  d’Amalli  dan s l’ivueateHr  ét 
le  Royaume  de  Naples.  Ceux  de  la  valce  de  X aux  a à ans  l>aigui!ie 
le  Pérou  difent  qu’ils  ont  oüy  dire  à leurs  Anciens,  qu’ils  nMfiatien  * 
defeendoient  d'vn  homme  & d’vne  femme  qui  forcirent  n . 
de  la  fontaine  de  Gnaribalia . Ceux  de  la  valéc  d'Anda- 
bnyla  difent  qu’ils  Sortirent  du  lac  Sacdococa . Ceux  chamUm 
de  Cufco3  du  lac  Titiaca.  D’autres  difentqu’apresvn  de-  «rigm* 
lugelixperfonnes  fortirent  d’vne  cane  , &relhurerent  le 
genre  huriiain.  Mais  biffant  à part  toutes  ces  extrauagan- 
ces,  nous  dirons  que  puis  que  tous  les  hommes  font  def- 
cendus  d’Adam  8c  d9Euc,il  faut  de  necdlitc  croire  que  ces 
peuples  font  defeendus  de  ceux  de  nodre  Hemifpherc.  Ef 
ce  qui  nous  donne  plus  de  lumière  pour  le  croire,  c’cftla 
proximité  des  terres;  &:  toutefois  nous  auons  li  peu  de  con- 
noifTancede  l'extrémité  delà  terre , que  nous  ne  pourrons 
pasen  donner  vn  plus  grand  cfclairciffcment. 

U y en  a qui  difent  que  vers  le  N or  t,  le  Groenland  eflcon* 
tinentauec  Eftotiland.  Si  ceîaefloit  il ferok my-fcmbl#- 
bîe  que  les  peuples  de  Lappotfiic  Sc  de  Noruege  eondnuane 
leur  propagation  & habitation  ÿ font  wiuez  peu  à peu  iul^ 
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Les  Indiens 
f envoient  aller 
aux  nouvelles 
terres  des  Sep* 
ttntricnales. 


Opinions  ton- 
chant  les  con- 
fins de  U terre. 


ques  aux  nouucîîes  terres  : dequoy  rendent  tefmoignage 
en  quelque  façon  leurs  coutumes,  qui  font  communes 
auec  celles  des  laponnois  , àzs  EJïottlanois  ^ des  Nome* 
g/ens  3&  des  Bacadaos , parce  qu’ils  viuent  tous  dans  des  fo- 
refts, dans  des  caucs,  & dans  des  creux  de  certains  arbres, 
& fe  vcftét  de  peaux  d’animaux  marins  &c  de  belles  feroces, 
fcfuftantantdepoinbn  & de  fruits  fauuages  que  leur  terre 
produit iioint  que  pour  la  couleur  ils  ne  font  pas  bien 
differens. 

Pluficurs  eroyent  que  ce  nouucau  Monde  n’eft  point 
tout  à faitdiuifé  du  noftre,  &:  que  les  extremitez  del’vnc 
& de  l’autre  de  ces  terres  fc  touchent;  &pour  ce  qui  con- 
cerne la  partie  du  Pôle  Artiquc,  l’onn’apas  encore  def- 
couucrc  toute  l’cftenduë  de  la  terre  qui  va  iufques-là, 
quoy  qu’ils  difent  que  les  confins  de  la  Floride  s’eften- 
dent  fort  au  long  vers  le  Norc , &C  qu’ils  aboutirent 
iufqucs  à la  mer  Germanique.  D’autres  difent  qui!  y 
eutvnnauirc  qui  ayant  nauige  là  autour,  affirma  que  les 
Bacallaos  faifoient  des  courfcsprefquciufques  auxextre- 
z de  l’Europe,  & fur  le  cap  MendoT^nû  en  la  mer  du 
mais  l’on  ne  fçaic  pas  non  plus  iufqucs  où  s’e- 
ilend  cette  terre.  Il  y en  a encore  eu  d’autres  qui 
ont  prétendu  que  comme  le  Capitaine  Fernand  Ma- 
gellan trouua  ce  détroit  du  Sud,  qu’il  doit  y en  auoir 
vn  autre  au  Nort,  & veulent  quil  foit  en  la  terre  qui 
s’eftend  vers  la  Floride.  Et  pour  preuuc  de  cela  ils 
difent  que  félon  l’ordre  de  la  Nature  , comme  il 
yavn  paffage  entre  les  deux  mers,  pour  aller  au  Pôle 
Antartique  , il  y en  doit  auoir  vn  autre  pour  l’Arciquc 
qui  eft  plus  frequente.  Orretournant  à l’autre  Pôle,  plu- 
fieurscroyentquela  terre  de  Magellan  cil  continente  : de 
forte  que  h cela  eft  ainfi , ce  fut  par  là  que  pafterent  ces 
qui  peuplèrent  cette  terre,  à caufe  de  la  facilité 
aflage  , qii  eft  eftroit  en  quelques  endroits,  encor® 
Anglois  qui  ont  pafle  par  là  pour  aller  à la  mer 
, ne  font  pas  de  cette  opinion.  Ceux  du  nauiro 
de  l’Eucfque  de  Placentia  Gutierre  de  Vargas , le- 
quel apres  le  Commandeur  FrereGarciadç  Loayfa,  pafla 
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le.détroit  de  Magellan,  difent  qu’ils  aüoient  touflours  * croire 
veû.  la  terre.  Et  quantité  d’autres  qui  ont  pafTé  beau-  qHe  £efiX  V4* 
coup  au  deftus  du  Détroit  l’affirment  -,  de  forte  qu’il  cfl  ont  première* 
donc  vray  - fcmblableque  la  terre fe  ioint,  ou  du  moins 
que  les  bords  s aprochencderort  près  \te  par  ainü  il  eft  aile  paÿ* par  terre, 
de  croire  que  les  premiers  qui  ont  peuplé  les  Indesyont 
efté  par  terre,  parce  qu’il  ne  s’y  eft  iamais  rencontre  au- 
cune apparence  de  nauire  de  moyenne  grandeur;  Ce  qui 
eftonnales  Indiens  d’abord  qu’ils  en  virent  la  première  Pfrfinne  nM 
fois  auec  leurs  voiles  tendues , parce  que  les  vaifTeaux  ^ 

dont  ils  fc  feruoient  n’efloient  que  des  Piragues  qui 
font  fort  plattes,  &:  des  canos  faits  de  troncs  d’ar- 
bres creufez  pour  pafter  de  petits  trajets  de  mer  : De 
forte  donc  que  des  extremitez  Orientales  te  Occiden- 
tales , il  n’y  a chofe  plus  probable  que  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Et  l’on  voit  mefrnement  que  les  peuples  du  nou- 
ueau  Monde  refTcmblent  pour  la  couleur  aux  Orientaux, 
des  parties  plus  policées  de  l’Europe.  Et  i!  n’y  a nul- 
le apparence  qu’aucune  Nation  y ait  pafTé  suant  les  Ga« 
ftillans,  Car  de  croire  que  l'habitation  du  nouueau  Monde 
ait  commencé  par  des  hommes  qui  y enflent  efté  iertez 
parla  violence  des  tempeftes,  c^ftvne  chofe  impoffible;  te 
il  ne  faut  point  appuyer  fur  ce  fondement  l'antiquité  des  In- 
diens, parce  qu’il  nes’en  raconte  aucune  chofe  certain  ,n  f 
digne  de  croyance  jioint  que  ces  peuples  ont  efté  fort  long 
temps  qu’ils  viuoicnt  f^ns  Rois,  te  fans  aucune  vie  réglées 
ils  erroient  de  lieu  en  autre  , comme  font  encore  à 
prefent  ceux  de  la  Floride.  Les  Gheriguanacs , les  Chi- 
chimecas , les  Brafthens , te  autres  Nations,  viuoicnt  fans 
Roy  , ils  cflifoient  feulement  des  Chefs  entr’eux  fé- 
lon que  Toccafion  s’en  prefcntoÎT , fort  de  guerre  ou  de 
paix;  iefqueîs  apres  auok  remporté  quelque  auantage  par 
la  force  te  par  l’induftric,  commencèrent  à les  affukttir^ 
te  ainfi  peu  à peu  ils  ont  fondé  les  Royaumes  de  Mexique  £ , 

te  du  Pérou  ; te  quoy  qu’ils  fuffent  Barbares  aufti  bien 
les  autres , ils  prenoient  de  grands  auanrages  fur  les  au-  jndesparU 
très  Indiens.  Ainft  il  faut  conclure  que  vray  femblable-  voilage  do 
ment  la  génération  & première  habitation  des  Indiens  à fto 
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ccdé  des  hommes  qui  ont  paffé  aux  Indes  Occidentales, 
par  le  yoifinage  & proximité  de  la  terre,  & qu’ils  s’y  font 
iiifpcrfez  peu  à peu. 

Il  n’y  a donc  point  eu  d’autre  fujet  qyiait  fait  donner  le 
nom  d’Indes  à ce  nouuau  Monde  que  le  deffein  qu’eue 
P Admirai  Colon  de  bailler  plus  d’enuie  aux  Princes  aucG 
lefquels  il  traittoit , Bc  authorifer  dauantage  fa  nauigation , 
en  luy  donnant  vn  Ci  beau  nom , à caufc  de  i’or , de  l’argent, 
des  perles , & des  chofes  aromatiques,  nouuelles  & différen- 
ces de  noftrc  Hemifpherc  qu’il  s'attendait  d’y  rencontrer, 
qui  pourroient  eftre  comparées  aux  plus  grandes  richeffes 
p&ürqu&yr en  de  l'Inde  Orientale,  Bc  par  le  moyen  defquciles  il  preten- 
a appelle  Indes  doit  donner  p[us  de  réputation  à fon  entreprife.  D’ailleurs 
UH)cctd9»t4-  £ajfant  cftae  de  chercher  le  Leuant  par  le  Ponant*  & les 
Indes  Orientales  eflant  au  bout  du  Louant , &Jes  Occiden- 
tales qu’il  Ce  promettait  de  trouuer  au  bout  du  Ponant  ; 
cclles-cy  fe  pouuoicnt  auiïi  bien  appclîcr  Indes  comme  les 
autres  ; Et  comme  apres  la  nouuellc  Efpagnc  l’on  a def- 
couucrt  le  Pérou, on  luy  a donné  le  nom  des  Indes. 

DE  LA  VEN  VE  DE  LADMIKAL 
Chrifiofle  Colon  en  EJftagne , & à qui  il 
propoja  premièrement  l*  entre prije 
de  U dejcouuerte . 

Chapitre  VII. 

H Es  Indes  font  les  terres  comprifeS  dans  la  diuî- 
fion  Bc  partage  des  Rois  de  Caftillc  Bc  de  Leon, 
qui  eft  vn  Hemifpherc  Bc  moitié  du  Monde  de  180 . 
degrez,  à commencer  à conter  par  l’Occident  depuis  vn 
Cercle  Méridien  qui  paffe  parle  3 9 ou  40e  degré  de  lon- 
gitude Occidentale  du  Méridien  de  Tolede  : De  forte 
>/M  p,*r.  qu’à  *7-  U«8s  & demie  d’Efpagne  pour  degré  , d’vn 
/on  „e  bouta  l’autre  cette  trauerfe  contient  ^700.  lieues  La- 
ma  pas  ici  ftillanes , que  les  mariniers  appellent  l’Eft  vyeft  ; ce  qui 

fufSc 
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fuffit  en  ce  lieu  touchant  la  defcripcion  & nauigatîoncks  t* 

Indes, car  il  en  fera  parlé  plus  particulièrement  ailleurs^*  n 
Et  parce  que  la  terre  dont  nous  voulons  traiter  cftde-tres'- 
grande  eftenduë,  ceferoitvn  trop  grand  embarras  linous 
en  traitions  en  cétendroit  j C’eftpourquoy  pour  lemieux 
entendre  , il  eft  neccfïaire  de  fçauoir  que  Chrifloflc  Co- 
lombo , que  pour  vnc  plus  grande  facilité  de  la  pronon- 
ciation nous  appellerons  Colon  , nafquic  en  la  ville  de 
Gcnnesi  Son  perc  s’appclloit  Dominique  Colombo,  ainfi  C kriftop  C®* 
quetousceux  qui  en  ontcfcritlercfmôigncnt, &Iuy-mef- l°n  ntfauit 
me  le  confcfîe.  Quanta  fon  origine,  les  vns  veulent  qu’il  damOtnact» 
fuftde  Plafencia;  d’autres  de  Cucurco,  furie  riuagc &:pro- 
chc  de  la  mefme  ville  ; ôc  d’autres,  des  Seigneurs  du  Cha- 
fteau  de  Cucaro , qui  tombe  vers  la  parue  d’Italie,  que 
l’on  appelle  Lygurie,  Ôc  qui  eft  maintenant  de  la  Xurif- 
di&ion  du  Duché  de  Montferrat , ôc  h proche  d’Ale^ 
xandrie  de  la  Paille,  que  l’on  en  entend  les  cloches  lors 
qu’elles  Tonnent.  Mais  quelle  que  foit  Ton  extradion, 
c’eft  dans  le  Confeil  fuprcfme  des  Indes  où  cela  fe  doit 
décider.  Il  fe  trouuc  que  l’Empereur  Othon  fécond  en 
l’an  940.  confirma  aux  Comtes  Pierre,  Iean  ôc  Alexan- 
dre Colombos,  frères,  lesbiens  feudataires& immeubles 
qu’ils  auoient  dans  la  Iurifdidion  des  villes  d’Ayqui, 
de  Saona,  d’Aftc , de  Montferrat , de  Turin  , de  Vercel, 
de  Parme,  de  Crcmone  , de  Bergamc,  ôc  enfin  tout  ce 
qu’il  poffedoit  dans  l’Italie.  Et  il  paroifl  encore  dans 
d’autres  eferitures  que  les  Colombos  de  Cucaro,  deCu~ 
cureo  de  Plafencia,  choient  les  mefmcs  5 Et  cét  Empe- 

reur dans  la  mefme  année  de  9 40.  fit  vnc  donation  à ccs 
freres  Colombos , Pierre,  Iean  ôc  Alexandre,  des  Ch.a- 
ftcaux  de  Cucaro  , de  Conzano,  de  Rofignano , & d’au» 
très  , ôc  de  la  quatricfmc  partie  de  Biflagno  qui  dé- 
pendoit  de  l’Empire  ; d’où  l’on  peut  connoiftre  l’anti- 
quité de  cette  Maifon. 

Il  pafla  premièrement  en  Portugal  , eflant  encore  H *n 
ieunc,  fuiuant  le  deffein  des  autres  hommes,  pour  cher- 
cher  vnc  meilleure  fortune.  Là  il  fc  maria  auec  Philippe 
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Mufiiz  de PcreftreIo>&:  eut  d’elle  Diego  Colon.  Apres  fer 
décès  de  cette  première  femme,  il  enefpoufavne  fécondé 
appellèe Bearriz  Enriquez,  delavilledeCordouë,  dontil 
eu: Fernand, Gentil-homme  vertueux,&: fore  expérimente 
en  la  feiençe  des  bonnes  lettres.  Repayant  donc  tou- 
jours dans  fon  efprit  l’opinion  qu’il  te  noie  pour  toute 
afleurce,  qu’il  y auoit  de  nouuelles  terres  à defcouurir,  il 
ïcfoîut  de  la  diuuîguer;&  fçaehantbien  qu  vne  telle  en- 
treprife  ne  fe  pouuoit  exécuter  que  par  des  Princes  puif* 
fans  i il  la  propofa  premièrement  àla  Seigneurie  de  Gen- 
res, qui  n’en  fit  pas  grand  conte  * En  fuite  à Ican  Roy 
de  Portugal  « lequel  l’efeouta  de  bonne  forte  : mais eftant 
occupé  à la  defcouuerte  de  la  code  d’Afrique  de  la  mer 
Oceane,  line  trouua  pas  à propos  d'entreprendre  tant  de 
chofcs  dans  vn  mefmctemps.  Toutefois  il  donnala  char- 
ge de  cette  affaire  au  Docteur  Calçadilla,  appelle  Diego 
Ortiz  Eucfque  de  Ceuta?  qui  efloitCaftillan  natif  de  la 
ville  de  Calçadilla  dans  le  Gouuernemcnt  de  S.  Iacques* 
&à  Iofcph  &:  Rodrigue  Médecins  luifs,  aufquels  il  fc  con- 
fioit  touchant  les  defcouucrtes,  ôc  la  Cofmographie.  Et 
quoy  qu’ils  dirent  au  Roy  Ican  de  Portugal  que  ce  que 
Colon  leur  difoit  leur  fembl oie-fabuleux  ; apres  toutefois 
auoir  entendu  fes  raifons,  les  ronces  , les  rumbs , & les 
chemins  qu’il  pretendoit  tenir,  ils  ne  mépriferent  pas 
cette  en  treprife  : Ils  confeillerent  au  Roy  de  Portugal 
Rt  de  cftuoyer  vne  carauelle  ,fous  prétexte  d’aller  au  Cap- 

V on  J J en.  vert  a^n  1UC  &hiantla  routte  que  Colon  leur  auoit  in- 
tfoje en fecre't  diquée , ils  procuraient  de  defcouurir  fon  fecret.  Mais 
pour  ejprotiuer  apres  auoir  vogué  plufieurs  iours  en  mer,^  auoir  fouf- 
I*  defcouuerte  fert  de  grandes  tourmentes,  la  carauelle  retourna  fans- 
de  Colon . auoir  rien  rencontré  -,  ainfi  ils  fe  moquèrent  des  difeours 

de  Colon , fans  luy  faire  fçauoir  qu’ils  auoient  fait  ce 
coup  d’effay- 

Cependant  le  mefpris  que  l’on  auoit  fait  des  fes  au  h, 
e”  luy  donnèrent  tant  de  fü  jets  de  mefeontentement  qu’il  eut 
* fîzfrcre  depuis  les  affaires  de  Portugal  en  horreur  ; de  forte  que 
n/eterre,k  uemuant  fans  femme? parce  quelle  efloit decedée* il 
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jrcfolut  de  pafTer  en  Caftillcj  8c  de  crainte  qu’il  ne  luy 
arriuaft  la  mefme  chofe  qu’en  Portugal , il  enuoya  Ton 
frere  en  Angleterre,  régnant  alors  Henry  Vl  I.  Mais  il 
tarda  beaucoup  en  chemin  , car  il  fut  pris  par  des  Cor- 
faires.  Il  demeura  là  auiïi  quelque  temps  pour  connoiftre 
les  intrigues  de  la  Cour,  & les  façons  de  négocier. 

Chriftofle  Colon  partit  donc  de  Portugal , à def- 
fein  depropofer  l’affaire  aux  Rois  Catholiques  Fernand 
8c  Ifabelle  , en  l’an  1484.  Il  en /ortie  fecrettemcnt 
par  mer  , 8c  prit  la  routte  de  l’Andaloufie  , parce  qu’il 
fçauoit  de  bonne  part  que  le  Roy  de  Portugal  fçaehant 
que  fes  difeours  eftoient  appuyez  de  bons  fondemens,  86 
que  ceux  de  la  carauellc  n’auoient  pas  fait  les  diligences 
requifes  8c  neceftaires , il  auoit  dcffcin.de le  faire  retom- 
ber dans  le  traité  de  Tentreprife.  Enfin  Colon  eftant 
party  de  Palos  de  Moguer  , arriua  à Cordouè,  où  les  ^ 
Rois  tenoient  alors  leur  Cour  , ayant  premièrement  laide  ^ Mq- 

fon  fils  dans  le  Monaftere  de  la  Rabida  à demy  lieue  de  guer. 

Palos,  fous  la  garde  8c  conduire  de  frere  Iean  Ferez  de 
Marchena  Gardien  de  cette  Maifon , qui  eftoit  grand 
Humanifte , &; quelque  peu  verfédansla  Cofmographie. 

Colon  commença  donc  à traitter  de  fon  négoce  dans  Colon  eftbitrt 
Cordouë,  8c  celuy  qui  luy  bailla  la  première  audience  nçcn  enConr 
fut  Alonfe  de  Quintaniila  grand  Trcforier  de  Caftille, 
homme  prudent,  8c  qui  prenoit  grand  plaifir  à entendre  ^intant 
parler  des  chofes  relouées.  Et  comme  ilvoyoit  que  Co- 
lon eftoit  vn  homme  de  mérité,  il  le  mit  à fa  table , par- 
ce qu’autrement  il  n’auroit  pas  pû  , ny  il  n’auroit  pas  eu 
le  temps  de  le  pouuoir  entretenir  autant  de  temps  qu’il 
faloit  pour  entendre  fes  raifons;  fi  bien  qu’il  eut  vne  tel- 
le confiance  en  luy,  que  l’affaire  eftant  venue  à la  con- 
noiffance  des  Rois  Catholiques  , ils  en  donnèrent  la 
commiffion  à Frere  Hernand  de  Talauera  de  l’Ordre  de 
S.  Ierofme*  Prieur  de  Prado , Confefteur  delà  Reine, qui 
fut  depuis  le  premier  Archeuefque  de  Grenade.  Cét 
Hernand  fitvne  aftemblée  de  Cofmographes  pour  con- 
férer auequeluy  ; mais  comme  il  n’y  auoit  pas  alors  dans 
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Caftillc  beaucoup  de  gens  de  cette  profeflion.ny  des  meil- 
leurs du  monde,  que  Colon  d’ailleurs  ne  voulait  pas 
entièrement  fc  déclarer , de  crainte  qu’il  ne  luy  arri- 
uaft  comme  en  Portugal,  la  refoîution  fut  bien  differen- 
te de  celle  qu’il  efpcroit  ; parce  que  les  vns  difoient, 
que  puis  quen  tant  d’années  depuis  la  création  du  Mon- 
de, tant  de  braucs  hommes  quiauoientcula  connbiflan- 
ce  de  la  nauigation  n’auoient  fait  aucune  mention  des 
terres  que  Colon  perfuadoit  que  Ion  trouueroit,  il  ne 
faloit  pasefpercr  qu’il  en  fçeuft  plus  qu’eux  tous.  D’au- 
tres qui  approchoient  plus  prés  des  raifons  delaCofmo- 
graphie,  difoient  que  le  Monde  cftoit  dvnc  fi  grande 
cftcnduë,  que  trois  ans  de  nauigation  ne  fuffiroient  pas 
pour  aller  lufques  au  bout  de  1 Orient , par  où  Colon 
difoit  qu’il  vouloir  nauiger.  Et  pour  confirmer  ce  qu’ils 
difoient,  ils  alIeguoicntcequeSeneque  auoit  dirparraa- 
nierede  difpute,  que  plufieurs  hommes  prudents  ne  fe 
conformoient  pas  en  laqueftion  fçauoir  fi  l’Océan  cfloit 
infiny,  mais  ils  doutoient  fi  l’on  y pourroit  nauiger  ; &: 
qu’cncorc  que  I on  le  peufi:  faire  , fçauoir  fi  de  l’autre 
cofté  il  y auoit  de  la  terre  qui  fuft  habitée,  &:  fi  l’on  y 
pourroit  aller.  Ils  difoient  encore  qu’aucune  partie  de 
cét  Hemifphcre  inferieur  d’eau  & de  terre  n’dtoit  ha- 
bitée, excepté  vne  petite  couronne  ou  ceinture  qui  eft 
dans  noftre  Hcmifphere  fur  l’eau,  & que  tout  le  refte 
eftoitmerj  Et  que  fuppofe  que  1 on  peuft  aller  au  bout 
de  l’Orient,  comme  nous  le  venons  de  dire,  par  îamef- 
mc  raifon  Ton  deuoit  accorder  , que  depuis  la  Ca- 
ftille  Ion  pouuoit  auffi  aller  aux  extrémité*  de  lOe- 
cideat. 
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mcc  d'autres  Princes  y de  U dejcouuene  ^a'il 
p retend  faire  ; & enfin  la  Reine  Ifa - 
belle  s'accorde  aucune  luj. 

C H'A  PITRE  V III. 

■ Pre  5 toutes  les  conteftations  precedentes,  il  y R*lfo*s c*»m 
en  eut  encore  d’autres,  qui  difoient  que  fi  Co-  ^ opinion  & 
lonchcminoic  droit  à l’Occident  il  ne  ^omïo\i^m€nfm  & 
retourner  en  Cafhlle  par  la  rondeur  de  la  Sphère*  par- 
ce  que  quiconque  fortirdit  de  i’Hemifphcrc  connu  de 
Ptolcmée^il  defeendroit  de  telle  forte  qu’il  luy  feroie 
iropofliblG  de  retourner  , & que  ce  feroit  comme  fi 
l’on  montoit  au  haut  d’vne  montagne  : Si  bien  que 
quelques  raifons  que  pûft  alléguer  Colon  là  defïus,ils 
ne  les  pouocicnt  comprendre  , Ce  qui  fut  caufc  que 
ceux  de  i’AfTemblée  iugerent  que  cette  çntreprife  eftoic 
vaine  &r  impofliblc;  5c  qu'il  n’eftoit  nullement  conue- 
nable  à la  Maieftéde  fi  grands  Princes  d appuyer  aucun 
fondement  fur  de  fi  foibles  conieftures. 

Long  temps  apres  les  Rois  Catholiques  commande-  ^e^0„re fa 
irent  que  l’on  fift  cette  refponfe  à ChnftoHe  Colon  ï Rois  Catbolt- 
Qu’eftant  occupez  en  plu  fleurs  guerres  , & particulière»  qnct  à Cefra, 
menti  la  conqucfte  dé  Grenade,  Ils  ne  pouuoient  en- 
treprendre de  nouuelîesdcfpenfesjmaisquc  fi  toll  qu’eilei 
/croient  terminées  ils  fe  feroient  cfclaircir  plus  particu- 
lièrement de  fes  preren fions;  fi  bien  qu’il  fut  congédié 
de  la  forte.  Ceux  qui  par  enuie  voulpient  faire  croire  9 
que  Colon  tenoit  ce  fecret  u’vn  Pilote  Portugais  au- 
quel la  Fortune  fit  defcouurir  ces  nouuelies  terres , di- 
foient  pour  leurs  raifons  que  fî  Colon  fcufl  fçcu  par  fai- 
ornent  , il  n’euft  pas  pofé  le  fait  en  queftion  , & ne  fe 
fuft  pas  affuietty  à vnc  cxclulion  comme  celle  des  Koij> 
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Catholiques , à moins  que  de  s’expliquer  plus  particuliè- 
rement qu’il  n'auoit  fait. 

Colon  rebute  Colon  ayant  donc  elle  rebuté,  comme  nous  le  vc- 
des  Rois  C nons  de  dire,  s’en  alla  à Seuille,  fort  trifte  ôc  mclanco- 
theliquestrai - iiqUe>  d’auoir  feiourné  en  Cour  cinq  ans  durant  fans 
te  Auec  dau-  aucun  frujt . d’où  il  fie  propofer  fon  affaire  au  Duc  de 
tr&  rwess.  ^cfiina  Sidonia.  Quelques- vns  s’imaginent  qu’il  en  fit 
parler  auffi  au  Duc  de  Médina  Seli,  ôc  que  comme  il 
en  fut  encore  rebuté  , il  en  eferiuit  an  Roy  de  Fran- 
ce, auec  deffein  de  paffer  en  Angleterre  pour  auoir  des 
nouuelles  de  fon  frere  , parce  qu’il  y auoit  long  temps 
qu’il  n’en  auoit  eu  , ce  qui  ne  fc  fit  qu  apres  que  les 
François  ne  l’eurent  pas  voulu  efeouter.  Pendant  le- 
quel temps  il  alla  au  Monaftere  de  la  Rabida,  pour  voir 
Diego  fon  fils,  & le  mettre  dans  Cordouüi  &c  commu- 
niqua fon  deffein  à frere  Iean  Percz  de  Marchena.  Mais 
comme  Dieu  auoit  deftiné  cette  defcouucrte  pour  la 
Couronne  de  Caftille  ÔC  de  Leon  ; ôc  qu’il  eftoit  prépa- 
ré, quoy  que  contre  fon  gré,  d’en  traiter  auec  d’autres 
Princes,  à caufe  de  la  quantité  de  temps  qu’il  y auoit 
qu’il  demeuroit  en  Efpagne,  Sc  qu’il  pafldit  défia  com- 
me pour  originaire  du  païs,  il  retarda  fon  voyage  à la 
priere  &c  fufeitation  de  Frere  Iean  Percz.  Celuy*cy  pour 
s’informer  plus  amplement  des  defleins  de  Colon,  appelja 
auequeluy  Garci-Hernandez  Phyficien  ; ôc  toustroisen- 
fembleconferercntfurcespropofitions,dontGarci  Her- 
nandez comme  Philofophe  demeura  fort  fatisfait.  Or 
pour  paruenir  à leur  deiïein , Frere  Iean  Perez  qui  eftoit 
connu  de  la  Reine  , parce  qu’il  Fauoit  quelque  fois  efeou- 
tée  en  confeffion  , luy  en  eferiuit.  La  Reine  luy  manda 
auffi  toft  de  venir  en  Cour,  qui  fe  tenoit  alors  à la  ville  de 
Santa  Fè,  à caufe  du  Siégé  de  Grenade,  SC  qu’il  laiffaft 
Colon  à Palos  , auec  bonne  efperance  de  fon  affaire. 
Apres  donc  que  Frere  Iean  Perez  eut  communiqué  auec 
pourrais"  la  Reine , elle  ordonna  que  Fon  fift  tenir  vingt  mille ma- 
eéia fait enuiron  reucdis*en  or  à Colon,  par  Diego  Prieto  habitant  do 
ms-  Jiurcs-  Palos,  pour  le  conduire  en  Cour.  Si  toft  qu’il  y fut  ar- 


//  différé  fon 
voyage , a la 
de  Fre- 
in Fs- 
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riué  l’on  recommença  à traiteer  de  Ton  affaire  : Mais 
comme  le  fcntimenc  du  Prieur  de  Prado  Si  ccluy  des 
autres  qui  lefuiuoienteftoient  contraires,  & que  Chrifto- 
fie  Colon  auoit  de  hautes  pretenfions , Si  entrautres 
qu’il  pretendoic  auoir  la  qualité  d’Admiral  Si  de  Vice- 
roysilleur  fembloit  que  fa  demande  efioit  de-confc- 
quence , au  cas  que  Ton  entreprife  reüfiift  à bien  ; SC  que 
fi  elle  ne  reüfiiflbit  pas,  ils  trouuoientque  c eftoitvnc  le- 
gereté  d’cfprit  de  les  luy  accorder.  Enfin  la  conféren- 
ce fe  rompit,  Si  Colon  refolut  de  s’en  retourner  à Çor- 
douë , à deffein  de  pafTer  en  France  j car  de  retourner  en 
Portugal, il  n’y  vouloir  plus  Tanger. 

Cependant  Alonfe  de  Quincanilla  Sc  Louis  de Santan-  ^nfe  dé 
gel  Reccueur  des  droits  Ecclefiaftiques  de  la  Couronne 
d’Arragon,  auoient.vn  grandiflime  regret  que  cette  en-  santl'Jelfa-- 
treprife  ne  reüfiift  pas.  C’eft  pourquoy  à i’inftancc  de  tarifent  cU 
Frere  Iean  Perez,  Si  d’ Alonfe  de  Quintanilla,  îeCardi-  Ion. 
nal  Pedro  Gonçalcs  de  Mendoza  communiqua  auec 
Colon,  Srle  recennoifiant  homme  graue  , il  l’eflimoit 
beaucoup.  Or  comme  ceux  qui  parloient  contre,  di- 
foient,  que  puis  qu’il  n’auançoit  rien  du  fien  pour  la 
defcouuerte  qu’il  pretendoit  faire,  linon  que d’eftre  Ca- 
pitaine general  d’vne  armée  des  Rois  Catholiques , il  ne 
fe  foucieroit  pâs  que  fon  entreprife  reüfiift  ou  non  II  les 
payaaufiitoft  de  rai  fon , &kur  dit  qu’il  s’oftroiede  four- 
nir la  huitiefmc  partie  de  la  defpenfe , félon  qu’ils  paye- 
roient , en  receuant  fa  parc  Si  portion  de  ce  qu’il  appor-- 
teroit  au  retour  de  fa  nauigation  j mais  non obftant  tou- 
tes ces  offres  l’on  ne  luy  voulut  rien  accorder  : De  for- 
te  qu’au  mois  de  lanuier  de  Pan  1492,.  il  partit  de  f 

Santa  Fè,  Si  s’en  retourna  à Cordoue,  fort  en  colère*  reUre  £ 
la  ville  de  Grenade  eftant  défia  au  pouuoir  des  R ois  dvm. 
Catholiques.  Et  le  mefme  iour  Louis  de  Santangel  dit 
à la  Reine,  qu’il  s’eftonnoit  fort  qu’ayant  touflours  eu  Bîfcours dw 
vn  courage  inuincibîe  pour  les  grandes  chofes , il  luy  Santangel 
manqaaft  en  cette  occafion  , ou  il  s’agiftbit  de  peu  de 
perte,  &d’vn  fi  grand  auantage  pour raecroifiement 
les  Eftats,  Parce  que  fi  l'affaire  venoità  tomber  en- 


La  Reine  Ad- 
mire l'entre* 
f r/fs  de  Colon. 


Louis  de  §an- 

tangel  offre  de 
f refier  deC  Ar- 
gent four  l'eu- 
tregyife. 
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tre les  mains  de  quelqu’autre  Prince,  comme  Colon  1 at 
furoit  deuoir  eifre , ne  le  voulant  pas  accepter  en  Caftil- 
le , clic  deuoit  jconfidcrer  le  preiudice  que  cela  feroit  à 
fa  Couronne  j Et  que  puifque  ChriftoEe  Colon  paroif- 
foit  eftre  vn  homme  de  bonne conuerfation  ; qu’il  nede- 
mandoit  des  rccompenfcs  que  des  chofes  qu  il  rencon- 
treroit  ; 6c  que  mefmc  il  vouloit  fournir  vnc  partie  des 
frais  3 6c  rifquer  fa  vie  \ il  ne  falloir  pas  tenir  la  chofc  fi 
impofïible  que  les  Cofmographesla  difoient,  ny  attribues 
à legeretc  d’efprit  ,d’auoir  traité  d’vnc  chofe  de  fi  gran- 
de confequcnce,  quoy  que  l’affaire  ne  reüffift  pas  com- 
me il  la  propofoit.  Et  qu’il  eftoie  du  deuoir  des  grands 
Princes , & genereux  5 de  fçauoir  les  grandeurs  6c  les  fe- 
crcts  du  Monde  j par  le  moyen  defquels  les  autres  Rois 
ont  aquis  vne  gloire  éternelle.  Ioint  que  Colon  ne  de- 
mandoit  qu’vnefomme  d’argent  pour  s equiper,  Etquain- 
fi  il  la  fupplioit  que  la  crainte  d’vnc  fi  petite depenfe  ne 
fifl  pas  auorter  vne  fi  grande  cntrepnfe. 

Enfin  laReinc  fe  voyant  importunée  de  Louis  de  San- 
tangel,  comme  elle  l’auoit  défia  efté  d’Alonfc  de  Quin- 
tanilla,  qui  cftoit  en  grand  crédit  auprès  d’elle  > ag*ca 
leur  confcil,  &c  leur  dit;  Qu’elle  acçordoitce  qu  ils  de- 
firoient , pourueu  que  l’on  efpargnafi:  en  quelque  façon 
ladefpenfe  delà  guerre;  & que  fi  l’on  perfiftoittoufiours 
dans  ce  deffein,  que  cclaVeffcftuaft  donc  promptement, 
& quelle  aimoit  mieux  bailler  quelques  ioyaux  de 
{on  Cabinet  pour  emprunter  de  l’argent. defius  , autant 
qu’il  en  faudroie.  Quintanilla  6c  SantangcP  luy  bai- 
ferenc  les  mains  , puis  que  pat  fon  moyen  l’on  auoit 

refoludefaire  ce  que  fon  Confcil  auoit  refufe  tant  de  rois. 

Louis  de  Santangcl  s’offrit  donc  de  prefterde  fon  bien 
tout  ce  qui  feroit  neccffairc>  6c  fuiuant  cela  la  Reine 
commanda  qu’vn  Huiffier  de  la  Cour  prifi:  pr°rnptc- 
ment  la  pofte  pour  aller  apresColon , 6C  qu’il  luy  d iftde 
fa  part,  qu’elle  luy  commandoit  de  reuenir,  6c  qu  nia- 
menaft.  L’Huiffier  le  rencontra  à deux  lieücs  de  Gre- 
nade au  pont  de  Pinos;  6c  quoy  qu  il  euftvn  grand  rejeri- 
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ment  du  peu  de  casque  l’on  auoit  fait  de  Iuy,  il  re- 
tourna toutefois  à Santa  Fè,  où  il  fut  fort  bien  reçcuj  te 
auffi  tofl  Ton  commit  fes  capitulations  8c  fes  dépefehes 
au  Secrétaire  Iean  Coloma,  au  bout  de  huit  ans , qu’il 
auoit  employez  pourperfuader  fon  entreprife,  fouffrant 
plufieurs  incommoditez,  &:  allez  mal  en  ordre. 

CAPITULATION  DES  ROIS 

Catholiques  auec  Chrifiofle  Colon.  Il  part  pour 
fon  voyage.  Il  aborde  aux  Canaries . 

Ce  qui  luy  arriue  iufques  au  dix - 
huitiefne  de  Septembre . / 

Chapitre  IX. 

Près  que  Chrifiofle  Colon  8c  le  Secrétaire  Co- 
loma  eurent  conféré  en fcmble  furies  conditions  A n n e'e 
quil  auoit  propofées  dés  le  commencement, ils  14  9 2*° 
accordèrent  les  articles  fuiuans  le  17.  iour  d’ Avril  de 
l’annee  1492. 

Premièrement;  Que  leurs  AltefTcs  comme  Seigneurs  Articles  aù- 
dcsmcrs  Oceane  dansles  Indes  Occidentales,  créent  dés  cordez,  kC& - 
maintenant  8c  a toufiours  Chrifiofle  Colon,  leur  Admi- 
rai,  dans  toutes  les  Iflcs&  terre  ferme  qu’il  dcfcouurira& 
prendra  par  fon  induflrie  dans  les  fufditcs  mers  Oceane, 
pendant  fa  vie  , 8c  apres  fa  mort  à fes  heritiers  &:  fuccef- 
feurs , de  l’vn  à l’autre  perpétuellement , auec  toutes  les 
prééminences  &:  prerogatiues  qui  appartiennent  à telle 
qualité  8c  office  , 8c  félon  que  don  Alonfe  Enriquez 
grand  Admirai  de  Caflillc,  8c.  fes  predecefleurs  en  ont 
ioiiy  dans  tous  leurs  deflroits. 

Item , Que  leurs  Al  telles  font  & créent  Chrifiofle  Co~  gu il  ferait 
Ion  leurViceroy  &:  Gouuerneur  general  dans  toutes  les  ^^7  & 
Ifles  &:  terre-ferme,  comme  nous  Je  venons  de  dire  ,-  Gouuerneur 
qu’il  dçfcouurira  ou  prendra  dans  les  fufdits  lieux.  Et dss  Indcs- 
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'il  pren- 
dra la  dixief- 
partie  de 
tout  ce  qu  il 
nncontrira. 
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ouepourle  Gouuernement  de  chacun,  ou  de  quelqu'vn 
en  particulier,  il  fera  eleûion  de  trois  pcrfonnes  pour 
chaque  Office;  dont  leurs  Alteffes  en  choffiront  vn  de 
leurs  plus  affidez  Se  affedionnez  à leur  feruicc,  afin  que 
les  terres  que  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  defcouurit  en 
foient  mieux  régies,  SC  au  contentement  Sc  fatistattion 

de  leurs  Alteffes.  ...  , . 

Item  Que  toutes  les  marchandées  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient,  foit  perles  , pierres  precieufes,  or  , 
argent  efpicerics , Sc  autres  de  quelque  efpcce  .nombie 
ou  manière  que  ccfoit,  qui  s’achèteront  , qui  fetroque- 
ront,  quis’vfcront.qui  fe  gagneront  ;&  bref  tout  ce  qui 
fc  rencontrera  dans  les  limites  delà  fufdite  Admiraute  ( 


ic  rencontrera  aam  iwj  

Que  dés  à prefent, comme  deslors, leurs  Alteffesaccor 
dent  au  fufait  Admirai  Colon  qu’il  ave  Szprenne  pour 


Qu  H conneff- 
tra  des  diffé- 
rons & fro • 


0n*il  contri- 
buera la  hui- 
tiefme  partie 
de  l arme- 
ment* 


luv  la  dixiefme  partie  de  tout,  en  dcduifant  premièrement 
le/  defpcnfes  qui  fe  feront  pour  ce  fu  jet;  de  forte  que  de 
ce  qui  reliera  net,  il  en  aura  la  dixiefibe  partie,  Sien  dif- 
pofetaafa  volontés  & les  autres  neuf  feront  pour  leurs 
Alteffes. 

Item,’ Au  cas  que  defditcs  marchandifesqu’il  amènera, 
ou  enuoyera  des  fufdites  Iiles  6e  terres  cy-dcffus  fpeci- 
fiées,  qu’il  découurira  ôeprendra;  ou  de  celles  qui  fc 
donneront  en  troc  par  deçà  par  d autres  marchands  , 
vinftà  naiftre  quelques  procès , dans  le  lieu  mefme  ouïe 
commerce  fe  fera  SC  tiendra,  que  fi  par  la  preeminence 
de  fon  Office  d’ Admirai  il  luy  appartienne  dec°n"01^ 
defdits  procès,  leurs  Airelles  veulent  3c  entendent  que 
luv  ou  fes  Lieutenans  en  connoiffent , Sc  non  autre  ; pour- 
ueuque  tels differens  dépendent  de  fon  Admiraute,  tout 
ainfi  que  faifoit  l’Admiral  Alonfe  Ennquez  ou  fes 
predeceffeurs,  dans  leurs  deftroits , ainfi  qu  il  cllo 

■ 1UfItem,  Que  tous- les  nauires  qui  feront  équipez  Sc  ar- 

' mezpour  le  fufdit  voyage  & négociation  toutes  & quin- 
tes fois  qu’il  s’en  équipera  & armera  l’Adm.ral  Colon 
pourra,  s’il  veut,  contribuer  vnehumefme  pamedetoute 
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la  dcfpcnfe  qui  fe  fera  pour  l'armement  ; & reccura  ’ 

auffi  la  huitiefme  partie  de  tout  cc  que  telle  armée  pour*  i 4 9 
ra  profiter. 

Ces  articles  &:  conditions  furent  accordez  eii  la  ville 
de  Santa  Fè  , de  la  Vega  de  Grenade,  par  le  moyen  def- 
quels  F Admirai  Colon  reçeut  fes  dépefehes,  5c  largenc 
cy-deuant  déclaré.  Ilpartitdela  ville  de  Grenade  le  dou- 
ziefme  iourdeMay,  apres  auoirlaiflfé  fes  enfans  dans  Cor- 
doüe,  où  ils  eftudioient,  5c  s’en  alla  à la  ville  de  Palos 
pour  donner  ordre  à fon  voyage,  biffant  toute  la  Cour 
dans  l’efperance  qu’il  accompliroit  ce  qu’il  auoit  pro- 
mis. Les  Rois  Catholiques  luy  cnchargcrcnc  fur  tout 
de  ne  point  toucher  à la  mine  de  Guinée,  ny  qu’il  n’ap- 
prochaft  pas  de  cent  lieîies  des  conqueftes  du  Portugal.  Ordre*? Ad- 
Ils  luy  donnèrent  auffi  des  Lettres  patentes,  pour  s’en  mtrAl  Colon  de 
feruir  enuers  tous  les  Princes  du  Monde,  afin  qu’ils  luy  ^f**™#*^ 
rendiffent  tout  honneur  5c  bonne  réception,  comme  à ■ çts  • 
vn  Capitaine  5c  Miniftrc  qui  leur  appartenoit.  Il  fut  dent  du  Rof 
à Palos,  parce  qu’il  y auoit  en  ce  lieu  de  bons  Pilotes,  defermgal. 
5c  des  gens  fort  experts  pour  la  marine.  Il  y-auoitauftt 
plufieurs  amis,  outre  que  l’amitié  que  luy  portoit le  Gar- 
dien Frere  Iean  Pcrez  de  Marchena  , luy  aida  beaucoup 
pour  fes  dépefehes  ; car  il  difpofa  les  courages  des  gens 
de  mer , qui  apprehendoient  de  s'engage*  de  faire  vn 
voyage  dont  ils  ne  connoiffoienc  pas  lesrouttes.  II  auoit 
aufii  ordre  que  cette  ville  luy  fourni  fl:  deux  carauelles, 
qui  cftoient  obligées  de  feruir  la  Couronne  trois  mois 
chaque  année.  11  arma  vn  autre  nauire  qu’il  nomma  la 
Capitaineffc,  du  titre  de  Sainte  Marie;  le  fécond  futap- 
pellé  la  Peinte  , dans  lequel  il  y mit  pour  Capitaine  Mar- 
tin Alonfe  Pinçon  , & pour  Pilote  François  Martinez  Pin- 
çon fon  frere  j 5c  le  troifiefme3  la  Nina,  quieftoit  équipé 
dévoilés  Latines,  dont  le  Capitaine  5c  Pilote  fut  Vincent 
Yanez  Pinçon,  qui  ayda  beaucoup  à cét  armement*  car 
il  employa  vne  fomme d’argent  pourvue  huitiefme  partie 
des  fraisdu  voyage  5c  de  l’armement  j 5c  il  fe  preualut 
des  Pinçons , parce  qu’ils  cftoient  des  principaux  5c plus 
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riches  de  la  ville;  ils  eftoicnt  outre  cela  fort  adroits 
expérimentez  au  fait  de  la  marine:  De  force  donc  que 
tous  ces  gens  voyant  que  toutes  chofes  eftoient  dilpo- 
fées  pour  ce  voyage,  ilsfcrefolurent  enfin  de  le  faire. 

Les  nauires  furent  préparez  , & fournis  de  viurespour 
vn  an,  auec  quatre-vingts  dix  hommes  qui  s’y  embarquè- 
rent Iis  eftoicnt  la  plufpart  originaires  de  cette  ville  de 
Palos,&ii  y auoit  parmy  eux  quelques  amis  de  1 Admirai 
Colon,  &:  d’autres  qui  auoient  feruy  en  la  Maifon  du  Roy* 
Ils  firent  voile  vn  Vendrcdy  troifiefme  iour  d Aouftde 
lamcfme  année  1491  vnedemie  heure  auantlaleuéedu 
Soleil,  ôc  fortirent  de  la  barre  de  baltes,  qui  eft  le  nom 
du  fleuue  de  Palos,  & prirent  la  routte  des  Canaries, 
apres  s’eftre  tous,  à Limitation  de  Colon,  confeilez 
communiez,  Sc  continuèrent  ainfi  leur routte.  Le  lende- 
main le  timon  de  lacarauelle  Peinte  fe  démit  & forcit  de 
fa  place , dans  laquelle  eftoit  Martin  Alonfe  Pinçon  ; & 
félon  ce  que  l’on  en  foupçonna  , cela  procedoit  de  1 m- 
uention  de  Gomez  Rafcon  &:  de  ChriftoHc  Quincero 

mariniers,  aufquelsappartenoic lacarauelle, a caufc  qu  ils 

fai  foie  nt  ce  voyage  contre  leur  gré;  car  ils  auoient  défia 
fait  la  mefme  chofe  auant  que  départir/  Ilfalut  donc 
remedier  a cet  inconuenient,  & pour  cet  effet  il  ralut 
amavncr  L’Admirai  s’approcha  de  la  carauclle,  quoy 
qu’il  ne  la  pûft  fecourir , parce  que  c’eft  la  couftume  des 
Generaux  d armée  de  mer  d’en  vfer  ainft  pour  encorna- 
ger  leurs  gens  qui  font  occupez  en  ce  trauail  Mais 
comme  Martin  Alonfe  Pinçon  eftoit  vn  homme  qui 
entendoit  ce  négoce,  il  & attacher  le  timon  auec  des 
cordages , &:  la  rendit  capable  de  nauiger  mfques  au 
Mardy  enfumant , que  pat  la  force  du  vent  le  timon  fe 
rompit  derechef;  fi  bien  que  cela  les  obligea  tous  d a- 
mavner,  ou  caler  les  voiles. 

Cette  difgtace  ayant  fucccdé  de  la  forte  a la  carauclle 
Peinte  dans  le  commencement  du  voyage,  euit  caule  a 
des  fupcrftiticux  quelque  rcfroidiflement , . &C  principa- 
Jemcnt  par  la  defobçiffancc  dont  vfa  Martin  Alonfe  en- 


Occidentales, Livre  L 37 

uers  Colon  i mais  toutefois  ayant  remédié  au  timon  du  * — 

mieux  que  Ton  pût , l’onziefmc  iour  d’Aouft  déslapointe  1492.. 
du  iour  l’on  defcouurit  les  Canaries , &c  ne  pouuant 
prendre  terre  dans  la  grande  Canarie  en  deuxiours,  à 
caufc  d’vn  vent  contraire  , il  commanda  à Martin  Mon* 
fc,  que  fi  toft  qu’il  pourrait  prendre  terre,  il  cherchai  rHi, 
vn  autre  nauirc,  &:  s’en  alla  aucc  les  deux  autres  à Fille  de 
la  Gomcra  pour  procurer  lamefmc  choies  Mais  n’y  ayant 
pastrouuèdcquoy  il  retourna  à Jagrande  Canarie, & re~ 
îoluc  défaire  faire  vn  timon  à la  caraueile  Peinte.  Il  fit 
changer aufii  les  voiles  de  Latines  en  rondes  à la  Nina, 
afin  qu’auec  moins  d'inquiétude  & de  péril  elle  peuR 
fuiure  les  autres  nauires. 

Il  partit  de  la  grande  Canarie  le  premier  iour  de  Septem- 
bre fur  le  foir,  Sellant  arriué  à la  Gomcra  en  quatre  iours, 
il (c  fournit  de  chairs,  d’eau, & de  bois,  en  grande  diligen- 
ce, parce  qu’ayant  appris  que  trois  caraueiles  Portugais 
fes  armées  rodoient  dans  ceslfles,  à defiein  de  luy  ioüer 
vn  mauuais  party  , il  en  appréhendait  feuenement.  Car 
le  Roy  de  Portugal  fut  indigné  lors  qu’il  fçeut  que  Co- 
lon s’eftoit  accommodé  auec  les  Rois  Catholiques,  re- 
grettant le  fort  que  Dieu  luy  auoit  fait  tomber  entre  les 
mains , &:  de  l’auoir  refufé.  Et  le  Ieudy  fixiefme  du  mef- 
me  mois,  que  l’on  peut  conter  pour  le  commencement 
de  cette  entrcprife,  il  prit  la  routte  de  fOccident? 
mais  à caufc  du  peu  de  vent  &:  des  grands  calmes  , il 
nauigea  peu.  Le  lendemain  il  perdit  la  terre  de  veüe,  dont  IlftràAevettf 
il  y eut  beaucoup  de  fes  gens  qui  appréhenderont  fort 
de  ne  lareuoir  iamais,  les  vns  foûpirant,  les  autres  pieu-  Septembre» 
rant.  Mais  1*  Admirai  Colon  fur  tout  les  cncourageoit,  * * 
ôe  les  conioloïc  par  de  grandes  efperances  , de  gran- 
des richelTcs,  Sc  de  belles  paroles.  Ils  firent  dix-huit 
lieues  cette  iournéc  là  ; mais  Finduftrieux  Colon 
qui  ne  voulait  pas  leur  fairG  voir  qu’ils  s’efloignoient 
tant,  afin  de  leur  bailler  moins  de  crainte,  leur  dit  qu’ils 
n’en  auoient  fait  que  quinze  , en  diminuant  ai  n fi  fibn 
voyage.  L’onziefme  de  Septembre  ils  virent  à ccm  cm- 

E üj 
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quantc  lieues  de  rifle  de  Ferro,  vn  tronc  de  mas  dena- 
qui  fcmbloit  auoir  cfté  poufle  par  le  courant. 


Il  pourfuit  fa 
vianigation. 


* queue  de 
jont. 


Dans  le  mcfmc  continent  vn  peu  plus  auant  l’on  vie  que 
les  courants  eftoient  grands  vers  le  Norc  ,&c  à cinquan* 
te  lieues  plus  auant  vers  le  Ponant,  le  quatorzième  du 
merme  mois.  Colon  appcrçeut  que  l'aiguille  Norveftoic 
d’vn  demy  quart,  & qu  elle  faifoit  la  mefme  chofe  vers 
l’Aurore,  vn  peu  plus  de  demy  quart;  d’où  Ton  connut 
que  l’aiguille  n’alloit  pas  frapper  i’Eftoiile  du  Niort* 
mais  vn  autre  point  fixe  & inuifiblc.  Or  Norvefter  eft 
autant  . comme  qui  diroit  que  la  fleur  de  lys  de  la  bouf- 
fole  qui  marque  le  Nort  droit  vers  elle  , le  dellourne 
à la  gauche. 

Cette  varietéiufquesalors  n’auoic  point  encore  paru  à 
qui  que  ce  fuft,  dequoy  l’Admiral  Colons  cftonna  fort; 
&:  encore  bien  plus  le  troifiefme  iour  lors  qu’il  eut  na- 
uigé  cent  lieues  au  delà  dans  le  mefme  continent;  par- 
ce que  la  première  nuit  les  aiguilles  Norveftoient  défia 
auec  la  carte,  & le  matin  elles  rctournoienc  fraper  à la 
mefme  Eftoillc.  Le  Samedy  quinziefme  de  Septembre 
fe  trouuant  prefquc  à trois  cens  lieues  vers  1 Occident, 
efloigné  de  Plfle  de  Ferro  , citant  défia  nuit , ils  virent 
tomber  en  mer  vne  flamc  de  feu  a quatre  ou  cinq  îieiics 
des  nauires  du  collé  de  Sudeft  , auec  bonace,  Sc  la  mer 
fort  tranquüc  , mais  les  courants  eftoient  continuelle- 
ment vers  le  Nordeft.  Les  gens  qui  eftoient  dans  laça- 
rauelle  Nina,  dirent  que  le  iour  de  deuant  ils  auoicnc 
veû  vn  oifeau  qu  ils  appellcrent  Rabo  de  jonco  * a eau- 
fe  qu’il 2 la  queiie  fort  longue  &£  menue,  dont  ils  s efmer- 
ueillerent , pour  eftre  le  premier  qui  leur  auoit  iamais 
paru,  & cét  oifeau  à ce  que  l’on  dit , ne  s'éloigne  au 
plusque  de  vingtlieücs  de  terre.  Le  lendemain , qui  fut  le 
Dimanche,  ils  s’efpouuantercnt  encore  dauantage , de 
voir  des  taches  d’herbe  de  couleur  mellée  entre  le  verd 
èc  le  jaune  fur  la  fuperficie  de  l’eau,  qui  fcmbloit  auoir 
cfté  fraifehement  déracinée  de  quelque  Me  ou  roche  ; 
en  virent  encore  beaucoup  dauantage  le  Lundy;  dequoy 
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pluficurs  iugcrent  auflitoft  qu’ils  cftoienc  proche  de  ter- 
re; 5c  ce  qui  leur  confirmoit  cette  vérité,  c’efl  qu’ils  vi- 
rent vnc  petite  langoufte  viuc  parmy  ces  herbes.  Mais 
d’autres  s’imaginoicntquc  c’cftoicnt  des  roches , ou  quel- 
que terre  fubmergée  , fi  bien  que  dans  cette  crainte, 
ils  commencèrent  à murmurer  de  leur  voyage.  Ils  re- 
marquèrent encore  que  l’eau  de  la  mer  eftoit  la  moitié 
moins  Talée  que  la  precedente  y5c  virent  cette  nuitquan- 
tité  de  Tons  qui  fuiuoient  de  fi  prés  les  nauires , que 
ceux  dclacaraueÜcNinacn  accrochèrent  vn , qu’ils  tuè- 
rent : Et  ils  trouuoicnt  défia  les  matinées  5c  l’air  fort 
temperez,  ce  qui  leur  donna  du  contentement,  deforte 
que  le  temps  leur  fembloit  comme  dans  l’Andaloufic 
vers  le  mois  d’Avril.  Eflant  à trois  cens  foixante  5c  dix 
lieues  à T Eft  de  rifle  de  Fcrro,  ils  virent  encore  vn  Ra- 
bodejonco  : Et  le  Mardy  dix-huiticfme  de  Septembre, 

Martin  Alonfe Pinçon, qui  auoitdefia  pafîe  deuant  auec 
la  carauelle  Peinte , qui  cftoit  tres-bonne  voiîiere , atten- 
dit T Admirai,  5c  luy  dit  qu’il  auoit  veû  quantité  d’oi- 
feauxquitiroient  vers  le  Ponant , ce  qui  luy  faifoitefpercr  ^ 
qu’ils  defcouuriroicnt  la  terre  cette  iournée , 5c  la  trou- 
ueroient  vers  le  Nort  à quinzclieücsdc  là;  5^  luy  die  en-  f imagine 
core  qu’il  s’imaginoit  l'auoir  veiie.  Mais  comme  F Ad-  avoir ve»  U 
mirai  iugea  que  cela  ne  pouuoit  pas  eflrc,  il  ncvoulut^rr*. 
pas  feulement  perdre  Ton  temps  pour  l’aller  rcconnoiflre, 
quoy  que  tous  Tes  gens  le  fouhaitaflent  palfionnément, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’elle  fuft  en  cét  endroit, fé- 
lon les  indices  qu’il  s’cRoit  formez  en  Ton  efprit,  5C 
qu’elle  ne  deuoit  pasparoiftre  fi  tofl.  Cette  nuit  le  vent 
deuint  frais,  5c  il  y auoit  défia  onze  iours  qu’ils  naui- 
geoient  à pleines  voiles  continuellement  auec  vn  vent  de 
poupe  vers  le  Ponant.  L’Admirai  efcriuoit  inceffam- 
menc  tout  ce  qui  fe  prefentoit  à leurs  yeux;  5c  rcmar- 
quoit  les  vents  qui  regnoient  pendant  tout  le  voyage, 
les  poiffons  5c  les  oifeaux  qu’ils  voyoient,& tous  les  fi-* 
gnesj  5c  auoit  toujours  deuant  luy  l’Aftrolabe , Sc  la 
fonde  en  main, 
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Ja  navigation . Scs  gens  Veulent  retourner  en 
Caftiüe.  Son  mention  à regarder 
les  fîgnes  qui  Je  Vojoient. 
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croyent  efire 
proche  de  ter- 
re* 


O m m e tous  les  gens  qui  accompagnoient  l’ Ad- 
mirai Colon  cftoient  apprentifs  en  telle  nauiga- 
tion,  &;  qu’ils  fe  trouuoient  fans  aucune  efperan- 
ce  de  fecours  ny  deremede,  murmuroient  de  ne  voir 
toujours  que  le  Ciel  &c  l’eau,  apres  tant  de  iours  qu'ils 
choient  partis $ ils  ne  faifoient  que  regarder  auec  atten- 
tion les  lignes  qu’ils  voyoient.  Et  en  effet  comme  hom- 
mes ils  auoient  tout  fujet  de  craindre,  fe  trouuant alors 
plus  loin  de  terre  que  iamais  homme  au  monde  nes’eftoic 
veû.  Le  dixmcufiefme  iour  de  Septembre  il  vintvn  cer- 
tain oifeau  appelle  Alcatraz  * au  nauire  de  l’Admiral 
Colon,  & d’autres  encore  vindrent  voltiger  autour  des 
vaiffeaux  vers  le  foir , ce  qui  leur  ht  cfperer  qu’ils  n’c- 
floient  pas  fort  efloignez  de  terre.  Dans  cette  efperan- 
cc,  auec  le  calme  qu’il  faifoit,  ils  ietterent  Jafondeiufqucs 
à deux  cens  braffes  de  corde,  & quoy  qu’ils  ne  trouuaf- 
fent  point  de  fond,  ils  reconnurent  pourtant  que  les 
courants  alloient  au  Sudeft.  Le  Ieudy  vingtiefme,  deux 
heures  auant  midy , ils  virent  encore  deux  Alcatraz  pro- 
che de  la  Capitaineffe,  & incontinent  apres  iis  prirent 
vn  oifeau  noir  qui  auoit  vne  tache  blanche  fur  la  telle  , 
& les  pieds  femblables  à ceux  d’vne  canne  : Ils  tuerenc 
aulli  vn  petit  poiffon  de  deffus  le  bord  de  leur  vaiffeau, 
6c  virent  quantité  d’herbe,  comme  ils  auoient  fait  parle 
paffé  : mais  apres  auoir  paffé  par  deffus,  cela  leur  oftala 
crainte  qu’ils  auoient.  Le  lendemain  trois  petits  oifeaux 
de  ramage  vinrent  chantant  autour  de  la  Capitaineffe, 
n’en  bougèrent  iufques  à Soleil  couchant , ce  qui 
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donna  de  la  confolation  aux  voyageurs  , s’imaginant  - 

que  les  autres  oifeaux  maritimes  ne  fe  pouuoient  pas  I 4 9^* 
dloigner  de  terre  fi  facilement  que  ceux  - là  * mais  auffi 
que  les  petits  oifeaux  ne  pouuoient  pas  faire  vn  fi  long 
vol.  Audi  tofl  apres  ils  virent  encore  vn  autre  Alcatraz 
qui  venoit  d Eft- Nordeft;  &:  le  iour  d’apres  ils  virent 
encore  vn  Rabo  de  jonco , Ôc  vn  Alcatraz  ; puis  ils  def- 
couurirenc  encore  plus  d’herbes  vers  la  partie  du  Nort, 
ce  qui  les  confoia  dauancage,  s’imaginant  quelle  pro- 
cedoit  de  quelque  terre  prochaine. 

Cette  herbe  nçantmoins  les  inquiétait  beaucoup , parce 
qu’il  y auoitdu  limon  fi  efpaisque  cela  rctenoit  en  quel- 
que façon  les  vaifîeaux  v c’cfl  pourquoy  ils  s’en  efloi- 
gnoienc  tant  qu’ils  pouuoient.  Le  lendemain  ils  vi- 
rent vne  Baleine  j & le  vingt-deuxicfme  iour  de  Sep- 
tembre ils  virent  quelques  oifeaux;  & pendant  trois iours 
de  fuite  il  courut  vn  vent  de  Sudefl,  qui  quoy  que  con- 
traire, l’Admiral  dit  qu’il  efloit  très- bon  : mais  comme 
fes  gens  murmuraient , &:ne  vouloient  pas  obeïr,  ils  di- 
foient  pour  leur  deffenfe,  que  puis  qu'en  vn  fi  longefpa- 
ce  de  temps  ils  auoient  coufiours  eu  le  vent  en  poupe, 
difficilement  pourroient  ils  retourner  en  Caflille  , 
qu’encore  qu  iis  l’auoicnt  eu  quelquefois  contraire , celât 
n’auoit  duré  que  peu  de  temps,  encore  cfloit-il  va* 
riable.  Et  quoy  que  l’Admiral  leur  repartifl  que  c’eftoit 
vne  marque  qu'ils  efloient  proche  de  terre,  & qu’il  leur 
donnafl  des  raifons  pour  appuyer  fon  dire,  il  eut  befoin 
de  l’affiftance  de  Dieu  pour  les  appaifer,  car  le  murmure 
croifioit,le  peuple  s’alteroir,  & commençoit  à perdre  le  LepeupUs^L 
rcfpedt.  Ils  fulminoient  contre  le  Roy,  d’auoir accordé  tere . * * 

vn  fi  long  voyage,  &:  efloient  prefque  tous  d’accord  de 
ne  pafier  pas  outre.  Mais  là  prudence  de  TAdmiral  les  pmdencede 
re mettoit  dans  le  deuoir,  & les  encourageoit  quelque-  V Admirai 
fois,  en  leur  promettant  en  bref  la  fin  de  leur  fatigue*  four  remettra 
& de  grandes  recompenfes.  Puis  d’autres  fois  fe  feruant  fesge»Uâmk 
de  i’authorité  Royale  en  vertu  de  laquelle  il  agifibit,  il 
les  menaçoit.  Mais  Dieu  voulut  que  le  vingt-troifiefme 
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■ iour  il  s’eflcua  vn  vent  d’Eft-Nordeft,  auec  vne  mer 

14^1.  tranquile  au  contentement  de  tous,  & trois  heures  auanc 
midy,  ils  virent  voler  vne  Tourterelle  fur  la  Capitaincffe, 
èc  fur  le  foir  vn  Alcatraz,  & d’autres  oifeaux  blancs,  & 
ils  trouuoient  parmy  ces  herbes  de  petites  langouftes. 
Le  lendemain , ils  virent  encore  vn  Alcatraz  U des  T our- 
terelles  qui  venoient  durcofté  du  Ponant,  & quelques 
petits  poiflons,  quils  tuoient  auec  des  crampons  atta- 
chez au  bout  de  quelques  battons,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loicnt  pas  mordre  à l’ameçon. 

Cependant  quen  vain  ils  confidcroient  tous  ces  li- 
gnes que  nous  venons  de  reciter , leur  apprehenfion  ne 
diminuoit  pas  » au  contraire  elle  augmentent  toufiours 
déplus  en  plus,  & cher  choient  inccffammcnt  des  inuen- 
tions  pour  murmurer.  Ils  faifoientdes  Aflcmblées  dans 
les  nauires,  & difoient  que  l’ Admirai  auec  fa  folie, pré- 
tendait fe  faire  grand  Seigneur  aux  defpens  de  leur  vie. 
Que  puis  qu’ils  auoient  fatisfait  à l’obligation  où  ils  s’e- 
J 1 trait tent  ttoient  engagez , & qu’ils  s’eftoient  efloignez  de  la  terre 
de  vouloir  plus  que  tous  les  autres  hommes  n’auoient  ïamais  raie, 
retourner tn  ils  ne  deuoient  pas  cftre  les  autheurs  de  leur  perdition  , 
CétjhUt.  nauigeant  fans  fujet,  iufqua  ce  que  les  viures  leurvinf- 
fent  à manquer  s Et  ces  viures,  quelque  efpargnc  qu’ils 
en  puttent  faire,  nepourroient  fubfifter  pour  s en  retour- 
ner, ny  les  nauires  non  plus  qui  manquoient  défia  de 
quantité  de  chofes.  Enfin  ils  difoient  que  perfonne  ne 
iu 5 croit  que  cefuftmal  fait,  U que  puis  que  la  plus  faine 
partie  eftoit  de  contraire  auis  à celuy  de  l’ A dm  irai  3 il 
ny  auroit  celuy  qui  ne  iugeaft  à leur  auantage pluftoft 
cu’au  fcn.  11  y en  eut  mcfmc  d’affez  hardis  pour  dire 
qu’il  faloit  ietter  V Admirai  en  mer  par  dilîîmuiation , & 
dire  qu’il  y feroit  tombé  par  malheur  en  confiderant  trop 
fixement  les  Ettoilcs  5 & que  puis  que  perfonne  11e 
pourroit  pas  s’efclaircir  de  la  vérité  du  fait,  iis  ne  irou- 
uo:cnt  point  de  meilleur  expédient  que  celuy-là  pour 
trouuer  occafion  de  s’en  retourner,  & pour  fauuer  leur 
vie.  Voila  donc  comme  ces  gens  continuoient  de  iour 
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à autre  dans  leur  mutinerie  8c  dans  leur  mauuaife  in-  - 
tention  ; ce  qui  tenoit  l’efprit  de  P Admirai  en  grande  1491* 
inquiétude.  Mais  faifant  le  bien  contre  le  mal,  il  les  en- 
courageoit  quelquefois,  8c  d’autres  fois  il  les  menaçoit 
de  chaftimcnt,  au  cas  qu’ils  le  deftournaflent  de  fon  voya- 
ge ; fi  bien  qu’il  appaifoit  leur  infolence  pludoft  par  la 
crainte  qu  autrement.  Et  pour  confirmer  l’efperancc 
qu’il  leur  donnoit  d’acheuer  le  voyage  à leur  contente* 
ment,  il  leur  repafToit  dans  la  mémoire  tous  les  lignes 
qu’ils  auoient  veus , 8c  leur  promettoit  qu’en  brefilstrou- 
ueroient  vne  terre  très- riche,  là  où  chacun  tiendroit  fes 
trauaux  pour  bien  employez.  Mais  nonobftant  toutes  les 
belles  promefles  qu’il  leur  faifoit , ils  ne  lailïbient  pas 
toujours  d’edre  dans  de  grandes  inquiétudes  &:  fort  affli- 
gez. Il  leur  fembloit  que  chaque  heure  leur  paroifToit 
autant  d’années  ; iufques  à ce  que  le  Mardy  vingt-cin* 
quicfmede  Septembre  au  coucher  du  Soleil , l’Admiral 
Colon, difeourantauee  Vincent  Yanez  Pinçon,  Vincent 
luy  dit  à haute  voix  , Terre  , Terre,  Seigneur,  ne  me 
faites  point  perdre  mon  droit  d’auis  , 8c  luy  fit  voir  en 
mefmc  temps  du  codé  de  Suded  vn  corps  qui  paroifToit 
vne  Idc  à 25.  lieues  du  lieu  où  ils  eftoient.  Cétauis,  qui 
fut  iugéeftre  vne  inuention  concertée  ent’reux  deux,  ne  Artifice de 
laida  pas  de  donner  tant  de  ioye  à cette  troupe  , qu’ils  l’Admiral 
en  rendirent  grâces  à Dieu  $ 8c  T Admirai  perfida  iufques  pwr  decemir 
a la  nuit  qu’il  le  croyoit  ainfi  , 8c  nauigea  vne  grande  fes gcns* 
partie  de  la  nuit  de  ce  codé-là  pour  contenter  fes  gens. 

Le  lendemain  matin  ils  apperçeurent  tous  que  ccn’c- 
doit  que  des  nuages , qui  le  plus  fouuenfparoilîbient  com- 
me la  terre;  fi  bien  que  commeparvn dcfpit  delà plufpare//j  vtjtnt  de* 
ils  repritentla  routte  de  leur  nauigation  vers  le  Ponant,  rechef  des  Al~ 
qu’ils  continuèrent  pendant  que  le  vent  ne  leur  cdoit 
point  contraire,  8c  retournant  aux  mefmes  lignes prece-  trssfllnes  ^ 
dens , ils  virent  vn  Alcatraz  8c  Vn  Rabo  de  jotito  , 8C Urr*' 
d autres  oifeaux.  Le  Ieudy  au  matin  ils  virent  encore 
vn  autre  Alcatraz,  qui  venoit  du  codé  du  Ponant  vers 
le  Leuanc , 8c  defcouurirent  quantité  de  p ai  dons  dorez 
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qu’ils  tuoient  auec  des  fourches.  Il  pafla  fort  proche 
d’vn  nauite  vn  Rabo  de  joino  , en  quoy  ils  reconnu- 
rent que  les  courants  n’eftoient  plus  fi  violents  qu’ils 
eftoient  auparauanc  , mais  qu’ils  retournoient  derrière 
auec  la  marée  , fie  ne  rencontroicnt  plus  tant  d herbes. 
Le  Vendredyen  fuite,  ils  prirent  quantité  de  poiflons 
dorez.  Le  Samedy  ils  virent  encore  vn  Rabo  de  jonco  , 
qui  eft  vn  oifeau  marin  qui  ne  repofe  iamais.  Sine  ceffc 
de  bailler  la  chaflc  aux  Alcatraz.  iufqu  a ce  qu’il  leur  ait 
fait  lafeher  le  ventre  de  l’efpouuante  qu’il  leur  donne, 
fi:  emportant  en  l’air  leur  excrement  ils  s’en  fubftan- 
tent.  11  y a quantité  de  ces  oifeaux  aux  Ifles  du  Cap- 
vert.  Incontinent  apres  il  parut  deux  Alcatraz,  fie  quan- 
tité de  poiflons  , qu’ils  appellent  Celondrines , quiauoient 
vn  pied  de  long,  lcfquels  par  le  moyen  de  deux  aillerons 
qu’ils  ont,  volent  quelquefois  à la  portée  d vne  arque- 
bufe  à la  hauteur  d’vne  lance.  Apres  midy  ils  rencon- 
trèrent quantité  d’herbe  comme  vne  longue  chcuelure 
quLvenoit  du  collé  de  Nort-Sud , trois  Alcatraz,  fie  vn 
Rdbo  de  ionco  qui  leur  donnoit  !a  chaflc  ; &t  ilssima- 
ginoient  toufiours  que  l’herbe  qu’ils  rencontroient  eftoit 
vn  fignal  qu’il  y auoit  de  la  terre  bien  proche  de  la  ta- 
Dcrficie  de  l’eau,  fie  qu’ils  alloient  fubmerger.  Le  Di- 
manche il  arriua  à la  Capitaineflc  quatre  Rabos  de  jon- 
cs & pour  les  auoir  veus  tous  quatre,  ils  s’imaginoient 
eftre  proche  de  terre  ; ioint  aufli  qu’incontinent  apres 
il  arriua  quatre  autres  Alcatraz,  &„v,irc"' £n“rc 
longue  file  d’herbe  qui  venoit  du  colle  d Eft-Nordcft, 
&qui  alloit  vers  l’Eft-Sudeft,  fit  quantité  de  poiflons 
qu’ils  appelèrent  Etnter  adirés  i ces  poiflons  ont  la  peau 
fort  dure  , 5c  ne  valent  rien  à manger.  Or  quoy  que 
l’ Admirai  confideraft  tous  ces  Agnes,  il  n oublioit  pas 
pour  cela  ceux  du  Ciel  ; il  remarqua  que  dans  ce  conti- 
nent de  nuit,  les  Gardes*  eftoient  enfcmbte  dans  les 
bras  de  l'Occident,  Sc  que  lors  que  leiour  commençoit 
à paroiftre,  elles  fc  rcnconfroienc  dans  la  ligne  fous  le 
au  Nordefti  d’où  il  coricluoit  que  chaque  nuit 
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ils  ne  cheminoicnt  pas  plus  de  trois  lignes,  qui  font  neuf  — — — 

heures 5 cc  qui  fe  rencontroic  toutes  les  nuits,  lltrouua  149  z» 
aulîi  que  les  aiguilles  Nordvvcftoient  vnequatriefine en- 
tière, & lors  qu'au  commencement  de  la  nuit  le  iour  UAâmîrM 
commençoitàparoiftre,  elles  s’aiuftoient  auec  l’Eftoillej  trome  ia 
ce  qui  donna  beaucoup  de  peine  &:  de  confuüon  aux 
Pilotes,  iufques  à ce  qu’il  leur  dit  que  cc  qui  caufoit  cela  jq07^vvep. 
eftoit  le  cercle  qui  fait  l’EftoilIc  du  Nort,  en  tournoyant  trient. 
le  Pôle;  &:cét  aduertifTement  leur  donna  quelque  con- 
folation  , parce  que  véritablement  ils  apprehendoient  par 
cette  variation  quelque  péril , à caufe  d’vnc  fi  grande 
diftancc  de  terre. 

LES  GENSDE  LAD  M I R A L 

recommencent  a Jè  mutiner,  O*  H ne  IdiJJc 
pds  pour  cela  de  continuer  le  njoydge. 

Des  Jignes  quils  apperçeurent . 

Chapitre  XL 


E Lund.y  premier  iour  d’O&obrc  au  matin  , vn 
Alcatraz  vint  à la  CapitaineiTe  , & deux  ou  trois 
heures  auantmidy,ils  virent  vnelongue  file  d’her- 
be qui  venoit  de  l’Eft  à l’Ovveft,  ce  qui  fitiuger  à quelques-  Laquants?/ 
vns  qu’il  faloic  s’en  efearter,  de  crainte  que  la  terre  eftant  d'herbe  dor.ne 
trop  près,  IcsvaifTeaux  ne  s’embourbaient  & ne  feperdif-  dt  U crainte 
fent  Or  ccmefmeiour  eu  matin  le  Pilote  dit  à Chriftofle  *ux 
Colon  qu’ils'cfloient  au  Ponant,  loinde  riücdc  Fcrrade”#m" 

588.  lieues,  & Colon  luy  repartit  que  félon  fon  compte 
il  y en  auoit  584.  ce  qu’il  difoit  pour  ne  les  pas  efpou- 
uantcr;mais  leîon  fon  iugement  & la  vérité,  iîy  en  auoie  y 
707.  Et  le  Pilote  de  la  caraucile  Nina  le  Mercredy  cm 
fuite  furlefoir,  dit  qu’iî trouuoit  auoirnauigé  650 , lieues, 

Sc  ccîuy  de  la  Peinte  634.  en  quoy  ils  fe  trompoient* par- 
ce qu’ils  auoient  couüquis  en  lèvent  en  poupe»  Mais 

F iij 
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Colon  diflîmuloit  toufiours , parce  que  Tes  gens  fc  voyant 
14^1.  fi  loing  Te  fuflent  rebutez  dauantage du  voyage;  car  iuf- 
ques  alors  le  plus  grand  goîphe  qui  fe  nauigeoit  ne 
paftoit  pas  douze  cens  lieues.  Le  deuxicfmeiour  de  ce 
mois  ils  tuèrent  vn  Ton  , & virent  quantité  de  poiflons, 
vn  oifeau  blanc , & quantité  d'autres  gris -blancs , Sc 
l'herbe  eftoit  fort  vieille,  & prcfque  réduite  en  poudre. 
Et  parce  que  le  troifiefme  iour  ils  ne  vireat  point -d’oi- 
feaux,ils  apprehenderent  auoir  laide  quelque  Ifieàcofté, 
iugeant  que  la  quantité  d’oifeaux  qu  iis  auoient  toufiours 
veus  iufques-là  alloient  d’vnc  Ifte  à vne  autre  ; fi  bien 
que  ces  gens  auoient enuie  de  fe  deftourner  de  code  ou 
d’autre  pour  chercher  ccs  prétendues  terres.  Mais  T Ad- 
mirai Colon  les  en  deftourna  , difant  qu’il  ne  falloir 
point  perdre  le  bon  temps  qui  les  fauorifoit,  auec  le- 
quel ils  deuoient  future  leur  routte  droit  au  Ponant,  qui 
eftoit  ce  qu’il  fouhaitdit  le  plus;  pluftoft  que  d’aller  per- 
dre leur  crédit  & réputation  de  l’entreprife  d’vn  voya- 
ge fi  confidc rablc  , en  nauigeant  ainfi  de  part  & 
d’autre.  Ioint  auffi  que  fon  fencimenc  eftoit  de  chercher 
toufiours  le  plus  certain  , qui  eftoit  ce  qu’il  leur  auoit 
promis  de  tout  temps.  Ce  qui  fut  caufe  que  fes  gens 
Ces  genre - ^ recommencèrent  à fe  mutiner  , dequoy  l’on  ne  fe  doit 
commencent  4 efinerueiller  a de  voir  que  tant  d’hommes  guidez  par 
Je  wnttner,  ^ > & inconnU  à la  piufpart,  fe  viftent  captiucz  vn 

fi  long  cfpacc  de  temps,  & au  milieu  de  tous  les  périls 
imaginables,  fans  auoir  veû  autre  chofe  que  l’eau  & le 
Ciel,  U fans  aucune  certitude  quelle  fin  pourrait  auoir 
vne  fi  longue  traitte.  Mais  Dieu  pour  les  appaifer,  per- 
mit qu’il  leur  paruft  encore  d’autres  fignes , qui  les  re- 
mirent en  quelque  façon  dans  le  deuoirjcar  le  quatriè- 
me iour  d’O&obre  apres  midy,  ils  apperçeurent  plus  de 
quarante  Moineaux deux  Alcatraz  qui  approchèrent 
fi  prés  des  nauires  , qu’vn  marinier  en  tua  vn  auec 
vne  pierre,  &:  quantité  d’Erondclles  volèrent  autour  & 
dedans  les  vaifteaux  ; fi  bien  que  par  le  moyen  de  ces 
fignes,  & par  les  paroles  que  T Admirai  tint  auec  fes 
gens,  il  les  apappaifa. 
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Le  iour  d’apres  il  s’approcha  des  vailfeaux  vn  Rabo  de 
jonco  ,6e  vn  Alcatraz  qui  venoient  du  codé  du  Ponant, 
& quantité  de  Moineaux.  Le  Dimanche  feptiefrae  du 
mois  ils  apperçeurent  quelque  apparence  de  terre 
vers  le  Ponant,  mais  à caufe  de  robfcurité  perfonne  ne 
le  voulut  pas  apurer,  quoy  que  tous  le  defiraflentpaffion- 
nément.  pour  gagner  dix  nulle  marauedis*  de  rente  fa 
vie  durant,  que  les  Rois  auoient  promis  à celuy  qui  pre- 
mier defcouuriroit  la  terre.  Et  afin  que  les  vns  ny  les  au- 
tres à chaque  rencontre  ne  vinfl  a dire,  Tare  , Terre, 
pour  auoir  cette  femme  y -Ton  ordonna  que  celuy  qui  le 
diroït,  & que  cela  ne  fe  pûft  pas  vérifier  en  dedans  trois 
jours , celuy- là  feroit  exclus  de  ce  bénéfice  pour  toufiours, 
quoy  qu’il  en  donnai!  puis  apres  des  nouuelles  certaines. 
Mais  ceux  de  la  carauelle  Nina  qui  alloit  deuant,  com- 
me elleeftoit  bonne  voiliere,  tenant  pour  tout  alluré  que 
c’cftoicla  terre,  tirèrent  leur  artillerie,  & defployerent 
leurs  Enfeignes,  mais  comme  fis  alloient  touliours  naui- 
geant , leur  ioyc  diminuait  a l’éqüipolent , iufques  à ce 
qu‘ enfin  cette  ioye  s’euanouït  entièrement,  Maistoute- 
fois  danscc  mefeontentement  Dieu  leur  fufeita  vne autre 
confolation  par  de  grandes  troupes  d’oifeaux,  entre  les- 
quels il  y en  auoit  quantité  de  ceux  de  terre  , qui  al- 
laient du  Ponant  vers  le  Sudelh  Mais  Chriftofle  Colon 
confiderant,  que  veû  le  chemin  qu’il  auoit  nauigé  de- 
puis la  Caftille,  de  fi  petits  oifeaux  ne  pouuoient  pas  al- 
ler fi  loin  de  la  terre , il  iugeaqualfcurémentelîe  dcuûic 
cftre  proche,  à caufe  dequoy  il  quitta  la  routte  de  l’Bft, 
qu’il  cenoit,  & prit  celle  de  Sudefi:,  difant  que  s’il  chan- 
gent de  routte,  c’cftoit  à caufe  qu’il  ne  s’efloignoit  pas 
beaucoup  de  fa  principale  routte,  à l’exemple  des  Portu- 
gais qui  auoient  defcouuert  la  plufpart  des  lües  par  l’in- 
dice du  vol  de  fembl-ablcs  oifeaux,  qu  a plus  forcerai- 
fon  ceux  qu’ils  voy oient  alors  faifoientle  mefme  chemin, 
par  où  il  auoit  toufiours  crû  defeouurir  la  terre  ; Car  ils 
fçauoient  bien  tous,  qu’il  leur  auoit  dit  beaucoup  de 
fois  qu’ii  ne  croyoit  pas  la  rencontrer  ,quapres  auoir  na- 
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— uiCTé  fepc  cens  cinquante  lieues  depuis  les  Canaries  au 

ï 4 9 i.  Ponant , dans  laquelle  ficuation  il  auoic  aufli  dit  qu’il 
rcncontreroit  l’Ifle  Efpagnolle,  que  l’on  nommoit  en  ce 
L’MmM  temps-là  Cipango , SC  que  fans  doute  il  la  trouucroit  s’il 
nommoit  l' ijlt  ne  fçauoit  de  bonne  part  que  fa  longueur  alloitdcNort 
de  CipdngOy  au  jucj)  & qu’il  n’eftoit  pas  retourné  du  collé  du  Sud, 
t Ef^igmlle.  afin  dc  nc  la  pas  rencontrer.  Outre  qu’il  croyoit  qu’il 
y auoit  d'autres  Ides  derrière  à la  gauche  où  ces  oifeaux 
alloient,  5c  que  cette  multitude  & diuerfité  d’oifeauxne 
paroiffoic  qu'à  caufc  que  la  terre  eftoic  proche  , parce 
que  le  Lundy  huitielinc Octobre , il  en  arriua  a la  Capi- 
taineffe  iufques  a vnc  douzaine  de  diuerfes  couleurs,  îcf* 
quels  ayanc  voltigé  quelque  temps  autour  du  vameau, 
ils  prirent  leur  briféc,  & quantité  d autres  vers  leSiidciw 
Cette mefmc  nuit  il  parut  encore  d’autres  grandsoilcaux 
des  troupes  de  petits  qui  venoienc  de  deuers  le  Nort. 
Ils  virent  auiïi  quantité  de  Tons,  & le  lendemain  auma- 
tin  ils  virent  vn  A'catraz,  des  Canards  d eau  , & des  oi- 
feaux qui  prenaient  la  mefxne  routte  des  precedcns; \ÔC 
l’air  cftoit  beaucoup  plus  frais  & odorant,  comme  ilefta 
Scuille  vers  le  mois  d’Avril.  Mais  nonobftant  tous  ces 
fiancs  le  de/ir  qu’auoient  les  nauigeans  de  voir  la  terre 
eftoic  fi  grand  , qu’ils  n’adiouftoient  point  dc  roya  tout 
celai  quoy  que  le  Mercredy  vers  les  dix  heures  de  nuit, 
ôc  en  fuite  dc  iour , ils  virent  voler  encore  quantité  d 01- 
feaux.  Mais  ny  le  courage  que  leur  excitoit  inceflam- 
ment  1* Admirai,  ny  les  reprimendes  qu’il  leur  faiioit  de 
leur  peu  de  courage,  tout  cela  n eftoic  pas  capable  de 
les  appaifer. 
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ILS  DES  CO  VIRENT  ENFIN  LJ 
terre , & quelle  fut  la  première. 

Chapitre  XII. 

’Admiral  Colon  auqitdcfiaefpuifé  la  paticn-  r 
cc  de  Tes  gens  par  des  remontrances , par  des pro-  i ^ p 
melTcs.,  te  par  des  menaces,  te  ne  pouuoic  plus 
refifter  à leurs  murmures,  à leurs  contradictions, &àleurs 
dédains,  lors  que  la  diuine  Prouidence  les  voulut  exau- 
cer, & permit  que  le  Icudy  vnzicfme  icur  d’O&obrcdc 
cette  mefme  année  1492**  apres  rpidy  ils  curent  quel- 
que confolation par lesindices qu’ils  eurent 5 qu’ils  clloient 
proches  de  terre;  car  ceux  de  la Capicainefle  virent  pro- 
che de  leur  vaiHeau  vn  Rabo  de  jonco  verd  , te  aulfi  toit 
apres  vn  grand  poiiïbn  verd,  de  ceux  qui  nauigent  or- 
dinairement proche  des  rochers.  Ceux  de  la  caraucllc 
Peinte  virent  vnc  canne  te  vn  ballon,  te  en  pefeherent 
vn  qui  clloit  façonne  artificiellement,  te  vn  petit  ais > ils 
virent  aulfi  quantité  d’herbe  qui  s’elloit  fraifehement 
déracinée  deterre.  Ceux  delà  Nina  vircntd’autres  fera- 
blablcs  lignes,  & vne  branche  d’efpinc  auec  fon  fruit, 

qui  fembloit  auoir  elle  coupée  tout  fraifehement.  Enfin  I”dîccstres- 
r • • • clairs  de  ce 

tous  ccs  lignes  101  nts,  auec  ce  qu  ils  auoicnt reconnu  par  ^ ea&iCnt 

la  fonde,  te  par  la  couleur  de  la  terre,  lcurfitiugerquils  fochsde  ter* 
en  efloientproche;  ce  quife  confirmoit  encore  par  fine-  rc . 
galité  des  vents  qui  fouffloient  en  cét  endroit,  qui  leur 
fai  foi  t iuger  qu’ils  procedoient  de  terre.  Et  Chrifloflc 
Colon  tenant  pour  tout  alluré  qu’il  n’en  elloitpas  beau- 
coup elloigné  , comme  la  nuit  approchoit  apres  que  le 
Salue  hegtna  fut  chanté  , comme  font  ordinairement  les 
mariniers  toutes  les  nuits,  il  parla  à rous,  te  leur  ait;  Que  Raifonnement 
puis  que  Dieu  leur  auoit  tant  fait  de  grâce  de  leur  auoir  de  l'Admird 
fait  faire  vn  li  long  voyage  en  toute  feureté,  te  que  les  4fesge»s. 

G. 
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fignes  de  terre  alloiciit  paroiffant  toujours  de  plus  en 
plus,  & plus  certains,  il  les  prioit  de  veiller  touteianuit. 
Et  puis  quils  fçauoient  bien  que  le  premier  chapitre  de 
l’ordre  qu’il  leur  auoit  preferit  en  fortant  de  Caftiîle,por- 
toitqu’ayant  cheminé  fept  cens  lieues,  fans  trouuer  ter- 
re, que  depuis  my-nuit  en  delà  l’on  ne  cheminait  point 
iufques  au  iour,  & qu’ils  paffafTent  ce  temps  en  prières, 
parce  que  dans  cette  nuit  il  auoit  cette  confiance  en  Dieu 
qu’ils  trouueroicnt  terre.  Et  qu’outre  les  dix  mille  ma- 
rauedis  de  rente  que  leurs  Airelles  auoient  promis  a celuy 
quiladefcouuriroit  le  premier,  il  luy  donneroitde  fa  part 
vnc  juppc  de  velours.  Si  bien  que  deux  heures  auant 
my-nuit  Chriftofle  Colon  eftant dans  le  chafteau  depou- 
pe,  vit  vnc  .lumière,  8c  appelia  fccrcttement  Pierre  Gu- 
tierrez , valet  de  garderobe  des  Rois  Catholiques,  8c 
luy  dit  qu’il  la  regardai!:  ; Gutierrez  luy  fit  refponfe  qu’il 
la  voyoit  fort  bien;  8c  tous  deux  enfemble  appelèrent 
aufii  toft  Rodrigue  Sanchez  de  SegouiaControllcur  des 
guerres  en  cette  armée  , lequel  ne  la  pût  pas  bien  diftin- 
guer  ; mais  auffi  toft  apres  ils  la  virent  par  deux  fois-,  8C 
paroifloit  comme  vnc  chandelle  qui  fc  haufToit  &baifloitr 
L’Admirai  Colon  ne  douta  pas  que  ce  ne  fuft  vne  véri- 
table lumière,  8c qu’il eftoit proche  de  terre  ,carç  en  eftoit 
vnc  en  effet;  e’eftoient  des  gens  quialloient  d’vncmaifon 
à vne  autre.  Sur  les  deux  heures  apres  my-nuit,  com- 
me la  earauclle  Peinte  alloit  toufiours  deuant , ceux  de 
dedans  crièrent  Terre , Terre,  &cn  donncrcntdcs  fignes: 
celuy  d’entr  eux  qui  la  defcouurit  le  premier  fut  vn  mari- 
nier, appelle  Rodriguede  Triana;  8c  defaitilscneftoient 
à deux  lieues  prés.  Mais  la  donation  des  dix  mille  mara- 
uedis  de  rente  que  les  Rois  auoient  promis  fut  adiugec 
à F Admirai  Colon  qui  luy  fut  toufiours  payée  > 8c  affî- 
gnéefur  les  boucheries  de  Seuillc,  parce  qu’il  vit  le  pre- 
mier la  lumière  au  milieu  des  tenebres,  qui  fut  expli- 
quée par  la  lumière  fpirituclie  qui  s alloit  introduire  pat- 
my  ces  Barbares;  Dieu  permettant  que  dans  ce  mefme 
temps  la  guerre  contre  les  Maures  fut  acheuee , apres 
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«uoir  pris  pied  en  Efpagnc  , &:  dure  Tefpace  de  fept 
ccnsvingtans , & que  ce  nouuel  ouurage  commençait, 
afin  que  les  Rois  de  Caftille  de  Leon  fuflent  occupez 
inceffamment  à amener  les  Infidelles  à la  connoiflance 
de  la  foy  Catholique. 

Le  iour  eftant  donc  arriué  , ils  reconnurent  que  c*c- 
ftoic  vne  Ifle  qui  contenoit  vingt  lieues  de  long,  terre 
platte,  remplie  d'herbes  & de  bonnes  eaux.  Il  y auoic 
yn  grand  lac  d’eau  douce  au  milieu,  elle  eftoit  peuplée 
de  quantité  de  gens  , lcfquels  remplis  d’admiration  cf- 
toient  défia  furleriuage  , ilss’imaginoient  quclcsnauircs 
cftoient  quelques  animaux, & brufloient  du  defirdcfça- 
uoir  ce  que  c’eftoit,  lesCaftillans  dedefeendreà  terre. 
L’Admirai  y defeendit  dans  vne  barque  armée  aucc  l’e- 
ftendart  Royal  defployé.  Les  Capitaines  Martin  Alon- 
fc  Pinçon , & Vincent  Yancz  Pinçon  firent  la  mcfmc 
chofe  auec  les  Enfeignes  de  l’entreprife,  qui  eftoit  vne 
Croix  verde,  auec  de  certaines  Couronnes , & les  noms 
des  Rois  Catholiques  autour  ; puis  ayant  tous  baifé  la 
terre,  & rendu  grâces  à Dieu  à genoux,  les  larmes  aux 
yeux,  de  l’infigne  faueur  qu’il  leur  auoit  faites  l’ Admi- 
rai fcrclcua,  & donna  le  nom  de  San  Salvador  h.  cette  Ifle, 
que  fes  habitans  appelloient  Guanahani  de  las  Jjlas , & 
qui  depuis  furent  appellécs  Lucayas , fcparées  des  Cana- 
ries de  neuf  cens  cinquante  lieues,  qui  auoient  efté  def- 
couuertes  en  trente  trois  iours  de nauigation.  I/sobfcr- 
ucrentlafolemnité&les  paroles  neceflaires,  comme  Ton 
a de  couftume  défaire  dans  vne  prife  de  pofifcflion,  au 
nom  des  Rois  Catholiques  pour  la  Couronne  de  Caftille 
& de  Leon,  pardeuant  Rodrigue  Efcouedo , Notaire 
Royal  de  cette  armée , pendant  lefquelles  ceremonies  ceux 
de  Tille  les  confideroient  attentiuement.  Danscemef- 
me  temps  les  Caftillans  reçeurent  Chriftofle  Colon  pour 
Admirai  &:  Viceroy  , &:  luy  iurerent  obe'iflance,  corn- 
mereprefentant  délia  dans  cette  terre  la  perfonneRoyal- 
Ie,  auec  vne  grande  refioüiflance  & contentement,  com- 
me il  eftoit  bien  raifonnablè,  à caufe  d’vne  fl  grande 
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luy  demandèrent  tous  pardon  des  mefeors- 
ils  luy  auoient  donné  par  leur  inconftance 
toibleffe.  L’Admirai  Colon  remarqua  que 
ces  Indiens  félon  fon  iugemenc  eftoienc  doux  Si  fimples, 
contemplant  les  Chreftiens  auec  admiration , ils 
eftoient  cfpouuantez  de  leurs  barbes,  de  leur  blancheur 
Ü de  leurs  veftemens.  Il  leur  donna  quelques  bonets 
rouges,  des  patenoftres  de  verre,  &c  autres  chofcs  fem- 
blables  qu’ils  cftimerent  beaucoup.  Les  Caftillans  d au- 
tre cofté  n’eftoient  pas  moins  rauis  de  voir  ces  gens,  leur 
taille.  Si  leur  pofturc. 

Apres  auoir  fait  cette  première  defeente  les  Chreltiens 
retournèrent  à leurs  vaifl'eaux , Sc  les  Indiens  les  fuiuirenc 
le  long  du  riuagc,  les  vns  en  nageant,  les  autres  dans 
leurs  barques,  appellées  Canos,  faites  tout  d vne  pièce 
de  bois  en  façon  de  huche.  Us  portoient  auec  eux  des 
écheueaux  de  fil  de  cotton  , des  Perroquets , des  ^ 
gayes  armées  par  les  deux  bouts  d’arreftes  de  poriioi 
Se  de  cailloux,  pour  troquer  contre  des  patenoftres 
verre,  de  petites  fonnettes,  &c  autres  chofes  femblables, 
qu’ils  eftoient  rauis  d’auoir,  &dcs  pièces  deplats&del- 
cuellcs  de  terre  plombée,  qu’ils  eftimoient  comme  des 
reliques.  Et  comme  c’eftoient  des  gens  qui  eftoient  en- 
core dans  la  première  fimplicite,  ils  alloient  tout  nuds, 
hommes  & femmes  comme  ils  eftoient  venus  au  monde, 
& dont  la  plufpart  n’eftoit  que  ieuneffe  qui  ne  pailoit 
haut  de  trente  ans.  Il  y auoit  auili  parmy  eux 
vieillards.  Ils  portoient  . les  cheueux  îufqucs 
peu  iufqucs  au  col,  liez  a la  tefte  auec 
corde  de  jonc  faite  en  façon  de  trefte.  Ils  auoient 
bonne  façon  , mais  leur  vifage  eftoit  h large  que 
les  rendoit  difformes.  Ils  eftoient  de  moyenne  hau- 
. bien  formez  de  corps  île  cuir  de  couleur  onuaftre 
comme  ceux  des  Canaries.  Les  vns  eftoient  peints  de. 
d’autres  de  blanc,  d'autres  de  rouge  ; la  plufpart  par 
îi  quelques-vns  à la  face  & les  yeux,  ou  le  nez 
Ils  ne  connoilToient  point  les  armes  des» 
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Chreftiens;  parce  que  comme  on  leur  prefentoit  vne  efpée  

nue,  ils  la  prenoient  innocemment  auec  la  main  par  le  1492-» 
tranchant.  Ils  n’auoicnt  aucune  connoiflancc  du  fer; 
car  pour  trauailler  en  bois  ilsfe  feruoient  de  cailloux  ou 
de  pierres  de  riuicre  fort  dures  & aiguës.  Et  parce  que 
quelques-  vns  auoient  des  cicatrices  , ôc  que  l’on  leur 
demandoit  par  lignes  ce  que  cela  fignifioit,  ils  rcfpon- 
doient  aufli  par  lignes,  que  des  gens  des  autres  Illes  ve- 
nant pour  les  prendre  5 ils  auoient  rcçeu  ces  blelfures  en 
fc  deffendant.  Ils  paroilfoient  auoir  bonne  langue  &c 
bon  efprit,  parce  qu’ils  prononçoient  facilement  ce  que 
l’on  leur  auoit  dit  vne  fois.  Pour  des  animaux  il  ne  s’y 
en  rencontroit  point  ; il  n’y  audit  que  des  Perroquets.  Ils  remon- 
Lc  lendemain  , trcizicfme  iour  d’O&obre  , il  vint  tr€nt  attcuns 
quantité  d Indiens  aux  vailleaux  , dans  leurs  Canos  , ^ pnnj 
dont  le  plus  grand  contenoit  quarante  cinq  perfonnes, 

&il  y en  auoit  de  li  petits  qu’ils  ne  pouuoient  tenir  qu’v- 
ne  perfonne.  Ils  voguoient  auec  vne  rame  faite  en  fa- 
çon de  pelle  de  four,  crcuféc  comme  nous  le  venons  de 
dire  auec  des  pierres.  Cr  quoy  que  ces  Canos  fe  ren- 
uerfoienc  & enfonçoient  dans  l'eau  , les  Indiens  ne  s’ef- 
pouuantoicnt  point  de  cela  , ils  fe  mettoient  à la  nage  , 
les  retournoient,  ôc  vuidoient  l’eau  auec  des  calebaces 
qu’ils  portoient  pour  cét  effet.  Ils  porcoient  du  cotton 
pour  changer  j &:  tel  Indien  donnoitpour  trois  Ccutisde 
Portugal  autant  d’échcucaux  de  cotton  qu’il  en  failoit 
pour  pefer  vingt  cinq  liures.  Il  ne  s’y  rencontra  point 
deioyaux,  ny  aucune  chofc  de  prix,  excepté  quelques 
feiiillcs  d’or  qu’ils  portoient  comme  colécsv&  qui  leur 
pendoient  au  bout  du  nez  Enfin  ils  ne  fe  pouuoient 
raffafierde  contempler  les  Caftillans  5 ils  fe  mettoient  à 
genoux  deuant  eux , ils  leuoient  les  mains  au  Ciel , ren- 
dant grâces  à leurs  Dieux,  &:  fc  conuioient  les  vns  les 
autres  pour  aller  voir  ces  hommes  du  Ciel,  parlant  ainfi 
des  Chreftiens. 

Or  comme  on  leur  eut  demande  d’où  venoit  î’or  qu’ils 
portoient,  ils  rcfpondirent  qu’il  venoit  ducoftc  du  Midy^ 
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où  il  y auoit  vn  Roy  qui  en  auoit  quantité,  en  le  mon* 
trant  de  la  main.  Si  bien  que  l’Admiral  entendant  par 
leurs  lignes  qu’il  y auoit  d’autres  terres,  il  refolut  de  les 
aller  chercher.  Cependant  leurs  nauires  ne  ceffoicnt 
d’eflre  pleins  de  ces  gens,  & s’ils  pouuoicnt  prendre  quel- 
que chofe  que  ce  fuit,  quand  ce  n’euftefté  que  quelque 
picce  devaififelledeFayencccaflee,  ilslemportoicntaucc 
autant  d’allegrcllc  comme  fi  ç’euft  efte  quelque  autre  cho- 
fe de  valeur , &c  fe  mettoient  à nage  aufli  toft  pour  re- 
tourner à terre  ; & pour  quelque  chofe  que  l’on  leur  don- 
nait ils  pffroient  tout  ce  qu’ils  portoient.  Enfin  la  iour- 
néc  fe  pafifa  ainfi  dans  cette  manière  de  commerce,  iuf- 
qu’à  ce  que  tous  les  Indiens  s’en  retournèrent  à terrej  &: 
toute  leur  libéralité  ne  confiftoit  qu’en  donnant  ce  qu’ils 
auoient  pour  la  mcfme  valeur  ou  eftimation  des  chofes 
qui  leur  eftoient  données , car  comme  ils  tenoientlcsCa- 
ftillans  pour  des  hommes  du  Ciel,  ils  vouloient  auoir  quel- 
que chofe  deux, pour  en  auoir  fouuenance. 

V A D MI  K AL  D ES  C O V VRE 

les  Ijles  de  la  Conception  , de  la  Fer - 
nandine , & de  l’Yfabette. 

Chapitre  XIII. 

BE  quatorziefme  iour  d’Octobre  au  matin  l’Admû 
ral  partit  pour  aller  reconnoiftrc  la  colle  aucc  les 
barques  vers  le  Mordeft.  Il  fe  fit  guider  par 
terre  parles  Indiens,  en  leur  promettant  de  les  trait- 
ter  le  long  du  chemin,  de  forte  qu’ils  couroient  do- 
uant , difant  aux  autres  Indiens  qu’ils  rencontroient , 
qu’ils  vinlfcnt  voir  les  gens  defeendus  du  Ciel  , &: 
en  difant  cela  ils  leuoient  les  mains  en  haut  par  ad- 
miration i tellement  que  les  vns  les  abordoient  dans 
des  canos  * les  autres  nageant  leur  demandoient  par 
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fignes  s’ils  venoient  du  Ciel , les  priant  qu’ils  fortifient 
pour  aller  prendre  du  repos  dans  leur  terre.  L’Admirai 
leur  bailloità  tous  des  chapelets  de  verre,  des  efpingles,& 
quelques  autres  chofes  femblablcs&  de  peu  de  valeur  ; fe 
refioüiflant  en  foy-mefme  de  voir  la  grande  fimplicité  de 
ces  peuples.  Il  arriua  à vne  chauflee  taillée  dans  vnc  ro- 
che, où  il  y auoit  vn  grand  port,  fortfeur,  & fortpropre 
à y baftir  quelque  fortereflfe,  parce  qu’il  ell  prefque  cf- 
carpé  de  tous  coder.  11  y auoit  en  ce  lieu  fix  maifons 
& quantité  d’arbres  qui  fembloient  eftrc  des  iardinages  ; 
& d'autant  que  les  rameurs  cftoient  las,  & que  l’Ad* 
mirai  reconnut  que  la  terre  n’eftoit  pas  vn  lieu  propre 
poury  demeurer  , il  prit  fepe  Indiens  afin  de  leur  appren- 
dre la  langue  Caftillane-  puis  retournant  aux  vaiflfeaux, 
il  continua  la  defcouuerte  d’autres  Ifles  , dont  il  en  ap- 
perccuoit  plusde  cent,  pleines  vcrdes,&peuplées,  que 
les  Indiens  nommèrent  toutes  par  leurs  noms.  LcLun- 
dy  quinziefme  l’Admiral  arriua  dans  l’vne  de  ces  Ifles, 
qui  eit  à fept  lieues  de  la  première,  qu’il  appella  Sainte 
Marie  de  la  Conception  , dont  le  colle  qui  regarde  vers 
San  Salvador  s’eflend  iufqucs  à cinquante  lieues  de 
colles  ; mais  l’Admiral  alla  par  la  colle  de  l’Ell-vveft 
qui  font  dix  lieues  de  chemin  , vers  le  Ponant  , & y 
prit  terre.  Les  habitans  de  ce  lieu  y accourure’nr  en 
foule  & en  grand  nombre,  rauis  de  voir  ces  nouueaux 
holles  ; mais  l’Admiral  voyant  que  ce  n’efloic  qu’vne 
mcfmc  chofe  de  la  precedente  Ille,  refolut  de  paflérplus. 
outre)  là  ellant  aborde  a la  carauelle  Nina  vnCano, 
i vn^  des  lept  Indiens  de  San  Salvador  fe  ietca  dedans 
& s’en  alla , & quoy  qu’il  fuit  pourfuiuy  par  la  barque, 
on  ne  le  put  iamais  attraper.  La  nuit  precedente  vn  au- 
tre s’en  elloitcncorc  allé.  11  arriua  vn  autre  Indien  dans 
vn  Cano  pour  troquer  du  cotton  , & l’Admiral  com- 
manda  que  1 on  Iuy  baillaft  vn  bonnet  rouge  & que  Ton 
luymilt  desfonn  ettesaux  mains  & aux  jambes,  fans pren- 
dre fon  cotton , & s’en  alla  ainfi  fore  content. 

Le  iour  d'apres  qui  eftoic  le  Mardy,  l’Adaiiral  naui- 
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gea  par  vn  vent  d’Eft  vers  vne  autre  Iile,  dont  la  cotte 
conccnoit  dix-huit  lieues  vers  Nordeft  - Sudcft ; il  yar- 
riiia  le  Mercredy  dix  -feptiefmc  d’Oétobrc  fur  le  foir 
dans  vne  bonafîe;  5c  rencontra  en  chemin  vn  Indien 
dans  vn  Cano  5 qui  auoit  vn  morceau  d’vne  forte  de 
pain  qu’ils  mangent,  de  l’eau  dans  vne  calebace,  vn  pea 
de  terre  noire  dont  ils  fc  peignent,  des  feüilles  feches 
d’vne  certaine  herbe  qu’ils  eftimenc  beaucoup,  poureftre 
faine  5c odorante,  &dans  vn  petit  panier  despatenoftres 
de  verre,  5c  deux  pièces  de  monnoye  de  Portugal , ce 
qui  fit  luger  autti  tort  qu’il  venoit  de  San  Salvador,  qu’il 
auoit  pade  par  la  Conception , 5c  qu’il  alloit  a cette  Iflc, 
à laquelle  l’ Admirai  luy  impofa  le  nom  de  Fernandme , 
en  mémoire  du  Roy  ; auec  intention  de  faire  fçauoir  la 
venue  des  Catttllans.  Mais  comme  la  iourncc  cftoitlon- 
eue  5c  qu’is  auoit  beaucoup  trauaillé  a ramer,  il  s ap- 
procha des  nauires.  L'Admirai  luy  fit  bailler  du  pain 
auec  du  miel,  5c  vne  fois  de  vin  ; puis  eftant  arnue  dans 
fille  , il  le  fit  defeendre  à terre,  5c  luy  bailla  quelques 
bagatelles;  ainfi  la  bonne  réception  que  l’on  auoit  laite 
à ce  luy  - cy  - fit  qu’il  l’alla  raconter  aux  autres  ; de  lortc 
que  cous  ceux  de  rifle  accouroicnc  de  tous  coftez  pour 
troquer  de  leurs  marchandées , 5c  ceux  des  autres  lues 
auifi,  parce  que  toutes  ces  forces  de  gens  nettoient  qu  v- 
ne  mcfmc  chofc.  Lors  que  les  barques  alloicnt  a terre 
pour  auoir  de  l’eau,  les  Indiens  leur  enfeignoient  libre- 
ment où  ilen  falloir  puifer,&  portoienc  mcfmc  les  barils 
pour  emplir  les  tonneaux.  Us  paroiffoient  eftre  de  meil- 
leur entendement  que  ceux  des  Iflcs  precedentes  s parce 
qu’ils  auoient  plus  de  confiance  pour  le  troc  de  leurs 
denrées.  Ils  auoient  dans  leurs  maifons  des  couuertu- 
res  de  toiile  de  cotcon  ; leurs  femmes  couuroient  leurs 
parties  honteufes  auec  des  bandes  de  cotton  depuis  le 
nombril  iufqucs  à la  moitié  des  cuiffes,  & celles  qui  n en 
pouuoient  pas  auoir  fe  couuroient  de  feuilles  d arbresj  mais 
les  filles  ne  s’en  feruoient  point. 

Cette  Ifle  fembloit  eftre  abondante  en  eau,  en  prai- 
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ries,  en  arbres,  8c  quelques  colines fore  dcleétablcs;  bref 
le  feiour  y clt  beaucoup  plus  agréable  qu’aux  autres.  Il 
y auoit  aufli  quantité  d'oifeaux  dediuers  genres  qui  fai- 
foient  vn  doux  ramage 3 8c  voloient  par  troupes,  la  pluf- 
part  differens  de  ceux  de  l’Europe.  Il  y a plufleurslacs-, 
tout  proche  de  l’vn  defquels  ils  virent  vn  animal  qui  pa- 
roiffoic  vu  lezart  qui  auoit  fept  pieds  de  long  î 8c  par- 
ce qu’on  luy  ietca  des  pierres  ü fc  retira  dans  l’eau  , où 
ils  le  tuèrent  auec  des  lances.  Us  furent  tout  eftonnez 
de  cette  grandeur  démefuréc  8c  de  fon  efpouuantable 
figure  , quoy  que  depuis,  le  temps  leur  a bien  fait  con- 
noiftre  que  ccttc  maniéré  de  ferpenc,  eftant  defpoüillé 
defesefcailles&r  de  fa  peau  ,c(l  vn  manger  très  fauoureux; 
Il  a la  chair  fort  blanche  , 8c  c’efl  la  viande  que  les  In- 
diens aiment  le  plus.  Ils  appellent  cét  animal  en  l’Idc 
Espagnole  Tuant.  Ils  virent  dans  cette Ifle  certains  ar- 
bres qui  paroiflbient  eftrc  greffez  , parce  qu’ils  auoient 
de  quatre  ou  cinq  fortes  de  feiiillcs,  8c  autant  de  fortes 
de  branches,  8c  qui  eftoient  naturelles.  Ils  virent  aufîî 
des  poidbns  de  couleurs  differentes  8c  fort  viuesj  mais 
pour  d’animaux  terreftres  ils  n’en  virent  aucuns,  excepte 
desCouleuures  grandes,  groffes,  8c  fort  appriuoifées,  des 
Perroquets, desLezards, ou Serpens,  dontnous venons  de 
parler , 8c  des  efpeces  de  Lapins  qui  n’edoient  pas  plus  gros 
quedes  rats, qu’ils  appellent  Paffantplus  auanc  en  ti- 

rant vers  le  Nordefl,  en  reconnoiffant  cette  Ifle, ils  abor- 
dèrent à la  bouche  d’vn  très  beau  port,  qui  auoicàl’cn- 
trée  vne  petite  Ifle 5 mais  à caufe  du  peu  de  fond  qu’il  y 
auoit  ils  n’y  entrèrent  pas.  L’Admirai  toutefois  ne  vou- 
loir pas  s’efearter  beaucoup  d’vn  hameau  qui  les  cou- 
uroit,  n’ayant  point  encore  veû  dans  les  autres  Iiîestant 
de  maifons  que  dans  ceile-là;  il  y en  auoit  dix  ou  douze 
en  formç  de  tentes  que  l’on  dreffe  dans  les  campagnes» 
les  vncs  rondes,  les  autres  à deux  égouts,  8c  vn  portail 
deuant , defcouuert  comme  ceux  de  Flandres , couuerts 
débranchés  8c  defcüilles  d’arbres  fort  bien  difpofées  pour 
fe  garantir  des  eaux  8c  des  vents,  auec  des  tuyaux  pour 
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exhaler  la  famée;  &:  far  le  haut  des  maifons,  des  chevrons 
1492..  pour  tenir  la  couuerture  en  eftat,  &:  le  tout  en  bon  or- 
dre. Ils  n’auoicnt  point  d’autres  meubles  ny  d’ornement 
que  de  ce  qu’ils  portoient  dans  les  vaifteaux  pour  tro» 
quer.  Les  lits  fur  lcfquels  ils  fe  repofoientlanuitn  eftoie 
qu’vne  façon  de  ret,  attaché  à deux  poteaux  , ils  appel- 
lent ces  fortes  de  lits  Amacas.  Ils  y virent  encore  de 
petits  chiens  muets.  Il  y auoit  entr’eux  vn  Indien  qui 
portoit  vne  petite  pièce  d’or  au  nez  , auec  de  certaines 
marques  qui  fembloicnt  eftrc  des  lettres  ; 1 Admirai  euft 
bien  voulu  qu’on  la  luyeuft  prife,  parce  quil  croyoitquc 
c’eftoit  vneefpece  demonnoyc , mais  il  apprit  depuis  qu  il 
n’y  en  auoit  iamais  eu  dans  les  Indes.  f 

Apres  donc  que  l’ Admirai  eut  tout  confiderc,  &qu  il 
n’y  eut  rien  remarqué  de  rare,  non  plus  que  dans  cel- 
le de  San  Saluador , ny  de  la  Conception  , il  pafla  dans 
les  plus  proches.  La  quatriefmc,que  les  naturels  appel- 
le Ifabela/#*  loient  Saomoto,  fut  appelléepar  les  Caftillans  ifabeia en 
la  quatr'tef'ne  l’honneur  de  la  Reine  Catholique,  en  prirent  poilel- 
jfle  que  def  plon  par  a£te  pafle  pardeuant  Notaire,  en  prefence  de 
emurit  Colon.  tcfmoins  # ainü  qu’ils  faifoient  par  tout.  Us  y rencontrè- 
rent la  terre  d’vn  aufli  bel  afped  que  les  autres, &d* vne 
auflî  douce  température  qu’au  mois  d’Aùril  dans  la  Ca- 
mille, &:  les  gens  femblables  aux  autres  Ils  y tucrent 
vn  autre  Lézard  ou  ferpent;  &:  cheminant  vers  vn  ha- 
meau, les  Indiens  fe  mirent  à fuir,  emportant  ce  qu’ils  pou-  • 
noicntauoirchezeux  Mais  comme  1 Admirai  eut  dépen- 
du à fes  gens  de  ne  toucher  à rien,  iis  retournèrent  aufîi  toft 
pour  troquer  comme  les  autres  , & l’Admiral  leur  donna 
l 'Admirai  des  babiollesj  & pour  les  appriuoifer  dauantage,  û leur 

fait  des  pre-  demanda  de  l’eau,  & ils  en  portèrent  aux  vaifteaux  dans 
fens  aux  U • des  calcbaces.  En  fuite  de  cela  1’  Admirai  ne  voulant  pas 

dttm%  perdre  le  temps  dans  cette  Ifle  ny  dans  les  autres  des  en  ui- 

rons,  qui  font  en  quantité,  & prefque  toutes  femblables,  il 
refolutd’en  aller  chercher  vne  beaucoup  plus  grande,  ic- 
Ion  que  les  Indiens  leur  auoient indiquée,  quis’appelloïc 
ÇUbâ  t & qu’ils  difoiexu  eftrc  au  Sud.  Il  crut  aufu  toit 
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que  c’cftoit  celle  de  Sucipango  par  les  indices  qu’ils  luy  1 

endonnoient.  En  fuite il  prit  la routtede l’Eft-Sudeft,&:  î 4^ 

nauigea  par  vn  temps  de  pluye  le  Mcrcredy  te  le  Ieudy; 

te  depuis  neuf  heures  du  matin  il  changea  de  routte,  te 

tourna  au  Sudeft,&  fit  onze  lieuës.  Il  defcouurit  huit 

Ifles  le  long  du  Nord-Sud,  qu'il  nomma  Ijlœsdd  ArertAy 

à caufe  du  peu  de  fond  qu’il  y auoit»  te  les  Indiens  luy 

dirent  qu’il  y auoit  vne  iournée  te  demy  de  chemin  do 

là  à celle  de  Çuba.  11  forcit  de  ces  Ifles  le  Samedyvingt- 

feptiefme  iour  d’G&obre,  &prit  la  routtede  Sud- Sudcft, 

te  auant  qu’il  fuft  nuit  il  vicia  terrede  Cuba  ; maisàcau-  defcmnrt  Ca- 

fc  de  la  grande  obfcurité  qu’il  faifoit,  te  qu’il  efloit  trop  f?a. 

tard;  il  n’en  voulut  pas  approcher  j il  roda  toute  la  nuit 

autour  des  digues, 

mmmm.m  mmmrn-mmm 

VAD  MIR  A L ARRIVE  DANS 

llfie  de  Cuba  , £jsr  la  reconnoifl. 

Chapitre  XIII L 


E Dimanche  vingt  -huiriefme  iour  d’Q&obrc, 
l’ Admirai  approcha  de  la  cafte  , te  appella  cette  h 

-llle  luana*,  elle  luy  parut  de  meilleure  terre 
que  les  autres , à caufe  des  montagnes,  des  colincs , de  eflUcinquief- 
la  diuerfité  des  arbres,  des  campagnes  te  des  riuicres  me  ijlswil 
qu’il  y remarqua  d’abord.  Il  alla  donner  fondàvn  grand  entra* 
fleuue  qu’il  appella  San  Salvador , afin  d©  commencer 
par  vn  fi  beau  nom.  Les  bois  y eftoient  fort  cfpais,  les 
arbres  fort  hauts,  te  les  fleurs  te  les  fruits  différons  des 
noftres , te  il  y auoit  quantité  d’oife^ux.  L’Admirai  vou- 
lant prendre  langue,  enuoya  à deux  maifons  qu’il  auoit 
apperçeuës;  mais  ceux  qui  eftoient  dedans  s’enfuirent  te 
abandonnèrent  leurs  rets  te  les  aurres  chofes  dont  ilsfc 
feruoientpour  iapefchc,auccvn  de  ces  chiens  muets.  Ilnc 
voulut  pas  que  Ton  touchaft  à rien , te  paffa  iufqu’à  vn 

H ij 
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— *■ — autre  grand  fleuue  qu’il  appella  de  la  Luna  \ 5c  en  trou- 

î4  92,.  ua  encore  vn  autre  appelle  Mares -,  dont  les  riuages  ef- 
toient  fort  peuplez.  Si  toft  que  les  Indiens  virent  les 
Caftilians  ils  fe  mirent  à fuir  dans  les  montagnes,  cou- 
uertes  de  hauts  5c  puiflans  arbres,  differens  les  vns  des 
Leslndiem  autres.  Les  Indicnsqui  eftoient  aucc  l’Admiral  Iuyfai- 
qni  ejhient  foient  entendre  qu'il  y auoit  de  l’or  dans  Cuba  ; 5c  il  luy 
***c  ( Admi-  fenibloit  aüfli  que  cette  terre  auoitVne  difpofitionà  ce» 
ral'difîUut  ja  ^ parCG  qU’îly  vit  des  moules , 5c  dit  que  de  la  à la  terre 

TardZlcu  ferrac  11  nY  auoic  Pas  Plus  dc  dix  temnées  nauigation, 
ba-  m U félon  l’imagination  qu’il  auoit  conçeuë  , 5C  dont  Paul 
Phyficien  Florentin  auoit  traité  ; ôc  quoy  qu’il  difoitvray 
en  quelque  façon,  ce  n’eftoit  pourtant  pas  la  terre 
qu’il  penfoit.  Or  d’autant  qu’il  apprehendoit  que  s’il 
defeendoit  beaucoup  de  gens  à terre  , cela  augmen- 
teroie  la  peur  des  Indiens  ; il  enuoya  deux  foldats  feu- 
lement auec  vn  Indien  de  San  Saluador , 5c  vn  autre 
de  Cuba  qui  eftoit  venu  aux  vaiflfeaux  dans  vn  G a rio  ; 
ces  foldats  eftoient  Rodrigue  de  Xerez  y natif  d’Aya- 
monte,  ÔJ  Louis  dcTorrcs,  qui  auoit  efte  Iuif,  qui  fça- 
uoit  l’Hebreu , te  Chaldéc,  5c  encore  l’Arrabc,àceque 
Ton  dit.  L’Admirai  leur  donna  dequoy  troquer  , 5c  fix 
jours  de  terme,  auec  vnc  inftruefcion  de  ce  qu’ils deuoient 
traitter  de  la  part  des  Rois  de  Caftillc.  Il  leur  oïdonna 
d'auancer  & de  pénétrer  dans  Fille  pour  s’informer  de 
toutes  choies,  5c  qu  ils  ne  filent  mal  à perfonne  > pendant 
lequel  temps  il  fie  radouber  le  nauirc,  Sc  remarqua  que 
de  toiK  le  bois  que  l’on  brufloit,il  en  fortoit  de  la 
gomme  qui  rclfembloit  à du  maftic,  5c  que  le  bois  oc 
les  feuilles  de  ces  arbres  eftoient  fcmblables  à l’arbre  ap- 
pelle Ltntifqit  , excepté  qu  ils  font  beaucoup  plus, 
grands.  Dans  ce  fleuue  de  Marcs  les  nauires  y ppu- 
uoient  bien  nauiger  ; car  il  a fept  ou  huit  brades  de  pro- 
fondeur à Femboucheure , 5c  cinq  en  dedans*  Il  y a du 
eofté  de  Sudcft  deux  montagnes,  5c  de  celuy  d Efl- 
Nordeft  vn  fort  beau  Cap,  plat,  5c  qui  auance  en  mer? 
C$ft  te  Cap  qui  a efté  depuis  appelle  Earocoa  , que 
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i’Adelantado  Diego  Vclafquez  a depuis  appelle  de 

i\A0mpnon. 

le  nauire  cflant  racommodê  ÿ 6c  prefl:  à faire  voi- 
le , les  deux  Caflillans  retournèrent  de  leur  voyage 
auec  trois  Indiens  de  la  terre,  Sc  dirent  qu’ils  auoient 
cheminé  vingt -deux  lieues  j qu’ils  auoient  rencontré 
vn  village  compofé  de  cinquante  maifons  5 baflies 
comme  les  precedentes  j 6c  qu’il  y auoit  en  tour  en- 
uiron  mille  perfonnes,  parce  que  dans  chaque  maifon 
il  y demeuroit  toute  vne  lignée;  Que  les  principaux  ef- 
toient  forris  au  deuant  deux  pour  les  rcceuoir,  ôc  qu’ils 
les  auoient  porté,  fur  leurs  bras.  Ils  les  logèrent  dans 
l’vne  de  ces  maifons,  & les  firent  afîeoir  fur  des  fieges 
faits  tout  dvnc  pic  ce  qui  refTembloient  à vn  animal  qui 
auroit  les  pieds  6c  les  jambes  coupez  , la  queue  leuée  ÿ 
& la  telle  deuant,  auec  des  yeux  6c  des  oreilles  d’or; 
Que  tous  les  Indiens  saffircnc  autour  d’eux  contre  terre, 
6c  leur  furent  baifer  les  pieds  & les  mains  les  vns  apres 
les  autres,  s’imaginant  qu’ils  venoient  du  Ciel.  îlsleur 
donnèrent  à manger  des  racines  cuites,  qui  auoient  le 
vray  gouO:  de  chaflaignes , 6c  les  prièrent  inftammenc 
qu’ils  demeuraient  auec  eux,  ou  que  du  moinsilsy  fe- 
iournafTenc  cinq  ou  fixiours  pour  fc  delaffer,  parce  que 
les  Indiens  qui  efloienc  auec  eux  les  louèrent  fort.  Audi 
tofl:  apres  il  arriua  quantité  de  femmes  pour  les  voir,Ô£ 
les  hommes fortirent  en  mefme  temps,  lefquellçsfircntlâ 
mefme  chofe  que  les  hommes  leur  venoient  dcfaire>leur 
baifantles  pieds  &: les  mains,  les  rcucrant  comme  desper- 
foïmcs  facrécs , 6c  leur  offrant  ce  quelles  portoient;  6C 
mefme  pîufieurs  auoient  voulu  venir  auec  eux  ; mais  ils  ne 
le  voulurent  permettre  qu'au  Seigneur,  à vn  ficn  fils  # 
6c  à vn  de  fes  feruiteurs  , Icfquels  furent  régalez  par 
FAdmiraî. 

Ils  dirent  encore  qu’en  allant  & retenant  Ils auoient 
rencontré  pîufieurs  hameaux  où  les  peuples  leur  auoient 
fait  la  mefme  réception  *,  mais  que  ces  hameaux  n’eftoient 
compofez  que  de  cinq  ou  fix  maifons  loin  tes  cnfemble^ 
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éA  Histoire  des  Indei 

— - — 1 $£  que  le  long  du  chemin  ils  auoient  rencontre  quantité 

I 4 ^ A.  de  gens,  qui  tenoienc  chacun  vntifon  à la  main  pour  faire 
du  feu,  pour  fc  parfumer  aucc  certaines  herbes  qu’ils  por- 
toient,  6c  pour  faire  cuire  leurs  raines,  parce  que  c’eft 
là  leur  principal  aliment.  Or  il  leur  cfi:  fort  facile  d’al- 
lumer du  feu , parce  qu’ils  ont  vn  certain  bois  qu’en 
ferrant  vn  morceau  contre  vn  autre , comme  fi  on  vou- 
loir percer  du  bois  aucc  vnc  terricre , il  s’enflamme  faci- 
lement* Us  virent  aufli  vne  infinité  d arbres  quils  n a* 
uoient  point  encore  veus  dans  toute  cette  code  de  mer, 
la  ÛaJHiïans  6c  grande  diuerfité  d’oifeaux  fort  differens  des  noftres , 
virent  des  entre  lefqueis  ilyauoit  des  Perdrix  6c  des  Roüignolsî 
Terdrix  & mais  qu’ils  n’auoicnt  rencontré  aucuns  animaux  a quatre 
des  Rejpgnolt.  picds,qUe  dcces  chiens  muets  qui  n’abaycm  point.  Les 
terres  cfloicnt  cnfcmencécs  de  ces  racines  dont  ils  font 
le  pain,  qu’ils  appellent  MayT^  qui  cft  très  fauourcux, 
cftant  cuit  ou  réduit  en  farine.  Ils  virent  quantité  de 
r cotton  filé  & en  fufeaux,  6c  croyoicnt  en  auoir  veu  dans 

vne  feule  maifon  plus  de  douze  mille  liurcs  pefant,  11 
croift  dans  les  campagnes  fans  le  planter;  6c  comme  les 
Rofcs  s’ouurenc  6c  s’épanoüilfcnt  d ellcs-mefmcs  , ainu 
fait  le  cotton  dans  fa  faifon  , quoy  que  ce  ne  foit  pas 
tout  d’vn  temps,  parce  que  dans  vne  mefmc  plante  il 
y en  auoit  de  ferré  6c  d’cfpanoüy.  Enfin  ces  gens 
pour  vne  ceinture  de  cuir,  ou  pour  vn  morceau  de  verre, 
ou  de  miroir,  ils  donnaient  vn  plein  panier  de  cotton. 
parce  qu’ils  ne  l’employoîent  point  a fe  veltir  , car  iis 
, alloienc  tout  nuds  ; ils  ne  s’en  feruoient  qu’à  faire  des 
le  cotton  file  ^ . lcurs  lits  # & pour  faire  des  pièces  pour  cou- 

"el7j«rT  urir  leurs  parties  honteufes.  Et  comme  on  leur  eut  dc- 
mais  mandé  s’il  y auoit  de  l’or  6c  des  perles  -,  ils  difoient  qu  il 
pour  faire  leurs  y en  auoit  quantité  dans  Bohio,  leur  montrant  par  lignes 
rets.  le  collé  de  l’Eft. 
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MARTIN  ALONSE  PINSON 
sejloigne  de  la  protêt  ion  de  l Admirai , O4 
Va  pour  defcouurir  l'IJle  Efyagnole. 

Chapitxe  XV. 


Omme  les  Caftillans  examinoient  fore  exa&e- 
™,  ment  les  Indiens  qu’ils  menoient  atiec  eux  pour 
fçauoir  d’eux  où  il  pouuoit  auoir  de  l’or,  ils  ref- 
pondoient  toufiours  qu’il  y en  auoit  à Cubanacan ,3c  eux 
penfoient  qu’ils  vouloicnt  dire  au  grand  Cany  6c  qu’il 
deuoit  eftre  proche  de  la  terre  de  Catayo^  parce  qu’ils  di- 
foient  qu’il  y auoit  enuiron  quatre  iournées  de  chemin. 
Martin  Alonfc  Pinçon  difoit  que  ce  deuoit  eftre  quelque 
grande  ville  qui  eftoit  à quatre  iournées  de  là  5 mais 
ils  ne  tardèrent  guère  à fçauoir  que  Ç uhanacan,  eftoit  vne 
prouince  fituée  au  milieu  de  Tlfle  de  Cuba,  parce  que 
Jlacan  fignihe  au  milieu,  6c  que  là  il  y auoit  de  l’or. 
L’Admirai  s’eftant  efclaircy  de  cela  ne  voulut  point 
perdre  de  temps,  il  commanda  que  l’on  prift  quelques 
Indiens  pour  les  mener  en  Caftille,  de  différons  endroits, 
afin  que  chacun  deux  en  particulier  rendift  conte  de  fa 
terre,  comme  tefmoms  de  leur  defcouucrte.  Ils  en  pri- 
rent douze,  tant  hommes,  femmes,. qu’enfan s,  &reftant 
prefls  de  faire  voile,  il  aborda  au  nauire  vn  Indien  qui 
eftoit  le  mary  de  l’vnc  de  ces  femmes  , 6c  pere  de 
deux  enfans  qui  eftoient  defîa  embarquez,  lequel  pria 
que  i’on  le  mift  auec  fa  femme  6c  fes  deux  enfans.  L'Ad- 
mirai ic  reçeut  dans  fon  vaiffeau  , 6c  leur  fit  faire  bon 
traittemçnc  à tous.  Mais  à caufe  des  vents  du  Nort  le 
yaiffeau  fut  contraint  de  retourner  à vn  port  qu’ils  ap- 
pelleront M Principe  , dans  la  mcfmc  Ifle,  encore  que 
Fon  en  jift  pluficurs  autres  proches  les  vues  des  autres 
d’vne  portée  d’arquebufe,  6c  appeliace  licu-là^la  merdf 
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é4  Histoire  des  Indes 

— — nuefira  SefJora.  Ce  ne  font  que  canaux  entre  ces  Iflcs,  qui 
l 4 9 l*  font  très-profonds,  Se  dont  les  riuagcs  font  tellement 
remplis  de  verdure  Se  d ombrage  , qu’ils  rendent  le  feiour 
fort  dele&ablc > & qui  donnèrent  vn  grand  contentement 
à l’ Admirai  lors  quü. y paffa.  Ces  arbres  font  differensdes 
noftrcs,  les  vns  paroifïbient  comme  des  Mufcadiers , les 
autres  de  bois  d’Aloë  te  de  Palmier,  ayant  le  pied  fort 
verd&vny,  te  encore  d’autres  de  diuerfes  fortes.  Or 
quoy  que  dans  ces  petites  Ifies,  dans  lefquclles  les  foîdats 
de  alioient  dans  des  barques , ne  fuflent  pas  peuplées,  il 
:er-  y auoic  neantmoins  quantité  de  feux  de  pefeheurs,  par- 
ç oient  fort*  la  *ce  c jcs  pCUplcs  de  Cuba  eftoient  accouftumez  d’aller 

ehxjfe  dans  les  leur  Canos  pollE  pefeher  te  chaflcr  par  ces  Iflcs, 
îjles  voipttes.  ^u-  ^ cn  grand  nomt,re  j & y chercher  dequoy  viurc, 

car  ils  mangent  quantité  de  vilenies  , comme  des  ara- 
gnées  fort  grandes  , des  .vers  qui  s’engendrent  dans  du 
bois  pourry  , te  dans  des  autres  endroits  pleins  de  cor« 
ruption,  te  des  poifTons  à demy  cuits,  & le  plus  fouuenc 
tout  crus,  parce  que  h toft  qu’ils  les  ont  pefehez,  auant 
que  de  les  roftir  ils  leur  oftent  les  yeux  te  les  mangent 
ainfii  Cela  bailla  pourtant  enuie  à quelques  Caftillans 
d’en  vfer  de  la  forte.  Enfin  ces  peuples  s’entretiennent 
de  ces  fortes  de  chafles  te  de  pcfçh'cs  en  differens  temps 
de  l’année,  tantoft  dans  vne  Iflc,  tantoft  dans  vne  autre; 
puis  e fiant  1 allez  de  manger  d’vne forte,  ils  changcoicnt 
de  lieu  pour  fc  repaiftre  d’vnc  autre.  Les  Caftillans  tuè- 
rent à coups  d’efpéc  vn  animal  qui  reffembloit  a vn  pour- 
ceau de  montagne.  Ils  trouucrcnt  en  mer  quantité  de 
grains  de  Nacre  de  perles;  SC  entre  pluficurs  poiüons 
qu’ils  prirent  auec  des  rets,  il  y en  auoit  vn  qui  auoit  la 
forme  d’vn  pourceau  , qui  auoit  la  peau  fort  dure,  te 
tout  le  corps  , excepté  la  queue.  Ils  remarquèrent  que 
la  mer  croifïoit  te  diminuoit  beaucoup  plus  en  cet  en- 
droit qu’en  pas  vn  autre  port  qu’ils  auoient  veu  en  ces 
quartiers  , dont  l’Admiral  cn  attribuoit  la  caufe  a Ja 
quantité  d’Iflcs.  Or  la  ‘marée  cftoit  tout  au  r^ours  de 
celle  de  Caftillc  , ce  qui  fit  iuger  que  la  mer  cftoïc 
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plus  baflc  en  cét  endroit,  la  Lune  cflant  au  Sudeft,  quart 
au  Sud. 

Le  Dimanche  dix- huiticfme  iour  de  NoucmbrerAd- 
miral  retourna  au  port  del  Principe , te  fit  mettre  à lern- 
boucheure  du  port  vne  Croix, de  deux  pièces  de  bois 
qui  eftoient  fort  grandes.  Le  Lundy  il  alla  vers  le  Lo- 
uant pour  defcpuurir  fille  Efpagnoîe,  que  les  Indiens 
appelloient  Botno , te  d’autres  Babeque , te  qui  félon  ce  que 
ronappritdepuis,  n’cfloit  pas  l’Elpagnoley  mais  la  terre 
ferme;  car  iis  f appelloient  par  vn  autre  nom,  Caribanai 
mais  comme  les  vents  eftoient  contraires  il  tournoya 
trois  ou  quatre  iours  vers  rifabelle,  'te  n’y  voulut  point 
entrer  , de  crainte  que  les  Indiens  qui  cftoient  aueque 
luy  ne  s’en  allaffent.  Là  ils  trouucrent  de  l’herbe,  qu’ils 
prirent  en  nauigeant  dans  le  golphc,  te  il  fe  troua  quel- 
le auoit  efté  cnlcuée  parles  courants.  Or  comme  Mar- 
tin Alonfc  Pinçon-  entendit  que  les  Indiens  difoient qu’il 
y auoit  beaucoup  d’or  dans  Bohio  y delireux  d’acqucric 
des  richeffes,  il  fe  fcpara  d’auec  l’Admiral  le  Mercredy 
vingt-vniefme,  fans  aucune  contrainte  des  temps,  ny  d’au- 
cune autre  occahon  légitimé  j te  à caufe  que  fon  vaiffeau 
cftoitbon  voilier,  il  prit  le  deuant,  iufqucsà  ce  que  fina- 
lement la  nuit  efhntvenuëildifparutenticrement.  Quant 
à Bdbio  y qui  eftoit  l’Efpagnolc  , il  fcmbloit  que  les  In- 
diens vouloient  dire  que  c’eltoic  vne  terre  peuplée  de 
quantité  de  Cabannes,  qu’ils  appelloient  ainô  , Et  l’ Ad- 
mirai voyant  que  nonobftant  que  l’on  auoit  fait  quan- 
tité de  lignes,  te  que  Martin  Alonfc  ne  paroiffoit  point, 
il  partit  aucc  fes  deux  nauires,  quoy  que  le  vent  fuft  con- 
traire, te  retourna  à Cuba  à vn  grand  port  te  fort  feur, 
qu’il  nomma  le  port  de  Sainte  Catherine , à caufe  que  c’c- 
ffoitla  veille  delà  fefte  de  cette  Sainte,  où  il  chargea, 
de  leau  te  du  bois,  il  vit  en  cét  endroit  de  certaines 
pierres  qui  auoient  quelque  apparence  d’or.  Il  y auoit 
fur  terre  de  grands  pins  qui  eftoient  fort  propres  à faire 
des  mats  de  nauires;  te  voyant  que  tous  les  Indiens  luy 
confcilioient  d’aller  à Hile  Efpagnoîe  , il  fuiuitla  code 


L'Admirai 
va  pour  def- 
coaurirl'  JjU 
Efpagnoîe*/ 


Martin  A ton* 
fe  'Pinçon 
quitte  P Ad- 
miraifans  au* 
eu»  fuiee. 


L'Admirai 
retourne  a Cu- 
ba h iour  de 
Sainte  Cathe- 
rine , apres 
quileut  perdu 
de  vetie  Alonji 
Pinçon. 
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en  remontant  vers  le  Sudeft  a douze  lieuës  de  l'a,  où  il 
ttouua  de  très  grands  Sc  bons  ports,  Sc  entr’autres  vnc 
riuiere.àla  bouche  de  laquelle  il  pouuoit  entrer  fort  à l’aife 
vnc  galere  , fans  que  l’on  peuft  reconnoiftre  l’entrée  que 
de  prés.  Orla  commodité  de  cette  riuiere  conuial- Ad- 
mirai d’y  entrer  aucc  vne  barque  qui  eftoit  aflczlonguc, 
èc  y trouua  huit  brades  de  fond.  Puis  montant  plus  haut, 
parce  que  la  clairté  de  l’eau,  la  beauté  des  arbres,  la 
traiieheur  des  nuages,  auec  quantité  d’oifeaux  qui  y fai- 
foientvn  doux  ramage,  l’y  attiroient;  il  vitvnc  tuftede 
douze  bancs  à terre  deffous  des  arbri fléaux,  &dans  vne 
maifon  prochaine  vn  pain  de  cire,  Sc  vnc  telle  dh°m- 
ti  iit.ii  me  dans  vn  panier , attaché  à vn  poteau.  Les  Caltillans 
Tioint  tnco/e àt  emportèrent  cette  cire  aux  Rois  Catho  ique: ;,i îcn  en  pu- 
cin itm  Ch-  rent  Jamais  trouuer  autant  dans  toute  1 Ifle  de  Cubai  ce 
qui  leur  fit  croire  quelle  venoit  de  Yucatan , ou  par  ha- 
sard elle  auoit  efté  tranfportée  dans  quelque  cano  , ou 
par  quelque  autre  maniéré,  llsnetrouucrent  perfonneea 
ce  lieu  pour  s’en  informer  , parce  qu’ils  s’enfuyoïent  tous. 
Ils  trouuercnt  encore  vn  cano  de  quatre-vingt-quinze 
palmes  de  long,  qui  pouuoit  bien  contenir  cinquante 
perfonnes,  fait  d’vn  feul  arbre  comme  les  autres;  5e  en- 
core que  ceux  du  pais  n’euflent  point  de  ferremens  pour 
les  faire,  ils  fc  feruoient  d’inftrumens  pour  cet  effet, 
qu’ils  faifoient  de  pierre  ou  de  cailloux,  parce  que  les 
arbres  eftoient  fort  gros , mais  le  cœur  en  effort  tort  ten- 
dre Sc  fpongieux  ; fi  bien  qu’ils  les  cteuloient  aflez  tact- 

lemcnt  auec  ces  fortes  de  pierres. 

L’Admirai  avant  nauige  cent  feptlieues  vers  le  Leuanc 
. , . leloiw  de  la  côftc  de  Cuba,  il  arriua  à la  pointe  Orien- 

flZ tiie  de  cette  Ifle,  Sc  en  partit  le  cinquiefme  de 
ulidi  C«U  pour  pafler  à l’  ifle  Efpagnole,  ou  il  y a dix-huit  lieues  de 
trauerfe  en  tirant  vers  l’Eff;  mais  a caufe  des  courants  il 
n’v  pût  aborder  que  le  iour  d’apres,  il  entra  dans  le 
port  qu’il  nomma  de  J . Nicole, le  aufcqueccftoit  letour 
de  ce  Saint,  SC  le  trouua  fort  bon , grand  , Sc  tort  pro- 
fond; Sc  tournoyant  autour  de  certains  bocages,  quoy 


V Admirai 
4r  ri  fie  À la 
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que  la  terre  foie  montueufe  , ôc  que  les  arbres  n'c- 
ftoient  pas  fort  hauts  non  plus  que  ceux  dcCallille,  ils 
virent  des  pins  ôc  des  myrrhes.  11  entroit  dans  ce  porc 
vne  riuicre  fortpacifiquc,  ôc  le  long  defes  riuesily  auoic 
quantité  de  canos,  la  plufpart  grands  comme  des  bri- 
gantinsde  vingt-cinq  bancs.  Mais  n/ayant  trouuê aucu- 
nes gens , F Admirai  pafla  outre  du  collé  du  Nort,  iuf- 
ques  au  port  appelle  la Conception  , au  Sud  dvne  petite 
111e  qu’il  appella  de  la  Tenue  à dix  lieues  dcl'Efpagnole. 
Et  voyant  que  cette  Illc  Bohio  elloit  fort  grande , que  la 
terre  &:  les  arbres eil oient fcmblables  à ceux  dcÇaftilfe,fc 
qu’en  vn  iet  de  rets , emr’ autres  poilfons , ceux  du  natu- 
re auoient  pefché  des  rayes , des  foies  d autres  poif» 
fons  que  les  Caftillansconnoifloient  fort  bien  que  iuf- 

ques  alors  ils  n’auoient  point  encore  veus  s ôc  que  d’ailleurs 
ils  auoient  oüy  chanter  le  Roflignol  ôc  d’autres  oifeaux 
comme  en  Europe  , ce  qu’ils  admirèrent  fort  pour  cllre 
dans  le  mois  de  Décembre  -,  l'Admiral  pour  cette  raifon 
luy  impofa  le  nom  de  Pille  Ejpaiïole  , parce  qu’ayant  ap- 
pelle la  première  San  Saluador , à l’honneur  de  Dieu  5 la 
fécondé,  U Conception y à l’honneur  de  Nollre-Dame  fa 
Sainte  Mere  j la  troifiefme,  Bernanâina  $ la  quatricfme, 
T fabela  j ôc  la  d ri  qui  e. fine  Iuana,  en  mémoire  des  Rois 
Catholiques  Ôc  du  Prince  leur  fis,  il  luyfembla  à pro- 
pos que  la  fixiefme  portail  le  nom  d'EJpanola  ,quoy  que 
quelques-vns  le  contellcrent  , difant  qu’il  la  deuoit  ap- 
pellcr  plus  proprement  Ifla  Caïidlma , puis  quen  cette 
dcfcouuertc  les  feuls  Rois  de  Caftille  deuoient  annexer 
cela  à leur  Couronne.  Et  d'autant  que  par  les  bons  in- 
dices que  les  Indiens  qui  elloient  dans  le  vaiffeau  de 
l’Admiral,  luy  donnoient , touchant  les  richefles  de  cette 
Ific*  il  voulut  fçauoir  li  ce  qu’ils  difoient  elloit  véritable, 
ôc  reconnoillre  la  terre.  Mais  fi  toll  que  les  habitansîcs 
âpperçeurent  ils  commencèrent  à fuir  3 & à s’auertir  les 
vns  les  autres  par  des  brandons  de  bois  ou  d’elloupes 
qu'ils  allumoicnt.  Enfin  TAdmiral  rcfoîut  d’enuoyerlîx 
Callillans  armez > lefquels  ayant  cheminé  vn  bon  efpace 
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de  temps  dans  la  terre,  retournèrent  fans  auoir  rencon- 
tré aucune  perfonne,  & reciterent  des  chofes  merueil- 
leufes  de  la  beauté  de  cette  terre.  U commanda^  que 


Croix  pren- 
nent vne  la 
dienaff. 


leutes  ae  la  ucauuu  — - * 

r a mariniers  l’on  mift  vne  grande  Croix  à l’entrec  du  port  du  code  de 
alîaZZur  i’EftVSc  comme  quatre  mariniers  ctauerfoient  dans  vn 
taille/ vne  bois  pour  confidcrer  les  arbres  afin  de  la  cailler  ils  virent 
quantité  de  gens  tout  nuds  3 qui  le  mirent  a luit  litcrt 
qu’ils  apperçeurent  les  Caftillans , dans  lefpailTeur  du 
bois.  Les  mariniers  coururent  apres,  Se  ne  fçeurenc  at- 
traper qu'vne  femme  qui  porcoit  au  nez  vne  petite  pla- 
que d’or.  L’Admirai  luy  donna  des  fonnettes , 5C  quel- 
ques anneaux  de  verre,  luy  fit  veftir  vne  chemife  , SC 
Lcnuoya  auec  trois  Indiens  de  ceux  qui  eftoient  au  vait- 
feau,  àcaufe  qu’ils  entendoient  fon  langage,  SC  trois 
Caftillans  pour  l’accompagner  iufqucs  à fon  habitation. 

«a*»*»  w®*  -'m‘ 

V AD  Ul  R AL  CONTINUE  LA 

àefeomerre  de  ïljle  Ejfdgnolc, 

Chapitre  XVI. 

Elendemain  l’Amiral  enuova  neuf  Caftillans  bien 
équipez  Sc  armez,  auec  vn  I ndien  de  S a»  Saluadort 

, J l’habitation  de  cette  femme , qui-cft  à quatre  lieuës 

auSudeft,  où  ils  trouucrent  vn  vilage  qui  contenoicbien 
mille  maifonsfortefearcéeslcs  vnes  des  autres, Sc  abandon- 
nées de  leurs  habitansi  car  ils  s’en  eftoient  tous  enfuis. 
L’Indien  alla  apres  eux,  Sc  les  appella  tant  de  fois,  Scieur 
dit  tant  de  bien  des  Caftillans , qu’ils  reumdrcnt  i Se  tout 
cremblans  Sc  efpouuantez  mettoient  les  mains  deflus  la 
telle  desCaftillans  par  forme  decourtoifie  & d'honneurs 
_ „ . » ils  leur  apportèrent  dequoy  manger , les  priant  qu’ils  de- 
dindi/ns  meuraflent  cette  nuit  auec  eux.  Il  arnua  dans  ce  mefme 
Viennent  «ri r temps  quantité  d Indiens , portant  fur  leurs  efpaules  cette 
Us  Cafiil'ans.  femme  à qui  l’ Admirai  auoit  donne  cette  chemife , auec 
fon  mary  , qui  venoient  pour  le  remercier.  Enfui  les 
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Cadillans  retournèrent  au  vailTeau,  8c  rendirent  conte  - — — - ^ ^ 
à i’Admirai  de  ce  qu’ils  auoient  veû,  & dirent  que la  ter-  i 4 p z* 
1e  edoit  abondante  en  viures;  que  les  peuples  efl oient 
plus  blancs  que  ceux  des  autres  Ides,  de  plus  belle  ap- 
parence , 8c  plus  traitables i 8c  que  la  terre  où  le  trou- 
uoit  l’or  edoit  plus  vers  le  Leuant,  mais  que  les  hom- 
mes eftoient  moins  hauts,  plus  membrus  & pleins,  Tans 
barbe,  les  narines  fort  ouuertes,  le  vifage  plein  êdarge, 

8c  de  très  ma'uuaifc  grâce,  8c  que  l’on  les  formait  de  la 
forte  dés  leur  nailîanccpar  ge ntillefTe.  Si  bien  que  cela 
confîderé,  8c  qu'ils  auoient  touliours  la  telle  defcouuer- 
te,  ils  auoient  le  tell  fi  dur  qu’il  cil  arriuc  plufieurs  fois 
que  les  efpées  des  Callillans  fe  rompoient  pîudod  que 
d’entrer  dedans.  L’Admirai  voulut  expérimenter  là 
les  heures  du  iour  8c  de  la  nuit,  8c  trouua  que  d’vn  So- 
leil à l’autre  ils  auoient  paffé  vingt  phiolesde  demy  heu- 
re chacune  i mais  il  crût  que  les  mariniers  auoient  L’ Admirât 
manqué,  8c  iugea  que  le  iour  anoit  onze  heures  quel-  ls 

que  peu  plus.  Suiuant  la  relation  des  Callillans  tour  axmt  t# 
lelon  que  nous  I a venons  de  déduire  , quoy  que  les  hwrts  & 
vents  fulfent  contraires  , F Admirai  refoluc  de  fortir 
delà;  8c  repadant  entre  l’Ille  Espagnole  8c  celle  de  la 
Tortue  , il  prit  vn  Indien  qui  edoit  dans  vn  cano  , 
dont  il  s’edonna  fort  de  ce  que  la  mer  edant  fort  agi- 
tée , il  n’auoit  edé  englouty  par  les  ondes.  Les  Cadil- 
lans le  mirent  dans  leur  nauirc  auec  fou  bateau , 8c  edant- 
arriué  à terre  f Admirai  fenuoya  auec  des  babioles.  Ce- 
luy-cy  loüa  tantles  Cadillans  que  les  Indiens accouroicnt 
de  tous  codez  aux  vaifTeaux;  mais  ils  n’y  apportoient  que 
quelques  grains  d’or  fin,  pendus  à leurs  narines,  qu’ils 
donnoient  de  bon  cœur.  Apres  leur  auoir  demandé  om 
ils  prenoient  cécor,  ils  faifoient  entendre  par  lignes,, 
que  plus  auantil  y en  auoitbeaueoup.  Et  comme  f Ad- 
mirai leur  eut  demandé  des  nouuelles  de  leur  Me  de 
Cipango  , il  croyoit  qu’il  difoit  Cibao , 8C  luy  mon- 
troient  où  elle  edoit,  qui  edoit  le  lieu  où  il  le  tromiûif 
plus  d’or  que  dans  toutes  les  autres  Ides. 

1 üj. 
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— — — — r Admirai  eut  aduis  que  le  Seigneur  de  cette  terre  9 

1 4 p i.  qu’ils  appelloient  Cacique,  accompagné  de  plus  de  deux 
cens  perfonnes,  vouloit  venir  voir  les  vaifteauxj  &quoy 
qu’il  fuft  encore  icune,  ils  le  porcoienc  fur  leurs  efpau- 
iesj  il  auoit  vn  Gouuerneur  ôc  des  Confcillcrs.  Eftant 
arriuc  aux  nauires,  les  Cafti llans  remarquercnc  attenti- 
uement  le  refped  que  Tes  gens  luy  portaient,  & fa  gra- 
uicé.  Il  fortit  vn  Indien  de  l’Ifabelîc  , qui  parla  à luy  s 
& qui  luy  dit  que  les  Caftillans  eftoient  des  hom- 
mes du  Ciel.  Il  eut  la  curiofité  d’entrer  dans  le  na- 
Le  Cacique  ujre  pAc|miral  > & lorsqu’il  fur  dans  le  chaftçau 

ZZre  *de  * de  poupe , il  fît  ligne  à Tes  gens  qu’ils  dcmeurafTcnt  à 
1° Admirai.  terre , excepte  deux  hommes  de  moyen  âge , qui  eftoient 

Confcillcrs  , lefquels  s’aflirent  à fes  pieds.  L’Admirai 
commanda  que  l’on  luy  donnai!:  à manger.  Il  prie  vnpeu 
de  chaque  ehofe  que  l’on  luy  prefenta,  &:  apres  en  auoir 
cafté  il  en  bailla  aux  deux  Confcillcrs,  lefquels  en  don- 
nèrent aux  autres  qui  eftoient  dehors.  On  luy  donna 
aulfi  à boire  , mais  il  ne  fît  qu’approcher  le  breuuage 
de  fa  bouche.  Ils  auoient  tous  vne  belle  grauité  , &C 
parloicnt  peu-,  fes  gens  le  regardoient  à la  bouche,  ÔC 
parloient  aucqucluy.  L’Admira'l  luy  fît  fçauoir  parl’In- 
dien  qui  eftoit  fon  interprète,  qu’il  eftoit  Capitaine  des 

f r fauîir  Rois  de  Caftille  & dc  Lcon> lcS  Plus  Srands  SciSneurs 

Cacique  du  monde  ; mais  le  Cacique  &:  tous  ceux  qui  l’accom- 
quel  défi-  pagnoient  ne  le  vouloient  pas  croire,  s’imaginant  tou- 
jours qu’ils  cftoient  habitans  des  Cieux.  Enfin  l’Admi- 
ral  cftima  ces  peuples  là  beaucoup  plus  raifonnablcs  que 
ceux  des  autres  Ides.  Or  comme  la  nuit  approchoit , cc 
Roy  ou  Cacique  retourna  à terre. 

Le  lendemain  quoy  que  le  vent  fuft  contraire  & im- 
pétueux ,1a  mer  ne  s’irrita  pas  pour  cela  , à caufe  dc  1 a- 
bry  quefaifoit  la  code  de  i’Iflc  dc  la  Tortue,  ce  qui  don- 
na fujetà  quelques  mariniers  d’aller  pefener  , auec  lef- 
quelsleslndienscftoientbienaifc  des’égayer.  Quelques 
Caftükns  allèrent  auftî  dans  le  village  , & troquèrent 
pour  de  l’or,  des  grains  de  chapelet  de  verre  , au  grand 
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contentement  de  l’Admiral,  car  il  fouhaitoit  paflionné-  ' 

nient  que  les  Rois  Catholiques  vident  qu’ils  auoienc  14^1, 
trouué  de  l’or  à leur  defcouuertc,  & que  fes  promefles 
Fufl'cnt  trouuées  véritables.  Le  Cacique  reuint  à la  nier  LgCaciqtt* 
fur  le  foir,  &:  il  arriua  dans  ce  mefme  temps  vu  cano  renient  aux 
de  l’Ifle  de  la  Tortue,  auec  quarante  hommes  qui  eftoient  vstijfeavx* 
dedanspour  voir  les  Caftillans,  dont  le  Cacique  en  pa** 
rut  cftre  irrité  Tous  les  Indiens  de  l’Ific  Êfpagnoie 
s’aflirent  à terre  en  figne  de  paix,  ôc  ceux  du  cano  forci- 
rent aufli  à terre  ; mais  le  Cacique  s’eftant  leué , Si  les 
ayant  menacez  ils  rentrèrent  aufli -coft  dans  leur  ca- 
no. Il  leur  ktta  de  l'eau  & des  pierres,  pour  appaifer  fa 
colere  , &:  donna  vne  pierre  au  Sergent  de  Y Admirai  qui 
fe  rencontra  proche  de  luy  5 afin  qu’il  la  icttaft  à cesgensj- 
mais  il  fe  prit  à rire  , & ne  la  iettapas.  Ils  s’en  retournè- 
rent à la  Tortue  a-ucc  leur  cano  par  grande  humilité  & 
foumiflionj  & l’Admiral  cependant  confideroit  toutes 
ces  a&ions  aitec  attention  3 faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
uoit  pour  apprendre  le  lieu  où  les  Indiens  difoient  qu’il 
y auoit  le  plus  d’or. 

Ce  mefme  iour  l’Admiral,  à l’honneur  de  la  Coiice-  V Admirât 
ption,  fit  préparer  les  vaifleaux  &:  les  armes;  il  fit  def-  fait  préparer 
ployer  les  Enfeigncs,  &tirer  rartilleric.  Le  Cacique  en-  toutes  les  ar~ 
tra  dans  le  vaifléau  comme  î’Admiral  difnoit,  &:  s’alla  mes>  & tirrf' 
afleoir  tout  proche  de  îuy  fans  luy  donner  le  loifir  de  fe  Artillerie. 
leuer  pour  luy  faite  ciuiîité,  qui  eft  ce  que  ces  gens  ont 
le  plus  en  recommandation , que  de  faire  de  grandes  re- 
uerences  deuant  leur  Seigneur,  quoy  qu’ils  foient  tout 
nuds.  L’Admirai  le  conuia  de  difner  il  prit  de  la 
viande  comme  l’autre  fois.  Comme  ils  difnoient  le  Ca- 
cique fit  apporter  vne  ceinture  d or  qui  reflembloic  à cel*  Le  Cacique 
les  de  Caftillc,  quoy  que  rouurage  ne  fuft  pas  fembla- 
blc , auec  des  plaques  dor*  qu’il  donna  a Y A dmiral . L’ Ad  r ndmirA , & 
mirai  luy  bailla  en  efebange  vne  pîece  de  toile  rayée  /’  Admirai  luy 
<i’or  qui  eftoit  attachée  à collé  de  fon  lit  , parce  c^.ilprefi"t*  des 
voyoit  bien  qu’il  iettoit  fouuent  les  yeux  d-dTus,  auec r*retez*  ^ 
des  grains  d’ambre  qu’il  portoit  autour  de  fon  col  f âe$Ca*llkr 
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efcarpins  rouges , Si  vne  bouteille  d eau  de  Lupins  fort 
odorante, dont  le  Cacique  fut  fort  fatisfait.  Mais  d’ail- 
leurs il  eftoit  fort  inquiet  luy  Sifesgcns  de  ne  fepouuoir  pas 
bien  expliquer,  ny  de  ne  pouuoir  pas  entendre  le  langage 
des  Calbllans;  & neantmoins  il  offrit  à l’ Admirai  toutes 
qu’il  pouuoit  fouhaiter  qui  fuft  en  fa  terre(  L Admirai 
luy  montta  vne  forte  de  monnoye  de  Caftiile,  qu  ii  con- 
fidera  auec  admiration  Si  tous  ceux  de  fa  fuite  | elle  re- 
prefentoit  les  telles  des  Rois  Catholiques  , quil  trouua 
extrêmement  belles  II  fut  auffi  rauy  de  voir  les  Enfei- 
enes  auec  la  Croix  Si  les  armes  Royalles;  puis  il  s’en  re- 
tourna à terre , apres  que  l’ Admirai  luy  eut  tait  beaucoup 
d’honneur  Si  de  ciuilité.  De  là  il  s’en  allaafon  habita- 
tion, porté  fur  vne  manière  de  brancar  par  fes  gens.  Il 
auoit  auffi  aueque  luy  vn  fien  fils  qui  eftoit  accompagne 
de  quantité  de  gens , Si  l’on  portoïc  deuant  le  Cacique 
les  chofcs  que  l'Admiral  luy  auoit  données  , chacune  a 
part  Si  feparée  , Si  efteuées  en  l’air,  afin  qu  elles  fuffent 
veües  de  tous.  11  vint  puis  apres  aux  vaifïeaux  vn  trerc 
du  Roy,  auquel  l’Admiral  fit  auffi  tres-grandc  ciuihte, 
S:  le  regala.  Le  lendemain  l’Admiral  fit  planter  vne 
Croix  au  milieu  de  la  place  du  vilage  qui  eftoit  proche 
de  la  mer,  que  les  Indiens  adoroient,  comme  ils  le  vo- 
voient  faire  aux  Chreftiens,  parce  quefe  lieu  ouIeCaci- 
que  faifoit  fon  feiour  eftoit  à quatre  lieües  de  la. 

L' J D M I R A L P A S S E A LA 

terre  du  Roy  Guacanagari , & refout  d'y 
baflirVne  retraite . 

Chapitre  XVII. 

H Mardy  vers  lç  foir  l’Admiral  délirant  defeouu  rie 
les  particularités  delà  terre  3 fe  mita  la  voile, 
& le  Mercredy  dix'ncuficfme  iour  ^dc  Décembre 
tout  le  long  du  iour  il  fie  tout  ce  qu’il  pût  pour  foruc 
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du  golfe  qui  eft  au  milieu  des  deux  Iflcs*  mais  il  ne  pue 
furgir  à vn  port  qui  eftoit  là.  Il  vit  plufieurs  montagnes, 
des  rochers , des  bois.  Il  vit  vne  petite  Iflc , à laquelle 
il  impofa  le  nom  de  S.  Thomas.  Il  iugea  que  L’Iflc  Efpa- 
gnôle  auoit plufieurs  caps  Se  plufieurs  ports.  Il  iugea  auffl 
que  la  température  de  l’air  eftoit  tres-douçe  , & la  terre 
fort  fraîche.  Le  Icudy  vingtiefme  il  entra  dans  vn  porc 
encre  rifle  de  S.  Thomas  & vn  cap,  &:  dcfcouurit  quel- 
ques  habitations  de  quantité  de  feux,  parce  que  comme 
le  temps  eftoit  fec,  ôc  que  1 herbe  y croift  en  abondan- 
ce, les  Indiens  la  brufloient  pour  frayer  les  chemins;  car 
comme  ils  eftoient  tout  nuds  ils  fouflroientbeaucoup  de 
froid;  ioint  suffi  que  cela  feruoit  pour  la  chaffe  de  cer- 
tains animaux  appeliez  Viias , qu’ils  ne  prennent qu’auec 
le  feu.  L’Admirai  encra  dans  le  porc  auec  les  barques , 
de  l’ayant  reconnu  , & que  fafituation  eftoit  fort  bonne, 
il  enuoya  voir  fi  l’on  defcouuriroit quelque  habitation  là 
autour.  Ceux  qui  y furent  en  trouuerent  vne  qui  eftoit 
vn  peu  écartée  de  la  mer  , de  apperçeurent  les  Indiens 
qui  commcnçoicnt  à fc  vouloir  cfloigner  d’eux  , mais 
ceux  qui  auoiçnt  defu  efté  aux  nauircs  leur  dirent  qu’ils 
n’eu  fient  point  de  peur,  de  alors  il  y accourut  tant  d’hom- 
mes , de  femmes,  de  d’enfans,  que  les  Caftillans  ne  fça- 
uoientaufquels  entendre;  cartousleur  apportaient  quel- 
que chofc,  foie  des  viandes  qu*ils  mangeoient,  de  fort 
bon  pain  de  mayz,  & de  l’eau  dans  des  calebaccs.  Les 
femmes  ne  cachoientpcint  leurs partieshonteufes comme 
en  d’autres  lieux,  dé  tous  enfcmblc  s’eftonnoient  devoir 
les  Chrcftiens,  de  eftendoient  les  bras  vers  le  Ciel  com- 
me rendant  grâces  à Dieu.  Ces  gens  eftoient  plus  blancs 
que  les  autres , le  corps  mieux  fait  , de  bomie-eonuer- 
fation  , affables  de  libres  ; de  l’Admiral  procuroit  fur  tout 
que  l’on  ne  leur  donnaft  aucun  fujee  de  mefeontente- 
ment.  Il  enuoya  flx  Caftillans  pour  reconnoiftre  le  vi- 
lage,  lcfquelsy  furent  régalez  comme  des  hommes  qu’ils 
croyoient  eftrc  venus  du  Ciel.  Dans  cc  mcfme  temps 
il  arriua  certains  canos  conduits  par  des  gens  qui  ve- 
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1 — noient  de  la  part  d vu  Roy  , qui  pfioit  l’Admiral  de  le 
1492,.  venir  voirà  Ton  habitation  , te  qu’il  i’attendoit  auec  quan- 
tité de  gens  fur  vne  langue  de  terre  qui  auançoic  en  mer. 
L’Admiraly  fut,  quoy  que  plufieurs -'Indiens  d’où  il  for- 
toit  le  prudent  de  n’y  pas  aller , & qu’il  demeurait  auec 
eux.  Les  barques  y eftant  arriuées , le  Roy  enuoya  des 
viures  aux  Caftillans,  te  voyant  qiuls  les  receuoient  de 
bonne  grâce , il  enuoya  au  vilage  pour  leur  en  faire  ap- 
porter encore  3 auec  des  Perroquets.  L’Admirai  pourles 
rccompenfcr  leur  donnoit  des  Tonnerres  te  des  babioles 
de  verre  te  de  laton.  Comme  il  s’en  voulut  retourner 
tes  Indiens  aux  vaifCeaux  » les  femmes  te  les  enfans  crioient  apres 
^ueîeTcaftil-  luy  qu’il  11e  s’en  allait  point,  te  quelques  - vns  les  fuiui- 
IZs  *dcmcf*-~  rent  auec  leurs  canos,  te  d’autres  à nage  iufqu’aux  yaif- 
ratfent  tou-  féaux,  qui  citaient  à plus  de  demy  lieue  de  là,aufquclsl’  Ad- 
j ours  auec  eux  mirai  fit  donner  à manger.  Et  quoy  que  la  plage  fultcou- 
uerte  de  gens  le  long  d’vnc  grande  campagne  qui  fut 
nommée  depuis  U Vega  Real  3 ils  ne  laiAoient  pas  que 
de  voir  aller  te  venir  grande  multitude  de  gens  aux  na- 
tures. Enfin  1* Admirai  retourna  au  port  qu’il  eltimoiî 
'beaucoup,  te  l’appella  de  S. Thomas  , comme  nous  ve- 
nons de  dire  5 pour  auoir  elté  defcouuerc  le  iour  de  fa 
Fcfte.  y 

Le  Samcdy  vingt -dcuxkfme  au  matin, I’Admiral  ne 
voulut  point  aller  defcouurir  les  autres  lllcs  que  les  In- 
diens luy  indiquoient , te  où  ils  difoient  qu’il  y auoit 
quantité  d’or  > parce  que  le  mauuais  temps  l’en  deltour- 
na  j mais  il  enuoya  quelques-  vns  des  Tiens  à la  pefche 
dans  les  barques  i te  il  arnua  auifi  toft  des  gens  de  la 
Le  Roy  Gua-  part  du  Roy  Guacanagari,  pour  le  prier  de  l’aller  voir 
eanagari  en*  en  {*â  tcrrCj  te  qu’il  luy  donneroit  tout  ce  qu’il  auoit>l-e- 
uoye  prier  quel  eltoitl’vn  des  cinq  Seigneurs  de llde  quitenoiefous 
t^vlZrtrou-  fa  domination  la  plus  grande  partie  de  ce  coftédu  Norc 
wr*  a par. dùl’ Admirai  auoit  pris  fa  brifée.  11  luy  enuoya  par 

mefme  moyen  v n ceinturon  qu’il  portoit  au  lieu  de  bourfe? 
5ivn  mafque  qui  auoit  les  oreilles,  la  langue  & le  nez 
d’or  frappé  au  marteau.  Le  ceinturon  eftoit  bordé  d’os 
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de  poifibn  fore  menus , en  façon  de  perles,  fort  bien  tra-  ^ ■*—— 

uaillé,  8c  large  de  quatre  doigts.  Cependant  l’Admi-  149a, 
ral  auoit  refolu  de  partir  le  Dimanche  vingt-troifiefmc; 
maisauant  toutes  chofes  il  voulut  enuoyer  premièrement 
fixCaftillans  auec  le  Tabellion  , pour  donner  ce  conten- 
tement à d’autres,  d’aller  voir  ce  Roy  dans  fon  vilage  , 
ôc  pour  fatisfaire  audi  a la  curiofité  de  ces  peuples  qui 
ne  fe  pouuoient  raflafier  de  voir  des  Caftillans.  Iis  y fu- 
rent  fort  bien  traitez,  8c  en  rapportèrent  du  cotton  8C 
des  grains  d’er.  En  fuite  de  cela  il  arriua  plus  de  fix 
vingts  canos  aux  nauires,  auec  des  viandes,  des  cruches 
de  terre  pleines  d’eau  douce,  bien  faites,  8c  de  couleur 
vermeille,  8c  verfoient  d’vne  efpcce  de  liqueur  qu’ils 
appelloient  Axi^  dans  des  efcucllcs  pleines  d’eau  , la 
bailloient  ainfi  à boire,  &faifoicnt  entendre  que  c’eftoit 
vne  chofe  fort  faine.  Et  d’autant  que  le  mauuais  temps 
continuoit  coufiours,  l’ Admirai  enuoya  le  Tabellion  vers 
le  Roy  Guacanagari , fuiuant  fon  mandement , auec 
deux  de  fes  Indiens  à vn  vilage,  pour  voir  s’il  y auoit  de 
For.  Parce  que  comme  ils  auoient  veû  les  iours  prece- 
dens  le  profit  qu’ils  y auoient  fait , ils  iugeoientpar  là 
qu  il  y en  deuoit  auoir  beaucoup}  car  ils  remarquèrent 
qu’il  eftoit  entré  dans  les  natures  plus  de  mille  hom- 
mes, 8c  qu  il  ny  en  auoit  eu  aucun  qui  n’y  euft  apporté 
quelque  chofe,  8c  que  ceux  mefmes  qui  n’eneroient  pas 
dans  les  vaifieaux  difoient  dans  leur  canos  $ Prenez,  pre- 
ncT^  L Admirai  iugea  alors  de  cette  Ifie,  félon  ce  qu’il  jp 
en  auoit  défia  veû,  qu’elle  eftoit  plus  grande  que  l’An-  iuge  Recette 
gleterre.  Enfin  leTabellion  arriua  vers  Guacanagari,  qui  JJleeftplm 
forcit  au  deuant  de luy pour  le  receuoir,  8c  iîluyfembla  grande  yuc 
que  le  vilage  où  il  eftoit,  eftoit  mieux  ordonné  que  pas  f AngUwre^ 
vn  de  ceux  qu’il  auoit  veûs.  Touc  le  peuple  regardoic 
les  Chrcftiens  auec  admiration  8c  contentement.  Le 
Roy  leur  donna  des  toilles  de  cotton,  des  Perroquets, 

8c  quelques  pièces  d’or;  &c  le  commun  leur  donnoiede 
ce  qu  ils  auoienti  Et  ce  que  les  Caftillans  leur  donnoient 
en  troc  ils  l’admiroient  comme  des  reliques.  Ainfile 
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Tabellion  6c  ceux  qui  Taccompagnoient  retournèrent 
auxnauiies,  accompagnczdes  Indiens.  Le  Lundy  vingt- 
quatricfmc,  î Admirai  alla  voirie  Roy  Guacanagari,  cn- 
uiron  à quatre  ou  cinq  lieues  du  port  de  S.  Thoma$3 
où  il  faifoitfon  feiour  ordinaire,  & traitèrent, enfemble 
iufques  à ce  qu’il  vit  que  la  mer  eftoit  appaiféc;  puis  il 
s’alla  repofer , parce  qu’il  nauoit  point  dormy  depuis  deux 
iours  6c  vne  nuit.  Cependant  la  mer  deuenuë  calme, 
îe  marinier  qui  gouucrnoit  le  timon  ou  gouuernail , le 
laifla  à Tvn  des  garçons  du  nauirc,  contre  l’ordre  de 
r Admirai,  qui  auoit  defFendu  abfolumenc , que  Toit  qu’il 
y euft  vent  ou  non,  que  l’on  ne  donnait  iamais  lagar» 
de  du  timon  à qui  que  ce  fuit , mais  que  le  marinier  n en 
bougeait  5 6c  non  autre.  Et  véritablement  ils  eltoient 
exempts  des  fables  6c  des  courants , parce  que  comme 
les  barques  furent  le  Dimanche  auec  le  .Tabellion  vers 
le  Cacique,  ils  auoient reconnu  toute  la  côltc  6c  les 
courants  qu’il  y a depuis  la  pointe  iufques  al  Elt-Sudelt, 
dans  l’efpace  de  plus  de  trente  lieues.  Ils  auoient  aufïi 
remarqué  par  où  I on  pouuoit  palfer;  fi  bien  que  comme 
ils  virent  vn  grand  calme  , ils  allèrent  tous  dormir  i 6c 
il  arriua  de  là  par  malheur  que  le  courant  cnleua  peu  à 
peu  le  nauire  auec  tant  de  bruit  qu  il  fc  pouuoit  enten- 
dre d’vnc  licite,  6c  comme  le  feruiteur  qui  gardoit  le  ti- 
mon Tentit  qu’il  touçhoit  à quelque  chofe  il  s eferia. 

LE  NAVIRE  DE  L'ADMIRAL 

hj a,  à fond , çÿ*  refont  de  s habituer  dans  la 
terre  du  R.°y  Gttdcdndgdri* 

Chapitre  XVIII. 

I toft  que  l’ Admirai  eut  entendu  les  cris  du  fer- 
uiteur, il  fe  leua  le  premier,  & le  Maiftre  à qui  la 
I chofe  touçhoit  le  plus,  parce  qu  il  eftoit  en  quar- 
tier, fortit  auffi  toft , & ordonna  que  puis  quel*  bat- 
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que  eftoit  dehors,  que  fon  iettaft  vne  anchre  à la  poupe, 
que  par  ce  moyen  l’on  pourroit  auec  le  cabcftan  * tirer 
le  nauire.  Et  lors  qu’il  croyoit  que  l’on  faifoit  ce  qui! 
auoit  ordonne , il  vie  que  queîqucs-vns  fuyoient  dans  la 
barque  pour  aller  à la  carauelle  qui  eftoit  au  deflus  du 
venc  à demy  lieiie  de  là.  De  forte  que  voyant  que  le  Eux 
cro.flbit,  6c  que  le  vaifleau  eftoit  en  péril,  il  ht  couper  le 
malt  pour  l’alleger,  &pour  voir  s’ils  le  pourroient  tirer 
de  là  i mais  il  n’y  eut  point  de  rcmede  à cela,  parce  que 
comme  le  flux  donnait  des  coups  contre  ie  nauire,  il  le 
mettoit  à chaque  moment  plus  à-fcc;  fi  bien  que  l’ayant 
ictté  fur  le  cofté  les  vagues  donnoient  au  traders.  Or 
quoy  que  ce  fuft  encore  peu  de  chofe , à caufe  du  cal- 
me qu’il  faifoit , ncantmoins  les  bancs  de  fable  quil  y 
a de  cofté  6c  d’autre  , firent  doubler  le  cofté  du  vaif- 
feau  qui  s’ouurit  enfin  par  le  bas,  &;  s’emplit  d'eau  ; 6c 
s’il  y euft  eu  vent  ou  marée  perfonne  n’en  fuft  rechapé  i 
6c  tout  par  la  faute  du  Maiftre , car  s’il  euft  fait  ce  que 
ï Admirai  luy  auoit  commandé,  ils  enflent  infaillible- 
ment fauué  le  vaifleau.  La  barque  retourna  aufli  toft 
pour  fecourir  ceux  qui  eftoient  engagez  dans  ce  naufra- 
ge; parce  que  ceux  de  l’autre  vaifleau  voyant  ce  qui  fe 
pafloit  ne  voulurent  pas  feulement  les  reccuoir,  ils  vin- 
drent  cux-mefmes  au  fecours:  mais  comme  il  n’y  auoit 
plus  de  remede  l’on  donna  ordre  pour  fauuer  les  gens. 
Et  pour  cét  effet  l’Admiral  fit  defeendre  à terre  Diego 
de  Arana,  6c  Pedro  Gutierrcz,  pour  dire  au  Cacique, 
que  pour  fanoir  efté  voir  il  auoit  perdu  fon  nauire  tout 
proche  de  fa  terre,  enuiron  à vne  lieiie  6c  demy  de  fon 
vilage.  Guaeanagari  eut  vn  tel  refl’entiment  de  cela, 
qu’il  en  pleura,  &enuoya  aufli  toft  fes  canos,  quiofterent 
en  peu  de  temps  ce  qu’il  y auoit  fous  le  tillac.  Il  y ac- 
courut aufli  auec  fes  freres , 6c  prit  garde  fur  tout  que 
fes  gens  ne  deftournaflent  rien,  6c  garda  luy-mefme  les 
hardes.  Il  enuoyadire  à l’Admiral  qu’il  ne  fe  mift  point 
en  peine,  6c  qu’il  luy  donneroit  tout  ce  qu’il  auoit  pour 
le  recompenfer.  II  fit  emporter  toutes  les  hardes  dans 
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deux  maifons  qu’il  deftina  pour  les  conferuer.  Enfin  les 
Indiens  aide.rent  de  relie  force  en  cette  prenante  necef- 
Eté,  que  l’on  n’auroit  pas  pû  mieux  faire  danslaCafiilIe  ; 
parce  que  ces  peuples  paroifloient  doux  te  affables  , 
6c  leur  langue  fore  facile  à prononcer  6c  à apprendre. 
Et  quoy  qu’ils  fü  fient  tout  nuds  , ils  ne  laifioient  pas 
d’auoir  de  loüables  couftumes.  Le  Rby  eftoit  honoré 
te  refpedé  tout  autrement  que  ceux  de  l’Europe i 6c  il 
faifoit  paroiftre  en  toutes  fes  adions  vne  grande  confian- 
ce. Le  peuple  cfioit  fort  curieux  à s’enquérir  de  toutes 
fortes  de  choies  ; ils  fe  profternoient  à genoux  aux  heu- 
res de  l’Ave  Maria , comme  ils  voyoient  faire  aux  Caftil- 
lans  : car  iufqucs-là  ils  auoient  toufiours  creû  qu’il  n’y 
auoit  point  d’autre  Religion  que  d’adorer  leÇicl,  le  So- 
leil 6c  la  Lune. 

Le  Mercredy  vingt-fixiefmciour  de  Décembre,  Gua- 
canagari  alla  à la  carauellc  où  eftoit  l’ Admirai,  fort  affli- 
gé de  la  perte  de  fon  nauire  j il  le  confola  , 6c  luy  offrit 
ce  qu’il  auoit.  Il  arriua  aufii  deux  Indiens  d’vn  autre 
vilage,  qui  apportoient  de  petites  lames  d’or  pour  tro- 
quer contre  des  fonnettes,  qui  efioicce  qu’ils eftimoient 
le  plus,  6c  l’ Admirai  s’eftoit  garnyde  cette  forte  demar- 
chandifc  à l’imitation  des  Portugais  dans  la  Guinée.  Les 
mariniers  apperçeurent  aufii  que  d’autres  apportoient 
de  l’or,  6c  le  troquoient  contre  des  ceintures,  6c  d’au- 
tres chofcs.  Et  Guacanagan  voyant  que  l’Admiral  fai- 
foit beaucoup  d’eftat  de  for,  luy  dit  qu’il  luy  en  feroic 
apporter  de  Cibao  ; puis  defeendant  à terre,  il  conuia 
Y Admirai  de  manger  de  f~Axis  6c  du  Ca^abi , qui  eftoit 
la  principale  viande  dont  il  vfoit.  Il  luy  donna  quel- 
ques mafqucs  qui  auoient  les  yeux,  le  nez  6c  les  oreilles 
d’or,  6c  encore  d’autres  chofes  qui  pendoientà  fon  col. 
11  fe  plaignit  fort  desCaribes  qui  luy  cnlcuoicnt  fesgens, 
qui  eftoit  la  caufe  qu’ils  fuyoient  au  commencement, 
penfant  que  les  Caftillans  eftpient  des  Caribes.  L’Ad- 
mirai luy  montra  fes  armes  6c.  vn  arc  Turquefque  qu’vn 
Indien  tira  fort  bien  , tefmoignantparUqu’il  s’en  pour- 
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roic  bien  deffendrc.  Mais  ce  qui  efpouuanca  dauantage 
Guacanagari,  fuel’ Artillerie,  parce  que  lors  qu’elle  vint  *4  9 
à tirer,  les  gens  tomboient  à terre  comme  s’ils  en  euflent 
efté  frapez.  .Comme  donc  l’Admiral  vit  la  grande  affe- 
ction que  Guacanagari  auoit  pour  les  Caftillans,  jointe  à 
rdperance  qu'ils auoient  de  dcfcouurir  des  mines  d’or,  ô£ 
que  la  terre  eftoit  fraiche  ôc  fertile,  ils  iugerent  tous  que 
Dieu  auoit  permis  que  lenauire  derAdoiiraléehoüaftlà, 
afin  qu’ils  y èfTent  leur  rcfidence.  Et  il  femble  qu’il  voulue 
auffi  que  ce  fufispar  cette  Ifle  que  la  Prédication  & la 
connoiffancc  de  fon  Paint  Nom  commençait , ne  per-  L'Admirât 
mettant  pas  le  plus  fouucht  que  Ton  s’eftende  tant  pour  ref0ft^de  de- 
fon  feruice&  pour  la  charité  du  prochain,  que  pour  l'a- 
uantage  que  les  hommes  peuuenc  efpercr  en  ce  monde,  _cana«Ari* 

&:  en  1 autre.  Car  il  eft  prefque  incroyable  que  quelque  * 
Nation  qui  fuit  au  Monde  auroit  pu  entreprendre  de 
fupporter  tant  detrauaux  que  l’Admiraî  & les  Caftillans 
ont  fouffert,  fans  efperance  d’aucun  gain  ; &:  qui  ont  con- 
tinué puis  apres  en  la  pourfuite  d’vn  fi  Paint ouurage.  Et 
Dieu  a voulu  en  ce  rencontre  faire  auec  les  Indiens 
&:  les  Caftillans  comme  vn  pere  qui  veut  marier  vne 
fille  fort  laide  , qui  fupplée  à ce  defaut  par  vn  mariage 
auantageux  > parce  que  quand  les  Indes  n euftent  pas 
efté  fi  abondantes  en  richefles  comme  elles  font , il  n’y  a 
point  d’hommes  qui  euflent  voulu  endurer  tant  de tra- 
uaux  qu’ils  ont  fait;  car  ils  en  fouffrirent  de  tant  de  for- 
tes & de  fi  grands,  qu’aucune  Nation  du  Monde,  quoy 
que  1’efperancc  du  gain  fuft  plus  grande  , lespûft  fuppor- 
ter, comme  il  fe  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiitoire. 

Les  Indiens  cependant  alloient  ê£  venoient  pour  tro- 
quer de  l’or  contre  des  fonetres,  qui  eftoit  ce  qu’ils  af- 
feéfionnoient  le  plus;  &:  comme  ils  approchoient  de  la 
carauelle,  ils  cfleuoicnt  en  l’air  des  lames  d’or,  difant 
Chaque  t chaque , qui  veut  dire  prend,  prend,  &:  nous 
donne  des  fonnettes.  Il  y eut  vn  Indien  qui  defeendit 
à terre  qui  tenoit  vn  morceau  d or,  qui  pcfoit  bien  de- 
my  marc,  ôc  le  tenant  de  la  main  gauche , eftendic  h 
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droite  Se  prit  vne  fonnette  en  baillant  Toi*,  puis  ilfemic 
à fuir,  s’imaginant  auoir  trompé  le  Caftillan. 

Enfin  i’  Admirai  refolut  de  biffer  dans  cette  terre  quel- 
ques-vns  des  fiens  pour  conuerfer  auce  ces  peuples,  pour 
s’informer  des  particularitcz  de  fille  ,&  pour  appren- 
dre la  langue,  afin  que  lors  qu’il  retourneroit  en  Caftil- 
lc  ilyeuft  quelqu’vn  qui  luy  donnaft  quelque  inftru&ion 
pour  la  peupler  Se  pour  Y affuiettir.  Il  y en  eut  pluficurs 
qui  s y offrirent.  L’Admirai  fit  baftir  là  vne  tour  auec 
le  bois  du  nauire  échoiié  , où  il  eut  auis  que  la  caraucl- 
le  Peinte  eftoit  fur  la  riuiere  verslc  cap  de  Lcuant,  Se 
Guacanagari  enuoya  des  gens  pour  en  auoir  de  certai- 
nes nouuellcs.  Cependant  i’Admiral  occupoit  le  temps 
à ce  baftimenc  pour  le  faire  expédier  promptement,  à 
caufe  des  affaires  qui  fe  prefentoient , Se  que  Guacana- 
gari appréhendait  continuellement  les  Caribes;  Et  pour 
luy  donner  courage  , afin  de  faire  paroiftre  la  force  des 
armes  Caftillanes , f Admirai  fit  tirer  vne  picce  d’artil- 
lerie à l’vn  des  codez  du  nauire  échoiié , dont  la  baie  ayant 
paflé  de  part  en  parc  alla  tomber  dans  l’eau  ; fi  bien  que 
luy  ayant  fait  voir  par  cette  a&ion  ce  que  l’artillerie  pôu- 
uoit  faire,  luy  dit  que  ceux  qu’il  pretendoit  laiffer  dans 
fa  terre  , le  deffendroient  de  ces  mefmes  armes  ; Se 
que  quant  à luy  fo n*deflcin  eftoit  de  retourner  en  Ca- 
ftille,  pour  luy  apporter  des  loyaux  , Se  autres  chofes  pour 
luy  prefenter.  Mais  le  defir  qu’ils  auoient  d’auoir  des 
fonnettes  fut  fi  grand  , que  s’imaginant  quelles  manque* 
roient,  fit  qu’il  y auoit  tel  Indien,  que  dés  le  foir  il  al- 
loit  à la  carauelle  prier  qu’on  luy  en  gardaft  vne  pour  le 
lendemain  matin. 
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que  les  Cafiillans  ont  eu  dans  les  Indes  a ejlè 
appellée  dcNauidad*  Du  foin  quel  Ad- 
mirai frenoit  four  la  defcouuerte 
des  mines  d’or . 

ChafitreXIX. 

’Admiial  ayant  donc  eu  aduis  du  retour  de 
la  caraudle  Peinte,  enuoya  vn  cano  pour  en  ap- 
prendre des  nouuelles,  dans  lequel  il  y auoit  vn 
Caftillan  qui  pôrtoit  vne  lettre  delà  part  de  T Admirai, 
adreflante  à Martin  Alonfe  Pinçon,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  fe  venir  ioindre  auequc  luy,  diftimulant  lercf 
fentimentqu’il  auoit  de  ce  qu’il  l’auoit  quitté.  Mais  le  ca- 
no eftant  de  retour , le  Caftillan  dit  quil  auoitfait  plus  de 
vingt  lieues  fans  l’auoir  rencontré  ; de  toutefois  s’il  euft: 
encore  pafte  cinq  ou  ftx  lieues  au  delà  il  l’euft  trouué. 
En  fuite  de  cela  il  y eut  vn  Indien  qui  dit  que  deux 
iours  auparauant  il  auoit  veû  la  carauellc , de  qu’elle  ef- 
toit  entrée  dans  la  riuiere  ; mais  on  ne  le  voulut  pas 
croire  , s’imaginant  qu’il  s’abufoit,  puis  que  les  pre- 
miers ne  l’auoicnt  point  veuë  ; 6c  cependant  l’Indien  no 
s’eftoit  pas  trompé  ainft  qu’il  parut  puis  apres , parce 
qu’on  la  pouuoit  voir  facilement  de  defliis  quelque  lieu 
edeué,  de  l’on  ^t  diligence  pour  en  aller  aduertir  le 
Seigneur  de  la  terre.  Le  marinier  qui  auoit  efté  dans 
le  cano,  dit  qu’il  auoit  veu  à vingt  lieues  de  là  vn  Roy 
qui  portoit  à la  tefte  deux  grandes  plaques  d’or;  qufii 
eftoit  accompagné  de  plufieurs  perfonnes,  6e  que  fttoft 
que  ceux  du  cano  leur  curent  parlé  , ils  ofterent  leurs 
plaques  d’or;  ce  qui  fit  croire  à l’ Admirai  que  Guaca- 
nagari  auoit  deffendu  à tous  de  ne  vendre  aucun  or  aux 
Caftillans,  voulant  que  tout  paftaft  par  fes  mains.  En* 
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finl’Admiral  faifoittrauaiiler  en  diligence  à laforccreflei 
& pour  céc  effet  il  eftoit  defeendu  de  lacarauelleàterre, 
où  ilpafibit  toutes  les  nuits.  Comme  il  eftoit  dans  la  bar- 
' qucilluyrcmblaauoit  veu  Guacanagari  qui  entroit  dans 
fa  maifon > diffimuîant  peut-eftre  à deffein , afin  que  Ion 
fift  plus  d’eftat  de  fa  perfonne , parce  qu’il  pretendoit  faire 
la  ceremonie  qu’il  fit,  qui  fut  d’enuoyer  vn  fien  frère 
pour  receuoir  l’Admiral  en  grande  refiouiffance , pour 
lu  y faire  honneur  & ciuilité,  èc  le  mena  par  la  main  à 
Tvne  de  fesmaifons  qui  auoit  efté  donnée  aux  Caftillans, 
&quicftoit  la  plus  grande  & la  meilleure  de  tout  le  vila- 
c^e.  Ils  luy  auoient  aprefté  vn  tapis  fur  lequel  l’onmar- 
choit,  qui  eftoit  fait  de  chemifesde  palmier,  qui  eftoient 
grandes  comme  la  peau  d’vn  bouvillon  a peu  près,  $c 
prefque  de  la  mefmc  forme,  qui  eftoient  fort  nettes  & 
fraiches,  &C  qui  feruoient  à couurir  des  hommes  pour  fc 
garantir  de  la  pluye  , comme  s’ils  fe  couuroient  de  la 
peau  d’vn  veau  ou  d’vn  bouvillon  , &font  vtilcs  à beau- 
coup de  chofes  ; ils  les  appelaient  Vaguas.  Ils  firent  affeoir 
l’ Admirai  dans  vne  chaire  à doflier  affez  baffe  5 dont 
vfent  les  Indiens  i elle  eftoit  fort  belle,  brunie  & relui- 
fante  comme  du  Geais,  Si  toft  qu’il  fut  affis,  le  frere  du 
j Roy  luy  en  alla  donner  auis,  lequel  y vint  aufti  toft;  & luy 
mit  au  col  par  vn  grand  refpeâ  vne  grande  plaque  d’or , 
&:  demeura  aueque  luy  iufques  à ce  que  l’Admiral  s’en 
retourna  coucher  dans  la  carauellc.  Quantité  de  fujets 
l’exciterent  de  s’eftablir  en  ce  lieu,  dont  le  principal 
eftoit  que  fçaehant  en  Caftiîle  qu’il  yferoit  demeuré  des 
Chreftiens,  cela  donneroit  fujet  auxCaftillans.de  paffer 
en  cette  terre.  Et  d’autant  que  tous  ceux  qui  eftoient 
aueque  luy  ne  pouuoient  pas  contenir  dans  vne  feule 
carauellc  qu’il  auoit  ,qu’auec  grande  incommodité , il  rc- 
folutfuiuantlcconfcntcment  dont  nous  auons  defiaparle 
cy-deffus,d’ycnlaiffer  vn  nombre , aufqucls  il  recomman- 
da fur  tout  la  douceur  hc  l’honnefte  conuerfation  entiers 
ces  peuples.  Et  parce  qu’il  auoit  deffein  d’emmener 
quelques  fubiets  du  Roy  de  cette  terre  ? & quelques 
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chofcs  des  plus  remarquables  qui  s’y  rencontrent,  pour 
tcfmoignage  de  la  dcfcouucrte  qu’il  auoit  faite,  il  eftoit 
aufîi  neceftaire  pour  authorifer  dauantage  l’ouurage, 
que  l’on  fçeuft  qu’il  eftoit  demeuré  dans  les  Indes  des 
gens  de  leur  bon  gré,  5c  fans  aucune  contrainte.  La  for- 
terefte  que  l’Admiral  auoit  fait  baftir  eftoic  garnie  d’vn 
bon  fofte;  5c  quoy  quelle  ne  fuft  baftie  que  de  bois, 
y ayant  des  gens  pour  la  deffendre  > elle  eftoit  aftez  for- 
ce pour  refifter  à ceux  de  la  terre.  .Elle  fut  faite  en  dix 
iours,  parce  qu’il  y auoit  vne  infinité  de  monde  qui  y 
trauailloic,  & fut  appcllée  la  Villa  de  Nauidad^  à caufe 
que  r Admirai  arriua  dans  ce  porta  pareil  iour,  qui  eftoit 
le  iour  de  Noël.  Le  19.  de  Décembre  au  matin,  l’vn 
des  neveus  du  Roy,  fort ieune  5c  de  bon  raifonnement 
alla  à la  carauellej  5c  comme  b A dm  irai  eftoit  toufiours 
en  inquiétude  de  fçauoir  d’oùfe  tiroir  l’or,  il  le  deman- 
doit  à tous  par  lignes,  5c  il  encendoic  défia  quelques  pa- 
roles de  leur  langue.  Il  demanda  à ce  ieune  garçon  où 
cftoient  les  mines  d’or;  5c  il  luy  déclara  qu’enuiron  à 
quatre  iournées  de  là  vers  l’Eft  il  y auoit  vne  Ifle  ap- 
pellée  Gttarinoex , 5c  encores  d’autres  appcllées  Uacorix , 
Mayonis , Fttmay , Cibaot  5c  Coray  , dans  lcfquclles  il  y 
auoit  vne  infinité  d’or.  L’Admiral  ne  manqua  pas 
aufti  toft  d’eferire  cesnoms  : mais , ou  iln’entendoic  pas 
encore  la  langue  des  Indiens  , ou  il  l’expliqua  mal  ; 
car  ces  lieux  là  neftoient  pas  des  Iflcs,  mais  des  pro- 
uinces  de  l’ifle  , 5c  des  terres  de  Rois  ou  de  Seigneurs 
particuliers.  Guarinoex  eftoit  le  Roy  de  cette  grande 
plaine  Royallc,  qui  cft  l’vne  des  plus  grandes  merueilles 
de  la  Nature.  Or  ce  ieune  Prince  luy  penfoit  dire,  que 
dans  la  terre  de  Guarinoex  eftoit  la  prouince  de  Cibaoi 
fort  abondante  en  or,  5c  que  Macorix  eftoit  vne  autre 
prouince  qui  auoit  peu  d’or-,  que  quant  aux  autres  noms 
c’cftoit  véritablement  des  noms  de  prouinces  qui  rnan- 
quoient  de  lettres , ou  qui  en  auoient  de  fupcrfluës , 
que  l’ Admirai  ne  pût  eferire,  parce  qu’il  ne  les  enten- 
doit  pas;  5c  d’ailleurs  il  luy  fcmbla  que  le  frere  du  Roy 
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■ — - qui  fe  trouua  là  auoit  querellé  contre  Ton  neveu  , à caufe 

1491,  qu’il  luy  auoit  déclaré  ces  noms.  Le  Roy  luyenuoya  fur 
le  foir  vn  grand  mafque  d’or  3 le  priant  de  luy  enuoyer 
vn  badin  à lauer  les  mains  » &C  vn  pot  qui  eftoient  de 
laton  ou  d’cftaim,  ce  qu’il  fit  aufïi  toft  j &c  l’Admiral 
crâc  que  c'eftoit  pour  en  faire  faire  de  fembiables 
d’or. 

Le  Dimanche  trcnticfme  iour  de  Décembre  , l’Ad- 
miral  defeendit  à tçrre  pour  difncr  , qui  fut  iuftemenc 
V Admirai  jans  jc  tempS  cftolt  arriué  cinq  Caciques  , fubiets 
defeenda  ter-  R Guacanagari,  tous  auec  leurs  Couronnes  d’or 
ré  pour  tjnor,  ^ iatcfteî  reprefentant  la  grande  fou  million  &:  refpeâr 
qu*ils  portoient  à leur  Souuerain.  Si  toft  quileut  pris 
terre,  Guacanagari  forcit  au  deuant  de  luy  pour  le  rc- 
ceuoir,  il  le  prit  par  la  main,  &T  le  mena  dans  la  mefmc 
maifon  oùill’auoit  défia  mené  cy-deuant,  où  eftoitprc- 
paré  le  mefmc  ameublement  qui  y cftoit  auparauant,  &C 
le  fit  afleoir  par  grand  rcfpecfc  & vénération.  Comme 
il  fut  aifis , il  prit  audi  toft  la  Couronne  qui  edoit  fur 
Vrtfem  qut  Je  fa  telle,  6c  la  mit  fur  celle  de  T'Admirai;  6c  l’Admiral 
font r vn  4 ofta  de  fon  col  vn  colier  de  grains  de  diuerfes  couleurs 
foutre  l’sltl  trcs  belles,  6 C qui  auoient  vn  grand  cfclat,  6c  le  mitau- 
ntiral&Guu.  tour  du  coi  <je  Guacanagari;  Ses’eflanc  defpoiiilléd’vne 
cafaquc  dc  fine  laine,  qu’il  auoic  mife  fur  luy  cette  iour- 
née  là,  il  la  luy  veftit,  6c  enuoya  quérir  des  botines  rou- 
ges qu’il  luy  fit  chauffer.  Outre  cela  il  luy  mit  vn  anneau 
d’argent  au  doigt,  parce  que  l’Admiral  auoit  appris  qu’ils 
auoient  veu  à vn  marinier  vne  bague  d’argent,  & qu’ils 
a'uoknt  fait  tout  ce  qu’ils  auoient  pu  pour  l’auoir  ; 6c  en 
efifet  coût  ce  qu’ils  voyoïenc de mctail blanc, foie  argent, 
ou  eftaim  ils  l’eftimoienc  beaucoup.  Ces  chofcs  quoy 
que  peu  de  confequence  coneentercnc  tellement  le  Roy 
qu’il  s’eftimoit  très-  riche  , Sc  parut  le  plus  contant  du 
GuacM*?ari  monde  Deux  de  ces  Caciques  les  plusrefpeûez  accom- 
eftfortcontent  cren[  l’admirai  iufques  à la  barque,  6c  luydonne.- 
ÏTdiïïllZ  «ne  Chacun  vue  grande  plaque  d'or  qur  n’eftoit  pas 
„„TfZ  7 fondu,  mais  faite  de  piufieurs  gravas  ; parce  que  les  In- 
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dicns  de  cette  Iflc  n’auoient  pas  l’indùftrie  de  le  mettre 
en  œuurc  s ils  prenoient  feulement  les  grains  comme  ils 
les  tiroicnt  de  terre,  les  ccachoient  entre  des  pierres, 
ôc  les  allongeoicnc  ainfh 

******  m-mmm  mm-mm  m mmmm  *$* 

V AD  MI  RA  L SE  VA  REPOSER 

dans  U carauelle , ftj  préparé  toutes  cbojes 
pour  retourner  en  Caftille . 

Chapitre  XX. 

'Admirai  s*en  eftant  allé  repoferdans  la  cara- 
uelle, apprit  que  Vincent  Yanez  qui  en  cftoit  le 
Capitaine  auoit  veû  de  la  rheubarbe  , ôc  qu’il  lauoie 
reconnue  à fes  branches  & a fa  racine  , ôc  dit  que  cet 
arbre  iette quelques  branches  hors  de  terre , dont  lefruic 
paroift  comme  des  meures  verdes  prefque  feiches  , ÔC 
dont  le  bois  proche  de  la  racine  eiloit  extrêmement  iau- 
ne,  ôc  que  la  racine  portoit  proche  de  fa  tige  comme  vne 
façon  de  poire  fort  groffe.  L’Admirai  enuoya  chercher 
cette  forte  de  rheubarbe , ÔC  en  apportèrent  plein  vn  panier 
feulement,  parce  qu’ils  n’auoient  ny  befehe  , ny  cheualj 
ils  portèrent  cét  échantillon  aux  Rois  Catholiques  pour 
montre,  mais  elle  ne  fut  pas  reconnue  pour  rheubarbe. 


i 4 p *. 


que  le  poivre  que  1 on  apporte 
qui  luy  fit  coniedurer  qu’il  deuoit  y auoir  quelque  autre 
cfpece  d’efpiccric. 

Apres  donc  que  T Admirai  eut  reconnu  ÔC  admiré  les 
faueurs  que  Dieu  luy  auoit  faites,  en  luy  donnant  la 
connoiffancc,  ôc  comme  la  poffeffion  de  tant  de  bonnes 
terres,  de  tant  de  gens,  ôc  cette  grande  apparence  d’or, 
laquelle  promettoit  des  richelTes  ineftimables , ôc  voyant 
que  la  pourfuitc  en  eftoic  neceffaire  ôc  de  grande  co% 
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1 fcqucncci  coiu  Ton  plus  grand  defircfloit  decommuni- 

1491.  qUei*  à cour  le  monde  les  dons  que  la  diuinc  Prouiden- 
ce  luy  auoic  concédez,  5c  particulièrement  aux  Rois 
Vuidmiral fe  Catholiques.  Si  bien  que  la  fortereffis  eftant  acheuée 
préparé  pour  dû  tout  point,  il  fit  préparer  toutes  chofes  pour  Ton  rc- 
partir.  tour  j [[  £c  charger  de  l’eau  5c  du  bois  , &:  enfin  tout  co 

qui  eftoit  neccSaire  pour  le  voyage.  Le  Roy  comman- 
da qu’on  luy  baillafi  du  pain  de  la  terre  , qu’ils  appel- 
lent Ca^bi,  autant:  qu’il  en  voulut  , des  Axis  , qui 
eft  vn  poiffon  Talé , 5c  de  la  venaifon  ; 5c  bref  il  luy  donna 
tout  ce  quil  luy  pût  donner.  Et  quoy  qu’il  différait  dépar- 
tir pour  retourneren  Cadille  iufquesà  ce  qu’il  eult  coftoyc 
toute  cette  terre , qui  luy  fembla  tirer  beaucoup  du  codé 
de  l’Eft  , pourdefcouurir  dauantage  de  fes  particularitez, 
&;pour  reconnoiftrc  le  paffage  plus  commode  d’y  aller  de 
Caftille  , afin  qu’auec  moins  de  rifque  5c  de  hazard 
l’on  y pull  tranfportcr  des  belles  de  charge  5c  des  trou- 
peaux; il  ne  l’ofa entreprendre, parce  qu’il  n’auoit qu’vne 
carauelie,  5c  qu’il  luy  eull  pû  arriuer  quelque  difgrace; 
iointque  de  nauiger  dauantage  par  desmcrs&des  terres 
inconnücs,  c’ehoit  vne  chofe  hors  de  faifon.  Et  pour  ce 
fujet  il  fe  plaignoit  beaucoup , 5c  auec  raifon , de  ce  que 
Martin  Alonfe  l’auoit  quitté,  pareequ’il  clloit  caufe  de 
Des  pe-rfbnncs  tous cesinconuenicns.  Il  chofitdoncpourdcmeurcr  dans 
quel' Admirai  ^ fortereffe  trente  neuf  hommes  les  plus  refolus,  les  plus 
difpos  & de  meilleure  humeur,  & les  plus  forts  pour  refillcr 
Z%7er*jfe.  aux  fatigues  qu’il  pût  rencontrer  parmy  ceux  qui  eftoient 

aucque  luy  leur  donna  pour  Capitaine  Diego  de  Ara- 

na,  natif  de  Cordoüe,  vn  Tabellion  5c  vn  Sergent,  auec 
vn  pouuoir  abfolu  , comme  il  le  tenoit  des  Rois  Catholi- 
ques ; & qu’en  cas  qu’il  vinft  faute  de  luy  par  la  mort, 
il  nommoit  pour  fuccelfeur  en  cctre  charge  Pedro  Gu- 
tierrez  , cy-dcuant  Maiftrc  d’Hollel  du  Roy  ; 5C  s’il 
arriuoit  encore  faute  de  celuy-là  , il  fubflituoit  a cet 
office  Rodrigue  d’Efcobcdo  , natif  de  Segouic.  Il  leur 
laiffia  auffi  vn  Chirurgien  , appelle  Maiftre  Ican  , vn 
Charpentier  appeüé  Ribera,  de  ceux  qui  fyauent  faire 
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4c$  vaifleaux  &:  les  caîfetrcr,  aucc  vn  Tonnelier,  & vn 
bonCanonier,  qui  eftoit  fort  expert  en  cét  art.  Il  y 
lailfa  encore  vn  Tailleur  d’habits  î tout  le  relie  eftoient 
des  mariniers  ; & les  pourueut  de  bifcuit,  de  vin,  &de 
munitions  pour  vne  année.  Il  leur  laiflfa  aulïi  des  grains 
pour femcr,& toutes  les  marchandifes  qui  refloient  dans 
la  carauclle  pour  troquer  contre  les  Indiens,  auec  Tar- 
tilleric  & les  armes,  & mefmc  la  barque  du  vai&eau. 

Apres  que  tout  fut  mis  en  ordre,  comme  nous  le  ve- 
nons de  dire,  & qu’il  ne  refloit  plus  qu’à  partir ,l' Admi- 
rai les  aflembla  tous,&:  leur  dit  s Qu'ils  fi  recommandafi 
fint  à Dieu  , & luy  rendijfint  grâces  de  ce  qu'il  les  auoit 
fait  aborder  a cette  terre  pour  y planter  la  F&y  > Qu'ils  ne 
s' ejloigtsaffcnt  point  de  fin  firuice  , viuant  comme  bons  Chrc - 
Jliens  , & qu'il  les  conferueroit  par  fa  toute  - puijfante  main  ; 
Qu  Us  le  priajfint  quil  luy  donnajl  bon  voyage  , afin  qu'il 
peujl  reuenir  en  bref  pour  les  'uifiter  aucc  plus  de  monde  5 
'Qu'ils  obeijfent  & aimaffent  leur  Capitaine  , qui  efloit  levray 
moyen  de  les  confcruer j ce  qu  il  leur  enebargeoit  de  la  fart 
de  leurs  Altejfes  ; Qu'ils  honoraient  & rejpcffaffent  Guaca- 
nagari  , & ne  donnaient  fafcheric  a aucun  de  fis  fubiets% 
ni  ne  fijfint  aucune  violence  a homme  ny  d femme  , afin  de  les 
tenir  toufiours  dans  cette  opinion  qu'ils  efi oient  venus  du 
Ciel -,  Qu  Us  nieujfint  aucune  diuifion  entr  eux  , ni  n entra  fi 
fint  point  plus  auant  dans  la  terre , ni  ne  fortifient  de  la  do- 
mination de  Guacanagari  ,puis  qu'il  les  aimoit  tant  i Qu* a- 
uec  la  barque  dr  les  canos  , & auec  fa  permifiion  ils  alLfient 
dcfcouurir  la  colle , & qu'ils  tafihaffent  aufii  de  defiouurif 
les  mines  d'or,  & quelque  ban  port , parce  que  celuy  ou  ils 
demeuraient,  quil  auoit  appelle  fa  Nauidad,  ne  luy  agre  oit pars 
Qu'ils  tafichajfint  fur  tout  de  négocier  honeftement , & fins 
faire  poroifire  aucune  auarice , & fijfint  en  forte  d'appren - 
dre  la  langue  du  pais;  car  ce  leur  eftoit  vne  ebofi  très -ne  ce  fi 
faire  pour  entretenir  l3 amitié  & bonne  conuerfation  auec 
les  naturels  de  la  terre  , & me  fine  fort  profitable  $ & il  leur 
promettait  de  faire  en  forte  enuers  les  Rois  Catholiques  , que 
puis  qu'ils  auoient  cuuert  le  chemin  de  ce  muuel  Empi» 
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" re  qu'ils  auoient  trouvé  , il  leur  fifi  quelques  largejjès. 
t 4 9 Ils  refpondircnt  tous  qu’ils  cxccutcroient  de  bon  cœur 
tout  cc  qu’il  leur  cnchargeoit.  De  force  que  le  Mcrcre- 
L'Admirai  ^ dcuxicfmc  Ianuier,  T Admirai  alla  prendre  congé  de 
va  prendre  Guacanagari  ht  de  fes  Caciques,  leur  recommandant  les 
eenge  e Gua-  ç^reftiens,  aufqucls  il  auoic  commandé  de  les  feruir  , ht 
oanagart.  «jeffendre  contre  les  Caribes.  Il  luy  donna  vnc  riche 
chcmife  , ht  luy  dit  qu’en  bref  il  retourneroit  de  Ca- 
mille auec  de  riches  prefens  des  Rois  Catholiques.  Guaca- 
nagariluy  rcfpondit , auec  vn  grand  reflcntimcnc  de  fon 
abfence,  qu’il  auoit  enuoyé  vn  homme  auec  des  canos 
pour  chercher  de  l’or  à la  côftc.  Et  l’Admiral  luy  fit  ref- 
ponfc,  que  fi  Martin  Alonfc  Pinçon  ne  1 euft point  quit^ 
te , qu’il  euft  pris  la  hardieffe  de  roder  le  long  de  1 Iflc, 
ht  qu’il  euft  cnleué  vne  tonne  d’or  en  Caftillc;  ht  que 
fans  luy  il  n’euft  pas  laiffé  de  le  faire  5 s’il  n’cuft  ap- 
préhendé qu’il  fuft  arriué  le  premier  à bon  port , & 
qu’il  n’cuft  informé  contre  luy  pour  s’exeufer  de  fon 
crime. 

FIN  Dr  P REM  IER  LIVRE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


N r i N l’Admiral  fortit  du  port  de  Na-  A N N E'g 
uidad  le  Vendredy  quatrkfme  iour  de  n 
Ianuicr  149  3.  &:  prit  la  routte  de  l’Eft,  1 4 9 b 
derrière  vfi  mont  fort  haut  & fans  ar- 
bres, mais  fort  couuert  d’herbe,  qui  a dJ  Admirai 
la  forme  d’vn  Faucon,  ou  d vne  tente  dc?artPour  re~ 
campagne , qu’il  appclla  Monte  Chriftc  ; II  eil  à ï E{krT^er^ 
d’vn  cap  qu’il  appella  Santé , qui  en  eft  cfloigne  de  dix»  * 
huit  lieues  3 & quidemeuroit  derrière  à quatre  lieues  du 
port  de  Nanidûd , ÔC  furgit  cette  nuit  à fix  lieues  de 
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' — Honte  Chrifto.  Le  Samedy  cinquiefmc  du  mois  i!  naui- 

14^3.  gsa  iufqu  à vne  lfle  fort  proche  où  il  y auoit  de  bonnes 
lâiinés-,  il  entra  dans  le  port,  6c  fut  tellement  rauy  de 
la  bonté  de  la  terre,  de  la  beauté  des  montagnes , des 
colines  6c  des  plaines  qu’il  defcouurit,  qu’il  dit  que  cet- 
te Ifledeuoit  eftre  celle  de  Cipango , 6c  s’il  euft  crû  qu’el- 
le eufl  eflé  fi  proche  des  mines  de  Cibao , d’où  l’on  tira 
tant  de  richeffes,  il  l’cuft  encore  dit  plus  volontiers. 
Lè  Dimanche  fixicfme,  il  partit  de  Monte  Chritto , &:  def 
couunt  aufli  toft  apres  la  carauelle  Peinte,  qui  alloit  du 
mefme  cofté  que  l’Admiral , auec  vn  vent  de  poupe. 
Ces  deuxvaifteaux  sellant  approchez  refolurent  de  re- 
Mlonfe.Pin-  tourner  à Monte  chrifto , où  Alonfe  Pinçon  s’exeuf^  en- 
çonsexcttfe  Uers  T Admirai  de  ce  qu’il  s’elloit  efcar  té  ; 6c  quoy  que 
miril  1 urs'e-  f°n  excu^e  Pas  légitimé,  f Admirai  ne  lairfk  pas 

JrllfloTgJ de  que  de  dilïimulcr.  Il  luy  dit  qu’il  auoit  troqué  beaucoup 
luj.  d’or,  qu’il  en  prenoit  la  moitié  pour  luy,  6c  qu’il  auoit 

diftribué  l’autre  moitié  aux  mariniers.  Il  fort  vn  grand  fleu- 
uc  de  ce  port, que  l’ Admirai  appella  Rio  de  oro  , parce 
que  le  fable  parodiait  or;  les  mariniers  y prirent  de  l'eau. 
Le  Mercredy  neufiefme  l’Admiral  fît  voile,  6c  arriua  à 
Runta  Roxa  , qui  cil  à trente  lieues  au  Leuant  de  Mon- 
te Chrifto  ; la  ils  prirent  des  Tortiies  grandes  comme  des 
V Admirai  boucliers,  qui  alloient  pofer  leurs  œufs  à terre.  L’Ad- 
Mrme^auoir  mirai  déclara  qu’il  auoit  veû  en  cét  endroit  trois  Sere- 
vetidesSere - nesfort  cfleuécs  fur  lamer,  maisqu’cllesn’efloient  point 
fi  belles  comme  l’on  les  dépeignoit,  6c  qu’elles  n’auoient 
aucune  forme  humaine  en  la  face;  6c  qu’autres  fois  il 
en  auoit  veû  en  la  côffc  de  Guinée.  11  paffa  au  fleuue 
de  Gracia ; où  Martin  Alonfe  Pinçon  auoit  négocié,  le- 
quel a toufiours  elle  appelle  de  fon  nom  ; 6c  fit  laiffer  là 
quatre  Indiens  qu’Alonce  Pinçon  auoit  enlcuez  par 
force. 

, r H partit  le  Vendredy  onziefmc  de  lanuier,  6c  nauigea 

grandepartie  quatre  lieues  vers  vn  cap , qu  il  appella  Belprado , d on 
deUcofiede  il  vit  vnc  montagne  fort  efloignée,  laquelle  pour  cftrc 
n/lcEJpagwle de  nege  6c  comme  argentée  il  l’appella  monte 


si t s de  mer. 


1? Admirai 


-*rrr 


1 


IHJIH  JHW  HWTH  V.T  TJ*  MT 


1 4 9 1« 


O c ci  de  n ta  l e s,  Livre  II.  91 

Phtdy  te  appella  auffi  Puerto  de  Plata , vn  porc  qui 
cft  au  pied  de  cette  montagne  , qui  cft  fait  en  forme  de 
fera  chcual.  Puisnauigeant  félon  les  courants  le  long  de 
la  code,  te  auec  bon  temps  plus  de  dix  lieues,  il  rencon- 
tra plulieurs  caps,  quil  appella,  del  Angel , la  Punta  del 
yerro^l  Redondo^el  F rances  yd  Cabo  de  buen  tiempo^  el  Tajade» 

Le  Samcdy  douziefme  il nauigea  trente  lieues  , fort  ef- 
tonné  de  voir  la  grandeur  de  cette  Ifle,  &:appeiiavn  cap, 
el  Cabo  de  Fadre  y bijo,  te  bailla  le  nom  à F ut  no  Jacro  , 
te  au  cap  de  los  enamorados  ; te  comme  ii  alloic  confî- 
derant  toutes  ces  chofcs  il  defcouurit  vne  grande  baye 


V Admirai 


qui  auoic  crois  lieues  de  largeur,  St  il  y auoic  au  milieu  *„j„/ /„ 
vne  petite  Iilc.  11  demeura  la  quelque  temps  pourvoir  cmionUioH  & 
iulqu  ou  alloit  la  conjonèlion  qui  le  deuoit  faire  au  17.  I*  oppofîtion  do 
te  l’oppofition  de  la  Luneauec  lupiter  ; teiaconjondion  !a Lu*s' 
auec  Mercure  te  le  Soleil  à l’oppofitc  de  lupiter,  qui  font 
les  caufcs  des  grands  vents.  Il  de  defeendre  la  barque 
pour  confidcrer  la  terre,  te  ils  rencontrèrent  des  hom- 
mes qui  auoient  des  arcs  te  des  flèches  i ils  troquèrent 
vn  arc  te  quelques  flèches, te  prièrent  l’vn  de  ces  hommes 
de  venirparlcr  àf  Admirai.  C et  hommey  confcntit;  ils 
luy  demandèrent  où  eftoient  les  Caribcs  , te  il  dit  qu’ils 
choient  a 1 Eftj  Et  pour  l’orj  il  fit  rcfponfc  qu’il  choit 
vers  l’Ifle  de  fan  luan  endefignant  le  lieu  auec  la  main, 
te  dit  qu’il  y auoit  vn  certain  or  appelle  Guanin , quia  la 
couleur  fort  baffe , te  ci \ comme  violet , que  les  Indiens 
chimoicnt  beaucoup.  L Admirai  luy  fltdonner  a manger, 
te  deux  morceaux  de  drap  verd  te  rouge  , auec  quelques 
grains  de  verre,  te  le  fie  defeendre  dans  la  barque  pour  le 
remettre  à terre, oucinquancc  autres  Indiens  s’ehoienc 
rnis  en  embufeade  entre  des  arbres,  tout  nuds,  auec  de 
longs  cheucux , comme  les  femmes  de  l’Europe,  auec  des 
pennaehes , des  arcs , des  fléchés,  te  des  efpées  de  bois 
de  palmier  qui  ch  fort  dur  , te  qui  auoient  des  poignées 
fort  pefantes,  auec  lefquclles  ils  donnoient  de  grands 
coups.  L Indien  qui  venoit  du  nauire  leyrflt  quitter  les 
armc$;&:  abordèrent  a la  barque.  L’Admirai  fit  acheter  ou 
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troquer  deux  de  leurs  arcs  ; mais  ils  n’en  voulurent  pas 
non  feulement  vendre  dauantage  , au  contraire  ils  te 
preoaroient  défia  a vouloir  prendre  les  Chreftiens.  M ais 
les  Chreftiens  qui  n’eftoient  pas  plus  de  fept  au  milieu 
d’eux  le  ferrèrent  donnerenc  vn  coup  d’eftrarnaçona 
l’vn  au  trauers  des  reins  , & à vn  autre  vn  coup  fur  1 c- 
ftcmachi  fi  bien  qu’abandonnant  tous  leurs  armes  ils 
prirent  la  fuitte  , ils  en  eulfent  tue  quantités  ils  les 
euffent voulu pourfuiure.  Dcforteque  cefutla  lapremic- 
rc  fois  que  les  Caftillans  mirent  1 efpce  a la  main  dans 
cette  Ifle  contre  les  Indiens.  L'Admirai  fut  .alche  de 
ce  mauuais  rencontre  i & d’ailleurs  il  dit  qu’il  eftoit  fort 
aife  que  cela  fuft  arnué  ainfi , afin  que  les  Indiens  (çeut- 
fent  que  les  Chreftiens  fe  fçauoient  bien  feruir  de  leurs 

Le  Lundy  14.  au  matin  il  vint  quantité  d Indiens  fut 
la  plage  > l’ A dmiral  commanda  que  ceux  dclabarquepnf- 
fent  leurs  armes  & fe  miflent  en  deffenfe  i mais  les  In- 
diens 11e firent  aucune  ebofe  comme  h de  lien  n eult  cite. 
Le  Roy  de  cette  terre  cheminoit  au  milieu  d eux  ; & 1 in- 
dien  qui  auoitefté  dans  la  carauelle  y rentra  auecic  Roy 
& trois  autres  Indiens.  L’admirai  leur  fit  bailler  da 
bifeuit,  du  miel , des  bonnets  rouges,  quelques  pièces  de 
drap  &:  des  grains  de  chapelet.  Le  lendemain  le  Hoy 
enuoya  vne  Couronne  d’or  à l’ Admirai,  & quantité  de 
viures  ; le  peuple  eftoit  arméd’arcs  & de  fléchés.  Ilairiua 
dans  des  canos  quatre  ieunes  hommes  a la  caraue.le,  qui 
raifonnerent  de  fi  bonne  forte  que  1 Admirai  refolut  de 
les  mener  en  Caftille.  Ils  luy  rendirent  conte  de  quan- 
tité de  chofes  félon  qu’il  les  interrogeoit  i & luy  montrè- 
rent de  là  rifle  de  Saint  Ican.  Il  partit  de  ce  golfe,  qui! 
appcila  le  golfe  des  fléchés  le  Mercrcdy  fciziefme  de 
lanuien  & d’autant  que  lcscaraueUes  faifoicnt  beaucoup 

d’eau  il  ne  voulut  pas  retarder  dauantage.  Il  nauigea 

donc  auec  vn  vent  d’Êft  quart  au  Nordeft  , & ayantes 
enuiron  feize  lieues  , les  Indiens  qu’il  menoit  aueque  luy 
iuy1  montrerait l’Iflc  de  Saint  Ican  , & celle  de  Marn- 
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nhto»  , Sc  Carib  , où  habitoicnt  ceux  qui  mangeoient  — 
les  hommes  : Ec  quoy  qu’il  euftbicn  voulu  reconnoiltre  1 4 9 5* 
ces  Illes,  1 apprehenfion  qu'il auoit d’attrifter  fes  gens  1 en 
empefchcrenciioint  que  le  temps  deuenoic  vn  peu  frais.  jifaitpre«dre 
11  lit  donc  prendre  la  routte  de  Caftiilc  6C  nauigerent  ^ route  de 

fortheureufement  quelques  iours.  Ils  virent  quantité  de  Caftille. 

Tons  Scd’Alcatraz;  5c  l’air  eftoit  fort  ferein  ; Sc  comme 
ces  fortes  d’animaux  les  reconnoifloient  ils  ne  les  appre- 
hendoient  point  ; mais  ils  tuerent  vne  Tonine  , 5c  vne 
forte  de  poiflbn  grand  comme  vn  gros  chien  d’-attache, 
que  les  Efpagnols  appellent  Tiburon  qui  leur  feruirent 
bien  pour  manger  , pareequ  ilsn  auoientplus  que  du  pain 
&du  vin,  Lacarauelle  Peinte, n’alloit  pas  bien  à la  boline, 
parce  qu’elle  ne  fe  feruoit  guère  de  la  Mifene,  à caufe 
que  fon  maft  ne  valoir  guère  ; 5c  comme  1 Admirai  1 at- 
tendait, cela  eftoit  caufc  qu’ils  ncfaifoientgucrede  che- 
min 6c  quelques  fois  lors  que  la  mer  eftoit  calme  , les 
Indiens  fautoient  en  l’eau  5c  nageoient,  en  donnant  car- 
rière à leurs  cfprits.  Apres  auoir  nauigé  quelques  iours 
aucc  de  differens  vents , car  ils  changeoient  à tous  mo- 
mens , ils  regardoient  à la  carte  marine  les  routtes  5 C les 
rumbs  de  la  mer  , 5c  ceux  de  la  carauelle  de  l’Admiral 
prenoient  garde  fur  tout  au  compte  des  lieues  qu’ils  far- 
foient , particulièrement  Vincent  Yanez  Pinçon  Sancho  Erreur  dei 
Ruiz  , Peralonfo  Nina  , 6c  Roldan  , pilotes  ; 5c  iettant  marinierspeur 
le  point  ils  fe  trouuoient  beaucoup  au  delà  des  Açores  à 
l’Eft  parleurs  cartes;  parce  qu’ils  contoient  plus  de 
lieues  que  les  carauelles  n’en  faifoient.  De  forte  que  na 
uigeant  vers  le  Nort,  pas  vn  d’eux  ne  rencontra  l’Iflede 
Santa  Mana,  quieft  la  dernicredes  Açores  , mais  au  con- 
traire ils  en  eftoient  cfloignez  de  cinq  lieues  j 5c  prefts 
d’aborder  à celle  de  Madera  ou  de  Puerto  Santa, 
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O mme  T Admirai  fçauoit  fort  bien  le  nombre 
des  lieues  qu’ils  auoient  faites  , ôc  mieux  que  les 
mariniers»  il  en  trouua  cent  cinquante  moins  qu’- 
eux j &c  le  Mardy  douzicfme  iour  dcFeuricrla  mer  com- 
mença à s’irriter,  par  de  grandes  tempeftes  j qui  contrai- 
gnirent de  nauiger  prefquc  toute  la  nuit  fans  aucunes 
voiles , puis  apres  l’on  en  donna  vn  peu  j 8c  les  vagues 
s’cntrcchoquoient  de  telle  forte  que  les  nauires  à peine 
fepouuoicnt  maintenir.  Le  Mercredy  au  matin,  le  vent 
au  lieu  de  s’appaiferdeuint  encore  plus  violent  fur  le  foir  , 
qui  faifoit  fouleuer  les  ondes  li  efpouuentablcment  que 
les  vailfeaux  eftoient  fort  embaraflez , 8c  nepouuoient 
prcfque  fortir  de  leur  fein.  La  voile  du  milieu  cfloit  feu- 
lement leuée , pour  tenir  les  vaiffeaux  en  cftat  8c  le  tirer 
des  ondes  qui  les  vouîoient  comme  engloutir.  L’Admi- 
rai voyant  vn  fi  grand  péril  laiHa  courir  le  nauirc  com- 
me le  vent  le  voulut  pouffer  , parce  qu’il  n’y  auoit  point 
d’autre  remede  ; alors  la  carauelle  Peinte  commença  à 
s’cfcarter,&:  à difparaiftrc,  excepté  que  dans  lanuitl’Ad- 
miral  faifoit  monter  de  la  lumière  au  haut  de  la  hune  , 
8C  la  carauelle  Peinte  faifoit  la  mcfmc  chofe.  Le  leudy 
comme  le  Soleil  commença  à paraiftre  , le  vent  deuint 
encore  plus  grand  ,&c  la  crainte  du  péril  s’augmenta  da* 
uantage  ; outre  qu’ils  apprehendoient  que  la  carauelle 
Peinte  fuft  perie.  L’Admirai  ne  fçaehant  donc  plusà 
quoy  fe  refoudre,  ordonna  que  l’on  tiraft  au  fort  pour 
faire  vn  pèlerinage  à Noftre  Dame  de  Guadalupe  , 8C 
que  celuy  à qui  il  efeheroit  y porteroit  vn  cierge  de  cinq 
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liurcspcfanciauccproteflacion  qu’il  accompliroic  le  vœu,  — 

C’efl:  vne  deuotion  que  les  mariniers  font  lors  qu’ils  font  149  J* 
en  grand  péril , & par  lequel  Dieu  les  deiiure  forment.  Le 
fort  tomba  fur  I5  Admirai,  lequel  promit  aufli  toll  de  l’ac- 
complir. L’on  ietta  encore  vn  autre  fort  pour  aller  eut 
pèlerinage  à noftrc  Dame  de  Laure  te  quieftvn  lieu  très- 
faint  dans  la  marche  d’Anconc,  lequel  écheut  à Pierre  de 
Villa , Marinier  du  port  de  S^Maric  , dont  l’Admiral  luy 
promit  d’en  fournirla  defpenfe.  Etd’autantquc  la'têra* 
pelle  continuoit  toufiours  , ils  fircntencorevn  autre  vœm 
que  celuy  auquel  le  fort  échcrroit  vcilîeroit  vne  nuit  dans 
Scc  Claire  dcMoguer,&:y  feroitdire  vne  Mclfe,parce  que 
les  mariniers  de  ce  Comté  ont  vne  deuotion  particuliè- 
re à cette  Maifon  , fc  ce  vœu  écheut  encore  à T Admirai, 

Et  comme  ils  virent  que  la  tourmente  ne  cdToic  point 
encore,  ils  firent  tous  vœu  de  fortir  en  chcmifeà  la  pre- 
mière terre  où  ils  arriueroient  en  proccflîon,&:  iroient 
dans  vne  Eglife  qui  porteroit  le  nom  de  la  Vierge  Marie, 

Mais  nonobftant  tout  celalcmauuais  temps  ne  difeonti- 
nuoitpoint,  &:  comme  le  nauiren’cfloitpas  garnyde  fable 
au  fond  pour  luy  bailler  la  charge  & le  contrepoids  necef* 
faire,  cela  le  faifoit  voguer  trop  legerement;  d’ailleursles 
viurcs  eftoient  défia  prefque  confumez.  Enfin  l’Admiral 
fe  voyant  plus  prés  de  la  mort  que  de  la  vie,  afin  que  les 
nouuellcs  de  fon  voyage  arriuaflênt  àlaconnoiflancedes 
Rois  Catholiques,  & ce  qu’il  auoit  fait  pour  fon feruice, 
il  cfcriuit  fur  vn  parchemin  tout  ce  qu’il  put  touchant  i„iK&rkl$e 
la  defcouuer  te  qu'il  venoic  de  faire,  & l’ayant  enfermée  VAmlZlyour 
bien  enucloppé  dans  vn  morceau  de  drap  , il  le  mit  dans  faite  fçaLir 
vn  grand  baril  de  bois,  leietta  dans  la  mer,-  fans  qu’au-  Veftatdc  fon 
cun  penfaft  ny  fçcuft  ce  que  c’efloit,  finon  que  ce  fufl 
quelque  deuotion  , & aufli  tofl  le  vent  s’appaifa.  Le 
Vendrcdy  quinziefme.  de  Fermier  ils  apcrçeurent  la  terre 
chuant  eux  du  cofié  de  l’Eft-Nordeftj  les  vns  difoient 
que  c’elloit  rifle  de  Madère  , d’autres , que  c’cfloit  la 
Roca  de  Cintra  proche  de  Lisbonne  ; Mais  E Admirai  dit 
toufiours  que  c eftoient  les  Apres,  & ils  eurent  bi cm 
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]Let  Portugais 
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Cafttlians. 


de  la  peine  à y aborder  3 ne  pouuant  furgir  al  Ifîedc  faintë 
Marie.  Cependantl’Admiral  eftantfort  fatiguededou- 
leurs  de  jambes  à caufe  qu’il  s’eftoit  trouuédans  l’eau  SC 
au  froid,  dormit  vn  peu,  & le  dix-huiciefme  le  vaifleau 
fur cric  à grand’  peine  dans  l’Ifle  vers  la  partie  du  Nort, 
qu’îls  fçeurentauffi  toft  eftre  celle  deSainte  Marie.  Dans 
le  mefme  temps  trois  hommes  vinrent  fur  le  riuagc  fa- 
luër  la  carauelle  i 5c  aulfi  toft  l’on  enuoya  la  barque  a 
terre  pour  les  reccuoir,  Sc  ils  apportèrent  du  pain  SC 
des  volailles  pour  l’ Admirai,  de  la  part  du  Capitainedu 
lieu, qui  fe  nommoitlean  dcCaftaneda.  LcMardy  dix- 
ncuficfme  il  ordonna  qu ’vne  partie  des  gens  fortiroient, 

& iroient  en  proceffion  à vn  hcrmitage  qui  eftoit  la  au- 
près pour  accomplir  le  vœu  quils  auoient  fait,  ôi  lors 
que  ceux-là  feroient  de  retour,  l’autre  partie  feroit  la 
mefme  chofe;  & pria  les  trois  Portugaisqu’ils  luy  ame- 
naflentvnPrcftre  pour  dire  la  Melfe.  Comme  ils  eltoient 
en  oraifon,  nuds  en  chcmife  , tous  ceux  du  vilage,  tant 
de  pied  que  de  clieual,  auec  leur  Capitaine,  fe  îetterent 
fur  eux,  Sc  fe  faifirent  de  leurs  perfonnesjfî  bien  que 
comme  ils  tardoient  beaucoup  à retourner,  l’Admiralfc 
douta  aulïi  toft  qu’on  les  auoit  retenus , ou  que  la  bar- 
que eftoit  brifée , à caufe  que  cette  111c  eft  toute  entou- 
rée  de  rochers.  Et  comme  il  ne  pouuoit  rien  voir  de  ce 
qui  fe  pafloit,  car  l’hetmitage  eftoit  couuert  d vnc  lan- 
gue de  terre  qui  auance  en  mer,  il  fit  tourner  }a  cara- 
velle vis  à vis  de  l’hermitage,  & vit  quantité  de  gens  qui 
entroient  dans  la  barque  Sc  qui  venoient  a la  carauelle. 

Enfin  le  Capitaine  de  l’Wc  s’eftant  a.nfi  mutine , 1-  Ad- 
mirai luy  demanda  alTeurance  de  fa  perfonne  & des 
Cens  j & quoy  que  le  Portugais  la  luy  promit,  il  ne  vou- 
lut pas  pourtant  fe  fier  à fa  parole  ; Il  fe  contenta  feu.e- 
mentdc  luy  dire,  que  pour  auoir  enuoye  des  viures 
pour  auoir  conuié  les  Portugais  de  leur  en  donner  dau- 
tres  en  payant;  y ayant  paix  entre  les  Couronnes  de  Ca- 
ftillc  Sc  de  Portugal,  il  n’auoit  rien  fait  qui  répugnait  a 
fon  deuoir,  pour  auoir  ainfi  retenu  fes  gensj  5c  afinqu  u 
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fçcuft  qu’il  alloit  pour  le  feruicc  des  Rois  de  Caftille,  n 

ileftoit  tout  prcft  de  luy  montrer  Tes  prouifions.  LePor-  i 4 9 f* 
tugais  luy  repartit  5 Nous  ne  cormoijfions  point  icy  les 
Rois  de  Castille  , ny  fies  prouifions  , ny  ne  le  craignons  Difcdurs 
point.  Ils  eurent  encore  d’autres  paroles  enfemble,  8c  quenremle 
le  Portugais  dit  à l’ Admirai  pour  condition  qu’il  s’enre-  CapieainePor- 
tournait  dans  fa  carauclle  au  port,  8c  que  tout  ce  qu’il  & 

auoit  fait,  il  l’auoit  fait  par  l’ordre  du  Roy  de  Portugais  muu  * 

donc  T Admirai  prit  afte,  &:  luy  dit  que  s’il  ne  luy.rcn- 
uoyoit  fa  barque  Se  ceux  qui  y eftoient,  il  emmeneroit 
cent  Portugais  prifonniers  dans  la  Caftille,  8c  s’en  re- 
tourna dans  fa  caraueile,  parce  que  le  vent  eftoit  froid. 

Il  fit  emplir  les  pipes  d’eau  ^e  la  mer  pour  lefter  la  cara- 
ueile, &:nauigea  parvn  mauuais  teinps  ycrsTIflede  Saint 
Michel,  parce  qu’il  y ademauuaîsports  dans  ceslfleslà, 

8c  le  plus  feur  eft  de  fe  mettre  fur  mer.  Il  y eut  toute  la 
nuitvne  grande  tourmente  , c’eft  pourquoy  comme  il 
n’auoit  peû  trouuer  l’Ille  de  Saint  Michel,  il  retourna  à 
celle  de  Sainte  Marie,  ou  la  barqueaborda  auffi  coftauec 
deux  Preftrcs,  vn  Tabellion  8c  cinq  mariniers 5 8c  ayant 
demande  affeurance  ils  montèrent  dans  la  carauclle,  8c  Le  Capitaine 
prièrent  f Admirai  de  leur  montrer  fes  Prouifions  des  dit 

Rois  de  Gaftille  > ce  qu’il  fit,  .8c  puis  ils  s’en  retourne-  ^ ^ or^c 
rent,  8c  renuoyerent  aufïi  toft  la  barque  8c  les  gens  por Plaide 
qu’ils  auoient  retenus.  Ccux-cy  apprirent  que  le  Capi-  fe  faifir  de 
tainc  auoit  dit  qu’il  auoit  ordre  du  Roy  de  Portugal  de  ÏAdmiraL 
fe  faifir  de  f Admirai,  8c  qu’il  euft  voulu  pour  beaucoup 
l’auoir  en  fa  pofteflion. 

Comme  f Admirai  eut  rccouuert  fes  gens,  8c  îc  temps 
eftant  propre  pour  nauiger  en  Caftiile,  il  fit  prendre  la 
routte  del’Eft.  Le  lendemain  il  arriua  dans  le  nauire 
vn  oifeaufort  gros,  que  f Admirai  iugea  eftre  vu  Aigle, 

Le  Samedy  deuxicfme  Mars,  il  y eut  vne  fi  grande  tour- 
mente, qu’il  fit  tirer  encore  au  fort  pour  faire  vn  pcicri- 
n âge  à Santa  Maria  del  Cintra  > en  G uelue  ,&  le  fort  tom- 
ba encore  fur  f Admirai  ; ce  qui  luy  fit  iuger  que  Dieu 
l’accompagnoit  toufiours,  afin  qu’il  s’humiliaft,  8c  qu’il 
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ne  s’cnorgueillift  point  de  tant  de  faneurs  qu’il  luy  auoit 

1493.  faites.  Ils  nauigcrent  fans  voiles  iufques  au  Lundy  vers 
les  quatre  heures  de  releuéc  auec  va  grandiffimc  péril , 

5 £ fans  efperance  de  fe  fauucr;  mais  enfin  Dieu  permit 
qu’ils  apperçeurent  la  terre,  SC  la  Roca  de  Cintra  , Sc  pour 
cuitct  la  tourmente  il  refolut  d’entrer  dans  le  port,  fans 
pouuoir  arrcfter  en  Cafcacs.  Il  rendit  gracesa  Dieu  de 
fe  voir  hors  de  péril  5 & ils  furent  ^fmerueillez  de- 
ftre  arriuez  au  port  G heurcufcmenc  ; car  ils  afleurcrent 
tous  qu’ils  n’auoient  iamais  veû  viic  fi  furieufe  tour- 
Z'yidmtrdî  mente.  Le  Roy  de  Portugal  eftoit  alors  a Valparaylo, 
arrine*  Lyf-  qul  iuy  cfcriuit.  Si  luy  fit  fçauoir  comme  les  Rois  Ca- 
bo»«c,  & f ^holi  ’ lu  auoient  mandé  qu'il  ne  fift  point  de  dift- 
CZZP  culté  d’entrer  dans  les  ports  de  fou  Altcffe,  pour  luy  de- 

* 1 ' mander  ce  qu’il  auroit  befoin , en  payant , Sc  qu  il  luy 

donnait  permiffion  d’entrer  dans  Lylbonne  pour  eftre 
plus  en  feurcté  ; Si  pour  donner  a connoiftrc  a fon  Ai- 
relle qu’il  ne  venoit  pas  de  Guinee,  mais  des  Indes.  La 
carauelle  de  l’Admiral  fut  vifitée  par  Bartolome  Dias 
de  Lvlbonne,  Patron  d’vn  Galion  bien  équipé  d’aral- 
lerie  qui  eftoit  là  dans  vn  bateau  arme,  lequel  dit  a 
l’Admiral  , qu’il  y entrait  aueque  luy  , pour  rendre  com- 
pte aux  Fadeurs  du  Roy,  Si  au  Capitaine  du  Galion. 
Chriftofle  Colon  luy  fit  refponfe,  qu’il  eftoit  Admirai 
des  Rois  Catholiques  , Si  qu’il  n’auoita  rendre  com- 
pte! perfonne,  ny  qu’il  ne  fortiroit  point  de  fonvaii- 
feau  qu’il  n’y  fuit  contraint  par  la  violence.  Le  I a- 
tron  luy  repartit,  qu’il  y enuoyaft  donc  fon  Pilote  , ce 
qu’il  ne  voulut  pas  encore  luy  accorder.  Si  dit  qu  il  ne 
fe  feroit  que  par  la  force,  contre  laquelle  il  ne  pouuoit 
pas  refifter  ; parce  qu’il  n’eftimoit  pas  moins  d’yenuoyer 
quelqu’vn  que  d’y  aller  luy-mefme.  Et  que  e eftoit  la. 
V Admirai  couftuir.e  des  A.dmiraux  des  Rois.de  Caftille  de  périt 

refiond  aux  piultoft  que  de  fe  fûumettrc  ainfi,  ny  aucuns  de  les  gens 
Portugais  yu  si  art>  lc  Patron  luy  fit  refponfe,  que  puis  qu’il 

4 re”dre  eft0it  dans  cette  refoîution  , qu’il  fift  donc  ce  qu’il  luy 
plairoit  ; mais  du  moins  ü le  pnoit  qu’il  cuit  pour  agrea: 
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ble  de  luy  faire  voir  îa  commiffion  des  Rois  de  Gaftille, 
s’il  les  auoicj  bc  fi  toft  qu  il  les  eue  veiies  il  s’en  retourna  * 4 9 b 
àfon  Galion  , où  il  rendit  compte  de  ce  quis’eftoit  paf- 
fé,  Et  le  Capitaine,  qui  fe  nommait  Aluaro  Daman, 
s’achemina  à la  carauelîe  de  l’ Admirai,  auec  des  timba- 
les , des  trompettes , bc  autres  infiruments,  bc  luy  offrie  tque 
ce  qu’il  luy  plairait. 

m-m-m 

DE  CE  QVI  SE  PASSA  ENTRE 
ï Admirai  & k Roy  de  Portugal, qui  arriua  dpaîos. 

Le  grand  defr  quauoient  les  Rois  Catholiques 
quil  arriuaflen  bref  à Barcelone.  La  bonne 
réception  & l'honneur  quils  luy  firent . 

/_  Chapitre  III. 

l eoft  que  l’arriiiée  de  l’Admiral , qui  venoit  des 
Indes,  fut  divulguée  dans  Lyfbonnc,il  y accourut 
tant  de  gens  pour  le  voir,  bc  pourvoir  suffi  les 
Indiens  qu’il  auoit  amenez  aueque  luy,  que  c’eftoit  vne 
chofe  digne  d’admiration,  bc  les  geftes  admirables  qu’ils 
faifoient  tous.  Le  lendemain  de  fon  arriuée  il  reçcuc 
vne  lettre  du  Roy  de  Portugal  par  les  mains  de  Martin 
deNoroha,  l’vn  de  fes  Officiers , par  laquelle  il  le  prioic 
de  l’aller  voir  où  ileftoit  ; bc  pour  luy  donner  plus  de 
confiance,  bc  l’obliger  de  le  faire,  il  luy  ordonna  d’aller 
repofer  à Sacaben,  où  il  fut  régalé  félon  le  mérite  d’vn 
homme  de  cette  condition;  bc  le  Roy  auoit  mândéàLyf- 
bonne,  que  l’cn  luy  fournit  tout  ce  qu’il  auroit  befoin, 
fans  receuoir  aucun  argent  de  luy.  Il  partit  le  lende- 
main, bc  arriua  lemefnae  iour  où  eftoit  le  Roy.  Tous  les 
Seigneurs  de  la  maifondu  Roy  allèrent  au  deuant  de  luy, 
ô^râccompagncrentiufques  au  Palais.  Le  Roy  le  reçcut 
auec  beaucoup  d’honneur,  bc  le  fit  affsojr,  bc  apres  luy 
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* — auoir  montré  vn  vifagc  gay,  l’auoir  congratulé  d’vne  fî 

ï 4 9 J.  loüable  entreprife  , 5C  luy  auoir  demandé  quantité  de 
parncularitez  touchant  Ton  voyage  * Il  luy  dit  qu'il  luy 
fembloit  que  félon  les  capitulations  qu’il  y auoit  entre 
luy  & les  Rois  de  Caftille  , que  cette  conqucfte  deuoic 
pluftoft  appartenir  à la  Couronne  de  Portugal  qua  celle 
deCaftÜle.  L’Admirai  luy  repartit,  qu’il  n’auoit  pas  veu 
te  RojdePor-  leurs  capitulations,  mais  qu’il  fçauoit  bien  que  leurs  Altef- 
tugal Mj que  fcs jUy  auoient  enchargcde  n’aller  pointàIamine,ny  dans 
U HOHHellê  Ja  (guin£c  s & que  mefme  il  1 auoit  fait  publier  par  tous 

fay  appartient  lcs  P°ns  dc  l’Andaloufie  auantqu’iJ  partiftpource  voya- 
' “ ge.  Le  Roy  luy  répliqua  là  de  fl  us  , qu’il  croyoit  quil  ne 

f au  droit  point  de  tierce  perfonne  pour  vuider  ce  diffe- 
, rent.  Ainfi  il  commanda  au  Prieur  de  Crato  qui  eftoit 
ahïZTyÏc  l’vn  des  principaux  qui  fufl  autour  dc  îuy  de  Je  loger» 
Crato  déloger  Le  lendcmaia de  Roy  luy  demanda  s’il  auoit  befoin  de 
l' Admirai  quelque  chefe  & qu’il  le  luy  feroit  donner,  ■&  l’ayant 
encore  fait  affeoir  il  s’enquitde  luy  de  pluficurs  chofes 
de  la  nauigation  des  nouvelles  terres,  des  hauteurs, des 
gens,  & enfin  de  toutes  les  chofes  qu'il  auoit  veuës, ayant 
vn  grand  regret  d’auoir  perdu  vne  fi  bonncoccfion,  11  y en 
eut  qui  s 'offrirent  au  Roy  daffadmer  1* Admirai,  afin  que 
l’on  ne  fçeuft  pas  ce  qu’il  auoit  dcfcouuert  ; mais  qu'il 
n’y  voulut  pas  confcntii*. 

Enfin  le  Lundy  vnzicfme  iour  de  Mars  î’Âdmiraî  prit 
congé  du  Roy,  &c  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  fu~ 
îl  retourne  a rent  conduire.  Le  Roy  commanda  à Martin  de  Norona 
Ljihonne.  de  l’accompagner  iufqu  a Lyfbonne  , U luy  donna  à luy 
& à fon  pilote  chacun  vne  mule  auec  vingt  efpadines  , 
qui  font  enuiron  vingt  efeus.  Il  paffa  par  Villa  Franca, 
où  eftoit  la  Reine  dans  le  Monaftcrc  de  San  Antonio  \ 
il  luy  baifa  les  mains  î 5c  apres  luy  auoir  raconté  les  par- 
ticularités de  fon  voyage , il  prit  congé  d’Elle.  Comme  il 
fut  party , vn  Officier  du  Roy  alla  apres  luy , pour  luy  dire 
dc  fa  parc,  que  s’il  vouloir  aller  par  terre  en  Caftille  il 
îe  feroit  efeorter  i 5c  feroit  prouiûon  de  montures,  5c 
de  ce  qui  feroit  neccflàirc  i mais  il  îe  remerciai  fi  bien 
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que  le  Mercredy  trciziefme  de  Mars  tl  partir  pmir  re*  - 

tournera  Seuiîle  5c  s’embarquer  dans  (a  earaueilc.  Le  *4^5’ 

îeudy  auantquele  Soleil  païuit  11  *c  trouua  au  cap  de 

faint  Vincent.  Le  Vendredy  15.  jour  dumauml  &ren~ 

contra  à Saltes  5 5c  fur  le  midy  il  entra  auec  la  marée 

par  la  barre  iufques  dans  le  port  d’oùil  eftoicparty  ; &où.  L<^mira^ 

ü remarqua  que  ce  fut  vn  Vendredy  troificfmc  iour  dA- 

ouft  de  l’année  precedente  5 de  forte  qu’il  tarda  en  fon  T>aios  . en  m- 

voyage  fix  mois  5c  demy.  Et  ayant  apris  que  les  Rois  Ca~  unuon  d'aller 

tholiques  eftoient  à Barcelone  , il  croyoit  les  aller  voir  trouver  le  Roy 

par  mer  dans  fa  mefmc  carauelie.  Mais  il  defeendjt  à * Barcelone, 

terre  à Palos,  où  il  fut  reçeu  en  grande  ceremonie , aucc 

des  procédons  5c  des  refioüifiances  de  tous  les  peuples 

de  la  ville  , qui  ne  pouuoient  fe  laffer  d’admirer  l'indu- 

{trie  5c  la  refolution  de  L'Admirai,  d’auoir  entrepris  vne 

chofe  fi  digne  d'admiration,  où  jamais,  d’au  très  que  luy 

n’auoiént  penfé,  ny  imaginé  qu’il  pull:  acheuer  vnfi  heu.- 


reux  voyage. 

Enfin  i’Admiral  refolut  de  ne  point  aller  à Barcelo- 
ne par  mer  j il  donna  auis  de  fon  arriuée  aux  Rois  Ca- 
tholiques, 5c  leur  enuoya  vn  abrégé  de  tout  ce  qui’  luy 
eftoit  arriué,  referuant  le  détail  de  Tentiere  relation  * 
lors  qu’il  feroit  en  leur  prefence.  Il  reçeut  la  refponfe 
des  Rois  Catholiques  dans  Seuille , par  laquelle  ris  le 
felicitoient  de  fon  heureux  voy2ge,&:  qu’il  euft  à fe  rcfioüir  Les  Rots  pré f* 
de  fa  part  comme  ils  fe  rcfioüifToienc  de  la  leur  de  fon 
bien-heureux  retour.  Apres  qu’ils  l’eurent  bien  compli-  nirîrmmro  * 
mente  dans  leur  lettre  ils  luy  mandèrent  qu’il  euft  à ve- 
nir promptement  à Barcelone,  afin  de  traiter  auec  eux  des 
chofes  nccdîaircs  pour  les  defeouoertes  commencées  ; 

5c  que  cependant  il  vift  dans  Seuille  s’il  y auoit  quelque 
chofe  d’vtiîe  à cela  , pour  en  ordonner,  afin  de  ne  point 
perdre  de  temps.  De  forte  donc  que  cette  venue  donna 
vne  telle  allegrefie  aux  Rois,  5c  vne  fi  grande  refioüifian*» 
ce  5c  admiration  aux  peuples , 5c  à toute  la  Cour , qu@ 
l’on  ne  la  peut  pasbien  exprimer,  de  voir  vne  telle  entre- 
prife  eilre  venue  à fa  perfection-;  que  laplufpart  te-noient 
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pour  imaginaire.  La  Sufcription  de  la  lettre  portoits 
don  ChriBofle  Colon  noBre  Admirai  fur  la  mer  Octane* 
Vice- Ko j , & Gouverneur  des  ifles  qui  ont  efté  defcouuertes 
V Admirai  - dans  Us  Indes  ; à laquelle  il  fit  rcfponfc  , de  y ioignit  va 
part  pour  aller  mémoire  pour  leuer  des  gens,  equiper  des  vaifleaux, des 
k Barcelone,  cquippages  de  guerre,  des  munitions  de  des  viures  îur- 
fifamment  pour  retouner  aux  Indes.  En  fuitte  de  cela 
il  partit  pour  aller  à Barcelone  auec  fept  Indiens  , par- 
ce que  les  autres  efloient  morts  en  ehcmin.  il  fitporter 
aueque  luy  des  Perroquets  verds,  de  de  rouges,  de  d au- 
tres chofcs  dignes  d’admiration  qui  nauoient  iamais  eus 
veucs  en  Efpagnc.  Il  fortit  de  Seuille  apres  que  la  rc* 
nommée  de  cette  nouueauté  fut  cfpandue  par  tout  le  Roy- 
aume j fl  bien  que  par  tout  où  il  pafToit  les  peuples  y ac- 
couroient  de  tous  codez , non  feulement  pour  voiries  n« 
diens , mais  auffi  pour  le  voir.  Apres  que  les  Rois  eurent 
l'cçeu  ce  mémoire,  ils  commandèrent  à Iean  Rodriguez 
deFonfeca  Archidiacre  de  Seuille,  frété  d’Ajonfe  do 
Fonfeca , de  d’Antoine  deFonfeca,  Seigneurs  de  Coca, 
èc  d’Alaexos , qu’ils  donnaient  ordre  auffi  tofl  d’aprefter 
ce  que,  FAdminil  demanderait  pour  vn  fécond  voyage 
qu  il  deuoit  faire  aux  Indes.  . 

L’Admirai  arriua  k Barcelone  vers  le  milieu  du  mois 
d’Auril  , auquel  les  Rois  firent  faire  vne  réception  tort 
magnifique.  Toute  lâCbur  de  les  habitans  de  la  ville 
forcirent  au  deuant  de  luy  , de  en  fi  grand  nombre  que 
les  rues  n’efloient  pas  affez  grandes  pour  les  contenir,  ei- 
merucillez  de  voir  F Admirai,  les  Indiens , de  les  choies 
qu’ils  auoient  apportées , car  on  les  portoit  a deicou- 
ucrc  ; de  pour  faire  plus  d’honneur  à F Admirai  les  Rois 
firent  mettre  leur  Daiz  en  public  de  àîa  veüc  de  tout  le 
peuple,  fous  lequel  ils  efloient  affis  aucc  leurs omemens 
Royaux  accompagnez  du  Prince  Don  Iean.  L Admirai 
entra,  accompagné  de  quantité  de  Seigneurs de  se- 
llant approché  , le  Roy  Le  leua  , & F Admirai  s eflant  pio- 
flerné  à genoux , pria  les  Rois  de  luy  tendre  les  mains 
pour  les  baifer,  de  auffi  tcfl  les  Rois  le  firent  releuer  de 


V Admirai 
arrine  k Bar- 
celone. 


i 


Occidentales,  Livre  II.  105 

aiTeoîr  dans  vne  chaire  cil  leur  prefence , où  il  raconta 
fort  didin&ement,&:  aucc  vne  grande  prudence  , lesfa-  1 4 7 3* 
ueurs  que  Dieu  luy  auoic  faites  par  l’adiftance  de  leurs 
Alteifes. 

Apres  qu'il  eut  reprcfenté  toutes  les  chofes  au  vray  Réception  que 
comme  elles  c&oient , & rendu  vn  compte  cxad  de  fon  les  Rois  font  a 
voyage  , de  fadefcouuerte , ê£  des  prétendons  qu’il  auoit  * Admirai 
d’en  defcouurir  beaucoup  d’autres  , &c  de  plus  grandes, 

& qu’il  eut  montré  les  chofes  qu’il  auoit  apportées,  <3£ 
les  Indiens,  de  la  mefine  façon  qu’ils  font  en  leur  pais  » 

Les  Rois  fe  leuerent  de  leurs  ficges  , & fie  mettant  a ge- 
noux , & leuant  les  yeux  &c  les  mains  vers  le  Ciel,  ren- 
dirent infinies  grâces  à Dieu  les  larmes  aux  yeux  ; & puis  ^ ^ 

ceux  de  leur  Chapelle  commencèrent  à chanter  TeDeum  tyile^uann, 
laudamfà.  Et  d’autant  que  la  capitulation  qui  auoîtefte  ^em  gTMes  \ 
faite  auec  l1  Admirai  n’eftoit  qu’vne  maniéré  d’accord , Dieu  de  cette 
& qu’il  auoit  accomply  ce  qu  il  auoit  promis  , les  Rois  defeomerte. 
d’abondant  voulurent  accomplir  de  leur  part  ce  qu’ils 
luy  allaient  promis  dans  la  ville  de  Santa  Fe  le  dix-feptief-  jis  confirment 
me  lourd’  Auril  de  l’année  precedente,  par  des  priuileges  ce  qu'ils  a- 
particuliers  qui  furent  expediez  félon  les  formes  ©roi-  voient  accordé 
naircs,  dans  la  ville  de  Barcelone  le  30.  de  ce  mois  , Admirai 
& lignez  de  leurs  Âkeffes  le  vingt-huitiefme  May  de  la  aiiu 
snefme  année.  Ils  luy  donnèrent  aufii  les  armes  Roy- 
alles  de  Caftille  de  Leon,  afin  que  luy  & fes  defeen- 
dans  les  portaient , Sc  d’autres  encore , pour  le  gratifier 
de  fes  trauaux  & de  fon  admirable  defeouuerte.  Quant 
à fes  freres  Bartolome  Sc  Diego  Colon  ( quoy  qu’ils  ne 
fufiencpas  en  Cour  alors  ) ils  leur  firent  des  largefifes 
& des  honneurs.  Le  Roy  auoit  l’Admiral  à fon  codé 
lors  qu'il  forcit  de  fon  Palais  pour  entrer  dans  la  ville  de 
Barcelone  , auquel  il  faifoit  des  honneurs  très  - grands» 

&:  à fon  imitation  tous  les  Grands  (k  les  Seigneurs  de  la 
Cour,  le  conuioient  de  prendre  fes  repas  chez  eux. 

Le  Cardinal  d’Efpagne,  Pierre  Gonçaîes  de  Mendoce,  ferS/Y'Ad« 
Prince  vertueux  vaillant,  & de  la  première Noblef-  mirai  kcouppe 
fe,  fut  le  premier,  qui  eu  forçant  VA  leur  du  Palais  le  comme. 
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mena  difner  chez  luy  * 5c  le  ht  afieoir  a la  place  la 
plus  cmineote  de  fa  table , 5c  le  ht  feruir  de  yianaes  5c  a 
couppe  couucrte,  5c  ne  fut  point  feruy  d autre  façon 

depuis.  ■ . . v 

Enfin  l’ Admirai  acquit  beaucoup  de  réputation  parmy 
les  peuples.  Or  pour  bien  faire  entendre  ce  mot  de  ré- 
putation 5 qui  s’acquiert  par  les  hommes  geneircux  > 'Nous 
dirons  que  la  réputation  , ne  confifte  pas  en  ccluy  qui 
cft  cftimé  , mais  en  celuy  quieftime  ; 5c  cette  réputation 
ne  procédé  pas  feulement  de  n’auoir  point  de  défaut, 
mais  d’eftre  excellent  5c  vaillant.  A caufe  dequoy  , elti- 
mern’eftque  confidercr  exactemen  t vne  chofe,maisl  hom- 
me de  réputation  cfi:  celuy  dont  la  vertu  pour  ne  fe  pouuoir 

facilement  comprendre , cft  digne  d’eftre  plufieurs  fois 

confideré  5c  cftimé.  Or  la  réputation  n’eft  pas  la  mclmc 
çhofe  que  l’cttimc  que  Ton  fait  d’vne  perfonne , quoy 
qu  il  y ait  beaucoup  de  refiemblance  î Parce  que  citi- 
mc  ne  fe  fait  que  des  perfonnes  particulières,  5c  la  réputa- 
tion fe  donne  aux  perfonnes  qui  traitent  des  choies  publi- 
ques; ce  qui  différé  auffi  de  fauchante , laquelle  elt  autant 
queftitnation.  Et  parce  quelle  neft  attribuée  qu  a ceux 
qui  ont  furpaffé  les  bornes  de  la  valeur  humaine  ; a ceux 
là  la  réputation  doit  tenir  lieu  d vne  excellente  vertu,  6c 
de  toute  perfe&ion  ; parce  qu’vn  petit  bien  qui  ne  lort 
point  des  bornes  de  la  médiocrité  , neft  qu  vne  amorce 
pour  caufer  de  l’amour , mais  non  pas  pour  donner  de 
la  réputation j parce  quelle  tient  de  l’ excellence  , ôc 
de  l’admirable  , 5c  efieue  l’homme  5c  le  tire  du  nombre 
des  hommes  communs.  Ainfi  l’homme  ne  peut  arriuer 
à ce  degré  d’eftime  que  par  lafubtilite  de  fon  elpnt>5£ 
par  la  vigueur  de  fon  courage;  parce  que  fa  réputation  con~ 
fifte  en  lcftime  5c  en  l’opinion  que  le  peuple  a de  luy. 
Et  la  matière  en  quoy  il  fe  doit  occuper  pour  acquérir 
vn  fi  grand  bien  doit  eftrc  telle,  qu’il  en  refulte  pout 
le  peuple  vn  intereft  ; 5c  c’eft  ce  que  fie  en  ce  rencon- 
tre f Admirai  Chriftoflc  Colon , lequel  seftoit  acquis 
£ dignement  vne  fi  grande  réputation. 
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LES  ROIS  CATHOLIQJÏES 

donnent  unis  au  Pape  de  U ncuuelle  defcouuerte . 

De  UC  once f ion  que  fa  Sainteté  en  fit  à la  Cou - 
ronnne  de  Cafitlle  & de  Leon\  & des  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à cela. 

Chapitre  III I. 


Ncore  que  les  Rois  euffent  vn  très  grand  defir  

de  renuoycr  promptement  l’Admiral  Colon  dans  1495, 
les  Indes , afin  d’y  continuer  la  defcouuerte  qu’il 


auoit  commencée  auec  tant  de  fuccés.ils  ne  biffèrent  Aw  Rois  Ca- 
pas  d’en  faire  différer  le  voyage  , pour  en  donner  parc 
auparauant  à Alexandre  VI.  qui  eftoit  de  laMaifon  de  nlnt  ***?  ? 
Borgia  , 5c  qui  occupoit  en  ce  temps-là  la  Chaire  de  fefiouMcrte^ 
S.  Pierre.  Leurs  Maieftez  pour  cela  efcriuircnc  à leur  J 
Ambaffadeur  à Rome,  & luy  ordonnèrent  d affeurer  fa 
Sainteté , que  cette  defcouuerte  s’eftoit  faite  fans  aucun 
preiudice  des  droits  de  la  Couronne  de  Portugal , 5c 
que  i’Admiral  Colon  auoit  eu  des  ordres  tres-exprés  de 
leurs  Maieftez  de  n’approcher  pas  plus  prés  que  cent  opinions  de 
lieues  de  la  mine  d’or  de  la  Guinée  , ny  d’aucune  au*  quelques- vns 
tre  terre  qui  appartinft  aux  Portugais  i Et  qu’il  auoi % q»  tin  eftoit 
pon&uellement  exécuté  cela.  Mais  parce  quil  fc  trou-  P**  rtecejfatu 
uoit  alors  des  gens  qui  eftoient  perfuadez,  ou  qui  vou-  dela  Concef - 
îoienc  au  moins  perfuader  aux  autres  , qu’il  faloit  auoir-^*** 
vne  inueftiture  du  Pape  pour  poffeder  juftement  ce  ^eludcftott- 
nouueau  Monde  , 011  confulta  plufieurs  perfonnes  d’e-  verte* 
minente  dodrine,  qui  furent  tous  d’auis  que  cette  for- 
malité n’eftoit  point  du  tout  neceffaire. 

Leurs  Maieftez  ne  laifferent  pas  neantmoins,  pour  des 
confiderations  particulières, d’obferueircetce  ceremonie,  5c 
de  demander  des  Bulles* 
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— Le  Pape,  & toute  la  Cour  Romaine  tefmoigncrent 
! 4 p J*  beaucoup  de  ioyc  de  ces  bonnes  nouvelles  , croyant  bien 
que  les  Rois  ne  manqueraient  pas  de  faire  en  forte  que 
ces  pauures  peuples  fulfent  inftruits  des  myftercs  de  la 
Religion  Chreftienne  , par  les  foins  te  par  l’induflrie 
de  PA d mirai  Colon  , auec  l’authorité  , la  force,  te  la  ri- 
chcfle  de  leurs  Maieftcz  Catholiques. 
les  motifs.  Sa  Sainteté  pour  tcfmoigner  la  fatisfadion  qu  ilcut, 

qu'eut  le  Pape  d’apprendre  vne  chofe  de  la  confcquence  de  celle-là, 
pourlaconcef-  & ^ laquelle  perfonne  ne  s’eftoit  attendu  , enuoya  aux 
fonde  la  def-  R0i$dCux  Bulles,  qui  furent  expédiées  les  deux  & troi- 

ToZlnncdc  fiefmc  iours  dc  MâY  de  l’annéc  auec  des  cl  au  fes 

CaJtiSe  & dete&tt  conditions  toutes  pareilles  à celles  que  les  Papes 
Léo**  auoient  defu  concédées  aux  Rois  de  Portugal , fur  le 

fuiec  des  Indes  de  la  Guinée  , te  d vne  partie  de  rAf- 
friquc.  Le  Pape  adioufta  pour  le  bien  de  la  paix  des  Cou- 
ronnes de  Caftille  te  de  Portugal , qu’elles  ioüiroicnc  cha- 
cune des  terres  quelles  pourroient  defeouurir , en  tirant 
vne  ligne  d’vn  Pôle  à l’autre  qui  les  feparaft  des  Iflcs  A- 
çorcs,  te  de  celles  du  Cap-vert  vers  l’Occident,  à ladif- 
tancc  de  cent  lieues  : Et  que  tout  ce  qui  eftoit  defeou- 
ucrc,  te  quife  dccouuriroit  depuis  la  fufdite  ligne  à l’Oc- 
cident te  au  Midy,  dépendroit  de  la  nauigation  te  nouuellc 
defcouucrte  des  Rois  de  Caftille  te  de  Leon  ; pourueft 
quil  ne  fuft  occupé  par  aucun  Prince  Chrcfticn auant 
le  iour  de  Noël  de  cette  année -la,  K 
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des  Rois  Catholiques  pour  retourner  aux  In- 
des. De  la  pretenfion  qu  auoit  le  Roy  de 
Portugal  fur  les  terres  nouueüe- 
ment  defcouuertes. 

Chapitre  V. 


Es  Bulles  Apoftoliqucs  arriuerent  de  Rome  iu- 
ftement  au  temps  que  l’Admiral  auoit  rcçeu  fes  *49  b 
dépefehes,  bc  tout  ce  qu’il  auoit  demandé  pour 
le  voyage  quil  alloit  faire.  Quelque  temps  auant  qu’il 
partifl:  de  Barcelone  , les  Rois  ordonnèrent  de  faire 
baptifer  les  Indiens  qu’il  auoit  amenez  , parce  qu’ils  ef= 
toient  défia  inftruits  en  la  do&rine  Chreftienne  î &£ 
parce  aufîi  que  d’eux  mefmcs  il  auoient  demandé  le 
Baptefme  , les  Rois  voulurcnt^offrirà  Dieu  ces  prémices 
de  la  Gcntilité  Ils  eurentpourParrains  le  Roy  & le  Prince 
Don  Jean  fon  fils  i lequel  voulut  que  i’vn  de  ces  Indiens 
demeurait  dans  fa  maifonà  fon  feruicc,  mais  il  mourut 
incontinent  apres  5 ôc  ccluy-là,  félon  qu’il  fe  peut  croire 
pieufement , fut  le  premier  de  cette  Nation  qui  entradans 
le  Ciel.  Et  afin  que  les  chofes  neceffaircs  pour  la  con-  >premier 
ucrfion  de  ces  Infidèles  fe  traitaft  félon  qu’il  eftoit  con-  jieM  i>m 
ticnable  ÿ leurs  Maicftez  enuoyerent  aucc  l’Admiral  vn  croit  amir  en- 
Rcîigicux  de  l Ordre  de  S.  Benoift,  appelle  lePere  Boyl,  né  dam  U 
Catalan,  auecvneauthorité  Apoftoliques  bc  d’autres  Re- 
ligieux,  aucc  vn  ordre  particulier,  de  prendre  garde 
que  les  Indiens  fuffent  bien  traitez,  & attirez  à la  Reli- 
gion par  des  bons  exemples  , par  des  careffes  ,&  par  de 
bonnes  ceuures  ; & que  fi  les  Cafiillanslcs  traitoient  mal, 
qu’ils  fufTenc  chadiez  feueremenc.  Il  leur  fut  donné  des 
orncmens  & autres  chofes  neceffaircs  pour  le  culte  diuin. 

La  Reine  en  particulier  en  donna  vn  de  fa  Chapelle, 
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L'on  donna  ordre  à faire  partir  I’Admiral  en  diligence  , 
afin  qu’il  procurai!  de  faire  les  découuertesleplusprom- 
p te  ment  qu'il  pourront,  6>C  fi  de  Cuba  quil  auoic 

nommée  luana  efloit  terre  ferme»  6c  qu’il  y defcendifl 
les  foidâts,  6c  autres  Cafliilans,  qu’ils  vfafTent  de  grande 
prudence,  en  traitant  humainement  les  bons»  6c  en  cha- 
înant les  mauuais.  Enfin  i’Adrniral  prit  conge  des 
Rois  , 6c  fut  accompagné  de  toute  la  Cour  depuis  le 
Palais  iufqu’à  fa  maifon  3 6C  me  fuie  lors  qu  il  fortit  de 
Barcelone. 

Eftant  arriuéà  Scuiîle,  Y Archidiacre  lean  Rodriguez 
de  Fonfcque  , auoit  défia  prepapé^dbç-fept  nauircs  tant 
grands  que  petits , 6c  les  auoü:  pourucus  de  tout  ce  qui 
leur  efloit  neceffairc  pour  la  nauigation,  auec  quantité 
de  viures  6c  de  munitions  confideraWes  , d artillerie  , 
de  bled  » de  fernences,  des  chenaux  , aes  caualles , des 
ferremens , 6c  autres  outils  pour  trauailler  aux  mines,  o£ 
pour  purifier  l’or,  6c  quantité  de  marchandifes  pour  tro- 
quer 6c  acheter,  6C  pour  faire  des  prefens  a qui  i Ad- 
mirai le  iugeroicà  propos.  Il  fe  ioignit  a la  renommée 
Les  munitions  ccccc  nouucavué  , & de  l’or  que  l’on  pretendoit  y 
& autres  ebo- 
fes  cjtttl  em 


& Admirai 
prend  congé 
des  Rois* 


Il  arriueh 
Sent  lie* 


yortc. 
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ttouuer, quinze  cens  perfonnes , donc  il  y en  auoit  quan- 

" cité  de  icune  Nobleffc  , tous  à la  folde  des  Rois  ; car  il 
n’y  en  auoit  pas  plus  de  vingt  qui  y allaient  a leurs  del- 
pens , 8c  ceux-là  eftoienc  caualiers.  Il  y auoit  aulU  de 
plufieurs  endroits  des  gens  de  trauail  pour  fouiller  &pu- 
rifiec  l’or , le  quantité  d’autres  ouuriers.  les  Rois  ”* 
tholiques  nommèrent  pour  Capitaine  General  de '■  * 

flotte,  8c  des  Indes  , par  vne  nouuellc  commiflion.l  Ad- 
mirai , Sc  pour  le  retour  la  mefmc  commifliona  Antoi- 
ne de  Torres,  ftere  de  la  Gouuernante  du  Prince  Don 
lean  , homme  prudent  SC  capable  pour  exercer  cette 
charge  ; Et  pour  Capitaine  des  gens  de  guerre  de  la  cam- 
pagne François  de  Penalofa  , domeftique  de  la  Reine. 
Alonfc  de  Vallejo  auoit  la  me  fine  charge.  Bernard  de 
Pi  fa  , cy-deuant  Huiflier  de  Cour  fut  fait  Trefoner  des 
Indes,  8c  pour  Controllcur  Diego  Marque.  Il  y pa<1» 
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âtiffi  des  gens  de  condition  Se  renommez  î entr’ autres  ^ — " 

le  Commandeur  Gallcgos  , Sebaftien  de  Campo  Galle-  I 4 9f* 
gos->lc  Commandeur  Arrqyo  , Rodrigue  Abarca,  Micer 
Girao  , lean  de  I-uxan  , Pedro  Nauarro,  Pero  Hernan-  Gens  de  cen* 
dez  QoroncI  , qucLAdmiral  lit  Sergent  Major  de  HAe  dutonqmvmi 
Efpagnolle,  Mofen  Pierre  Margarite  Gentil-homme  Ca-  *CCV0Jaiêi 
talan,  Alonfe  Sanchezde  Camajal,  Gouuerneur  dépoli- 
ce  de  Baeza , Gorbalan , Louis  de  Arriaga , Alonfe  Ferez 
Martel , François  de  Zuiiiga , Alonfe  Ortiz  3 François  de 
Villalobos,  Pcrafan  de  Ribera,  Melehor  Maldonado  , 

Se  Alonfe  Malauer.  11  paffa  aufli  en  ce  voyage  Alonfe  de 
Ojeda  j feruircur  du  Duc  de  Médina- Celi,  homme  de 
baffe  flature  5 mais  fort  bien  proportiosné  ? beau  de 
vifage  , adroit,  fort  , Se  léger;  celuy-cy  , comme  la 
Reine  Ifabeilc  cftoit  dans  la  tour  de  la  grande Eglife de 
Seuille  , monta  fur  la  charpenccriequi  auance  vingtpieds 
hors  œuurc  de  la  tour,  Se  la  mefura  aucc  fes  piedsaufll 
vifl:eô£  auffi  adroitement  que  s’il  euftefïé  dans vncfalle,  Se 
au  bout  de  la  charpen  te  rie  il  leua  le  pied  en  l’air3&:  retourna 
aucc  lamefme  vifteïTe  dans  la  tour, ce  qui  paroifloirimpoffi- 
ble  à tout  autre  , fans  courir  rifque  de  tomber  Sc  defebrifer 
le  corps.  Tous  les  cy-dcAus  nommez,  & ceux  qui  allèrent  à 
çette  flotte  firent  ferment,  &:  procédèrent  d’eftreobeïfTane 
aux  Rois  Catholiques,  à V Admirai  en  leur  nom,  Sca  leur 
luflice  j d'auoir  foin  des  droits  Royaux. 

Cependant  le  Roy  lean  de  Portugal  eut  vn  tel  reffen-  ^iRoy  de 
timent  d’auoir  laifle  partir  de  fes  mains  ce  nouucl  Em-  L 

pire , que  ne  le  pouuant  dmimuler , Sc  reignant  qu  U luy  ^eriesneiiH9i^ 
appartenoit , il  ht  armer  fes  gens  pour  les  enuoyer  oc-  Us  terres , & 
cuper  de  nouuelles  terres.  Et  d’autre  cofté  il  enuoya  aux  enttoye  vn* 
Rois  Catholiques  Ruy  de  Sande , qui  leur  fit  fçauoir  Awbajfadçw 
par  vne  lettre  de  creance  le  bon  traitement  qu  il  auoit  Cafis^ 
fait  à T A dmirai  ; Qu’il  fe  refioüiffoit  fort  que  fonindu- 
ftrie  Se  nauigation  eufl  reüffi  à bien  ; Qu'il  croyoit  qu*a« 
yant  defcouuert  des  Iflcs  Se  des  terres  qui  luy  appartc- 
noient , ils  luy  garderoienc  le  mefme  droit  Se  cor- 
rcfpondance  que  îuy  mefme  pourront  faire  en  pareil 
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Raifons  de 
ï Ambajfade 
du  Roy  de  Por- 
tugal aux  Rois 
de  Cafti lie* 


Tlfort;  de 
Martin  Aloti • 
fe  Vinçon» 


ht*  Rois  de 
Caftilie  en- 
ttoyent  en  Por- 
tugal Lope  c 
Uerrera. 
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cas.  Mais  que  d’autant  qu’il  auoit  oüy  dire  qu’ils  vou- 
loient  continuer  la  defcouuerte  depuis  les  I0.cs  üc 
Canarie  droit  au  Ponant,  fans  palier  contre  le  Midy  •„ 
il  Scs  fupîiüit  qu’ils  inandaflént  i l’ Admirai,  qu’il  gar- 
dait cét  ordre  ; Sc  qu'il  manderoit  à fes  gens  lorsqu  ils 
iroient  à la  defcouuerte  qu’ils  ne  palTalTenc  pas  les  bor- 
nes contre  le  Nort.  Auant  que  Ruy  de  Sande  tuft  am- 
ué  en  Cour , le  bruit  auoit  couru  que  le  Roy  de  1 orru- 
eal  vouloir  enuoyer  fon  armée  par  la  mefme  routte  que 
les  Caftillans  auoient  prife  ; &i  comme  nous  auons  délia 
dit,  prendre  potfelfion  de  ces  nouuelles  terres  ; & mel- 
mc  que  Martin  Alonfe  Pinçon  , apres  auoit  fçuftert  de 
grandes  tourmentes,  eftoit  arriuê  auec  fa  carauelle  Peinte 
en  Galice  , lequel  mourut  auffi  toft  apres.  Et  1 y en  a qut 
difent  que  fe  repentant  d’vne  repnmcnde  qui  luy  fut  faite 
pour  nauoir  pas  obéi  à l’ Admirai,  & s'eftre  eflo.gne 
de  fa  compagnie  , que  les  Rois  Catholiques  ne  le  vou- 
lurent point  voir,  que  pat  fon  ordre  &£  de  fon  conlem- 

Avant  fçcu  ce  qui  fe  paffoic  dans  Lilbonne,&:  1 inten- 
tion du  Roy  de  Portugal,  les  Rois  Catholiques  mandè- 
rent à lean  Rodriguez  de  Fonfeca,  que  cette  flotte  que 
l'Admiral  deuoit  conduire  fuit  bien  préparée,  en  lotte 
que  Wrs  que  les  Portugais  voudroient  intenter  quelque 
chofe , elle  pult  offenfer  & fe  deffendre , & qu  il  fift  ai- 
licrence  de  partir.  Ils  enuoyerent  auffi  a LifbonneLope 
de  Herrera,  Gentilhomme  de  famaifon  pour  temercies 
le  Kov  du  bon  traitement  qu’il  auoit  tait  a 1 Admual,, 
h & l’aduertir  qu’il  ne  permift  pas  à aucun  de  fes  fobicts 
d’entreprendre  d’aller, ny  d enuoyer, dans  ces  Mes  & terre 
ferme  nouuellcment  découuertes,  d au  une  quelles  luy 
appartenoient  Si  le  touchoient  ; &C  que  fumant  cela  il 
feroit  félon  la  fraternité  qui  eftoit  entr  eux^,  &C  euiteroit 
par  ce  moyen  de  gtands  d.ffereris  , Se  ae  deftourncroit 
pas  l’eftablilfement  de  la  Foy  Catholique  , & le  prédi- 
cation de  l'Euangüc  qui  fe  douait  commencer  parmy  ces 
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nouueaux  peuples,  La  commifiion  de  Lopc  de  Herrera 
portoit  aufiî  de  reprcfenter  le  foin  que  les. Rois  Catho- 
îiques  auoient  eû,  de  mander  à F Admirai*  qu’il  ne  tou- 
chait pointa  la  mine  d’or,  ny  à la  Guinée,  qui  font  des  Cemmïjfio n 
terres  qui  furent  découuertcs  de  la  mefmc  façon  par  fes  ^es  RoîS  ^4- 
prcdcceficurs , ny  mefmc  à quelque  chofe  qui  le  tou- 
chaft.  Et  outre  cesdeuoirs  & fourmilions,  il  luy  futdon-  ^oJr  ' au 

né  vn  ordre  à part,  qu’en  cas  que  le  Royeuft  enuoycfon  p0y  de  Porta - 
armée,  ou  qu’il  fulleneltat  dercnuoyer^dc  ne  s’en  point  gd. 
feruir,  & qu’il  luy  baillait  feulement  vnc  lettre  de  crean- 
ce dont  il  eltoit  chargé,  pour  le  requérir  de  l’cmpefcher, 
iufqu’à  ce  qu’il  l’euft  faitpublier  dans  fon  Royaume. 

Apres  que  Ruy  de  Sande  eut  fait  l’Ambafiade,  il  de-  & 

manda  licence  d’enleuer  des  chofes  dont  il  auoic  affaire  ^myajpide 
pour  le  voyage  que  le  Roy  de  Portugal  vouloit  faire  en  aux  RoUCa- 
Afrique  contre  les  Maures , afin  de  diflimuler  le  delfein  tholiques  de  U 
de  la  découuerte  qu’il  pretendoit  faire  dans  le  Ponant;  part  du  Roy  de 
&C  requeroit  aufiî  que  l’on  mandait  aux  Caltillans  qu’ils  Portugal. 
n’allafifcnt  point  à la  pefche  au  cap  de  Bojador>  iufqu’à  ce 
qu’il  cuit  cité  ordonné  parlulticc,  s’ils  le  pouuoient  fai- 
re, ou  nom  &:  répondirent  qu’ils  le  feroient  ainfi. 

Or  d’autant  que  Lopc  de  Herrera  partit  pour  aller  en 
Portugal  auantque  Ruy  de  Sande  fuit  arriué  à la  Cour 
des  Rois  Catholiques,  parce  que  le  Roy  îean  auoic  défia 
reçeu  l’Ambalfade  qu’il  luy  auoit  portée,iî  enuoyaaduer- 
tir  par  Duartc  de  Gaina  , de  la  com million  que  portoit 
Ruy  de  Sande,  pour  ce  qui  concernoic  la  defcouucrte 
de  Chriltofle  Colon,  &:  fans  donner  le  loifir  à Lopc  de 
Herrera  de  fe  feruir  de  la  lettre  de  creance  qu’il  portoit, 
ny  de  la  fuppîication , il  luy  fitrcfponfc,  qu’il  n’cnuoye-  „ j 
roit  aucun  nauire  pendant  le  temps  de  foixante  iours  Sort*- 
pour  dccouurir,  parce  qu’il  defiroit  enuoyer  des  Am r gd  touchant 
bafiadeurs  à leurs  A!  te  fTes  touchant  cela.  Pendant  que  T Ambajf a de 
toutes  ces  chofes fcpafioient,  l’on  s’eftoit  plaint  en  Cour  de  Lopc  de 
de  Rome  de  la  part  des  Rois  Catholiques  , de  ce  que 
la  retardoit  le  cours  de  leurs  defcouucrtes  &:  de  leurs  ri- 
cheffes,  & que  cela  empefehoit  auffi  i’effet  des  Bulles  qui 
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leur  auoicnc  cfté  concédées  j & alleguoienc  plufieurs  au- 
1493.  très  chofes  qui  les  ofFençoienti  difant  qu’ils  anticipoicnt 
fur  leur  routte , te  qu’il  Falloir  mettre  des  bornes  pour 
gerponre  & éuiter  les  inconueniens  qui  pourroienc  arriuer  entre  les 
Pape  aux  fuhiets  des  deux  Couronnes. Sur  quoy  lePapc  fitrcfpon- 
flawtes  du  fc,  que  pour  éuiter  tout  Fuiet  de  plainte  il  auoit  marqué 
Roy  de  P or  tu-  cc  qui  appartenoit  à vn  chacun , te  auoit  commande  que 
l’on  priffc  cét  alignement  de  Pôle  à Pôle  > comme  nous 
l’ au o ns  défia  dit  cy-deuant  ; Et  concéda  tout  de  nou- 
veau aux  Rois  Catholiques , la  prife  te  poffefTion  des  Ides 
d’Orient,  d’Occident,  te  du  Midy  , qui  ne  feroient  point 
occupées  par  d’autres  Princes  Chrefticns  » te  en  fut  ex- 
pédié encore  vne  nouuelle  Bulle  le  vingt -Gxiefme  iour 
de  Septembre  de  la  mefme  année.  Mais  nonobftant  tout 
cala  les  Portugais  ne  laifFerent  pas  de  continuer  leur 
pourfuitte , prétendant  eflargir  les  bornes  du  partage 
qui  leur  auoit  efté  fait,  te  s’eftendre  plus  auant  vers  l’Oc- 
cident. 
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Jecond  voyage  aux  Indes. 


V Admirai 
iarjfe  fei  en- 
fQur  Pa- 
P rince 
Jeau. 


’Admiral  eftant  arriué  à Seuiiie  aucc  fes  dé- 
pefehes  , dans  lefqucîles  eftoic  precifément  fpe- 
, ciüécs  les  bornes  te  les  limites  de  fon  Admi- 

rauté  te  Gouuernement , autant  que  fe  pouuoit  eflen- 
dre  la  concelïion  Apoftoliquc  j il  laiüa  fes  enfans 
Diego  te  Hernando  pour  Pages  au  Prince  Donlcan. 
Comme  il  eftoit  occupé  à choifir  les  meilleurs  Pilotes, 
te  à faire  montre  des  gens  que  l’on  auoit  leuez  en  pre- 
fence  du  Treforier  Séria,  il  ht  deffenfe  queperfonne  ne 
tranfportaft  aucunes  marchandifes  pour  troquer  ; Que 
l’on  enregiftraft  les  bicnsdelcurs  AitelFes,&:  de  cous,  a- 
^ant  que  de  forcir  de  Cadille  j Que  mefm|  chofc  fuft 
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faite  en  entrant  dans  les  Indes  s & que  l’on  confifquafl: 
celles  qui  fc  trouueroient  n’auoir  point  cfté  cnrcgiftrées. 
L'on  ordonna  àl’AdmiraijQu’eftant  arriuc  en  l’Idc  Efpa- 
^gnollc il  fift  faire  montre  a fes  gens,  &:  puis  apres  com- 
me il  le  iugeroit  à propos  félon  le  temps  ôc  1 occafion,  & 
que  les  payemens  fc  feroicnc  par  fes  mains  s Qu’il  cftabli- 
roit  des  Dire&cuis  ou  luges,  &c  des  Sergens,  dans  les  Ides 
autres  lieux,  pour  connoiftrc  des  caufes  ciuiles  Sc  cri- 
mincllcs,dont  les  appellations  iroient  pardeuant  l’Admi- 
ral.  Et  que  s'il  eftoit  à propos  d'eflire  des  Gouuerneurs, 
des  Iurats,&r  autres  Officiers  pour  le  gouuernement  des 
peuples,  ou  de  quelque  habitation  que  ce  fuft,  PAdmP 
ral  effiroic  trois  perfonnes  pour  chaque  Office , dont l’vn 
feroit  choifi  & nommé  par  leurs  Alteffics  la  première  fois; 
Que  les  cris  & Proclamations  que  l’on  feroit  fuflent au 
nom  de  leurs  Aîteffies;  Que  toutes  les  Patentes,  Mande* 
mens,&:  Prouifions  fe  ffifent  auffi  au  nom  de  leurs  Altcf* 
fes,- (ignées  de  1* Admirai , contrc-fignéesdu  Notaire  qui 
les  aura  eferites  , & fcellées  du  fccau  de  leurs  Airelles 
au  dos  ; Qu’cftanc  arriuc  fur  les  lieux  l’on  eftablift  vne 
Dolianne  pour  conferuer  les  droits  du  Roy , qui  feroient 
regis  &gQUucrnezparlcs  OfficicrsRoyaux;  fous  Pautho* 
rité  toutefois  de  PA  dmiral , lequel  fera  les  efehangesdes 
marchandées  des  achapts,  ou  d’autres  perfonnes  par 
luy  nommées,  auec  l’interuention  duTreforier  Con- 
trolleur  de  leurs  Airelles,  &:  que  de  tout  le  profit  qui  fe 
feroit  il  en  êuft  la  huitiefme  partie  5 en  payant  auf- 
fi par  luy  la  huitiefme  partie  de  toutes  les  marchandé 
fes  que  l’on  auoit  tranfportéespour  troquer  , apres  auoir 
tiré  premièrement  la  dixiefme  partie  quil  deuoit  pren- 
dre fur  le  tout,  félon  la  Capitulation  5 Et  que  s’il  arriuoit 
qu’il  fuftneccfTaire  d’enuoyer  quelques  nauires  auec  des 
gens  de  guerre  , il  le  pouuoit  faire. 

L’Admirai  eftant  encore  dans  Scuille,  où  il  donnoit 
ordre  pour  fon  voyage  , reçeut  vne  lettre  des  Rois  Ca- 
tholiques, écrite  à Barcelone  du  Septembre,  par  la- 
quelle ils  luy  mand oient  auant  que  de  partir , de  fai- 
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— — - re  faire  vnc  carte  de  nauigation  , auec  les  routtes  & au- 

ï 4 9 3 . très  chofcs  necefiaires  pour  connoiftre  facilement  la  roue- 

mirtU'i'AuZt  te  des  Indes  , & qu’il  fift  diligence  pour  partir  ; luy  of- 
que  de  f artir  il  franc  tout  de  nouueau  de  grandes  recompenfcs,  dau- 
fap  faire  vnc  tant  qu’ils  apprenoient  de  iour  en  iour  en  quoy  con- 
carte  de  nam-  fiftoit  l’importance  de  cette  découuerte  ; mais  qu’ilsn’a- 
gœnon.  uoient  pû  encore  tomber  d’accord  auec  le  Roy  de  Por- 

tugal, croyant  toujours  qu’il  ne  s’efloigneroit  point  de 
la  raifon.  L’Admirai  fit  embarquer  quànrité  de  plantes 
d’arbres,  & comme  nous  auons  dit  cy-deuant , de  l’a- 
ueinc,  du  bled,  du  fegle,&des  femences  de  toutes  fortes* 
L'iAdmtral  ^es  vaches,  de  la  chaux,  de  la  brique,  & de  toutes  for- 
pan  pour  fi»  tes  de  matériaux  ; puis  l’armée  eftant  embarquée  en  fort 
feçond voyage,  bon  ordre»  vn  Mcrercdy  15.  de  Septembre  auant  que 
le  Soleil  commençai!  à paraiftreils  hauflerent  les  voiles, 
II  arrive  * fe  forticentdc  la  Baye  de  Cadiz.  Il  commanda  que  Ton 
l’dfisde  Go - nauigcal! au Sudeftdes  Canaries,  &c  le  Mercredy,z.  d’O- 
tnere,  élobreil  ariua  à la  grande  Canarie.  LeSamedy*.  dumef- 

me  mois  il  aborda  à Tille  de  Gomere,  où  il  demeura  deux 
iours,  pour  faire  fes  prouifions,  d’eau,  de  bois,  ôc  de 
troupeaux  ; il  y prit  aufli  des  veaux,  des  chevres,  des 
brebis,  &:  huit  pourceaux  qui  confièrent  foixante  &:  dix 
marauedis,  qui  fontenuiron  douze  fols  la  pièce  ,defquels 
font  forcis  ceux  qui  font  maintenant  dans  les  Indes.  Ils 
y mirent  aufli  des  poules  &L autres  femblables  animaux, 
&:  des  femences  pour  les  iardinages.  Là,  il  fut  donné  à 
chaque  Pilote  vne  infiruétion  par  écrit , & cachetée,  de  la 
routte  qu’ils  deuoient  tenir  iufques  à arriuer  fur  les  ter- 
res du  Roy  Guacanagary  * auec  deffenfe  de  les  décache- 
ter qu’en  cas  que  le  mauuais  temps  les  forçai!  de  s’écar- 
ter de  fa  compagnie  ; parce  qu’autrement  il  ne  defiroie 
pasqueperfonne  fçcufl  ces  routtes,  de  crainte  qu’ils  n’en 
donnaient  auis  au  Roy  de  Portugal. 
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L'ADMIRAL  POVRSVIT SA 

routte , & defcouure  d'autres  IJles  en  chemin «, 
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L partie  de  l’îflc  de  Gomerele  Lundy  7.  iour 
d’Odobre  tte  paffa  par  celle  de  Fer,  qui  eftla 
derniere  des  Canaries  ; puis  nauigea  vers  la  partie 


plus  Àuftrale  qu’il  n’auoit  fait  au  premier  voyage  iuf 
ques  au  24.  du  mefmemois,  qu’il  luy  fembla  auoir  che~ 
miné  quatre  cens  cinquante  lieues  ; îl  vit  vne  herodel- 
le  qui  approcha  des  vaiffeaux,  te  vn  peu  plus  auant  il 
aperçeut  des  tourbillons  d’eau,  te  de  greffes  nuées  dont  j rj/p 
le  Ciel  eftoit  chargé  ; ce  qui  luy  fit  inger  que  ce  chan-  efi  U derniers 
gement  pouuoit  procéder  de  quelque  terre  prochain cydesCammï. 
te  pour  cefuietilft  abattre  quelques  voiles  pour  eftre 
auxefeoutes  la  nuit.  Le  Dimanche  3.  iour  de  Nouembre 
au  matin  toute  la  flotte  aperçeut  la  terre , dont  ils  fu- 
rent fort  rcfioüis;  c’dloitvne  Ifle,  à laquelle  ils  impofe- 
rent  le  nom  de  la  Dominique  > parce  quelle  fut  découuerce 
vn  iour  de  Dimanche.  Puis  iettant  la  veuë  vers  la  droi-^^  ^ 
te  ils  en  aperçêurent encore  deux  autres,  te  en  fuitteen-  P^is  défit*- 
core  d’autres,  te  commencèrent  délia  à fentir  les  odeur  surent.- 
des  herbes  & des  fleurs.  Ils  virent  des  perroquets  par  trou- 
pes qui  fans  ceffe  faifoient  de  grands  cris.  L’Admirai  ne  iu- 
geant  pas  à propos  de  prendre  le  collé  du  Letiant^  trauerfa?  « 

à la  féconde  Me  , qui  fut  appellée  Marigalmte , à caufe  La  fécondé  eft 
du  nom  du  vaiffeau  où  il  elloit,  qui  portoic  ce  nom.  Il  y Mangalants^ 
defeendit  du  monde  à terreyvn  Tabellion  des  tefmoins, 
qui  en  prit  polïelfion  au  nom  des  Rois  Catholiques.  Le 
lendemain  fortant  de  la  il  rencontra  vne  autre  Ifle,  qui 
fut  appellée  Guadalupe  5 où  il  enuoyadu  monde  à terre,  Lat/oifiefms 
te  ne  trouuercnt  qu’vn  petit  hameau  qui  eftoit  vers  la  efi  celle  de 
colle,  que  les  habita  ns  auoient  abandonné.  Çc  fut  en  cc  Guadalu-gé* 
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lieu  qu’ils  p rirent  les  pcemicrsperroquets,  qu’ils  appelle-* 
rent  Guacamajas , qui  cftoient  gros  comme  des  coqs  , de 
plusieurs  couleurs.  Les  peuples  s’eftanc  retirez  dans  les 
montagnes,  & comme  les  Chreftiens  rcconnoiffoient  les 
maifons  , ils  trouuerent  vnc  pièce  de  bois  d’vn  naui- 
rc  que  les  mariniers  appcllercnt  Codafte  , dont  ils  ru- 
ïe/hme  d ».  _ q £mctucjUcz  ne  fe  pouuant  imaginer  par  quel 

KQtr  rencontre  ^ . 7 , t\  r . 


Toute  V Armée 


vlVpîecédé  moyen  elle  s’eftoit  rencontrée  là, fi  ce  n’eft  que  quel- 
bon d'vn  ha - que  tourmente  l’y  euft  pouftee  des  Canaries  , ou  de  1 tt- 
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pagnolle,  du  nauire  de  1* Admirai "qui  s’y  échoüa*  Le 
Mardy  L’Admirai  enuoya  des  gens  à terre  s qui  prirent 
df*ux  ieunes  hommes,  qui  leur  firent  entendre  par  fignes 
qu’ils  cfloient de  rifle  de  Borriwny&  leur  difoienc  que 
ceux  de  rifle  de  Guadalupc  efloient  Canhcs , & quils 
les  retenoient  pour  les  manger.  Cependant  comme 
il  eftoit  demeuré  quelques  Chreftiens  à terre,  il  par- 
tit des  barques  pour  les  aller  quérir,  & les  trouuerent 
auec  desfemmes  qui  s’eftoient  retirées  vers  eux  de  crain- 
te des  Caribes , ce  que  l’ Admirai  ne  pouuoit  s imaginer. 
Mais  enfin  pour  ne  point  efpouuanter  les  peuples  uel  Ifle, 
il  bailla  à ces  femmes  des  fonnettes , & les  fit  remettre 
à terre,  mais  les  Caribes  les  leur  ofterent  encore d au- 
tres bagatelles  qui  leur  auoient  efte  données.  Puis  les  bar- 
ques eftant  retournées^  terre,  ces  femmes,  deux  ieunes 
hommes,  &-vn  garçon,  prièrent  les  foldatsdelcs  emmener 
d ans  les  vaifleaux;  defqucls  l’on  apprit  que toutproche  de 
la  eftoit  la  terre  ferme,  & quantité  d’Ifles , qu’ils  nommè- 
rent toutes  par  leur  nom.  On  leur  demanda  s ilsfçauoicnc 


les  Indien  cft0jt  l’Efpagnolle  , qu’ils  appelloient  en  leur  langue 
indigent  If  H>  & üs  indiquèrent  à peu  prés  où  elle  eftoit. 
leEJpagnole.  JCommc  p Admirai  vouloir  continuer  fa  routte  ,1 
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luy  dit  que  le  Controlleur  Diego  Marque  eftoit  defeen- 
duà  terre  auec  huit  foldats , dequoy  il  fut  fafche  , Iz 
d’autant  qu’il  y auoit  longtemps  quileftoic  party 
qu’il  tardoit  beaucoup,  il  y enuoya  vne  efcoüade  de  loi - 
dats  pour  le  chercher  ; & comme  ils  ne  le  rencontrè- 
rent point  dans  l’efpaifleur  du  bois,  ils  résolurent  de  1 at- 
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tendre  au  lendemain.  Il  fit  deferndre  encore  d’autres 

gens  , qui  tirèrent  des  coups  d’arquebufe  , ôc  fît  Tonner  1 4 9 }• 

delà  trompette  ; mais  comme  il  vit  qu’ils  neparoiflbicnt 

pointé  ôc  que  chaque  iour  luy  paroiifoit  vne  année,  il 

auoit  enuic  de  les  abandonner  j ôc  neantmoins  de 

crainte  qu’ils  ne  fufient  perdus  il  eut  encore  patience,* 

6c  pour  ne  point  perdre  de  temps  il  fît  charger  du  bois 
6c  de  l’eau  , 6c  refolut  d’enuoyer  Alonfe  de  O/'eda,  Ca- 
pitaine d vne  carauellc  5 auec  cinquante  hommes  d’ar- 
mes pour  le  chercher , Sc  pour  rcconnoiftre  la  terre  par 
mcfme  moyen.  Mais  enfin  iis  retournèrent  fans  rien  trou  - 
uer3  & dirent  qu’ils  auoient  veu  quantité  de  cotton* 
des  Faucons,  ôc  encore  vne  autre  efpcce d’oifeau  qui  va  LeUüonc^A- 
apres  les  Figeons , des  Milans  * des  Hérons , des  Geais,  ion^s  0jeja 
des  Pigeons , des  Tourterelles  , des  Roffignols,  des  Oy-  de  la  qualité 
Tons,  des  Perdrix  ; 6c  que  dans  l’eftenduë  de  fix  lieues  de  U terre. 
de  chemin  qu’il  auoit  fait  , il  auoit  pafTé  vingt- fix 
petites  riuieres  , à plufieurs  defquelles  il  auoit  eu  de 
l’eau  iuTques  à la  ceinture.  Le  Vcndredy  8.  de  Nouem-  Le  Cou  t relieur 
bre  , le  Controlleur  aborda  fur  le  riuage,  auec  les  boni-  par0lj}  mec 
mes  qu’il  auoit  menez  , 6c  recita  comment  il  s’efloit  é-  ceux  quil  a. 
garé  dans  de  grands  bois  , des  précipices,  &des  rochers,  non  menez, 

Ôc  que  finalement  il  auoit  eu  toutes  les  peines  imagina-  #t*equsluj. 
blés  de  rettouucr  le  chemin;  Apres  que  l’Admirai  l’eut 
fait  entrer  dans  les  vaififeaux  , il  defeendit  à terre  a- 
ucc  quelques  vns  des  Tiens  ôc  trouua  dans  quelques  mai- 
Tons  qui  eftoient  là  tout  proche  3 du  cotton  filé<$£  à fi- 
ler, & vnenouueiie  maniéré  d'outil  pour  tiftre.  Ils  virent 
plufieurs  telles  d’hommes  attachées  3 ôc  quantité  d’os 
des  corps  qui  auoient  elle  facrifiez  ; 3c  les  maifons  cT- 
toientbien  mieux  fournies  deviuresque  celles  des  autres 
Ifles  de  la  première  dcfcouuerte. 

Le  dixiefme  iour  de  Nouembre3cn  cofloyant  cette 
Me  de  Guadalupe  , du  collé  de  Nordeft,  comme  TAd- 
mirai  cherchoit  l’ETpagnôlle  , il  trouua  vne  Mc  Tort 
haute  ; ôc  d’autant  qu’elle  reffembloit  aux  rochers  de  L'IJkfo 
Monfarat  3 elle  fut  appdiée  de  ce  nom.  Audi  tofl  a-  Monfir&i 
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V Admirât 
defcouure  San 
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redotida. 


m Histoire  d es  Indes 

près  il  defcouurit  vnc  certaine  Iflc  ronde  , efcarpc» 
de  tous  coftez , Sc  taillée  tout  autour  de  telle  lotte 
qu'il  eftoit  impoffiblc  d’y  monter  fans  cfchellcs  ; a cauie 
dequoy  il  luy  impofa  le  nom  de  Santa  Maria  U monda, 

, fie  à vne  autre , Santa  Maria  dantigüa , qui  auoit  quinze  ou 
vingt  lieues  de  code.  L’on  voyou  encore  quantité  d au- 
tres Ifles  fort  hautes  du  code  du  Nort,  remplies  de 


redonda,  ucs  Ifles  tort  hautes  <iu  couc  uu  r r 

r Antigaa,  & bois  fort  hauts  & fort  efpais.  L’on  aborda  dans  1 vne 

AUtYSS-  * t r\  ‘ ~ ~ 1 1 À « o ai»  /i  vtin  \ .e.  TdL.  de  No- 
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de  ces  Ifles,  qui  fut  appelles  5^/*  Marun,\*ç,  1 4. 
uembre  l’on  furgit  à Santa  Cru^9  où  Ion  prit 
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deNo- 
prit  quatre 

uemorc  ion  iuigu.  - r n 

femmes  & deux  enfans,  & Iabarquc  en  s en  retournant 
rencontra  vn  cano,  dans  lequel  il  y auoit  quatre  In- 
diens S c vne  Indienne,  qui  fc  mirent  en  dcfenle  s SC 
l’Indienne  tiroit  les  fléchés  auffi  adroitement  que  les 
hommes  ; ils  blelferent  deux  foldaes  ; 1 Indienne  le 
couuroit  d’ vn  bouclier  pour  fe  garantir  des  coups.  Enfin  la 
barque  attaqua  le  cano  | qui  fut  renuerfe  ; fie  il  y eut  vn 
Indien  qui  tiroit  auec  fon  arc  dans  l’eau  auec  beaucoup 
de  force.  Comme  l'on  continuoitle  voyage  1 on  detcou- 
uric  quantité  d’Ifles  attachées  prcfque  les  vues  auec  les 
autres  , en  telle  forte  qu’cflcs'paroiffoiemfans  nombre. 
Et  pour  ce  fuiet  il  fut  impofé  à la  plus  grande  le  nom  de 
Sainte  Vrfule , Sc  aux  autres , celuy , des  vnze  milleVier- 
aes.  En  fuitte  de  celles-là  l’on  en  trouua  vue  grande , 
VJfi  J*  San  qui  fut  appellée  SaintleanBaptifte,  qui  <’» 
luandePuer-  rauant  Bonqncn  ; où  il  fe  trouua  dans  vne  bay_  q » 
torico eftdtf-  i je  ponant  quantité  de  poiflon  de  diuerles  e pec  ,, 
coaacrtc.  comm€  des  Rayes,  des  Alofes,  des  Sardines.  Les  mai- 
fons  y eftoient  fore  bonnes  , quoy  que  de  paille 
Bc  de  bois  , auec  vnc  place  S:  vn  chemin  ^con_ 
duifoit  depuis  cette  place  îufques  a la  mer  , fort  nec 
Zi  fort  fréquenté  îles  murailles  eftoient  faites  de  can 
nés  croifécs  , & comme  tiftues,  auec  leur  verdure  .fort 
bien  difpofées,  comme  celles  qui  font  autour  de  a 
leu  ce.  Il  y auoit  tout  proche  ae  la  mer : vn  regard  qu 
pouuoit  contenir  douze  perfonnes  , bafty  de  la  mefme 
Lte  , fit  n’y  ayant  Eternué  perfoanc  1 on  foupSopnâ 
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qu'ils  s’en  cftoicnt  fais.  Le  Vcndredy  ît.  du  mefmc  ' 1 

mois  l’Admiral  prie  la  première  terre  de  l’Iflc  Efpagnol-  1 4 P 3* 
le,  qui  ed  du  code  du  Nort,  &rla  derniere  del’Ifle  de 
S.  Ican,  qui  en  ed  cfloignée  enuiron  de  quinze  lieues. 

-m  m-mm  m 

DES  AMBASSA DES  QVl  SE  FIRENT 

fur  U pretenjîon  du  Roy  de  Portugal,  L'Admi- 
rai arriue  a l'IJle  EJpagnolle  , & trou - 
ue  que  les  Caflillans  qu'il  y auoit 
laijjhz  eft oient  mens. 

Chapitre  VII L 

Près  que  les  foixante  iours  que  le  Roy  de  Por- 
tugaî  auoit  pris  pour  toute  prefi&ion  furent  paf-  fm™JTadet 
fez  ,les  Rois  de  Caftille  Iuyenuoyerent  faire  fça- 
uoir  par  Garcia  de  Herrera  Gentilhomme  de  fa  Maifon;  R 0y  de  Porta - 
Que  nonebdant  celai!  ne dft  aucun  remuement,  auec  or-  gai  touchant  l a 
dre  de  l’en  prier.  Et  aufïi  to fl:  apres  ils  y enuoyerent  Pierre  pojftfflon  det 
de  Ayala  Protonotaire, Se  GarcilopezdeCaruajaffreredu  Indes. 
Catdinalde  Sainte  Croix  Lafubdancedeleurcommidîon 
portoit  ; Qu’ils  agrcadent  6c  feconiouiffent  auec  le  Roy 
Iean,  de  la  bonne  volonté  qu’il  auoit  de  conferuer  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes , 6c  que  l’on  quittai!  entièrement 
lesoccalîons  qui  lapourroient  deftourner,  ainlique  leurs 
Maidrcs  faifoient  de  leur  part;  6c  la  luy  offroient  de 
très  bon  cœur.  Ht  que  quanta  la  prétention.  qu’ils  a- 
uoient  fur  cette  partie  de  la  mer  Oceane  , tant  par  la 
concdïlon  Apodoliquc,  que  par  la  pofïedîon,  ôepour 
reftabliflement  de  la  paix  ; qu'ils  feroient  très  contens 
de  l’accepterpar  toute  forte  de  moyens  bonnettes,  pour 
conferuer  la  fraternité  6c  amitié  entre  les  deux  Couron- 
nes. Mais  que  leurs  Al  telles  tenoient  pour  âduté  qu*ü 
n’appartenoit  au  Roy  Iean  autre  chofe  en  la  mer  Oceane, 
que  les  Ides  de  Madère,  les  Açores > le  Cap-vert,  6c  les 

QJj 


si 


& 


* 4 9 5- 

SM''l 

partemit  an 
Roy  ïsan  en 


ti  4 Histoire  dhsIsd  es 

aiîtrjSS  qu’il  pofledoit  alors  , & tout  ce  qu’il  auoit  defeou- 
uert  depuis  les  Ifles  de  Canarie  iufques  en  Guinée,  auec 
leurs  mines  d’or,  & le  trafic,  qui  eftoit  tout  ce  quicon- 
çernoit  fon  droit , Sc  ce  qu’il  pouuoit prétendre.  Moyen- 
nant quov  l’article  de  la  paix  fe  pouuoit  conclure  , ou 
il  eftoit  precilement  déclaré, Que  les  Rois  Catholiques 
** ri#»n . fis  nu’iîs  ne  troubleraient  ert  au- 


tonte  U mer  n»  pretendoient  rien,  &:  qu’ils  ne  troubleroient  ert  au 
Océan  <]»e  U,  cJpx  f on  le  trafic3  les  terres,  & le  négoce  de  la  Gui- 
Jflts  de  Ma - , ny leurs  mines  d’or  , enfin  de  toutes  les  autres 

Zl&UUf.  Ifles  & coftes  defcouucrtes  & 'a  defçouurir  depuis  les 
vert,  Ifles  de  Canarie  en  defeendant  vers  la  Guinee,  qui  cl- 

toit  tout  ce  qu’il  pouuoit  dire  auoir  poflede,  &:  non  au- 
tre, en  quelque  façon  que  ce  fuft.  Ioint  qu’il  paroilt 
manuellement  qu’il  l’auoit  entendu  ainfi , lors  qu  il  eut 
appris  que  leurs  Airelles  auoientenuoye  Chriftoflc  Co- 
lon pour  la  defcouuerte , & ne  trouua  rien  a redire  aU 
nauigation  par  toute  la  mer  Oceane  , pourueu  qu  il  ne 
paflaft  point  des  Canaries  vers  la  Guinee,  qui  eftoit  le 
lieu  où  il  enuoyoit  fes  armées.  Et  que  lors  que  Chrifto- 
fle  Colon  reuint  de  fa  première  defcouuerte , & qu  il  luy 
alla  rendrevifite  à Val-Parayfo,  il  luy  fit  voir  qu’ilencl- 

toit  fort  refioüy.  _ „ . , ,,  , 

Les  Rois  Catholiques  fe  îuftifierent  de  telle  forte, 

lafli Ration  qu’ils  difoient  que  fi  le  Roy  Iean  ne  fe  contentoit  de 

des  Rois  Ca-  ces  raifons,  qu’ils  confentoient  que  de  chaque  colle  I on 
tholiqttes,  prift  des  hommes  qui  en  fment  leur  rapport  en  iulticc, 
SC  que  s'ils  ne  fe  pouuoicnt  pas  accorder,  que  des  1 m- 
ftant  mefme  l’on  nommait  vne  perfonne  , ou  que  1 on 
donnai!  la  faculté  aux  mefmes  luges  qu’ils  la  nommal- 
fent  pour  tierce  perfonne.  Ou  que  fi  le  Roy  defuouque 
la  chofefe  décidait  hors  de  leurs  Royaumes,  fou  en  Cour 
Les  R»U  U-  de  Rome,  ou  en  quelqu'autre  endroit  exempt  de  foup- 
tholiqtttiAffir-  çon , ils  en  feroient  contents.  Et  que  Ion  trouuait  en- 
mou  que  Un  gn  qUC]qUe  expédient  pour  décider  promptementia  cho- 
intentim  ne-  fg  la  voyc  Je  Iulticc,  parccque  ce  n’eftoitpointl  m- 
ficitfointd'oc-  Con  dcs  Roi$  Cathoiiqucs  d’vfuper  les  terres  d au- 

truy.  Ainfi  Lopc  de  Hcrrçra  auoit  ordre  de  requérir 
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derechef  le  Roy  de  Portugal.  Qu’il  ne  fonift  point  defes  - — 
Eftats  aucuns  vaiftfeaux  pour  aller  defcouurir  vers  les  149  r 
lieux  qui  cftoient  des  dépendances  de  leurs  Alceffes; 
mais  qu’ils  allaient  feulement  où  les  Portugais  auoient 
commencé  leur  dcfcouuerte;  Parce  quepaflant  par  d’au- 
tres endroits  de  la  mer  Oceanc,  ils  entreroient  par  des 
lieux  quineluy  appartenoient  pas  i Et  qu’il  le  fifh  pu- 
blier dans  fes  Royaumes,  fous  de  grandes  peines , puis 
que  leurs  Airelles  eiloient  les  premiers  qui  auoient  com- 
mencé à defcouurir  en  ces  quartiers  là;  & que  lespre- 
decelfeursdcsRois  de  Portugal  n’auoicnt  pointeu d’au- 
tre droit  que  celuv  qu’ils  poifedoient  , éc  la  qualité 
d’ellre  les  premiers  qui  ontfait  les  nouuèlîes  defcouuer- 
tes.  Outre  que  les  Rois  de  Caftille  &:  de  Leon  apres  que 
les  Portugais  curent  continué  cette  routte,  ne  les  inquié- 
tèrent en  aucune  façon;  & qu’ainfi  les  Rois  de  Portugal 
deuoient  fouffrir  des  Caftillansla  mefmc  chofe  que  les 
Caftillans  auoient  fouffert  des  precedens  Rois  de  Por- 
tugal; Parce  qu’agilfant  autrement  ce  feroit  aller  direéle- 
ment  contre  les  Articles  de  la  paix  qu’ils  auoient  efta~ 
bliecnfemble,  tout  ainft  que  s’il  vouloir  vfurper  quelques 
places  dans  fes  Eftats;  non  plus  que  le  mefme  Roy  lean 
ne  pourroit  pas  fouftrir  que  leurs  Altcffes  yfurpaffent 
quelque  chofe  dans  fes  mines,  ou  dans  d’autres  terres 
& Iftes  qu’il  poftedoit. 

Lors  que  ces  Ambaffadeurs  fortirent  de  la  Cour  des 
Rois  de  Caftille  , Pero  Diaz  Commiftaire  des  faifies 


fit  tort  aes 


réelles  & Auditeur  des  Comptes  du  Roy  de  Portugal* 
aucc  vn  Gentilhomme  de  fa  Maifon  , appelle  Ruy  de 
Piha,  y eftoient  arriûez  ; & traitant  de  cette  pretcnfion , afiX 
propofoient  que  pour  bien  partager  la  mer  Oceanc  en-  tholiqm i. 
tre  les  deux  Couronnes , il  faloit  prendre  vn  alignement 
depuis  les  Canaries  vers  le  Ponant  en  ligne  dire&c  , Ô& 
que  toutes  les  mers,  les  Iftes,  Arles  terres  qui  fc  ren- 
contretoient  depuis  cette  ligne  droite  au  Ponant  iuf- 
ques  au  Nort  appartinft  aux  Rois  de  Caftille  & de  Leon, 

Eormis  les  Iftes  que  poftedoient  alors  le  Roy  de  Porta- 
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gai  en  ces  quartiers  ; & que  toutes  ces  mers  , ces  Ifles  S£ 
les  terres  rettantes  qui  fc  crouucroicnc  depuis  cette  ligne 
iufques  au  Midy  appartinrent  au  Roy  de  Portugal;  ex- 
cepté les  Ifies  deCanarie  qui  dependoient  delà  Couron- 
ne de  Cafttilc.  A qüoy  les  Rois  de  Caftille  firent  refpcm-* 
fe  que  cette  propofition  là  nettoie  pas  légitimé , parce 
qu  en  toute  la  mer  Occane  il  nappartenoit  au  Roy  de 
Portugal  que  ce  qui  auoitefté  fpecifxécy-deuant-  Si  bien 
quclaffaire  en  demeura  là,  êc  cependant  le  Roy  dePor- 
eugai  s'abftint  d’enuoycr  defcouurir  vers  les  lieux  que  les 
Rois  de  Caftille  pretendoient  leur  appartenir.  Mais  per- 
fiftanc  toujours  que  l’on  prift  iour  pour  décider  ce  diffe- 
rent , l’on  demeura  d'accord  de  ce  qui  fe  dira  cy- 

Cependant  l’ Admirai  e fiant  arriué  àl’Ifle  Efpagnolle» 
comme  nous  auons  die  cy-deuant,  prit  la  première 
terre  qu’il  rencontra  du  eofte  du  Nort , Sefit  mettre  vn 
Indien  à terre  de  ceuxqu’il  auoic  menezen  Caftiiic, qui 
cftoit  dans  laProuince  de  Samaria , afin  qu’il  recitaftaux 
autres  Indiens  les  magnificences  des  Rois  de  Caftille, 
Szles  grandeurs  du  Royaume,  Se  qu’iiles  excitait  àauoir 
de  l’affedion  pour  les  Chreftiens.  Il  s’y  offrit  tres-vo- 
lontiers,  Se  luy  promit  de  le  faire  ponduellement;  mais 
en  ne  le  vit  plus,  ny  on  ne  fçait  ce  qu’il  deuint  , l’on 
croit  qq’il  mourut  incontinent  apres.  Puis  paffant  plus 
auant  au  cap  dtl  Angd,  quelques  Indiens  abordèrent  les 
vaiffeaux  dans  descanos,  aucc  desviurcs  Se  d’autrescho- 
fes  pour  troquer  auec  les  Chreftiens;  puis  allant  furgir  à 
Mente  chndo , l’ononuoya  vne  barque  à terre  àl’embou- 
cheure  d’vne  riuiere,  où  ceux  qui  y defeendirent  trou- 
uerent  deux  hommes  morts,  l’vn  aflez  âgé.  Se  l’autre 
plus  jeune;  le  plus  vieux  auoit  autour  du  col  vne  corde 
de  natte  déliée,  les  bras  eftendus.  Se  les  mains  attachées 
à deux  poteaux  comme  en  croix  , mais  on  ne  put  recon- 
noiftre  s’ils  eftoient  Chreftiens,  ou  Indiens,  dont  P Ad- 
mirai prit  cela  pour  va  mauuais  augure.  Le  lendemain 
qui  cftoit  le  vingt- fixicfme  de  Noucmbre,  il  enuoya  des 
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gens  en  diuers  endroits  pour  tafeher  d’apprendre  des 
nouuelles  du  vilage  de  Nattidad.  Quantité  d Indiens  les 
abordèrent  hardiment  pour  parlera  eux  3 5c  les  appro- 
cherent  de  fi  prés  qu’ils  leur  touchoient  le  pourpoint 5c 
la  chcmife,  5c  leur  difoient,  jubon,  camifky  pour  leur  faire 
entendre  qu’ils  en  fçauoient  les  noms,  dont  FAdmiral 
fut  fore  aife,  s’imaginant  que  les  Indiens  cftoient  tou^ 
jours  dans  l’apprehenfion , 5C  que  les  Caftilkns  qu’il 
auoit  laiffez  dans  la  forterefte  n’eftoient  pas  morts.  Le 
Mercredv  vingt-fcptiefme  Nouembre  la  flotte  alla  abor- 
der à l’entrée  du  port  àz-Namdàd  5 5c  vers  le  my-nuic 
il  arriua  vn  cano  à la  Gapitaineffe  ; les  Indiens  qui  cô- 
toient dedans  s’efenerent,  ddmirdly  ôC  on  leur  refpon- 
dic  qu’ils  entrafTent,  5c  qu’il  eftoit  dedans.  Us  ne  le 
voulurent  pas  faire  qu’ils  ne  l’eufTent  premièrement  veû, 
5C  reconnu.  Us  luy  donnèrent  deux  mafqucs  d’01*  fort 
bien  faits,  auec  quelque  or  en  maffe„  de  la  part  du 
Cacique  Guacanagari  $ 5c  leur  ayant  demandé  en  quel 
eftat  cftoient  les  Chreftiens  qu’il  y auoit  laiffez  ; ils 
firent  refponfe  que  quclques-vns  cftoient  morts  de  ma- 
ladie, 5c  que  d’autres  auoient  entre  dansîe  païs , auec 
leurs  femmes.  L’Admirai  reconnut  aufïi  toft  par  leur  dis- 
cours qu’ils  cftoient  tous  morts, mais  il  le  voulut  difiinm- 
îet  pour  lors,  5c  fit  rembarquer  les  Indiens  dans  leur  ca* 
no,  auec  vn  prefent  de  bagatelles  de  laton  qu’il  leur 
donna  , qu’ils  eftimoient  beaucoup;  5c  d’autres  ratetes 
pour  le  Cacique. 
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Chapitre  IX. 

E Ieudy  vingt*  huitiefme  deNouemb  redoute  la  flot- 
te entra  dans  le  port , qui  vit  aufli  toft  que  la  for- 
terefle  cftoit  bruûée  3 doù  l’Admirai  conclut 
que  tous  les  Chreftiens  cftoient  morts,  dont  il  fut  fort 
contrifté  3 ôc  de  ce  qu’aucun  Indien  ne  paroifloit  là  aux 
enuirons  ; &:  comme  il  cftoit  defeendu  à terre,  &:  qu’il 
ne  trouuoit  perforine  qui  luy  pûft  rendre  raifon  de  cc 
qui  s’eftoitpafté , cela Taffligeoit  encore  davantage.  L’on 
trouua  bien  quelques  remarques  des  Caftillans,  mais  ce- 
la l’attriftoit  encore  plus  de  les  voir.  L’Admirai  entra 
auec  des  barques  dans  vn  fîeuuc,  &:  commanda  cepen- 
dant que  l’on  nettoyaft  vn  puits  qu’il  auoit  fait  faire  à 
la  forcer  elfe;  mais  l’on  ne  trouua  rien  dedans,  & les  In- 
diens fuyoient  de  leurs  maifons,  fi  bien  que  Ion  ne  fça- 
uoit  à qui  parler  pour  fçauoir  des  nouuelles.  Us  trouue-. 
ixnt  feulement  des  habits  de  Chreftiens , & proche  delà 
fortereffe  fept  ou  huit  perfonnes  enterrées,  & plus  outre 
encore  d autres,  & reconnurent  que  c’eftoienc  des  Chref- 
tiens,àcaufe  qu’ils  eftoicntveftusi  & Ton  iugea  qu’il  n*ya- 
uoitpas  plus  d’vn  mois  qu’ils  auoient  eftê  tuez.  Or  com* 
me  ils  allaient  cherchant  pour  voir  s’ils  defcouuriroient 
autre  chofe,l’vn  des  frères  de  Guacanagari  arriualà  auec 
quelques  Indiens  qui  fçauoient  défia  parler  quelque  peu 
delà  langue  Caftillane,  & qui  nommèrent  tous  ceux  qui 
cftoient  reftez  dans  la  fortereffe  lors  que  l’ Admirai  en 
partit;  ft  bien  que  par  le  moyen  de  ces  Indiens  d’vn 
autre  Indien  qui  auoit  pafTé  en  Caftillc,  appelle  Diego 

Colon, 
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Colon,  l’on  apprit  tout  le  defaftrc  qui  leur eftoic ard- 
ue. Ils  dirent  donc  qu’aufti  toftque  i’ Admirai  fut par- 
ty , la  diiïention  fc  mit  entr’eux,  ils  commencèrent  à ne 
vouloir  point  obéir  à leurs  fuperieurs,  & allèrent  infolem- 
ment  prendre  les  femmes  ,Si  l’or,  félon  qu’il  leur  venoic  jjm  j 
en  la  fantaifie  \ Que  Pero  Gutierrez  & Efcouedo  tue-  /’ Admirai  U 
rent  vn  laceme  , Sc  que  ces  deux-ey,auec  encore  neuf  perte  des  Ca* 
autres  s’en  eftoient  allez  auec  les  femmes  qu’ils  a*  fiillans, 
uoient  prifes , & leurs  hardes,  en  la  terre  d’vn  Seigneur 
appelle  Caunabo.,  qui  commandoit  fur  ies  mines , le- 
quel les  tua  tous 5 Sc  que  quelques  iours  apres  le  mefme 
Caunabo  alla  à la  fortereffe  auec  quantité  de  gens,  ou 
il  n’y  auoit  que  le  Capitaine  Diego  de  Arana,  Si  cinq 
foldats,  qui  ne  le  voulurent  point  abandonner3  pour  tou- 
te deffenfe;  à laquelle  Caunabo  mit  le  feu  de  nuit  ; fi  bien 
que  ceux  qui  eftoient  dedans  furent  contraints  de  fe  fau- 
uer  vers  la  mer,  Sç  furent  noyez.  Si  pour  ce  qui  eftoit 
des  autres  foldats  ils  s’eftoient  dîfperfez  dans  Fille;  Que 
Guacanagari  eftoit  forty  pour  combattre  contre  Cau- 
nabd,& pour  deffendre  les  Çhreftiens,  maisqu’il  y auoit 
efté  blefle,  Si  n’eftoit  pas  encore  guery  de  fes  bleiïures. 

Toutes  lefquelles  nouuclles  fe  rapportèrent  à ce  qu’en 
apprirentencorequelques  Çhreftiens  que  l’ Admirai  auoit 
enuoyez  pour  s’en  informer  ; Si  e liant  allezau  vilage  de 
Guacanagari  , ils  le  trouuerent  encore  blclfé  ; lequel 
s’exeufa  de  n’auoir  pas  pu  aller  vifiter  T Admirai. 

De  tout  le  contenu  cy-deflfus,  & encore  d’autres  nou- 
uelles  que  l’on  apprit  d’ailleurs,  qui  tefmoignoient  que 
le  tout  eftoit  véritable,  Fon  conie&ura  que  la  principale 
caufe  de  ce  defaftre  ne  procedoit  que  du  diuorce  qu’il 
y eut  entre  les  Chreftiçns,  & que  tout  le  defordre  com- 


mença par  les  Bifcàyens;  S^ue  s’il  y euft  eu  de  l’vnion 
entr’eux.  Si  qu’ils  euftent  obferué  l’ordre  queFAdmirai 
y auoit  eftably  lors  de  fon  départ,  ils  n’auroientpaspery 
miferablement.  Guacanagari  enuoya  prier  1* Admirai  de 
l’aller  viftter,  parce  qu’il  gardoit  encore  la  chambre  à" 
caufe  de  fon  indifpoftticm.  A quoy  l’Admiral  ne  man- 
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qua  pas,  & Guacanagari  luy  raconta  aucc  vn  vifagc  fort 
mélancolique  comme  tout  s’eftoi.t  pade  , Sc  luy  montra  les 
bl effares , & celles  de  quantité  des  Gens  > qui  paroifioicnt 
bien  eftrê  faites  par  les  armes  des  Indiens  qui  font  des 
fléchés  ÔC  des  dards  armez  par  le  bouc,  d’os  de  poiffbn. 
Apres  qu’ils  eurent  acheué  leur  conucrfation  , Guaca- 
naean  prefenta  à f Admirai  huit  cens  patenoftres  de  pier- 
re menues,  que  les  Indiens  eftiment  fort,  ôc  les  appel- 
lent Cibas , cent  pièces  d’or,  vnc  couronne  d or , trois 
petites  calebaces,  qu’ils  appellent  rbutrét , pleines  de 
grains  d’or  , pefant  le  tiut  cnfcmblc  deux  cens  hures. 
It  l’ Admirai  luy  donna  quantité  de  petits  vafes  de  verre, 
des  couteaux,  des  cifeaux  , desfonnettes,  des  cfpingles, 
des  aiguilles  , de  petits  miroirs  , aucc  lefquels  le  Koy 
croyoit  cftrc  fort  riche.  11  accompagna  1 Admirai  ini- 
ques à fou  logement,  ôç  admiroit  les  eheuaox , & com- 
ment les  hommes  les  gouuernoicnt.  L’Admirai  luy  don- 
na encore  v ne  Image  de  Noftre-Danie, quil  luy  ht  poi> 
ter  au  col,  ce  qu’il  auoit  deha  refufe  de  faire  auparauanr. 
Il  y en  eut  quelqucs-vns  dans  l’armée  qui  difoient , &C 
particulièrement  le  Pere  Boyl  , quil  falloit  ie  fai- 
fir  de  la  perfonne  de  Guacanagari  , a caufc  qu  on  luy 
auoit  baillé  les  Chreftiens  en  fa  protcaion  , iufoua  ce 
qu’il  fe.fuft  purgé  de  leur  mort.  Mais  le  Confcil  ne  le 
trouua  pas  îpropos,  difant  que  puis  que  la  chofe  eftoïc 
faite , il  n’y  auoit  point  de  remede , SC  qu  il  ne  raloit 
pas  entrer  dans  vnc  terre  par  le  châtiment  ny  par  les  ar- 
mes, puis  qu’ils  y entroient  par  la  douceur ducon- 
fentement  du  Roy  Sc  des  peuples  j mais  qu  il  falloir  pre- 
mièrement s’affurer,  fe  fortifier  > Sc  s eftablir , Sc  puis 
auec  le  temps  l’on  examineroit  la  chofe  ; & que  h je 
Cacique  eftoit  coulpabk  y^.y  aurait  toufiours  aflezde 
temps  pour  le  ehaftier* 


O cci  dentale  s,  Livre  II. 
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ACCORD  FAIT  AVEC  LE  ROY 
de  Portugal , par  lequel  il  fut  arrejlè  que 
ï Admirai  Colon  peuplerait  ITjakelle 
en  l'IJlt  Efpagnoüe. 


Es  Rois  Catholiques  le  voyant  par  trop  impor- 
tunez de  la  part  des  Portugais,  touchant  la  nou- 
uelle  découuerte  , refojurent  de  vuider  le  1 4 9 5 


different  ; Sc  pour  cét  effet  üs  choifirent  la  ville  de  Tor- 
defillas-  Le  Roy  de  Portugal  y enuoya  pour  Ambaffa- 
deurs  , Ruy  de  Sofa Seigneur  de  Sagre  &c  de  Biren- 
guelylcan  de  Sofa  fon  fils,  Grand  Mailtrcdes  baffimens, 
&:  Arias  de  Almada  luge  des  faifics^tous  du  Confeil  du 
Roy  Iean.  Et  de  Ja  part  des  Rois  Catholiques  Enrique 
Enriquez  Grand  Maiftre  delà  Maifon  du  Roy,  Gutier- 
rede  Cardenas,  Grand  Commandeur  de  Leon,  &:  leur 
Treforicr  General , auec  le  Dofteur  Rodrigue  Maldo- 
nat,  tous  de  fon  Confeil;  ayant  pouuoir  de  la  part  de 
leurs  Maiftrcs  pour  propofer  Sc  refoudre  les  differens 
dont  efloit  queftion  , par  les  degrez&des  vents  du  Nort, 
du  Soleil,  & par  toutes  les  parties,  diuifions  &:  lieux  du 
Ciel,  de  la  Mer  ou  de  la  Terre  , félon  qu’ils  le  iugè- 
roient  à propos.  Et  apres  qu’ils  eurent  débatu  la  chofe, 
& entendu  plufieurs  Cofmographes  fur  ce  fuiet , qui  y a- 
noient  elle  appeliez.  Le  7.  iour  de  Iuin  de  cette  année 
1493.  ils  demeurèrent  d’accord, que  la  ligne  de  la  diui- 
fion  des  Mers  s eftendroit  iufques  à deux  cens  foixante 
& dix  lieues  plus  auant  vers  le  Ponant  de  la  ligne  con- 
tenue en  la  Bulle  du  Pape,  depuis  les  Ifles  du  Cap-vert 
vers  le  Ponant  ; & que  depuis  ce  Méridien,  tout  le 
reliant  vers  le  Ponant  appartiendroit  aux  Rois  de  Ça- 
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— ftille  & de  Leon.  Et  depuis  là  iufques  à l’Orient,  Toit  de 

ï 4 p 3.  nauigation,  conqueftc,ô£  decouuerte  , appartiendroit  aü 
Roy  de  Portugal  i Que  la  nauigation  fur  les  Mers  appar- 
tenant aux  Rois  de  Portugal  feroit  libre  pour  les  Rois 
de  Caftille  , pourueû  que  les  nauigcans  aliafïcnt  le  droit 
chemin  > Que  cequife  trouucroit  iufques  an  10.  dumef- 
me  mois  de  Iuin  en  dedans  les  deux  cens  cinquante  lieues 
premières  dcsfufdites  trois  cens  foixante  &dixy  demeu- 
reroit  en  propre  aux  Rois  de  Portugal  s Que  ce  qui  fe- 
roit  découuert  en  dedans  les  autres  cent  vingt  lieues  re- 
fiant,  appartiendroit  aux  Rois  de  Caftille  pour  toujours. 
Et  que  de  là  en  auant  l’on  nenuoyeroit  aucuns  vaif- 
féaux  de  part  ny  d’autre  dans  ces  prouinces  pour  trafi- 
quer ny  troquer  j qu  en  dedans  dix  mois  1 on  enuoyc- 
toit  des  nauires  , des  Pilotes,  des  Cofmôgraphcs,&  des 
mariniers,  tant  d’vne  part  que  d’autre,  pour  marquer  1 ali- 
gnement &;  diuifions  cy-defïus  déclarées.  Puis  apres  a- 
uoir  mis  par  écrit  toutes  ces  choies  deuant  Hernand 
Aluarez  de  Tolède  Secrétaire  des  Rois  Catholiques,  Sff 
en  prefence  d’Eftienne  Baez  Secrétaire  du  Roy  de  Por- 
tugal , ils  le  lignèrent  dans  Areuaîo  , le  2.  lourde 
Juillet  i de  le  Roy  de  Portugal  le  Ligna  dans  Euora  le  17. 
de  Février  de  l'année  fumante.  Mais  quoique  les  Rois 
Catholiques  euffent  fait  affcmbler  les  Cofmographes  le 
Les  Rois  a*  7.  de  May  fuiuantle  traité,  & ceux  qui  deuoient  faire 
Cliques  re-  l’alignement,  à ce  qu’ils  eufient  a l exécuter  en  dedans 
quierent  que  jes  dix  mois  fpecifiez,  & qu’ils  euftent  efté  requis  de  le 
le  traite  fait  > îa  ch0fcnefut  pasmife  en  execution,  nonobftant 

«*eCiitéi  toutes  les  pourfuittes  des  Rois  Catholiques.  Cependant 
les  Portugais  qui  dans  ce  temps-là  auoient  conquis  vn 
peu  plus  que  iufqu’à  l’ifte.de  Paint  Thomas  dans  1 aligne 
Equino&iale,  pour  ne  point  porter  denuie  à leurs  voi- 
sins ils  agirent  fi  finement  qu  ils  pafterenc  aufti  toft  cet. 
efpouuantablc  Cap  des  Anciens, quel  orr  appelle  main- 
tenant le  Cap  de  Bonne  Eÿerance,  qui  s’eftend  iufques; 
à cinq  cens  lieues  en  mer. 

Cependant  P Admirai  eftant  dans  le  Port  de  NmM* 
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fore  en  peine  de  ce  qu'il  deuoit  Faire  pour  donner  vn  bon  — — 

principe  à Ton  entreprife , &c  iugeant  que  cette  prouince  1 4 9 
deMarien  eftoit  vne  terre  fort  baffe , & qu’il  n’y  auoit  ny 
pierre  ny  matériaux  pour  baftir,  quoy  qu’il  y eu  II  de  bons  Admirai 
ports  Bc  de  bonnes  eaux,  il  refolut  de  retourner  en  ar~  cherche  <vn 
ricre  à vne  code  au  deftus  de  l’Eft,  afin  d’y  chercher  vn  meilleur  en- 
lieu  propre  pour  peupler.  Dans  cette  refolution  il  for-  droit  p&xrpsn- 
tit  vn  Samedy.7.  de  Décembre  auec  toute  fa  flotte,  Bc  ^er' 
alla  furgir  fur  le  foir  de  la  mefme  iournée  à de  certaines 
petites  Iflcs,  proches  de  Monte  chrifio , &;  le  lendemain 
qui  edoit  le  Dimanche,  il  pafta au  deftus  du  Mont, Et  d’au-  ^ 

tant  qu’il"  s’iniaginoit  que  le  Mont  de  P lata  eftoit  vne  nraldstrL 
terre  plus  proche  de  la  prouince  de  Cihaoy  où  il  auoit  uaux, 
oiiy  dire  qu’eftoient  les  riches  mines  d’or,  qu’il  iugeoit 
eftre  Cipango , comme  nous  auons  défia  dit  cy-deuant,  il  a- 
uoit  deffein  d’approcher  de  ce  lieu.  Mais  les  vents  furent 
fl  contraires  apres  qu’il  fut  forty  de  Mope  chrifio  y qu’il 
fe  trouuacn  grand  danger  i parce  que  les  hommes  Bc  les 
cheuaux  eftoient  fortfatiguez,  Bc  il  ne  put  pafter  au  port 
de  Gracia , oùmartin  Alonfe  Pinçon  auoit  efté,  qui  s’ap- 
pelle maintenant,  el  Rio  de  Martin  Alonfo , Bc  qui  eft  à 
fîx  lieues  du  port  de  P lata  ; fi  bien  qu’il  fut  contraint 
de  reculer  trois  lieues,  où  entre  dans  îa  mer  vne  gran- 
de riuiere,  Bc  où  il  y a vn  bon  port,  quoy  que  décou- 
uert  au-  vent  de  Nordeft.  Enfin  il  defeendit  à terre  à 
vn  village  d’indiens  qui  eftoit  là  tout  proche  $ d’où  il 
vit  en  remontant  la  riuiere  vne  grande  plaine  fort  agréa- 
ble, Bc  que  de  cette  riuiere  l’on  en  pourroit  deftourner 
les  eaux  pour  les  faire  pafter  par  dedans  le  vilage , pour 
faire  moudre  des  moulins,  S^pour  s’en  feruir  en  d’au- 
tres chofes  neeeflaires  , foit  pour  baftir  ou  autrement. 

Il  refolut  donc  de  baftir  en  cét  endroit,  Bc  d’y  peupler  ; Bc  Admirât 
fitdébarquer  Farmce  qui  eftoit  fort*  fatiguée  , Bc  les  che-  n 

uaux  fort  haraftez,  Ils  y baftirent  vne  ville  qui  fut  lapre-  mendie  en 
mierc  qu’il  y euft  iamais  dans  les  Indes,  &:  ! Admirai  mémoire  de”# 
voulut  quelle  portaft  le  nom  à' Ifabclle  en  mémoire  de  Reine  deCa- 
la  Reine  Ifabelle,  pour  laquelle  il  auoit  de  grands  ref-  fidk% 
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pc as  ; 6c  y ayant  trouué  de  grands  préparatifs  de  picrrô 
& de  chaux,  & de  tout  ce  qui  eftoit  neccdaire,  6c  la 
terré  fort  fertile,  il  fit  trauailler  en  diligence  à baftir 
vne  Eglife , vu  magazin  pour  mettre  les  munitions,  & 
pour  fa  demeure.  Puis  il  ordonna  les  quartiers , les  pla- 
ces, & les  rués.  Les  maifons  publiques  fc  firent  de  pier- 
tc,  & les  autres  de  bois  6c  de  paille,  chacune  du  mieux 

qu'ils  purent.  • 

Comme  les  gens  eftoient  fatiguez  d’vn  fi  long  voya- 
ge » n’eftant  pas  accouftumez  au  trauail  de  la  mer  ; adiou- 
ftez  à cela  l’ouurage  qu’ils  faifoient,  6c  la  tafehe  que 
l’on  leur  baillait  chaque  iour  pour  la  conftru&ion  des 
baftimens  ; ioint  qu’ils  n’eftoient  pas  accouftumez  au 
Ils  deuieuncnt  pa‘n  de  1»  terre.  & ne  pouuanc  plus  fubfifter  , laplui- 
malades.  parc  deuindrent  malades  tout  d vn  coup  , auec  lechan- 
gement  d’air  fort  different  de  celuy  de  leur  naillance  , 
quoy  que  la  terre;  foie  très  faine  5 De  forte  qu’il  en  mou- 
roit  quantité  , en  partie  pour  n’auoir  pas  les  remedes 
| les  douceurs  neceffaires  pour  leur  guerifon  , &quils 
cftoient  tous  égaux  pour  le  trauail.  Outre  toutes  ces 
chofes,  refloignement  de  leur  terre  rengregeoit  encore 
leur  mal  ,fans  aucune  efperance  de  fecours  ny  de  1 ôr  & 
de  la  quantité  de  richeffes  qu’ils,  s’eftoient  imaginez  de 
rencontra;  incontinent  qu’ils  auroient  pris  terre.  L Ad- 
mirai ne  fut  pas  plus  exempt  que  les  autres,  parce  que 
comme  fes  trauaux  & fes  foings  eftoient  grands  en  la 
mer  , portant  s’il  faut  ainfi  dire  toute  la  flotte  fur  fes 
efpaulcs  j il  ne  l’eftoit  pas  encore  moins  fur  terre,  en 
difpofant  6C  ordonnant  toutes  chofes  , afinqu  elles  fuc- 
cedaffent  félon  l’efperancc  que  l’on  auoitconçcuè  dcluy 
dans  vn  fi  important  affaire.  Et  quoy  quil  ruft  au  lit 
il  ne  laiffoit  pas  d’auoir  le  foin  des  ouurages  de  la  vil- 
le; ô^defiroit  afin  que  l’on  ne  perdift  point  de  temps,  &: 
que  les  viures  ne  fuffent  pas  diffipez  en  vain,apprendr 
les  fecrets  de  la  terre  , 6c  connoiftre  ce  que  ç eftoit  q 11 
Civawoam  l’auoit  fi  fort  trompé  ; Car  les  Indiens  afleu 
roient  que  Cîbae  eftoit  prêche.  Il  enuoya  OjeQapou^ 
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reconnoi.fh'e  îetoutauec  quinze  foldats,  pendanc  lequel  — * — 

temps  il  s’occupa  à enuoyer  douze  nauires  en  Callilie  , 14  jr-j. 

s en  referuant feulement  cinqdesplus  gros,  deuxmoyens* 

&' trois  çarauéllcs. 

Àlonfe  de  Ojeda  chemina  huit  ou  dix  lieues  par  des  , 
lieux  inhabitez  ; puis  paffant  par  vn  deftroit  de  monta,-  L ^ r 

r f , r,  . c ï K enmye  Alonfe 

gne  il  rencontra  vnc  grande  plaine,  rort belle  8c  agréa-  Q^a  re_ 
ble,entouréede  quantité  dliabitationsjoù  il  fut  fort  bien  connoiftre  U 
reçcu  8c  logé.  Il  arriua  puis  apres  en  cinq  ou  fix  iours  terre  ,&  rap- 
de  chemin  à Cibao  , quoÿ  qu’il  n’y  ait  du  lieu  où  il  qïiit-  porte  de  bonnes 
ta  l’Àdmirâl  tout  au  plus  que  vingt  lieues  > mais  il  ne  vomeiies. 
put  pas  faire  plus  de  chemin  dans  ce  temps  là , à caufe 
des  réceptions  que  les  Indiens  luy  faifoienr,  &:  à caufe 
auffi  des  riuieres  & des  ruiffeaux  qu’il  rencontra  dans  la 
prouince.  Les  habirans  8c  les  Indiens  qu’il  menoitpour 
guides  rama  (loi  eut  de  l’or  en  prefence  de  Ojeda  ; &par 
l’experiénce  qu’il  voyoit  deuant  luy  , il  rqgea  de  î’a- 
bondanee  de  ce  rnetail  qui  s’y  rencontroit,  oc  que  cela 
baftoit  pour  en  faire  Ton  rapport;  8c  en  effet  il  y en  a- 
uoit  quantité.  De  forte  donc  qu’il  s’en  retourna  auffi  tofR 
rendre  conte  de  ce  qu’il  auoicveû,  dont  l’ Admirai,  8c 
en  fuitte  tous  ceux  de  l’armée,  reçeurent  vn  grandiffime 
contentement  ; fi  bien  qu’auec  ces  montres  &:ces  échan- 
tillons , & celles  que  Guacanagari  luy  .auoit.  don- 
nées > il  les  enuoya  toutes  aux  Rois  Catholiques  auee 
vne  entiers  relation,  de  tout  ce  qu’il  auoit  veû  ôc  ren- 
contré iufques  là.  Il  dépefeha  donc  promptement  les 
douze  noires  dont  il  bailla  la  conduitte  a Antoine  de 
Torres  3 8c  ainfî  fâche u a l’année. 
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auoit,  vificer  la  Prouince  de  Cibao  , y mener  des  ou^  ■— » 
uriers,  6c  faire  porter  des  outils  pour  tirer  l’or  de  la  14  94,; 
terre,  6c  des  matériaux  pour  y baftir  quelque  maifon  for- 
te s’il  en  eftoit  befoin.  ÏI  forcir  donc  Enfeignes  dé- 
ployées , les  Efcadrons  en  bon  ordre,  tambour  battant, 
auec  les  trompettes,  qui  refonnoient  par  tout  aux  enui- 
rons  ; 6c  cntroient&  fortoient  de  lafortc  dans  Icsvilages 
des  Indiens  pour  acquérir  leur  bien-veillance  , 6c  tout 
cnfemble  pour  les  intimider  ; Iefquels , foie  de  les  voir 
en  cét  équipage  de  guerre , 6c  de  voir  les  cheuaux  , cf- 
toient  coût  efpouuantcz.  Il  partit  de  rifabelle  le  dou- 
ziefme  de  Mars , apres  auoir  laiffié  le  Gouuerncment  de 
la  ville  à fon  frère  Diego  Colon  , 6c  mena  aueque  Iuy 
vn  Gentilhomme  vaillant , 6c  doüé  de  û bonnes  qualitez  L'Admirai 
que  c’eftoit  vn  vray  exemple  de  toute  vertu.  Il  chemina  va  chercher 
troislieuës  ce  iour  là , 6c  alla  repeder  au  pied  d’vnemon-  h*  mines  d'or, 
tagne  d’affiez  difficile  accès  > 6c  comme  les  chemins  des 
Indiens  ne  font  que  de  petits  fentiers,il  enuoya  des  pion- 
niers fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos  * pour  faire  * Gentils* 
ouuerture  au  détroit  de  la  montagne  , 6c  y faire  vn  paf-  hommes, 
fage  ; 6c  pour  ce  fuiet  ce  lie a fut  appelle  , le  détroit, 
ou  d Puerto  de  los  Hidalgos.  Le  leudy  eftant  monté  au  Montagne ap- 
haut  de  la  montagne  ils  virent  cette  grande  campagne,  pdlced  Puer- 
quieftvne  chofe  admirable  avoir,  parce  quelle  contienc  to  dc 
quatre-vingts  Jieuës,  à fçauoir  vingt  ou  trente  lieues  <JaJS0S* 
d’vn  bout  à l’autre  félon  qu’il  efehet,  6c  la  veuë  en  eft 
fi  agréable  , l’air  ü tempéré  , 6c  la  terre  fi  remplie  de 
verdure  6c  de  tant  de  beautez  qu’il  fembloit  aux  Caftil- 
lans  qu’ilseftoient  dans  vn  Paradis  tcrrdle;  à caufe  dc- 
quoy  l’Âdmiral  i’appelîa  la  Campagne  Royale.  Ils  dcD  LefleuueYz- 
cendircnt  de  la  montagne  , 6c  trauerferent  cinq  lieues,  qui  quel' Ad* 
qui  en  cét  endroit  n’a  que  cela  de  largeur,  paflantpar  miralappellc 
quantité  d’habitations,  011  ils  eftoient  fort  bien  reçeus.  riojh  hs 
En  fuite  decela  ils  arriuerent  à vn  grand  fleuue,  appelle  ^^gsjutap- 
par  les  Indiens  T aqui , qui  eft  bien  auffi  grand  queft  TE-  Zefme' ami- 
bre  à Pendroit  de  Tortofe,  6c  l’Admiral  l’appella  elriode  rouant  Rio 
las  c atlas  , ne  fc  fouuenant  pas  qu’au  premier  voyage  del  oro. 
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— lors  qu’il  approcha  de  fon  emboucheurc  il  l’appella  Rio 

I494.  del  oro , qui  pafle  à Monte  Chrijto.  Ils  dormirent  tous  au 
pied  du  fleuue  auec  vn  grandilfime  contentement.  Les 
Indiens  qu’ils  auoient  amenez  de  l’Ifabelle  entroient 
dans  les  maifons  des  vilages  par  où  ils  pafloicnt,  2c  pre* 
noient  ce  qu’ils  rencontroient,  comme  fi  les  biens  eul- 
fent  efté  communs, au  grand  contentement  de  ceux 
à qui  ils  appartenoient;  & les  Indiens  d ailleurs  alloient 
dans  les  logemens  des  Chreftiens,  2c  prenoient  ce  qui 
leur  venoit  à la  fantaifie , croyant  que  l’on  en  deuoitvier 
ainfi  entr’eux.  Le  lendemain  ayant  pafle  cette  riuiere 
dans  des  canos  & fur  des  radeaux,  &:  les  cheuauxague, 
àvne  lieuë  & demie  , ils  en  rencontrèrent  encore  vne 
autre,  qu’ils  appcllerent  de  for , parce  qu'ils  y en  trou- 
uerent  quelques  grains;  2c  cette  riuicre  eft  appellee  pat 
les  naturels  du  pais  nicayagua,  dans  lequel  entrent  trois 
ruiffeaux;  le  premier  eft  Bttenicum , que  les  Chreltiens  ap- 
pellerent  Riofeco-,  Le  fécond  Contenu'*  ;2c  le  troificfmc 
Cihu , lefquels  eftoient  fort  riches  ,2c  portoient  lor  le 
plus  fin,  qui  eft  la  principale  nehefle  de  Cibao.  Aptes 
qu’ils  curent  paffé  cette  riuiere  , ils  allèrent  rendre  dans 
vnc  grande  peuplade , dont  la  plufpart  des  ia  ^ans  e 
mirent  à fuir,  & ceux  qui  refterent  dans  leurs  maifons 

. » » r, _ J on  ri <“ uanr  de 


Ils  trouuent 
vne  riuiere, 
quils  Appel- 
lent de  l’Or 


Grdnde  Jtm*  mirent  a uui , wc  , , 

flicitédes  în - mirent  quantité  de  cannes  & de  rofeaux  au  deuant  , 
dans.  jeurs  portes,  s’imaginant  cftrc  beaucoup  plus  en  ‘curctei 

Et  comme  l’ Admirai  vit  cette  fimphcite  en  eux.ildet- 
fendit  qu’on  ne  leur  fift  aucun  tort;  de  foute  que  par 
ce  moyen  ils  s’enhardirent  de  fortir.  L on  pafla  plus 
auant  iufqu'à  vne  autre  riuiere,  laquelle  pour  la  fraif- 
eheur  de  fes  eaux  fut  appellée  Rio  verde  , 2c  dont  Ici 
riuages  & la  terre  d’alentour  n’eftoient  que  pteriesfort 
viues , 2c  de  forme  prefquc  ronde.  Le  Saniedy  qum- 
ziefme  iour  de  Mars  l’on  pafla  par  d autres  vilages  , où. 
les  peuples  s’imaginoient  eftrc  en  feurete  comme  les 
précédons , en  métrant  des  cannes  Si  des  rofeaux  au 
deuant  de  leurs  portes.  En  fuite  de  cela  1 on  arnua  en- 
core à vne  autre  montagne  qu’ils  appcllerent  de  Ctono, 
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parce  qu’apres  auoir  paflfé  le  faille  de  la  montagne, 
l’on  entre  dans  la  prouince  de  Cibao  par  cét  endroit. 

T ADMIRAI  C O NT  I N VE  SON 
^voyage  y & b afin  le  Fort  de  S . Thomas  * 
p uis  retourne  à l'Ifttheüe . 

Chapitre  XII. 

Ovr  monter  au  haut  de  cette  montagne  , îdh 
enuoya  des  pionniers  j &:  de  là  aufli  1 Admirai 
enuoya  des  mulets  pour  aller  porter  des  viurcs 
à rifabelle,  parce  que  fes  gens  n’auoient  pas  encore  pris 
polTeflion  d’aucune  terre.  Apres  que  l’on  fut  monté  au 
haut  de  la  montagne,  l’on  commença  à ioüir  de  la  veuë 
de  cette  belle  campagne  qui  a quarante  lieues  de  chaque 
codé.  L’on  entra  par  Cibao,  qui  ed  vnc  terre  afpre , 
compofée  de  hautes  montagnes  pierreufes,  de  fut  appel- 
lée  Cibao\  de  Ciba  , qui  veut  dire  pierre  \ elle  eft  pleine  pourqHoyesfèi 
de  riuieres  de  de  ruifleaux  , de  il  croid  de  l’or  dans  tou-  terre  eft  appel* 
tes.  Il  y a fort  peu  d’ombrage,  caria  terre  y ed  fort  fcchc,  lèe  de  Cibao. 
excepté  dans  les  lieux  bas  le  long  des  riuieres.  Elle  abon- 
de en  pins  fort  hauts  y feparez  les  vns  des  autres , de  ne 
rapportent  aucun  fruit , de  la  Nature  les  a fi  bien  ran- 
gez, qu’ils  paroident  de  loin  comme  les  oliuiers  del’A- 
xarafe  de  Seuiile.  Toute  la  prouince  ed  fort  faine, fon  Toute  U Prp~ 
air  très -doux  , les  eaux  douces  de  fabules , de  a autant  ^paif^eft 
d’edenduë  pour  le  moins  que  le  Royaume  de  Portugal.  ÿ9rt  J 
Dans  chaque  ruideau  Ton  trouuoit  de  petits  grains  d’or, 
parce  que  tout  l’or  de  Cibao  ed  mcnu,A  il  s’y  en  ed 
rencontré  quclquesfois  de  gros  grains.  Par  tous  les  vi- 
lages  où  l’ Admirai  palToit,  les  habitans  alloient  au  de- 
uant  de  luy  auec  des  prefens,  des  viures,  de  des  grains 
d’or,  qu’ils  auoient  ramadez,  apres  qu’ils  eurent  appris 
qu’ils  en  faifoient  g dira  e. 
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■ ■—  Les  Chreftiens  n’eftoient  encore  efloigncz  que  de  dix- 

14^4.  huit  lieiies  de  l’Xfabelle , qu’ils  aitoient  défia trouué  quan- 
tité de  mines  d’or,  vue  de  cuiure,  vne  d’azur  fin  , vne 
d’ambre,  qui  n’eftoit  pas  grande  non  plus  que  celle  d’a- 
zur i à caufc  dequoy , te  que  la  terre  y eftoir  fort  feche  te 
afpre  , te  que  les  chenaux  n’y  pouuoient  pas  cheminer, 

T Admirai  refolut  d’y  baftir  vne  maifon  forte  pour  la 
feureté  des  gens  de  guerre,  te  pour  fubiuguer  la  pro- 
uince.  Il  choifit  pour  cela  vn  lieu  fur  vne  montagne 
prefque entourée  d’vne  riuiere,  appellée  Xanique  ->te  quoy 
qu’il  n’y  euft  pas  beaucoup  d’or  en  cette  riuiere,  elle  eft 
VMmiral  dans  vne  contrée  on  il  y en  auoit  quantité.  Cette for- 
haftit  la  forte-  tercpfe  £uc  baftie  de  terre  te  de  bois , te  à l'endroit  où  la 
de  SAint  riuiere  ne  paffoit  pas  il  y fit  faire  vn  fofTé  ; clic  fut  ap- 
omiU'  pellée  la  fortereffe  de  S.  Thomas,  parce  que  les  Chre- 
ftiens ne  croyoient  pas  qu’il  y euft  de  l’or  en  cette  Ific, 
iufqu’à  ce  qu’ils  l'enflent  veû.  Il  fc  trouua  dans  les  fon- 
demens  de  cette  fortereffe  des  nids  de  paillc,.quipa- 

roiftdicntauoircfté  faits  depuis  quelques  années  en  ça, 

dans  lefquels  il  y auoit  trois  ou  quatre  pierres  en  façon 
d’œufs  3 rondes  comme  des  oranges.  11  fc  peut  bien 
faire  que  la  vertu  minérale  euft  conuerty  les  œufs  en 
pierre,  te  que  par  cette  mefme  vertu  elles  auoient  grofii 

de  la  forte.  _ . T , lfr 

, . ; Apres  que  la  fortereffe  fut  baftie  , î’Admrral  y lama 

retournai' î-  pour  G ouuerncur Pierre Margarite  , Gentil-homme  Ca- 
fabelle , & talan,  auec  cinquante-fix  hommes,  puis  s en  retourna  a 
trame  fis  gem  llfabelle  , où  il  arriua  le  29.  Mars  , & trouua  fes  gens 
enafflittion.  fort  fatiguez  , plufieurs  morts , te  les  fains  fort  affligez, 
de  Tapprehenfion  qu’ils  auoient  à chaque  moment  d en 
accroiftre  le  nombre  ; outre  que  comme  les  viures  di- 
minuaient de«*>urcn  iour  , l’on  eftoit  contraint  de  di- 
minuer leur  portion  ; te  ce  qui  caufa  cernai , rut  que 
l’on  trouua  quantité  de  munitions  pourries  par  le  mau- 
vais foin  des  Capitaines  des  nauires , te  que  celles  que 
Ton  tira  des  vaiffeaux  , quoy  que  faines , te  bien  con- 
ditionnées 3 ne  fe  pouuoient  pas  conferuer  long  tempsa 
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à caufedcla  grande  humidité  &c  chaleur  de  la  terre.  Et  — *2w~™ 
d’autant  que  la  farine  s’acheuoit  , il  falut  drefler  des  1494* 
moulins  pourmoudre  le  bled;  mais  comme  les  foldats  &£ 
les  gens  dctrauail  eftoient  foi  blés  & malades,  il  falut  de 
necdïitéque  laNoblcfife  trauaillaft,  qui  eftoit  vnechofe 
qui  lesafthgcoit  autant  que  la  mort  * outr-e  qu’ils  ne  mari- 
gsoient  pas  que  fortpeti  dcchofe  , & quin’eftoitpas  ca- 
pable dclesfuftantcr.  Cependant  l’ Admirai  voyant  tous 
ces  mefeontentemens  , fut  obligé  d’vfer  de  violence* 
afin  que  fon  peuple  ne  perift;  pas  faute  de  trauailler  aux 
ouurages  publics  3 qui  fut  le  commencement  d’vne  mal- 
veillance &c  d’vne  haine  &c  indignation  du  Pere  Boyl  en-  du  P. 
uersl’ Admirai,  quiTappclla  erueL  quoy  que  d’autres  di-  2, 

fentque  cette  haine  procéda  de  ce  qu’il  ne  luy  auoit  pas  1 3 ‘ 

baillé  , à îuy  & à fes  gens  , la  ration  qu’il  cuit  bien  fou-  4 ' ^ 
haitée.  Comme  donc  les  viures  diminuoient  de  iour  en 
iour,  autantpour  les  fains,que  pour  lesmalades,  qui  n’a- 
noient  point  d’autre  purgation  qu’vn  œuf  de  poul- 
ie pour  cinq  perfonnes  , 6c  vn  chauderon  de  poids 
cuits  faute  de  médecines  > parce  qu’encore  que  l’on 
en  euft  porté  quelques  vnes  * elles  n’eftoient  pas  pro- 
pres pour  toutes  fortes  de  complexions  , &T  que  cc 
qui  eftoit  encore  pis , c’eft  qu’ils  n’eftoient  follicitez  de 
qui  que  ce  fuft  ; Si  bien  qu’eftant  hors  d’cfperance  de 
coutfccours  P &:  deremedes  au  milieu  de  la  famine  & des 
maladies  dont  ils  eftoient  attaquez  , les  principaux  qui  Les  CaPïîlans 
eftoient  gens  de  condition,  quin’auoient  iamais  fouffert  /offrent de. 
la  moindre  de  ces  difgraces  , mouroient  ainfi  en  gran-  £ra”  esf*n~ 
de  impatience  , &;  prefque  au  defcfpoir.  A caufe  de- 
quoy  , apres  que  l’on  eut  quitté  nfabelle  , ceux  qui  en 
eftoientfortis,  dirent  que  l’on  auoit  entendu  dans  ce  lieu 
des  voix  efpouuantabîes , qui  eftoit  caufe  que  perfonns 
n ’ofoic  pafter  par  là.  Et  l’on  afteura  que  deux  hommes  chop  ^ 
allant  dans  les  baftimensde  nfabelle  , apperçeurenc  dans  d'admiration 
vnc  rue  deux  rangées  d’hommes  fort  bien  vcftus , î’ef-  arriuèe  en  l’ ï~ 
p ée  au  cofté  , auec  des  bonnets  de  campagne  retrouflez,  fabelle. 
comme  l’on  en  porcoic  alors  en  Caftille  * & comme  ces 
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**“ 1 ■ — deux  perfonnages  admiroient  devoir  la  des  gens fi  nou* 
ï 4 P 4.  ueaux  te  Ci  bien  parez , fans  que  l’on  en  euft  oüy  parler 
dans  rifle  , ils  les  faluërent , te  leur  demandèrent  5 com- 
ment ils  eftoient  arriuez;  quand  , te  d’où  ils  venoient? 
Ils  leur  refpondirent  par  Agnes  ; te  comme  ils  ofterent 
leurs  bonnets  pour  falüer  5 ils  ofterent  en  mefme  temps 
leur  tefte  de  leur  corps,  & difparurent  auffl  toft  ; ce  qui 
cftonna  tellement  ces  hommes  qu’ils  demeurèrent  tout 
interdits.  L’Admirai  Ce  rencontrant  dans  cet  eftonne- 
ment , eut  auis  de  la  fortereflede  Saint  Thomas,  que  les 
Indiens  abandonnoient  les  vilages , te  que  le  Seigneur 
d’vne  Prouincc  delà  autour,  appelle  Caonabo  fepreparoit 
pour  aller  affleger  la  forterefle.  L’Admirai  y enuoyaaufli 
JL' J Amiral  toftfoixànte&  dix  hommes  les  plus  fains,auec  des  mulets 
enuoyedn fe-  ehargezdc  viures  te  d’armes , te  enfin  tous  ceux  qni  ef- 
coursalafor-  toient  en*cftat  d’y  pouuoir  allers  laiflant  dans  lifabel- 
terejfeds  S . le  les  gens  de  meftier  s te  leur  donna  pour  Capitaine 
Thomas,  Alonfe  de  Qjeda,  auee  ordre  d’entrer  dans  la  forteref- 
fe;  te  qucPierrc  Margaricefortift  à la  campagne  auec  Ces 
gens,  afin  que  gardant  les  dehors  il  fit  paroiftre  par  tout 
aux  enuirons  aux  Indiens  les  forces  des  Chreftiens,  te 
qu’ils  appriflent  par  ce  moyen  qu’ils'les^deuoient crain- 
dre te  aimer,  te  particulièrement  dans  la  plaine  Royallc, 
ou  il  y auoit  grand  nombre  de  gens , te  quantité  de  Ca- 
ciques qui  en  eftoient  Seigneurs;  te  afinaufli  que  les  Ca- 
ftilianss’accouftumaflentà  viure  des  viandes  dont  vfoienç 
les  Indiens  , puis  que  les  prouifions  de  Gaftillc  s’ache- 
noient. 


m-  a»  km  mmmmmm-m-mm  mmm  1 **3  -km-km-km-k» 

UADMlRAL  SORT  DE  LISABELLE 

pour  dejcomrir  ce  qui  manquoit  de  Cuba  , 0* 
dejcouure  l’IJle  de  Idmajcaa 


Chapitre  XI II 

L o ns  é de ôjcda forcit  de  Plfabellc  auec  plus  de 
quatre  cens  hommes  ,4c  neufiefme  iour  d’Auril, 

8c  en  paiTant la  riuiere  deloro^  il  prit  vn  Cacique 
qui  eftoicle  Seigneur  d’vn  vilage*  fon  frere,  &c  vn  fien ne-  Chôment  de 
ueu,  8c  les  enuoya  à ITfabellc.  Il  fit  couper  les  oreilles  à ^ 

vn  Indien  aumilieu  de  la  place,  donc  le  fuiet  elloit  que  Û *°Hr~ 
trois  Caftilkns allant  de  S.  Thomas  à rifabelle,  le  Caci-  * ■'* 
que  leur  donna  cinq  Indiens  pour  paffer  leurs  hardes  de 
l’autre 'cofté  de  la  riuiere,  8c  comme  ils  cftoienxau  milieu 
de  l’eau  , ils  les  abandonnèrent , 8c  s’en  retournèrent 
dans  leur  vilage  auce  les  hardes,  8c  que  le  Cacique  an 
lieu  de  les  chaftier  auoit  pris  les  hardes  pour  luy.  Vu 
Cacique  d’vn  autre  vilage  voyant  que  Ton  menoic  ceux- 
cy  prifonniers  à Tlfabelle,  s’en  alla  auec  eux,  efperant 
qu’à  caufe  de  quelque  feruicc  qu’il  auoit  rendu  aux€a- 
ftillans,  8C  par  Tes  prières,  que  l’ Admirai  leur  remettrait 
cette  faute.  Si  toit  que  les  prifonniers  furent  arriuez  à 
ITfabelle,  l’Admiral  fit  ordonner  que  par  vn  cry  public 
les  prifonniers  auroient  la  telle  tranchée  au  milieu  delà 
place  ; mais  qu’en  confideration  du  Cacique  qui  auoit 
intercédé  pour  eux,  il  leur  bailioit  leur  grâce.  Il  arriua  auf- 
fi  tofl:  apres  vncaualicr  de  la  forterefie  de  S.  Thomas,  qui 
dit  que  dans  le  vilage  du  Cacique  prifonnier , fes  vaflLaux 
auoient  entouré  cinq  Chrefticns , en  intention  de  les 
mafiacrer,  8c  que  d afrord  luy  feul  auec  fon  c heu  al  Le*  Indiens 
les  auoit  deliurez  ; qu’il  en  auo-it  mis  en  fuitte  plus  de  redoutent  le  s 
quatre  cens,  qu'il  leur  auoit  donné  la  chafie , 8c  en  a-  c"cnmx' 
uoit  blefTé  plufieurs  i fi  bien  que  par  cette  a&ion  Tan 
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L'ordre  que 
V Admirai  do  • 
ne  a l'Efpagno- 
le  pendant 
qu'il  va  fait  a 
de  nouuelles 
defcoumnes. 


V Admirai 
cofioye  Cuba, 
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pouuoit  conicéturer  que  l’on  viendroit facilement  aboufi 
des  reuoltes  que  l'on  apprehcndoit  dans  l’Efpagnollc, 
Ainfi  l’ Admirai  rcfolut  d'aller  defcouurir  de  nouuelles 
terres,  félon  que  les  Rois  Catholiques  luy  auoient  man- 
dé Ioint  qu’il  n’cftoit  pas  d’humeur  à eftrc  oifif.  Et 
afin  que  ceux  de  l’Ifabelle  fuffent  bien  regis  & gouuer- 
nez.il  trouua  à propos  d’y  eftablir  vnConfeil.il  créa 
pour  Prefident  ,*Diego  Colon  fon  frere  , ic  pour  Con- 
seillers le  Pere  Bovl,  Pero  Fernandez  Coroncl,  premier 
Huiffier,  Alonfe  Sanchez  de  Caruajal,  2c  lean  de  Lu* 
xan  5 SC  ordonna  à Pierre  Margarite  qu’auec  les  gens  qu’il 
auoit,  qui  confiftoient  en  quatre  cens  foldats,  pour  le 
moins,  qu’il fift  des  courfcs  par  toute  l’Ifle;  Et  il  donna 
enfin  les  ordres  Sc  inftru&ions  félon  qu'il  le  îugeoit  plus 
à propos  ô£  conuenablc  qsour  maintenir  & àceroiltre 
leur  domination.  Puis  laiffantau  port  deux  nauircs  pour 
les  occafions  qui  fe  pourroient  prefenter,  il  prit  1 vn  des 
plus  grands  nauites , te  deux  carauclles,  & prit  fa  routte 
vers  le  Ponant  le  Ieudy  14-  d'Auril.  Il  paffa  a Monte 
chriflo  & à Puerto  de  Nauidad,o\x  il  demanda  des  nou- 
uelles de  Guacanagati  ; 5£  quoy  que  l’on  luy  dift , qu  il 
luy  venoit  rendre  vjfite  , il  ne  le  voulut  pas  attendre.  11 
paffa  à la  tortuga,  2c  pat' vn  vent  contraire  , alla  furg.r 
à vne  riuiere  qu’il  appella  Gudalqututr  De  la  il  pa  a 
au  port  de  Saint  Nicolas , où  il  arriua  le  19.  d Aun  , 
d’où  il  aperçeut  la  pointe  dellfle  de  Cuba,  quil  appel- 
la Alpha  is  Oméga  , & les  Indiens  Bayatujum.  _ 

Il  trauerfa  par  le  golphe  entre  l’EfpagnoIle  2c  Cuba, 
qui  a d’vne  pointe  à l’autre  dix-huit  lieues  de  trauerfe, 
& commençant  à coftoyer  Cuba  du  cotte  du  Sud , il  ap- 
perçeut  vne  grande  Baye,  qu’il  appella  Puerto g™*  f.» 
qui  auoit  cent  cinquante  pas  d embouchure.  Si  toft  quil 
fut  entré  dans  ce  port,  les  Indiens  le  vindrent  auffi 
toft  aborder  dans  des  canos,  luy  apportant  force  poil- 
fon.  Le  Dimanche  1.  iour  de  May,  il  paffa  plus  auant, 
defcouurant  toufiours  des  ports  admirables.  Il  vit  de 
hautes  montagnes,  Si  des  nuieres  qui  defcendoient  dans 
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la  mer;  &:  comme  il  voguoitproche  de  terre,  vne  infini-  - 

ré  d’indiens  dans  des  canos  entouroientfes  vaifieaux,&  1494. 
portoient  tous  des  viures  de  bonne  grâce,  flfeiaginant 
que  c’efloient  des  gens  qui  cfioient  defeendsidu  Ciel, 
ôc  l’Admiral  leur  faifoit  donner  des  ioliuetez  , aucc  les- 
quelles ils  s’en  retournoient  fort  contents  & fatis-faits  ; 
parce  que  les  Indiens  qui  cftoient  dans  les  vaifieaux , 
qui  au  oient  efté  en  Efpagne  aucc  T Admirai,  leur  en  ra- 
contoicnt  des  merueilles.  De  là,  f Admirai  pafiadu  cofté 
de  S u de ft , parce  qu’il  auoit  aperçeude  ce  coftê-là  vne 
Ifle  appeîlée  Iamayca  , que  quelques  vnscroyoient  eftre 
celle  que  les  Indiens  des  Lucayes,  appelloient  Babeche , 
ou  Bohio • Le  Lundy  14.  iour  de  May  il  aborda  à cette 
Ifle  de  lamayca,  laquelle  Iuy  Sembla  la  plus  belle  de  tou- 
tes celles , qu’il  auoit  veuës  , &:  l’on  ne  pouuoit  pas 
nombrer  les  canos  qui  abordèrent  les  nauires.  Com-  Les  Indiens 
me  il  eut-  enuoyé  les  barques  pour  ietter  la  fonde,  &:  veulent  em- 
pour  chercher  vn  port,  quantité  de  canos  armez  Sortirent  fâcheries 
pour  empefeher  les  Clueftiens  de  prendre  terre.  L’Ad^  ckrefii«»s  de 
mirai  voyant  cela  aborda  à vn  autre  port,  qu’il  appella  defce*<lrt  * 
Puerto  Bueno , où  il  trouua  la  mefme  refiftancc  \ à caufe  Urrc' 
dequoy  ayantfait  tirer  vne  décharge  d’arbaleftcs,&:  en  a- 
yant  tué  fix  oufept,  cela  appalfa  les  autres,  qui  abordèrent 
les  nauires  en  paix.  Le  Vendredy  18.  de  May  , l’Admi- 
ral  defeendit  le  long  de  la  côfte  en  tirant  vers  le  Ponant, 

& fi  proche  de  terre  que  quantité  de  canos  fuiuoient  les 
nauires,  en  donnant  de  leurs  denrées,  & en  reccuan  t des 
Caftillans des  ioliuetez  aucc  grande  fatisfadion.  Etd’au- 
tant  que  les  vaifieaux  auoient  toufiourslevent  contraire, 
l’Admiral  refolut  de  retourner  à Cuba,  auec  delîein  de 
fc  détromper  fi  c’efioit  vne  Ifle,  ou  terre  ferme.  Ce  mef- 
me iour  il  arriua  aux  nauires  vn  Indien,  ieune  homme, 
qui  demanda  par  figues  qu’on  le  fift  entrer  dedans  ; & 
qimy  que  fes  pere  Se  mere,  &:  fesparens,  le  priaient  de 
n’y  pas  aller  il  ne  laifla  pas  de  perfifter  dans  fon  defïcin , 

& afin  de  fe  priuer  de  la  veuë  de  leurs  larmes,  il  fe  reti- 
ra dans  le  lieu  le  plus  caché  de  Tvn  des  vaiffeaux. 
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U Admirai 


Ce  mcfmeiour  18.  de  May,  T Admirai  arriua  au  cap  de 
Cuba  , qui  s’appelle  delà  CrtfoSc  nauigeant  lelpngde 
la  côfte  çn  defcendant,  le  Ciel  s’obfeurcic,  les  orages, 
les  tonnerres  & les  efclairs  commencèrent  à attaquer  les 
vaifleaux , ôc  rencontrèrent  outre  cela  quantité  de  defeen- 
eujemm»  t«  & de  fable*  mouuant , qui  les  mirent  ^ grand  ira- 
quantité  d'/f-  zard  -,  & plus  ils  cheminoient  le  long  de  la  colle  , plus  ils 
/«.  rencontroient  de  petites  Ides , les  vnes  pleines  de  table , 

les  autres  remplie*  d’arbres  $ & plus  ils  eftoient  proche 
de  Cuba  plus  les  Ifles  eftoient  plus  hautes,  plus  verdes 
Ü plus  agréables , & nettoient  elloignées  que  d’vne , de 
deux,  de  trois,  & de  quatre  lieues  les  vnes  des  autres.  Le 
premier  iour  qu’ils  les  defcouurirentils  en  defcouurirent 
quantité , le  fécond  encore  dauantage  * &C  enfin  ils  en 
£u'il»mm*  defcouurirent  vnc  infinité.  Et  d’autant  qu’ils  ne  pou- 

ÎÏÏldfi'  uoicnc  Pas imPofer  aucun  n0m  à pa$  vne;'ac.aufc.delc,ur 

de  U Rev  ru.  quantité , l’ Admirai  les  nomma  toutes  enfemble  dur  dm 
de  U Reyna.  Elles  font  feparées  par  des  canaux  par  ou  peu- 
uent  pafler  les  nauires,  Iis  rencontrèrent  dans  quelques 
vnes  des  oyfeaux  qui  rcflcmbloient  à des  Grues , qui  ions 
rouges,  & il  ne  s’en  rencontre  que  dans  l'Iflc  de  Cuba, 
& dans  ces  petites  Iflcs  » ils  ne  viuent  que  d’eau  ialee  & 
de  quelque  chofe  qu’ils  y trouuent.  Qpand  les  Indiens 
en  ^ardent  dans  leurs  maifons  ils  les  nourrirent  auec 
du  Cafabt,  qui  cft  le  pain  dont  ces  peuples  vfent,  & le 
mettent  tremper  dans  de  l’eau  falée.  Il  s y trouua  aum 


UViupi.  • T , 

force  Tortues  , larges  comme  des  bouchers.  L on  y vit 
encore  d’autres  Grues  comme  celles  de  Caftille  d ail- 
leurs,  des  Corbeaux , &C  d’autres  oyfeaux  de  diuerfes  et- 


Toitfon 
U Rcucs,  en 
quelque  heu 


peces  qui  chantoient  leur  ramage  i & il  fortoit  de  ces 
lilcs  des  odeurs  fort  foüefucs.  L’on  y vit  vn  cano  de 
pefeheurs , qui  fans  aucune  crainte  demeurèrent  fermes, 
en  attendant  les  Chreftiens  ; Sc  continuant  leur  pet- 
qtt’mlerottjfi,  11$  prirent  certains  poiflons  qu’ils  appellent  Rates  > 
ilUÎZZT  dont  les  plus  grands  font  comme  des  harangs,  qui  ont 
’ZZ?q*e  de  dans  le  ventre  vne  amertume  & afprete  fort  grande.  ors 
le  détacha.  qu’on  les  veut  faire  roftir , auant  qu  ils  foient  debar 

fez  il  les  faut  mettre  en  pièces  & morceaux.  Lon  arta- 
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che  à la  qucuëde  ces  poifïons , vne  corde  deliée  de  cent  ~ 
braffes  de  long,  plus  ou  moins,  &:  s’en  vont  nageant  au  i 4 9 4? 
defTus  de  l’eau  vn  peu  en  dedans , & lors  qu’ils  arriuent  où 
font  les  tortues  dans  l'eau  iis  s’attachent  à la  conque  au 
deffous  ; fi  bien  qu’en  retirant  le  filet,  l’on  attire  vne  tor- 
tue du  poids  de  plus  de  cent  vingt  liures.  L’on  prend  aufïi 
de  cette  mefme  façon  les  Tiburons,  qui  font  grands  com- 
me vn  grad  chien  d’attachejcette  forte  de  poiffon  eft  cruel, 

&C  carnacier  , car  il  mange  les  hommes  quand  il  en  peut  at- 
traper. A près  que  ces  Indiens  eurent  acheuê  leur  pcfche,ils 
entrèrent  dans  les  nauires,  l’Admiral  leurfit  bailler  des  ioli- 
uctez  pour  leur  poiffon , &:  fçcut  d’eux  que  plus  auant  il  y a- 
uoit  encore  beaucoup  d’ Ifles.  Il  pourfuiuit  donc  fa  pointe 
vers  le  Ponant,  Sc  entra  dans  ces  Ifles,  ayant  toufiours  fur  le 
foir  iufques  au  bout  de  la  Lune  des  orages  , des  efclairs 
&:  des  tonnerres  i ôc  quelque  induftric  que  les  mate- 
lots y puffenc  apporterais  ne  purent  jamais  empefeher 
que  les  vaiffeaux  ne  s’embourbaffent  par  plu  fleurs  fois* 
fi  bien  qu’ils  ne  les  pouuoient  tirer  de  ces  embarras. que 
par  de  grandes  fatigues.  L’on  trouua  vne  Me  plus  gran- 
de que  les  autres  , quel’Admiral  appella  SAnta  Uarta^ 
où  il  y auoit  vn  vilage.  L’on  y trouua  suffi  quantité  de 
poiffon,  des  chiens  muets , de  grandes  trouppes  de  ces 
manières  des  grues  rouges,  des  Perroquets,  Sc  autres 
oyfcaux  ; mais  les  peuples  abandonnèrent  le  vilage, de 
crainte  d’eftre  maltraitez. 

m-  m mœz-  ï&i'  m ’m-mm- 

VA  DM  IRA  L CROIT  QVE  CVBA 
eft  vne  Ifte . Des  trauaux  qu'il  fouffrit  en  ce  Voyage, 

Chapitre  XIV. 

Ependant  l’Admiral  voyant  que  fes  vaiffeaux 
manquoienc  d’eau  , refolut  d’abandonner  ces 
petites  Ifles,  d’aller  prendre  fon  repos  à Cuba; 
mais  à çaufe  que  la  terre  eftoit  remplie  d’arbres  fort  ef- 
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pais , l’on  ne  pouuoit  pas  defcouurir  s'il  y auoit  des  viïa- 

1494.  ges  ou  non  ; fi  bien  qu  vn  marinier  eftant  fortv  auec  vnc 
arbalefte  , rencontra  trente  hommes  , armez  de  lances , & 
d’cfpéesde  bois,  qu’ils  appelaient  macanas  , dont  les  In- 
diens vfoicnt  en  ce  temps-là*  Ce  marinier  dit  que  par- 
my  ce  nombre  il  y en  auoit  vnqui  portoit  vnc  vefte  blan- 
che qui  luy  defcen.doit  iufques  aux  pieds,  mais  ils  ne  le 
purent  rencontrer  depuis>  parce  quiîs  fe  mirent  tous  a 
fuir.  En  continuant  toufiours  de  nauiger  vers  le  Ponant 
enuiron  dix  lieues,  iis  defcouurirent  des  maifons,  d’où 
fortirent  des  gens  qui  fe  mirent  dans  des  canos  pour  leur 
porter  des  viurcs,&  des  caleba ces  pleines  d’eau, & F Ad- 
mirai les  leur  payoit  âuec  des  ioliuetez  , ôdes  pria  de  luy 
fournir  vn  des  leurs  pour  luy  montrer  le  chemin  &C 
les  particularitez  de  la  terre  j ce  qu’ils  luy  accordèrent, 
y» Indien  ap-  quoy  qu’ils  y euffent  de  la  répugnance.  Ils  apprirent 
j prend  k I Ad-  donc  par  cét  Indien  que  Cuba  cftoit  vnc  Iflc , êc  que  le 
mirai  qucCu-  Roy  qui  la  gouuernoit  depuis  la  colle  du  Ponant  en  era* 
ha  efl  vite  If-  bas  ne  parlait  à fes  gens  que  par  lignes,  & Fobeïffoicn* 
ainfi.  Cependant  comme  les  vailfeaux  alloient  toufiours 
nauigeant,  ils  entrèrent  dans  vn  banc  de  fable  qui  n’a- 
uoit  pas  plus  d’vne  bradée  d’eau , & de  longueur  fort  peu 
plus  que  1’ «Étendue  des  vailfeaux.  Cét  accident  caufa 
bien  de  l’affii&ion  & du  trauail  aux  nauigeans  , parce 
qu’ils  furent  contraints  d’amarrer  auec  grande  difficulté 
toutes  les  anchres  pour  les  tranfporter  dans  vn  canal 
La  mer eft  profond,pour y attirer  les  nauircs.  Lails  virentlamer 
toute  couuem  toutc  couuerte  de  tortues;  Et  dans  le  mefme  temps  ils 
de  tortues.  app€rçCurCnt  vnc  grande  troupe  de  corbeaux  marins  qui 
©fufquoicnt  le  Soleil,  qui  venaient  de  vers  la  mer  , & 
alloient  comme  aborder  à terre  auec  eux  dans  Fille  de 
Cuba.  Il  paffia  auffià  l’heure  mefme  des  Pigeons,  des 
Mouettes,,  &:  d’autres  oifeaux  en  grande  quantité.  ^ L# 
lendemain  il  arriua  autour  des  nauircs  vne  infinité  de 
Papillons  qui  obfcurcilîbient  auffi  l’air,  & cette  obfcuri- 
té  dura  iufqu’à  la  nuit,  que  Forage  diffipa.  Et  comme 
l’Indien  donna  à entendre,  que  les  Ifles  continuoient  de 
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ce  codé  là  , Sc  que  par  confequent  les  trauaux  & les  péril  s 
aügmentoiénc  ; ioinc  que  les  viures  diminuoient  fore, 
i’Admiral  refolut  de  retourner  à l’Efpagnollcî  mais  il  fit 
premieremencfournir  les  vaiffeaux  d’eau  ôc  de  bois,  qu’il 
•prit  dans  vne  Iflc  qui  a bien  trente  lieues  de  tour,  qu’il 
appella  /’ 'Euangciifte , &:ilfembloit  qu’elle  efloitedoignée 
delà  Dominique  enuiron  de  fept  cens  lieues  ; & l’on 
croit  que  c’ed  celle  que  l’on  appelle  maintenant  Jjla  de 
Tinos.  Si  bien  que  de  cette  forte  il  redoit  peu  à defcouurir 
du  cap  de  Cuba  j qui  feroie  enuiron  trente-  fix  lieues  , 
ainfi  cette  dernicrc  dcfcouuerte  fut  de  trois  cens  trente 
trois  lieues*  De  forte  donc  que  mefurant  fon  voyage  fé- 
lon l’ordre  de  i’Afironomie,  depuis  qu’il  fortiede  Cadiz, 
iufques  à la  partie  plus  Occidentale  dclTde  de  Cuba, 
il  trouua  qu’il  auoit  nauigé  l’cfpace  de  foixante&  quin- 
ze degrez  en  Longitude,  qui  faifoient  cinq  heures  de 
différence  de  temps,  depuis  Cadiz  iufques  au  plus  Oc- 
cidental de  Cuba. 

Le  Vendredy  13.  iour  de  luin, J’Admirai  prit  fa  rour- 
te  vers  le  Sud  , mais  edant  forci  par  vn  canal  qui  îuy 
auoit  femblé  le  plus  à propos,  il  le  trouua  fermé,  ce  qui 
fit  defefperer  prcfque  les  foldats,  &:  les  gens  de  mer,  fe 
voyant  parmy  tant  de  périls  & faute  de  fubfidance.  retroUHe 
Mais  le  courage  & l’induftric  de  l’Admiral  fit  qu’ils  for-  grand  peJ/ï 
tirent  par  où  ils  edoient  entrez,  &c  retournèrent  à rifle  & 
Euangelifte,  où  les  vaiffeaux  furgirent.  De  Là  ils  prirent  la 
routte  deNoiJedpourreconnoidrequelques  ïflesquipa* 
roiffoient  vn  peu  plus  auant  à cinq  lieues  de  là,  & en  tïeren  t 
dans  vne  mer  tonte  tachetée  de  verd  &c  de  blanc , qui  n'a- 
uoit  que  deux  brades  de  fond;  A fept  lieues  de  là  ils  rencon- 
trèrent vne  mer  fort  blanche  qui  fcmbloitedrecommefi- 
gée.Plus  auant  encore  à fept  autres  lieues  ils  rencontrèrent 
vne  autre  mer  noire  comme  de  l’encre,  qui  auoit  cinq 
brades  de  fond,  & nauigerent  deffus  iufques  à Cuba,  au 
grand  eftonnement  des  mariniers , de  voir  ces  mers  fi 
differentes  les  vnes  des  autres  en  fi  peu  d’efpace, parce  que 
Ion  tient  pour  certain  cpe  ces  couleurs  d'eau  ne  procèdent 
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que  de  la  terre  quieft  au  fond  , &c  non  de  leau  . comme 
1494.  a fleurent  les  Portugais  l’auoir  efprouue  en  la  M< 


Mer  rouge -, 


Seque  de  femblables  taches  ont  efte  veues  dans  les  mers 
du  Sud  Sc  dans  celles  du  Note.  11  fc  voit  encore  dans 
les  tfles  de  JBarloucnto  des  taches  blanches,  parce  que 
la  terre  du  fond  eft  blanche,  Si  fort  tranfparencc.  Les 
vaifleaux  eftant  fortis  de  Cuba  prirent  la  routte  de  1 Lit 
par  des  vents  changeants.  Se  dans  des  canaux  pleins  de 
bancs.  Le  30.  de  luin  le  nauirc  de  l’ Admirai  demeura 
embourbé,  Se  ne  le pouuant tirer  de  là  auec  des  anchres 
& des  chablcs  par  la  pouppe , il  fut  tiré  par  la  proue  par 
lïnduftrie  de  P Admirai.  Puis  eftant  for  ty  delà,  il  naui- 
gea  fans  aucun  ordre  nÿ  deflein  ; mais  fuiuit  les  bancs 
&:  les  canaux  par  vnemer  fort  blanche,  ayant  chaque  tour 

fur  le  foir  de  grands  rauages  d’eau.  Enfin  il  arnua  a la  ter- 

i-e  de  Cuba  par  où  il  auoit  commence  cechcmin  vers!  Li- 
ne ivc  , où  tous  fes  gens  fentirent  de  foüefucs  odeurs , com- 
me de  Storax,  quiprocedoicnt  des  feux  que  les  Indiens 
faifoient,  carils  ne brufloientprefque point  d autre  bois. 

Le  fcptiefme  de  Iuillet  l’Admiral  fortit  a terre  pour 
oiiirMcflc,  8e  cependant  que  l'on  la  difoit,  il  y arnua  vn. 
vieux  Cacique  quifemit  à contempler  les  aaionsduPrc- 
ftre , auec  quelle  reuerence  les  Çhreftiens  y f 

auec  quel  refpeû l’on  donna  abaiferla  Paix  a 1 Admirais 
& s’imaginant  par  là  qu’il  deuoit  eftre  le  Supérieur  ae 
tous.il  luy  prefenta  certains  fruits  de  la  terre  dans  vne 
calebacc  dont  ils  fe  feruent dans  ces  Iflcs,  qui  leur  lo- 
uent d’efcuelles  , qu'ils  appellent  r hueras-,  puis  il  s afljc 
à croupeton  contre  terre  , ainfi  qu  ils  font  d ordinaire 
lors  qu’ils  n’ont  pas  de  fieges  bas  , Sc  commença  a luy 
tenir  ces  difeours;  Tu  es  venu  dans  ces  terres  que  tu  n a- 
p ,i’s  fermement  uois  iamais  veues  auec  de  grandes  forces  ,& y as  caufe  vne 
fZl  grande  crainte  5 S fâche  pourtant  que  nous  ™°nnf‘ns'»"' 
’ nous  qu'il  y a deux  lieux  en  l'autre  vie  ou  vont 

l'vn  tres-mauuais  à remply  de  tenebres  çr  ce  lieu  la  eft  défi, 
ni  pour  ceux  qui  font  mal.  Vautre  eft  bon àdeleÛable  & 
eût  le  lieu  ou  repofent  ceux  qui  aiment  U paix  Cr  le  rc 
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pos  des  p eupless  Et  partant  fi  tu  crois  mourir  , & que  Von  y 

rende  a chacun  filon  le  bien  ou  le  mal  qu  il  aura  fiait  ii’e/pe - 1494, 

reque  tu  ne  fieras  point  de  mal  à ceux  qui  ne  Ven  feront  point* 

Tout  ce  que  tu  as  fiait  iufiques  âpre  fient  efi  tres-bien  fait  y par- 
ce que  filon  mon  aduis  tous  tes  âefifieins  ne  tendent  qu’a  rendre 
grâces  a Dieu.  Illuy  dit  encore  qu’il  auoit  efté  dans  l’Efpa- 
gnollc,dans  lamayca,  &:  dans  Cuba  en  defeendant  le  long 
de  l’Ifle  , Se  que  le  Seigneur  du  lieu  poitoit  des  habits 
comme  les  gens  d’Eglife.  L’Admirai  efeouta  fort  atten- 
tiuemcnt  tout  le  raifonnement  du  Cacique,  Se  Ce  le  fit 
expliquer  de  mot  a mot,  dont  il  fut  grandement  efton- 
né  d’auoir  entendu  de  femblables  difeours  d’vn  Indien* 

SZ  fort  âgé  j Et  fuiuant  cela  il  luy  repartit  ; Qu  il  fie  R r* 

refioüififint  fort  que  luy,  & tous  ceux  de  cette  terre  croyaient  pH^iral  an 

en  1‘ immortalité  de  Came  ; '&  quils  fiçeufifient  qu’il  anoit  efiè  Cacique. 

enuoyê par  les  Rois  de  Cafiillc  leurs  Seigneurs  par  toutes  ces 

terres , pour  fiçauoîr  s'il  y anoit  des  hommes  qui  fijfient  mal 

aux  autres , comme  on  leur  auoit  fiait  entendre  que  faifioient 

les  Canibales , afin  de  les  corriger  de  cette  damnable  confia- 

me , & faire  en  forte  de  les  faire  viure  en  paix  les  <vns 

auec  les  autres . L’Indien  efeouta  ces  paroles  aueeltanes, 

Se  dit  à l’Âdmiral  que  s’il  n’eufl:  point  eu  de  femmes  Se 
d’enfans , qu’il  feroit  rauy  d’aller  en  Caftille  auequcluy 5 
Se  apres  auoir  rcçeu  quelques  ioliuctez  de  1*  Admirai  * 
il  mit  les  genoux  en  terre  , Se  fit  des  Agnes  de  grande 
admiration,  répétant plufleursfois fl  lelieu  d’oùv  oient 
ces  hommes  , cftoit  Ciel  ou  Terre. 

^ 

V JD  MTR  JL  RETOVRNE  J 

VEfiagnolle,  grj  trouue fin  frere  Bartolome  Colon . 

Chapitre  XV. 

’Admihal  éftant  forty  du  lieu  où  le  Cacique 
Indien  luy  auoit  parlé,  il  fembla  que  tous  les  vents  jgYiifia  caHj-g 
de  les  eaux  auoient  contraâé  enfemble  pour  1 & des  tempeftos 
trauerfer  5 carentr’autresiesrauages  d’eau  furent  fi  grands  de  mer» 
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— * fi  impétueux  qu’ils  enfonceront  le  bord  du  vailfeaii 

1494.  fous  ies  caux  , en  telle  forte  qu’ils  defefpcroientdc  toute 
forte  de  fecours,  excepté  celuy  de  la  part  de  Dieu, pour 
amayner  les  voiles,  & furgir  en  me  fine  temps  auec  les 
anchrcs  les  plus  pefantes.  D’ailleurs  , il  entroit.  tant 
d’eau  de  tous  collez,  qu a peine  la  pompe  la  pouuoic 
égouter  ; ce  n’elloit  encore  là  que  les  moindres  dif- 
graces  de  la  Fortune  , il  falut  diminuer  les  portions , 
chaque  perfonne  n’ayant  plus  qu  vne  liurc  de  Fbifcuie 
pourry  chaque  iour , & vne  chopine  de  vin , & rien  au- 
tre chofe  que  du  poilfon , s’ils  en  pouuoient  prendre. 
Parmy  toutes  ces  trauerfes  & neceffitez  ils  arriuerent  au 
cap  de  la  Cru^lc  dix-huiticfmc  de  Iuillet,  où  ils  fe  delaf- 
ferent  des  fatigues  de  la  mer  trois  iours  durant,  & fu- 
rent  fort  bien  reçeus  par  les  Indiens,  qui  leur  apportè- 
rent des  fruits  de  leur  terre  & des  viures.  Le  Mardy 
vingt-deuxiefme,  ils  prirent  la  route  del’Ifledelamayca, 
, A , . , à laquelle  T Admirai  impofa  le  nom  de  Santiago  ; &c  naui- 
appelkuLy-  géant  le  long  de  la  colle  en  defee ndant  vers  le  Ponant, 
cl  Santiago,  il  admirait  les  bonnes  qualitez  de  la  terre , tant  pour  les 
bocages  qui  rendoient  vne  fraifeheur  agréable,  que  pour 
la  quantité  des  ports  qu’il  rencontroit  de  lieue  en  lieue, 
cilant  toujours  fuiuy  par  des  Indiens  qui  elloientdans 
des  canos  , &;  qui  leur  portoient  des  viures , lefqueîs 
croyoient  ces  Callillans  meilleurs  que  ceux  des  autres 
llîcs.  Mais  cependant  ils  ne  Jailfoient  pas  d’ellre  fati- 
guez d orages  tpus  les  foirs,  & tenoient  que  cela  procé- 
dât de  la  quantité  d’arbres  dont  cette  terre  cftoit  rem- 
plie. En  nauigeant  ainfi  Y Admirai  apperçeut  vne  baye 
Eres-belle , auec  fept  petites  Illes  le  long  de  la  mer,  donc 
Fviie  cftoit  fort  haute  fc  remplie  d’habitations  &:  de 
vilages.  D’abord  il  la  creut  fort  grande  , mais  apres 
l’auoir  confiderée  de  plus  prés,  il  reconnut  que  c’elloic 
la  mefme  de  ïamayea,  quin’auoit  pas  plus  de  cinquante 
Il  retourne  a üeuës  de  long  & vingt  de  large.  Puis  le  temps  venant  à 
l'ïfiagnolle.  moderer  , il  partit  de  ce  lieu  , & prit  la  route  de  l’Effc 
vers  l’Efpagnollc  iufqu’à  l'extrémité  de  cette  terre,  qui 

eft 
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cft  vn  cap  d’où  l’on  voit  toute  rifle, qu’il  appeîla  dCabo 
del  Farol  ; Et  le  Mercredy  vingtiefme  iour  d’Aouft  , il  1494. 
aperçeut  le  cap  Occidental  de  la  mefme  Ifle,  qu’il  ap- 
pella  de  Sa»  Miguel,  & qui  s’appelle  maintenant  el  Cabo  del 
Tiburon  , qui  eft  efioigné  de  la  pointe  Orientale  de  la- 
mayea  de  vingt-cinq  ou  trente  lieiies.  LeSamedy  vingt- 
troifiefme,  il  aborda  vn  Cacique  aux  nauircs  , qui  dit 
à haute  voix  , Admirai , Admirai , d'ou  ce  ni  c B ht  e7^- •vota 
que  ce  Cap  doit  efire  de  E EJ) agnelle  ? car  en  effet  il  ne  le 
fçauoit  pas.  Enfin  il  alla  furgir  à la  fin  du  mois  d’Aouft  à 
vne  petite  Ifle  qui  paroiffoit  comme  yne  fentinellc  pour 
la  garde  des  autres  ; c*eft  pourquoy  il  l’appelîa  Alto  Veh% 

& efl:  diftante  delà  Beata  de  douze  lieues.  Et  d’autant 
qu’ils  auoient  perdu  de  veiie  les  autres  deux  nauircs  , 
i’ Admirai  commanda  que  l’on  montaft  au  haut  de  Alto 
Vélo  , pour  les  defcouurir , &c  les  mariniers  tuerent  à 
coups  de  bafton  huit  loups  marins  qui  dormoient  fur 
le  fable  5 ils  prirent  aufli  quantité  d oifeaux  à la  main, 
parce  que  comme  ce  cofté  là  n’eftoit  pas  habité;, ils n’ap- 
prehendoient  point  laprefence  des  hommes. 

Au  bout  de  fix  iours  les  deux  nauires  arriuerent , &c 
auoient  elle  à la  Beata  , qui  efl:  vne  Ifle,  d’où  coftoyanc 
l’Efpagnolle  ils  allèrent  iufiqifà  vn  riuagc  , où  ils  virent 
vne  très  belle  campagne  fort  peuplée,  qu’ils  appellent 
maintenant  de  Catahna  , à caufe  d’vne  Dame  à qui  elle 
appartenoit.  Là  les  Indiens  les  abordèrent  dans  des  ca- 
nos,  leur  dirent  que  ceux  de  l’Ifabellcy  auoient furgy, 

& que  ceftoient  tous  de  bonnes  gens.  En  fuite  de  cela,  L 
l’ Admirai  pafla  plus  auant  du  cofté  de  l’Eft  , & vit  vne 
grande  peuplade  , où  il  enuoyaqucrir  de  l’eau  dans  des  É 
barques.  Mais  les  Indiens  fortirent  au  deuant  d’eux,  ar- 
mez d’arcs  & de  flèches  enuenimées  , menaçant  d’atta- 
cher les  Chreftiens  auec  des  cordes  qu’ils  montroient. 

Celle-cy  eftoit  la  Prouince  de  Higuey  5 dont  les  peuples 
cftoient  les  plus  belliqueux  de  l’Efpagnolîe , &c  fe  fer- 
u oient  de  certaines  herbes  pour  poifon.  Mais  fi  toft  que 
les  barques  furent  abordées,  les  Indiens  poferent  bas  les 
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armes  , demandèrent  à parler  à l’ Admirai,  & luy  por- 
tèrent des  viures.  Puis  continuant  leur  nauigauon  le 
long  de  la  côfle,  cm  remontant  vers  PEU, ils  virent  vn 
poiffon  grand  comme  vnc  petite  baleine  5 il  portoit  fur  le 
col  vne  conque  grande  comme  celle  d’vne  tortue  , de 
la  grandeur  prcfquc  d’vn  bouclier  ; il  nageoit  la  telle 
hors  de  l’eau  , qui  eftoic  grofle  comme  vnc  pippe,  la 
queuë  comme  celle  d’vn  ton , coufiours  en  gtoffifTant 
vers  le  corps.  Il  auoit  deux  aides  fort  grandes  aux  deux 
codez  L’Admirai  ayant confideré  ce  poiifon  ,&  d’autres 
lignes  qu’il  vit  dans  le  Ciel,  iugeaaulfi  toft  que  le  temps 
s’alleoit  changer,  ôc  pour  ce  fuiet  il  fit  ce  qu’il  put  pour 
entrer  dans  vne  Ifle  5 que  les  Indiens  apelloicnt  Adamanoy% 
& les  Caftillans  la  Saona , qui  forme  vndcftroitd’enuiroii 
vnclieuë  vn  peu  plus  ou  moins  quilafepare  d’auecl’Ef- 
pagnollc,  & de  longueur  vn  peupîus  de  deux  lieues.  Il 
entra  dans  ce  deflroit  ; mais  les  deux  autres  nauircsn’y 
peurent  entrer,  ccquileur  caufa  de  grandes  fatigues,  &C 
fe  virent  plufieurs  fois  en  eftat  de  fubmerger.  L’Admi- 
rai vit  cette  nuit-là  vne  cclypfe  de  Lune3&:  affeura  qu’il 
y auoit  différence  de  hauteur  de  là  à Cadiz  de  cinq 
heures  S£  vingt-trois  minuttes  ; &c  d’autant  que  la  tout' 
mente  dura  long  temps,  il  demeura  là  huit  iours;  puis 
les  autres  vaiffeaux  l’ayant  ioint,  ils  partirent  le  14.  de 
Scptembre,&arriucrcntauCap  delEngano  dcrEfpagnoï- 
Je,que  T Admirai  appclla  de  San  Rafael.  De  là  ils  allèrent  à 
rifle  de la  Mena,  quieftàdix  lieues  de  rEfpagnolIe , Si  à 
huit  de  celle  de  faint  Iean  ; elle  a Ex  lieues  de  circuit; 
l’on  y recueille  de  bons  melons  fort  fauourcux  , ôc  de  la 
groffeurd’vne  bouteille  de  huit  pintes. Eflant  forty  del  f i- 
le de  la  Mena  proche  de  S.  Iean/l’Admiraî  tomba  dans  vnc 
letargic  , Si  dans  vn  eftourdiffement  fi  grand  , qu  il  de- 
vant fans  fentiment,  de  telle  force  qu'ils  penfoient  qu’il 
alloitrendre  l’elprit  ; c’efl  pourquoy  les  mariniers  firent 
le  plus  de  diligence  qu'i’s  purent , & firent  furgir  tous 
les  vaiffeaux  enfemble  à llfabelle  le  29.  de  Septembre, 
fans  auoir  aucune  aifuranec  certaine  que  Cuba  fuft  vne 
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Iflc,  félon  que  l’Indien  luy  auoicdicj  où  il  apprit  aufïi  tolL 
quefon  frere  Bartolome  Colon  eftoit  arriué  , & que  les  1 4 94» 
Indiens  de  l’Ifle  eftoient  en  armes  contre  les  Chreftiens. 

Leconcentcmentque FAdmiral reçeutdelaprefence de  L* Admirai 
fonfrere  fut  très-grand , duquel  il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  de  voir 
pos  de  parler  de  ce  qui  luyarriua,  depuis  qu’il  alla  en  An-  fonfur*' 
gleterre  pour  traiter  aucc  le  Roy  touchant  cette  nouuelle 
defcouuerte.il  tarda  beaucoup  a arriùer  dans  ce  Royau- 
me, 6c  en  fuitte  pour  apprendre  la  langue  Angloife  3 la 
metode  de  la  Cour,  6c  pour  pratiquer  6c  conucrfer  aucc 
les  Minières  î fi  bien  qu’il  fe  paffa  vn  long  temps  auant 
qu’il  fortift  d’Angleterre  : mais  enfin  au  bout  defeptans, 
apres  auoir  capitulé  6c  concerté  aucc  le  Roy  , qui  eftoit 
Henry  VII.  il  retourna  en  Caftille  pour  fe  ioindreauec 
fon  frere,  lequel  ayant  efté  fi  long  temps  fans  auoir  eu 
de  fes  nouuelles  3 il  le  croyoit  mort.  Il  apprit  en  paf-  R°)  de 

fant  par  Paris  , qu’il  auoir  défia  fait  la  première  defeou-  donna 

uertc  j 6c qu’il  auoic  efté  créé  Admirai  ; 6c  que  ce  fut  le  *dHts  t},ÂrtQm 

Roy  Charles,  qui  le  luy  auoir  dit,  6c  luy  donna  cent  efeus  Z™ 

pour  faire  fon  voyage  y 6c  quoy  qu’il  euft  fait  toutes  les  F paris  de  la 
diligences  poffibles,  il  trouua  que  fon  frcrc  eftoit  party  defcouuene 
pour  la  féconde  fois  auec  les  diz-fept  nauires.  On  luy  q*’**oit  fait 
donna  vne  inftru&ion  que  l’Admiral  auoit  lai  fiée.  Aulfi 
toft  apres  il  alla  faliier  les  Rois  Cotholiques,  6c  viftter 
fes  neueux  3 Diego  & Hernando  Colon  qui  eftoient  à 
Yaljadoîid  3où  eftoit  alors  la  Cour  , car  ils  eftoient  Pa- 
ges du  Prince  Don  Ican.  Les  Rois  Catholiques  luy  fi- 
èrent de  grandes  carefles  , 6c  incontinent  apres  qu’il  fc 
fut  délafle  de  fes  voyages  , ils  luy  baillèrent  trois  vaif* 
féaux  pour  les  conduire  aux  Indes  , chargez  de  viurcs , 
qu’ils  enuoyoicnt  à T Admirai.  Il  arriua  donc  làen  Avril, 

6c  trouua  que  FAdmiral  eftoit  party  pour  la  dcfcouucr-  ¥Nom  dédi- 
te de  Cuba.  Comme  il  fut  de  retour  , croyant  que  8nité  » 
la  prefence  de  fon  frere  luy  donneroit  quelque  confola-  3rand  S*1*  . 
tion  6c  foulagement  dans  fes  trauaux  3 il  le  fît  fon  Ade-  nefthal, 
lantado*  j ce  qui  ne  donna  pas  peu  de  ialoufic  aux  de  Gouuer- 
Rois  Catholiques  3 difant  que  FAdmiral  ne  l’auoit  pas  neur. 
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- — pû  fairc,&  qu’il  leur  appartcnoic  de  donner  cccte  charge* 

14^4.  toutefois  quelque  temps  apres  ils  la  luy  confirmèrent. 

Bartolome  Colon  eftoit  vn  homme  aufti  prudent  , fage 
& adroit  au  fait  de  la  marine,  que  le  pouuoit  eftre  fom 
frère,  excepté  quil  eftoit  vn  peu  plus  violant , plus  li- 
bre , &:  fort  vaillant  * ce  qui  luy  caufa  la  haine  de  quel- 
ques vns  * Sc  ncantmoins  il  auoit  en  luy  des  conditions 
fort  loüablcs  eftoit  homme  de  bonne  conuerfation» 
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de  cbajftr  les  CdjUïïans  de  leur  terre . De  U 
grife  de  Cdondbo  leur  Roy  , par 
jilonje  de  Ojeda . 

Chapitre  XV  L 

O v r continuer  le  fil  do  noftre  Hiftoirc , il  cft 
à propos  de  retourner  dans  llllc  Efpagnollc? 
llwi  pour  voir  comme  les  chofes  s’y  comportent,.  Com- 
me l’ Admirai,  auant  que  d’en  partir  , auoit  difpofé  du 
Gouuernement  ôc  du  Confeil,  &:  laififé  pour  Capitaine  des 
Deforâre  de  quatrecens  hommes  de  guerre  , Pierre  Margarite , pour  le 
Pierre  Mar-  fuict  quenous  auons  défia  dit  cy-deuant  ; il  s en  alla  auec 
parité.  cux  Jans  la  plaine  Royalle  qui  eft  à dix  lieuës  de  1 Ifabclle , 

les  logea  dans  les  vilages  des  Indiens où  ils  viuoient 
fans  aucun  ordre  , ny  règle  de  difcipline  militaire  à la 
ruine  des  Indiens  -,  car  vn  Chreftien  mangeait  plus  en 
vn  iour  qu’vn  Indien  en  vn  mois.  Et  d autant  que  o 
Confcil  en  faifoit  des  reproches  à Pierre  Margarite  , a 
caufe  qu’il  n’en  réprimandait  pas  fes  foldats,  il  com- 
mença à prendre  cela  au  point  d’honneur  , & ne  voulut 
plus  luy  obéir,  ny  mefme  faire  des  courfes  dans  1 iile, 
comme  l’Adrairal  luy  auoit  commandé  ; fi  bien  qu  ap- 
préhendant le  chaftimcnt  qu’il  pourroit  encourir  de  ces 
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defordres,  il  refolut  de  s’embarquer  dans  les  trois  naui- 
res  que  Bartolome  Colon  auoit  amenez,  pour  s’en  re- 
tourner en  Caftille  , auec  le  Per.e  Boyl,  & quelques  au- 
tres de  leur  bande,  Eftant  arriuezen  Cour  , ils  firent 
courir  le  bruit  qu'il  n’y  auoit  point  d’or  dans  les  Indes, 
Si  que  tout  ce  que  l’ Admirai  endifoit  n’eftoitque  trom- 
perie. Cependant  les  foldats,  voyant  que  Pierre  Mar- 
CTjrite  leur  Capitaine  s’en  eftoit  allé  , fc  difperferent 
Sans  rifle  , viuant  fans  aucune  conduite  comme  des 
cens  fans  Chef.  De  forte  qu’vn  Cacique  appelle  Gua- 
«o-uanà,  qui  auoit  vn  grand  vilage  fur  les  bords  de  la 
wrande  riuiere,  tua  dix  Chreftiens  ,&  enuoya  fecrctte- 
ment  mettre  le  feu  à vne  maifon  où  il  y en  auoit  d’au- 
tres qui  elloient  malades  ; outre  fix  autres  qui  furent  tuez 
par  les  Indiens  dans  d’autres  lieux  del’Ifle,  où  le  bruit 
de  la  mauuaife  vie  des  Caftillans  s’eftoit  efpandu  ; de 
forte  que  les  peuples  les  auoient  en  horreur,  mefme  iuf- 
ques  à ceux  qui  ne  les  auoient  iamais  veûs  , & particu- 
lièrement les  quatre  Rois  principaux,  Guarinocx,Cao- 
nabo,  Bohechio,  & Higuanamai  Si  bienque  tous  ceux 
qui  rendoient  obeïflance  à ceux-cv  , & qui  elloient  en 
grand  nombre , auoient  dclfcin  de  chafler  entièrement 
les  Chreftiens  de  cette  terre.  Il  n'y  eut  que  Guacana- 
gari  Roy  de  Maricn  feul , qui  ne  fe  fouieua  point , mais 
au  contraire  il  tint  toufiours  cent  Chreftiens  dans  fon 
Eftat , aufquels  il  fourniftoit  les  alimens  félon  qu’il  les  rc- 
cueilloit  en  fa  terre  , & leur  faifoit  toute  forte  de  bon 

traitement.  . 

Quelques  iouts  apres  que  1 Admirai  rut  arriue,  uua- 
canagari  le  vint  vificer,  fort  trille  de  fa  maladie  & ds 
fes  fatigues.  Si  luy  dit  qu’il  n auoit  rien  fçeu  de  la  mort 
des  Chreftiens  qui  auoient  efté  tuez  ; qu’il  eftoit  fort 
amy  ; & que  pour  ce  fuiet  tous  les  autres  peuples  de 
l’Iüc  luy  en  vouloient  du  mal  ; Et  fe  relfouuenant  en- 
core des  gens  qui  elloient  demeurez  dans  la  ville  de 
Nauidad,  il  en  plcuroit  de  regret  de  ne  les  auoit  pas  pû 
conferuct  en  vie  iniques  a fon  retour.  Et  parce  quel  Ad- 
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- ■ ■ ■■ 1 ■ mirai  rcfoîuc  auffi  toft  apres  d’aller  à la  campagne  pour 

1494.  appaifer  ces  reuoltes,  5c  mettre  rifle  en  repos , Guaca- 
nagari  s’offrit  de  l’accompagner  auec  Tes  vaflaux.  Mais 
V Admirai  auant  que  de  partir,  il  enuoya  faire  la  guerre  contre 
refout  de  fîrttr  Guatiguanà,  qui  eftoit  celuy  qui  auoit  fait  tuer  les  dix 
a la  campagne  Ghreftiens , afin  de  n’en  point  prolonger  le  chaftiment, 
^l7(le*Ct^Cr  & ne  luY  donner  pas  le  lieu  de  fe  mettre  fur  la  de- 
fenfiue  5 fi  bien  que  l’on  tua  quantité  des  Tiens , 5C  plu- 
Il  envoyé  au-  fieurs  s’eftant  faifis  de  fa  perfonne,  il  s’échapa  5c  fe  fauua 
fartuantfairc  parla  fuittc.L’on prit  aufliquantké de  prifonniers,  qui  fu- 
U guerre  à rentenuoyez  en  Caftille.  Caonabo  eftoit  le  plus  puiflane 
Gnatiguana,  Recette  lflc , fort  vaillant  de  fa  perfonne,  5C  auoit  trois 
frères  qui  ne  l’eftoient  pas  moins  queluy.  Il  regnoit  dans  la 
prouince  qu’ils  appellent  Maguana,  dont  Y Admirai  faifoit 
plus  de  cas  ; fi  bien  qu’il  iugeoit  qu’il  eftoit  plus  à propos 
delefurprendre  par  fineffe  qu’à  force  ouuertcj  car  il  euft 
cfté  bien  difficile  de  le  vaincre  autrement.  Pour  cét  ef- 
fet l’Admiral  enuoya  Alonfe  de  Ojeda  à cheual,  auec 
, . . neuf  Caftillans,  fous  prétexte  de  luy^orter  vn  prefent. 
enutrsT Alonfe  comme  les  Indiens  eftimoient  plus  le  laton  que  l’or, 

dé  Ojeda  vers  & eftoient  rauis  d’en  àuoir,  5c  ainfi  des  autres  métaux 
Caonabo.  que  l’on  auoit  porté  de  Caftille,  il  leur  fembloit  que  les 
Caftillans  eftoient  defeendus  du  Ciel.  Et  lors  mefmc 
que  l’on  fonnoit  la  cloche  de  i’Ifabelle)&  que  les  Chre- 
ftiens  s’affembloicnt  dans  l’Eglife  au  fon  de  cette  clo- 
che, ils  croyoient  qu’elle  parloit,  5c  cette  opinion  auoit 
paffé  iufques  dans  l’cfprit  de  Caonabo,  qui  eut  deflein 
pluficurs  fois  de  la  demander  à l’Adelantado  , pourvoir 
le  Turcy  de  Bifcaye  ( ils  appelaient  ainfi  le  laton  ) parce 
que  Turey  veut  dire  Ciel  j c’eft  pourquoy  ils  eftimoient 
tellement  le  laton  5c  les  autres  métaux  qu'ils  les  appel- 
loient  indifféremment  Turey,  5c  les  Caftillansy  adiou- 
lièrent  de  Bifcaye,  5c  ainfi  ils  l’appelloicnt  Turcy  de 
Bifcaye. 

Ojeda  eftant  arriué  à la  Maguana  quieft  efloigneede 
Tlfabelle  de  foixantc  ou  foixante  5c  dix  lieues,  les  In- 
diens cfpouuantcz  de  le  voir  auec  fon  cheual , parce 
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qu’ils  croyoienc  que  l'homme  ôc  îe  cheual  n’efloic  " 
qu’vne  mefme  chofe  , dirent  à Caonabo  qu’il  efloit  ar-  1 4 9 4» 
nué  des  Chreflicns  que  l’ Admirai  auoic  enuoycz , ôc  qu’ils 
luy  apportoienc  vnprefenc  de  fa  parc,  qu’ils  appelaient 
Turey  de  Bifcaye  , dont  il  fut  fort  ioyeux.  Ojeda  eflanc 
entré  luy  baifa  les  mains,  Scceux  qui  l’accompagnoicnc 
aufh  ; puis  luy  montra  le  Prefent  ; c’eftoicnt  des  fers,  comme 
l’on  met  aux  pieds  des  forçats,  & des  menottes,  h bien  po- 
lis ôc  brunis  qu’ils fembloient  dire  d’argent,  ôduyditquc 
les  Rois  de  Caflille  s’en  feruoient  comme  des  inftrurnens 
qui  leur  dloientenuoyezduCieî,&:  qu’ils  les  faifoient  por- 
ter deuanteux  lors  qu’ilsalloientpar  la  campagne;  &;  qui! 
feroit  à propos  qu’il  s’en  vinfl  baigner  au  fleuue  Taqut,  qui 
eftoità  dcmy  lieue  de  là,  ôc  que  là  il  les  luy  mettroit;  qu’il 
retourneroit  puis  apres  à cheual  en  cét  équipage,  Ôc  paroi- 
flroitdeuantfcsfubiëts  comme  les  Rois  de  Caflille.  Il  alla 
donc  vn  iour  aucc  peu  de  fuitte  à ce  fleuue  auec  Oje- 
da , ne  fe  méfiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes  luy  puf- 
fent  faire  infulte  dans  vn  lieu  où  il  cfloit  fi  puiffant; 
où  il  fe  laua,  ôc  fc  rafraichit  ; ôc  bruflant  du  defir  d’ef- 
prouuer  ce  Prefent,  ayant  commandé  à fes  gens  de  fe 
mettre  à i’efeart,  quoy  qu’ils  s’en  retiraflent  affez  d’eux  jed7fefJifnde 
mcfmes  de  crainte  d’approcher  des  cheuaux  ; les  gens  /4  perfonne  de 
d’ Ojeda  le  prirent  Ôc  îe  mirent  en  crouppe  derrière  luy,  Caonabo  par 
puis  ils  luy  mirent  les  fers  ôc  les  menottes,  que  îe  Roy  frbtilue. 
fouffrit  auec  grande  fatisfa&ion.  Si  tofl  qu’il  fut  accom- 
modé, Ojeda  fît  deux  tours  pour  diflimuîer  vn  peu  , ôc 
au  troifîefmè  il  piqua  fon  cheual,  toujours  entouré  des 
Caflillans  iufquesà  ce  qu’ils  eurent  perdu  les  Indiens  de 
veuë,  ôc  alors  ils  mirent  la  main  à l’cfpée,êc  le  mena- 
cèrent de  le  tuer  s’il  ne  fe  tenoit  en  repos  afin  de  Fatta- 
cher  à Ojeda  ; puis  cheminant  en  diligence  ils  arriuerent  ^es 
enfin  à FIfabelle,  ôc  le  liurercnt  à VA dmiral  ; lequel  le  te-  TntiO* 
noit  dans  fa  maifon  auec  les  fers  aux  pieds  ôc  en-  * ^ 
chaifné  ; ôc  toutes  les  fois  que  F Admirai  entroit  dans  1 
fa  chambre , il  ne  luy  faifoit  iamais  la  reuerencc,  mais 
bien  à Ojeda  » Et  luy  ayant  demandé  pourquoy  il  le  fai- 
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— foie  ainfi;  il  refpondit  que  l’ Admirai  n’auoit  ofé  aller  à fa 

i 4 ? 4,  maifon  pour  le  prendre , te  qu’Ojeda  auoit  elle  plus  har- 
dy  que  luy.  L’Admirai  refolut  de  l’cnuoyer  en  Caftille, 
mais  comme  il  l’eut  fait  embarquer  auec  d’autres  In- 
diens, il  arriua  vne  fi  grande  tourmente  de  mer , que 
le  nauire  dans  lequel  ils  cftoient  périt,  &tous  ceux  qui 
eftoient  dedans,  fi  bien  que  Caonabo  fut  noyé  par  ce 
moyen.  Audi  toft  apres  T Admirai  fit  faire  deux  carauel- 
les  afin  de  n’cftrc  point  fans  vaifieaux. 

LES  CASTILLANS  METTENT 

en  déroute  vne  grande  armée  d'indiens  , & bafiif- 
fint  des  forterejjes  dans  l'Jjle  Ejpagnolle. 

Chapitre  XVII. 

■ Ntoine  de  TorrescftantarriuéenCaftille  auec 
les  douze  nauires,  les  Rois  Catholiques,  en  reçeu- 
rentyn grand  contentement;  ils  en  efcriuirentà 
'r’Tf*-*  il  1 Admirai  par  Bartholome  Colon  fon  frere,  te  luy  mande- 
fraMUnte^  rent  ^dils  agreoient  fort  les  fatigues  te  les  foings  qu’il 
fine  de  fe-  prenoit , & qu’ils  le  fecourroient  incefiamment  de  tou- 
cours.  tes  les  chofes  neceflaires.  Ils  luy  faifoicnr  entendre  auffi 

lemefeontentement  qu’ils  auoient  des  defobeiflances que 
l’on  vfoit  enuers  luy  ; luy  mandant  que  dans  les  pre- 
miers vaifieaux  qu’il  enuoyeroit , ilenuoyaft  Bernard  de 
Pifa , de  qu’il  fift  exercer  fa  charge  par  celuy  , que  luy  te 
le  Perc  Boyl  iugeroient  à propos.  Et  d’autant  que  les 
Rois  Catholiques  vouloient  donner  toute  forte  de  con- 
tentement à l’Admiral  , afin  de  conferuer  le  négoce 
Ils  cuuoyent  des  Indes;  ils  ordonnèrent  à lean  Rodriguez  de  Fonfe- 
quatre  nauires  ca  , de  faire  efquiper  quatre  nauires  en  diligence,  auec 
aux  Indes  par  tout  ce  que  l’Admiral  demandoit , te  commandèrent  a 
Antoine  de  Antoine  de  Torres  , qu’il  s’y  en  retournai!  , te  le  char- 
Tones.  gèrent  des  lettres  de  leurs  Maicftez  , eferites  à Segouie 
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k 16  Aoult,  par  lefquelles  encr’autrcs  chofes  ils  remer- 
cioient  l’Admiral,des  grands foings  & trauaux  qu’il  pre- 
noir  pour  eux,&:  pour  i’agrandiffemenc  de  leurs  Eftats, 
& de  ce  quil  eftoit  venu  à bout  de  tout  ce  qu’il  leur  auoic 
promis , tout  tainfi  que  s’il  l’euft  vifiblemenc  apperçeti 
auant  la  defcouuerte.  Et  que  nonobflant  qu’il  leur  auoic 
enuoyé  fa  relation  * ils  defiroknt  outre  cela  qu’il  leur 
mandait  parriculierement  la  quantité  d’Ifles  qu’il  deff 
couuroit  3 leifrs  noms , & ceux  qu’il  leur  impofoit  ; la 
diltance  qu'il  y auoit  des  y nés  aux  autres;  ce  qu’il  auoit 
rencontré  dans  chacune  en  particulier  ; en  quel  temps  de 
l’année  ; en  quelle  faifon  de  la  terre,  chaque  mois  fc- 
parément,  comment  les  chofes  qu’il  fcmoit  rappo.r- 
coient  ; parce  qu’on  leur  auoit  fait  entendre  qu’il  y auoic 
deux  Hyuers  & deux  Eltcz  en  ces  quartiers  là;  Qu  il  en- 
voyait tous  les  Faucons  qu’il  pourroit  rencontrer,  de 
toutes  les  autres  fortes  d’oi féaux  qui  ne  fe  rencontrent 
point  en  Camille;  Et  enfin  qu’il  leur  enuoyafl:  des  nouucl- 
les  allurées  de  toutes  les  chofes  qu’ils  luy  auoient  enuoyé 
demanderpar  des  mémoires.  Et  afin  que  l’on  en  pûltfça- 
uoirdes  nouuclles  plus  fouuent , ilsiugerent  à propos 
qu’il  pareil!  chaque  mois  vne  carauellc  de  chaque  codé, 
puis  que  les  affaires  de  Portugal  eft oient  accommodées; 
& que  pour  ce  qui  touchoic  l’ordre  que  l’on  deuoit  te- 
nir pour  le  gouuernemenc  des  gens  de  guerre,  leurs  Ai- 
teffes  auoient  eu  pour  agréable  tout  ce  qui  s eltoit  fait 
dés  le  commencement  iniques  à prefent,  &fouhaitoient 
que  Ton  continuait  , en  leur  donnantcontentcment,  afin 
qu’ils  n’euffent  pas  fujet  de  commettre  quelque  defor- 
dre.  Et  que  quant  à la  ville  que  l’Admiral  auoit  bafue 
ils  n y trouuoient  point  à redire  ; puis  que  quand  leurs 
Altcffes  euffent  effé  prefens  , ils  en  euffent  pris  confeii 
de  luy  3 ÔC  que  par  ainfi  iis  la  luy  remetcoicntàfa  difere» 
tion.  Outre  toutes  ces  chofes  les  Rois  Catholiquesen- 
uoycrent  à l’Admiral  vne  copie  de  la  Capitulation  tou- 
chant les  aîignemens  que  l’on  auoit  fait  auec  les  Por* 
tugais,  afin  qu’il  en  fuit  informé  , & qu’il  la  gardait  de 
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mirai  copie  de 
la  Capitnlatio 
faite  au  te  le 
Roj  de  Porta- 


ANNEE 

14  9 5- 

* Campagne. 


P es  CafiUUns 
mettent  une 
armée  de  cent 
mille  Indiens 
en  déroute. 


ion  coflé.  Et  que  quant  à la  ligne  départage  qui  fede- 
uoic  pofer,  à caufe  que  c’cfloit  vne  chofe  difficile,  8c  oit 
il  faloit  vfer  de  beaucoup  d’induflrie  , leurs  AltcCes 
defiroicnt  que  s’il  fc  pouuoit  faire  l’Admiral  s’y  trou- 
uafl , 8c  qu’il  la  fîfl  auec  ceux  que  le  Roy  de  Portugal 
auoit  deftinez  pour  cét  effet.  Et  qu’en  cas  qu’il  ne  le 
peu  fl  faire,  il  y enuoyaffi  Bartolome  Colon  fon  frère  , 
ou  quelque  autre  qui  fuft  intelligent,  auec  des  relations, 
des  deffeins , & fon  aduis  là  deffus , 8c  comme  il  s’y 
fàidlt  comporter  j 8c  que  fur  tout,  cela  fe  fifl  le  plufloft 
que  faire  fe  pourroit  , afin  que  l’on  y arriuafl  afTez  ù 
temps,  pourne  pointmanquer  au  temps  dont  les  parties 
cftoient  demeurées  d’accord. 

Cependantrcmprifonnement  deCaonabodonna  bien 
de  la  fafeherie  àfes  freres , cela  les  fît  refoudre  de  faire  aux 
Chrefliens  vnc  guerre  à toute  outrance  , & î’Admirai 
voyant  qu’ils  aflcmbloient  quantité  de  gens,  8c  que  Et 
terre  fc  mettoit  toute  en  armes,  fortit  à la  campagne 
auec  deux  cens  hommes  d’infanterie,  vingt  de  caualc- 
rie,  8c  vingt  chiens  d’attache  $ parce  que  comme  les 
Indiens  vont  tout  nuds  depuis  les  pieds  iufques  à la 
tcflc  , ils  faifoient  parmy  eux  vue  cruelle  boucherie,  8c 
fon  n’auoit  pas  pu  y mener  plus  de  foldats,  parce  que 
le  refie  efloit  malade.  L’Admiral  cflant  donc  forty  le 
vingtquatriefme  de  Mars  1495.  ayant  aueque  luyl’A- 
delantado  Bartolome  Colon  fonfrere,  &leRoyGua- 
canagari  auec  fes  gens,*  entra  dans  la  Vega*  Royalle* 
où  il  defcouuric  auffi  tofl  l’armée  des  Ennemis , qui 
efloit  conduite  par  Manicatex.  Elle  efloit  compofée  d’en- 
uiron  cent  mille  hommes.  L’Adelantado  les  alla  atta- 
quer, 8c  les  entoura  fî  adroitement  auec  fon  infanterie, 
la  caualeric,  8c  les  chiens  , qu’en  peu  de  temps  il  les  opte 
tous  en  déroute  , apres  en  auoir  tué  quantité,  8c  pris 
yn  bon  nombre  de  pxifonniers , qui  furent  faits  efcla*- 
ues,dont  on  en  enuoya  quantité  en  Caflillc  dans  les 
quatre  nauires  d’Antoine  de  Torrcs.  Apres  cette  dé- 
route, l’Admiral  £c  des  courtes  dans  toute  rifle  pen- 
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dant  le  temps  de  neuf  ou  dix  mois  > exerçant  vnefe- 
uerc  iuftiec  enuers  ceux  qui  fc  trouuoient  coupables. 

Il  rencontroit  par  fois  les  frères  de  Cacmabo,  qui  luy 
rcfifloient  tant  qu’ils  pouuoienc,  mais  voyant  que  leurs 
forces  n’eftoient  pas  ballantes,  5c  eux  de  Guarinocxqui 
choient  les  principaux  Rois  de  rifle,  rendirent  ©beïffancç 
àl’Admiral. 

L’Admirai  voyant  donc  qu’il  auoit  affuietty  tous  ces 
peuples  fous  fa  domination  au  nom  des  Rois  Catholi- 
ques,  ordonna  que  touspayaffent  tribut  en  cette  forte  i leffe  vn  triyui 
Que  les  habitans  delà  prouince  de  Cibao  , de  ceux  de  l' Ifle  Ef- 

la  campagne  Royalle,  de  proches  voifms  des  mines,  de-  pagnolle* 
puis  quatorze  ans  au  deffus,  payeroient  chacun  vne  pe- 
tite mefure  pleine  d’or  de  trois  en  trois  mois,  de  tous 
les  autres  indifféremment  vingt-cinq  liures  de  cotton 
chacun  ; de  le  Roy  Manicatex  feulement  donneroit  tous 
les  mois  vnedemy  calebaced’or , valant  enuiron  cent  cin- 
quante efeus.  L’on  fît  vne  forte  de  monnoyc  de  cuiure 
ou  de  laton  qui  auoit  vne  certaine  marque  empreinte, 
quife  changcoit  à chaque  tribut  que  l’on  payoit , afin  que 
chaque  Indien  tributaire  la  portaft  au  col  , pour  rc- 
connoiflre  ceux  qui  auroient  paye.  Dans  cette  melme  "Ây^e  ^ 
coniondure  Guarinoex  Roy  de  la  campagne  Royalle  , Qtt*rinoex  à 
s’offrit  de  faire  labourer  pour  femer  du  bled  depuis  l’I-  /* Admirai. 
fabellc  iufques  à Saint  Dominique  , qui  cft  vne  di- 
(lance  de  terre  qui  s’eflend  d vne  mer  à l’autre  , de  qui 
contient  bien  cinquante-cinq  lieues  de  chemin  , qui 
feroic  ballante  de  fournir  de  bled  à toute  la  Caflille, 
pourueû  qu’on  ne  luy  demandait  point  d’or,  àcaufeque 
fesvaffaux  ne  le  fçauoient  pas  recueillir.  Mais  comme 
l’Admiral  efloit  Eftrangcr,  fcul,  de  peu  fauorifé  des  Mi- 
niflres  des  Rois  Catholiques , il  reconnoiffoit  comme 
prudent,  que  ce  qu’il  deuoit  pluflofl  conferuer  efloit  les 
rieheffes  ; ainfiil  faifoit  plus  d’eflat  de  for  que  de  toute 
autre  chofç.  Quant  au  refie  il  faifoit  des  adions  d’vu 
véritable  Chrefticn  de  craignantDicu  ; en  forte  qu’il  mo- 
déra les  tributs,  parce  qu’il  iugeoie  bien  que  les  peuples 
• X ij 
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■ — n’y  pouuoient  pas  fatisfaire;  car  plufteurs  quittoient  îa 

I495-  campagne  6c  fe  retiroient  dans  les  montagnes  ; d’autres 
s’cn  alloient  vagabonds  de  prouince  en  prouinec.  Si  bien 
z*s  Indiens  que  les  Indiens  voyant  toutes  ces  choies  , 6c  qu’il  n’y 
s'aurifient  de  auoit  point  d’apparence  que  les  Caftillans  abandonnai 
voir  que  les  fenc  cettc  terre,  parce  qu’il  n’y  auoit  aucuns  vaiffeaux  au 
C a fit  liant  ne  port?  & que  bien  efioignez  de  cela  ils  baftiCoient  par  tout 
aux  enuirons  des  mai  Tons  de  pierre  & d'argile  , deuin- 
tn  lettrtttïi.  drent  fort  triftes,  &C  leur  demandoient  s'ils  ne  preten- 
doient  pas  retourner  quelque  iour  en  leur  terre.  Et 
comme  ils  auoient  défia  expérimenté  que  les  Chrcftiens 
eftoient  de  grands  mangeurs  en  comparaifon  des  Indiens, 
& qu’il  leur  fembloitqu’iîsn’eftoientallé  là  que  pour  man- 
ger, voyant  quil  y en  auoit  beaucoup  de  malades , 6c  qu’il 
ne  leur  venoit  point  de  viures  de  Cafïille , plufieurs  ré- 
solurent enfin  de  ne  rien  femer,  6c  faire  en  forte  de  les 
faire  fouffrir,  ou  de  les  obliger  d’abandonner  Tlfie. 

LES  ROIS  CATHOLIQUES 
mal  informe^  des  affilons  de  t Admirai,  enuoyent  Iean. 

Aguado  fiour  <“ voir  ce  qui  je  paffoït  aux  Indes .. 

L'Admirai  indigné  de  cela , refout  de 
retourner  en  Cajlille 

Chapitre  X VIH. 

B A meilleure  inuention  que  les  Indiens  ingèrent 
plus  à propos , fut  de  ne  rien  femer  , afin  que  les 
_ Chreftiens  ne  recucilliflcnt  aucun  fruit  de  la  ter- 

rien  femer  re  , &:  fe  retirer  dans  les  montagnes  , où  ils  trouuoient 

■pour  faire  pii-  quantité  de  racines  pour  leur  aliment,  qui  croilfcnt  fans 
Ûr  les  chre - fGmer  } auCe  la  chalTe  des  lapins  , 6c  autres  animaux, 
#im'  dont  les  montagnes  6c  les  valées  eftoient  pleines  , & r 

viure  ainfi  félon  qu’il  leur  plairoit.  Mais  cette  rcfolu- 
tion  ne  leur  profita  de  guere  y parce  qu’encorc  que  les 
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Chreftiens  fafTenc  extrêmement  neceflitcux  3 & fati- 
guez , ils  ne  laiffoientpas  de  faire  des  courfes  apres  eux* 
fouffrant  de  grandes  pauurecez 
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y mais  ils  ne  voulurent 
pas  pour  cela  abandonner  la  terre;  ce  qui  fît  que  plu-  La  grande  du 
fieurs  moururent  , parce  que  la  faim  les  contraignoit  de  fettede  vivres 
manger  des  chofes  vifqueufes  &c  de  très  mauuais  gouft.  les  Cag 
De  forte  ncantmoins  que  prefque  tout  le  mal  tomba  fur 
les  Indiens  par  de  fccrcts  iugemens  de  Dieu  ; parce  que  ^n^preM- 
comme  ils  chemin  oient  aucc  leurs  femmes  &:  leurs  en-  ci  Mes  à leur 
fans  fur  leurs  cfpaules  , affamez  , n’ayant  pas  leloifir  de  fam'L 
chaffer  , de  pefeher  , ny  de  chercher  dequoy  viure  par- 
my  l’humidité  des  montagnes  ôc  des  riuieres  , où  ils 
cftoient  cachez  , àc  coufiours  en  crainte  d’eftre  attaquez, 
par  les  Caftillans  ; il  fe  mit  parmy  eux  vne  grande  ma- 
ladie 5 que  foit  de  cela , ou  d’autre  chofc  , auec  les  guer- 
res qui  durèrent  iufques  en  P an  1496.  il  périt  plus  de  la 
troifiefme  partie  du  peuple  de  cette  Ifle. 

Cependant  le  Pere  Boyl  & Pierre  Margarite  } com- 
me nous  auons  défia  dit  cy-deuant  , ayant  confulté  ^ 

s accordèrent 


Afargarite 


enfemble  de  s’en  aller  fans  congé  , ils 

au flî  de  dire  beaucoup  de  mal  des  Indes  s afin  de  dé-  font  tout  ce 
créditer  cette  entreprife  3 difant  que  bon  n’y  trouuoit  qu'ils  peuvent 
point  d’or,  ny  dans  les  concauitez  des  rochers  , ny  au-  pour  de'credê- 
tour  des  arbres.  Et  déclarèrent auflî  quel’ Admirai  y pro-  terïAdmi - 
cedoit  très  mai  , n’ayant  point  efté  dans  rifle  depuis 
qu’il  y efloit  arriué  la  fécondé  fois , iufqu’à  ce  qu’il  rcuinc 
de  la  defcouuertede  Cuba,  qui  font  quatre  mois  entiers, 

Joint  à cela  quelques  lettres  que  des  particuliers  , qui 
cftoient  venus  dans  les  quatre  vaifTeaux  qu  Antoine  de 
Torres  auoit  amenez  au  oient  produites  , -&  qui  ne  par- 
loient  que  des  mécontentcmens  que  l’on  receuoic  de 
P Admirai;  car  en  de  pareils  rencontres  il  n’y  manque 
i a mai  s de  mal-contents.  Prefque  dans  le  mefme  temps  ZesRois  Ca- 
que l’ Admirai  fortit  pour  aller  contre  l'armée  des  Itr  éolïques  en- 
diens  de  la  campagne  Royalle  , les  Rois  Catholiques  notent  quatre 
dépefeherent  lean  Aguado^  natif  de  Seüille  , leur  Maiftre  navires  pourU 
d’Hoftelpour  aller  efpierce  quife  paffoit  dans  F Ifle  Ef*  defcmmrts* 
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1 pagnolle,  auquel  il  bailla  la  conduite  de  quatre  naüircs 
1495.  chargez  de  munitions,  de  viures,  te  autres  chofes  ne- 
ies  gens  de  cedaires  pour  les  gens  de  guerre. 

guerre^  avec  jcan  Aguado  cftant  preft  de  partir,  rcçcut  vne  lettre 
ordre  a Jean  creance  de  leurs  Maieftez  Catholiques , dont  la  tc^ 
ni  Ce  ncur  cftoit > Gentils-hommes , Efcny ers  ,&  autres  perfonnes 
faifiiedans*  f »i  efter  dans  Les  Indes  par  naître  commandement}  Tgous 
l'Efpagnelle.  •vous  enuoyons  le  an  Aguado  noflre  Maijlre  d’ H oftcl , lequel 
•vous  parlera  de  noftre  part  ; Tipus  vous  mandons  que  vous 
L'Orde  de  adiouftie\foy  à ce  quil  vous  dira . De  Madrid  le  neufîefine 
lean  Aguado.  tour  d'Aurtl  1 495-  lean  Aguado  arriua  à l’EfpagnoJle 
au  mois  d’O&obre  , au  me! me  temps  que  i’ Admirai  ef- 
coit  en  guerre  contre  les  freres  du  Roy  Caonabo  dans 
la  prouincc  de  la  Maguana , te  fit  voir  d abord  dans  1 I- 
fabellepar  des  paroles  & par  des  demonftrations  extérieu- 
res quil  auoit  grande  puiflance  &authoritc.  Il  s entre- 
mettoitdans  lescaufcs  deiurifdi&iQn3fcfaifilToitde  quel-* 
ques  perfonnes , te  reprimendoit  les  Miniftrcs  de  FAd- 
miral  anec  peu  de  refpcd  de  Bartolome  Colon , qui 
pendant  1,'abfcncc  de  fon  frère  eftoit  demeuré  Gouucr- 
Jl VA  chercher  ncur  de  l’Ifabellc.  Outre  cela  lean  Aguado  voulut  ai- 
V Admirai, & 1er  chercher  l’ Admirai  > te  prit  aueque  luy  pour  l’ac- 
mené  des  gens  COmpagner  des  gens  de  pied  te  de  clieual,  te  par  ou  il 
de  pied  CT  de  a^0lC  f ceux  qui  clloient  aueque  luy  publioient  hautc- 
cheud  pour  mcnt  quqj  eftoic  arriu  ' vn  âucrc  Admirai  qui  deuoit  tuer 

rnerT^'  le  vieux.  Et  comme  les  habitans  du  lieu  cfloient  en- 

0 * nuyez  des  guerres  te  des  tributs  qu’on  leur  auoit  impo- 

fez , e liant  rauis  d’vn  fi  fubit  changement,  quelques  Ca* 
ciques  s’aflfemblerent  dans  la  maifon  d’vn  Roy  appelle 
Manicaotex  , qui  auoit  fes  Ellats  proche  du  fleuue  Taqui , 
où  ils  refolurentde  fe  plaindre  de  T Admirai  , te  de  de- 
mander quelque  remede  à ce  nouueau  Miniftre.  Ce- 
pendant F Admirai  ayant  appris  que  lean  Aguado  al- 
loic  au  deuarit  de  luy  pour  luy  faire  infulte  , refolut  de 
retourner  à rifabclle  , où  il  reçeut  au  fon  des  trompet* 
tes  5 en  grande  folemnité  te  en  prefcnce  de  toutle  peu- 
ple, les  lettres  de  leurs  Altcffes,  te  où  lean  Aguado  ne 
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laifTa  pas  de  monftrer  aulîitofl:  fon  imprudences  s'entre- 
mettant deplufieurs  ehofesfans  aucun  reiped  de  l’Admi- 
ral,  quoy  que  T Admirai  luy  deferah  beaucoup  d’honneur, 
8c  le  regalaft  du  mieux  qu’il  pull,  &fouflFritfon  infolcnce 
auec  grande  modeftic.  Iean  Âguado  difoic  qu’il  n’auoit  pas 
reçeu  leslettres  Royales auec  alTezderefpe&  8c  de  reuc- 
rence  , & quelques  mois  apres  les  luy  auoir  prefentées,ii 
requit  a &e  de  leur  prefentation,  8c  vouloit  que  les  No- 
taires le  luy  portaient  en  famaifon;  maisils  luy  mandè- 
rent qu’il  enuoyaft  premièrement  fon  Breuet  pour  voir 
ce  qu’il conten oit,  lequel  portoit,^»’// fe  tenty 

fi  bien  que  pour  conclufion  il  fut  rendu  vn  a&e  8c  vn 
tefmoignage  authentique  , ÔC  fort  fauorable  pour 
l’Admiral.  - 

Or  comme  l'exemple  de  Iean  Aguado  eftoit  fort  pre- 
judiciable à la  réputation  de  l’ Admirai,  fumant  les  me- 
naces 8c  les  arrogances  dont  il  vfoit,  8c  que  les  foldats 
choient  mal-contents  parles  trauaux,par  lesmaladies , 
&par  les  autres  necelïitez  de  la  vie;  Car  on  ne  leur  bail- 
loitquede  ce  qui  proecdoit  des  magazins  du  Roy,  qui 
cftoit  vne  efcuîéc  de  blé,  qu’ils  efcachoient  dans  vn 
moulin  à bras,  8c  que  plufieurs  faifoient  cuire,  8c  le 
mangeoient  ainfi,  auec  vn  petit  morceau  de  vieux  lard, 
ou  de  fromage  pourry,  quelques  febucs,  ou  des  pois  , 
8c  point  de  vin  s Et  qu’ehant  à la  folde  du  Roy,  l’Ad- 
miral les  faifoit  trauailler  à la  fortcrefTe,  à fa  maifon, 
8c  à d’autres  édifices , ils  fc  plaignirent  comme  des  de- 
fefperez  à Ican  Aguado  , 8c  fur  tout  les  malades.  Car 
pour  les  gens  de  guerre  qui  ehoient  fains,  comme  ils 
faifoient  des  courfes  dans  Fille , ils  rencontroient  tou- 
jours quelque  chofe  qui  les  faifoit  viure  plus  largement* 
De  forte  donc  qucparces  plaintcsilfembloitàleanAgua*- 
de  qu’il  auoit  de  la  matière  plus  que  ballante  pour  en  en- 
tretenir les  Rois  Catholiques.  Cependant  que  ces  chofes 
fcpalToientde  laforte,  les  quatre nauircs  que  Iean  Agua* 
do  auoit  amenez  périrent  dans  le  port  par  de  furieufès 
tourmentes,  que  les  Indiens  appellent  Httracancs\  def®r- 
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Imprudent  de 
Iean  %Aguada» 


Les  foldats  fe 
f ruant  de  toc* 
Cdfîon,fe  plai- 
gnent a Iean 
Aguado  de  U 
faim  & des' 
trauaux  qu'ifo 
fouffrens. 


X es  quatre  na* 
f. tires  de  Iean 
Aguadopcrif- 
fent  dans  U 
fort , 


V Admirai 
refont  d'aller 
en  Cour, 
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te  qu’il  n’auoit  plus  rien  dequoy  faire  voile  pour  s’en 

r , 9 s,  retourner , que  dans  les  carauelles  de  1 Admirai , lequel 

4 ' 5 vovant  les  impertinences  de  cet  homme  , Si  que  fon 

procédé  ne  tcndoitqu  a le  decrediter  ; Ioint  qu  il  luy  P«- 
loic  auec  fort  peu  de  refpe.2  86  de  retenue.  Et  parce  qu  il 
auoiteu  auis  dc  ce  que  l’on  d.foit  de  uy  en  Cour,hnuant 
la  relation  fauffe  qu'en  auoient  fait  lePercBoyl,  8e  Pier- 
reMargarite  , où  il  n’efperoit aucune  faueur  que  e a 
propre  vertu  ; il  refolut  d'aller  comparmftre  en  perfon- 
nadeuant  les  Rois  Catholiques,  pour  fc  deftendre  con- 
tre tant  de  calomnies  ;&  tout  d'vn  temps  les  informer 
de  tout  ce  qu’il  auoit  rencontre  dans  la  defcouuettc 
Cuba,  6e  fon  auis  touchant  l'alignement  qui  fc  deuoit 
faire  de  la  mer  Oceane  , entre  les  deux  Couronnes 
de  Caftille  6e  de  Portugal.  Mais  afin  que  toutes  ch 
fes  fuffent  en  bon  eftat,  il  voulut  auant  que  de  partit 
mettre  ordre  aux  autres  fortereffes  ainfi qu  .1  *uoit  défia 
fait  à celle  de  Saint  Thomas  pour  lafeurete  de1*  terre, 
qui  eftoient  la  t JKvUUmm  , que  les  naturels  appelle  «t 
laconx  de  Abaxo  , dans  la  Campagne  Royalle  qm  eft 
terre  du  Cacique  Guanaconel,  a trois  ou  quatre  1 eu  ^ 
eft  maintenant  la  ville  de  Saint  Iacques  ,-ou  il  la.fla 
Lieutenant  Louis  d’Artiaga,  & dans  v ne  autieap- 

sellée  Santa  CM  dîna  il  y mit  Hernando  Nauair  , 

de  Logrono  , dans  vne  autre  appelles  Errance  fituec 
g - a riuage  du  fleuue  Yaqui  du  colle  de  Cibao  66 
autre  qui  eft  fituée  dans  le  Royaume  de  Gua- 
qui  eft  dans  la  Campagne  Royalle  que  1 on  appel- 
ronceû  tion  il  V mit  pour  Gouuerncur  Iean  de  Aya 
trtle  la  66  apres  luy  Michel  Ballefter.  Or  les  Caciques  fe 

V lovant  char-ex  de  fubûdes  66  de  tributs,  déclarèrent 

1 1’ Admirai  ^u^vers^pwtied^SuduE^auW^^etjes 

poutre  drereherT 86^ eomme^il  importoità^P Admirai 
d'en  defcouurir  le  plus  qu'il  pouuoit , afin  deconferuet 
fa  réputation  66  fon  crédit  , 66  que  1 OCCf  ° V'jT 
retour  en  Caftille  luy  en  donnoit  encore  plus  denu.e  , 


tî&ga  Lient  t 
fiant  de  lut 
Macblena. 
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il  y cnuoya  François  de  Garay,  & Michel  Diaz,auec  1 ~~ ILJ 

quelques  gens  de  guerre  , & les  guides  que  les  Indiens  1 4 9 5« 
donnèrent  5 lefquels  partirent  de  rifabelle  pour  aller  à 
lafortereiTedela  Maâalcna  , 5c  de  là  à la  Conception  , tout 
au  trauers  de  la  Campagne  Royale.  Puis  ayant  pafle  pat 
vn  deftroit  de  montagne  de  deux  lieues  de  trauerfe  ils 
entrèrent  dans  vnc  autre  campagne,  dont  le  Seigneur 
s'appelait  Bonao  -,  &:  arriuerent  en  (uitte  à vne  gran- 
de riuierc  3 appellée  Hayna , fort  poilfoneufe  , & où  on  §*  chrï  Me 
leur  dit  qu’il  »,  auoit  quantité  d’or  i dans  tous  les  ruifTeaux  paro?ffeJfort 
d’alentour.  Ce  qu’ils  trouuerent  véritable  5 car  ayant  riches. 
ouuert  la  terre  en  plusieurs  endroits  5 iis  en  virent  tant 
d’échantillons^  qu’ils  iugerent  qu’vn  ouürier  énpouuroit 
cirer  beaucoup  en  vn  iour.  Ils  appellerent  donc  ce  lieu 
les  mines  de  Saint  çhriftofle , du  nom  d’vne  forterefle 
que  l’ Admirai  commanda  d’y  baflir*  furent  appellces 
puis  apres 5 les  vieilles  mines.  Et  deiîa  en  ce  temps-là  il 
y auoit  certains  habitans  de  Souille  qui  eftoient  dans  la 
Cour  des  Rois  de  Caftille,  qui  demandoient  la  permif- 
ûon  d’aller  faire  de  nouudles  defcouuertes. 
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GENERALE 

ES  VOYAGES  ET  CONQVESÎES 
des  Caftillans , dans  les  Ifles  & Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  TROISIESME. 


L'JDMIRAL  ARRIVE  EN  COVR . 
Les  ordres  e^uc  les  Rois  Catholiques*  donnent  pour 
la  condensation  de  l Ifle  Efyagnoüe . 

CHAPITRE  PREMIER. 


Annb’e. 

1496. 

V Admirai 
laijft  Bartolo - 
me  Coton  fin 
frere  pour 
Lieutenant  » 
CT  François 
Roland  pour 

d*g'* 


E s carauclîes  Je  l’ Admirai  eftant  achc- 
uées , te  préparées  de  tour  ce  qui  cftoit 
nece flaire  pour  fon  retour,  il  laifla  pour 
Lieutenant  te  Capitaine  General  Bar  co- 
lonie Colon  Ton  frere  , homme  capable 
. „ — „ _ ~ - de  plus  grands  emplois  » & au  defaut  de 
uy , Diego  fon  frere  ; auec  inion$tion  exprefl*e  aux  fol" 
latsdeluy  obéir.  Et  parce  que  François  Roland,  natif 
ie  la  Tour  de  Don  Ximene  proche  de  ïaen  , eftoit  hom- 
nç  d’efprit  te  de  bon  iugement  ? te  qu’il  s’eftoic  aquité 


f 
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noblement  de  l’Office  de  luge  ordinaire,  & d’autres  en-  

corc  qu’jl  luy  auoit  recommandez,  il  le  laiffia  pour  lu-  1496. 
ge  fouucrain  de  toute  rifle-,  pour  y exercer  la  luftice.  Et 
quoy  qu’il  ne  fuft  pas  inftruit  dans  les  fcicnces  de  Iudica- 
turc,  pour  auoir  efté  Ton  feruitcur  , il  trouua  pourtant  à 
propos  de  luy  donner  cette  charge  à caufe  de  fa  capacité. 

Apres  donc  que  toutes  chofes  furent  difpofées  félon 
que  nous  le  venons  dereciter  3l’Admiral  s’embarqua  dans 
l’vne  de  fes  carauclles,  &:  bailla  l’autre  àlean  Aguado. 

Et  parce  que  les  Rois  de  Caftillc  auoient  enchargé  de 
renuoyer  les  plus  malades  &:  neceffiteux,  ôc  d’autres,  dont 
les  femmes  & les  parens  fe  plaignoient  que  l’Admiral 
ne  leur  vouioit  pas  donner  congé  5 il  en  remena  deux 
cens  vingt , peu  plus  ou  moins  3 dont  la  plufpart  feruirent 
de  tcfmoins  des  grandes  infolcnccs,  &:  peu  de  refpeét,  quo 
îean  Aguado  auoit  exercées  enuers  l’ Admirai.  Ils  par- 
tirent le  dixiefmc  iour  de  Mars,  l’AdmiraJ  menant  aue-  U Admirât 
que  luy  Bartolome  Colon  fon  frère  pour  reconnoiftre  le  part  pour  Ca- 
port  de  P lata  , parce  qu’il  auoit  deflein  d’y  baftir  vne  pille  aueclean 
ville  j puis  Bartolome  s’en  retourna  par  terre  , ôc  l’Ad-  Agnads* 
mirai  monta  du  cofté  du  Leuant,  nonobflant  les  vents 
contraires,  ôc  les  courants,  aucc  grande  difficulté,  iufques 
au  cap  del  Engatio  , le  Mardy  vingt -deuxiefme  il  le 
perdit  de  veuë.  Le  heuficfme  d’Avril  il  aborda  à Mar  U 
Galante le  lendemain  à Guadalitge\  mais  quantité  de  Ees  femmes 
femmes  armées  d’arcs  & de  flèches  fe  prefenterent  furie  fartent  ânes 
port  pour  luy  en  empefeher  l’entrée  ; &:  comme  la  mer  des  ares  & 


pour  auoir  dcsviurcs  feulement.  Elles  firent  rcfponfe  que 
l’on  allafb  de  l’autre  coftéde  l’Ifle , où  efloient  leurs  ma- 
ris ySc  neantmoins  comme  les  barques  approchoient  du 
bord  pour  prendre  terre,  il  y accourut  quantité  de  gens, 
qui  tirèrent  vne  nuée  de  flèches,  qui  n’offe  nièrent  pour- 
tant pcrfonne$  mais  ceux  des  barques  leur  ayant  tiré  des 


cftoit  fort  impetueufe,  8c  que  les  barques  n’y  purent  en-  des-fe'ches 
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mesqu  on  ne  leur  vouioitrairc  aucun  mai , mais  que  c eitoit  Enterre, 
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«•*— arquebufes  à croc,  de  blefle  quelques-  vns  ù’entr’eux  , 1^ 

149  6.  refte  fe  fauua  par  la  fuite  dans  les  montagnes. 

Enfin  les  Caftillans  entrèrent  dans  lifte  , quoy  que 
Los  Caftillans  Y ç>n  creuft  que  c’eftoit  terre- ferme  3 où  ils  trouuerenc 
entrent  dam  quotité  de  perroquets,  des  plus  gros,  du  miel,  de  lad- 
Y f/le  do  Cm  & q^ntitc  de  Cazabi  pour  faire  du  pain  y de  ce- 

pendant  TAdmiral  enuoya  quarante  hommes  pour  re- 
connoiftre  la  terre  , qui  amenèrent  quarante  femmes  de 
trois  garçons  3 dont  l’vne  de  ees  femmes  eftoit  la  Dame 
du  lieu.  Celuy  qui  la  prit  eftoit  vn  Canarien  , grand 
foureur  j de  comme  cette  femme  couroit  comme  vn 
4ain,  de  fe  voyant  atteinte  elle  fe  retourna  tout  court*  de 
Çc  faiftt  de  celuy  qui  la  pourfuiuoit,  quelle  ietta  parter- 
re auec  tant  de  force  de  de  vigueur, que  s'il  n’euft  efté 
feçouru  elle  l’çuft  eftouffé.  Les  Caftillans  feiournerent 
dans  rifle  neuf  iours  5 pendant  lefquels  ils  fe  pourucu- 
tent  d’eau  5 de  bois,  de  de  quantité  de  pain,  &:  remirent 
les  femmes  à terre  apres  leur  auoir  donné  des  ioliuetes. 
de  Caftille  pour  les  contenter , é caufe  que  cette  Ifle 
cft  dans  le  paflage  j mais  la  Dame  du  lieu  s’offrit  de  de- 
meurer auec  les  Caftillans , de  l’vne  de  fes  filles  qu  el- 
le  au  oit  auec  elle.  En  fuite  de  cela  l'Admiral  conti- 
nua fa  nauigation,  de  partit  de  cette  Ifle  le  vingticfme 
iour  d’ Avril , de  nauigea  vingt-deux  degrez,  vn  peu  plus 
qu  moins,  félon  que  les  vents  le  luy  permetroient,  par- 
jr» Admirai  cc  qull  ne  fçauoit  pas  encore  cette  routte.  Car  comme 
prend  v*e  au-  prefquc  toute  l’année  il  y court  des  vents  fort  rude& 
m renne  en  d’Eft  de  de  Louant,-  il  falloir  pour  les  euiter  voguer  iuf- 
retournant  qUCS  au  trenticfmc  degré,  de  encore  plus  pour  rencon- 
pour  Ififecmr  çrçr  tcmps  frais  de  froid.  De  forte  que  cette  façon  de 
de  foi?  en  Ça-  naujgatjon  feruit  puis  apres,  d expérience  ; car  comme 
l’on  ne  Tentendoic  pas  alors , cela  fut  caufe  que  l’ Ad- 
mirai, fit  beaucoup  plus  de  chemin  qu’il  n'euft  faitj  ce 
qui  fut  caufe  que  fes  gens  pâtirent  fort  par  la  faim* 
car  ils  eftoient  en  aflez  grand  nombre.  Au  milieu  de 
tous  ces  trauaux,  les  pilotes  dcfcouurircnt  terre  , afleu- 
gant  que  c’eftoient  les  Lies  des  Açores  * de  l’Admiral 
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difoit  que  c’cftoit  le  cap  de  S.  Vincent,  & ce  1’eftoit 
en  effet.  Eftant  arriuez  à la  baye  de  Cadiz  l’onziefme  14  9 
îour  de  luin,  apres  trois  mois  de  navigation,  ils  trou- 
uercnc  dans  le  port  trois  nauires  chargez  de  viures  8c  de  H arriva  à 
munitions  pour  l’Efpagnolle,  auec  toutes  leurs  dépef-  Cadi\  > cu  d 
ches  y 8c  ayant  veû  les  ordres  du  Roy , il  eferjuit  à Bar- 
tolome  Colon  Ton  frere  comment  il  deuoit  agir  auec  p*re&po!tral- 
Peralonfo  Nino,  Maiftre  des  deux  carauellcs,  8c  parti*  krafifia - 
rent  quatre  iours  apres  la  venue  de  i’Admiral.  gnollc. 

Si  toft  que  FAdmiral  eut  pris  terre  il  partit  pour  aller 
en  Cour,  qui  fe  tenoît  alors  à Burgos;  mais  le  Roy  cftoit  V Admirai 
à Perpignan,  occupé  à la  guerre  contre IcsFrançois,  &la  arrive  e»Ca- 
Reine eftoit  àLaredojquiordonnoiclesdépefchesdelTn- 
fante  Iuana  pour  aller  en  Flandre,  ayant  efté  mariée  a- 
uec  l’Archiduc  Philippes,  Gis  de  l’Empereur  Maximiîian, 
qui  furent  puis  apres  Rois  de  Caftille.  Apres  que  la 
ftotte  qui  conduisit  l’Infante  fut  partie,  quieftoitcom- 
poféc  de  cent  vingt  voiles,  les  Rois  s’arrefterent  dans 
Bwgos,  pour  attendre  Madame  Marguerite,  fœur  de 
P Archiduc  Philippe  pour  la  faire  efpcuferau  Prince  Don 
Iean.  L’Admirai  y fut  fort  bien  reçeu  par  les  Rois 
Catholiques , qui  luy  montrèrent  toute  forte  de  bien-  Oà  U eflfart 
veillance  8c  d’affe&ion , quoy  qu’on  leur  euft  fait  enten-  ^ten  reîeH 
dre  qu’il  euft  bien  pû  procéder  auec  moins  de  feuerité  ^ ots 
qu’il  n’auoit  fait.  Il  leurrendit  conte  de  reftatdeilfte,  V*es' 
de  la  dcfcouuerte  de  Cuba  , 8c  des  mines,  8c  leur  £t 
vn  riche  prefent  d’or  pour  fondre  , félon  qu’il  s’eftoit 
trouuédans  les  mines  3 il  y en  auoit  des  grains  gros  com- 
me des  pois  , comme  des  feves  , 8c  mefme  comme  des 
noix.  Il  leur  prefenta  quantité  de  perroquets,  demaf- 
quesj  dont  lçs  yeux  8c  le  nez  eftoient  d’or,  & plufieurs' 
autres  chofes  des  Indes,  qu’ils  reçeurent  auec  grand  con- 
tentement 8c  fatisfa&ion,  8c  firent  beaucoup  d’honneur 
à.  L’Admirai  , 8l  le  remercièrent.  En  fuite  J’Admirai  leur 
raconta  fort  exactement  toutes  les  particularitez  de  la 
terre  , félon  leurs  demandes  & les  doutes  qu’ils  luy  obie- 
doient.  Et  d’autant  qu’ils  ne  faifoient  pas  cas  deiis» 
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— ■— » formations  que  Iean  Aguado  leurauoit  apporté,  ouquo 

§4  $6,  T Admirai  s’cn  fuft  garanty,  ou  parce  que  l’on  reconnue 
quelles  auoient  efté  faites  pluftoft  par  imprudence  ou  par 
animofité , qu’autrement , il  n’en  fut  pas  parlé  da- 
uantage. 

mz'm  &s>3  -mm-***  1 ^ 

DE  CE  QVÎ  SE  PASSA  ENTRE  LES 

Rois  Catholiques  gr  l' Admirai  touchant  le 
gouuernemem  gr  les  faculté ^ 
quilsluy  donnèrent. 

Chapitre  II. 


'Admirai  propofa  d’abord  à leurs  AltcfTes  de 
leur  rendre  de  plus  grands  feruiccs , en  luy  of- 
frant de  defcouurir  plufieurs  prouinccs,  foit  If- 
les  ou  terre  ferme  , & leur  promit  d’effe&uer  fa  promef- 
fe  aufïi  bien  à l’aduenir  qu’il  auoit  fait  par  le  paffé.  Et 
pour  cét  effet  il  leur  demanda  huit  nauircs  ; à fçauoir 
deux  pour  porter  des  viurcs  à l’Efpagnolîc  , pour  fatis- 
fairc  à la  neceffité  de  ceux  qui  la  gardoient , & les  fix 
autres  pour  raccompagner.  Surquoy  l’on  demeurad'ac- 
cord  qu’il  y auroit  continuellement  trois  cens  tren- 
te hommes  dans  l’EfpagnolIe  aux  defpcns  de  leurs  Al- 
teffes , volontairement  éc  fans  contrainte  , ôc  que  l’on 
compnil:  dans  ce  nombre  quarante  cauaîiers,  cent  hom- 
mes d’infanterie  i & de  trauail  , trente  mariniers,  tren- 
te matelots,  ou  feruiteurs  de  nauirc,  vingt  ouurierspour 
trauailler  en  or,  cinquante  laboureurs  , vingt  ouuriers 
de  toute  forte  de  meftiers,&  trente  femmes;  aufquels  les 
Rois  ordonnèrent eflre  payez  à chacun  foixante  maraue- 
uedis  pour  folde  tous  les  mois,  &:  vne  hanega  de  bled, 
^ qui  eft  enuiron  (ix  boiffeaux,  mefure  de  hrance  ; 5c 

dis  vaut  deux  touc  |ç  rcfl.c  ^ chacun  douze  marauedis  chaque 

iour  pour  viure.  Ils  donnèrent  charge  que  l’on  trouuaft 
des  gens  qui  s’obligcaiTent  de  tranfponer  des  yiures  dans 
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nfic  ; Sc  pour  cét  effet  leurs  AltefTes  leur  auanccrent 
quelques  deniers , &c  impoferent  la  taxe  aux  viures  qui 
s y deuoient  vendre.  Ils  ordonnèrent  suffi  que  l’on  y 
menait  des  Religieux  pour  adminiftrer  les  Sacrcmens  , 
&c  pour  auoir  foin  de  la  conucrfion  des  Indiens  ; des 
Médecins  $ des  Apotiquaircs , des  Chirurgiens , Sc  des 
Muficiens  pour  recréer  le  peuple.  Outre  cela  leurs  Al- 
teffes  donnèrent  permiffion  à l’ Admirai  , s’il  le  iugeoit 
à propos  d’y  mener  iufques  à cinq  cens  hommes , Sc  que 
le  nombrede  ceux  qui  pafïeroient  depuis  trois  cens  tren- 
te en  remontant,  il  feroit  pris  fond  fur  autre  chofe  que 
fur  i’Efpargne  de  leurs  AltefTes.  Ils  ordonnèrent  encore 
que  l’on  euft  foin  de  faire  le  labourage,  Sc  d’efkuer  des 
animaux  domeftiques  pour  la  nourriture  du  peuple,  Sc 
auancerent  pour  céc  effet  aux  laboureurs  ce  qui  leur 
cftoit  neceffairc  3 auec  ordre  de  faire  amas  de  toutes  ces 
chofes  dans  l’Archeuefcr  é de  Seuille. 

Outre  tout  ce  que  deffus  les  Rois  permirent  à tous 
ceux  qui  voudraient  paffer  aux  Indes , auec  leur  permif- 
fion, a leurs  frais  Sc  defpcns,  Sc  fans  aucune  folde  s que 
tout  For  qu’ils  tireroient  des  mines , pourucu  que  ce 
ne  fuÛ^pas  dans  les  lieux  dont  l’on  auoit  défia  pri-spof- 
feffion  au  nom  de  leurs  AltefTes  , ils  en  auroient  le 
tiers  , à la  charge  de  bailler  les  deux  autres  tiers  aux 
Officiers  des  Rois,  & que  de  toutes  les  autres  cho- 
fes qu’ils  pourroient  trafiquer  , ou  profiter  , en  quelque 
façon  que  ce  fuft  , iis  n’en  payeroient  à leurs  AltefTes  que 
la'dixiefme  partie.  Et  d’autant  que  l’Admiral  confide- 
toit  la  difficulté  qu’il  y auoit  de  contenter  la  Nation 
Caftillane,  Sc  qu’il  cftoit  befoin  de  perfeuerancc  en  <œ 
entreprifesi  Sc  que  d’ailleurs  il  apprehendoit  que  les 
Rois  ne  s'ennuyaient  de  la  trop  grande  defpenfe  qu’ils 
feroient  pour  le  peu  de  profit  qu’ils  en  cirerorcnt  , Sc 
qu’en  ce  cas  ils  voulurent  diminuer  la  folde  ; Il  fuppîia 
leurs  AltefTes  de  pardonner  les  crimes  aux. mal- faiseurs 
qui  eftoient  détenus  dans  les  prifons  pour  leurs  crimes 
par  tout  le  Royaume  , pourucu  qu’ils  allaient  femig- 
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dans  rEfpagnolle  pour  quelques  années  5 ce  qui  luÿ 
fut  accordé  3 ôc  il  luy  fut  donné  deux  Prouifions  pour 
cét  effet  , La  première  portoic  , Que  routes  perfon- 
nés  tant  hommes  que  femmes  , eflant  dans  les  pri- 
fons  pour  quelques  crimes  , de  mort , de  bleflure  , ou 
quelque  autre  crime  que  cc  fuft,  excepté  les  crimes  d’he- 
refle , de  Icze-Majefté,  de  trahifon,  guet  àpens,  com- 
mis par  feu  , par.üéche,  ou  faulîe  rnonnoye,  de  Sodo- 
mie  j ou  d’auoir  enleué  de  l’or,  de  l’argent  , ou  autres 
chofes  deffenduës  hors  le  Royaume,  allaient feruir dans 
rifle  Efp agnelle  à leurs  frais  ÔC  defpens  1 à fçauoir  ceux 
qui  meritoient  la  mort,  deux  ans,  ôc  les  autres  vn  an, 
moyennant  quoy  quelques  délits  quils  euflent  commis 
leur  eftoient  pardonnez,  ôc  qu’aptes  auoir  paie  ledit 
temps  en  feruitude , ainfl  que  deflus . ils  pouuoient  reue« 
nir  libres  en  Caflille,  Et  la  fécondé  fut  ; Queleurs  Al- 
tefles  mandoient  à toutes  les  luflices  , que  les  délin- 
quants qui  auoient  mérité  vn.  bannilfcment  dans  quel- 
que Ifle,  ou  a creuferla  terre  pour  chercher  des  métaux 
félon  les  loix  , ils  les  condamnaient  à fubir  les  mefmcs 
peines  dans  i’Efpagnoile.  Ces  deux  prouiflons  furent 
expédiées  le  2a.  luin  dans  Médina  del  Campo.  Mais 
l’Admiral  fu^  mal  confeillé  en  cela,  d’autant  que  cette 
République  deuoit  eftre  fondée  par  des  gens  de  meiL 
leure  condition  que  ceux  la.  Les  Rois  donnèrent  en- 
core à l’Admirai  la  faculté  de  départir  a ceux  qui  ha- 
biteroient  1 Ifle,  des  terres,  des  montagnes,  des  ruifleaux, 
ôc  des  lieux  pour  baftir  * Et  fe  referucrent  l’or  , l’argent, 
le  Brafil,  ôc  quelque  autre  metail  que  ce  fufl:  qui  fe 
trouueroit  dans  ces  terres  ; auec  deffenfe  de  ne  leur 
laifler  charger  ny  defeharger  or,  argent,  ny  brafil,  ôc 
généralement  toutes  chofes  qui  appartiendroient  aux 
Rois.  Pour  exécuter  le  contenu  cy-deius  Pon  ne 
deliurer  à l’ Admirai  des  billets  pour  receuoir  de  1 ar- 
gent, tant  pour  acheter  des  viures  pour  fon  armee,  que 
pour  payer  les  foldats,  qu’il  eut  allez  de  peine  a auoir, 
à caufe  des  grandes  fommes  qu’il  fallait  troüuer  pour 
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les  mariages  des  enfans  des  Rois  , & pour  les  guerres  ”n 

qu’ils  auoient  fur  les  bras , ce  qui  fafcha  beaucoup  l’Ad-  1 4 9 &'* 
mirai.  Il  fur  dcfFendu  cctcc  fois  là  à toute  Nation,  ex- 
cepté à la  Caftillane,  de  palier  aux  Indes  Occidentales  i 
car  la  Reine  le  vouloir  ainfî , d’autant  qu’elle  eux  vn  très- 
grand  relie n tinrent  des  paroles  dont  lePere  Boyl  & Pier- 
re Margarite  auoient  vfé  ; c’eft  pourquoy  elle  en  vou- 
lut auoir  vn  foin  plus  particulier,  afin  de  faire  chaftier 
feuerement  ceux  qui  delinqueroient  de  la  forte;  Et  afin 
auffi  que  puis  que  les  Caftillans  feuls  portoient  tout  le 
poids  &:  le  trauail , ils  iouïfîent  feuls  du  fruit  de  leurs 
labeurs.  Quelques  vns  veulent  que  ce  fut  l’Admiral 
qui  obtint  cela  de  la  Reine,  de  laquelle  il  auoitreçeu 
des  grâces  toutes  particulières. 

-m  pàm-m  m 

description  de  ri  s le 

Effagnolle.  Des  couflumes  de  fes  habitons , 

& de  leur  Religion . 

Chapitre  III. 

’Ad  mirai  ayant,  par  la  relation  quil  auoit 
faite  aux  Rois  Catholiques  des  raretez  des  In- 
des , dit  quantité  de  chofes  de  l’iflc  Efpagnollc, 
&entr’autresde  la  Religion  qu’ils  obferuoiententr’cux, 
félon  qu’il l’auoitpû entendre,  &;  d’autres  particularitez,  pdrtj;uj4rim 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos , auant  que  de  paffer  outre  tez 
de  faire  mention  des  chofes  plus  notables  qui  s’y  ren-  Efhagntllc, 
contrent , & particulièrement  de  l’Iflc  Efpagnoîlc,  qui 
font  generales  par  toutes  les  Indes  Occidentales.  Les 
naturels  du  pais  appcîloicnt  l’Iflc  Efpagnolle  ^iyti , te 
J^ifcfHeya^  qui  veut  dire  en  leur  langue  , afp retê  5 & 
grande  terre  ; Sa  fituation  cft  reprefentée  comme 
feüille  de  chaftaignicr;  Elle  cft  au  19e  degré  Sc  demy 
de  hauteur,  & au  7 6e  degré’ de  longitude  Occidenta- 
le  d vn  Méridien  de  Tolède  > qui  fera  dç  l’vnà  l’autrg 
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Ii47.  lieues,  qui  font  plus  de  einqheures  de  Soleil.  Elle 
baiffe  vn  peu  plus  de  400.  a de  longueurl'Eft-vveftiso. 

&c  de  Nort-Sud  de  30.  à 60.  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Xi  y croift  force  Tuca  , dont  ils  font  le  pain.  Ils  n ont 
ny  ble  ny  vin,  quoy  que  l’on  en  aye  femé  depuis  quel- 
que temps  dans  les  lieux  les  plus  froids,  &r  que  Ion  y en 
a recueilly  , & de  l’aueine  & du  riz;  elle  eft  fort  riche 
en  mines  d'or,  quoy  que  l’on  n’en  tire  pas  beaucoup  a 
prefent  faute  de  monde.  11  s’y  recueille  force  cocton,du 
Paftel , ou  Azur,  ep  pierre  Ôc  en  herbe  ; Us  ont  encore 
d autres  chofesdc  fort  bonne  température;  & la  terre  y 
produit  auffi  ce  qui  eft  neceffaire  à la  vie , & : fe  peut  com- 
parer aux  pius  fertiles  du  monde.  Quant  à la  Religion, 
l’on  ne  pût  pas  connoiftrc  d'abord  comment  les  peuples 
idolatroient,  ny  quelle  fefte  ils  ■ tcnoient  i mais  l’on  en 
eut  bien  toft  vne  parfaite  connoiffance,  & que  le  démon 
en  eftoit  le  paiûble  poffelTeur  ; car  il  les  gouucrnoit,  les 
aucusloit  , &:  les  trompoit  de  telle  forte  , qu’il  par- 
loir fouuent  à eux  fous  diuerfes  formes.  Tous  les  Caci- 
ques auoient  vne  maifon  ieparée  de  leur  village,  ou  il 
y auoit  quelques  ftatuës  de  relief  , taillées  en  pierre  ou 
en  bois,  ou  peinte  , qu’ils  appelaient  Cemis,  & ou  il 
ne  fefaifoit  rien  que  par  lerefped  de  ces  Cemis,aucc  de 
certaines  ceremonies  &c  oraifons  qu’ils  y faifoient,  com- 
me nous  faifons  dans  nos  Eglifes  Ils  auoient  vne  pe- 
tite table  dans  leur  Temple  de  forme  ronde  fort  bien 
trauaillée  ; fur  laquelle  il  y auoit  de  certaines  poudres 
qu’ils  pofoient  fur  la  telle  de  leurs  Idoles , aucc  des  cere- 
monies, puis  auecvne  canne  à deux  branches  qu  ils  appli- 
quoient  à leurs  narines  , ils  attiraient  par  leur  baleine 
ces  poudres , proférant  des  paroles  que  les  Caftillansne 
pouuoient  pas  entendre  , &C  ces  poudres  leur  montant 
au  cerueau  ils  deuenoient  yures,  & perdoientl  vfage  de 
la  raifon.  Ils  grauoient  fur  ces  ftatues  les  noms  de  leurs 
ayeuls  pour  eternifer  leur  mémoire , & portoient  plus  de 
reuerence  à l’vne  qu  i l’aütre;  & entre  les  Caciques  & 
le  peuple  ils  tcnoient  quelques  Gémis  meilleurs  les  vn* 
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que  les  autres.  Ils  obferuoicnt  particulièrement  d’en 
interdire  la  veuë  aux  Caftillans,  ôc  empefchoicnt  tant 
qu’ils  pouuoicnt  qu’ils  n’entraftent  dans  leurs  oratoires. 
Us  auoient  vne  couftume  de  fe  dérober  les  vns  les  au- 
tres. Il  arriua  vn  iour  que  quelques  Caftillans  voulant 
voir  le  fccret  de  ces  Cemis,  entrèrent  à l’improuifte'par- 
my  1a  foule  des  Indiens  dans  l’vnc  de  ces  maifons , ôc 
aufïi  toft  qu’ils  y furent  entrez,  le  Gémis  commença  à 
crier,  ôc  parla  en  leur  langue*  d’où  l’on  conieduraque 
c’eftoit  vne  inuention  artificielle  , parce  que  la  ftatuë 
cftoit  crcufe  , ôc  il  y auoit  derrière  vne  canne  percée  en 
façon  de  cerbatane  qui  forroirpar  le  coin  de  TEglifc,  ôc 
eftoit  ornée  ôc  couuertede  verdure,  dans  laquelle  eftoit 
cachée  la  perfonne  qui  faifoit  entendre  par  cette  can- 
ne ce  que  le  Cacique  vouloir  que  le  Cemis  dift  ; de  for- 
te que  les  Caftillans  reconnoilfant  cette  fourbe,  brife- 
rent  la  ftatuë , ôc  le  Cacique  voyant  que  fon  fecrct  ef- 
toit dëfcouuert , pria  les  Caftillans  de  ne  le  pas  dire 
aux  Indiens  , parce  que  par  le  moyen  de  cette  aftuceil 
les  tenoit  dans  l’obeïftançe. 

L’on  peut  donc  bien  dire  qu’ils  tiennent  quelque  fa- 
çon d’idolâtrie  , à ceux  au  moins  qui  ne  fçauoient  pas 
le  fecret,  puisqu’ils  croyoient  queceluy  qui  parloir  ef- 
toit le  Cemis  , Ôc  tous  en  general  eftoient  trompez  ; il 
n’y  auoit  que  le  Cacique  feul  qui  eftoic  le  depofitaire  de 
cette  creance,  par  le  moyen  de  laquelle  il  droit  de  fes 
Suicts  autant  de  tributs  qu’il  vouloir , Ôc  leur  faifoiefai- 
re  ce  que  bon  luy  fembloit*  Les  Caciques  outre  cela 
auoient  la  plus  part  trois  pierres , aufquelles  ils  auoient 
vne  grande  deuotion  $ ôc  difoientque  l’vne  faifoit  pro- 
fiter les  femailles  s la  fécondé  faifoit  accoucher  les  fem- 
mes fans  douleur;  ôc  la  troifiefme  eftoit  pour  l’eau  ÔC 
pour  le  Soleil , lors  qu’ils  en  auoient  neceflité  ; trois 
defquelles  l’Admiral  auoit  ènuoyées  aux  Rois  Catholi- 
ques par  le  Capitaine  Antoine  de  Terres , ôc  en  pot- 
toit  trois  autres  fur  luy.  Lors  qu’il  mouroit  quelque 
Cacique  , ils  l’oiiuroicnt , ôc  le  deftechoient  au  feu  , a- 
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fin  qu’il  fe  peuft  conferuer  entier.  Ils  le  mettoient  dans 
va  lieu  creux  en  façon  de  caue , Si  mettoient  auprès 
de  luy,  du  pain  , du  vin,  fes  armes,  Si  celles  des  fem- 
mes qu’il  auoit;  Si  particulièrement  celle  qu’il  auoit  ai- 
mée le  plus  , s’enfermoie  aueque  luy  , Si  y mouroit,  &C 
quelquefois  deux.  Ils  gardoient  dans  ce  village  Seule- 
ment les  telles  de  ceux  qui  mouroient , Si  lors  qu  ils  les 
voyoient  fur  le  point  de  mourir  ils  les  eftoufoient , ce 
qu’ils  executoient  le  plus  fouuent  enuers  les  Caciques; 
car  les  autres  pour  la  plus  part  ils  les  fortoient  de  lamai- 
fon  dans  vne  Hamaca  (ils  appellentainfi  leurs  lits  ) puis 
les  expofoient  auec  du  pain  Si  de  l’eau  proche  de  leur 
tefte  , & les  laiffoient  là  fans  les  retourner  voir.  Ceux 
qui  eftoient  les  plus  malades  eftoient  portez  au  Caci- 
que,pour  fçauoir  de  luy  s’ils  les  eftouferoient.  tant  ils 
eftoient  fuiets  à leurs  Seigneurs-  lis  croyoïent  qu  en 
forçant  de  cette  vie  ils  alloicnt  dans  vne  vallee  qui  ap- 
partenoit  au  Seigneur  ou  Cacique  principal  du  lieu  ou 
ils  eftoient,  Si  affirmoient  qu’ils  deuoient  trouuer  la  leurs 
peres  , Si  leurs  ayeuls  ; qu’ils  y tencontreroient  des  fem- 
mes auec  lefquclles  ils  feroient  bonne  chère.  Si  s’adon- 

tierôient  à toute  forte  de  plaifirs.  _ 

Ils  croyoienc  que  leurs  Idoles  eftoient  immoite  les» 
que  leurs  corps  leur  apparoiftoient  en  fortant  de  cet- 
te vie  5 que  ce  qu’ils  croyoïent  ils  le  tenoient  de 
, leurs  predeccffeurs,  parce  qu’ils  ne  fçauoient  ny  lire 
Les  Indiens  efcrirc  ny  mefmc  conter  plus  haut  que  dix.  L on 

7ÂIZT  ne  put  dont  fçauoir  d’eux  aucune  chofe  certaine  de  leur 
Si,  antiquité,  parce  qu’ils  varioient .en  tour  ce  qu  ils  de- 
(oient  ; car  ils  racontoienc  des  fabies  ôc  des  extraua- 
gances  touchant  la  création  du  Monde,  de  la  Terre» 
du  Soleil,  de  la  Lune  » & des  Femmes.  Et  fumant  eel* 
ils  difoient  qu’vn  iour  les  hommes  s eftant  aile  baigner, 
qu’vnc  grande  pluie  eftant  furuenue,  -ils  fouhaiuercnt 
paifionnément  dauoir  des  femmes , parce  que  cellesqu  ils 
auoienc  s’en  eftoient  allées  en  d’autres  Ifles,  ^ qu  ils  vi- 
rent tomber  des  arbres  vne  certaine  forme  de  pcrlon- 


Occidentales, Livre  III. 


pes,  qui  n’eftoient  ny  hommes  ny  femmes  ; te  que  les 
voulant  prendre,  elles  fe  mirent  à fuir  comme  fi  c’euft 
cfté  des  aigles.  Mais  qu’en  fin  ils  en  prirent  quatre  ; te 
qu’ils  tindrent  confcil  entr’eux  , comment  ils  feraient 
pour  les  rendre  femmes  ; Qu’ils  cherchèrent  vn  oyfeau 
qui  bequetoit  les  arbres,  que  nous  appelions  vne  Pie 
ou  Agace,  te  qu’ayant  lié  les  pieds  te  les  mains  de  ces 
perfonnesils  auoient  attaché  l’oyfeau  autour  d’elles,  le- 
quel penfant  que  c’eftoit  du  bois,  commença  à les  be- 
quccer  à l’endroit  de  la  nature, -fi  bien  que  parce  moyen 
elles  deuindrent  femmes.  Voila  1 ignorance  en  laquelle 
viuoient  ces  pauures  abufez,  qui  procedoit  de  pere  en 
fils  ; car  les  Caftilians  apprirent  cela  des  plus  anciens 
pour  vne  chofe  rres-vcritablc,  te  encore  d’autres  fem- 
blables  folies  que  ie  n’ay  pas  voulu  mettre  icy  pour  éui- 
ter  la  prolixité.  Ils  difoient  que  le  Soleil  te  la  Lune  for- 
toientd’vne  caue,  qu’ils  appelaient  Iouobaba , te  qu’ils 
tenoient  en  grande  reuerence.  Elle  eftoit  fort  bien  or- 
née, te  il  y auoit  dedans  deux  petites  Idoles  de  pierre, 
qui  auoient  les  mains  attachées,  te  qui  fcmbloient  fuer. 
Us  auoient  vne  grande  deuotion  pour  ces  Idoles  ; ils 
leur  alloient  demander  de  l’eau  pour  les  femailles , te 
leur  portoient  de  grandes  offrandes.  Cette  cane  efloit 
dans  la  terre  d’vn  Cacique  appelle  Maucia  tibel's  te  ils 
croyoient  qu’en  faifant  oraifon  deuant  ces  Cemis  qu’il 
pleuuoit.  Ils  difoient  que  les  morts  alloient  dans  vn  lieu 
appelle  Ceaybay , qui  eft  à l’vn  des  coftez  de  l’Ifie  appel- 
le Soraya\  Que  de  iour  les  morts  eftoient  enfermez  , te 
qu’ils  fortoient  la  nuit  pour  s’aller  efgayer  ^ Qu’ils  ap~ 
paroiffoient  en  forme  d’hommes  te  de  femmes  viuans , 
te  qu’il  s’eftoit  trouué  vn  Indien  qui  ayant  voulu  com- 
battre contre  vn  mort  il  eftoit  difparu,  te  qu’il  fe  trou- 
ua  accroché  contre  vn  arbre  j Que  les  morts  mangeoient 
d’vn  certain  fruit  qui  eftoit  gros  comme  des  coings  j te 
que  comme  ils  ne  paroiffoient  que  de  nuit,  les  Indiens 
apprehendoient  d’aller  fetils  la  nuit* 
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continuation  dv  chapitre 

precedent  , en  ce  qui  concerne  HJle  Efpagnolle  > 

& des  coutumes  des  habitant. 

Chapitre  IV. 

E vx  qui  perfuadoient  aux  peuples  toutes  ces 
fortes  de  fuperflitions  3c  folies  , félon  que  nous 

le  venons  de  reciter,  eftoient  les  Buuttos  , qui 

leur  faifoient  entendre  qu’ils  parloient  aux  morts  5 5C 
fçauoient  leurs  fecrets. Ils  gueriffoient  les  maladies  com- 
me des  Médecins,  par  des  fortilegcs  5c  des  enchante- 
mens,&£  enfin  par  des  arts  diaboliques.  Ceux-cy  auoient 
plufieurs  Cemis  de  pierre  5c  de  bois  chez  eux,  les  vns 
pour  faire  plcuuoir,  les  autres  afin  que  les  femailies  le- 
uafient,  5c  d’autres  encore  pour  faire  regner  les  vents# 
Lors  que  quelqu’vn  des  principaux  eftoit  malade,  on  le 
; portoit  au  Médecin,  lequel  efioit  obligé  de  fairediette 

Tamef  edieL  commc  nialadè  > & fe  purgeoit  aueque  luy  , auec  vne 
* qttele  ma-  certaine  herbe  qu’il  prenoit  par  les  narines,  iufqucs  X 
L ce  qu’il  deuenoit  imbriacle,  5c  difoic  quantité  d extra- 

uagances.  Il  leur  faifoit  entendre  qu’il  parloit  aucc  les 
Idoles , oc  alors  ils  s’oignoient  le  vifage  auec  de  lafuye; 
5c  lors  que  le  malade  fe  purgeoit,  le  Médecin  s’affeoic 
auprès  de  luy,  obferuant  tous  le  filence,&:  fans  voir 
aucun  iour,  ny  clairté.  Il  faifoit  prendre  vne  certaine 
boifïbn  au  malade  pour  luy  faire  vomir  cç  qu’il  auoic 
mangé;  puis  ils  allumaient  de  la  chandelle,  5c  le  Mé- 
decin faifoit  deux  tours  autour  du  malade,  5c  le  droit 
par  les  jambes , 5c  s’en  alloità  la  porte  de  la  maifon , qu  il 
fermoit,  5c  difoit;  Va-t'en  à la  montagne',  ou  en  quelque 
autre  lieu  que  tu  voudras',  puis  il  foufHoir,  5c  ioignoit  les 
mains  , 5c  le  remüoit  ; 5c  luy  ayant  ferre  la  bouche, 
il  fouffloir  encore  les  mains',  5c  fueçoie  le  col  du 
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malade,  l'eftomach,  lcsefpaules  aiurcsendroits  ; puis 
il  touftbit.&:  faifoic  des  fimagrées  , te  crachoit  dans  U *4  9 
main  quelque  chofc  qu  il  auoit  premièrement  mis  dans 
fa  bouche  , difant  au  malade  qu’il  fe  reftoittiréedu  Mahode  des 
corps,  te  que  cela  eftoit  le  mal  que  le  Cemisluy  auoit  Médecins  pour 
fufeité  , parce  quü  ne  luy  obeïftbit  pas  ; & le  plus  guarir  leurs 
fouuent  ce  qu’ils  tiroient  ainfi  delà  bouche  eftoit  des  malades. 
pierres  pour  lefquelles  ils  auoient  grande  deuotion,& 
qui  ferueient  pour  l’accouchement  des  femmes  , te 
pouf  autres  chofes , te  les  gardaient  comme  des  re- 
liques. 

Ils  tenoient  leurs  iours  de  Feftes,  lors  qu’il  arriuoic 
quelque  iour  folemncl , te  ils  portoienr  à manger  au  Ce» 
mis  ; te  le  lendemain  ils  l’oftoient , te  les  Preftres  le  man- 
soient  S’il  arriuoitqu'vn  malade  vinft  à dcceder,& qu’ils 
euftent  appris  que  le  Médecin  n’auroitpas  obferué  la  diet- 
te  parfaitement  bien  , te  que  celaauroitcaufé  la  mort  du 
malade,  ils  prenoient  le  jus  de  certaine  herbe,  teto- 
gnoient  les  ongles  du  mort , te  les  cheueux  de  deftus  le 
front , lesrcduifoient  en  poudre  , puis  ils  mefloient  cette  châtiment 
poudre  auec  le  jus,&:la  verfoient  dans  la  bouche  te  dans  je/ 'Médecins 
lesnarines  dumort,  te  demandoient  à ce  mort  par  plu-  lors  que  les 
ficurs  fois  fi  ie  Médecin  auoit  bien  obferué  la  diette3iuf-  maUâesve- 
ques  à ce  que  le  démon  refpondoithauternent  comme  fi  a décr- 
ie mort  euli  efté  en  vie  , qu’il  l’auoit  bien  obferuée  , ou  dêr* 
non  j mais  s’il  difoit  qu’il  l’auoit  mal  obferuée  , ils  met- 
toient  incontinent  le  corps  dans  le  tombeau  , te  les  pa- 
ïens du  mort  gardoient  le  Médecin  , &îuy  donnoient 
tant  de  coups  de  bafton  qu’ils  luy  rompaient  les  bras 
te  les  jambes;  d’autres  luy  arrachoient  les  yeux  > te  luy 
coupoient  les  parties  honteufes.  Voila  la  maniéré  dont 
ils  traitoient  ces  fortes  de  forcicrs  , qui  faifoient  mille 
impoftures  pour  maintenir  toufiours  ces  gens  dans  l’a- 
ueuglement  ; lefquels  ne  fçauoient  aucune  chofedeleur 
antiquité  que  par  des  chanfons  qu’ils  chantoient  auec 
vne  forte  d’inftrument,  fait  d’vn  morceau  de  bois  créa* 
fé  fort  mince  3 d’enuiron  trois  quartiers  deiong  te  vnde 
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lar<re  , & l’endroit  où  ils  le  touchoient  eftoit  fait  en  for* 
me0 de  tenaille  de  ferrurier , & de  l’autre  cofté  fembla* 
blc  à vne  maife , de  forte  qu’il  reflembloit  à vne  calcba- 
ce,  ayant  le  col  fort  long  ; & cette  forte  d’inftrumenc 
rcfonnolt  fi  fortlors  qu’ils  le  touchoient,  que  l’on  l’enten- 
doit  déplus  d'vae lieue  , &parmy  cesfons  ils  ehantoicnt 
leurs  chanfons.  Ceux  qui  faifoient  cekeftoientlesgens 
de  plus  haute  condition;  ils  apprenaient  ces  airs  des 
leur  enfance  , & à chanter  auec  ces  inftrumens  dans  .es 
danfes  qu’ils  faifoient , U dans  lcfquelles  ils  s’eny* 

uroient.  ... 

Ces  Ccmis  ou  Idoles  qu’ils  auoient  eltoient  bien  au- 
femblables.  Il  y auoit  vn  Cacique  entr’eux  qui  en  auoit 
vn  de  bois  qui  auoit  quatre  pieds  comme  vn  chien  > le- 
quel alloit  fouuent  de  nuit  dans  les  bois , & le  tenoient 
lié  -,  mais  il  fc  delioit  & reuenoit,  & lors  que  lcs  Çaitil- 
lans  arriucrent  à Tlfle  Efpagnolle,  ils  dirent  quil  s eU 
toit  ietté  dans  vn  Lac  , £c  qu’il  n’auoit  plus,  paru  de- 
puis. Us  auoient  encore  d’autres  diaboliques  inuen- 
dons,  dans  lefquelles  ils  entretenoienc  leurs  barbares  o- 
pinions  ; ils  ieufnoicnt  à l’imitation  d’vn  grand  Seigneur 
qu’ils  auoient  eu  , qu’ils  difoient  eflre  dans  le  Ciel.  Us 
obfcruoicnt  ce  ieufne en  cette  manière;  ilsscnfermoient 
iix  ou  fept  iours  durant,  fans  manger  aucune  choie  que 
du  Tue  de  certaines  herbes,  auec  lequel  ils  fc  lauoient, 
& mangeoient  aùfli  toft  quelque  peu  de  cette  fubftance, 
& par  la  foibleffe  que  le  ieufne  leur  caufoit,  ils  difoient 
qu’ils  auoient  veû  quelque  chofe  de  ce  qu  ils  dcfiroient 
voir  , parce  que  leur  ieufne  fc  faifoit  ordinairement 
en  rcuerence  de  leurs  Cemis , pour  fçauoir  s ils  emporte- 
roient  la  vi&oire  fur  leurs  Ennemis  ; pour  acquérir  des 
richeiTes  ; pour  les  auoir  en  abondance,  &C  autres  cho- 
fes  qu’ils  defiroicnt.  Ils  tenoient  pour  vne  ^cnofe  tou- 
te alfeurée  qu’vn  ancien  Cacique  auoit  dit  a vn  autre» 
que  l’on  prédit  au  temps  de  ladefçouuertede  cette  lue, 
que  ceux  qui  demeureraient  apres  luy  , ioüiroient  peu 
de  temps  de  leurs  Eftats , parce  qu’il  viendroit  des  gens 
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veftus  qui  les  afïuicttiroient,  6c  qu’ils  mourroient  tous  - ■ 

de  faim  5 6c  ils  croyoicnt  la  plus  parc  que  c’cftoient  les  14  9 
Caribes  qui  y deuoicnt  aborder  ; Mais  les  autres  fça- 
chant  que  les  Caribes  ne  faifoient  que  piller  , &:  s’en- 
fuyoient  auffi  toit  apres,  ils  iugeoient  qu’il  falloir  que 
ce  fuft  quelque  autre  Nation  i li  bien  qu’ils  connurent 
apres  quec’eftoitl’Admiral , 6c  ceux  qui  y choient  abor- 
dez aueque  luy  , dont  ils  vouloient  parler;  de  forte  qu’ils 
mirent  cette pronohication  en  chanfon , &lachantoient 
comme  les  autres  chanfons,  en  touchant  fur  leur  tabourin, 
suffi  bien  les  iours  de  Fehes,  qu’aux  Mariages , 6c  autres 
iours  de  rcfioüilfance  , en  fe  prenant  les  mains  lesvns  les 
autres,  le  premier  chantoit&crioit , & les  autresen  fuite 
repetoient  ce  que  le  premier  difoit  , tant  hommes  que  fem- 
mes , 6c  quelques  fois  les  hommes  6c  les  femmes  fcparé- 
mentj  puis  ilsbeuuoient  du  vindeMayz  qu’ils  faifoient,  Banfes  des 
6c  y mefloienr  encore  quelque  autre  drogue  , iufquçs  à indiens* 
ce  qu’ils  tomboient  yures  ; ce  qui  ehoic  fort  commun 
entr’euxi  &ces  fortes  de  JFehes  duroient  ordinairement 
depuis  le  matin  iufqucs  à la  nuit. 

Ils  auoient  encore  vnc  autre  forte  de  pafTe-tèmps, 
comme  le  ieu  de  la  paulme  , 6c  pour  cela  ils  auoient 
vne  maifon  particulière  5 où  ils  roüoient  tant  contre  . . 

tant  ians  chalie  , comme  au  ieu  de  maii  , 6c  tou-  de  y9Hllgt 
choient  la  balle  aucc  toutes  les  parties  de  leur  corps 
aucc  vne  fi  grande  dextérité  6c  adrcfTe  , que  quoy 
qu’elle  fuit  de  gomme  dYn  certain  arbre  ,6c  fort  pe- 
fantc  , elle  en  choit  d’autant  plus  legere  6c  voltigean- 
te , comme  font  nos  balons.  La  principale  chofe  6c 
la  plus  profitable  que  T Admirai  fit  en  ces  lieux  à fona- 
ucnement  pour  la  conuerfion  de  ces  peuples,  fut  de  pro- 
curer que  les  Prehres&  les  Laïcs  appriflent  la  langue  des  v admirai 
Indiens  , dontil  y auoit  grande  diüerfité  dans 
quoy  que  tous  en  general  en  entendoient  vne  qui  ehoit^^T^p-  " 
la  Gourtifannc  que  l’on  parloir  dans  la  prouincede  Gua -prennent  U 
rinoex,  où  1*  Admirai  enuoya  Frère  Romain  , H ermite  langue  des 
de  l’ordre  de  faint  Hierofme  , 6i  Frere  lean  Bourguignon  Indiens, 
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del’Ordre  de  faint  François,  afin  qu’ils  l’appriffenc.  Ills 
Y furent  quelque  temps  , pendant  lequel  ils  apprirent  au 
Cacique  , S i à tous  fes  fubiets  les  points  de  la  do&rlne 
Chreftienne.  Dans  le  commencement  le  Cacique 
monftra  auoir  beaucoup  de  zelc  pour  noftrc  Religion, 
aprit  les  Oraifons  des  Chrefticns  ; mais  ce  zelc  fc  re- 
froidit bien  toft  , à la  perfuafion  des  autres  Indiens  » 
&C  quitta  ccttc  bonne  refolution.  Parce  qu’ils  luy  di- 
foient  que  les  Chrefticns  eftoient  mefehans  , qu’ils  luy 
retenoient  fes  terres  par  force  , Si  qu’il  eftoit  bien  plus 
à propos  de  les  tuer.  A caufe  dequoy  les  Religieux  lor- 
tirent  de  là  , Si  allèrent  dans  vn  autre  lieu  , & deux 
jours  apres  qu’ils  Furent  partis  , certains  vaffaux  de  Cua- 
rinoex  baftilfant  vne  maifon  proche  d'vne  autre  , ou 
ces  Religieux  auoient  quelques  Images  facreer.  Si  ou 
ilsalloient  d’ordinaire  faire  leur  Oraifon  , les  Indiens  y 
entrèrent  Si  les  dérobèrent , puis  les  enterrèrent  dans 
des  terres  enfemencées  ; difant , Vos  fruits  ■viendront 
maintenant  en  abondance.  Banolome  Colon  , que  nous 
auons  dit  cy-deuant  auoir  efte  fait  Lieutenant  de  1 lue 
Efpa^nolle par  l’ Admirai fonfrere,  ayant  eu  auis  de  ce- 
la , fit  informer  aufli  toft  contre  les  délinquants  , Si  les 
fit  brufler  vifs.  Le  champ  où  ces  Images  furent  en- 
terrées cftoit  femé  d’Axi  , qui  font  de  certaines  raci- 
nes, les  vncs  reffemblant  à des  nauets.  Si  les  autres  a 
des  raues  ; Si  U fe  trouua  qu’au  lieu  ou  les  Images  a- 
uoient  cfté  enterrées  il  en  fortit  deux  ou  trois  racines 
qui  auoient  la  forme  de  Croix,  ce  qui  ne  seftoitiamais 
vcû  en  cette  terre,  Si  qui  fit  iuger  que  c’eftoitvne  cho- 
fe  miracuîeufe  ; ce  fat  la  mere  de  Guarinoex  qui  les 
trouua,  qui  eftoit  vne  femme  peruerfe.  Si  les  porta  au 
Capitaine  Ojeda.  Les  Indiens  en  ce  temps-la  eftoient 
tellement  fujets  'a  leurs  Caciques , Si  particulièrement 
ceux  de  l’Ifie  Efpagnolle,  qu’ils  les  contraignaient  de 
croire  ou  de  ne  croire  pas  ce  quils  voulaient , ou  ne 

vouloient  pas.  Nous  traiterons  encore  plus  amplement 

de  leurs  couftumcs  en  vn  autre  endroit , mais  pour  le 
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prcfent  il  fuffira  de  dire,  que  dans  leurs  mariages  ils  fe  r ‘ “ 
Tcruoicnc  d vne  feule  femme  , & ne  laiffoient  pas  de  ca-  1 4 9&* 
rclfcr  plufieurs  garçons  pour  exercer  differentes  fortes 
de  pechez  abominables , fe  feruant  d’eux  à leur  mode, 

&c  auec  tout  cela  il  n’y  auoit  iamais  entr  eux  de  conte - 
ftation.  Ils  cftoient  fur  tout  fort  adonnez  au  péché  de 
Sodomie;  chofc  que  les  femmes  abhorroient  fort,  lcf- 
quellcs  cftoicntforcchaflescnuersles  naturels  de  la  terre, 
mais  fort  deshonneftes  enuers  les  Caftillans.  Leshom-  Naturel  des' 
mes  ne  feferuoient  pas  deleurmere,  ny  de  leurs  feurs,  indiens. 
mais  pour  tout  le  refte  ils  n’en  faifoient  aucune  difficul- 
té. De  forte  donc  que  l’on  reconnoiffoit  vifiblement 
que  le  démon  poffedoit  ces  peuples,  les  entretetenoit 
toujours  dans  Taucuglement,  conuerfant  auec  eux,  ô£ 
leur  parlant  fous  diuerfesfigurcs;  ioint  que  naturellement 
ils  eftoienc  fortignorans,  peuconflans , & fortincorri- 
giblcs. 

DE  LA  PEUPLADE  DE  SAINT 

Dominique  ; & du  Voyage  de  /’ A delantado 
Bartolome  Colon  d Xaragud, 

Chapitre  V. 

H Es  trois  nauircs  que  Y Admirai  vit  partir  de  Ca- 
diz  efiant  arriuez  àrifabeilc  au  commencement 
de  Iuillet,  furent  reçcus  au  grand  contentement 
des  Caftillans  qui  y eftoient , tant  à caufe  des  viures 
dont  ils  auoient  neceffité,  que  pour  les  bonnes  nouuel- 
îes  qu’ils  auoient  apportées  de  l’arriuée  de  l’Admiral, 
qui  deuoit  eftre  en  bref  Or  comme  les  plus  grands 
maux  de  ces  peuples  procedoient  de  la  faim , auffi  le 
plus  grand  foulagement  qui  leur  pouuoit  arriuer  efloit 
l’abord  des  nauircs  de  Caftille,  qui  apportoient  des  vi- 
ures. Auffi  tofl  apres  Bartolome  Colon  renuoya  les  trois 
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i"t"~  natures  en  Caltille,  dans  lcfquels  il  fie  embarquer  trois 

14  9 6*  censlndiens  efelaues,  parce  que  comme  l’on  auoit  infor- 
méies  Rois  que  quelques  Caciques  tuoientles  Caftiilans, 
Bartolome  C il  s mandèrent  que  l’on  cnuoyaft  en  Caltille  tous  les  cou- 
leaenHoye  trois  pables.  Et  parce  que  T Admirai  auoit  aufïi  fait  entendre  aux 
cens  Indiens  Rois , qu’en  arriuant  par  krcôftc  du  Sud  de  FEfpagnol- 
€çCfa*fo  en  le  en  reuenant  de  la  defcouuerte  des  Ifles  de  Cuba  &: 

^ 1 *'  de  Iamayca,  la  terre  luy  auoit  femblé  fort  agréable  ; qu’il 

, y auoitquelques  entrées  de  mer,  où  il  luy  fembioit  auoir 
RoisMAd&i  Beaucoup  ^ PGrts  j & qui  félon  fon  jugement  n’elloicm: 
raL  pas  beaucoup  efloignez  des  dernières  mines  qu’il  auoit 

dcfcouuertcs,  qu’il  appella  de  Saint  Chriftofle.  Leurs 
Altcflcs,  dans  les  lettres  qu’il  trouua  à Cadiz,  luy  man- 
doient,  qu’il  fift  ce  qu’il  iugeroit  le  plus  vtile  & le  plus 
à propos,  qu’ils l’auroient  pour  agréable,  èc  le  rcccuroicnt 
lorarr.c  vn  feruicc  qu’il  leur  auroit  rendu.  Il  efcriuic 
donc  de  la  ville  de  Cadiz  à Bartolome  Colon  fon  frere, 
qu’aufli  toit  qu’il  auroit  rcçeu  fes  ordres,  il  partift , qu’il 
prift  Ja  routte  du  Sud,  & qu’il  cherchait  quelque  port; 
èc  que  s’il  le  trouuoit  commode  qu’il  y fili  pafifer  tous 
les  gens  qui  eltaient  dans  l’Ifabelle,  &c  qu’il  l*ab  an  don- 
nait. Audi  toft  que  Bartolome  Colon  eut  rcçeu  ces 
nouuclies  il  ne  manqua  pas  de  partir,  & laifia  en  la  pla- 
ce Diego  Colon  fon  frere  ; il  emmena  aueque  luy  ceux 
d’entre  les  liens  qui  eltoient  les  plus  fains,  & pafifa  aux 
mines  de  S.  Chrillofle  ; &:  s’eftant  enquis  du  Heu  le 
plus  proche  delà  mer,  il  aborda  enfin  à la- riuicre 
%ama , appellée  ainfi  par  les  Indiens , qui  cil  Vn  lieu  fort 
deîe&able,& peuplé  des  deux  collez  le  long  de  fes  riues. 
Colon  le  reconnut,  le  fonda,  St  trouua  qu’il  y pouuoir 
entrer  des  Yailfeaux  de  trois  cens  tonneaux  &;  plus,  bc 
refolut  de  baftir  en  cét  endroit  vne  forterelTe  de  terre 
fur  le  bord  de  la  riuiere  à l’emboLicheureduport  du  collé 
qui  regarde  le  Lcuant.  Il  fit  donc  venir  des  gens  de 
Peuplade  de  j’Xfebelle  pour  commencer  les  habitations  qu’il  appella 
S ‘Domimqne.  nom  js  Dominique,  à caufe  qu’il  y elloit  arriué 

ce  mcline  iour,  ou  bien  vnicur  de  Dimanche,  que  l’Ef- 
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pagnol  appelle  Domingo , ou  parce  que  Ton  pere  s'ap- 
pelait Dominique,  quoy  que  l’ Admirai  l’euft  coufiours 
appellée  U noHnellelfabtlle.  Il  ne  refia  donc  dans  la  pre- 
niiere  Ifabeîle  que  lesouuricrs  qui  trauailloienc  aux  ca- 
raueiles , ôc  quelques  autres;  & fi  toftque  l’on  eut  com- 
mencé la  forterefte,  Bartolome  Colon  refolut  d’aller  rc- 
connoiflrelc  Royaume  de  Bohechio  , autrement  appelle 
Xaragua , dont  i’eftat  &:  police,  &celuy  de  Ànacoana  fa 
fœur  efloient  beaucoup  eflimez. 

E fiant  party  de  S.  Dominique  , &r  ayant  nauigé  trente 
lieuc's , il  crouua  vne  riuiere  appellec  Neyba  , qui  cfl 
fort  grande,  où  il  y auoit  vne  armée  d’indiens  pré- 
parez pour  aller  à la  guerre  ; parce  que  Bohechio  ayant 
apris  que  les  Chrefliens  y alloicnt,  il  auoit  deffeindeies 
combattre.  MaisBartolomc  Colon  luy  fît  entendre  qu’ils 
n'y  alloient  pas  pour  luy  faire  aucun  tort , qu  ils  y ai- 
loient  feulement  pour  rendre  vifitc  au  Roy  , & â 
fon  frère»  fi  bien  qu'ils  furent  rcçcus  auec  de  grandes 
refioüiffances.  Puisnauigeant  encore  trente  lieuës,  il  ar- 
riuaàXaraguà,  qui  efl  diflant  de  foixantc  lieuës  de  faine 
Dominique;  où  il  fut  reçeu  de  toute  la  NoblefTe  de  la 
prouince  par  des  refioüiffances  publiques  » des  dances , 
des  chanfons  j & autres  diuertiffemens.  Il  vint  au  deuant 
de  luy  trente  femmes  du  Roy  toutes  nuës , excepte  le$ 
parties  honteufes , au  de u an  t dcfqueilcs  elles  auoient  des 
linges  blancs  ouuragez  , qui  les  couuroient  depuis  la 
ceinture  iufques  à my-jambe,  8Z  port  oient-  des  rameaux 
verds  dans  les  mains  , chantant  &c  dançarit  ; mais  les 
fauts  quelles  faifoient  efloient  modérez.  Puis  eftant  ar- 
riuées  proche  de  Bartolome  Colon  3 elles  fléchirent  les 
genoux  en  terre,  ôc  luy  prefenterent  les  rameaux  qu'el- 
les portoient  j & de  main  en  main  tous  les  autres  peuples* 
abordèrent  ainfï  autour  des  Chrefliens  , chantant  & dan- 
çant.  Bartolome  fut  mené  au  Palais1  du  Roy , ou  Bon  a- 
noie  préparé  le  fouper  , auec  du  pain  de  Cazabi  , des 
Vties , cuites  & rôties,  &vne  infinité' de  poiffon  de  mer 
$£  de  riuiere.  Cependant  que  I on  foupoit , 1 on  mena 
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' " tous  les  compagnons  de  Bartoiomc  Colon  à leurs  loge- 

«4  9 mens  , où  on  leur  bailla  des  lits  pendants,  à la  mode  du 

pais,  garnis  de  cotton,  &qui  , felonleur  vfage,  eftoient 
riches.  Le  lendemain  en  prefence  du  Roy,  dcfafœur, 
& de  Colon  , il  forcit  fubitement  dans  la  place  deux  ef- 
cadronsde  gens  armez,  d’arcs  8c  de  flèches,  tout  nuds , 
comme  ils  vont  ordinairement  ; ils  combattirentau  com- 
mencement comme  l’on  fait  en  Efpagne  lors  que  l’on 
Combat  d'în-  fait  les  jeux  de  cannes.  Puis  ces  gens  s’échauffant  peu 
diens  qui  je  à peu  ils  combattirent  comme  contre  des  Ennemis  ; fi 
fan  e»  faveur  bien  qu’en  peu  de  temps  il  y en  eut  beaucoup  de  bleflez, 
deBartolems  outre  quatre  qui  furent  tuez  fur  la  place,  8c  le  tout  auec 
beaucoup  de  gaillardife,  fans  faire  aucun  cas  des  morts 
ny  des  bleflez;  8c  il  y en  euft  eu  beaucoup  dauantagefans 
les  prières  de  Colon  8c  des  Caftillans , qui  fit  que  le  Roy 
les  fit  ccfler.  La  Reine  Anâcoana  femme  de  Gaona- 
bo  eftoit  fort  affable  8C  courtoife , 8c  affe&ionnoit  fore 
les  Chreftiens. 

Apres  ces  fefles  8C  ces  reftoüiftances.  Colon  dit  à Bo- 
hechio  8c  à fa  fœur,  que  l'Admiral  fon  frère  eftoit  allé 
. yifiter  les  puiflans  Rois  de  Caftillc  leurs  Seigneurs,  auf- 
de°tTïbu*£nm  clue^s  plufleurs  Rois  leur  eftoient  défia  tributaires,  &quc 
ceux  de  Xa-  luy  les  eftoit  venu  voir  a ce  deftein  là,  Bohcchio  luy 
ragul,  refpondic  que  pourueu  que  l’on  ne  tiraft  point  d’or  de 

fa  terre  , il  vouloir  bien  cftre  tributaire.  Colon  luy  dit 
que  fon  intention  n’eftoit  pas  de  tirer  de  fes  fubiets  vnc 
chofe  qu’ils  ne  pofledoient  point,  mais  feulement  de  ce 
qui  s’y  recucilloit,  dont  le  Roy  fut  fort  rcûoiiy.  Il  luy  dit 
que  pour  du  cotton  8c  du  cazabi , il  luy  en  dçnneroit 
tant  qu’il  voudroit  s 8c  dés  l’heure  mefme  il  commanda 
que  chacun  femafl  du  cotton , parce  qu’il  vouloir  fe  ren- 
CeUn  retourne  dre  tributairedesRoisde  Caftille,  8c  en  leur  nom  à T Ad* 
aux  mines  de  mirai  8c  à Bartolomc  Colon  fon  frère,  qui  eftoit  pour  lors 
Ctbao , où  U en  fon  logis.  Ces  conditions  cftant  accordées  entre 
trouve  qu’il  y Bohcchio  & Colon,  il  refolut  d’aller  du  cofté  des  mi- 
tllT  «es  de  Cibao , à la  Vega  Royale , & à libelle  , où  il 
de  maladie,  trouua  qu’il  eftoit  mort  prés  de  trois  cens  hommes,  dç 

V 


na  /Tl  nEl  ira  JM1  HCi-JP  61 ÆM  41  EUX!  il  AU**VJJ 


OCCJV  E N T A L ÈS,  Ll  VUE  III.  I91 

Jiucrfes  maladies,  dont  il  reçeut  vn  grand  méconten- 
tement, & de  ce  qu  il  ne  venoit  aucuns  vaifTeaux  pour 
apporter  des  viures.  C’eit  pourquoy  il  difperfai.es  mala- 
des & les  foibles  dans  les  forterelfes  qui  choient  depuis 
l’Ifabelle  iufqucs  à Saint  Dominique , ôc  dans  les  v lia- 
ges des  Indiens  qui  en  eftoient  proches,  afin  quy  trouuant 
dequoy  viure  ils  combadlfent  feulement  contre  la  ma- 
ladie ôc  non  contre  la  faim.  Buis  ayant  donné  ordre 
que  Ton  acheuaft  les  nauires,  il  reprit  la  routte  de  S. 
Dominique , en  fe  faifant  payer  des  tributs  le  long  du 
chemin.  Mais  les  Indiens  de  la  Vega&  de  la  proum- 
ce  de  Cibao  fe  contcntans  de  payer  les  tributs  qu’on 
leur  auoit  impofez  fans  auoir  encore  pour  furcharge  des 
hottes  en  leurs  maifons,  & de  grands  mangeurs  comme 
ilseftoient,  outre  d'autres  vexations  qui  venoient  enco- 
re à la  trauerfe  , fc  plaignirent  au  Cacique  Guarinocx; 
luy  reprefentant  tout  d’vn  temps  l’obligation  qu’il  auoit 
de  fe  mettre  en  liberté  & de  tous  fes  fubiets,  Or  com- 
me Guarinoex  eftoit  vn  homme  fort  facile  &:  pacifique, 
& confiderant  les  forces  des  Chrettiens,  la  îegereté  de 
leurs  cheuaux,  &:  le  mauuais  fuccés  qu’eut  Caonabo  , 
& d’autres  delà  prouince  de  Cibao,  ne  youloit  pas  fc 
refoudre  à la  guerre;  mais  fe  voyant  importuné  des  fiens, 
qui  fe  perfuadoient  inceffamment  qu’ils  vaincroienc;  ôc 
mefme  que  quelques-vns  difent  qu’on  le  menaça  de 
créer  vn  autre  Gapitaincjàl  leur  accorda  de  faire  la 
guerre. 
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DE  LA  VICTOIRE  §VE  BARTOLOME 
Qûlon  emporta  for  le  Roy  Quarinoex  \ d'oà  il  alla  en 
foitte  dans  U prouince  de  X dragua. 

Chapitre  VI- 

Ette  reuolte  de  Guarinoex  eftoit  a peine  rc- 
fplue  , que  les  Caftillans  de  la  forterefle  de  la 

Conception  s’en  appcrçcurent  aulîi  toft  par  de 

certaines  marques  j ioint  qu’ils  en  furent  aduertis  par 
quelques  Indiens  qui  leur  eftoient  fidcles , lefquels  en 
donnèrent  auisà  ceux  de  lafortcrcfte  qui  auoic  elle  baftic 
àBonào.  Ceux-cy  en  donnèrent  aufli  toft  auisà  Bartolo- 
me  Colon  qui  eftoit  à S.  Dominique  , lequel  alla  en 
grande  diligence  à la  Vega.  Pour  porter  ces  lettres  a Co- 
lon, il  y eut  vn  Indien  qui  fc  feruit  d’vne^  rufe fort  fubtile, 
qui  eftoit , que  lesluy  ayantdonnées  plieesil  les  mit  dans 
yn  ballon  ereufé  par  vn  code  ; comme  les  Indiens 
auoient  défia  cfprouué  par  expérience  que  les  lettres  des 
Chreftiens  parloient , ils  faifoient  tout  ce  qu’ils  pou- 
noient  pour  en  auoir  quelques  vnes.  Or  ce  mcltagcr 
ayant  rencontré  par  hazard  les  gardes  que  ces  rebelles 
auoient  défia  pofez  aux  pacages, il  feignit  cfirc  muet 
üréndt  indu-  ^ boiccux  / enfin  a ne  ieur  parla,  & ne  leur  refpondic 
que  par  lignes,  boitant  & faifant  fcmblant  d auoir  beau- 
coup de  peine  à cheminer  9 toujours  clopinant , com- 
me vn  homme  qui  s’en  retournoit  en  fon  pais  ; fi  bien 
que  les  gardes  voyant  qu’il  eftoit  muet  ils  ne  1 inter- 
rogèrent point , s’imaginant  qucle  ballon  aidoit  a le 
fouftenir , ils  ne  reconnurent  point  fa  fubtilité  -,  ainü 
les  lettres  furent  liurées  entre  les  mains  de  Colon  , ce 
qui  fut  caufe  de  la  conferuation  entière  des  Caftillans. 
Si  toft  qu’il  eut  rcçeu  ces  lettres  il  partit  5c  alla  a la  Con- 
ception 3 & ayant  ramalfé  tous  les  foldats  Caftillans , 

fains  ÔC  malades,  il  alla  attaquer  d’improuifte  quin- 
ze 
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xe  mille  Indiens  qui  cheminèrent  fous  la  conduitte  de 
Guarinoex  , auec  quantité  de  Seigneurs  , & les  furprit 
à l’heure  de  my-nuit , car  ils  ne  combattent  iamais  que 
de  iour,  quoy  qu’ils  euflent  pofé  des  fentinelles.  Il  fut 
tué  beaucoup  d’indiens,  & Guarinoex, &;  quantité  de 
Seigneurs  furent  pris  prifonniers.  Colon  fit  punir  de 
mort  les  autheurs  du  fouleuement;  & coffime  il  fit  en- 
leuer  Guarinoex  pour  le  mener  à la  Conception  il  y 
eut  plus  de  cinq  mille  hommes  qui  le  fuiuirent,  faifant 
de  grands  cris  que  l’on  leur  rendift  Guarinoex  leur 
Roy.  Enfin  Colon  fléchiflant  aux  clameurs  de  ce 
peuple  , ôc  connoifTant  la  trop  grande  douceur  de  Gua- 
rinoex , le  mit  en  liberté  auec  les  autres  Caciques  que 
l’on  emmenoit  auequeluyj  ce  qui  appaifa  ces  gens , &:ies 
confola,  quoy  qu’ils  tinfient  les  Caftillans  pluftoft  vain- 
cus qu’eux  alTuiertis. 

Dans  ce  mefine  temps  il  arriua  des  maftagersà  Barr 
tolome  Colon  de  la  part  deBohechio  , d’Anacoana  , 
pour  l'aducrtir  que  les  tributs  du  Cazabi  ôc  du  cotton 
eftoient  prefts  ; car  ayant  femé  les  pépins  du  cotton  les 
branches  qui  nai fient  produifent  du  fruit  dans  fept  ou 
huit  mois  5 &:  les  plus  grandes  font  hautes  de  neuf  ou  dix 
pieds  i mais  elles  ne  lardent  pas  que  de  produire  dés  leur 
nouueauté.  Colon  ayant  reçeu  céc  auis,refolut  d’aller  à 
Xaraguà  pour  recueillir  les  tributs  , ôc  entretenir  les  ha- 
bitans  de  cette  terre  dans  le  deuoir,  en  laillant  cepen- 
dant rafraifehir  ceux  de  la  Vega  , & les  autres  circon- 
uoifins  ; quoy  que  les  foldats  fuflen'c  fort  mal  contents 
de  ce  qu’il  ne  leur  venoit  aucuns  habits,  de  fe  voir 
mal  veftus  comme  ils  eftoient.  Bohechio  &:  Anacoana 
fa  fœur  fortirent  au  deuant  de  Colon  pour  le  receuoir, 
accompagnée  de  trente-deux  Seigneurs  qui  auoienç 
efté  nommez  pour  cela.  Ils  auoient  fait  apporter  quan- 
tité de  charges  de  cotton , filé  5c  en  poil , auec  quantité 
d’Vtias,&:  du  poiiïbn  rofty.  L’on  emplit  vne  grande 
maifon  de  cotton  , dont  Colon  fut  fort  fatisfait,  &:  îuy 
promirent  de  iuv  emplir  encore  vne  autre  maifon  de 
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Cazahi,  & dauantage  , s’il  l’auoit  pour  agréable.  Il  man- 
da auftitoft  à l’Ifabelle  qu’ils  cuiïent  à les  enuoyer  que- 
rir  dans  vnc  caraudlc  qui  aborderoit  au  porc  de  Xara- 
guà , où  la  mer  faitVne  grande  encrée  qui  diuife  rifle 
en  deux  parties,  6c  donc  IVnc  fait  le  cap  S.  Nicolasqui 
concientplus  de  trente  lieues  ,6c  l’autre  qui  en  a quelque 
peu  dauantage  5 fait  le  cap  qu’ils  appellent  de  Tiburon,  6c 
que  T Admirai  appella  de  S.  Raphaël  \ 6c  depuis  l’encognurc 
que  fait  cette  mer  iufquesau  Palais  de  Bohechio  il  n’y  a pas 
plus  de  deux  lieuës.Ceuxderifabellcreçcurentcettenou- 
uclle  en  grande  rcfioiiiflance,  6c  enuoycrent  aufli  toftleur 
nauire , qui  eftant  arrluc  au  port  , Anacoana  perfuada 
fon  frere  d’aller  voir  ce  nauire.  Eftant  arriuée  dans  vn 
petit  hameau  qui  cft  iuftement  au  milieu  ils  y repofe- 
rent  la  nuit,  où  Anacoana  auoit  vne  façon  d ameuble- 
ment de  cotton  à l’vfage  de  la  terre,  ôcr  d’autres  vften- 
ciles  de  bois  admirablement  bien  trauaillez  , dont  el- 
le en  fit  vn  prefent  à Colon , qu’il  eftima  fort  riche , 
& il  n’en  prit  que  ce  qu’il  voulut.  Il  y auoit  entr’autres 
chofes  des  fiegcs  de  boisfi  mignonement  trauaillez  qu’ils 
paroiftoient  eftre  de  foyc,  6c  quatre  rouleaux  de  cotton 
qu’à  pcine'vn  homme  en  pouuoit  il  leuer  vn.  Or  quoy  que 
Bohechio  auoit  deuxfort  beaux  canos,  Anacoana  nevou- 
lut  point  aller  dedans  pour  aller  au  nauire , mais  elle 
voulut  entrer  dans  la  barque.  En  me  fine  temps  Colon 
fit  ioiicr  l'artillerie  , dont  les  Indiens  furent  fi  troublez 
qu’ils  fc  ietterent  prcfquc  dans  l’eau  ; mais  comme  ils 
virent  que  Colon  fe  pricà  rire  ils  fe  rafturcrent.  Eftant 
arriuez  fur  le  tillac , les  mariniers  commencèrent  à ioiicr 
du  tambour  , de  la  flufte  6c  d’autres  inftrumens , que 
les  Indiens  cftoientrauis d’entendre.  Ils  vifitcrentlapou- 
pe  6c  la  prouë  tout  autour;  ils  entrèrent  dans  la  cara- 
uelle  ; 6c  dépendirent  embas  rauis  d’eftonnement.  Err 
gnefme  temps  Bartolome  Colon  fît  haufler  les  voiles 
pour  faire  allerlcvaifleauducofté  de  la  mer,  6c  puis  il  le  fît 
retourner  du  cofté  de  la  terre,  dont  les  Indiens  eftoient 
«fmerueillcz  qu  vnc  fi  grande  machine  peuft  voguer 
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ainfi  fans  rames  , Se  deuant  & derrière  auec  vn  mef-  ' 
me  vent.  Eftant  de  retour  à Xaragua  l’on  chargea  la  1 4 9 6* 
carauelle  de  Cazabi  , de  cotton  , & des  autres  chofes 
qu’ils  auoient  recueillies  c n cette  terre  , Sc  partit  pour 
aller  à rifabeile  ; mais  Barcolome  Colon  alla  par 
terre. 

MUTINERIE  DE  FRANÇOIS 
Roland , & de  [es  compagnons. 

Chapitre  VIL 

Ehndant  que Bartolome  Colon  eftoit à Xa- 

raguà  , l’Alcalde  major  François  Roland  , hom-  — “ 

me  turbulent , oublieux  des  faucurs  qu’il  auoic 
rcççues  de  FAdmiral  Colon  , voulut  fecoüer  le  joug. 

Il  prit  pour  pretexte  que  Diego  Colon  auoit  fait  en- 
trer dans  la  barre  la  carauelle  qui  eftoit  arriuée  à Fîfa- 
belle, chargée  de  Cazabi  Sc  de  Cotton, de  crainte  que 
quelques  mal-contents  ne  la  dérobaient  &:  ne  l’cnle- 
u aient  en  Caftille  , Sc  commença  à murmurer  entre  les 
gens  de  mefticr  qui  l’affe&ionnoicnt , pour  auoir  cfté 
leur  condu&eur  , Sc  entre  les  mariniers  Sc  gens  de  baf- 
fe qualité , lafiez  d’vn  h long  feiour  hors  de  leurs  païs. 

Il  leur  reprefenta  que  cette  carauelle  feroit  mieux  en 
pleine  eau,  Sc  qu’il  la  faloit  enuoyer  en  Gaftillc  , auec 
des  lettres , aux  Rois  Catholiques  , puis  que  l’Admi- 
ral  tardoit  tant  à reuenir  pour  remédier  à leurs  ncceiL 
tez  Sc  mettre  fin  à leur  nfiferc  ; Que  TAdclantado  Bar- 
toiome  Colon , ny  Diego  fon  frere  ne  la  vouloient  pas 
enuoyer  afin  defc  fouleuer  auec  Fille  , Sc  les  tenir  tous 
pour  des  Efclaues  , les  obligeant  de  trauailler  à leurs 
maifons  SC  fortereffes  , Sc  les  accompagner  pour  re- 
cueillir les  tributs  des  Indiens,  Sc  amafler  quantité  d’or0 
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gens. 


Il  fe  plaint  d s 
V Admirai  & 
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qcs  gCns  fe  voyant  fauorifez.  d’vn  homme  d’authorité 

1497.  comme  celle  d’ Alcalde  major  , ce  qu’auparauant  ilsn’o- 
foient  dire  qu’en  cachette  Us  commencèrent  a le  divul- 
guer, & à fe  déclarer  contre  1* Admirai , Si  fes  frétés. 
François  Roland  voyant  que  ces  gens  s’eftoient  decla- 
rez  hautement , requit  que  tous  fignafîent  que  c cftoie 
pour  le  bien  commun  que  la  carauelle  fuft  mile  en  mer, 
afin  de  les  mieux  engager  Si  plus  feuretnent.  Et  par- 
ce qu’il  iugeoit  bien  que  les  Rois  Cathohques  ne  man* 
queroient  pas  de  croire  qu  il  auroit  efte  au t heur  d v - 
ne  telle  defobeiffance  , il  creut  qu’il  eftoit  neccflaire 
de  trouuer  des  prétextes  apparents  pour  appuyer  fon 
intention.  Or  pour  la  mieux  appuyer  il  adiouftoit,Si 
faifoit  entendre  à ces  nouueaux  rebelles , que  pour  con- 
cerner la  paix  auec  les  Indiens,  Si  faire  que  les  Ca- 
ftillans  vefeuffent  en  repos  auec  eux,  il  ne  falloir  leùer  au- 
cun tribut  fur  eux.  Et  comme  il  artiua  des  nouuclles  que 
les  Indiens  deGuarinocx  ne  payoient  point  de  tributs. 
Si  qu’ils  fetnbloient  ne  s’en  inquiéter  pas  beaucoup,  Die- 
go Colon  penfant  détourner  les  defleinsde  François  Ro- 
land l’enuova  auec  vne  bonne  partie  de  ces  gens  a 
la  Conception  ; mais  ce  fut  là  où  il  eftablit  dauantage  fa 
rébellion.  Si  traita  mal  ceux  qui  n’y  vouloient  point  en- 
tendre , Si  leur  ofta  leurs  armes.  Eftant  de  retour  a 1 I- 
fabelie.  Si  ayant  pris  de  force  les  clefs  du  magazin  Ro- 
yal il  ne  voulut  point  que  Diego  Colon  les  gardait  da- 
uantage ; il  mit  les  cerrures  en  pièces, criant  hautement 
Ytue  U Roy , Si  prit  autant  d'armes  Si  de  viures  qu  il  vou- 
lut pourluy  &C  pour  fes  compagnons.  Diego  Coion  fortit 
pour  voir  ce  defordre,  auec  quelques  gens  de  condition, 
pour  tafeher  d’yremedier;  mais  FrançoisRoland  le  trai- 
ta fi  infolemment  de  paroles , qu’il  fut : contraint  de  fe  retr- 
rer  dans  la  fortereffe  ; Si  toutes  les  fois  depuis  quil  lu* 
Wronterif  vouloir  parler,  eftant  dans  libelle  ,ü  faloit  qu  il  y euft 
IZnçoü  des  oftagesde  part  Si  d’autre  ,& que  Roland  lesenuoyaft 
Roland  contre Jcs  premiers.  En  fuite  de  cela  ces  rebelles  alleientaux 
p,ego Colon.  tt-OUpCaux  du  Roy,  Si  quoy  que  i'on  ne  tuait  point  de 
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vaches, parce  que  l’on  les  conferuoic  alors  pour  la  pro- 
«ludion , car  comme  il  n’y  auoit  point  là  de  gens  pour 
en  faire  les  auanccs,  il  faloic  de  necelïké  que  ce  fuit  le 
Roy  qui  les  fîlt  efleuef  à fes  defpens.  Ils  enleuerent  donc 
ce  que  bon  leur  fembla , de  vachcsyde  jumens , depou- 
lains,  5c  s’en  allèrent  auee  tout  ce  pillage  trouuer  les 
Indiens,  publianthautcmcnt  qu’ils  auoiencquerellécon-' 
tre  les  frères  de  l’ Admirai,  à caufe  des  tributs  qu’il  leuoic 
fur  eux,  leur  perfuadant  de  ne  les  pas  payer,  5c  qu’ils  les 
deffendroient. 

L’on  tient  que  François  Roland  aüoit  eu  beaucoup  de 
fuiet  de  faire  ce  qu’il  auoit  fait,  mais  fon  principal  def- 
fein  cltoitdc  commander  , 5c  n’cftre  point  fuiet  à perfon - 
ne  , ny  aux  réglés  aufquelles  on  affilie ttilToit  ceux  défi- 
fabelie;  5C  comme  il  s’imaginoit  que  l’Admiral  Colonne 
retourneroitpas,  àcaufe  des  charges  & informations  que 
IeanÂguado  auoit  fournies  aux  Rois  Catholiques  con-  jnf6iences  de 
tre  luy , il  vouloir  ainli  eftablir  fon  authorité.  Il  auoit  en  François  &r- 
fa  compagnie  foixante  5c  dix  hommes  bien  armex,  auee  l*nd. 
îefquels  il  fe  campa  dans  vn  vilage  du  Cacique  Marque, 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Diego  Marque,  elloigné  de 
deuxlieuës  de  laforterefle  de  la  Conception  , à delfeinde  ^ CrAint  $Ar 
s en  rendre  mailtre,  pour  puis  apres  tenir  en  bride  Bar- 
tolome  Colon  5 lequel  elt^nt  homme  courageux  5c  vail- 
lant il  l/apprehendoit  plus  que  tout  autre,  ôc  auoit  def- 
fein  de  le  tuer.  Cependant  Diego  Marque  s’approcha 
du  lieu  où  Guarinoex  faifoit  fa  demeure,  qui  à ce  que 
l’on  dit  auoit  abufé  de  fa  femme  1 5c  d’autant  que  le  Ca- 
pitaine Garcia  de  Barrantes  qui  eltoit  là  auee  trente  fol- 
dats  les  enferma  dans  vne  maifon,  afin  qu’il  ne  leur  par- 
lait , de  crainte  de  les  corrompre  , 5c  qu’il  luy  eull  dit 
à luy  qu’il  s’en  allait  à la  garde  de  Dieu,  que  ces  trente 
foldatseftoientferuiteurs  du  Roy  , 5c  que  luy  aîloit  com- 
me il  luy  pîaifoit , il  le  menaça  qui!  le  brufleroit  luy 
5c  fes  fodats  y puis  s’eltanr  faih  des  maifons  où  eltoienr 
leurs  prouiiions,  il  paffa  à la  Conception,  qui eltoit  à de- 
my  lieue  de  là.  Le  Gouuerneur,  appelle  Michel  Ballet 
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ter  luy  ferma  les  portes,  & Bartolome  Colon  qui  arriuà 
dans  le  mefme  temps  à la  forterede  de  la  Madelene  , ou 
il  apprit  le  fouleuemcntdc  François  Roland , paffa  à l’ifa- 
belle  j d’où  il  ne  fortoit  point,  voyant  que  les  gens  de  Ro- 
land augmentoient  toufiours  , &:  appréhendant  qu’ils 
fuiTenc  tous  d’vn  mefme  accord  » parce  que  Diego  de 
Efcobar  Gouuerneur  de  la  Madelene,  Adrian  de  Moxi- 
ca  3 Pierre  de  Valdiuicfle,  gens  de  condition  s’eftoienc 
défia  i oints  auec  le  rebelle.  Mais  Balleder  l’ayant  ad- 
uerty  de  fe  retirera  la  Conception,  de  crainte  qu’ils  ne 
le  tuadent,  il  s’y  en  alla,quicft  efloigncc  de  quinze  lieues 
de  rifabelle  , d’où  il  enuoya  dire  à François  Roland 
par  Maîabcr  , qu’il  condderad  en  quelle  confufion  il 
met  toit  l’Idc  , &:  le  tort  qu’il  caufoit  aux  affaires  dés 
Rois  Catholiques,  d’empefeher  Ja  perception  de  leurs 
droits,  & le  grand  péril  où  il  mettoic  les  Chrcftiens, 
en  animant  aind  les  Indiens  contr’eux.  Par  cet  enuoy 
deMaiabcril  en  refulta  vnc  entreveuë  de  Roland  aucc 
Colon,  fous  des  oftages  de  part&  d’autre,  dans  la  Con- 
ception. Ils  fe  parlèrent  d’vnc  feneftre  à l’autre  ; Ec 
quant  à ce  que  Colon  luy  reprochoit  le  fcandale  qutl 
caufoit  en  fai  J an  t ainfi  fouleuer  les  gens  de  guerre  contre 
le  feruice  du  Roy  ; il  fit  refponfe,  qu'il  ne  les  auoit  ajfiem- 
hlcT^que  pour  fe  deffendre  de  luy,  farce  qu'ils  difoient  qu  il 
auoit  enuie  de  les  faire  mourir  tous»  Colon  luy  répliqua, 
qu'il  ne  difoit  pas  la  vérité . Roland  luy  repartit,  que  luy 
dr  fis  compagnons  efi oient  au  feruice  du  Roy  , & qu  il  regar - 
dafl  a quoy  il  les  vouloit  employer.  Colon  luy  commanda 
alors,  quils  Je  retiraient  dans  les  villages  du  CaciqueDiegty 
Colon . Roland  luy  refpondic,  qu'il  n'en  fer  oit  rien,  O* 
quilny  auoit  pas  de  fnbfifiance . Colon  luy  repartit,^#*/ 
quittafl  donc  U charge  d'Alcalde  Major , & U requit  de  ne 
Je  plus  feruir  ny  de  £ office  ny  d,u  nom , fuis  qu'il  contrtue» 
noit  aux  volonté ^ du  Roy.  Roland  encore  plus  fuperbe 
que  deuant  s’en  alla  dans  la  terre  du  Cacique  Mani- 
caotcx,  duquel  il  ti-roit  les  trois  marcs  d’or,  & plus^ 
qui  apparcenoienc  aa  Roy  , & l’appelloit  fon  frerej  èc 
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|K>ur  le  mieux  afluiettir  il  auoit  aueqüc  luy  vn  des  fils  — — — 

du  Cacique,  & vn  neueu,  & permettoit  à rous  ceux  I 4 9 7» 
qui  l’accompagnoicnt  de  viure  liccnticufement,  auec 
toute  forte  de  liberté,  &:  auec  arrogance  ; parce  que  iean  yjguado 
comme  les  Indiens  trcmbloient  à leur  feule  veuë  , ils  auoit  donné 
leur  rendoient  tous  lesferuices  quils  requeroient d’eux.  fi****  Roland 
Défia  Roland  auoit  quelques  cheuaux parce  que  dés  dtftrtwher, 
lors  que  Iean  Aguado  partit,  il  auoit  commandé  de  faire 
quantité  de  fers  àchcual,  quiiufques-làn’auoientencorc 
de  rien  feruy , d’où  l’on  conieâura  que  l’imprudence 
de  îean  Aguado,  & les  mauuais  deffejns  qu’il  auoit  eus 
contre  l’Admiral,  cftoient  l’origine  & lafource  de  cette 
alteration , &:  que  dés  lors  François  Roland  Fauoit  con- 
fultéc  aueque  luy. 

Commedoncdeiour  en  iourles  gens  de  Roland  aug- 
mentoient , il  augmentoit  d’autant  plus  en  fuperbe  , & 
en  obftination,  de  vouloir  tailler  du  Maiftre  , & de  taf- 
cher  d’auoir  Bartolome  Colon  en  fa  poflcffion  ; iufqucs 
là  qu’il  auoit  defleifl  de  l’affieger  dans  la  Conception. 

Colon  eut  auis  de  cela  par  Gonçalè  Gomez  Collado, 
lequel  en aduertit Gonçale  delà  Rambla,  qui  cftoitdcla 
compagnie  de  Bartolome  > & luy  donnoic  auffi  auis  de 
prendre  garde  à qui  il  fe  fioit,  & que^il  ne  pouuoit  pas 
le  dire  à Bartolome  Colon  en  perfonne , il  le  dift  du 
moins  à Diego  de  Salamanque.  Bartolome  Colon  fe  vo- 
yant dans  cette  inquiétude  , Dieu  permit  qu’il  apprit 
des  nouueîles , de  ce  que  Pierre  Hernandez  , Colonel 
& Sergent  Major  de  Pille  , qui  cftoit  allé  en  Caftille  a- 
ticc  l'Admiral  , eftoit  arriué  au  port  auec  les  deux  ca- 
rauclles  , chargées  de  viures , le  3.  iour  de  Février  de 
l’année  J498.  que  l’Admiral  auoit  dépefehées  , des  huit  ^rriu*e  ^ 
qu’il  auoit  demandé  aux  Rois  , &c  qu’il  auoit  fait  toutes  pterr^Her^ 
îcs diligences  poflibles  pour  remédier  aux  necelïîtez  de  mnde^Cet&- 
rifle  , félon  qu’il  fe  l’imaginoit  $ quoy  que  d’ailleurs  il  ntl 
ne  creuft  pas  quil  y eufi  G grande  alteration. 
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LES  ROIS  CONFIRMENT  A 
Bartolome  Colon  le  titre  d Adelantado.  Les  Alté- 
rations qu’il  j eut  entre  les  Indiens. 

Chapitre  VIII. 

: .... 

s A d e i a N t a d o refol  u t enfin  d’aller  à-fai nt  Do* 
minique  pour  donner  ordre  aux  Carauelles  ; ô£ 
comme  François  Roland  auoic  reçeu  auffi.  vit 


Confirmation 
du titre  d' A* 
delantadà  k 
' Bartolome . 


pareil  auis  , il  refoluc  daller  à la  ville  auec  fes  gens. 

Mais  d’ailleurs  redoutant  Bartolome  Colon,  parce  que  le 

peuple  de  cette  ville  eftoità  fa  deuotion  ,auec  les  gens 
qui  eftoient  arriuez  dans  les  carauelles  , il  luy  euft  pû 
tenir  telle  j c’eft  pourquoy  il  s’arrefta  à cinq  lieues  de 
Saint  Dominique.  Auffi  toft  apres  que  Bartolome  Co- 
lon eut  reçeu  les  lettres  des  Rois  Catholiques  , il  pu- 
blia hautement  la  faueur  qu’ils  luy  faifoient,  de  luy  a- 
uoir  confirmé  le  titre  d’Adelantado  des  Indiens,  que 
l’ Admirai  fon  frere  luy  auoit  donné,  &:  les  grandes 
courtoifies  qu’ils  auoient  faites  auffi  à F Admirai  > 
qu’il  deuoit  arrifier  bien  toft  auec  fix  autres  na.uires , 
dont  tous  ceux  qui  perfeucroient  dans  le  fcruicc  des 
Rois  reçeurent  vne  grande  confolation.  Et  d’autant 
que  l’Adelantado  euft  fouhaité  qu’auant  la  venue  de 
V Admirai  toutes  chofes  Enflent  pacifiées  dans  l’lfte3  il 
enuoya  Pero  Hernandez  Colonel  vers  François  Roland, 
pour  le  perfuader  de  fc  remettre  dans  robeïfïance  des 
Rois  , 6c  qu’il  luy  offrift  de  fa  part  vn  pardon  des  dé- 
lits & du  fcandale  qu’il  auoit  Caufcz.  Hernandez  y el- 
tant  arriué,  d’auffi  loin  que  lesfentinelles  l’apperçeurcnt, 
. ^ , ils  bandèrent  leur  arbaleftes  , Sc  iarrefterent , difant  ; 

Il  fait  Offre  de  ^ traipes  *J  V0US  eufiie^tardé  encore  humours 

lux  d •venir nous  ferions  tous  vnis  enfembie.  Il  parla  neanmoins 
à François  Roland  , le  réprimanda  du  tort  qu  il  railoit , 
Mes  dommages  qu’il  cauîoits  le  péril  auquelil  fe  meftoit. 
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& le  grand  bien  que  le  repos  apportoit  : mais  Roland  “ “ 's 
pcrhhant  dan^  fon  arrogance  ordinaire  quitta  Hernan-  1 4 9 8. 
dez  , aueç  des  refponfes  deshonnehes  6c  fuperbes , ôc 
s’en  retournant  auec  fa  compagnie  , prit  le  chemin  de 
la  prouince  de  Xaraguà  , où  dans  l’abondance  6c  les  de- 
lices  dont  cette  terre  eft  pleine,  ils  trouuercnt  dequoy 
exercer  vnc  vie  licentieufe. 

L’Adclantado  voyant  l’obbination  de  Roland , luy 
intenta  procès,  6c  apres  plulieurs  proclamations , tant  con- 
tre luy  que  contre  fes  adherans  ; 6c  auoir  obferué  les 
formalicezen  defemblables  occafions, .ilfütenfin  atteint 
6c  conuaincu  du  crime  de  rébellion  , luy  6c  (es  adhe- 
rans  , 6c  condamnez  comme  traihres.  Cependant  il  e- 
ftoit  arriué  quatre-vingts  dix  hommes  de  trauail  dans 
les  deux  carauelles,  dehinez  pour  trauailler  aux  mines , 

&pour  couper  du  brafil,  ainh  que  l’on  auoit  fait  enten-» 
dre  qu’il  y en  auoit  abondance  j à condition  que  quant 
à l’or  il  en  deuoit  chre  donné  au  fîfc  vne  certaine  quan- 
tité chaque  iour,  6c  que  le  rehe  leur  demeurcroit  en 
propre.  De  ces  gens  il  y en  auoit  quatorze  dehinez 
pour  labourer  6c  enfemencer  les  terres.  Les  Indiensde 
la  Vega  fe  voyant  vexez  par  ces  rebelles,  & d’ailleurs 
contraints  fuiuant  l’accord  fait  auec  l’Adclantado,  de 
fournir  les  chofesàquoy  ils  choient  obligez,  quoy  qu’a- 
ucc  modération  de  la  part  de  l’Adelantado  , de  crainte 
qu'ils  ne  fc  tournaient  du  cohé  de  Pvoland  , le  fuppor- 
toient  auec  quelque  forte  de  patience,  fans  faire  paroi- 
hre  aucun  mécontentement , quoy  que  les  rebelles  les 
fufeitaient  aflez  de  fe  fouleucr.  Mais  comme  Guari- 
noex  ehoit  d’vn  naturel  fort  paifible , il  aima  mieux 
abandonner  la  terre,  6c  fe  retirer  dans  la  Seigneurie  de  Quarimex  fi 
Mayobanex , qu  ils  appelloient  cl  Cabron , auec  quantité  retire  dans  les 
des  ficns , lieu  fitué  dans  les  montagnes,  & des  terres  rem-  montagnes, 
plies  d’eaux  qui  coulent  iufques  dans  la  mer  duNort, 
ayant  paie  la  largeur  de  la  Vega,  parce  que  la  dei 
cente  des  eaux  vers  le  Midy  choit  la  dcmeurcdeGua- 
rinoex,  & que  Mayobanex  poiedoit  les  terres  qu  ils  ap* 
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pclloicnt  de  los  Ciguayos  , gens  qui  viuoient  dans  les 
montagnes , qui  porroient  des  cheueux  longs>  qui  leur 
pendoient  iufques'ala  ceinture,  & eftoienteftimez  vail- 
lans  ; où  Guarinoex  eftantarriué,  Mayobanexle  reçeut, 
îuv,  fa  femme  Sc  fes  enfans  fort  charitablemen  t ; Sc  comme 
on  retiroitencoremoinsde  ceux  de  la  Conception.on  don- 
na auis  à la  ville  de  S . Dominique  qu’ils  s’eftoient  reüoltcz . 
De  forte  que  l’Adelantado  voyanteela  , prit  de  ces  qua- 
tre 'Vingts  dix  hommes  les  plus  fains , auec  quelques  gens 
de  cheual  , & s’en  alla  en  diligence  à la  Conception.  Il 
demandoic  par  les  chemins  où  eftoit  Guarinoex  , mais 
quoy  que  beaucoup  ne  le  luy  vouloientpas  dite, il  ne 
laiffa  pas  delefçauoir;  il  apprit  donc  qu’il  eftoit  chez 
les  Ciguayos.  11  y alla , mais  apres  auoir  paffé  les  gran- 
des montagnes  qu’il  faut  palier  pour  y aller,  Sc  qu’il  fut 
defeendu  dans  la  valée  paroù  coule  vne  nuiere  très- gran- 
de Sc  forte,  on  luy  donna  aduis  qu’vne  armée  de  ces  Indiens 
l’attendoicnt  la  aux  enuirons  pour  le  combattre,  ce  qu  il 
appcrçeut  aufll  toft  apres  ; car  ils  parurent  en  mefme 
temps,  faifant  des  cris  qui  procedoiene  pluftoftdecrain- 
tc  que  de  valeur-,  car  en  mefme  temps  qu’ils  eurent  lat- 
ché  vne  nuée  de  flèches,  &:  que  les  gens  de  cheual  de 
l.’AdcIantando  çurenc  couru  apres  eux,  ils  ietauuerenc 
par  la  fuite  dans  les  montagnes.  Les  Caftillans  voyant 
cela  demeurèrent  en  bas,  Sc  y palier  ent  la  nuit.  Le 
lendemain  ils  apprirent  d’vu  Indien  qu  a quatre  lieues 
de  là  eftoic  levilage  de  Mayobanex  , Sc  qu  il  y auoit 
amaffé  grand  nombre  de  gens  pour  combattre  contre  les 

Caftillans.  „ . r . 

Cependant  les  Indiens  pour  s en  eftre  fuis  ne  per- 
doient  pas  toutà  fait  courage  ; car  comme  ils  erraient 
parmy  ces  montagnes,  SC  qu’ils  apperceuoient  que  les 
Caftillans  eftoient  quelque  fois  dans  le  repos , ils  leur  ti- 
roient  des  volées  de  flèches,  & en  bleflbient  quelques 
vns  : mais  les  Chreftiens  les  pourfuiuant , en  tuoient 
aufll plufieurs,St  en prenoient  d’autres  prifonmers.  Auant 
que  d’en  venir  à vne  bataille,  Bartolomc  Colon  enuoya 
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l’vn  de  ces  prifonniers  à Mayobanex,  pour  luy  dire, - 

qu’il  n’alloit  point  pour  luy  faire  la  guerre,  mais  pour  14  9 8* 

luy  dire  que  s’il  luy  vouloir  liurcr  Guarinocx  il  luy  fe-  ee 

roicamy,  &:  qu’au trement  il  le  ruineroit.  Mayobanex 

dit  au  Mcflsgcr , qu'il  dift  aux  Chrefticns,  que  Guari-  Refionfi  de 

noex  eftoit  vn  homme  de  bien  , 8e  vertueux  , 8e  May&banex, 

qu’il  n’auoit  iamais  fait  de  mal  à perforine  î qu’en  ce-  « 

la  il  cftoit  digne  de  compafïion  j mais  que  pour  eux  ce 

ils  eftoient  de  .mauuais  vfurpateurs  des  terres  d’au-  « 

truy  ; qu’il  ne  fç  foucioit  point  de  leur  amitié,  « 

& qu’il  aimort  beaucoup  mieux  fauorifer  Guari-  « 
noex.  L’Adelantado  ayant  reçeu  cette  refponfe  f?t 
beaucoup  de  degacs  dans  la  terre.  Apres  quoy  il  ren- 
uoya  vers  Mayobanex  , le  prier  de  croire.  Qu’il  n’auoic 
nul  deflein  d’agir  de  la  forte  fur  fes  terres , 8c  que  pour 
éuiter  ce  defordre  il  enuoyaft  quelqu’vn  de  fa  part  auec 
lequel  il  peuft  traiter  de  paix.  Mayobanex  luy  enuoya  vn  % 
homme  de  condition  accompagné  de  deux  autres  ; au- 
quel l’Adelantado  dit , Qu’il  ne  demandoit  que  Guari- 
noex  qui  eftoit  tombé  en  délit,  pour  s’eflre  caché,  8e 
n’auoir  pas  voulu  payer  les  tributs  au  Roy  de  Caftille, 
que  Mayobanex  feroit  fon  amy  s’il  le  luy  vouloit  en- 
uoyer.  Mayobanex  donna  auis  de  cela  à fes  gens,  lef- 
quels  luy  dirent  que  pour  ne  point  attirer  1 arguer re  fur 
fes  terres  ils  luy  confeilloient  de  le  îiurer.  Mais  il  leur 
repartit  qu’il  n eftoit  pas  raifonnablc  de  Iiurer  à fes  en- 
nemis vn  homme  qu’il  auoit  pris  en  fa  prote&ion  ; qu’il 
auoit  toujours  dlé  fon  amy,  de  qu’il  l’eftoit  encore  en 
beaucoup  de  façons,  parce  qu’il  auoit  apris  à luy  8e  à 
la  Reine  fa  femme  à faire  le  branfle  de  Magua,  qui  eftoit 
vneforte  dedanfe  autrement  appellce  les  branfics  delà 
Vcga,  qui  cftoit  le  Royaume  de  Guarinocx,  de  qu’il  l’efti- 
moit  beaucoup , 8e  principalement  parce  qu’il  l’auoit  fe 
couru  dans  fon  Royaume,  8e  pour  rceompenfe de  cela, 
luy  auoit  promis  de  le  fecourir  en  ee  rencontre , 8e 
qu’à  quelque  prix  que  ce  fuft  quand  mefmc  il  iroit  de 
la  vie  il  ne  l’abandon neroit  point.  Il  appclla  donc  Gua- 
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■ — “ rinoex,  iis  pleurèrent  en  s’embrasant  , il  le  confdîa, 

1498.  & IUy  promit  de  le  defFendre  quand  il  iroit  de  la  per- 

JHayobanex  te  de  Ton  Royaume.  En  fuitte  dequoy  il  enuoya  des 
•veut  tenir  fa  Efpionspar  les  chemins  des  Gardes  dans  les  palTages, 
parole  a Gua-  au£c  vn  commandement  exprès  de  tuer  tous  ceux  qui 
rtn9€X\  prefenteroient  pour  paSer. 

L'ADELANTADO  B A RT  O LO  ME 

Colon  prend  prijonniers  les  Rois  AA ayobanex  gÿ* 
Guarinoex.  L’ Admirai  part  de  Cafiille 
pour  faire  de  nouuelles  difcouuertes. 

Chapitre  IX. 

’Adelantado  voulant  tenter  toutes  les  voyes  de 
douceur,  auant  que  de  paffer  plus  outre,  en- 

uoya  derechef  deux  Meffagcrs  à Mayobancx  ; qui 

eftoient  deux  captifs  qu'il  auoic  pris  à la  guerre  , fiens 
vaffaux,  Si  vn  autre  quilay  cftoit  connu,  qui  eltoit  de 
la  Ve^a  , fubict  de  Guarinoex , Se.  les  fuiuit  peu  apres 
auee  Six  hommes  de  pied  Sc  quatre  de  cheual , mais  il 
les  trouua  morts,  dont  il  reçeut  vn  grand  mécontente- 
ment, Se  refolut  de  détruire  Mayobanex-,  Si  du  mefrne 
cas  l’alla  chercher  pour  combattre  contre  luy.  Si  toit 

que  les  Indiens  le  virent  ils  abandonnerenttous  leur  Roy , 

ne  voulant  pas  efprouuer  la  force  des  arbaleftes,  des 
lances.  Si  des  efpées  desCaftillans.  Quand  Mayobanex  le 
vit  feul  aueefesamis,  fes  parens  Si  alliez , il  refolut  aufïï 
La  Cigayos  bien  que  fes  gens , de  fe  retirer  dans  la  ^ 

veulent  hurer  Ciguayos  indignez  contre  Guarinoex  > • j 

Guarinoex,  ceSdefordre,  refolurent  de  le  liurcr  entre  les  mains  de 
mais  en  ayant  « a delantado  : mais  en  ayant  eu  le  vent  il  le  lauua  dans 
cuidtiii  ilfe  montagnes , où  d’ailleurs  les  Caftillans  n euffent  pas 
fMUe-  rencontré  ce  qu’ils  euffent  bien  fouhaite,  paree  qu  ils 

eftoient  défia  en  grande  neceffité  de  viures  Si  deau, 
qu’ils  fouffnrent  pendant  trois  mois  que  ectee  guerre 
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dura  ; c’eft  poutquoy  ils  importunoient  inceffamment 
l'Adelantado  de  leur  permettre  de  retourner  à la  Vega 
puis  que  les  Indiens  s’eftoient  retirez,  Enfin  1 Adclan- 
tado  leur  donna  la  permiffton  de  retourner  a la  Vega, 

& demeura  là  aucc  trente  hommes , auec  lelquels  il  al- 
loit  cherchant  ces  deux  Seigneurs  Mayobanex  5c  Gua- 
rinoex  de  vilage  en  vilage,  5c  de  montagne  en  monta- 
gne. Commeil  alloit  aufli  de  lieu  à autre,  il  rencontra  par 
hazard  deux  Indiens  qui  alloientchercher  à manger  pour 
Mayobanex  ; 5c  quoy  qu'ils  gardaflentextremement  bien  pmx  InjietIS 
Je  fecret,  félon  que  leurs  Seigneur  leur  auoit  enchargé  ; confejfetzt  on 
toutefois  apres  les  auoir  tourmentez  Us  confeflerent  en-  eftoit  Majo- 
fin  où  il  cftoit.  Douze  Caftillans  s’offrirent  de  l’aller  b/mtx. 
quérir  5 5c  pour  mieux  ioüer  leur  ftratagefme  ils  fe  dé- 
poüillerent  5c  s’oignirent  le  corps  auec vne  certaine  cou- 
leur noireSzrougequ'ilsfircnt  du fruitde certains  arbres 
qu’ils  appellent  Btxa, dont  vfent  aufli  les  Indiens  lors  qu’ils 
vont  à la  guerre  ou  dans  la  campagne , pourfe  garantir  du 
Soleil , à caufeque  celafaitcommc  vne  peau  par  deffus  le 
cuir.  Ils  prirent  pour  guides  les  deux  Indiens,  Sc  arri- 
uejent  où  cftoit  Mayobanex,  auec  fa  femme  , fes  en- 
fans  , 5c  quelqucs-vns  de  fes  parens  qui  eftoient  en  gran- 
de inquiétude.  Les  huit  Caftillans  mirent  suffi  toft  la  MajoUhcx 
main  à l’efpéc,  que  chacun  auoit  enueloppee  dans  des  ejipriS  prifin- 
feüilles  de  palmier  .quils  appellent  T a gu  as , 6c  prirent  le  nier  par  les 
Roy, fa  femme  6c  fes  enfans,  6c  les  amenèrent  à l’A-  Caftillans. 
delantado,  auec  lefquels  ils  retournèrent  a la  Concep- 
tion. Il  y auoit  en  la  compagnie  de  Mayobanex  6c  de  fa 
femme  6c  enfans  vne  Tienne  nicce  extrêmement  belle, 
qu’il  auoit  baillée  en  mariage  à vu  Seigneur  d’vne  cer- 
taine partie  de  cette  prouince  des  Ciguayos  , qui  fut 
aufïi  menée  prifonniere  auec  Mayobanez  ; 6c  comme 
fon  mary  eut  appris  ces  nouuelles , lequel  s’eftoit  aulfi 
réfugié  dans  les  montagnes,  il  en  eut  vn  tel  relfcnti- 
ment  qu’il  alla  fuplier  l’Adelantado  les  larmes  aux  yeux  Libéralité'^ 
de  luy  rendre  fa  femme  ; ce  qu’il  fit  de  bonne  grâce,  table  de  Bar- 
L’Indien  tint  cette  libéralité  à fi  grande  faueur  qu’il  me- toleme  Colon- 
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^ na  puis  apres  quacre  ou  cinq  mille  hommes  qui  auoient 

i 4 9 S.  des  Caof,  qui  font  des  ballons  brûliez  dont  iîsfeferuoient 
comme  de  befehes  > afin  que  Colon  leur  ordonnait  où 
il  defiroit  qu’ils  labourafient  des  terres  pour  femer  du 
bled.  11  leur  marqua  le  lieu  , & ils  firent  vn  labourage 
qui  euft  valu  alors  trente  mille  efeus.  Les  Ciguayos  aulfi 
voyant  cette  libéralité  que  Colon  auoit  exercée  enuers 
cette  Dame  qui  eftoitfort  renommée  en  cette  terre, iuge- 
rent  tous  qu’ils  obtiendroiët  la  mefme  chofe  pour  leur  Roy. 
De  force  qu’ils  allèrent  en  grand  nombre  trouuer  Colon, 
auec  quantité  de  prefens,de  cesVtiasdontilsont  abondan- 
ce en  ces  lieux,  & de  poiffon,  pour  luy  demander  leur  Roy, 

&:  qu’ils  rendroient  obeïffancc  aux  Rois  Catholiques.  Il 
donna  la  liberté  aux  enfans , aux  feruitcurs , &:  mefme  à la 
Reine  ; mais  il  ne  leur  voulut  pas  rendre  leur  Roy. 
Cependant  Guarinoex  fouffroit  beaucoup  dans  le  lieu 
où  il  s’eftoit  caché  ; & comme  il  fut  contraint  d’en  for- 
tir  pour  chercher  dequoy  fe  fubftanter  il  fut  apperçeu 
Guarino'v  sft  Par  *es  Ciguayos,  fc’fquels- allant  puis  apres  voir  Mayo- 
t>anex>  cn  aduertirent  l’Adelantado  , qui  yenuoya  anfii 
h'e,  toft  des  gens  pour  le  prendre  , Icfquels  ramenèrent  à la 

Conception. 

Cependant  que  toutes  ces  chofes  fepafïblent,  Alon- 
fe  Nino,  qui  eftoie  forty  de  l’Efpanolle,  aucc  les  trois 
nauircs  chargez  d’Efclaues  > arriua  a Çadiz  Je  vingtief- 
me  d’Oélobre  , d’où  il  efcriuit  en  Cour,  qu’il  appor-  {> 
r toit  quantité  d’or.  A quoy  ayant  adjouftéfoy,  &com- 
me  les  deniers  qui  auoient  efté  deftinez  pour  l’equipa- 
ge  de  l’Admiral  auoient  efté  deliurez  pour  eftre  emr 
ployez  en  d’autres  affaires,  efperant'les  remplacer  de 
l’or  que  Nino  difoit  auoir  apporté  , les  affaires  des  In- 
des furent  retardées  iufques  à la  fin  de  Décembre  que 
Nino  arriua  en  Cour  auec  les  lettres , qui  efclaircirenc 
la  fourbe  , &:  qui  declaroient  que  par  l’or  ils  enten- 
doient  parler  des  Efclaues.  De  forte  que  les  Rois  fu- 
rent fort  indignez  que  cette  béveue  euft  retardé  ainfi 
les  dépefehes  de  PAdmiral  ; car  cela  décredica  fort  les 


O CC  I D E N T A L ES,  L I VRE  II.I.  1O7 


1498. 


U on 


affaires  des  Indes  ; d’autant  que  ceux  qui  auoient  incef- 
fammentdefapprouué  cesnouuelles  découuertes,  prirent 
de  là  fuiet  de  dire  que  tout  ce  que  l’on  en  difoit , quant  a 
For  n eftoitque  tromperie,  & que  tout  ce  quclesRois  y 
dépenfoicntn’aporteroinamaisaucunprobt.  Et  d ailleurs 
ils  murmuroient  de  ce  que  1 on  auoit  enuoye  ces  Efcla- 
uesj  ce  que  l’Admiral  n’aprouuoitpas  non  plus  ; te  néant-  i;SRoiulela 
moins  à fa  pourfuitte  l’on  îuy  deliura  la  moitié  moins  de  defeoimeru 
ce  qu’on  luy  auoit  ordonné  cy-deuant , que  nous  auons  des -Indes* 
dit  auoir  efté  defpenfé  en  d’autres  affaires , qu’il  em- 
ploya auffi  toft  pour  equiper  les  deux  nauires , qui! 
enuoya  fous  la  conduitte  du  Capitaine  Pero  Fernan- 
dez Coloneh  te  pour  le  refte  il  fit  toutes  des  diligences 
poffibles,  qui  allèrent  neantmoins  iufques  à la  fin  de  i an- 
née 1427-  , t . 

Cependant  que  F Admirai  donnoit  ordre  pour  fon 
voyage  , les  Rois  Catholiques  quil’affeéUonnoient  fort 
à caufe  de  fa  grande  preuoyance  , te  des  grandes  fati- 
gues qu’il  enduroit  pour  l’accroiffcment  de  la  Religion, 
te  pour  l’augmentation  de  leur  Couronne,  luy  confir- 
mèrent les  honneurs  te  les  dignitez  qu’ils  luy  auoient 
défia  faites  à Santa  Fé,  à Grenade,  à Rarcelonnc  te  à 
Burgos  } te  luy  accordèrent  encore  tout  de  nouueau 
cinquante  lieues  de  terre  dans  Flfle  Efpagnolle , de  l’Effc 
àfOucft  , te  de  vingt-cinq  du  Nort  au  Sud,  auec  l’aug- 
mentation du  titre  de  Duc , ou  de  Marquis*  Mais 
F Admirai  fupplia  les  Rois  de  ne  luy  point  faire  accepter 
les  cinquante  lieues,  pour  euiter  les  conteftations  qu’il 
pourroit  auoir  auec  les  Officiers  de  la  Couronne  qui 
ne  manqueroient  pas  de  luy  obie&er  quil  choifiroit  les 
meilleures^  qu’il  fe  contentoit  donc  des  courtoifîes &dcs 
largcffes  que  leurs  Altcffes  luy  auoient  faites  delà  dixief- 
me  partie , te  deux  Marauedis  fur  les  meubles  de  tou- 
tes les  Indes.  Les  Rois  îuy  concédèrent  encore  ,cn  confia 
deration  des  trauaux  qu’il  auoit  foufferts  en  la  defeou- 
uerte  de  Cuba  te  de  Iamayca , dont  il  n’auoit  tiré  au- 
cun profit , qu’il  ne  payeroit  rien  de  là  huiticfmc  par- 
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tic  en  laquelle  il  eftoit  obligé  de  contribuer  pour  îadcf- 
penfe  que  leurs  A ire  (Tes  au  oient  faite  iufques  là , quoy 
qu’il  ioüift  de  la  huitefme  partie  des  profits,  à l’exception 
de  ce  qui  auoitefté  défia  employé  pour  le  premier  voya- 
ge lors  de  la  première  defcouuerte.  Ils  luy  firent  ex- 
pédier vn  double  de  tous  les  priuilegcs  qu’auoit  1 Ad- 
mirai de  Caftiiie,  afin  que  dans  fon  eftenduë  il  iouift  des 
mefmes  droits  & honneurs.  Et  d’autant  que  l’Admiral 
de  Caftiiie  trouua  à redire  que  l’on  luy  euft  donne  la 
conduite  generale  de  la  defcouuerte  des  Indes,  ôc  que 
leurs  Alteftes  ne  voulurent  pas  le  contredire  , en  luy 
confirmant  de  nouueau  fes  priuileges,  l’on  reuoqua  cette 
conduite  generale  , entant  que  cela  leur  prciudicioit  > 
on  luy  dit  que  tant  que  la  douceur  ne  preiudicieroit 
point  à la  réputation  &:  à la  Iuftice,il  procurait  de  le 
gouuerner  félon  cela,  puisque  fon  plus  grand  bicnef- 
toit  d’obferuercc  que  l’amour  des  hommes  luy  comman- 
doit , parce  que  par  ce  moyen  les  foldats  demeureroient 
en  paix  auequeluy,  & luy  aucc  eux,  quieftoit  la  chofc 
la  plus  importante  pour  fe  faire  redouter  des  Ennemis. 
Mort  du  Roy  Comme  donc  l’on  eftoic  fur  les  termes  de  faire  partir 
le  an  de  P or-  l’Admiral,  il  arriua  en  Cour  des  nouuclles  de  la  mort 
tu  gai*  du  R0y  jeatl  de  Portugal , auquel  fucceda  Manuel  Duc 

de  Beja,qui  efpoufa  Ifabelle  Princefte  de  ces  Royaumes. 
Dans  ce  mefme  temps  le  Prince  Don  Iean  heritier  de 
la  Couronne  de  Caftiiie  mourut  auflï;  ce  qui  caufa  de 
grandes  affiiétions,  & qui  fit  que  la  plufpart  dcspcuples, 
grands  & petits,  fe  veftirent  de  ferge  blanche,  qui  fut  la 
derniere  fois  que  Ion  porta  cette  efpece  de  deuil  en  Ca* 
ftillc;  de  forte  que  ces  deux  accidents  retardèrent  enco- 
re le  voyage  de  l’Àdmiral.  Ioint  que  d ailleurs,  ayant 

ofté  le  foin  des  prouifions  touchant  les  affaires  des  Indes, 

leandeVonfe-  v.  Ican  RodrigUez  de  Fonfeca ",  qui  auoit  efté  appelle  a 
Badlr  l’Euefché  de  Badajos , p^ur  ledonncrà  Antoine  dcTor- 
J resj  & queceluy-cy  demanda  tant  de  conditions  quifem- 

blerentdéraifonnablesàux  Rois , l’on  en  rcdonnala  char- 
ge à l’Euefque  de  Badajos  * lequel,  foit  pour  le  peu  d’af- 
& (càion 
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fcdion  qu’il  cuft  des  affaires  des  Indes,  ou  parce  qu’il 
ne  vouloic  pas  beaucoup  cîc  bien  à l’Admiral  , luy  14  9^. 
bailla  plufieurs  trauerfes  touchant  fes  dépefehes. 

Enfin  l’ Admirai  fortit  de  la  barre  de  San  Lucar  vn  L'Admirai 
Mcrcrcdy  trentiefme  iour  de  May,aucc  fix  nauires , à $*rt  AcSah 
dcficin  de  defcouurir  encore  de  nouuellcs  terres.  Mais  ^^fairc  de 
d’autant  que  l’on  croyoit  qu’vne  armée  de  mer  Portu-  notiHCues def 
gaife  l’attendait  au  cap  de  Saint  Vincent  pour  luy  faire  couuertes. 
infulte,.il  prit  fa  routte  vers  rifle  de  Madère.  Il  pafla 
premièrement  par  celle  de  Puerto  Santo  le  feptiefme  de 
Iuin,  qu’il  trouua  toute  en  armes,  parce  que  ceux  de 
fille  penfoient  que  les  vaificaux  de  l’Admiral  eftoient 
François.  11  y entendit  Méfié;  il  chargea  de  l’eau  & du 
bois  , & partit  aufii  toft  apres  pour  aller  à Madere 
qui  eft  à quinze  lieues  de  là  , où  il  fut  reçeu  en  gran- 
de refiouïftancc  , parce  que  ceux  de  l’Iflc  le  connoif- 
foicnr.  Le  Mardy  dix-  neuficfme  il  arriuâ  à la  Gomc- 
re,  où  il  trouua  vn  vaificau  François  qui  auoit  pris  deux 
nauires  Caftillans.  Il  en  reprit  vn  , 6c  enuoya  apres 
le  François;  6c  comme  fix  Caftillans  qui  eftoient  dans 
l’autre  vaificau  virent  du  fecours , ils  mirent  par  for- 
ce les  François  qui  les  gardoient  defious  le  tillac, 

6c  s’en  allèrent  ainfi  vers  l’Admiral.  De  l’Ifle  de  la  Go- 
mere , l’Admiral  refolut  d’enuoyer  trois  nauires  aucc  des  ^ enHOje  trait 
viurcs  droit  à l’ifte  Efpagnolle  , confidcrant  la  grande  nAHireul'£f* 
necefiîté  qu’ils  y pouuoient  auoir.  Il  nomma  pour  Ca-  fagnollc* 
pitainc  du  premier  vaifieau  Alonfe  Sanchez  de  Carua- 
j al  de  Baeça,  homme  de  condition.  Le  fécond  cutpour 
Capitaine  Pierre  de  Arana  natif  de  Cordouë  , homme 
de  bien , coufin  du  Capitaine  Arana , qui  eftoit  demeure 
pour  Gouuerneur  dans  la  forterefic  de  N auidad  ,\oxs  àc  la 
première  defcouucrce  ; Et  le  troi  fie  fine  eut  pour  Capi- 
taine Iean  Antoine  Colon,  parent  de  F Admirai , hom- 
me prudent  6c  capable.  Il  leur  bailla  leurs  inftru&ions* 

6c  leur  ordonna  de  gouucrner  en  qualité  de  Generaux 
vne  femaine  chacun^,  l’vn  apres  l’autre,  quant  à la  naui- 
gation,  6c  pour  mettrclc  fanal;  Qu’ils  allaffcnt  à l’Eft 
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— quart  de  Sudeft , huiteent  cinquante  lieues' 3 & qu  alors 

i.  4 5>  8.  « ils  feroient  proche  de  l’Iflc  S.  Dominique,  & que  delà  ils 
33  nauigeaflent  V Vcft  Nordeft3pour aborderai  IfledeSainc 
a>  Iean  ; puis  qu’ils  allaflent  à la  partie  du  Sud  de  1 Iflcr 
■»  parce  que  c’eftoit  le  droit  chemin  pour  aller  al  Ifabellc  la 
33  ncuue,  qui  & S anto  Domingo. 

V Admirai  L’Admirai  ayant  fait  prouifion  de  tout  ce  qui  îuy 

prend  la  routte  cftoit  neceflaire,  fu  voile  le  12.  de  luin  , &:  prit  la  routte 
duCap-Tert.  de l’Iflc de  Fer,  qui  eft efloignée  de  la  Gomere  de  quinze 
lieues  , & c’cft  l’vne  des  fept  Ifles  des  Canaries , la  der- 
nière vers  le  Ponant.  Son  intention  cftoit,  comme  il 
auoit  de  couftume , de  nauiger  au  nom  de  la  tres-faintc 
II  veut  ttAui - Trinité  au  Sud  de  ces  Ifles , iufques  a ce  qu  il  fùft  arri- 
ger  iuf/ues  ué  fous  la  ligne  Equinodiallc , & fuiure  la  routte  du 
fous  U ligne  ponant  iurqucs  à ce  que  Hile  Efpagnoüe  luy  demeuraft 
^ Nordeft,  pour  fçauoir  s’il  y auoit  des  lftes  ou  des 
terres  fermes  ; & dit  qu’il  croyoit  que  ce  chemin  na- 
uoit  iamais  cfté  connu  de  perfonne,  & que  cette  mer 
cftoit  effeétiuement  inconnue.  Apres  qu’il  eut  patte 
ITfle  de  Fer,  il  renuoya  les  trois  nauires,  & prenant  feu- 
Sl  Arrime  aux  îement  va  nauire  ô£  deux  carauelles  il  prit  la  routte 
jjles  du  Cap - des  Ifles  du  Cap-Vert  , qu’il  difoir  eflre  mal  nommées, 
j/'evt»  parce  qu’il  les  auoit  toufiours  veu  feiches,fteriles,  & non 

verdes»  Le  Mercredy  ly  de  luin,  l’ Admirai  aperçeuc 
la  première  Iflc , appellée  delà  Sal,  qui  eft  petite,  o£ 
paflaà  celle  de  BuenA-Vifta,  qui  eft  fort  fterile  j & alla 
furgir  au  cap  d’vne  petite  ïfle  , ou  tous  les  Lepicux 
de  Portugal  vont  pour  receuoir  guerifon.  Ils  mangent 
Jjles  OH  les  le-  ja  c^t  Tortue,  & fe  lauent  plufieurs  fois  dai  s 
preux  vont  ■ le  f <}cccs  animaux  5 parce  que  dans  lesmois  de  luin, 

fLZgZT  Juillet  6c  Aouft  , il  y en  arriue  quantité  de  la  terre 

ferme  5 qui  confine  vers  l’Ethiopie  , qui  vont  pon- 
dre dans  le  fable  , & les  y couuent.  11  y a de  ces 
Tortues  qui  pondent  plus  de  quinze  cens  œufs,  gros 
comme  ceux  de  poulie,  quelles  couurcnt  de  certaines 
cfcorces  fort  déliées,  quelles  pofent  fur  le  iaune , fans 
coque,  car  ils  ne  font  enueloppez  que  d’vne  Ample taye 
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ou  peau.  Puis  elles  les  couurent  de  fable,  & le  Soleil 
les  fait  efclorrc  par  fa  chaleur,  & produit  ainfi  vn  nom- 
bre infini  de  petires  Tortues,  lefquelles  s'en  vont  aulîi 
toft  à la  mer.  Si  bien  que  ceux  qui  les  vont  chercher, 
vont  de  nuit‘auec  de  la  lumière,  te  fuiuent  la  trace 
des  Tortues,  qu’ils  trouuent  dormant  i te  à mefure  qu’ils 
en  rencontrent  ils  ne  font  que  les  renuerfer  le  ventre 
en  haut,  car  elles  ne  fe  peuuent  retourner,  te  ainfi  ils 
en  ramafient  tant  qu’ils  en  veulent. 

Ceux  qui  fe  portaient  bien,  te  qui  habitoient  dans 
cette  Ifie  , n’eftoient  pas  plus  de  fept  familles , dont  l’e- 
xercice n’eftoit  que  de  tuer  des  boucs,  te  de  faîer  les 
peaux  pour  enuoyer  en  Portugal  te  iis  en  ruoient  tant 
que  les  peaux  leur  valoient  en  vn  an  plus  de  deux  mille 
efeus  ; te  cependant  toute  cette  multitude  d’animaux 
ne  procedoit  que  de  huit  belles  , qu’ils  auoient  ainfi 
fait  multiplier.  Or  ces  gens  elloient  le  plus  fouuent  qua- 
tre ou  cinq  mois  fans  boire  de  vin,  ny  manger  de  pain, 
ny  autre  chofe  quelconque  que  de  cette  chair,  du  poif- 
fon,  ou  des  Tortues.  L’Admirai  partit  de  cette  Ifie  le 
30.  de  Iuin  pour  aller  à celle  de  Saint  Iacques,  où  il  ar- 
riua  le  Dimanche , parce  qu’elle  n’en  clt  efioignée  que 
de  vingt-huit  lieues,  qui  eft  la  principalle.  îl  auoit  def- 
fein  de  prendre  quelques  vaches,  pour  tranfportcr  à 
l’Efpagnollc , félon  que  les  Rois  iuy  auoient  ordonné; 
mais  il  ne  le  fit  pas , parce  que  l’air  de  cette  Ifie  efl  fort 
mal  fain,&:  les  gens  qui  y elloient  commençoicnt  défia 
d’ellre  malades.  11  refolut  aulli  de  nauiger  vers  le  Sud, 
pour  s’efclaircir  du  doute  où  ilefloit,  &fçauoir  fi  le  Roy 
de  Portugal  ne  fe  trompait  point , qui  afieuroit  qu’au 
Sud  il  y auoit  terre  ferme.  Le  Mercredy  4.  de  Iuillet, 
il  fit  prendre  la  routte  du  Sudell  , n’ayant  point  veù 
de  Soleil  ny  d’Eftoillcs  depuis  qu’il  elloit  arriué  aux 
Illes  du  Cap  Vert,  mais  vn  temps  toufiours  couuert  de 
nuées  fort  efpaifies.  11  dit  aulîi  que  par  cette  routte  il 
vouloir  expérimenter  ce  que  les  Indiens  difoient  de 
l’Efpagnolle,  qu’il  y elloit  allé  du  collé  du  Sud  te  de  Sudefi; 
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C H A P I T R B X. 

SOmme  l’ Admirai  pourfuiuoit  fon  chemin  an 
Sudeft^  il  rencontra  des  herbes  fcmblables  à 
celles  qu’il  auoic  rencontrées  en  allant  le  droit 
chemin  à l’EFpagnolle;  & apres  auoir  nauigé  cent  vingt 
lieues,  il  prit  la  hauteur  du  lieu  fur  le  Foir , & trouua 
V Admirai  c pEftoillc  du  Nort  eftoit  au  einquiefmc  degré.  Le 

vue  ^endrc(jy  treizicfme  de  Iuillet , il  fouffrit  vne  telle  cha- 
eû’ifapprcbèit  ■ leur  qu’il  apprehendoit  que  le  feu  ne  priftauxvailTeaux, 
lie  que  les  de  Forte  que  tous  Fes  gens  pâtirent  beaucoup  ; car  les 
vaijpeaux  ne  yents  ccftercnt  tout  d vn  coup  5 la  chaleur  rut  11  velie- 
imbrafent,  mente  que  perfonne  n’ofoit  defeendre  fous  te  tillac  pour 
remédier  aux  tonneaux  de  vin  & d’eau  qui  s’enfuyoient 
par  la  trop  grande  fcchercfïe  qui  les  faifoient  entrou- 
vrir & rompre  les  cerceaux.  Le  bled  fîamboit  comme 
le  feui  & le  lard  fe  rotiffoit  & fondoit  tout  en  graille. 
Cette  chaleur  violente  dura  huit  iours  > le  premier  pa- 
rut aûec  vn  Soleil  qui  les  rotilFoic , les  fept  autres  iours 
*cef©Bt<leux  fuiuant  furent  quelque  fois  plumeux  ÔC  couuerts  de  nua^ 
Eftoiiles  ap-  pCS  j mais  nonobftant  tout  cela  ils  ne  trouuoient  au- 
pcllécs  hc*  £un  rcmcdCj  car  i]s  eftoient  tout  embrafez.  Le  Samcdy 
de  féhMué.  uator2iefmc  dc  Iuillet  les  Gardes*  eftoient  à gauche, 
&le  Nort  eftoit  aufcptiefmedegre  j ils  appcrçeurentdes 
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des  gens  noirs  dont  les  fers  de  leurs  Zagayes  eftoient 
d’vn  certain  métal  qu’ils  appelloîent  GuaniH , duquel  mé- 
tal r Admirai  en  enuoya  aux  Rois , & qu’en  ayant  fait 
l’efprcuucî  il  s’eftoit  trouué  que  de  trente-deux  parts 
il  y en  auoit  dix-huit  d’or  > fix  d’argent,  & leshuit autres 
de  cuiure. 

DES  TRAVAVX  fiiVE  VADMIRAL 
Colon  fouffrit  dans  fon  troifiefine  njojage , & de 
la  defmuuerte  qu'il  fit  de  l'IJle  de  la  Tri- 
nité, e'tr-de  la  Terre  ferme. 
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Geais  noirs  & blancs.  Le  lendemain  la  goutte  prit  à T Ad- 
mirai par  le  trop  grand  trauail  à quoy  il  soecupoit,  U 
qu’il  n’auoit  point  de  repos  ny  nuit  ny  iour,  & nonob- 
stant tout  cela  il  ne  laiflbit  pas  encore  de  veiller.  Il  V Admirai 
parut  ce  iour  là  certains  poifTons,  qu’ils  appelloient  Bo*  dmient  mda* 
ros  qui  efloientgrands  comthe  de  petits  veaux  , 3c  auoiefit  décrie  trop. 
la  telle  fort  plattc.  Le  Icudy  dix-neufiefme  la  chaleur  grand trauatL 
fut  tellement  violente  qu’ils  penferent  brufier  auec  les 
vaille  aux  ; mais  incontinent  apres  il  leur  arriua  vn  meil-  Il  refend  de 
leur  temps  qui  les  remit  vn  peu  de  cét  embrafement,  & retourner - au 
nauigerent  dix-fept  iours  vers  le  Ponant,  à deffein  dere- 
tourner  au  Sud,  & prendre  fi  bien  leur  mel-ure  que  1 tU  J J 
pagnolle  leur  demeurait  auNord, où  ils  pretendoientttou- 
uer  terre  deuant  ou  apres  cette  plage  , &:  où  FAd- 
mirai  auoit  dclïcin  de  faire  radouber  les  vailfcaux 
qui  eftoient  entr’ouuerts  à caufc  de  la  grande  chaleur 
p allée  5 SC  d’y  lailîer  des  viures  qu’il  eftimoit  beaucoup, 
pour  les  tranfporter  à l’Efpagnollc,  quoy  qu’ils  fulîent 
défia  fort  mal  traitez. 

Le  Dimanche  vingt-  deuxiefmc  de  Iuillet  ils  virent 
palier  grand  nombre  d’oifeaux  de  l’Eft  -Sudcft  vers  le 
Nordelt;  & le  Lundy  lourde  mefmc  ,& les  murs  fuiuans 
il  y eut  vn  Alcatraz  qui  vint  à la  Capkainciîc,  & par  ce 
figne  l’ Admirai  efperoic  voir  terre*  en  bref.  Mais  com- 
me il  eut  atteint  le  31.  de  Iuillet,  qu’il  ne  lat  vit  point, 

& que  l’eau  leur  manquoitil  refolut  de  changer  de  rout- 
te.  11  alla  du  collé  de  l’Eft  , tirant  vers  la  droite, 
pour  abordera  là  Dominique,  ou  en  quelque  lüc  des 
Canibales  que  l’on  appelle  maintenant  Caribcs , & com- 
manda que  l’on  tournait  vers  le  Nort  quart  au  Nordcfl,  v Adm-yd 
& nauigerenc  iufqucs  vers  le  Midy  , qu’vn  marinier  fer-  change  de  rou- 
uiteur  de  l’Admiral , appelle  Perez  , natif  de  Huelua  , ttt  & defeow* 
monta  à la  hune , & aperçcut  terre  au  Sudell  enuiron  à un  terre, 
quinze  lieues  d’oùiîselloicnt>  c’clt  oient  trois  montagnes*. 

Us  chantèrent  au#î  toit  vn  Salue  R t gin  a , aucc  d’autres 
prières  à FEonncur  de  la  Vierge.  Ayant  donc  veù  la 
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— terre  5 il  laifta  la routte  des  Ifies  Caribes  quils  tenoient* 
iA  p 8*  pour  charger  de  l’eau  dont  ils  auoient  grande  ncceflue,  &C 
fit  tourner  les  proues  vers  vn  cap  qui  fembloit.  eftre  au 
V Admirai  Ponant , qu’il  appella  de  la  Calera  , à cofte  d vne  roche 
defcouHreXïf  qui  faifoit  vne  partie  du  port , & qui  refiembloit  de 
le  de  la  Tri-  jcjn  ^ vne  galere  qui  alloit  à la  voile.  Ëftant  arriuez  a 
rnte  avec  les  |erJC  jjs  virent  Vn  bon  porc  , mais  qui  pour  n’auoir  pas 
trois  monta-  de  profondeur  iis  n’y  purent  entrer.  Puis  paffanc 

au  cap  qu’ils  auoient  veû,  à fept  lieues  de  là  du  code 
du  Sud  , ils  n’y  troüuerent  point  de  port & virent 
que  tous  les  arbres  de  la  cofte  aboucifloient  a la  mer. 
Ils  defcouurirenc  des  gens  dans  vn  cano  qui  eftoieritvn 
peu  efioignez  5 mais  les  ayant  apperçeus  ils  s enfuirent, 
U reconnoifiant  que  cette  terre  eftoit  vne  Iüc  , elle  fut 
appellée  de  la  Triaidad , parce  que  l’Admiral  auoit 
deffein  de  nommer  ainfila  première  qu’il  defcouuriroit. 
11  vit  que  la  terre  eftoit  fort  belle  bien  cultiuee. 
Le  Mercrcdy  premier  iour  d’Aouft  T Admirai  courut 
la  cofte  vers  le  Ponant  à cinq  lieues  de  là  , & arriua  à 
vne  langue  de  terre,  ou  il  aborda  auec  les  trois  vaif- 
féaux  , & y fit  charger  de  l’eau  de  fontaine  & de  ruif- 
feaux  au  grand  contentement  de  fes  gens.  Ils  y trou- 
uerent  des  traces  de  gens  , & des  inftrumens  propres 
pour  la  pefche  ; & des  marques  de  pieds  comme  de  chè- 
vre , mais  c’eftoient  des  pieds  de  beftes  de  chaffe , car  il  y 
en  a quantité  dans  cette  Ifte.  Ils  y defcouurirent  plufieurs 
habitations , &:  vne  autre  Ifte  vers  le  Sud  , qui  fembloit 
eftrc  cfioignèe  4e  vingt  lieues  , qui  fut  appellée  J/la. 
Santa.  Du  cap  de  la  Gâterai  cette  pointe  oui  on  char- 
gea de  l’eau,  que  l’on  appella  pmta^  de  la  Play  a , quoy 
que  la  terre  fuft  bonne  , l’on  n’y  put  trouuer  de  port y 
elle  eftoit  toutefois  abondante  en  eaux  > de  quanti' 
té  d’arbres  fort  agréables;  & il  fembloit  tou  ftours  à voir 
que  Santa  en  eftoit  plus  efloignée.  Si  bien  qu’ef- 
V Admirai  tant  occupez  à chercher  vn  port  , le  Ieudy  deuxiefme 
arrine  a l'If.t  d’Aouft  ils  arriuerent  au  cap  de  .de  la  Trinité, que 
de  U Trinité,  f Admirai  appella  la  Puma  dcï  Arasai  > qui  eft  au  Po- 
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nant;  & il  eftoic  défia  entré  dans  le  golfe  qu’il  appella 

de  la  F aliéna  , fans  fçauoir  qu’il  fuft  proche  de  terre.  Il  14  p S* 

trouua  que  cette  Ifle  de  la  Trinité  depuis  le  cap  de  la 

Galera  iufques  à la  pointe  de  l’Arenal  contenoit  trente- 

cinq  lieues,  qui  en  valoient  bien  quarante-cinq:  mais 

comme  l’Admiral  les  contoic  par  le  détail  il  ne  pût  pas 

fçauoir  au  vray  fon  eftenduë.  A cette  pointe  dk  l’Arenal 

l’Admiral  fit  defeendre  fes  gens  à terre  pour  fe  recréer, 

parce  qu’ils  eftoient  beaucoup  fatiguez.  Il  y eftoic  ar- 

riué  alors  vu  Cacique  de  cette  10e  5 lequel  ayant  veû 

l’Àdmiral  aucc  vne  toque  de. velours  cranîüifiylny  fît 

de  grandes  careftes  , 5c  oftant  la  Couron/ie  d or  qu’il 

portoit  defTus  fa  telle  d’vne  main  , de  i’aqtre  il  ofta  la 

toque  de  l’ Admirai , 5c  la  mit  fur  la  fienne  ,5c  bailla  la 

Couronne  à L’Admirai , dont  iî  parut  eftre  foft  fatisfait. 

Ce  mefmc  iour  il  aborda  aux  Vaifteaux  vn  grand  cano 
de  vers  l'Orient,  dans  lequel  il  y auoit  vingt-cinq  hom- 
mes , 5c  comme  l’#on  tira  quelques  moufquets  en  l’air 
pour  leur  faire  peur  feulement , ils  cefferent  de  ramer , < 

&:  dirent  quantité  de  chofes.  L’Admirai  croyant  qu’ils 
deraandoient  quelles  gens  c’eftoient , ainfi  que  font  les 
autres  Indiens,  il  leur  monftra  certains  petits  vafes  de 
laton  , 5c  d’autres  chofes  efclatantes  pour  les  faire  ap- 
procher du  nature.  Mais  l’Admiral  voyant  que  cela  n’a- 
u oit  pas  affez  de  vertu  pour  les  attirer , commanda  de  e*C&’ 

Tonner  du  tambourin  , 5c  de  la  flufte  , 5c  que  les  gar-  Am?  ****** 
çons  du  nauire  dançafTcnt  au  fon  de  ces  inftrumens  pour  4 
les  reftoiiir  ; Mais  ce  n’efloit  pas  l’intention  des  Indiens  5 
au  contraire  croyant  que  ce  fuft  vn  lignai  de  guerre,  ils 
poferent  les  rames  bas,  embrafïerenc  leurs  boucliers,  5c 
commencèrent  à tirer  quantité  de  flèches  L’Admirai 
voyant  cela  fit  cefîer  la  feile,  5c  prendre  des  arbaleftes, 
mais  il  n’en  fit  tirer  que  deux.  Les  Indiens  mirent  aufîî 
toft  les  armes  bas  , 5c.  fe  rangèrent  fous  la  poupe  del’au- 
tre  carauellc , dont  le  pilote  defeendit  en  mefme  temps 
dans  le  cano,  5c  les  régala.  Il  donna  à l’vn  d’eux,  qui 
fembloit  eftre  plus  que  les  autres y vn  bonnet  rouge. 
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V Admirai 
admire  luy  & 
Je  s gens  a 
uoir froid  les 
matin*,  quoy 
qu'ils  fufleni 

dans  les  iours 
Caniculaires. 


Le  climat  & 
la  température 
de  cette  IJle 
leur  femble 
eftre  comme 
dans  l'ijle  Ef- 
■pagnolle. 


V Admirai 
defcouure  la 

terre  de  Paria. 
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lequel  luy  die  qu’il  defeendift  à terre  qu'ils  tuy  don- 
neraient de  ce  qu’ils  auoient  ; mais  cependant  qu  il  el- 
toit  allé  dans  fa  barque  pour  demander  licence  a 1 Ad- 
mirai , Si  qu’il  fc  preparoit  pour  cela,  les  Indiens  s en 
allèrent.  C’çftoient  tous  icunes  hommes  , de  bonne  mi- 
ne , & plus  blancs  que  les  Indiens  deslfles.  Es  porcoient 
les  cheueux  longs , vnis , Sc  couppez  à la  mode  de  Catul- 
le. Ils  auoient  la  telle  entortillée  d’vn  drap  de  cotton, 
tiffu  S £ ouuragé  de  differentes  couleurs  , & d vn  autre  a 
la  ceinture  qui  leur  couuroit  leur  parties  honteules. 
L’Admirai  s’eflonna  fort  de  ce  qu’eftant  la  fi  proche  de  la 
liencEquinoûialle  il  y faifoit  froid  tous  les  matins , quoy 
qu’ils  fulTent  dans  les  iours  Caniculaires.  Et  d autant 
qu’il  voyoit  que  les  eaux  couroient  vers  le  Ponant  plus 
Se  que  la  riuicrc  de  Seuillc  5 que  le  flux  & reflux 
croilfoient  Se  diminuaient  plus  defoixante  pas  plus  que 
dans  Saint  Lucar  de  Barameda  , «e  que  ce  courant 
ail  oit  fi  ville  entre  ces  Ifles  de  la  Trmite  , Si  la  Santa, 
qui  fontefloignéesl’vne  del'aùtre  de  deux  lieues,  quil 
appella  puis  apres  de  Grau*  , nonobftant  tout  cck-a 
peine  feauoit  il  que  ce  fuit  terre  terme,  veuqu  il  paroilfoit 
vue  fi  grande  eftendue  d’eau  entre  deux.^ 

Ils  y trouuerent  des  fruits  femblables  a ceux  de  llfle 
Efpagnolle  , les  mcfmes  arêtes  , femblable  teue  > ^ * 
mefme  temperacurc  d’air.  Ils  y rencontrèrent 
lires  fort  grandes  Sc  du  po.lTon  en  quantité.  Ils  y trou 

verrais  , blanchaftres , mêliez  de  jaune  & de  rouee. 
Ils  en  trouuerent  d’autres  tout  rouges , auec  quelques 
plumes  aux  ailles  toutes  bleues,  Se  quelques  vnes  noires, 
mais  ils  ne  parlent  point  Se  ne  récréent  que  da  veue. 
L’Admirai  c fiant  à la  pointe  de  C Arcnal , qui  cft  l extré  - 
mité de  l’ifle  de  la  Trinité  , il  vit  en  tirant  vers  le  Nort 
quart  au  Nordeft  à la  diflancc.  de  quinze  lieues.  vn  cap 
de  celle  qui  iufques  là  fut  nommée  Jp  Santa  , qui  le 
nommoit  auparauant - Paria  ifc  croyant  que  ce  fufl  vne 
au  tre  ille  diftinctcSe  feparee,  il  luy  bailla  le  nom  de  Cr 
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tiA  , comme  nous  auons  défia  dit  3 5ch  terre  de  cette  — T‘"_  ',l 

Ille  luy  fembla  fort  haute  i la  caufe  de  cela  ell  qu’il  y 1 4 9 8 * 

& vn  grand  enchaînement  de  montagnes  extrêmement 
hautes.  Il  refolut  de  voir  cette  Ille  de  Graciai  mais  d au- 
tant que  le  peu  de  largeur  par  où  II  eftoie  entré 
dans  le  golfe  de  la  V aliéna  ne  confiftoit  qu’  en  deux 
lieues,  il  vint  de  vers  la  pointe  à^tArcnal  vn  fi  grand 
courant  du  codé  du  Sud  , du  fleùiie  Juyapari  qui  effc 
dans  le  Sud  , dont  1 Admirai  n’auok  pas  encore  eu  la 
connoiflancc  , &:  qui  vint  auec  vnc  telle  impetuofité  5c 
vn  fi  grand  bruit  qu’il  eftonna  tellement  &: les  foldats, 

5c  les  mariniers  qu’ils  croyaient  dire  perdue.  Mais  com-  V Admirai 
me  la  mer  vint  à haufier,  qui  cftoit  contraire  au  cou  - fe  tronue  en 
rant , elle  fit  remonter  ces  eaux  comme  fi  ç ’eufl;  eftévn  z grand  péril  par 
montagne  , qui  efleuerent  le  nauire  de  l’Admiral  , 5c  la  furie  da 
le  ietterent  dans  le  courant  j ce  que  i’Admiral  n’auoit  eattx° 
iamais  vcû  ny  oiiy  : Et  cette  mefme  impetuofité  enie- 
ua  les  anchres  de  l’autre  nauire  , qui  iTauoient  pas  en* 
core  efté  hauflez  , 5c  le  ietca  plus  auant  en  mer.  Quant 
à l’Admiral  il  alla  toufiours  à voiles  iufqucs  à ce  qu’il 
fortit  de  ce  torrent  d’eaux  ; 5c  Dieu  permit  qu’il  en  for« 
tic  fans  faire  aucun  naufrage  > 5c  à caufe  de  ce  grand 
perd  il  nomma  ce  lieu  , la  boca  del  Drago. 

En  fuitte  de  cela  eftant  arriué  à la  terre  ferme  , qu’il 
croyoit  encore  eftre  I fie  , il  apperçetk  tout  proche  de 
ce  cap  deux  petites  Ifies  au  milieu  d’vne  autre  embou- 
chure que  forme  ce  cap  , qu’il  appella  Boto  , à caufe*  de 
fa  profondeur , 5c  qu’il  n’auançoic  point  en  mer  \5c  vn 
autre  cap  de  l’Ille  de  la  Trinité  , appellé  Lapa  ; il  y a de, 

Fvn  à l’autre  cinq  lieues,  5c  contiennent  dans  le  milieu 
deux  petites  Ifies , dont  l’vne  fut  appeîlée  d Càracd , 

5c  l’autre  el  Ttelfîn , par  lequel  dcflroit , Fimpetuofité  du 
grand  fleuue  Tuyapari  , 5c  les  ondes  de  la  mer  , font  Yuyaparij 
l’entrée  5c  la  fortie  de  ce  golfe  , qui  cft  fort  périlleux.  g***  jcj 
Et  d’autant  que  l’Admiral  fut  le  premier  qui  Faperçeut  ° C\lHrquoy 
5c  qui  le  paffa  , il  appella  ce  deftroit  la  boca  del  Drago,  appelle  golfe  J 
5c  porte  encore  à prefsnt  le  mefme  nom.  Ce  fleuue  qui  de  U Valcna. 
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—— — entre  dans  cc  golfe  de  U V aliéna , vient  de  plus  de  qua- 

1498.  tre  cens  lieues  * 8c  il  eft  fort  rapide  a caufe  de  la  quan- 
tité de  rui fléaux  qu’il  entraine  , principalement  aux 
mois  de  Imllet  & Àouft,  qui  eftoit  iuftement  le  temps 
que  l’ Admirai  y naüigcoic  , êc  qui  eft  le  temps  des 
orandes  eaux  comme  en  Caflille  aux  mois  d Oétobre 
|c  de  Nouembre.  Ce  golfe  efl:  fermé  d’vn  cofté  par  la 
terre  ferme  , & de  l’autre  par  rifle  de  la  Trinité  ; & ce 
qui  le  rend  encore  plus  dangereux,  c’cft  le  peu  de  largeur 
qu’il  a pour  receuoir  des  eaux  contraires  , ce  qui  fait 
que  quand  elles  fe  ioignenc  , il  fait  mauuais  s’y  ren- 
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B’A  dmi  r al  eflant  à la  pointe  du  cap  de  Lapa, 
apperçeut  vne  îfle  fort  haute  y vers  le  Nordeft, 
efloignée  de  vingt- flx  lieuës  , qu  il  appcîla  Bel- 
U forma  , parce  qu’elle  au  oit  vn  fort  bel  afpect  , &C 
comme  il  ne  fçauoit  pas  encore  qu’il  fuft  fl  près  de  ter- 
re ferme  qu’il  cftoit , à caufe  de  la  quantité  de  (orties 
&C  d’entrées  de  mer  qui  s’y  rcncontrbient , il  luy  lem- 
bloittouflours  que  c’eftoicnt  des  Ifles*  Le  Dimanche  5. 
Aouft  Admirai  nauigea  depuis  la  pointe  de Lapa^  en* 
iiiron  cinq  lieuës  , & vit  de  très  beaux  ports , qui  i ef- 
toient  fort  proches  les  vns  des  autres.  11  enuoya  les  bar- 
ques à terre,  & ceux  qui  y defeendirent  trouuerent  du 
poiflon , du  feu,  des  fentiers,&:  vne  grande  mailon  dcl- 
couuerte.  Il  vogua  ehcora  huit  lieuës  , trouuant  tou- 
jours de  très  bons  ports,  force  terres  cultiuées , & quan- 
tité de  riuieres.  Ils  trouuerent  des  railins  de  très  bon 
gouft5  des  mirabolans  , des  pommes,  &:  vn  certain  truie 


contrer. 
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ne  , & trouue  le  Golfe  des  perles 
& VJfle  de  la  Marguerite . 
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comme  d’orange , 8c  dont  ie  dedans  cft  comme  de  figues.  

Iis  virentaufli  des  marmots  8c  des  guenons.  Le  Lundy  fi-  î 4 9 
xicfmeil  nauigea  cinq  lieues , 8c  il  arriua  à la  carauellc, 
qui  cftoit.  plus  proche  de  terre  , vn  cano,  dans  lequel 
il  y auoic  cinq  hommes  î le  Pilote  appella  les  Indiens, 

&:  leur  firent  entendre  qu’ils  defiroient -aller  à terre  auec 
eux.  Comme  ils  voulurent  s’approcher,  le  cano  ren- 
uerfa  dans  l’eau  ; fi  bien  que  les  Indiens  s’eftanr  mis 
suffi  toft  à nage,  le  Pilote  en  prit  quatre  qu’il  mena 
à l’Admiral  ; Ils  eftoient  de  la  mefine  couleur  que  les 
a u t r c s de  s 1 11  d c s . L e s v n s p o r t o i e n 1 1 es  c h eu  eux  f o r t ion  g s 
Sc  les  autres  courts , filon  l’vfage  de  Caftiiîe  ; mais  il  dansincano, 
n’y  en  auoit  point  de  tondus  comme  dans  i’Efipagnblle 
8c  dans  les  autres  Mes  ; ils  auoient  le  corps  fort  bien 
proportionné,  8C  auoient  le  membre  viril  attaché,  & 
couuert  ; mais  les  femmes  ailoient  toutes  nues.  L’Ad- 
mirai donna  à ces  Indiens  des  fonnettes,  des  grains  de 
chapelet,  8c  du  "lucre  , puis  les  enuoya  à terre  , parce 
que  l’on  defcouuroit  quantité  de  gens,  lefquels  ayant, 
appris  le  bon  traitement  qu’on  auoit  fait  àceux-cy , s’ils 
euffenteu  des  canos  ils  fufient  tous  abordez  aux  vaifieaux. 

L’Admiral  leur  fit  quantité  de  prefens  de  ioliuetez  , 8c 
leur  faifoit  des  demandes,  8c  eux  luy  refpondoient  fans 
fçauoir  ce  qu’ils  fe  difoient  les  vnis  aux  autres.  Ils  appor- 
tèrent des  boucliers,  des  arcs  & d;es  flèches  empoifonnées. 

Ils  apportèrent  auffi  du  pain , de  l’eau , 3c  d’vn  certain 
brcuuage  comme  de  vin  vert;  mais  auant  que  d’entrer 
dans  les  barques , ils  les  flairoienr^  &flairoient  puis  apres 
les  hommes.  Le  Mercredy  il  y aborda  vue  infinité  d’in- 
diens pacifiques , qui  apportèrent  force  pain , du  mayz  , 
des  viandes  pour  manger  , 8c  des  cruches  pleines  d’vn 
autre  breuuage  blanc  comme  J ait,  8c  qui  auoit  le  vray 
gouftdevin,  8c  d’vne  autre  forte  verde  , fait  auec  des 
fruits  8c  du  mayz  L’Admiral  leur  auoit  dohne  défia  plu- 
fieurs  grains  de  chapelet  de  verre  , 8c  autres  chofes  fem-  Ils  ne  font 
blables,  dont  ils  ne  luy  auoient  rien  donné;  mais  quand  efiatquede: 
il  leur  eut  donné  des  fonnettes  cela  les  refioüit  extraor-  fon™tsei- 
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. dinaircmcnt.  Ilseftimoicnt  aufll beaucoup  lelaton^iuf- 

l a o g.  quesauxfenets  d’efguilieces  qu  ilsramaftbient,cequob- 

feruoient  aufïi  ceux  de  i’Efpagnolle.  Ils  rappelloient 
Turey,  qui  veut  dire  venu  du  Ciel,  comme  il  a efté  dit 
cv  - deuant  s car  ils  appellent  le  Ciel  Turey,  ilstrouuoicnc 
aux  Chreftiens  vne  odeur  qui  leur  agreoit  beaucoup,  & 
flairoient  mefme  tout  ce  qu’ils  leur  donnoient.  Ils  leur 
apportèrent  quantité  de  perroquets  de  trois  fortes , &des 
mouchoirs  de  cotton,  tiffus  de  diuerfes  couleurs  ,6c  fort 
bien  trauaillcz. 

L’Admirai  euft  bien  voulu  retenir  vne  demy  douzaine 
de  ces  Indiens  pour  demeurer  aucque  luy,  mais  il  ne 
put,  parce  que  fi  toft  que  la  nuit  commença  a appro- 
cher ils  for  tirent  tous  des  naüires  ; mais  le  lendemain 
au  matin  vn  cano  eftant  venu  aborder  la  Capitaineüe 
aucc  douze  hommes,  l’ Admirai  en  prit  ilx,  & ren- 
uoya  les  fix  autres  à terre  , & fît  voile  vers  la  Puma  del 
Juja,  d’où  il  defcouurit  d’abord  de  très  belles  terres, 
& fort  peuplées  i & eftant  ardue  à vn  lieu,  qui  fut 
appelle  pour  fa  beauté , las  Jardines,  où  il  y auoit  quan- 
tité de  maifons  & d’habitans , il  y furgit,  & y aborda 
auffi  toft'  quantité  d’indiens  auec  des  linges  de  tres- 
bel  ouuragc  autour  de  leur  tefte  , & aux  parties  hon- 
teufes.  Ils  portoient  autour  du  col  des  remîtes  d or,  &S 
F Admirai  apprit  des  Indiens  qu’il  auoit  aucquc  luy, 
ouiî  Y auoit  dans  cecte  tcrre  <Iuan^te  de  ce  métal  * 
& hy  montraient  comme  ils  le  cueilloienc.  Mawpwce 

eue  l’ Admirai  confideroic  qu’il  eftoit  efloignedclfcfpa- 
anolle  de  plus  de  crois  cens  lieues,  & que  leurs  prouvions 
eftoient  bien  examinées,  il  ne  feiourna  pas  la  beaucoup 
de  temps, quoy  que  la  terre  luy  fembioit  fort  agréable, 
Sc  que  les  maifons  y fuflent  fort  bien  bafties.&  peuplées 
de  gens  politiques  & guerriers.  Eftant  arrme  - 
delAruja,  d en  vit  vne  autre  vers  le  .. 

eftre  vne ïfte  qui  s eftendoit  vers  le  Sudcft  Nordeft,qui 
eftoit  fore  grande  ôc  clleuee.  Il  1 appela  Sabeta,  &fur 
le  foir  il  en  vit  vne  autre,  qui  n’eftoient  que  des  pièces 
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détachées  de  la  terre  ferme.  Il  furgic  en  los  lardines , où 
quantité  de  canos  l’aborderent,  grands  6c  petits,  auec 
quantité  de  gens  qui  portoient  tous  des  pièces  d’or  au_ 
col  de  la  grandeur  d’vn  fer  à chcual;  6c  quoy  qu’ilfem- 
bloit  qu’ils  les  eftimaffent  beaucoup,  ils  ne  iaifferent  pas, 
de  les  bailler  tous  pour  des  fonnettes , mais  ils  n’en  eu- 
rent pas  à demy  ; car  elles  leur  manquèrent*  Et  toute- 
fois il  nelaiffa  pas  d’attraper  toufiours  de  l’or,qui  eftoit  de 
fort  bas  alloy , ci  difoient  qu’il  y auoit  des  Ides  là  autour 
où  il  y auoit  quantité  d’or , mais  que  les  peuples  eftoient 
Cambales,  & qu’ils  virent  à vn  Indien vn  grain  d’or  aufïi 
gros  quvne  poinmc.il  arnua  encore  dauantage  de  canos» 
ces  Indiens  apportoient  toufiours  de  1 or,  des  colliers, 
& des  grains  de  differentes  forte. , auec  leurs  mouchoirs 
attachez  à la  tefte  6c  les  cheueuxcouppez , qui  leur  don- 
noient  de  la  grâce.  Mais  il  arriua  de  frequentes  pluyes, 
ce  qui  empefeha  qu’il  ne  vint  plus  tantde  mondes  II  y al- 
la au  di  de  certaines  femmes  qui  portoient  aux  bras  des 
bracelets  de  grains  de  perles  , & d’autres  de  fines  perles, 
qui  firent  ouurir  les  yeux  aux  Caftillans,  L’Admirai 
leur  demanda  d’où  fetiroient  ccs  perles , 6c  elles  iuy 
monftrerent  les  coquilles  où  elles  naiffoient,  6c  luy  fi- 
rent voirdairement  par  fignes  quelles  naiffoient  versle 
Ponant , derrière  cette  Ifle  , qui  eftoit  le  cap  de  Lapa  , 
entre  îa  pointe  de  Paria  6c  la  terre  ferme  , qu’il  auoit 
toufiours  creti  eftre  Ifle.  11  fit  defeendre  les  barques  à 
terre  5 6c  tfouuerent  les  peuples  fi  traitables , quencore 
que  les  mariniers  n’alloient  pas  àdeffein  de  forcir  a ter- 
re , deux  perfonnes  des  principaux  d’entr  eux  les  firent 
defeendre  de  leurs  barques,  6c  les  menèrent  au  milieu 
détour  le  peuple,  qui  eftoit  en  grand  nombre  dans 
vnc  maifon , où  ils  leur  firent  grand  regale.  Ils  leur  don- 
nèrent pour  colation  du  pain  &:  des  fruits  de  plufieurs 
fortes , 6c  pour  boiftbn  , de  ce  breuiiagc  blanc  dont 
nous  auons  défia  parlé  cy-deuant  , 6c  encore  d’vn  au- 
tre qui  eftoit  rouge  , 6C  de  très  bon  gouft;&  cependant 
qu’ils  bcuuoient  6c  mangeaient , les  hommes  eftoient 
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tous  cnfcmblc  dvn  code  de  la  maifon,  6c  les  femmes  de 
l’autre.  Apres  qu  ils  eurent  fait  cette  collation  danseette 
maifon  aux  defpens  du  plus  vieux  de  ccs  deux  hommes 
principaux,  le  plus  ieuneies  mena  dans  vnc  autre,  lequel 
leur  donna  vne  fécondé  collation.  Il  y auoit  de  l’appa- 
rence que  l’vn  deuoit  edtc  le  Cacique,  ÔC  que  1 autre ef* 
toit  fon  fils.  De  force  que  les  mariniers  eftanr  fort  fa- 
La  bonne  re-  tisfaits  de  cette  bonne  réception  , s en  retournèrent 
teption  qu'ils  forc  contents  dans  leurs  barques.  Au  relie  ces  gens 
firent  aux  mû*  jcur  parurcIU  de  très  belle  ftature , 6c  plus  blancs  que 
nmen,  pas  vn  ^es  ini\cs  * jcs  eheueux  plus  agréables  & mieux 
couppez  , &de  tres-bonne  conuerfation.  La  terre  y cft 
très  belle  6c  le  climat  fort  temperé  6c  frais , ce  qui  eau- 
foit  de  l’admiration  à F Admirai  pour  élire  fi  proche  de 
la  ligne  Equino&iaile  , 6c  appella  celle-là , qu’il  croyoït 
cftrc  111e  , Paria. 

Le  Vendredy  dixiefme  Aoull  F Admirai  nauigca  vers  le 

Ponant , cherchant  toufiours  vne  embouchure  pour  for- 
tir  de  ces  canaux  de  mer  , qui  iuy  laifoient  croire  que 
c’eftoienc  autant  d’Ifles  qu’il  voyoit  de  feparacions.  Il 
vit  les  Illes  qu’il  appella  Yfabeta  , 6c  Tramontana  , qui 
e 11  oie  ne  terre  ferme  , & les  Indiens  qu’il  auoit  auequc 
luy  , difoienc  que  les  perles  fe  pefehoient  plus  auant 
vers  le  Ponant.  Il  nauigea  dans  cc  golfe , 6c  e.nuoya 
la'  petite  carauefle  pour  voir  s’il  y auoit  vne  fortie  vers 
le  Nort , parce  que  tout  deuanc  L'Yfabeta  6c  la  ter- 
re ferme  Fon  apperceuoit  vne  Ille  fort  haute  6c  bel- 
le. La  carauelle  citant  de  retour  , ceux  qui  y auoient 
elle,  dirent  qu’ils  auoient  trouué  vn  grand  golfe,  qui  auoit 
quatre  ilTuës,  qui  fcmbloient  ellre  autant  de  petits  golfes, 
6c  vnc  riuiere  au  bout  de  chacun.  Cc  golfe  fut  appelle  le 
golfe  de  las  Perlas , quoy  qu’il  n’y  en  euft  pas  vne.  L’Admi- 
rai croyoit  que  les  quatre  iduës  de  ce  golfe  eftoient  qua- 
tre Illes  qui  les  formoient,& qu’il  auoit  quarante  lieues 
d’cftenduèdemerjmaisles  mariniers  adirmerent  que  c’ef- 
toient  des  emboucheures  de  riuieres,  ce  qui  edoit  vray- 
femblable , tout  au  moins  deux  ; parce  quedel  vnefortoit 
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le  grand  flcuue  Y/tyapari  5 Si  de  l’autre  celuy  àzCaurarL 
Et  quoy  que  f Admirai  euft  deflein  de  les  reconnoiftre  i 4 5?  8. 
toutes  diftin&cmcnt,  &:fçauoir  les  caufes , peur  les  rai- 
Tons  cy  deuant  déduites,  il  n’en  eut  pas  le  temps  ; car  il  Vdâmird 
cftoit  neceflaire  qu’il  retournai  à l’Efpagnolie,  & en  - defco»»re  le 
uover  promptement  en’Caftille  pour  auoir  des  foldats&  fienue  t*j*- 
des  munitions,  afin  d’enuoyer  TAdelantado  Ton  frère  P*™* 
pour  acheuer  cette  defeouuerte.  Pour  reuenir,  il  tra- 
uerfa  ronziefme  iour  d’Aouft  vers  PEft^pour  aller  forcir 
par  entre  la  pointe  de  Paria  & la  terre  ferme  , ôc  arriua 
iufques  à vn  bon  port  3 qu’il  appella  dfuerto  de  Gates  , 
qui  cfl  proche  de  la  bouche  oii  font  les  deux  petites 
Ides  del  Car  a e 6,1  ÔC  de î Dêlfin  , entre  les  caps  deJ lapa  & de 
Betû.  Il  y arriua  le  Dimanche  treiziefme,  afin  de  fortir 
le  Lundy  en  fuite  de  cette  bouche  , où  il  troutia  encore 
vn  autre  port  proche  de  là;  Il  y fit  defeendre  la  barque- 
pour  le  reconuoidrc  , & il  luy  lembîa  fort  ton.  Ils  y Von  ^ ^ 
virent  quantité  de  cabannes  de  pefeheurs  ; à caufe  de-  Cabsfias!^ 
quoy  il  i’appella  el  puerto  de  lasCabafias.  Ils  trouùerent^r^^^ 
tout  proche  de  la  merdes  miraboîans  quantité  d’hui-  apelle. 

lires  attachées  aux  branches  des  arbres  qui  entroient 
dans  la  mer  ,1a  bouche  ouuerte  pour  reçeuoir  la  ro fée. 

Le  Lundy  quatorziefme  l’Admiral  palfa  au  cap  de 
tapa  qui  cft  celuy  de  Parta , pour  fortir  au  Nort  parla 
bouche  del  Drago  , qui  eft  le  deflroit  d’entre  la  poin- 
te de  Lapa  vers  l’Orient  , & le  cap  de  Bo-to  ,.  qui  eft 
l’extremité  de  la  Trinidad  vers  le  Ponant,  où  il  y a vue 
lieue  & demie  de  diflance  entre  les  deux  caps , apres  auoir 
paffé  les  petites  îfles  qui  trauerfenc  au  milieu  ; parce  que 
de  la  pointe  de  Lapa  au  cap  de  Boto  il  y a cinq  lieues,  ÔC  Za  Bocs  ie I 
cftant  arriuc  à-la  bouche  del  Drago  auant  midy  il  trouuavn  Drago  efi  le 
grand  bouleuerfemét  d’eaux  entre  l’eau  douce  pour  entrer  defirm  yw  efi 
dansîamer , &:  l’eau  falée  de  lamer , pour  entrer  dans  le  €”tre 
golfe,  mais  qui  agitoient  aucc  vne  telle  violence  que  ' 
cela  faifoit  eüeuer  des  montagnes  d eau  rort  hautes  5 a- 
uec  vn  ü grand  bruit , que  cela  baillok  de  l’efpotiuan- 
seaux  plus  hardis  de  la  trouppe  ÿ aueç  des  vagues  qui 
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vcnoienc  impetueufemcnt  les  vncs  fur  les  autres  en  fou- 
1 4 9 les  &:  c’eftoit  les  courans  d'eau  qui  faifoient  tout  cc 
defordre.  tï  l’Admiral  n’y  eut  pas  moins  de  fatigue 
qu’il  eut  dans  l’autre  bouche  de  la  Sierpc  du  cap  dd  Are* 
val,  lors  qu’ils  entrèrent  dans  le  golfe.  Mais  le  péril  y 
fut  encore  plus  grand,  parce  qüe  les  vents  fe  calmè- 
rent, aucc  lequel  ils  penfoient  forcir,  cftant  fur  les  ter- 
mes de  furgir  en  quelque  lieu  ; & cela  ne  leùr  euft  pas 
incommodé,  quoy  que  toutefois  ils  euffent  eburu  rif~ 
que  de  périr,  à caufc  du  combat  desè eaux  > mais  rk n’y 
Grand  péril  nrouuerent  point  de  fond,  & ils  apprehendorent  qu© 

auquel  Je  trou-  fâutc  dc  vcnt  Peau  douce,  ou  la  faiée,  les  iettaftpar  leurs 
ne  A mira  . col3rants  concre  ies  roches.  C’cft  ce  qui  fit  dire  à I’Ad- 
mirai , que  s’ils  pouuoient  échaper  de  là  , ils  pourroient 
bien  dire  qu’ils  fe  deliureroient  de  la  bouche  del  Dra - 
go  > à caufc  dequoy  ce  nom  luy  demeura.  Pour  cc  qui 
eft  des  courants  & des  mouuemcns  de  la  mer,  de  la 
quantité  d’eau  douce  qui  y entre,  nous  n’en  traiterons 
point  icy,  afin  de  ne  pas  interompre  le  fil  de  l’Hiftoirc, 
cc  fera  dans  vn  autre  endroit.  Enfin  Dieu  voulut  que 
cette  mefme  eau  douce  maiflrifant  la  faiée, ietta  les  vaif- 
féaux  dehors,  fans  que  les  nauigeans  s’en  aperçeuffent, 
ce  qui  les  mit  hors  de  péril.  Eftant  fortis  de  ce  golfe, 
d'où  l’on  compte  depuis  la  première  terre  de  la  Trini* 
dad , iufques  au  golfe  qu’ils  appelèrent  de  las  P erU*y 
il  y a cinquante  bonnes  lieuës.  L’Admiral  defcendic 
le  long  de  la  côfle  de  terre  ferme  , s’imaginant  que 
c’eftoit  llfle  de  Gracia  9 afin  de  nauiger  droit  au  goi- 
Gelfe  <îe  las  fe  perlas  y Nort  Sud  , pour  tourner  tout  autour , 

perlas.  voir  £ ccttc  grande  abondance  d’eau  procedoit  des 
riuicres,  félon  que  les  mariniers  l’affirmoient , contre 
fon  opinion  , qui  cftoit  que  pas  vn  fleuue  ou  riufcre 
du  monde  ne  pouuoic  pas  produire  tant  d’eau  ; ioint 
que  les  terres  qu’ils  voyoient  n’en  pouuoient  pas  four- 
nir vne  fi  grande  quantité  non  plus , à moins  quelle 
^procedaft  de  terre  ferme.  11  trouua  ccttc  code  garni© 
4e  très  bons  ports  & de  caps , aufquels  il  donna  des 

noms 


Occidentales,  Li  v rb  III.  nj 

noms,  comme , Cabo de  Conchas  , Cabo luengo , Cabo  de  fa-  ■ * 

bor ytcCabo  rico.  Au  fortir  de  l’emboucheure  il  vie  vne  i 4 8® 

Ille  vers  le  Nort  à vingt-fix  lieues, , quil  appella  de  l'Aj- 
fimption , & vne  autre  qu’il  nomma  U Conception  , & 
trois  autres  encore  qu’il  appella  los  TeJBgos.  Il  baillacn- 
core  à vne  autre  le  nom  de  Cabellas  el  Romero , & à d’au- 
tres petites , las  Guardas.  En  fuite  de  ces  Ifles , il  arriua 
à la  Marguerite,  a laquelle  il  impofale  mefme  nom,  & 
à vne  autre  proclic  de  celle-là  qu’il  nomma  el  Martinets. 

La  Marguerite  à quinze  lieues  de  long  fur  fix  de  large, 
elle  efl  fort  remplie  de  verdure,  ce  qui  la  rend  fort  dl  defeotturetd 
agréable,  & peuplée  d’habitans  ; Elle  a proche  d’el-  Mar&utrtu' 
le  en  tirant  à l'Efl-Sudefl  trois  petites  Ifles  êe  deux 
derrière  vçrs  le  Nort  au  Sud.  Eilc  efl  diftantc  de 
terre  ferme  defix  ou  fept  lieues,  6c  il  fe  forme  vn gol- 
fe dans  cétefpace , & deux  petites  Ifles  à l’Efl-Sudefl,  Et  les  //les  de 
proche  l’vne  de  l’autre  ; La  première  efl  appellée  Cuba - Cubaeua. 


gaa,  où  l’on  pcfche  quantité  de  perles,  & l’autre  Co- 
chem  , qui  veut  dire  Venado  , ou  Vcnaifon.  Tous  ces 
noms  que  l’ Admirai  a impofez  à ces  Ifles  ont  prefque 
eflé  tous  changez.  Enfin  ayant  nauigé  quarante  lieues 
au  delà  de  la  Boea  del  Drago , toufiours  fort  incommo- 
dé de  la  veuë , à caufe  des  trop  grandes  veilles  à quoy  il 
soccupoit  continuellement  5 fans  dormir  , par  la  eu- 
riofîtê,  & au  milieu  de  tant  de  périls  ; 6c  comme  il  vo- 
yoit  que  la  terre  s’cflendoit  toufiours  de  plus  en  plus 
en  defeendant  vers  le  Ponant , il  iugea  par  là  qu’vne 
fi  grande  eflenduë  de  terre  ne  pouuoit  pas  eflre  Iflc, 
mais  terre  ferme  ; & il  la  reconnut  pour  telle  le  Mer- 
4tredy  1.  iour  d’Aoufl  de  cette  mefmc  année.  Il  fut  le 
premier  qui  en  eut  la  connoiffance,  ainfi  qui!  fc  verra 
plus  particulièrement  cy -apres. 
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V AD  MIRAI  RETOURNE  A 
ÏEJfagnolle.  Les  raiforts  qui  ïemgefchent  de  conti- 
nuer de  nouuelles  defcouuertes  ce  qu  il  efcriuit 
aux  Rok  Catholiques  touchant  les  terres 
quil  venoit  de  defcouurir. 

Chapitre  XII. 

’Admiral  ne  pouuan  t pas  ofter  de  Ton  ima- 
gination d’où  pouuoit  procéder  l’abondance 
de  cette  eau  douce  qu’il  vit  dans  le  golfe  de 
la  Baleine,  entre  la  terre  ferme  8c  Fille  delà  Trinité, 
luy  fit  conieXurer  que  c’efloit  de  ce  cofte  la  que  pou- 
uoit eftre  le  Paradis  terreftre.  La  principale  raifon  de 
cela  cfloit  la  grande  température  qu’il  trouuoit  en  cette 
terre, &en  cette  mer,  par  où  iîauoit  nauigé  , eftantfipro- 
che  de  la  ligne  Equinoxiale,  8c  qui  auoit  efté  iugée  in- 
habitable par  vne  infinité  d'Autheurs;  ou  quel!  clicl’e- 
ftoit,  c’eftoit  auec  grande  difficulté.  Car  il  auoit  con- 
fideré  enpafiantpar  là, que  le  Soleilefiant  dans  le  ligne 
du  Lyon,  que  les  matinées  eftoient  tellement  fraîches 
qu’il  eftoit  contraint  de  prendre  la  robbe  fouréc.  Et 
d’autant  qu’il  confideroic  qu’en  pafïant  à cent  lieues  au 
delà  des Ifles  Açores,  8c  dans  la  ■nefme  hauteur  du  Nort 
au  Sud  , les  aiguilles  Nordéftoient  vn  quart  5 8c  auec 
lefqu elles  allant  vers  le  Ponant  ils  entroient  de  plus  en 
plus  dans  la  température  8c  dans  douceur  des  climats, 
il  iugeoit  de  là  que  la  mer  alloit  haufîant,  8c  que  les 
nauires  montaient  vers  le  Ciel  fort  doucement.  11  di- 
foit  que  la  caufe  de  cette  hauteur  proccdoit  de  la  va- 
riété du  Cercle  que  reprefente  i’Efloillc  du  Nort,  auec 
fes  Gardes  , 8c  que  plus  les  nauires  vont  vers  le  Tenant, 
plus  ils  vont  haufîant,  6c  montent  encore  plus  haut  par 
3a  rencontre  des  differentes  Eftoilles,  8c  de  leurs  Cercles; 
d’où  il  vint  à conieXurer  que  le  Monde  n’cûoit  pas 
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rond  contre  toutes  les  opinions  communes  des  Aftrolo-  » 
gués  de  des  Phüofophes.  Mais  que  l’Hemilphere  dcPto-  14  9 Si. 
lomée,  Se  des  autres , choit  rond  ; &que  celuy  de  deçà, 
dontiîs  n’ont  pas  eu  la  connoiÆance  ne  l’eftoit  pas  en- 
tièrement. Mais  que  Ton  imagination  ehoit,  qui!  ref- 
fembioit  à la  moitié  d’vne  poire,  ayant  le  bout  de  i’ef- 
fieu  efleué  , ou  comme  le  téton  d’vne  femme  ; que  le  n°0^e * uele 
collé  de  cét  efiieu  eileuéeh  plus  haut,  de  plus  proche  de  MaldTn’eft 
l’air  de  du  Ciel  ; de  qu’il  eh  fous  la  ligne  Equino&iale;  fi  pas  rond* 
bien  qu’il  iugeoit  que  c’ehoit  fous  le  bout  de  cét  clfieu 
qu’eftoit  fitué  le  Paradis  terreftre  , fuppofé  que  du  lieu 
où  il  ehoit  il  en  fuh  fort  efloigné. 

Il  rapportoic  encore  pour  appuyer  fon  imagination, 
la  penfée  qu’il  auoit  eue  touchant  la  blancheur  despeu-(  j 
pies  qui  habitoient  en  ce  lieu  , parce  qu  ils  choient  beau-  peupiss 
coup  moins  noirs  que  les  autres  Indiens;  qu’ils  auoient  blancs  & de 
les  cheucux  longs  de  vnis  ; que  c’eftoient  des  gens  bien  meilleur efpriu 
plus  auifez  , de  meilleur  efprit , de  hardis  ; de  que  lors 
qu’en  faifant  ce  voyage  il  arriua  au  vingtiefme  degré, 
les  peuples  elloient  noirs;  que  ceux  de  i Me  du  Cap- 
vert  ehoient  encore  plus  noirs;  de  que  lors  qu’il  fut  au 
cinquiefme  degré  de  la  ligne  de fierra  Leona  , ils  choient 
beaucoup  plus  noirs  ; mais  que  depuis  qu’il  commençai 
décliner  vers  le  Ponant,  de  qu’il  arriua  à la  Trinité  de  à la 
terre  ferme,  qu’il  penfoitehre  le  Cap  d’Oricnt, a caufedu 
lieu  où  il  ehoit,  où  toute  la  terre &les  Mes  finiffoient,  il 
trouuavne  grande  température  & ferenité,iointeauec  la 
qualité  des  habitans  , ainfi  que  nous  venons  de  les  re- 
prcfçnter.  Et  outre  cela  l’abondance  de  force  de  l’eau 
douce  du  Golfe  de  la  Baleine,  qui  contient  cinquante 
lieues  d’eftenduë,  qu’il  ne  pouuoit  affez  admirer,  &qui 
luv  faifoit  croire  qu’elle  pouuoit  procéder  de  la  fontai- 
ne du  Paradis  terrehre;  quelle  defeen  doit  dans  ce  golfe, 
quoy  qu’elle  vinft  de  fort  loing,  de  que  de  ce  golfe  for- 
toient  les  quatre  fleuues , le  Nil,  le  Tigris  , l’Eufrate 
de  le  Gange  ; ou  les  y produifoit  par  fes  Catarades  par 
deflous  la  terre  , de  la  mer^aufii.  Et  véritablement  cç 
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Continuation 
du  raifiiwe- 
ment  deï Ad- 
mirai touchant 
le  Paradis  t et- 
relire. 


Les  caufesqui 
le  font 
çonner  qu'il 
fournit  ejfre 
dans  cette  ré- 
gi™. 


Paifhns  peur 
lefqnelles 
1‘ Admirai  re- 
tourne en  Ça 

plie. 


nouüeau  Monde  eftanc  caché  comme  i!  eftoic,  & fanotî^ 
uelIc  defcouuerte  fi  recente  comme  elle  i’eftoic  alors,  ôc 
voir  des  chofes  fi  admirables  comme  1 Admirai  les  voyoit; 
en  fi  grande  quantité  & fidiuerfes,  il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  de  fon  imagination,  les  apparences  en  eftanc  fi  ex- 
traordinaires» C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  l’accuferde 
peu  de  capacité,  s’il  a voulu  difeourir  touchant  le  Monde, 
fçauoir  s’il  eft  rond  ou  non  v&  confiderer  11  Ton  peut 
foupçonner  que  le  Paradis  terreftre  eft  dans  vne  partie 
de  cette  région,  vcû  les  nouucautcz  & les  diuers  mou- 
uenaensquis’y  prefentent,&:  parciculierementlatempera- 
ture&:  douceur  des  airs,  la  fraîcheur,  laverdure,  labeau- 
té  des  arbres , l’agreablc  difpofition  des  terres,  dontcha** 
que  pièce  Si  chaque  partie  feparément  lèmble  eftre  vu 
Paradis;  la  quantité  te  force  impetueufe  de  tant  d’eau 
douce,  qui  eft  vne  chofc  toute  extraordinaire  ; iointeauec 
la  douceur,  la  fimpücité  , la  blancheur,  Sc  l’admirable 
ftaturc  des  peuples,  fuppoféqu’il  euftleu  en  differens  Au- 
theurs,  où  les  vns  le  mettent  en  Orient,  les  autres  en 
l’Occident;  d’autresfous  la  ligne  Equinoâ;iale,& d’autres 
au  Midy.  Et  il  s'imaginoic  encore  quecét  endroit  eftoic 
l'extremité  de  l’Aficspuisil  retournoit  au  Sud,  &fetrou- 
uoit  aufti  au  cinquiefmc  degré  de  la  Ligne , où  il  experi- 
mentoic  la  douceur  te  la  fraifeheur  de  la  terres  de  la 
mer. 

Cependant  l’Admiraîauoit  toutes  les  enuics  pofïîble* 
de  retournera  F Efpagnolle,  parce  qu’il  fe  formoic  dans 
l’efprit  que  fa  prelence  y eftoic  neceftarre,  & qu’il  faîlok 
qu’il  cnuoyaft  Bartolome  Colon  fon  frere  pour  continuer 
les  defcouuertes  qu’il  auoit  commencées  , te  pour  d’au- 
tres caufcs  cy- deuant  déclarées;  te  que  d’ailleurs  lesfol- 
dats  eftoient  extrêmement  fatiguez,  ne  croyant  pas  eftre 
farcis  de  Caftiile  pour  faire  tant  de  defcouuertes;  car  il  ne 
leur  auoitpasvoulu  déclarer  fon  dcftèin  , de  crainte  qu’ils 
n’euftentdeftournéle  voyage. Etparce  aufti  que  les  nauîres 
qu’il  conduifoit  eftoient  grands,  & qu’il  eftoic  neceftai- 
re  pour  faire  des  defcouuertes  qu’ils  fuftent  plus  petits. 
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5c  enfin  à caufe  du  peu  de  fantê  qu’il  auoit  3 prin-  — • 

cipalement  des  yeux.  Eftapt  donc  refolu  de  retourne*  14  9 If 
à ride  Efpagnolic , il  partit  le  quinziefme  Aoud  du  pe- 
tit golfe  que  fait  la  Marguerite  aucc  la  terre  ferme  , 5c 
en  nauigeant  il  defcouuroit  toufiours  de  grandes  &liau" 
tes  terres  dans  la  terre  ferme.  Il  fit  cette  iournée  de- 
puis le  Soleil  leuant  iufqucs  au  couchant  foixante  5c  trois 
lieües,  à caufe  des  grandscourants  5c  des  vents  qui  Fai- 
doient.  Cependant  qu’il  voguoit  ainfi , les  trois  naui- 
res  qu’il  auoit  enuoyez  à l’Efpagnollc  à la  garde  de  Car- 
uajal , d’Arana  5c  de  Colon , par  l’ignorance  des  pilotes, 
ôc  par  la  force  des  courants  qui  régnent  vers  la  code 
du  Sud  de  cette  Ifîe  en  defeendant,  deuant  aller  au  Lt$ 
port  de  Saint  Dominique  payèrent  plus  de  cent  foixante  Ujm 
5c.  dix  lieües  plus  bas,  5c  fans  fçauoir  où  ils  cftoicnt,ny  loientàL’Effa. 
où  ils  alloient,  ils  fe  rencontrèrent  enfin  où  edoitFran-  galles’ égarent 
çois  Roland  anec  les  rebelles,  où  ils  viuoient  fansDieu  deleurrrnte, 
5c  fans  îoy  ; 5c  qnoy  qu’ils  n’euffent  pas  eu  deflein  d’a- 
border là,  ils  ne  purent  iamaiss'en  empefeherj  ce  qui  fît 
dire  depuis  que  fi  l’on  eud  fçeule  fouleuement  de  Fran- 
çois Roland  en  Caftille  5 l’on  eufl:  foupçonné  que  cette 
méprife  eufl  efté  faite  de  deffein  forme  par  les  Pilotcsou 
par  les  Capitaines. 

François  Roland  5c  fes  compagnonsayant  appris  Far- 
riuécde  ces  trois  nauires,  edant  en  partie  dans  Jacr^in-  *rAnîais  R®- 
t c,5c  en  partie  dans  le  doute , furent  efpouuantez  d’a-  ^d^avifiter 
bord.  Ils  allèrent  au  port,  qui  edoit  à deux  lieües  de  là  ^ tT*u**u*m 
où  ils  edoient,  & feignirent  de  s’edre  reuoltez.  A Fa- 
bord  ils  leur  demanderont  commentils  edoient  aborder 
en  cét  endroit,  5c  quelles  nouuelles  il  y auoit  de  l’Ad- 
miral.  Ils  firent  refponfe  que  c’edoit  par  mégarde  , 5c 
que  les  courants  en  partie  les  y auoient  pouffez  5 que 
1* Admirai  arriueroit  bien  tod  auec  trois  autres  nauires* 
parce  qu’il  y auoit  défia  quelques  iours  qu’il  les  auoit 
quittez,  5c  qu’il  auoit  pris  la  routte  du  Sud.  Ils  entrè- 
rent dans  les  nauires,  où  ils  furdht  régalez  des  douceurs 
qu’ils  apportoient  de  Cadille*  5c  comme  ils  vinrent  à 

Ffiij 


I 4 9 8. 

Captai  fies 
refondent  eue 
les  cens  de  tra 
mitl  iraient far 
terre  auec 
lean  Antoine 
Colon. 
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fen't  que  Roi  ad 
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hé. 


Roland  fait 
peu  de  cas  des 
remontrances 
de  lean  An- 
%qïü&  Colon. 
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fortir,  il  fcmblaaux  Capitaines  qu’à  caufede  la  difficulté 
que  les  nauircs  auroientde  retourner  à Saint  Dominique 
par  les  courants  8c  les  vents  , qu’il  eftoit  à propos  que 
les  ouuriers  qui  cftoient  à la  foîde  allaient  par  terre,  SC 
refolurcnt  que  îean  Antoine  Colon  Capitaine  de  l’vn 
des  nauircs. les  conduiroit.  Il  fortic  donc  à terre  qua- 
rante hommes  auec  leurs  arbaleftes,  des  lances  8c  des 
efpces.  Mais  François  Roland  leur  faifoit  entendre 
qu’ils  alloient  endurer  de  grands  trauaux,  8c  qu’ils  les 
feroient  trauailjer  inceftamment  à fouiller  aux  mines  ? 

mourir  la  plufpart  du  temps  de  faim  8c  de  mifercj 
ainfîil  leur  perfuada  facilement  de  demeurer  auequeluy, 
pilleur  exagéra  en  mefme  temps  les  douceurs  de  la  vie 
en  laquelle  ils  s’exerçoient,  qui  eftoit  d’aller  de  vilageen 
vilage 5 pillant  For,  8c  ce  qui  leur  venoit  à la  fantaific; 
mais  quoy  que  tous  ces  quarante  hommes  cftoient  tous 
délinquants  8c  de  mauuaife  vie,  il  y en  eut  pourtant  huit 
qui  gardèrent  la  foy  à leur  Capitaine,  De  forte  que  par 
ce  moyen  les  trois  Capitaines  apprirent  que  François 
Roland  s’eftoit  retiré  du  feruicedu  Roy  3 8c  Colon  fut 
celuy  qui  reftentit  plus  particulièrement  cette  per- 
fidic.  Il  alla  droit  à luy  , 8C  luy  remonftra,  qu’il  confi- 
deraft  que  ces  hommes  auoient  reçeu  par  anticipation 
fix  mois  de  folde'du  Roy  ; qu’il  les  au  oie  enuoyez  pour 
trauaillcr  aux  mines  d’or,  8c  pour  rendre  feruice  en  d’au-  ■ 
très  rencontres  j qu’il  y alloit  beaucoup  de  1 intereft 
du  Roy  de  les  retenir  de  la  forte  , 8c  fur  tout  qu’il  ne 
fuft  point  l’authcur  dvn  fi  grand  fcandale.  Mais  Fran- 
çois Roland  qui  eftoit  défia  plonge  bien  auant  dans 
le  crime  de  rébellion  , ne  fît  pas  grand  cas  de  fes  re- 
monftrances  , ayant  défia  plus  de  cent  hommes , y com- 
pris ceux  qu’il  venoit  de  corrompre  5 pour  fe  deîfendre 
contre  F Admirai  , qu’il  apprehendoic  fur  tout.  Si  bien 
que  lean  Antoine  Colon  voyant  cela,  fe  retira  dans 
les  vaiffeaux, 

Pierre  de  Arana  , 8c  lean  Antoine  Colon  refolurcnt 
d’aller  à faint  Dominique  auec  les  nauircs , 8c  le  Capi- 
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tâinfc  Alonfe  Sanchez  de  Caruajal  s'offrit  d’aller  par 
terre  , en  intention  de  remettre  Roland  dans  le  bon 
chemin.  Dans  ce  mefmc  temps  l’Adelantado  eut  aduis 
par  quelques  Indiens  qu’il  y auoic  trois  nauires  qui  ro- 
doient  vers  le  Ponant , SC  fe  doutant  qu’ils  deuoienc  ve- 
nir de  Caftille,  Sc  qu’ils  fe  feroient  égarez  du  chemin* 
il  dépefeha  vne  carauelle  pour  les  chercher  ; mais  auant 
que  les  nauires  arnuafTent  , ny  que  Roland  fe  vift  a- 
uec  tant  de  gens , il  au  oit  eferit  a quelques  vns  de  ceux 
qui  eftoient  auec  l’Adelantado  , que  h f Admirai  arri- 
uoit  , ils  fiflent  en  force  de  le  pratiquer.  L’Admirai  ce- 
pendant dés  le  fécond  iour  qu’il  nauigeoit  pour  retour- 
ner à l’Efpagnolle  alla  au  Nordeft  quarc  au  Norc  vingt- 
fix  lieues  auec  vne  mer  fore  pacifique  ; Mais  comme  il 
cheminoic  raremenc  fanspreudir  les  chofes  , il  prie  garde 
en  céc  endroic  que  lors  qu’il  partit  des  Canaries  pour 
aller  à l’Efpagnolie , apres  auoir  paffé  crois  cens  lieues  à 
l’Eft,  les  aiguilles  Nordeftoient  vn  quarts  que  l’Eftoillê 
du  Nortnc  fe  haulfoitque  decinqdegrez  -,  & que  dans  ce 
voyage  elles  ne  varièrent  point,  iufques  à ce  qu’elles  Nor- 
defterent  plus.d’vn  quarts  demy  , &c  quelques  aiguilles 
Nordefloient  demy  vent,  qui  font  deux  quarts;  cequi 
arritu  tout  d’vn  coup  ; fi  bien  que  chaque  nuit  il  eftoxt 
tbufio-urs  fur  pied  pour  faire  ces  remarques , s’eftonnant 
de  tant  de  changement,  du  Ciel  & .de  la  température,  fi 
proche  de  la  Ligne  Equinodialle  dans  tout  ce  voyage 
apres  qui!  eut  rencontre  la  terre.  Il  remarqua  aufli que 
l’EftoiHe  du  Mort  eftoit  au  quatorziefrae  degré  , lors 
que  les  Gardes  auoient  paffé  au  delà  de  la  tefte  i’efpace 
de  deux  heures  & demie.  De  forte  qu’il  en  eferiukaux 
Rois  Catholiques,  les  Fuppliant  quils  fiffent  eftat  de  ces 
remarques , & qu’ils  n’écoutafTent  pas  les  calomnies  de 
fes  ennemis;  qu’il  deuoit  croire  que  c’eftoit  vne  chofe 
de  grande  importance  $ qu’il  deuoit-y  auok  des  lieux 
où  il  fe  trouüoit  des  grains  d’or  du  poids  de  vingt  on- 
ces , comme  ceux  qu’il  luy  au  oit  apportez , de  du  cuiure 
de  naiffance  de  cent  cinquante  liures  pefant>  qu’il  s’y 
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trouuoit aufti  del’azul,  de  l’ambre,  du  cocton*  du  poivre, 
de  lacanelie,  du  brafll , du  ftorax,  du  fan  dalblanc,  du 
citrin  , de  l’aloës  , du  gingembre, del’cncens,  des  mira- 
bolans  de  coûte  efpcce,  5c  de  la  Cabttya , qui  eft  vne  her- 
be qui  a des  colles  comme  des  cardes , donc  on  peut  faire 
de  axs  bonne  toile  , à caufe  du  bon  fil  que  l’on  en  tire. 

Quoyque  ç en  foie  l’Admiral  nauigeoic  fans  celfcauec 
fuccés;  le  Vcndrcdy,  le  Samedy , 5c  le  Dimanche  qui 
cftoit  le  dix-neufefme  d’Aouftjil  fie  cent  neuf  lieues  , 
5c  arriua  à rifle'  Beata , fltuée  à quinze  lieues  du  porc  de 
Yaquimo  , 5c  à vingt-cinq  de  Saint  Dominique,  & la  Beata. 
efl  contiguë  à rifle  d’ Altouelo.  Il  luy  fafcha  beaucoup 
de  s’eftre  deftourné  vn  fl  long  efpace  de  chemin  , mais 
il  ne  s’en  eftnerueiila  pas  dauantage  î parce  que  comme 
les  nuits  il  voguoit  en  tournoyant , de  crainte  de  baiffer 
à quelques  Ifles , 5c  de  rencontrer  quelques  bancs , pour 
n’auoir  pas  encore  découuert  ces  mers  iufquesalors,il  n’a- 
uançoir  point  de  nuit;  ioint  que  les  courants  qui  y eftoient 
fort  grands,  5c  quibaiflfent  vers  la  terre  ferme  & le  Ponant 
euffententraifné  les  nauires  infenflblement  fl  bas  5c  aucc 
tant  de  viftefle  vers  la  Beata  , qu’il  efl:  arriuc  pluflcurs 
fois  qu’il  a cité  contraint  de  retarder  les  nauires  flx  5c 
huit  mois  auant  que  de  pouuoir  arriucr  à Saint  Domini- 
que. Il  arriua  donc  entre  la  Beata  5c  l’Efpagnollc  , ou 
il  n’y  a que  deux  lieues  de  mer  entre  deux  j d’où  il  en- 
uoya  les  barques  le  vingtiefme  Aouft  pour  faire  venir 
quelques  Indiens  des  vilages  qui  eftoient  là  aux  enui- 
rons , 5c  efcriuit  à l’Adelantado  , pour  luy  faire  fçauoir 
fon  arriuée.  Il  alla  flx  Indiens  en  deux  fois  au  vàiffeau 
de  1‘ Admirai , l’vn  defquels  portoit  vne  arbaleftc  , aucc 
fa  corde,  fa  noix  5c  les  autres  appareils , ce  quil’eftonna 
fort, pen fan t que  ce  fuflfent  les  armes  de  quelque  foldac 
mort.  Etd’autant  que  depuis  Saint  Dominique  l’onvit  paf- 
fer  les  nauires  audeflous  , Bartolome  Colon  fe  douta  aufli 
toft  ce  que  c cftoit  5 c’eft  pourquoy  il  fe  mit  en  mefme 
temps  dans  vne  carauelle  , 5c  alla  chercher  l’Admiral. 
D'abord  les  deux  freres  reçeurcnt  vn  tres-grandcontcncc- 
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tneçit  de  fe  rcuoir  ; mais  aufli  toft  apres , cette  ioyc  fc 
ccnuertit  en  trifteife,  apres  auoir  apris  les  nouuellcs  du 
fouletiemenc  de  François  Roland,  Ils  entrèrent  le  1 2. 
Aouft  cous  deux  dans  Saint  Dominique  ,y  ayant  va  peu 
moins  de  deux  ans  5c  demyque  FAdmiral  eftoieforty  de 
î’Efpagnolle  aucc  Iean  Aguado. 

V AD  MIRA  L TASCHE  DE  RAMENER 

les  mutins  dans  le  devoir.  Leur  obflination.  Les 
grands  biens  quil  s'imagine  tirer  de  l’IJle 
pour  les  Rois  Catholiques. 

Chapitre  XIII, 


14  9 $, 


O vt  le  peuple  forcit  pour  receuQir  F Admirai,  auec 
Diego  Colon  fon  frere,  paroiflanc  ettre  tous  fort 
fatisfaits  de  fon  arriuée  ; mais  F Admirai  n’en  e- 


ftoit  pas  de  mefine.  Car  il  çftoic  venu  là  en  intention 
de  fc  delaffer  de  toutes  les  fatigues  payées  ,6c  il  fc  trou- 
ua  embarafie  dans  de  plus  grands  trauaux.  D’abord  il  vou- 
lut  voir  le  procès  que  FAdelantado  auoic  fait  contre  les 
mutins  > 5c  non  content  de  ceîuy  là  il  en  voulut  faire 
encore  vne  autre , dans  lequel  il  fit  prouuer  par  de  bons 
tefmoins  que  le  fouleuement  auoit  procedédu  niauuais 
efpritde  François  Roland  ; parce  que  ny  àluy,  ny  àquique 
ce  fuft,iamais  FAdelantado,  ny  autre  en  quelque  occafion 
que  ce  fuft  , ne  luy  au  oient  donné  aucun  fuietde  plain- 
te , ny  fait*  aucun  mauuais  traitement.  Peu  de  iours  a- 
pres  que  FAdmiral  fut  arriué,  les  trois  autres  nauires, 
conduits  par  Arana  5c  par  Iean  Antoine  Colon  arri- 
ucrent  aulîi , 5c  la  carauelle  que  Bartolome  Colon , auoic 
enuoyée  pour  les  chercher  ; Fvn  de  ces  vaiffeaux  ayant 
donné  fur  vn  banc  de  fable  , perdit  fon  gouuernail,  5c 
fut  fort  mal  traité.  Et  parce  qu’ils  auoient  efté  louer 
temps  en  mer  à caufe  des  courants  5c  des  vents  contrai- 
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rcS , les  viures  ettoient  prefque  tous  confumez.  Outre 

1 4 9 8.-  ceîa  la  mauuaife  nouuelle  que  TAdmiral  rdçeut  dequa- 
rante  hommes  qui  ettoient  rettez  auec  Roland  , luy  cau- 
ferent  vn  acroiffement  de  douleur  ; jugeant  par  la  qu’il 
s’eftoit  enorgucilly  dauantage.  Neantmoins  nonobftanc 
tout  cela  1* Admirai  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  le 
remettre  dans  le  deuoir,  enîuy  pardonnantfes  crimes;  par- 

auantage  que 


L'Admirai 
*u.eut  remettre 

Roland  dam  le  ce  qu’il  auoit  vn  grand  reffentiment  de 


bon  chemin 
mais  cela  le 
rend  encore 
fins  fnperbe. 


fes  Ennemis  tireroient  de  cela  en  Caftille  j & que  d’ail- 
leurs ils  iugeoient  bien  que  l’Admiral  citant  arriué  là  il 
ne  manquerait  pas  de  tomber  entre  leurs  mains , car  ils 
l’auoient  mandé  ainfi.  Dans  ccttc  conion&ure  d’af- 
faires le  Capitaine  Alonfe  Sanchez  de  Caruajal  arri- 
ualà  de  Xaraguà,qui  confirma  la  reuolte  & Tobftination 
de  François  Roland  , fans  que  toutes  les  perfuafions 
qu’il  luy  auoit  reprefentées  puffent  flefchir  fon  bar- 
bare naturel. 

Enfin  Fr.ançois  Roland,  foit  qu’il  euft  eu  aduis  par 
quelques  Indiens  de  Tartinée  de  TAdmiral,  ouque  quel- 
ques amis  qu’il  auoit  dans  Saint  Dominique  luy  en  euf- 
fent  eferit , il  refolut  de  s’approcher.  Il  s’achemina  à Bo- 
nao  , dans  vne  très -fertile  &:  agréable  campagne  , & 
fort  peuplée  j & où  ii  y auoit  meime  quelques  Caftillans 
qui  s’y  ettoient  habituez  apres  que  Bonao  fut  bafty  ; il 
eft  efloigné  de  vingt  lieues  de  Saint  Dominique.  Et 
comme  T Admirai  apprehendoit  que  les  Rois  Catho- 
2l  avn  grand  liques  > entendiffent  parler  de  quelque  chofc  qui  cho- 
* quatt  fa  réputation  , & des  defordres  qui  s’y  ettoient 
glifîez  pendant  fon  abfence  ; que  ceîa  les  dégouttait 
du  négoce  des  Indes,  qui  luy  auoient  coutté  tant  de 
trauaux  , &:  que  fes  enuieux  prifîent  de  là  vne  nouuelle 
matière  pour  le  calomnier  , il  voulut  acheminer  l’accord 
de  ces  mutins  en  cette  forte.  Le  plus  grand  défit  & Iepîu4 
31  donne  per - grand contentement  qu’auoient les  Cattillans de TXf!c,ef- 
mifflon  a tons  ^ d>aUQir  ia  permittion  de  retourner  en  Caftillc  ; & pour 
€r*T\toTr-  ect  effet  il  fie  faire  vn  ban  le  iz.  de  Septembre,  par  lequel 
JwtnCtfiL  il  donnoit  licence  à tous  ceux  qui  dcfircroicnt  y rc- 
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tourner,  & leur  fourniroit  des  vaiÆeaux  6c  des.viures  pour  ■ 
leur  voyage  , ce  qu’ils  acceptèrent  auec  vn  grandiftime  î 4 9 S, 
contentement  ; Il  bien  que  de  huit  nauires  qui  eftoient 
au  port  il  s’en  trouua  cinq  qui  auoient  défia  leurs  dé- 
pefehes  , 6c  deux  autres  préparez  pour  enupyer  l’Adc- 
lantado  continuer  la  ddcouuerte  de  Pari /,  Mais  l’Ad- 
mirai  ayant  eu  auis  que  François  Roland  alloit  à la  Con- 
ception , dans  laquelle  contrée  habitoient  quelques  vns 
de  Tes  compagnons  rebelles,  en  donna  auis  au  Goiîucr- 
neur  de  la  forterefife  , appellé  Michel  Ballefter  , afin 
qu’il  s’y  tranfportaft  adroitement  , 6c  faire  en  forte  de  fc  L» jdmiral 
voir  aucc  François  Roland , 6c  qu’il  luy  reprefentaft  de  fa  donne  charge 
part  le. reflentiment  qu’il  auoit  de  ce  qu’vne  perfonne  quel'cnparle 
de  fa  qualité  , 6c  auquel  il  auoit  iaififé  vne  fi  eminen-  de  fa  part  à 
te  charge  , 6c  dont  le  deuoir  eftoit  de  maintenir  tout  le  ^ranpots Ro- 
mande en  paix  , cheminai!  maintenant  auec  tant  defean- 
dalc  au  preiudice  des  Rois.  Mais  quenonoftant  tout  ce- 
la, àcauie  de  la  bonne  volonté  qu’il  auoit  toufiourseuë 
pour  luy , il  luy  pardonneroie  le  paffé  , pourueu  qu’il  fe 
vouluft  remettre  dans  le  deuoir  , 6c  que  s’il  vouloit  des 
afteurances  de  ce  qu’il  luy  prornettoit  , il  les  luy  baiîieroit 
telles  qu’il  les  defireroit.  Ballefter  alla  à la  fortereife  de 
Bonao  , où  il  ne  trouua  perfonne  , 8c  il  apprit  dans  la 
Vcga  nouuelle,  qu’Adrian  de  Moxica  , Gamiz  , 6c  Ri- 
quelme,  qui  eftoient  les  principaux,  alloient  à Bonao , 
chacun  feparément  , auec  des  gens  de  guerre  , 6c  que 
François  Roland  y alloit  par  vn  autre  cofté  auec  tout  le 
refte,&:  qu’ils  fe  deuoient afiembler  tous  dans  la  mai- 
fon  de  Riquelme  qui  eftoit  dans  Bonao. 

Auancque  rAdmiralpartiftpour  allcren  Caftille,qui  fut 
cnl’ani496.  au  mois  de  Mars,  ou  quelque  peu  apres  qu’il 
futparty,  au  lieu  des  tributs  qu’il  leuoic , il  auoitordon- 
nc  à quelques  vilages  d’auoir  le  foin  de  labourerles  ter- 
res des  vilages  des  Caftiilans,  à l’imitation  de  leurs  Ca- 
ciques ; fi  bien  que  fe  feruant  de  cette  méthode,  c’e- 
ftoit  le  vray  moyen  de  faire  fubfifter  les  Caftiilans  dans  p/p  fûHr  ies 
ics  Indes>  en  gaignanc  ainfi  leur  affeftion  , 6c  en  leur  %ois,  ' 
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" 1 apportant  desmarchandifes  de  Caftille  ; de  forte  que  par 

1 4 9 S.  ce  moyen  les  rentes  Royallesfefulfent  augmentées  fans  que 
IssPvoiseuifent  efté  obligez  de  faire  de^i  grandes  dépenfes 
qu’ils  auoient  faites  au  commencementde  la  defcouuer- 
te  , &reuffent  facilité  dauantage  le  négoce,  ce  que  l’Ad- 
mirai . apprehendoit  ncantmoins  à caufedes  diuerfes  con- 
teftations  qu’il  y eut.  Or  pour  les  Indiens  qui  le  con- 
tredifoient  dans  ce  labourage,  ils  eftoient  chaftiez  , &: 
ceux  qui  s’exemptoienteftoienttenus  pour  efclaues.  L’au- 
tre moyen  par  lequel  on  pouuoit  commencer  d’amaffer 
des  rioheffes,  edoit  du  Brezil , quel’Admiral  difoiteftre 
If  Admirai  en  la  Prouince  de  Taqnimo  en  la  code  du  Sud  à quelque 
perfiia de  aux  peu  moins  de  quatre-vingt  lieues  de  Saint  Dominique,. 
Rots  qa  ds  u*  cn  baiiîant  le  long  de  la  code  ; fi  bien  que  ces  deux  ne- 
rercront  qtta.  g0Ces  feulement  , en  contant  les  efclaues  pour  quatre 
de  £ Efpamole.  mule,  &C  le  Brezil  quatre  mule  quintaux  , il  manda  aux 
* Rois  qu’ils  en  pourroient  tirer  quarante  milions.  Et  mef- 
mc  quelque  temps  apres  qu’il  fut  arriué  à Saint  Domi- 
nique , parce  qu’vn  Cacique  qui  edoit  dedinépourle  fer- 
uice  de  la  for  ter  elfe  auoit  cefle  d’agir,  s’edoit  retiré 
dans  les  montagnes,  il  y fut  enuoyé  des^  foîdats  qui  fi- 
rent vnebel’e  prife  d’indiens } que  l’on  fit  embarquer; 
parce  qu’il  fâifoirfoii  compte  que  les  Rois  deuoient  ti- 
rer le  profit  de  la  vente  de  ces  Indiens ainfi  que  font 
les  Rois  de  Portugal  des'Ncgrcs  de  la  Guinée. 

François  Roland,  Pierre  Gamiz,  & Adrien  de  Moxi- 
ca  edant  tous  trois  enfemble,  Michel  Balleder  les  alla 
êaîlefîer  par-  £rouuer  fe]on  que  l’Admiral  luv  auoit  mandé  , &:  leur 

tins  & la  ayant  déduit  tout  ce  qu  il  luy  auoit  ordonne  de  dire  , en 
rtfomfi  qu’ils  leur  offrant  le  pardon,  &:  leur  reprefentânt  le  tort  quVs 
firent.  faifoient  aux  Rois,  de  s’edre  reuoltcz  de  la  forte,  ils  fi- 

rent paroidre  suffi  tod  qu’ils  edoient  de  differentes  opi- 
Effr enter iede  nions,  êc  dirent  des  paroles  fort  peu  refpedueufes & fort 
François  Ko-  arrogantes  contre  l’Admiral;  Et  entr’aucres  chofcs.Qu’ils 
Und.  ne  venoient  point  pour  chercher  la  paix,  mais  pour  faire 

sr  la  guerre,  & que  François  Roland  tenoit  l’ Admirai,  Sc 
* tout  fen  Édat  entre  fes  mains,  pour  le  maintenir  ou  le 
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détruire  quand  bon  luy  fembleroit , & que  l’on  ne  par'  " 
lafl  point  d’accord  iufqucs  à ce  que  l’ Admirai  repreîcn-  " 1 4 9 8. 
taft  le  butin  des  Indiens  qu’il  auoit  fait  emmener  pour  “ 
efclaues,  parce  qu’il  leur  auoit  donné  aflurance  fur  fa  '* 
parole,  &les  auoit  pris  à fi  faune-garde,  &:  qu’il effoic de  <c 
îon  intereft  qu’ils  fuflent  fatisfaits  du  tort  qu’il  leur  t£ 
auoit  fait  iniuftement.  Et  outre  cela  , lors  que  F Ad-  te 
mirai  penfoit  qu’ils  s’approchoient  pour  fe  rendre  dans 
l’obeiflancc  , ils  refolurent  de  luy  eferire  vne  lettre  t par 
laquelle  ils  difoient  ; Jgje  pour  les  chofes  qui  s'cfioient 
pafiées  entre  eux  & l'  Adelantado  , ils  auoient  efiê  contraints  ^esnm-nsef 
de  s’efloigner  de  fa  cotera  & quoy  que  les  folâats  auoient  crip)ta  ç 
propojê  entre  eux  de  le  perdre  5 à caufe  des  torts  qu'il  leur  mirai 
auoit  faits  , François  Roland , Adrian  de  Moxica  , Pierre 
de  Gamif , & Diego  de  Efcobar  confiderant  fa  qualité \ les 
auoient  dcHourne & retenus  àufques  à l’arrinée  de  fa  Sei- 
gneurie, e (b  erant  qu’il  y remeclier oit  s fihie  cependant  ils  auoient 
t ouf  ours  demeuré  dans  vne  partie  de  P A fie  3 é*  qu’y  ayant 
défia  plus  avn  mois  que.  fa  Seigneurie  efloit  arrinée  en  la 
terre , fins  leur  auoir  eferit , pour  leur  faire  fçauoir  ce  qu*H 
defiroit  qu’ils  fijfents  cela  leur  auoit  fait  croire  qu’il  est  oit 
en  colere  contre  eux  , & quil  auoit  dejfeïn  de  les  ch  a file  ry 
ne  confiderant  pas  les  fieruices  qu ils  luy  auoient  rendus 3 en 
détournaniles  périls  qui  eujfentpâfuruenir pendant  fon  ah] en- 
ce  ; pour  ce  fi  jet  ils  auoient  refila  entre  eux  pour  remé- 

dier à leur  honneur,  & à leur  vie  5 de  ne  pas  con/èmir  de  fe 
laiffer  mal  -traiter.  Et  que  partant  ils  le  fupplioient  dix  trou- 
uer  bon  quil  leur  fufi permis  que  dés  ce  tour  en  auanf  ils 
fujfent  difienfifide  l’obajfance  que  uifque  s la  ils  au  oient  trai- 
tée auec  fa  Seigneuries  & que  quoy  quil  lugeaft  qu  ils  agifi 
foient  auec  trop  de fiuerité , ils  efloient  neatmoins contraints 
d’en  vferde  la  forte.  Cette  lettre  fut  eferite  le  17.  d’Ôdo- 
bre  dans  Bonao , & fignée  des  quatre  fufnommez.  BaSefcr  porte 

Ballcfëer  arriua  à Saint  Dominique  auec  la  refponfe  de  ta  refpjfe  de 
François  Roland*  &:  de  fes  compagnons;  par  laquelle  François  Ro - 
F Admirai  vit  que  leur  refolution  eftoit  bien  dloignée  land  a s.  B*- 
de  ce  que  leurs  amis  luy  auo-ieat  fait  efperer,  qu’ils  n’ac- 
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~ — — — tendoient  qu’vne  Amftiftie  pour  fe  remettre  dans  Fo* 
1498.  beïflance,  5c  qu’ils  difoient  aufti  qu’ils  11e  permettroicnc 
pas  que  perfonnne  allaft  pour  traiter  auec  eux,  finon  A- 
Soupçons  de  lonfe  Sanchez  de  Caruajal.  De  forte  que  l’ Admirai  qui 
t Admirai  auoic  défia  des  indices  contre  ceîuy  - cy  , commença  à 

contre  Alonfe  foupçonner  de  fa  fidelité,  5c  particulièrement  pour  n’a- 
Sanchez.de  uo}r  pas  fait  ce  qu’il  euft  bien  pu  faire,  en  retenant  les 
C*rttajal,  qaarante  hommes  de  Caftille  qui  paficrent  du  codé  de 
Roland  3 5c  pour  quelques  difeours  qu’il  auoit  tenus  aue- 
que  luy  dans  le  nauirc;  ioints  aux  régales  qu’il  luy  auoit 
faits.  Outre  qu’il  auoic  procuré  de  tirer  vn  pouuoir 
des  Rois  pour  eftre  comme  compagnon  de  F Admirai, 
fuiuant  les  plaintes  quelean  Aguado  auoit  faites-,  dont 
quelques- vns  dirent  que  Caruajal  s’en  eftoit  moqué.  Et 
qu’eftant  demeuré  à terre,  Pierre  de  Gamizauec  efeorte 
l’auoit  accompagné  iufqucs  a fix  lieues  proche  deSaint  Do- 
minique pourle  garantir  des  Indiens.  Si  bien  qu’il  auoit 
eu  grande  communication  aueque  luy.  Outre  cela  il  y 
en  eut  qui  dirent  encore  qu’Alonfc  Sanchez  de  Car- 
uajal  auoitperfuadéàRoland,  5c  à fes  compagnons, qu’ils 
s’èn  allaient  à Bonao , afin  que  fi  l’ Admirai  tardoit  beau- 
coup, ou  qu’il  ne  vinft  point,  Caruajal  comme  compa- 
* mot  Arabe,  gnon  de  F Admirai , 5c  Roland  comme  Alcalde  ^Major, 
figmpe , gouuernafient  l’Ifle  en  dépit  de  l’Adelantado.  Etpar- 
Gouuernenr  qUe  les  rebelles  eftant  arriuez  a Bonao,  il efcriuoit  des 
PrcSat10^  lettres  à Roland  , & luy  enuoyoic  des  nouueautcz  de 
P reiiott.  Ma-  Caftille,  5c qu’ils  difoient  ne  vouloir  traiter  qu’aucc 
pi  (t  rat  / luge  Caruajal  , c’eft  qu’ils  le  vouloient  prendre  pour  Capi- 
Royal,  Con-  taine.  Mais  encore  que  tous  c es  indices  chargeoient  af- 
ftfl*  fez  Caruajal , il  fembl oit  à l’Admiral  qu’eftant  Gentil- 

homme confiderable  qu’il  s’en  deuoitferuir  , &:que  parce 
que  les  rebelles  le  demandoient,  il  auoic  refolu  de  faire 
de  neceftité  vertu  ; 5c  qu’ainfi  de  quelque  façon  que  ce 
fuft  il  luy  conuenoit  pour  le  repos  appaifer  ces  gens-là, 
5c  enuoycr  Caruajal  auec  Michel  Balleftcr,  lefquels  il 
chargea-  d’vne  lettre  pour  François  Roland,  dont  yoicy 
la  teneur. 
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Cher  amy , Vay  reçeu  voftre  Lettre,  & fi  tofi  que  laniuay 
icy  j s! près  auoir  demandé  des  nouudles  de  / Aâelantdâo  (fi 
(fi  de  Diego  mes  frères  3 ie  demanday  des  voftre  s , comme  de 
teluy  apres  eux  en  qui  i auois  plus  de  confiance,  (fiauecvne 
telle  certitude , que  ie  luy  eujfie  laifiê  le gouuernement  de  tou- 
tes chofes.  Et  ton.  ne  men  a pu  rien  dire,  excepté  que  tous 
divne  commune  voix  me  dirent , qu ayant  eu  icy  quelques 
diJftYens,  vous  fouhaitiefjna  venue  autant  que  la  faluation 
de  lame  , (fi  véritablement  ie  le  crois  ainfi,  Parce  qu’en* 
core  que  ie  le  vififie  des  yeux  , ie  ne  croirois  pas  que  vous 
deufiie ^ agir  iufques  a perdre  la  vie  , que  ce  ne  fufi  en 
choje  qui  me  touchait.  Et  fur  ce  fujet  t en  ay  entretenu  am- 
plement l’dlcalde  Balltficr  3 (fi  auec  beaucoup  de  certitude , 
que  fur  les  paroles  que  ie  luy  auois  dites  5 (fi  qu’il  vous  re- 
dit , que  vous  viendriez  aufii  tofi  icy  ; (fi  par  cette  venue , 
que  ie  croyois  toute  afifeurêe  y qu’ encore  quil  fie  fufi  pafié par 
dcca  des  chofes  de  plus  grande  confequence  que  celles  qui  s’e- 
ft  oient  pafiêcs , vous  enfiche  fié  le  tresdien  venu,  (fi  vous 
m’eufiieif  rendu  conte  auec  (atisfalUon  des  chofes  qui  tou- 
chent voftre  charge  } ainfi. \ qu’ont  fait  tous  les  autres  > auf- 
quels  t auois  laifiê  d’autres  charges , (fi  ainfi  que  doiuent 
faire  des  gens  d’honneur  pour  s’aquiter  dignement  de  leur 
deuoir.  Jfigye  fi  vous  y cufiieT^tronuê  de  la  répugnance  , ce 
qui  n’euft  pu.  fi  faire  par  paroles  y eu  si  pu  fie  faire  par  eferit  7 
(fi  ainfi  fl  n’eu  fi  pas  eftê  ne  ce  faire  d’autre  aficurance  ,ny  de 
lettres,  le  dis  dés  lors  que  iarriuay  icy  que  ie  donmis  afi 
feurance  a tous',  (fi  que  chacun pouuoit venir amoy  directement, 
(fi  dire  ce  que  bon  luy  eufi  fcmblê . Jpjf  il  le  âifiit  encore  À 
prefint,  (fi  les  en  a (fur  oit.  Et  quant  a ce  que  vous  dites  de 
mon  voyage  de  C afi  i lie , danois  iufte  Jujèt  de  le  faire.  Mais  il  y 
a des  perfonnes  qui  font  auequevous  y fins  prétexté  que  quel- 
ques-vns  s’en  vouloient  aller  3 firent  attendre  les  n autre  s dix- 
huit  iours  plus  qu’il  n’efioit  de  befiin , & Us  eu  fient  fiait  tar- 
der encore  dauantage  , ri  eufi  elle  que  les  Indiens  faifoient 
beaucoup  de  de  fpcnfi , (fi  qu’il  en  mouroït,  lime  (embleque 
vous  ne  deueT^pas  croire  de  léger , (fi  que  vous  deue ^ con- 
fiderer  voltre  honneur  plus  que  votes  vous  vanteT^  de  faire  $ 
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— parce  qriil  ri  y d personne  à qui  il  touche  dauantage.  Et  vota 
'14.  9 $•  ne  denrieTfipas  donner  fi  jet  aux  perfonnes  qui  vous  veulent 
du  mal,  deçà , ou  en  voflre  païs , d' en  p arien  & eut  ter  fir  tout 
que  le  Roy  & la  Reine  nos  Seigneurs  ne  rencontrent  point 
de  fiiets  de  mefeontentement  ou  ils  efpcroient  ne  trouuer  que 
des  ioyesdr  des  fatis factions-  Véritablement  lors  que  l on  s en» 
quit  de  moy  des  perfonnes  de  deçà  auec  lefquels-  L A de l an- 
tado  pourvoit  tenir  Confiil  & en  qui  il  fe  peufl  confier  , ie 
leur  exaggeray  vofire  feruiceiufques  à vn  fi  haut  point  de 
louange y que  te  fuis  maintenant  fort  en  peine  de  ce  que  l'on 
dira , lors  que  l'on  fçaura  le  contraire * Voye\  donc  main- 
tenant ce  qui  fi  peut  faire  là  dejfis  , &men  donnerais  , 
'afin  que  ie  face  faire  voile  aux  nauires  pour  en  porter  les 
nouuelles  en  Caff/de.  Le  Seigneur  vous  ait  en  fa  garde.  De 
Saine  Dominique  le  il.  d’O&obre. 

■t&3  c'&i’S'S*  &3*  f •%%% 

LES  M V T IN  SP  A R L E NT  DE 

traiter  ci accord  ducc  l admirai , aup^ueh 
il  enuoye  nffurance. 

Chapitre  XIV. 


’àlcalde  Ballefter  & Caruajal  eftant  arriuez 
à Bonao , Caruajal  parla  à ces  mutins  auec  pru- 

dence,  &:  Tes  paroles  eurent  tantd’efïicace  quel- 

les  efmcurent  François  Pvoland  & Tes  principaux  com- 
pagnons d’aller  crouuerl’ Admirai,  pour  traiter  d’accord, 
& de  mettre  toutes  chofes  en  bon  eflat.  Mais  le  refte 
des  foldats  qui  auoient  de  la  répugnance  d abandonner 
fi  mutim  ne  ja  vje  fainéanté  &:  libertine  qu’ils  menoient,  seferie- 
| fient  point  renc  tous  dyne  commune  voix  , ue  les  chofes  rien 
t accord,  iroieni  pas  ainfi  ; & que. s' il  fe  dcuoit  faire  quelque  accord , 
U deuoit  cfirè  fait  en  public , & deuant  tous  > puis  que 
tous  y auoient  interefi\  &:  neantmoins  Caruajal  ôc  Bal- 
lefter  perfiftant , & tafehant  de  les  mettre  à la  raifon 
ils  n’en  purent  iamais  venir  à bout;  fi  bien  qu  ilfuccon- 
r clu 
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cl  u que  Roland  eferiroit  à T Admirai , ce  qu’il  fie  en  ces  " 

termes  ; encore  que  luy  & quelques  vns  de  fa  compagnie  1 4 9 8. 
AHoient  accordé  de.  Luy  aller  faire  la.  reuerence  , que  les  fol - Roland  t frit  a 
dats  n y assoient  pas  'voulu  confntir  qu'il craignoit d ail-1  Amiral, 

leurs  que  l' Aâelantado  , ou  quelques  autres  en  fin  nom-,  ne 
l»yffient  quelque  affront , nonobjlant  l’affeurance  qui  il  luy  a- 
u oit  donnée  fur  fa  parole  Et  parce  que  les  chofes  eflant  vne 
fois  faites  nom  plus  de  remede , qu'il  luy  enuoyaf  donc  'une 
affurance  de  fa  part  ffignée  de  fon  nom  , tant  pour  luy  que 
pour  quelque  rteunes  hommes  qui  le  de  noient  accompagner . ' 

Et  qii  outre  cela  Caruajal , & d'autres  des  principaux  fer  ni- 
teursde  l' Admirai  saffeuraffent  fur  U foy  &fur  la  parole  de 
l' Adelantado  , que  ny  luy , ny  autre  perfonne  de  fa  part , ne  les 
outrageront,  de  parole>ny  autrement , en  quelque  façon  que  ce 
fifi , durant  le  pour-parler  ; qùils  le fgnaffent  de  leur  nom, 

& que  cela  elïant  ainfi  accordé , il  irait  luy  b ai  fer  les  mains , 

& fer  oit  tout  ce  qu'il  luy  p! air  oit  ordonner  ; & qu'en  ce  cas  il 
verrait  comment  si  agsroit . Caruajal  fut  chargé  de  cette 
lettre  , &:  Balleier  efcriuit  en  mefme  temps  à l’Admi-  . . 
raf  félon  ce  qui  s’eioit  paie,  de  conformément  à l’in-  efcrdalffl^ 
tention  de  Roland;  le  fuppliant  que  l’on  s’accommo- 
dait auec  ces  rebelles , de  particulièrement  que  l’accord 
fie  fift  en  forte  que  1 on  les  enuoyaft  en  Caflille  comme 
ils  le  fouhaittoient  ; parce  qu’autrement  il  ne  croyoic 
pas  que  la  chofe  fe  puft  accommoder  j de  qu’il  appre- 
hendoit  que  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit  de  fon  cofté  ne 
fe  tournaient  du  cofté  des  mutins  -,  car  il  y en  auoitdé- 
ja  huit  quiy  auoient  paie  5 de  entr’euxvn  originaire  de 
Valence,  qui  difoit  qu’il  en  pafteroit  encore  trente,  de 
qu’aini  il  croyoic  qu’ilsTabandonneroient  tous  5 exce-  J* 

pté  les  Gentils-hommes  de  les  Caualiers  qui  eftoiene 
aueque  luy. 

Apres  que  l’Admiraî  eut  reçeu  ces  nouüel les  3 il  fut  L' Admirât 
fort  afflige,  de  voir  que  la  plus  part  des  fiens  le  vouloient  afflige  de  ri  a* 
mni  abandonner , pour  fuiure  le  party  des  rebelles  5 de  noir -perfonne 
qu’aini  il  en  refteroit  peu  pour  le  fuiure  dansvne  fipref-  en  1ui  il fi 
fante  neccffitéj  parce  qu’il  fe  preparoit  pour  aller  à Eonao  Puifefier' 
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— — contre  Roland  , eftimant  qu’il  éftoic  plus  à propos  de 
i 4 ^ 8,  luy  faire  la  guerre,  que  de  traiter  de  paixauec  des  rebel» 
les  qui  le  traitoient  auec  tant  d’infolence.  Mais  il  ne  fe 
trouua  que  foixante  6c  dix  hommes  qui  s’offrirent  de 
faire  ce  qu’il  leur  commanderoit5  en  plufieurs  defquels  il 
auoit  peu  de  confiance  , s’imaginant  qu’à  la  première 
occafion , ils  l’abandonneroient  au  befoim  Et  pour  les 
autres, Tvn  faifoit  le  boiteux , l’autre  le  malade,  vn  autre 
, j j , , s’exeufoie  que  fon  amy  eftoit  auec  Roland  , 6c  l’autre 
difoit  qu’il  eftoit  fon  parent.  Dans  cette  extrefme  ne- 
Jour  pacifier  U ceffité  où  l’Admiral  fe  trouuoit,  6c  le  grand  defir  qu’il 
terre*  auoit  de  pacifier  la  terre,  afin  que  les  Indiens  rccom- 

mençaffent  à payer  les  tributs , pour  enuoyer  les  droits 
des  Rois,  6c  pour  fuppléer aux  grandes  defpenfcs  qu’ils 
faifoient  j il  eftoit  dans  la  refolution  d’accorder  aux 
rebelles  quelques  conditions  qu’ils  luy  pouffent  de- 
mander. Pour  cét  effet il  fit  eferire  vne  lettre  de 
creance  generale  , pour  tous  ceux  qui  deûreroient  ren- 
trerdanslcfcruice  des  Rois,  femblablc  à celle  de  déliant, 
quiauroient  fuiuy  François  Roland.  Il  promettoit  par 

* cette  lettre , Que  l’on  ne  parleroit  plus  des  chofes  paf- 
« fées,  6c  que  pour  l’aduenir  il  les  traiteroithumainement 
M 6c  pieufement  ; & qu’il  donneroit  le  paffage  à ceux  qui 

* voudroient  retourner  en  Caftille  , 6c  leur  payeroit  leur 
w foldcj  Qu’ils  pourroient  ioüir  de  ce  bénéfice  pendant  le 
,a  temps  defeize  iours,  6c  que  ceux  qui  feroient  plus  cf- 

Ihiïreyevt,”  loignez  auroient  la  ioüiffance  du  m efme  bénéfice  pen- 
pardon gene- aî  danttrente  jours;  & qu’au  cas  qu’ils  ne  fe  rangeaient  dans 
ral  aux  re-  ” le  deuoir,  feparcment , ou  en  gros  , qu’il  feroit  procc- 
btÏÏes.  » de  k i encontre  des  délinquants.  Cette  maniéré  d’Am- 
niftie  fut  publiée  dans  Saint  Dominique  le  neufiefmc 
de  Nouembre  , 6c  affichée  à la  porte  de  la  fortereffe. 
Outre  cette  lettre  l’Admiral  en  cfcriuit  vne  autre  parti- 
culière à François  Roland,  6c  à ceux  qui  le  voudroient 
venir  trouuer,  qui  portoit  ; May  Chrïftofie  Colon , Admi- 
rai de  l’ O ce  an yViceroy}  & Gouverneur  perpétuel  des.  If  es  & 
terre  ferme  des  Indes  pour  le  Roy , & la  Reine  nos  Seigneurs , 
& leur  Capitaine  General  de  U mer , & de  fon  ConfeiL 
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Jgua  nt  aux  dijferens  quil y a eu  entré  t*  Adelant  ado  mon  fre - 1 

re , & l’ Aie  aide  François  Roland , & fa  compagnie , f#  mon  i 4 £ 8. 
abfience , lors  que  teHois  en  CaHifle  j pour  y apporter  quelque 
remede  , afin  que  leurs  Altejfes  foiemfeyuis  , il  eft  necefifai - 
l*  Aie  aide  vienne  deuantmoy  , pourm  inîlruire  de  tou- 
tes  les  ehofes  félon  qu’elles  fie  font pafièes , 4/f/z  y#*  p/j 
infomê}& particulièrement  del Adelantado  , acaufe  que  c efi 
mon  frere.  par  cette  prefente  te  donne  telle  affeurance  au 
nom  de  leurs  Altejfes , efi  a ceux  qui  viendront  icy  d faint 
Dominique , ou  ie  fuis  prefentement , peur  la  venue  yfiour  le 
fieiour  , (fi  pour  le  retour  a Bonao , oh  il  efid pre fient , Qfeilne 
receura  aucun  âefplaifir , ny  ne  fera  mole  fié  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit , en  fa  perfionne  , ny  de  ceux  qui  l'accom- 
pagneront , pendant  le  temps  cy  dejfus  fiecifiê.  Ce  que  ie  pro «. 
metsjfi  donne  ma foy  (fi  ma  parole , comme  Gentil-homme  félon 
la  couftume  d'Efiagne  , d'accomplir  & garder  le  prefent  ac- 
cord en  U forme  & maniéré  que  ie  le  viens  de  déclarer.  En 
tefmoin  dequoy  ïay  fignê  le  prefent  eficrit  de  mon  nom . 

Comme  Ton  traitait  de  ces  ehofes , les  fîxnauires,  par 
vn  accord  faitauec  i’Admiral , ainfi  qu’il  eftvfité  en  fem- 
blables  occaftons  , n’auoient  qu’vnmois  pour  le  fret , ÔC 
outrecela  pour  attendre  que  raccommodement  des  re- 
belles fuft  arrefté,  il  auoit  retenu  ces  vaifteaux  dix-huit 
ioursdauantage;  pendant  lequel  retardement  il  mouroit 
beaucoup  d’Efclaues  qui  y cftoient  embarquez  ; fi  bien 
que  ne  les  pouuant  retenir  davantage  , il  fut  contraint 
de  les  enuoyer  , &:  efcriuit  par  mefme  moyen  aux  Rois  jr» ^ Amiral 
touchant  la  rébellion  de  François  Roland  , & les  dé-  e frit  aux  Rois 
gafts  que  luy  Sc  fes  compagnons  faifoient  dans  Fille.  Il  touchant  la 
demandoit  des  Religieux  pour  endodriner  les  peuples,  reuolte  de 
$C  quelque  homme  dode,  qui  fuft  expérimenté  pour  les  François  Ro * 
ehofes  qui  concernent  la  Iuftice  , parce  que  la  Iuftice 
n’eftant  pas  obferuée  , les  Religieux  ne  feruiroient  pas 
de  beaucoup.  Il  manda  en  outre,  qu’encore  qu’au  com- 
mencement la  fubtilité  de  l’air  & des  eaux  auoit  caufé 
des  maladies  auxfoldats,  ils  eftoient  maintenant  guaris 
de  leurs  maux  , & accouftumez  au  climat,  ôc  qu’ils  fc 
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portoient  mieux  en  mangeant  le  pain  des  Indiens  qu’en 
mangeant  celuy  qui  eftoit  fait  de  bled  ; Qu’ils  auoienc 
vne  infinité  de  porcs  6c  de  volailles  qui  auoient  multi- 
plié , 6C  quantité  d’autres  chofes  en  abondance  > en 
forte  qu’il  ne  leur  manquoic  que  du  vin  6c  des  vefle- 
mens.  Qu’au  refie  cette  terre  efloit  remplie  de  fainéants; 
qu’il  feroit  neceffaire  d'enuoyer  à chaque  voyage  que 
l’on  feroit  cinquante  ou  foixante  hommes  ; 6c  qu’il  en- 
uoyeroit  vn  pareil  nombre  de  ces  fainéants  6c  defobeïf- 
fans  en  Caflillc  3 qui  efloit  le  plus  grand  chafliment 
qu’on  leur  pourroit  faire.  Mais  comme  il  y auoit  eu  des 
plaintes,  que  Ton  auoit  foüetté  , pendu  6c  mal-traité 
quelques  Caftillans,  6c  qu’à  prefent  que  François  Ro- 
land séftoit  fouflcué  , l'on  n’ofoit  pas  corriger  les  mau- 
uaifes  habitudes,  ny  chaflierles  délits  que commettoient 
ceux  qui  efloient  aueque  luy 3 non  plus  que  ceux  de 
François  Roland. 

LES  REBELLES  S’ACCORDENT 

anse  ï Admirai , & puis  apres  ne  veulent  pas  fuiure 
les  termes  de  leur  accord . De  1 arrogance  de 
François  Roland . 

Chapitre  XV. 

1^’Admiral  manda  aufïi  aux  Rois  Catholiques, 
llfpll  Qu’encore  que  François  Roland  difoit  qu’il  n’a- 
uo^£  pas  befoin  de  pardon  , parce  que  félon  fon 
dire  il  n’cfloit  pas  coupable  , 6e  que  I* Admirai  eflant 
frere  de  l’Adelantado  3 6c  par  confequent  luge  foub- 
çonneux  , faifoit  tous  fes  efforts  pour  le  faire  palier  en 
Gaftillc,  afin  que  leurs  Alteffes  fuffent  fes  luges.  Et 
qu'en  cas  que  l’on  -informai!  de  la  chofe  , que  cela 
fe  fi  fl  par  Alonfe  Sanchez  de  Caruajal , qui  eftoit  amy 
des  rebelles,  6c  de  Michel  Ballcfler;  ou  que  du  moins 
l’on  pourroit  enuoyer  à leurs  Alteffes  de  la  part  des  re- 
belles des  perfonnes  qui  parleroient  pour  eux,  6c  ne 
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bouger  cependant  de  leur  feruice  ; 6c  qu’à  faute  de  ce,  — — — — * 
ils  paflaflent  dans  lllle  de  Saint  lean,  afin  qu’ils  ne  rui»  14  9 g. 
naflent  pas  la  terre.  Et  que  ne  voulant  pas  tomber  dans 
l’accord j l’on  auoit  refolu  de  les  exterminer',  afin  de 
mettre  fin  à tant  de  maux,  6c  mettre  les  naturels  de  Caufede Urc. 
Tille  en  repos,  afin  qu’ils  retournaient  dans  l’obcïflan-  mlte  de  Re - ** 
ce,  6c  payaient  les  tributs  qu’ils  payoient  cy-douant;  Und. 
parce  que  fon  abfencc , pour  auoir  efté  trop  retardé 
en  Cour,  6c  dans  Seuillc,  6c  ne  luy  auoir  pas  liuré  fies 
dépefehes  dans  le  temps  qu’il  conuenoic , cela  auoit 
caufé  tout  le  mal.  Joint  que  défia  les  Caftillans  fc  trou- 
uoient  bien  dans  la  terre  , 6c  cftoient  feruis  &c  ref- 
pedez  par  les  Indiens , qui  leur  faifoient  des  maifons 
6c  des  puits,  &:  tout  ce  qu’ils  auoient  de  befoin,  6C 
qu’il  n’y  manquoic  que  des  gens  pour  les  tenir  en  fuge- 
tion.  Il  fit  encore  fçauoir  aux  Rois , comme  il  tenoic  Trais  muifes 
trois  nauires  préparez  pour  enuoyer  l’Âdelantado  fon  préparez,  pour 
frere  defcouurir  ce  qu’il  auoit  laÜéau  delà  de  ce  qu’il  enH0]er  ?A- 
auoit  defcouuert,  6c  qu’il  n’attendoit  autre  chofe  que  de  delanîado  * u 
voir  à quoyaboutiroit  l’accommodement  de  François  Ro~  deJcofimu<St 
land  ; parce  que  comme  Bartoîome  Colon  dloit  hom- 
me vaillant  6c  guerrier,  il  ne  le  vouloir  pas  cfloigner 
de  fia  perfionne  pendant  que  les  mutins  perfieuereroient 
dans  leur  rébellion  *,  Et  il  cft  certain  que  s’il  n eufl  cra- 
pe  fiché  le  voyage  de  l’Adclantado,  il  eufl  dcficouuert 
iufiques  à îa  nouucîle  Efpagnc.  L’Admirai  enuoya  par 
mefime  moyen  aux  Rois  Catholiques  des  mouchoirs  6c 
des  couure-chefis , ou  voiles  peints  6c  ouuragez  de  di-  V Admirai 
uerfies  couleurs,  6c  cent  fioixante  6c  dix  perles,  au  ccetttt0Je  aHX 
quelques  pièces  d’or,  fes  fiuppliant  de  faire  beaucoup  Ro{h des Vrles 
d’eftime  d’auoir  trouué  des  perles  dans  le  Ponant.  Il  Xll^dZll  ar 
leur  enuoya  auflivnc  ddeription  des  terres  qu’il  auoit  défi  firme  de  tri* 
coimertes,  auec  les  ïfles  qui  cftoient  autour,  6c  la  figure  but. 
du  Plan,  enfiemblê*1a  Relation  de  fion  voyage. 

Les  lettres  de  l’ Admirai  ne  furent  pas  feules , par- 
ce que  François  Roland  6c  fies  amis  efcriuirent  quan- 
tité de  chofies  contre  luy  , qui  donneront  matière  à fies 
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enuicux  pour  îuy  rendre  cous  les  mauuais  offices  qu’ils  pu-’ 
renc  , Il  en  foubçonna  particulièrement  Ican  deFonfeca 
qui  edoit défia  Euefquc  de  Badaj  os,  qu’il  auoit  toujours 
eu  pour  fufped.  Cependant  François  Roland  ayant  rc- 
çeu  la  lettre  de  l’Admiral,  forcit  de  Bonao,  de  parvnc 
effronterie  qui  luy  eftoit  ordinaire, accompagnée  néant- 
moins  dVne  grandediffimulation  alla  à Saint  Dominique 
auec  quelques  vns  de  fes  amis, pour  parlera  T Admirai  fous 
vn  fauf-conduit.  Mais  quoy  qu’ils  parlaffenc  d’accord , 
de  qu’il  Iuy  euft  donné  fes  plaintes  par  eferit,  ils  com- 
mencèrent à traiter  des  moyens  d’accorder  les  affaires  i 
de  fur  cela  il  fut  arrefte  que  François  Roland  iroit  pre- 
mièrement communiquer  des  conuentions  auec  fes 
François  Ko-  compagnons  , de  ainli  il  s’en  retourna  à Bonao.  L’on 
l and  va  a Bo-  croit  que  ce  fut  en  intention  de  fouftraire  quelqucs- 
nao  pour  fouf-  vns.de  fes  compagnons  auant  que  l’on  peuft  conclure 
traire  quelques  quelque  chofe  de  bon.  Et  afin  que  François  Roland  ne 
vns  de  fes  gens.  fe  refroidi!!  pas , l’Admiral  refolut  de  luy  enuoyer  Diego 
de  Salamanque  fon  Maiftre  d’Hoftel,  homme  graue  de 
iudicieux.  Apres  qu’ils  eurent  traité  d’affaire  enfemble, 
ils  enuoyerenc  à l’Admiral  des  articles  tout  a fait  info- 
le  ns  de  déraifonnables,  difanc  entr’autres  chofes  qu’ils 
ne  vouloient  point  abandonner  la  vie  licentieufe  qu’ils 
auoient  commencée»  Mais  l’Âdmirai  ne  voulant  pas 
faire  vne  chofe  qui  tournai!  au  preiudice  des  Rois  de 
de  fon  honneur,  ne  les  voulut  point  accepter.  11  cn- 
uoya  à ces  rebelles  Alonfe  Sanchez  de  Caruajai;  auec 
ordre  de  leur  dire,  qu’il  n’eftoic  pas  honnefte  nyraifonna- 
blc,  qu’il  lignai!  ces  articles,  de  que  cela ehoqueroit  l'au- 
thoricé  de  le  fcruicc  des  Rois  ; mais  qu’ils  regardaient  ce 
qui  feroit  iuft e de  raifonnable  de  ligner  pour  le  feruice  des 
Rois,  de  qui  ne  choquai!  point  fon  honneur, qu’il  le  feroic 
de  grand  cœur.  Caruajai  alla  à la  Conception , ou  les  re- 
belles eftoienc  déjà,  pour  tafeher  de  furprendrela  forteref- 

fc,  & auoient  deftourné  l’eau  à ceux  de  dedans , mais  la 
prcfencedcCaruajallesmodera  en  quelque  façon.  lierai- 
tapremicrcmcnt  auec  François  Roland;  de  les  principaux 
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de  fcs  compagnons,  & enfin  auec  tous.  Iis  accorde» 
rent  certains  articles.  Mais  la  conciufion  da  traité 
eiloit,  Que  F Admirai  fouhaittoit  quiis  patTaffent  en 
Caftiile  , afin  d’ofler  de  cette  Iflc  des  gens  fi  corrom-  <®  Accord  des 
pus , ôc  iiinfolens.  Et  pour  cét  effet  il  leur  fie  offre  de  deux  « rfhiUs  ane 
nauires  au  port  de  Xaraguà  bien  equippez  deviures,  J' Admirai, 
auec  pouuoir  de  prendre  chacun  vn  efclaue  ; & les  ieu-  «, 
nés  filles  qui  efioient  enceintes , ou  accouchées , pour  « 
vn  efclauequeron  leur  deuoit  donner  s-Que  1* Admirai 
leur  donneroit  des  certificats,  comment  ils  auoient 
bien  de  fîdellement  feruy  ; Que  Ion  leur  reftituëroic 
les  biens  qu’ils  difoienc  leur  auoireftépris  5 de  quelques 
autres  conditions. 

L’Admirai  accorda  & figna  enfin  les  articles  ; à con- 
dition, Qu’ils  n’admettroient  auec  eux  aucuns  Caftil- 
lans  ; Qu’ils  s’embarqueroienc  en  dedans  cinquante 
ioursi  Qu’ils  n’emmeneroient  aucun  efclaue  de  force  tc 
que  ceux  que  l’on  leur  vouloir  donner  gratis  ; Et  qu’ils  c> 
declareroient  en  entrant  dans  les  vaiffeaux  aux  perfon-  tc 
nés  que  1* Admirai  deffinêroit  pour  cela  au  port , les  « 
ehofes  qu’ils  emporteroient,  pour  les -diftinguer  d’auec  tc 
les  droits  des  Rois  que  l’on  leur  bailleroit  à leur  garde»  Roland  les Jï~ 
Tout  cela  fut  figné  par  ^François  Roland  au  nom  de  lnt 
tous  les  rebelles , à condition  que  î’Admiral  le  ratifie- 
roit  dans  dix  iours,  ce  qu’il  fit  le  vingt  vniefme  iour  de 
Nouembre.  En  fuite  dequoy  les  rebelles  s’en  aîlerenrdu 
cofté  de  Xaraguà,  difant  qu’ils  s’aîloientpreparer  pour 
le  voyage,  quoy  qu’ils  n’y  euffent  aucun  defiein.  Ce- 
pendant l’Admiral  fit  préparer  les  deux  nauires , pour 
cét  effet;  ce  qui  fut  caufe  du  retardement  du  voyage 
de  Bartolomc  Colon  fon  frere  , pour  les  nouuefles  def- 
couuertes.  Mais  incontinent  apres  l’Admiraî  ayaht  ap- 
pris que  quelques -vns  des  compagnons  de  Roland 
ne  vouloient  pas  aller  en  Caûille,  il  fit  faire  vne  nou- 
uclîe  offre  de  bailler  la  folde  de  la  part  du  Roy  à 
ceux  qui  voudroient  demeurer  , de  s’eftabiir.  Et  d’au- 
tant que  les  nauires  ne  pouuoient  partir  à caufe  de 
tous  ccs  empefehemens,  fis  furent  retardez  iufques  an 
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mois  de  Ianuier  de  Tannée  fumante;  5c cependant  TAd- 
mirai  enuoya  Caruajal  par  terre  à Xaraguà  pour  faire 
exécuter  les  conditions  de  l'accord  de  faire  préparer 
ceux  qui  dcuoient  accompagner  Roland  , en  attendant 
que  les  vaille  aux  y aborderoient.  Dans  ce  mefme  temps 
a u (fi  l’ Admirai  partit  pour  aller  à Tlfabelle  ; pour  vifiter 
la  terrre  , 5c  tafeher  de  reftafcjir  les  tributs  5c  les  faire 
payer,  5c  lailfaen  fa  place  Diego  Colon  fon  frere.  Ce- 
pendant les  nauires  partirent  pour  aller  à Xaraguà;  mais 
ils  furent  attaquez  d’vne  tourmente  qui  les  contraignit 
d’entrer  dans  le  port  Hermofo  à feize  lieues  de  Saint  Do- 
miniquc.  Et  d’autant  que  François  Roland  5c  fes  com- 
pagnons n'auoienc  aucun  deffein  de  retourner  en  Caftii- 
le  3 par  Tapprehenfion  qu’ils  auoient  du  ehaftiment , iis 
prirent  pour  prétexté,  afirï  de  ne  pas  tenir  les  termes  de 
l’accord,  que  les  cinquante  iours  iimitez  par  iceluy  cf- 
Êoient  expirez , 5c  que  par  confequent  ils  cftoient  dé- 
gagez de  leur  promelfe  ; 6c  que  tout  ce  que  faifoit  f Ad- 
mirai n’eftoit  que  pourles  tromper  ,5£  les  furprendre  pat 
fes  fmeffes.  Cependant  tous  ces  retardemens  caufoient 
de  grandes  dcfpenfes  à l’Admiral  ; ioint  que  cela  occu* 
poic  des  gens  , 5c  recardoit  le  voyage  de  TAdelanta- 
do  pour  continuer  la  defcouuerte  , 5c  à recueillir  les 
tributs,  en  quoy  il  pretendoie  rendre  le  plus  de  feruice 
aux  Rois  ; ce  qu’il  ne  pouuoit  faire,  l’Ifleeftant  dansvne 
fi  grande  alteration. 

Au  commencement  de  l’année  1499.  Alonfc  Sanchez 
de  Caruajal  voyant  que  les  rebelles  ne  vouloient  pas  fa- 
tisfaire  au  Traité  , refolut  de  leur  faire  vne  fommation 
en  bonne  forme,  pardeuant  François  de  Garay  , auquel 
l’Admiral  auoit  donné  charge,  en  qualité  de  Notaire, 
pour  traiter  de  cette  affaire  ; mais  toutes  ces  pourfui- 
tes  n’ayant  pas  affez  de  force  pour  ranger  ces  rebelles 
à la  raifon  , l’Aclmiral  efcriuitvnc  lettre  à François  Ro- 
land , 5c  à Adrian  de  Moxica,  par  laquelle  il  les  prioit 
ê^admonefloit  par  toute  forte  de  douceur  5C  demodeftic, 
qu’ils  ceffaffent  les  defordresi  que  cela  ne  tendoit  qu’à 
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la  deflru&ion  de  rifle,  & à quantité  d’autres  defordresqui 
ne  tendoient  qu’à  la  ruine  des  vns&  des  autres.  Mais  Fran- 
çois Roland  faifantla  lourde  oreille  à tous  les  bons  con  - 
feils^trefponFe  à Y Admirai  par  vnclettre remplie  d’arro- 
gance, &:  de  prefomption  i &:entr  autres  chofes.  Qu’il  iuy 
baifoit  les  mains  » & quil  leremercioit  de  Ton  bon  confeii; 
mais  qu’il  n’auoit  aucune  necefîité  de  s’en  feruin  & en- 
core d’autres  chofes  par  lefquclles  il  faifoit  paroiftre  fa 
témérité.  Nonobflant  tous  ces  refus,  Caruaj al  y retourna 
encore,  pour  tafeher  de  les  refoudre  à prendre  vn  autre 
genre  de  vie  i mais  ils  ne  voulurent  pas  fuiurc  d’autre 
confeii  que  eeluy  que  leur  fantaiùc  leur fuggeroit.  Ils  de- 
mandèrent vnc  çaraueliepour  enuoyer  aux  Rois,  de  leur 
part,  des  Meffagers.  Caruajal  la  leur  o&reyaj  mais  lors 
qu’il  fut  queilion  de  mettre  cela  par  eferit  pour  en  fai- 
re vn  a&c.,  ils  refpondirent  qu’ils  nen  feroient  rien» 
parce  que  Roland  n’auoic  pas  droit  de  le  faire  ; û bien 
que  Caruajal  voyant  qu’il  ne  pouuoitrien  faire  aucc 
ces  rebelles,  il  refolut  de  s’en  retourner  à Saint  Domi- 
nique, où  l’Adrniral  eftoit  défia  , Sc  commanda  queles 
nauires  s’en  retournaffent.  François  Roland fortit apres 
Caruaj  al  en  intention  de  difneraueque  luy;  mais  ne  vou- 
lant , ou  nofant  pas  palier  fl  auant,  ils  defeendirent  de 
c heu  al  fous  l’ombrage  de  quelques  arbres,  où  parlant 
d’adion  de  cette  affaire:,  François  Roland  dit  qu’il  vou- 
îoit  prendre  le  confeii  que  FAdmiral  luy  auoit  donné 
plufieurs  fois  ; îuy  faifant  entendre  par  ces  paroles» qu’il 
luy  enuoyaft  vne  Amniflic  en  bonne  forme  aucc  les 
Prouifions  Royales,  &:  qu’elles  fufient  (ignées  de  quelques 
autres  perfonnes  de  condition  quieftoient  aucc  F Admi- 
rai, & qu’il  iroit  parler  à luy,  ôc  qu’ils  termineroient  ainfî 
tous  les  differens,pourueu  que  cela  ne  fufl  pas  divulgué. 
Apres  s’eftre  feparez  l’vn  de  l’autre  , Caruajal  s’en  alla 
fort  content. 
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FRANÇOIS  ROLAND  DEMANDE 

beaucoup  de  conditions.  Commencement  des 
partages  des  terres  des  Indes . 

ChapitriX  Vî. 

Ependant  que  Caruajal  allait  & venoitainfi 
pour  terminer  les  differens  des  rebelles  , TAdmi- 

ral  croyoit  que  les  conditions  du  traité  s’cffec- 

tuoienc,  & que  les  deux  carauelles  eftoient parties  pour 
Caftille,  auec  les  rebelles,  ainfi  qu’il  auoit  elle  accordé. 
G’eft  pourquoy  il  auoit  enuoyé  fes  dépefehes  aux  Rois> 
par  lefqucl  les  il  leur  donnait  aduis  de  tout  ce  qui  s’e- 
ftoit  palTc  entre  François  Roland  & fes  compagnons  5 &: 
que  tout  ce  qu’il  auoit  ligné  touchant  cela  , il  F au  oit 
fait  contre  fon  gré,  quoy  que  tous  les  gens  de  condition; 
qui  eftoient  au  feruice  de  leurs  Alteflesluy  euftent  con- 
feillé  de  le  faire  , à caufe  du  péril  auquel  Tille  fe  vo- 
yoit  menacée  , li  ces  gens- là  demcuroient  »■  ou  qu’ils 
fe  rangeaient  dans  ledeuoir,  parce  qu’in  ' ai  î T. bi eme n e ces 
alterations  ruineroient  la  terre.  Cette  dépefehe  deuoit 
eftre  portée  par  quelque  perfônne  de  -confiance  , afin 
que  cela  ne  vinft  point  à la  connoüfanee  de  Roland,  ny 
de  pas  vn  des  fïens*  Il  auoit  mandé  entr  autres  chofes,  Que 
Roland  auoit  empefehé  les  Indiens  de  payer  les  tributs* 
Qu’ils  eftoient  fur  les  termes  defefoûleuer,  6c  que  les  re- 
belles les  tuoientô^  voloicnt  pour  leur  donner  tout  fujet 
d’indignation  contre  les  Chreftiens,  afin  qu  eux  eftant 
palfez  en  Caftille  , ils  tualfent  les  Caftillans  qui  refte- 
roient.  11  donnait  encore  aduis  aux  Rois y Que  le  bruit 
couroitque  les  rebelles  emportoient  beaucoupd’or,  par- 
ce qu’ils  lauoient  efté  ramafler  par  toute  l’Ifle  i outrer 
qifils  auoient  enieigné  aux  Indiens  d’autres  lieux  ou 
ils  les  auoient  enuoyez  pour  le  recueillir  ; Qdils  mc- 
noient  auee  eux  quantité  de  femmes , qui  eftoien  t fille 
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de  Seigneurs^:  de  Caciques;  Que  les  quarante  hommes 
qui  auoient  elle  bannis  pour  des  délits,  auoient  pafle 
auec  François  Roland,  5c  qu’ils  eftoient  beaucoup  plus 
cruels  que  les  autres;  5c  que  leurs  AltcfTcs  les  deuoient  * 
faire  prendre  , 5c  leur  ofter  l’or  , les  efclaues,  &tout  » 
ce  qu’on  leur  trouueroic , iufques  à ce  qu’ilseuflent  ren-  « 
du  conte  de  leurs  mauuaifes  avions,  5c  pour  quelles  « 
raifons  ils  les  auoient  commifes , quoy  qu’il  iugeaft;  « 
bien  qu’ils  n’oferoient  aborder  à Cadiz  , de  crainte 
d’eftre  appréhendez.  Voila  comme  F Admirai  auoit  «* 
mis  par  eferit  tous  les  fuiets  de  fafeherie  qu’il  auoit 
reçeu  de  la  part  de  François  Roland.  Mais  cette  dépef- 
che  fut  inutile  alors  ; car  Caruajal  eftantarriué  à Saint 
Dominique,  Iuy  raconta  ce  qu’il  auoit  faitauec  les  rebel- 
les, leur  dernierc  refolution,  5c  ce  que  Roland  luy  auoit 
dit  en  fecret;  5c  comme  il  nefouhaitoit  rien  tantquede 
fortir  de  ce  trouble  qui  le  perfecutoit  terriblement , il  fit 
dreflerla  patente  au  nom  de  Fernand  5c  d’ifabellc,  ainfî 
qu’il  auoit  couftume  défaire  , & la  fit  fceller  du  feau  ^Admirai 
du  Roy  , 5c  luy  donna  par  ce  moyen  tout  ce  qui!  fou-  emoy\vyieTA* 
haitoit  pour  fesfeuretez.  Et  outre  cela  il  luy  fut  en- 
noyé  par  Tordre  de  l’Admiral,  d’autres  Seigneurs  qui  fu-  Pcc,  * 
rent  porteurs  de  cette  patente,  félon  que  Roland  les  a- 
u oit  demandez  , îefqucls  la  lignèrent  ^ufli , qui  furent 
Alonfe  Sanchez  de  Çaruajal  , Pero  Fernandez  Colon- 
nel,  Pierre  de  Tcrreros,  Alonfe  Malabcr,  Diego  de  Al- 
uarado,  5c  Rafael  Cataneo. 

Le  mois  de  May  eftoit  défia  pafTé,  5£  afin  que  l’af- 
faire fe  conduit  plus  toft  , T Admirai  refoluc  des’embar-  ^ ^ \ j*UA 
quer,  & d’aller  auec  deuxnauires  au  portd’Azua,  qui  eft  pJr  ef£%}er 
à vingt-cinq  lieues  de  faint  Dominique,  afin  d’eftre  plus  l'accord  auce 
proche  de  Roland.  Il  mena  aueque  luy  Iean  Domin-  Roland , 
guez  , Clerc,  Pero  Fernandez  Colonnel  , Michel  Bal- 
afrer , Garcia  de  Barrantes  , Iean  Malaber  , Diego 
de  Salamanca,  Ghriftoflc  Rodriguez  la  Lcngua,  5c  A- 
lonfe  Modcl , Pilote  , 5c  plufieurs  autres.  François  Ro- 
land alla  à Azua5  5c  entra  dans  la  carauelle  de  T Admirai, 
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il  parla  à îuy  far  le  fuiet  de  Ton  accord  , Se  refpondittant 

I 4 9 9*  pour  lûÿ  que  pour  Tes  compagnons , qu’ils  auoient  def- 
fein  de  fe  foumeccre  , pourueu  que  Ton  ioignift  aux  bas 
Roland  de « des  articles  precedens  encore  d’autres  3 dont  le  premier 

mm  de  encore  ettoit  i pourrait  enuoyer  dans  ces  natures ' quelque  per» 

d mires  con-  foane  en  Cafiille  dont  le  nombre  n'excederoit  pas  quinine.  Le 
datons.  fécond , Jpjfa  tons  ceux  qui  demeureroienti  il  leur  feroit  don- 
né des  département  en  propre , & des  terres  pour  labourer  9& 
à chacun  vne  ordonnance  pour  efire  paye^de  leur  folde . Le 
troifîefme,  Jpjte  F Admirai  feroit  faire  vn  cry , par  lequel  il 
fait  dit  que  tout  ce  que  ion  di/bit , que  Roland  & [es  compas 
gnons  auoient  fait  yefeoit  vne  chofe  /apposée  par  des  faux  té- 
moins qui  i auoient  inuentée , comme  des  gens  qui  leur  vou - 
loient  du  mal , & qui  naimoient  pas  le  feruice  du  Roy.  Le 
quatricfme,  ^ue  François  Kolandferoït  créé  tout  de  nouueau 
Alcaldc  Otéajor  par  vne  pronifion  Royale • Ces  articles  a- 
yant  encore  efte  accordez,  François  Roland  alla  rendre 
conte  à fes  compagnons  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , 6c 
deux  iours  apres  ils  enuoyerent  vn  modelé  de  la  protii- 
fion  Royalle,  laquelle  contenoit  plulicurs  articles  des- 
bonnettes,  extrauagants , 6c  infupportables , le  dernier 
defquels  portoitj  ^ue  fe  L'Admirai  n ejfeffuoit  pas  ce  quil  a- 
u oit  promis  , il  leur  fuît  permis  de  fe  rajfembler  , & de  ra- 
ma/fer toutes  leurs  forces  au  meilleur  ordre  qu Lis  pourr oient  , 
pour  les  luy  faire  ejfeUuet . 

Or  comme  TAdmiral  eutreconnu  qu’il  perdoit  le  temps 
inutilement  auec  ces  infolens  rebelles  , 6c  qu’ils  n’a- 
üoientaucundeffeind’efFe&uercc  quiîs  auoient  accordé» 
mais  au  contraire  de  viurc  dans  vne  vie  licentieufe,  en. 
faifant  quantité  d’oppreiïions  par  tout  ou  ils  pafToient? 
cela  luy  caufa  bien  du  trouble,  car  au  milieu  de  tant  de 
VAâmiraUP  difEculccz , il  ettoit  encore  fore  ennuyé  de  voir,  que  cela 
9n  grande  in-  retardoit  lecours  detoutes  chofes,&  les  bonsexpediens 
qnktude.  qU’il  penfoit  prendre  pour  acheminer  les  affaires  des  In- 
des , au  dettr  & contentement  des  Rois,  6c  à la  confii- 
fron  des  rebelles  6c  de  fes  enuieux.  D’ailleurs , fes  gens 
commençoicnt  auffi  à murmurer  > difant  entre  eux  fe- 
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crctement,  que  puis  que  Roland  ôc  Tes  compagnons  — 

s’eftoient  foufleuez,  & qu’ils  edoicnc  deuenus  riches  I 4 
par  les  pillages  ôc  par  les  voueries  qu’ils  faifoient  , ôc 
qu’ainG  chargez  de  butin  , ils  s en  retournoicot  en 
Camille  j ils  auoienc  enuis  de  faire  la  mefme  chofe , 
pludoft  que  de  fc  voir  mîferables  pour  vouloir  perlK 
lier  dans  l'obeidancc  qu’ils  rendoient  à 1*  Admirai.  De 
force  qu’ils  faifoient  mine  de  s’en  vouloir  aller  à la 
prouince  de  Higuey  , qui  ed  en  la  code  au  Le  liant  du 
Sud,  au  cap  que  l’ Admirai  a appelle  de  Saint  Rafael, 
vers  la  Saonâ,  parce  qu’ils  s’edoient  imaginé  qu’ils  s en- 
richiroienc  en  or.  L’Admiral  auoit  aulfi  rcçeu  des  let- 
tres de  i’Euefque  de  Badajos , Iean  Rodriguez  deFon- 
fieca,  par  lefqueües  il  mandoic  qu’ayant  appris  par  les 
cinqnauires  derniers  la  reùolce  de  Roland,  il  s’edonnoir 
que  la  chofe  auoit  edé  tenue  en  fufpcns , parce  que  les 
Rois  y eulfent  remédié  en  bref  > G bien  que  1* Admirai  iu- 
geoitpar  là  que  cette  (ufpenGom  edoit  preiudiciable  ; c’ed 
pourquoy  il  iugea  que  le  mal  edoit  de  moindre  confequen-  V Admiré 
ce  d’accorder  aux  mutins  ce  qu’ils  demandoient , quoy  accorde  aux 
qu’iniude  & deshonnede,  cfperantque  les  Rois  ayancrc*  rnutins  tout  et 
connu  le  mefpris  qu’ils  faifoient  de  leur  authorité  , 6c  V?  iisJHy 
la  violence  que  F Admirai  receuoit  de  leur  part  , ils  ne 
îuy  en  baillcroient  pas  le  blafme  , Ôc  chadiroient  les 
coupables  ; ôc  il  roandoitfur  tout  à Roland  dans  toutes 
fies  lettres,  qu’il  exccutad  la  volonfé  des  Rois , la  lien  ne 
ôc  celle  de  3a  ludice. 

L’accord  edant  fait  > François  Roland  commen- 
ça à ioüir  de  i’ofdce  d’Alcalde  Major  Ôc  edant  arri- 
né  à Saint  Dominique  auec  fes  gens  , il  y a mu  a d’au- 
tres Alcaldes  qui  edoient  la.  Comme  il  edoit  touGours  j?n  Efpagra^ 
dans  la  méfiance  , ôc  préparé  à toutes  les  oc  caftons  qui  les  Sergens* 
fe  pourroient  prefenter,  vfant  touGours  de  fbn  arrogan-  portent  des 
ce  ordinaire  , il  ne  voulut  pas  confentir  quVn  Lieutenant  ^g^ttes  qui 
de  l’ Admirai  qui  edoit  là,  appelle  Rodrigo  Ferez,  e- 
xerçad  fon  oi&ce  9 di fiant  que  perfonne , luy  prefent^rxe  connoiftre 
pouuoit  porter  de  baguette  que  ceux  qu’il  commettroit  pour  tek* 
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dans  ecttc  charge  ; cc  que  1* Admirai  fouffrit  encore, 52 
cela  palfa  ainfi.  Cependant  que  Roland  fut  dans  Saint 
Dominique  il  ncconuerfa  iamais  qu’aucc  ceux  de  fa  cora^ 
pagnie  , qui  commcttoient  force  infolences  ; cc  qui 
faifoit  afiez  paraiftre  qu’ils  ne  fe  repencoient  pas  de  leur 
crime.  Or  comme  il  fut  queftion  d’enuoyer  quelques 
perfonnes  pour  aller  voir  le  labourage  de  la  campagne,  5c 
apporter  du  pain , pas  vn  d’eux  n’y  voulut  aller , &onne 
les  ofoit  pas  mefme  reprimender  , ny  de  cela  , ny  des 
violences  qu’ils  commettoient*  Audi  toit  que  l’on  eut 
publie  les  articles  de  l’accord  , fait  auec  François  Ro- 
land, qui  fut  le  vingt-huiticfme  de  Septembre  , l’on  fit 
courir  vn  bruit  qu’il  auoit  départy  quantité  d or  entre 
les  Tiens.  Cependant  l’Admiral  dépeleha  deux  nauires 
pour  Caftille  j 5c  pour  fatisfaire  à la  capitulation  qu’il 
auoit  faite,  il  donna  permiffion,  5c  fauf- conduit  à ceux 
de  la  compagnie  de  Roland  qui  voudroient  s’en  aller  , 
& bailla  aux  vus  trois  efclaues , à d’autres  deux,  & a 
d’autres  vn.  L’Admiral  fut  auffi  fur  les  termes  de  s’em- 
barquer dans  ces  deux  vaiffeaux  pour  paffer  en  Caftilie 
auec  l’Adelantado  , pour  informer  les  Rois  de  tout  cc 
quis’eftûitpafleaucc  Roland  il  eut  très  bien  fait}  mais 
parce  qu’il  preuoyôit  que  la  prouince  des  Ciguayos  fc 
vouloir  fouleucr  contre  les  Chrefticns,  qui  alloicnt  de- 
//  emeoye  auffi-  . ja  ycga  ? {\  fuc  contraint  de  demeurer,  ÔC  refo- 
proce  ures  ^ d’entroycr  Michçl  Ballefter  5C  Garcias  de  Baran- 
Roland  & les  tes , aufquels  il  bailla  toutes  les  charges  5c  informations 
rebelles.  qui  auoient  efté  faijtds  contre  Roland  5c  fes  compagnons; 

, 5c  fuppîioit  leursf  Altefles  de  s enquérir  de  la  vérité  de 
rZ‘ Ut  filets la  cllofe  j & d’en  faire  comme  bon  leur  fembleroic.  II 
°ÎS  * leur  mandoic  par  fes  lettres  , Que  Ton  ne  deuoit  pas 

garder  à François  Roland  5c  à fes  complices  les  capitu- 
lations que  l’on  auoit  faites  auec  eux , y ayant  efté  corn" 
me  forcé  5C  contraint  par  la  violence;  5c  particulière- 
ment en  la  mer  ou  l’on  n’exerce  point  l’office  de  Vice- 
Roy  ; parce  qu’à  caufe  de  cette  rébellion  l’on  auoit  fait 
deux  procès , 5c  condamné  les  rebelles  comme  traiftren 
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6C  que  pour  cette  raifon  l’Àdmiral  ne  leurpouuoit  pas  ~ — *— 
ofter  eectc  note  d 'infamie.  Que  pour  ce  qui  touchoic  1 4 9% 
la  ferme  6c  les  droits  du  Roy  qu’ils  auoient  altérez,  ce- 
la ne  fe  pouuoit  faire  non  plus  fans  rmteruention  des 
Officiers  , ainfi  que  leurs  Al  tcffeslauGient  ordonné^  par- 
ce que  Ton  demanda  paffage  pour  Caftille  ,/ans  excepter 
les  quarante  délinquants  qui  en  efioient  venus  en  qua» 
lité  de  bannit  5 Et  parce  auffi  qu’ils  cftoient  obligez  de 
payer  ce  qu’ils  deuoient  aux  coffres  du  Roy,  & qu’ils 
auoient  caufé  de  grands  maux  à quantité  de  leurs  con- 
frères, 6C  principalement  aux  Indiens  s 6c  finalement 
pour  plufieurs  autres  raifons,  6c  particulièrement  pour 
le  ferment  que  Roland  & fes  complices  auoient  Fait  à 
leurs  Alteffes  lors  qu’ils  fouirent  de  Caftille  , de  leur 
cftre  fideles,  6c  à 1 Admirai. 

L’Admirai  fupplioit  encore  leurs  Alteffes  par  fes 
lettres , quelles  Juy  enuoyafTcnt  quelque  homme  doéic 
capable  pour  exercer  la  Iuflice^  qu’il  s’obligeoit  delë 
payer,  auec  quelques  hommes  deyertu  &deprobité  pour 
îc  Confeil , 6c  qu  il  pîeuft  à leurs  Alteffes  de  leur  donner 
leurs  prééminences,  &vn  Intendant  des  Finances  > auec 
vn  autre  Intendant  du  Trefor  , par  les  mains  defquelr 
paffaffent  les  reuenus  Royaux  i 6c  repetoit  fur  tout  qu® 
les  Rois  euffent  égard  à leurs  prerogatiues , s’exeufant 
qu'il  pourroit  errer  en  cela  au  cas  qu’ils  luy  en  laiffafTeng 
la  domination.  Que  toutefois  fon  auis  eftoit,  Que  les 
Princes  deuoient  faire  beaucoup  de  faueur  à leurs 
Gouuerneurs,  parce  que  faute  de  recompcnfe l’on  perd 
tout.  Il  fupplia  en  outre  leurs  Alteffes  de  confiderer  L'Mmird 
qu’il  cfloit  défia  bien  caduque,  &quc  fonfils  Diego  Co-  lu 
Ion  qui  ettoit  en  Cour  ailoit  toufiours  croiffant , 6c  qu’il  mjerfjfih 
cftoit  de  moyen  âge , 6c  capable  de  leur  rendre  fermes , pur  raidir* 
au  cas  qu'elles  euffent  pour  agréable  de  le  luy  enuoyer 
pour  l’affifler.  Or  dans  ce  mefme  temps  , il  eut  auis 
qu’Alonfe  de  Ojedaeftoit  arriuéauec  quelquesvaiffeaux 
au  port  de  Yaqmmo , qui  eftà  la  côftc  en  defeendant,  a 
quatre-vingt  lieues  de  Saint  Dominique  , où  eftok  k 
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brefil,  te  qu'il  y cftoit  arriué  le  5.  de  Septembre,  & 
en  donna  suis  aux  Rois  par  Tes  lettres.  Ces  nauires 
partirent  pour  Caftille  au  commencement  d’Octobre, 
dans  lefquels  eftoient  Bailefter  te  Barrantes , te  d’au- 
tres meffagers  de  la  parc  de  François  Roland  , qu’il 
chargea  de  Tes  plaintes  en  fc  iuftifiant  ; Et  le  19.  du 
mefmc  mois,  il  alla  trouuer  T Admirai  auec  vn  mémoire 
de  tous  ceux  qui  eftoient  reliez  auequc  luy , au  nombre  de 
cent  te  deux  perfonncs,qui  eftoient  encore  fous  fa  con- 
duitte,  te  luy  dit  qu’ils  vouloient  tous  s’habituer,  te  qu’ils 
auoient  choifi  pour  leur  habitation  Xaraguf  L’ A dmiraLne 
voulut  pas  à l’heure  mefmelcur  donner  permiftion  , afin 
que  tous  enfemble  ils  peuftenc  s’habituer , appréhendant 
quelque  nouuelle  rébellion.  Cependant  quclqucs-vns 
s’habituèrent  à Bonao;  ce  qui  donna  le  commencement 
à cette  ville.  D’autres  fe  mirent  au  milieu  de  la  Vega, 
furlesbords  de  la  riuicrc  qu’ils apellercnt  FV  D’autres 
palfcrent  à fix  lieues  au  delà  de  Santiago^  dans  la  mef- 
mc  Vega  en  tirant  droit  vers  leNort;  te  l’ Admirai  leur 
donnoit  te  departoit  des  héritages  te  des  terres  pour  la- 
bourer, aucc  vingt  mille  fouches  quiproduifentle  pain, 
plus  ou  moins,  comme  qui  diroitdes  ceps  de  vigne  ; auec 
cette  différence , que  les  ceps  de  vigne  durent  long 
temps,  te  les  fouches  qui  produifent  le  pain  ne  durent 
pas  plus  de  trois  ans,  fans  les  rcnouucllcr.  Voila  donc 
d’où  procédèrent  les  commcnccmcns  des  partages  des 
terres  des  Indes;  parce  que  l’ Admirai  les  leur  donnoit 
félon  l’accord  qu’il  auoit  fait  auec  eux  pour  auoir  la 
paix;  difant  parles  prouifions  qu’il  leur  donnoit , le 
donne  à tels  tant  de  mille  fouches  de  la  dépendance  à'vn  tel 
Cacique , afin  que  les  gens  de  ce  Cacique  labouraffent  ces 
terres  pour  ceux  à qui  elles  eftoient  données. 

Or  d’autant  que  François  Roland  n’eftoit  pas  l'vti 
des  moindres  qui  afpiroit  à fe  faire  riche,  il  demanda 
des  terres  proche  de  l’Ifabelle,  prenant  pour  prétexte 
qu’auant  fa  rébellion  elles  luy  appartenoient  défia  , te 
que  l’Admiral  les  luy  auoit  données  dés  le  vingtiefmo 

d’O- 


OCCIDENTALES, LlVRE  ï II . 157 
â'Oàobïc,  , aucc  vnc  métairie  qui  auoit  eRc  faite  au  nom 
du  Roy,  où  l’on  efleuoit  de  la  volaille,  & d’autrescho-  1499* 
fes,  qui  fut  appeilée  Ef per  an ça  j & que  les  terres  qui  dé- 
pendoicnc  de  cette  métairie  fudent  labourées  par  le 
Cacique  qui  auoit  eu  les  oreillescoupées  par  Alonfede 
Qjeda.  Il  iuy  fut  donné  deux  vaches  , deux  veaux,  vingt 
porcs,  & deux  jumens,  que  les  Rois  auoient  enuoyez 
pour  commencer  à faire  des  nourritures^  mais  comme  il 
les  eut  en  fa  pofTeffion,  il  dit  qu’il  s’en  feriifroic  pour 
s’entretenir  iufques  à ce  que  les  Rois  en  auroient  ordon- 
ne. 11  fortic  auffi  toR  de  Saint  Dominique,  du  confcn- 
tement  de  1 Admirai,  quoy  que  ce  fuR  contre  fa  volon- 
té, auecla  qualité  de  Vifiteur  des  terres.  Il  créa  luge 
de  Bonao  Pierre  Riquelme  l’vn  de  fes  plus  intimes  amis; 
enfe  referuantla  lurifdiétion  quant  au  criminel,  afin  que 
s’il  s’agiffoit  de  prendre  quelqu’vn  pour  crime,  il  le  puR 
faire  & 1 enuoyer  à la  fortereffe  de  la  Conception.  jsefc:ns  jé 
L Admirai  eut  vn  grand  refTentiment  de  cette  effronté-  François^ 
ne,  preuoyant  que  fon  deffein  eRoit  d’vfurper  fur  luy  tond. 
la  Iurifdiétion  de  Viceroy  & de  Gouucrneur.  Et  dans 
la  capitulation  & prouifion  qui  fut  donnée  à Roland, 
on  ne  lu^  auoit  accordé,  que  l’Office  d’Alcaîde  , fans 
auoir  la  faculté  de  créer  d’autres  luges.  Roland  efianc 
party , Riquelme  s occupa  a faire  vue  fortereffe  dans  vne 
place  forte  de  cette  prouince  ; mais  d’autant  que  l’on 
jugea  auffi  toR  que  cela  fe  faifoic  par  l’ordre  & du  con- 
fentemenr  de  François  Roland, pour  s’en  feruir  dans  les 
occafionsqui  fe  pourroient  offrir,  Pierre  de  Arana,  hom- 
me de  bien , 1 en  empefeha , Ôc  en  donna  aduis  auffi  toR 
a F Admirai  s lequel  manda  à Riquelme  qu’il  ceflaft  lou- 
age iufques  à ce  qu’il  en  ordonnaR. 


FIN  DF  r ROI  S I ES  ME  LIVRE f 


Kk 


m 


K' 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQ.VESTES 
des  Caftillans,  dans  les  Ifles  & Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 

1 I V R E Q VATRIESME. 


jlonse  deoiedj  arme 

dans  Seuille  pour  aller  defcouurir  de  nouuellcs  terres. 

Il  ment  aueque  lay  Iean  de  la  Cojà  » 

Arrime  ISeJfufce. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Ichel  Ballcftcr  & Garcia  de  Barrante» 
eftant  arriuez  en  Cour  aucc  les  procès  de 
François  Roland  & de  fes  complices i &lcs 
Ménagers  que  Roland  auoit  enuoyez  par 
la  mcfmc  voye.  Les  premiers  rapportèrent 

mirétl  arri - " w que  Roland,  & tous  ceux  qui  l’accompa- 

nent  t»  Ctur.  gnoient  eftoient  factieux,  vicieux,  violents,  forceursde 
femmes  mariées,  delbaucheurs  de  filles , larrons,  homi- 
cides, menteurs,  & parjures.  Ils  déclarèrent  en  outre 
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qu’ils  auoient  fans  aucun  fujet,  commis  tous  ces  fean- 
dales  & ce  s maux  dans  Mie  Efpagnolle,  & qu’ils  auoient  1499.’ 
lècoüe  le  joug  de  robcïfTancc  qu’ils  deuoient  aux  Rois  donnent  Us 
&c  à l’Adfriiral,  pourviure  en  liberté , & par  vnc  vie  dé- charges# in» 
bordée,  commettre  les  crimes  cy-deÆus  déclarez.  Enfin la formatio™ 
Cour  fut  occupée  à vifiter  lesproeedures  qui  auoient  eftéf**  i;RoüJ* 
faites  contre  François  Roland»  Elle  s’informa  des  trauaux  r Admira! 
que  cela  au  oit  caufez  à F Admirais  àl’Adelantado,  & le 
tort  que  cette  alteration  auoit  fait  à la  pourfuked’vnc  fl 
grande entreprife  qucfAdmirai  auoit  commencée,  &cn 
pluficurs  autres  choies  qui  cmpcfchoicnt  d’eftablir  & de 
perceuoir  les  droits  du  Roy.  Les  Procureurs  de  Roland 
au  contraire  fe  plaignoient  hautement,  êc  difoient  que  VUwtesde  U 
F Admirai  rAdclantadocfloicnt  des  tyrans &dc$  cruels»  PArt  d*  ctttK 
qu  ils  touurmcntoicnt  ics  gens  pour  des  choies  de  peu  Roland* 
de  confcquencc,  &:  les  faifoient  chailicr  aux  defpens  dia 
fang  de  la  Nation  Cafliilancj  &:  que  tout  ce  qu’ils  en 
faifoient  n cftoitquc  pour  fe  foûleuer  aucc  l’Empire  des 
Indes  ; & qu’ils  ne  vouloient  pas  que  l’on  ramaiTafi:  l’or,  à 
deiïein  de  fe  le  conferuer,  & en  faire  leur  propre.  Iîs 
dirent  cncorcquantité  d’abominations,  qu’ils  aiTuroicnt 
dire  véritables  pour  s’exeufer  de  leur  rébellion,  difant 
que  pour  ces  raifons  ils  s’cftoienc  retirez  defonobeïffan- 
ce.  Dans  ce  mefme  temps  l’Admiral  efcriuit  vnc  lettre 
aU/r^°*S  c^°*c  vn  de  tout  ce  qui  s ’eftoit 

pâlie  depuis  le  commencement  de  fon  entreprife iufques 
alors,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de  fa  fortune  & defes 
aduerfaires , déclarant  les  raifons  qu’il  auoiti  & de  ce 
qu’auant  que  les  Procureurs  tant  d’vn  party  que  d’au- 
trefuifent  arriuez  auec  les  cinq  nauircs  qui  mcncrcntics 
efclaucs,  les  Rois  Catholiques  auoient  eu  aduis  du  fou» 
ieuement  de  François  Roland , & qu’ils  auoient  commen- 
cé d’y  apporter  du  remède;  mais  que  l’on  ne  l’auoit  pas 
conclu  qu’à  larriuée  de  ccux-cy,  comme  il  fera  dit 
cy-apres. 

Cependant  les  Rois  eurent  vn  grand  contentement  Les  R&ù  rs 
des  adms  qu’ils  reçcurcnt  par  ces  cinq  nauires  de  la  dcf.  çomm  v*  " 

Kk  ij 


lë  o H i st  oue  de  s Indes 

»■  ■ — - — couucrte  que  l’Admiral  auoit  faite  félon  qu’il  l’auoit  pra- 
j 4 5?  9 . mis,  auecla  montre  des  perles,  ce  qui  ne  s eftoit  point 
ranâ  centen-  cri(-ore  veu  iufques  alors  dans  le  Ponant.  Us  virent  la 
figure  de  îaterre  que  i Admirai  leur  auoit  aufti  enuoyée, 
de f comene s 5c  qu’encore  qu’il  Fappelloit  Ifle  , il  donnoit  de  grands 
de  la  tern  indices  que  c’eftoit  terre  ferme.  Mais  ce  contentement 
firme.  £Uft  efté  bien  plus  accomply,  s’ils  neuiïent  point  reçeu 

les  nouuelles  du  foulcuement  de  Roland  ; car  cela  le 
diminua  beaucoup.  Alonfie  de  Ojeda  eftoit  alors^  en 
Cour  3 lequel  vit  la  figure,  5c  la  montre  des  perles  5c 
de  l’or  i 5c  comme  il  eftoit  aimé  de  lean  Rodriguez  de 
Fonfecâj  qui  eftoit  défia  proche  des  Rois  5c  faifoit  les 
Prouifions  pour  les  Indes  , il  demanda  la  permifïion  d’al* 
1er  en  ces  quartiers  pour  dcfeouunr  des  Mes  de  la  terre 

ferme  3 ou  quelque  autre  chofe  qu’il  peuft  rencontrer. 

L’Euefque  la  luy  donna,  lignée  de  fon  nom,  mais  non  des 
Rois;  à condition  qu’il  ne  paffaft  point  fur  les  terres  du 
Roy  de  Portugal  , ny  en  celles  que  FAdmirai  auoit  def- 
couucrtes  iufques  en  Fan  1495*  Apres  cette  permiftion 
donnée  par  l’Euefque  , il  fe  troutia  des  per  fon  nés  qui 
MonfideÛje-  armèrent  dans  Seuillequatrc  nauites,  parce  qu’il  y auoit 
da  arme  ^ jcflâ  quantité  de  gens  qui  bradaient  du  défit  d’aller 
Semlley  fOHr  £a*rc  ^es  JefCOuuertes ; 5c  partirent  du  port  de  Sainte 
mZTawme  Marie  le  vingtiefmc  iour  de  May.  Il  y auoit  pour  Pilo- 
hylean  l U te  lean  de  la  Cola,  Bifcain,  homme  courageux,  5c  Amc« 
Cofa3 &Ame-  ric  Vefpucc  pour  Marchand , qui  eftoit  fçauant  dans  la 
%k yeftuçc.  Cofmographie  5c  dans  la  nauigation.  Ils  prirent  la 
routte  du  Ponant  , 5c  puis  au  Sud,  5C  virent  terre  au 
bout  de  vingt-fept  iours , qu’ils  ingèrent  eftre  terre  fer- 
me. Ils  n’en  approchèrent  que  d’vnc  lieue  , de  crainte 
de  rencontrer  quelque  efeueil.  Ils  firent  defeendre  des 
^ens  dans  des  barques , ^seftant  approchez  de  terre,  ils 
virent  quantité  de  gens  tout  nuds,>qui  Ics  contemploient 
auec  grande  admiration  ; mais  ils  fe  mirent  suffi  toft  à 
fuir  par  les  montagnes,  5c  quoy  que  les:  Caftillans  les 
fiattoient  par  lignes  5c  par  des  demonftrations  d’amitié,, 
ils  ne  voulurent  pas  pour  cela  retourner.  Mais  comme 


O CCIDEKTâLES,  LxvRi  mi- 
les Cafti  ..ans  eftoient  fur  vne  plage,  6c  qu’ils  apprchen- 
doienc  quelque  tourmente,  ils  refolnrent  de  defcendre  1 4 9 % 
plus  bas  le  long  de  la  colle  en  cherchant  quelque  port. 

Apres  qu  ils  eurent  nauigé  deux  iours  le  long  de  cette 
colle,  ils  rencontrèrent  vn  bon  port,&  grand  nombre 
de  gens  qui  accouroicnt  de  tous  collez  pour  voir  vne 
chcfc  h nouuelle  que  ces  nauircs , les  hommes  suffi. 

Quarante  foldats  defeendirent  à terre  fort  bien  armez , 
appellantlcs  Indiens  par  lignes,  6c  leur  montrant  des 
Connectes,  de  petits  miroirs  y6c  autres  fembîables  ioliue- 
tezj  mais  ils  ne  s’y  vouîoient  pas  lier  ; toutefois  comme 
il  y en  a toujours  de  plus  hardis  les  vns  que  les  autres, 
il  y en  eut  qui  s’approchèrent,  6c  reçcurent  des  fon net- 
tes ; mais  comme  il  elloit  délia  nuit , les  Cadillans  fe 
retirèrent  dans  leurs  vailîeaux  ÿ 6c  les  Indiens  dans 
leurs  maifons.  Le  lendemain  au  matin  le  nuage  elloit 
tout  couuert  d’indiens  , 6c  les  femmes  mefrnes  auec 
leurs  enfans  entre  leurs  bras,  ellaient  fort  edonnées. 

Les  Caflillans  defeendirent  à terre  & les  Indiens  plus 
hardis  que  deuant,  allaient  nageant  autour  des  barques. 

C’elloient  des  gens  de  moyenne  grandeur 3 bien  pro~ 
portionez,le  vifagelarge,  &la-  couleur  de  la  chair  rouffe, 
comme  poil  de  lion , ils  ne  portoient  aucun  poil  entour 
le  corps  excepté  des  cheueux  3, parce  qu’ils  croyent  que  ce- 
la tient  de  la  belle.  Iis  parodient  fort  agiles  de  corps  tant  Couftumes  de 
hommes  que  femmes,  auffi  elloient-ils  grands  nageurs  ces  hdun&- 
èc  bon  guerriers.  Ils  menoient  leurs  femmes  à la  guerre 
pour  leur  préparer  le  boire  6c  1$  manger  $.  ils  n’auoient 
aucuns  Rois,  ny  Seigneurs,  ny  Capitaines,  pour  les 
conduire  à la  guerre  » mais  s’appelloienc  les  vns  les  au- 
tres, & s’animaient  ainli  entre  eux  lors  qu’ils  vouîoient 
combattre  contre  leurs  Ennemis.  Le  fuiet  de  leurs  guet- 
tes elloit  de  combattre  contre  ceux  qui  parloiencvne 
Langue  differente  de  la  leur , 6c  quand  on  leur  tuois 
quelque  parent  ou  quelque  amy,  le  compîaignant  plus- 
ancien  amy  du  mort  appelloit  à la  place  fes  voilins,  afin 
«quüs  1 aidaffent  à vanger  fa  mort.  Ils  ne  gardoient  au- 
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■ ■■■-"  cunç  règle  pour  le  manger  , ils  mangeoient  lors  qu’if 
i 4 9 9*  leur  venoit  à la  fantaific  , parce  qu'ils  mangeoient  tou- 
jours fore  peu , te  prenoient  leurs  repas  aflis  contro 
terre. 

La  viande  dont  ils  vfoienc  , eftoic  chair  ‘ou  poif- 
Côufkumes  des  ^on  5 qu’ils  mettoient  dans  de  petites  cfcuelles  de  terre 
premiers  in-  qu’ils  faifoient,  ou  dans  des  demy  calebaces.  Ils  dor- 
die» s fnetrcH*  moient  dans  des  Hamacos  , ou  couuerturcs,  faites  de  cot- 
m Ojed a.  £on  5 qu’ils  attachoicnt  par  les  quatre  coins  à des  ar- 

bres cftant  iufpendus  en  l’air  5 ils  eftoient  fort  ciuils 
dans  la  conucrfation  des  femmes  j mais  deshonneftes 
pour  vriner  te  le  refte,  car  ils  ne  fc  cachoient  point 
pour  cela  les  vns  des  autres.  Ils  n’obferuoient  aucune 
îoy  ny  ceremonie  dans  leurs  Mariages  , parce  qu’ils 
prenoient  autant  de  femmes  qu’ils  voulaient,  te  les 
femmes  tout  de  mcfmc,  te  puis  fc  quittaient  quand 
ils  vouloient,  fans  qu’ils  euflent  aucunes  paroles  en- 
femblc.Ny  les  hommes,  ny  les  femmes,  n’eftoient  point 
ialoux  les  vns  des  autres,  mais  viuoicnc  tous  dans  leurs 
plaifirs  fans  aucune  fafcheric.  lis  multiplioient  beau- 
coup 3 te  les  femmes  enceintes  ne  lailToicnt  pas  de  tra- 
uailîer  comme  fi  elles  ne  l’euiTcnt  point  efté  ; te  lors 
les  femmes  qu  e^cs  accouchoient  e’eftoit  auec  fort  peu  de  douleur 

des  Indiens  & prcfque  infcnfiblc.  Si  toft  quelles  eftoient  deliurées 

fixffrent  peu  elles  s’alloicnc  laucr  dans  la  riuierc , te  eftoiem  auffi 
de  douleur  en  coft  nettes  te  faines.  Si  elles  fc  courrouçoient  contre 
V enfantement.  leurs  maris,  elles  prouoquoient  facilement  vn  auortc- 
ment  par  le  jus  de  quelques  herbes-  Elles  couuroienc 
leurs  parties  honteufes  aucc  des  fcüilles,  de  la  toillc, 
ou  quelque  piece  de  cotton  , tiftuë  à leur  mode  j hors  ce- 
la elles  allaient  toutes  nues,  te  ainfi  des  hommes  ; te  tant 
les  vns  que  les  autres  ils  eftoient  ordinairement  fort  nets, 
car  ilsfclauoiencfouuent.  Les  maifons  qu’ils  habitoienc 
eftoient  communes  à tous,  elles  eftoient  fi  grandes  quel- 
les contcnoient  bien  foixantc  perfonnes,  baftiesdebons 
matériaux,  te  fortes,  quoy  qu’elles  ne  fuftent  couuertcs 
que  de  feuilles  de  palmier  ; elles  cftoient  fabriquées  en 
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façon  de  cloches*  Ils  changeoientdc  huit  ans  en  huit  ans  ---■ 

de  Jogemens , parce  qu’à  caufe  de  la  chaleur  cxcefliuc , 14  9 9* 
l’air  s’infe&oit  ôc  leur  caufoit  de  grandes  maladies.  Leurs 
richeffes  confiftoicnt  en  plumes  de  diuerfes  couleurs  Les  richeffes 
&c  en  petites  boulettes  faites  d’os  de  poifFon,  &:  de  de  ces  Indiens 
pierres  vcrdesSc  blanches,  qu’ils pendoient  à leurs  oreil-  €n  ?U0J  cm' 
les  & à leurs  lèvres.  Quant  à l’or  5 aux  perles  , & autres 
chofes  de  valeur, , ils  n’en  faifoient  aucun  conte  , ny 
ne  s'émancipaient  pas  feulement  de  les  chercher.  Ils 
lie  fc  mefloient  d’aucun  trafic,  ny  d’aucun  change, 
mais  feulement  des  chofcs  que  la  Nature  leur  produi- 
sit pour  leurs  nccefîîtcz  particulières , & naturelles.  Ils 
donnoienttout  ce  qu’ils  poffcdoientlibcralcment  àcems 
qui  le  leur  demandoienc , & fe  feruoient  de  la  mefmè 
franchife  à demander  à ceux-là  mcfme  à qui  ils  don- 
noient  , &:  qu’ils  tenoicnc  pour  amis,  ce  qui  leur  vc* 
noie  à la  fantaifie. 

Pour  plus  grand  ligne  d amitié  , ils  communîquoient  Autres cwftu- 
leurs  femmes  ôc  leurs  filles  à îeur's  amis  &à  leurs  hofles.  mes  des  In- 
Les  peres  &c  meres  tenoient  à honneur  que  qudquVn  diens* 
euft  pour  agreabîe  d’enlcuer  leurs  filles, quoy  que  pu- 
celles,  pour  les  tenir  pour  amies  , &:  l’eflimoientdauan* 
tage  pour  confirmation  de  leur  amitié, . Quant  à leurs 
morts,  ils  cncncerroient  quelques  vns  3 & mettoient  de 
l’eau  ôc  à manger  proche  de  leur  telle,  s’imaginant  qu’ils 
auoient  befoin  de  cela  pour  faire  vn  fi  long  voyage  qu’il 
y a de  cette  vie  à l’ autre*  Ils  ne  pleuroient  ny  n’a- 
uoient  aucun  rcfTentimenc  de  la  mort  de  leurs  proches. 

Lors  que  quclqu’vn  tomboit  malade , &:  elloie  aux  a- 
bois  de  la  mort , fes  plus  proches  parens  îe  portoiene 
dans  vnc  Hamaca\  la  montagne,  & l’ayant  attachée 
aux  arbres  ils  chantoient  & dançoient  tour  le  iour  au- 
tour de  luy  ; puis  luy  ayant  mis  proche  de  fa  telle  à boi- 
re SC  à manger  autant  qu’il  en  faloit  pour  quatre  iours,  Leur  façon  fe 
ils  le  laifibient  là  fans  luy  rendre  aucune  vifite  ; & s'il  traiter  km 
mangeoit  do  ce  qu’ils  luy  auoient  laifTé,  qu’il  rcuinfl  à malades* 
eonuaiefcence  retournai  àfamaifoa,  ils  le  receuoient 
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en  grande  ceremonie.  Lors  que  le  malade  elloit  au 
plus  fore  de  fa  fievi'e,ilsleplongeoient  dans  de  Toau  froi- 
de, & puis  apres  le  mettoienc  deuantvn  grand  feu  l’efpa- 
ce  de  deux  heures,  iufqucs  à ce  quela  chaleur  luy  rcuinft, 
&:auffi  toft  apres  ils  le  contraignaient  de  dormir,  de  forte 
qu’il  y en  auoit  beaucoup  qui  guarilfoienc  par  cetce  fortede 
régime.  Ils  exerçoientforc  la  diette,  car  ils  eftoienc  trois 
ou  quatre  iours  fans  manger.  Ils  fe  faignoienc  fore  fou- 
uent,  mais  non  pas  des  bras;  ils  fetiroient  du  fang  des  reins 
& des  flancs.  Iis  vfoient  de  vomitoires,  qu’ilscompo- 
foienc  de  certaines  herbes  qu’ils  portaient  dans  la  bou- 
che. Ils  eftoienc  fort  fangui ns, 6c  d’humeur  flegmati- 
que ; la  raifon  de  cela  eft  que  leur  principale  viande 
eftoit  des  herbes,  des  racines,  Vautres  chofes  terreftresÿ 
& du  poiflon.  Leur  pain  efloic  fait  de  racines  qu’ils  ap- 
pellent dans  l’Efnagnolîe  Tuca.  Pour  des  grains  ils  di- 
rent qu’ils  n en  auoient  point.  F.t  quant  à la  chair  ils 
en  mangeoient  fort  peu  fôuucnt,  encore  efloit-cc  de 
chair  humaine  qui  cftoit  de  leurs  Ennemis  ? le  s’efton- 
noient  de  ce  que  les  Caftillans  n’en  mangeoient  point. 
L’on  tr  ouua  dans  cette  terre  fort  peu  d’apparence  d’or/ny 
d’autre  chofequifufl:  de  valeur.  Mais  quant  à la  fltuation, 
fraifeheur  & difpofition  de  la  terre , ils  dirent  que  l’on 
n’en  pouuoit  pas  rencontrer  de  meilleure. 

JLONSE  DE  OÏEDA  ARRIVE  A 
Veneçuela , que  V Admirai  Colon  auoit  défia  de fcou~ 
uerte , & quAmeric  Vejfuce  s'attribua  faujp~ 
ment  la  gloire  de  Xauoir  dejcouuerte0 
Chapitre  II. 

BLonse  de  Ojeda  defeendit  plus  bas  le  long 
de  la  code  , faifant  defeendre  fouuent  des  gens 
à terre  pour  la  reconnoiflre  , iufqucs  à ce  qu’ils 
àrriuerent  à vn  port  où  ils  virent  vn  vilage  bafty  fur 

l’eau. 
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1 eau,  comme  Vcni(c,oùil  yauoit  vingt-fixrnaifo’nsfort 
grandes  , faites  en  forme  cîe  cloches , bafties  fur  des  pi- 
lotis, auec  des ponc-lcuis  , fur  lefquclsils  alloient  d'vnc 
maifon  à 1 aune.  Les  Indiens  ayant  veû  lesnauires  eu- 
rent grand  peur  s ils  hauftcrentles  ponts- le- vis  & fe re- 
tirèrent dans  leurs  maifons.  lis  enuoycrent  douze  ca- 
nos  aux  nauires , dont  les  gens  fe  mirent  à tournoyer 
autour  , Sc  puis  à les  contempler  auec  admiration 
comme  s’ils  eulfent  elle  pafmez.  Les  Caftillans  leur 
firent  des  lignes  d’amitié  & de  paix  , Sc  s achemi- 
nèrent vers  eux  auec  des  barbues  j mais  ils  ne  les  vou- 
lurent pas  attendre  , quoy  qu’ils  fiftent  ligne  qu’ils 
retourneroienc.  Eftant  forcis  de  leurs  canos  ils  allèrent 
vers  vnc  montagne,  ôc  amenèrent  auec  eux  feizeieu- 
nes  filles , qu  ils  firent  entrer  dans  les  nauires  , à fça- 
uoir  quatre  dans  chaque  nauirej  & ainfi  ils  commencè- 
rent à fe  communiquer  ciuilement  auec  les  Caftillans. 
En  fuit  ce  de  cela  il  forcit  quantité  de  gens  des  maifons 
quils  auoicntâperçeuës,  à nage,  qui  defiroient  appro- 
cher des  nauires  pour  les  confldereri  de  lors  qu’ils  en 
eurent  approché  , quelques  vieilles  commencèrent  à 
taire  descris^  enfe  tirant  les  cheueux  ; &:  comme  les 
filles  qui  eftoient  dans  les  vaifteaux  virent  cela  elles  fe 
ietterenc  dans  la  mer,  & les  Indiens  qui  eftoient  dans 
les  canos  s’cfloigncrenc  des  vaiiTeaux  en  tirant  des  flèches 
contre.  Les  Caftillans  les  pourfuiuirent  auec  leurs  bar- 
ques, renuerferent  quelques  canos  dans  la  mer,  tuerent 
vingt  Indiens,  de  en  blefterent  quantité.  Il  y eut  cinq 
Caftillans  de  bleftez  , qui  prirent  trois  Indiens,  6^  deux 
de  ces  ieunes  filles  qui  s’eftoient  iettées  à nage  > mais  vn 
de  ces  Indiens  s échappa  deux  fubtilement , de  fe  ietta 
dans  la  mer. 

Les  Caftillans  nauigerent  quatre-vingt  lieues  en  deC 
Cendant  toujours  le  long  de  la  cofte  vers  la  terre  de 
Fana  , que  l’Admiral  auoit  defcouuerte,  où  ils  trou- 
ucrent  d’autres  gens  , qui  parloicnt  vn  langage  dif- 
férent , de  qui  fe  gouuernoienc  autrement  que  les 
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précédons.  Ils  defcendirenc  à terre  3 & virent  fur  îe  ri- 
uage  plus  de  quatre  mille  perfonnes,  qui  s’enfuirent  tous 
de  crainte  dans  les  montagnes,  abandonnant  tout  ce 
qu’ils  tenoienc.  Ayant  pris  terre  ils  trouuerent  des  ca- 
bannes  qui  fembloient  eftre  de  pefeheurs,  &:  quantité 
debrafiers  où  ils  ils  faifoient  roftir  du  poiflbn.  Ils  y trou- 
uerent aufîi  vne  Tuana  , appcllée  en  d’autres  lieux  des 
Indes  Tcotea  3 qu’ils  s’imaginèrent  eftre  quelque  fqrpent. 
Le  pain  qu’ils  mangeoient  eftoit  fait  de  poifton,  boîiil- 
ly  dans  de  l’eau*  &C  puis  apres  peftry  tennis  en  mafte, 
dont  iis  faifoient  de  petits  pains,  qu’” 

v _ 

d’herbes  ô£  de  fruits  s mais  toutes  ces 
rent  point  enuie  d’en  manger  * 
ils  les  auoient  trouuées,  f 


^ fils  faifoient  cuire 
fur  la  braife.  Ils  troûuerenc  d’autre  viande  compofce 

chofes  ne  leur  fi- 
ils  les  laifferent  comme 
& y laifterent  aufft  quelques 
joliuctez  de  Caftille  pour  tafeher  de  les  appriuoifer.  Le 
lendemain  dés  le  Soleil  leuant  il  arriua  quantité  d’in- 
diens fur  le  riuage,  &;  les  Caftillans  dépendirent  auftl 
à terre  dans  des  barques  i & quoy  que  les  Indiens  fuf- 
fent  a fiez  timides  ils  n-e.laiflcrant  pas  pourtant  de  les  at- 
tendre ; fi  bien  que  peu  à peu  ils  s’enhardirent  5 & don- 
nèrent à entendre  par  lignes  que  ces  cabannes  leur  ap- 
partenoient  5 mais  que  ce  n’eftoit  pas  leur  principal» 
demeure  , & qu’elles  ne  leur  feruoient  que  pour  pcf- 
cher.  Ils  les  prièrent  en  me  fine  temps  d aller  dans  leurs 
°jedr  maifons,  auec  importunicc.  Ojeda  y enuoya  vingt- trois 
mrcZ!,,7re  hommes  bien  armez  , qui  demeurèrent  auec  eux  trois 
la  nrre_  J iours,  Scy  furent  fort  bien  traitez, quoy  qu’ils  n’enten- 
diflent  pas  leur  langue.  Les  danfes,  les  chanfons  & les 
Ils  font  ma-  refioüiflanccs  que  ces  Indiens  faifoient  eftoient  admira- 
gnifiyuement  blés»  Sc  les  viandes  S C les  régalés  dont  ils  les  feftoyc- 
bten  refendes  rent  eftoient  inconceuablcs , leur  offrant  mcfme  leurs 
Indiens  mf-  £cmmes  aucc  prodigalité , & auec  tant  d’importunité 
tjues  aleuref-  ns  curent  bien  la  peine  d’y  refifter.  Le  village  où 

mesZectZ'.  les  vingt-trois  Caftillans  allèrent,  eftoit  à trois  lieues 
fortmitc.  du  port  où  eftoient  les  nauires  ; Il  y arriua  tant  de  peu- 
ple des  autres  vilages  circonuoifins  que  c eftoit  vne 
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chofe  efirange  à voir  comme  ils  les  entouroient  de  cous 
codez  pour  les  confiderer,  auec  grand  eAonnement 
admiration.  Ec  d’autant  que  quelques  anciens  des  plus 
confiderables  les  prièrent  de  vouloir  aller  en  leurs  viJa- 
ges,  &:  dont  ils  ne  s’en  purent  exeufer  ; cela  fut  caufe 
qu’ils  demeurèrent  neuf  îours  tantoften  vn  endroit, 
cantoft  en  vn  autre.  Cependant  ceux  desnauires  citaient 
en  grand  peine  , appréhendant  qu'il  ne  leur  fuit  ard- 
ue quelque  dcfaltre  ; mais  bien  elloigné  de  cela  , ils 
furent  au  contraire  fort  bien  regalez.  Enfin  ils  refolu- 
rent  de  retourner  aux  vaiAeaux,  & furent  accompa- 
gnez d vne  infinité  de  gens  tant  hommes  que  femmes; 
ôc  fi  quelque  Caltilîan  eltoïc  las,  iis  le  porcoient  dans 
vne  H a mat  a , comme  dans  vne  litiere  auec  beaucoup 
moins  de  peine  &:  de  péril. 

, Pour  le  pacage  des  riuieres  dont  il  y en  auoit  quanti- 
té, les  Indiens  fe  feruoienc  de  radeaux,  & autres  choies 
Semblables,  faits  artificiellement;  quelques-vnseltoienc 
chargez  de  beaucoup  de  cliofes , qu’ils  donnèrent  aux 
CaAillans,  comme  des  arcs,  des  fléchés  , desinuencions 
de  plumes,  des  perroquets;  Et  il  n y auoit  pas  vn  Indien 
aux  pairages  des  riuieres  qui  efloient  gucabîcs  qui  ne 
s ’e  Ai  ma  A beaucoup  de  porter  vn  ChreAien  fur  fes  ef- 
paules,  & celuy  qui  en  auoit  porté  plus  fouirent  s’eAi- 
moit  le  plus  heureux.  Eftant  arriuez  au  riuage  de  la  mer 
les  barques  vindrent  à bord  aufli  toA  pour  receuoir  les 
ChrcAicns  ; mais  il  y accourut  tant  d’indiens  qui  y en- 
troient  pefle-meAc,  qu’ils  penferent  faire  périr  les  bar- 
ques.  Mais  enfin  tant  ceux  qui  entrèrent  dedans  , que 
ceux  qui  les  accompagnèrent  nageant,  il  y en  auoit  plus 
de  mille.  Ils  entrèrent  dans  les  nauires,  &;  admirant 
la  grandeur,  les  cordages,  & tout  l’appareil,  ils  ne  fe 
pouuoient  laflerde  les  contempler  ; mais  pour  les  efpou- 
uanter encore dauantage,  Ojeda  fit  ioüer  l'artillerie  d’vn 
nauire  feulement,  & comme  les  grenoüilles  fautent  dans 
1 eau  iors  qu’eUes  font  à fcc  fur  le  riuage,  & que  l’eau 
cit  eimeuë,  de  mefmc  ces  Indiens  fe  ietterent  aufli  toft 
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dans  la  mer  tout  efpouuantez  &fans  pouuoirparler,  ittf- 
quesàce  qu’ils  virent  rire  les  Caftiilans,  &:iugerenc  alors 
que  ce  qu  ils  en  auoient  fait  n’eftoit  que  pour  gauflêr. 
Ils  demeurèrent  tout  le  iour  dans  les  nauires,  auec  vu 
tel  rauiflement  que  l’on  ne  lespouuoit  congédier  5 mais 
comme  ils  virent  que  les  Caftiilans  vouloicnt  faire  voile, 
ils  en  fortirent  fort  cpntens.  Cette  terre  paroifldit  cftrc 
abondante  en  fruits  de  toutes  façons,  5c  en  fleurs,  qui 
y durent  tout  le  long  de  Tannée.  Us  y virent  auftî gran- 
de diuerftté  d’oifeaux,  5c  de  très- beau  plumage.  Ces 
nauires  achcuerenc  de  fôrtir  de  ce  golfe  doux  , que  for- 
me Tille  de  la  Trinité  , aucc  la  terre  de  Paria  que  Ton 
comprend  dans  la  boca  del  Drago  ; & comme  e’eftoit  vne 
cliofe  fort  notable  à l’Admiral  Chriftoflc  Colon  de  Ta- 
uoir  premièrement  defcouuerte , toute  rinduftried’ Ame* 
rie  Vefpuce  cefla  à ce  nom  de  boca  del  Drago.  Et  quoy 
que  Ton  die  qu’il  y au  oit  treize  mois  qu’il  nauigcoit  là 
autour,  ce  ne  fut  qu’au  fécond  voyage  qu’il  fit  aucc  A- 
lonfc  de  Ojeda  ; parce  que  dans  le  premier  ils  n y fu- 
rent que  cinq  mois,  comme  il  a elle  prouué  par  le  Pro- 
cureur fifcal  Royal,  5c  par  le  ferment  qu’en  fit  Alonfe 
de  Ojeda  , 5c  d’autres  ; de  cela  donc  , 5c  d’autres  cho- 
ies encore  , Ton  reconnoift  auec  quel  artifice  Americ 
Vefpuce  a eferit,  pour  s’attribuer  la  gloire  de  cette  pre- 
mière defccuuerte  de  terre  ferme,  en  voulant  rauir  cét 
honneur  àl’Admiral  Chriftofle  Colon  qui  i’auoitdefcou- 
uerte  le  premier  auec  de  grands  trauaux  5c  fatigues,  ainfi 
que  nous  l’auons  reprefentc  cy  douant. 

Ces  nauires  eftant  fortis  de  Paria , allèrent  à la  Mar- 
guerite, où  Alonfe  de  Ojeda  fortit  à terre  , &:paflâ  iuf- 
ques  à laprouince&  au  golfe  de  Coquibocao^  qui  s’appelle 
maintenant  Veneçuela  , 5c  de  là  il  pafla  au  cap  de  la  V ela^ 
où  il  rencontra  vne  longue  fuite  d’Ifles  qui  vont  d’Q- 
rientvers  le  Ponant  , dont  ilfen  appella  quelques-vnes 
du  nom  de  Gigames  \ 5c  ce  fut  luy  auffi  qui  donna  \t 
nom  à' ce  cap  de  ia  Felay  qu’il  porte  encore  auiourd’huy. 
Iis  coftoycrcnt  donc  quatre  cens  lieues  a deux  cens  au 
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Leuant  de  Paria , où  ils  defcouurirent  la  première  cerrcj 
de  deux  cens,  èc  Paria  au  cap  de  la  Vêla.  Quanta  Paria  *4  9 9- 
il  auoit  défia  ede  defcouuert,  de  la  Marguerite  aufii,paf 
T Admirai,  de  vue  grande  partie  des  deux  cens  lieues  de 
la  Marguerite  au  cap  de  la  Vêla  5 de  auoit  veu  la  difpo-* 
ficion  de  la  terre,  de  ce  grand  enchaînement  de  monta- 
gnes qui  tirent  vers  le  Ponant  ; fi  bien  que  toute  cet-  NamgmGn 


ver  habit 
(P  A Ion  fs  de 


te  defcouuerte  doit,  donc  edre  attribuée  à Chriftodc 
Colon,  de  non  pas  à Americ  Vcfpuce,  ainfi  quil fe  peut  “ojgfa 
encore  voir  par  le  plan  que  l’ Admirai  en  auoit  enuoyé 
aux  Rois  long  temps  auparauant.  Ainfi  il  cil  confiant 
ment  vray  qu’Amcric  Vefpuce  s’e fl  trop  émancipe,  de 
vouloir  faire  croire  qu’à  fa  première  nauigation  il  ait 
codoyé  huit  cens  foixante  lieues  ; Et  il  faut  croire, 
de  tenir  pour  tout  afiuré  , qu’encore  qu’Americ  Vef- 
puce y ait  mis  des  bornes,  ce  n’a  pourtant  pas  eftê  le 
premier  qui  a defcouuert  le  nouueau  Monde,  auquel  il 
a donné  fon  nom.  Et  quand  me  fine  il  euft  defcouuert 
quelque  terre  dans  ce  voyage  , qur  ne  Pauroit  pas  edé 
auparauant,  pourquoy  luy  en  attribuer  îa  gloire  , veû 
qu’elle  eud  appartenu  pluftoft  à Alonfc  de  Ojeda,  natif 
de  Cuencâ  , comme  Capitaine , de  à Iean  de  la  Gofa, 
comme  Pilote  ? En  toute  cette  code  de  mer  que  naui-  ojeda  arrive 
gea  Alonfe  de  Ojeda,  ils  négocièrent  quelque  or  de  des  l u Margm* 
perles.  Depuis  la  Marguerite,  ils  pafFerent  à Cumana  de  rite. 
à Maracafana,  qui  font  deux  vilages  badis  fur  le  riuagq 
delà  mer  à fept  lieues  delà  Marguerite.  Auant  que 
d’entrer  dans  Cumana , il  y a vn  golfe  que  fait  la  mer 
dans  vn  recoin  qui  contient  bien  quatorze  lieues  dans 
le  pais  j ce  golfe  edoit  autrefois  entouré  de  vilages  rem- 
plis de  quantité  de'gcns,  dont  CuTrtanâ  edoit  le  premier, 
fituéprefque  à labouche  ou  entrée  du  golfe.  Il  pade  par  ce 
vilage  vnc forte  rkiiere,  où  il  y a quantité  de  ces  poifîbns 
que  les  Cadillans  apellent  Lagartos de  les  Indiens,  ^efarts  ou 
Caymanes  , qui  font  de  véritables  cocodriles  , comme  ^oc?, 
ceux  quife  rencontrent  dans  le  Nil , félon  les  plus  coin- 
munes  opinions  * El  d’autant  que  les  nauires  edoieàf  Icslndiens» 

El  iij 
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fore  maltraitez  , ils  abordèrent  à Maracapana  , ou  ils  fu- 
rent reçeus  &;  traitez  comme  s’ils  euffent  efté  des  An- 
ges 3 par  quantité  de  gens  de  toute  la  contrée. 

L’on  déchargea  les  nauires  , &:  puis  l’on  les  fit  appro- 
cher deterre,  auec  l'aide  des  Indiens  on  leur  donna 
caréné*,  En  fuitte  de  cela  l’on  fit  vnbrigantin  tout  neuf,&: 
pendant  le  temps  que  Ton  y trauâilla  , qui  fut  trente*fept 
iours,lesIndicnslcurbaillercntdcleurpain,deIavenaifon, 
du  poifTon,3£d’auti:es  ’ chofes  encore  , de  force  que  s’ils 
n’euffent  rencontré  ce  bon  traitement , ils  n’auroient  ia~ 
mais  pu  retourner  en  Caftille.  Pendant  tout  ce  temps  là  les 
Caftillans  entrèrent  plus  auant  en  terre  , allant  devila- 
gc  en  vilage  , où  on  les  rcgaloit  en  grande  refioüiffancc. 
Et  comme  ils  furent  prefts  de  partir  pour  s’en  retour- 
ner en  Caftille,  les  Indiens  leur  firent  quantité  de  plain- 
tes 5 de  certains  peuples  d’vne  Ifle  qui  n'tîftoit  pas  beau- 
coup cfloignçc  delà  qui  leur  faifoientvnccruelle  guerre, 
qui  captiuoient  plufieurs  des  leurs,  & les  mangeoienn 
& leurreprcfentercntcclaauec  tant  de  douleur  & deref- 
fentiment  qu’ils  s’offrirent  de  les  vanger.  Les  Indiens  vou- 
loienc  les  y accompagner  ; mais  ils  n’en  voulurent  rece- 
uoir  que  fepe  pour  de  certaines  confiderations  5 à con- 
dition toutefois  qu’ils  ne  feroient  point  obligez  de  les 
ramener  chez  eux,  mais  qu’ils  s’en  retourneroienc  dans 
leurs  eanos.  Eftant  partis  de  là  ils  arriuerent  en  fépc 
iours  au  lieu  où  ils  auoient  affaire  , rencontrèrent  en 
chemin  plufieurs  Ifles , les  vnes  peuplées  , les  autres  non, 
qui  deuoient  eftre  la  Dominique,  la  Guadalupe  , & les 
autres  qui  font  le  long  de  cette  routte.  Comme  ils  y 
furent  arriuez , ils  virent  quantité  de  gens  , qui  ayant 
vcù  approcher  les  vaiffeaux  , 6c  les  barqucs’qui  defeen- 
doientà  terre  auec  des  foldats  bien  armez,  ils  approchè- 
rent auffi  du  riuage  pour  le  moins  quatre  cens  auec  des 
arcs,  des  flèches  ôc  des  boucliers.  Ils  auoient  le  corps 
peint  de  diuerfes  couleurs , &:  fort  emplumez,  Si  toft 
qu  ils  virent  les  barques  proche  de  terre  ils  tirèrent  leurs 
flèches  3 & les  Chreftiens  firent  en  mefmc  temps  vne 


sr 
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décharge  d’artillerie  & d’arquebufes  dontils  en  tuèrent  ~ 

quantité,  ce  qui  cfpouuanta  les  autres  ,& leur  fit  quit-  I 4 9 9° 
ter  le  riuage.  Cependant  il  defeendit  quarante  CafiiU 
lans  à terre  } de  les  Indiens  cftant  reuenus , combat- 
tirent vaillamment  l’cfpace  de  deux  heures , mais  ne  pou- 
vant pas  foufienir  l’effort  des  Cafiillans  ils  abandonnè- 
rent la  place,  & s’enfuirent  dans  les  montagnes. 

Le  lendemain  du  matin  il  parut  vn  nombre  infinv  y _ A.„ 

Indiens , peints,  de  oints,  qui  lanoient  retentir  lair  , fi ee»- 
de  leurs  cris,  & de  leurs  cornes.  Les  Cafiillans  voyant  trehsCaribcr+ 
cela  , refolurent  d’en  defeendre  à terre  cinquante  fept, 
de  fe  diuiferent  en  quatre  efcoiiades , ayant  chacune 
leur  Capitaine.  Ils  mirent  pied  à terre  malgré  les  En- 
nemis à caufe  de  leur  efeoupeterie.  Ils  combattirent 
vaillamment  vn  long  efpace  de  temps  1 ils  tuerent 
quantité  d’indiens  , de  le  refie  fe  mit  à fuir.  Les  Caf-  ils  prennent 
tilllans  les  pourfuiuirent  iufques  à vn  vilage  , on  ils  2.5.  Indien s 


vfé,  de  leur  force.  Âmeric  Vefpuce  dit  qu’ils  partirent 
de  cette  Ifle  pour  reuenir  en  Caftilîe  , & qu’ils  arriue- 
rent  à Cadiz,  auec  deux  cens  vingt  Indiens , captifs  j ce 
qui  n’efi  pas  véritable  ; parce  qu*iîs  pafierent  première- 
ment par FEfpagnolle,  quoy  qu’il  attribue  cette  routtean 
fécond  voyage  qu’il  fit  auec  Ojeda , fi  bien  que  l’on  voit 


Colon  qui  a le  premier  dcfcouucrt  la  terre  ferme.  Le 
Procureur  fifcal  Royal  afiuroit  tout  au  contraire  3 fui- 

^ . « contre. 


de  Morales,  Se  encore  d’autres  ; lefquels  iurerent  de  af- 
firmèrent que  dans  le  premier  voyage  qu’ils  firent  à l’Iflà 


en  prirent  vingt- cinq  , mais  il  y demeura  vn  Caftilian  *pml*p*rt* 
fur  la  place , de  il  y en  eut  vingt  autres  de  bîefiez.  Puisa-  ^,vn  Cafltllan 

l-  1 T l: »:i: ï ^ 


hommes  de  quatre  femmes , ils  les  congédièrent  fort  con- 
tents & fatisfaits,  admirant  Tindufirk  dont  ils  auoienc 


par  là  la  rufe  dAmeric  Vefpuce,  de  tranlpofcr  les  cho- 
fes  qui  dépendent  d’vn  voyage  à l’autre,  pour  ofier  de  h 
creance  des  hommes  que  ç’a  cfié  l’Admiral  Chriftofie 


uantlc  témoignage  cPAlonfede  Ojeda  & du  Pilote  André 


, contre  Americ 
? V efpHce* 


I 
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Efpagnolle*  où  Alonfe  de  Ojeda  caufa  les  fcandales  qui 
fe  déclareront  cy-apres;  que  ce  qu’en  auoit  dit  Americ 
Vefpuce  n’eftoit que  fiction , de  que  ce  n eftoit  que  pour 
s’attribuer  vne  chofe  qui  ne  luy  appartenoit  pas  î de  que 
jamais  Alonfe  dcOjeda  n’auoit  efté  en  defcouuerte  qu’il 
n euft  pafte  par  rEfpagnolle. 


ALONSE  DE  O ÎEDA  ARRIVE 
4 ÏEfydgnolle.  Il  y cauje  du  trouble . L\  Admirai 
envoyé  contre  luy  François  Roland . 

Chapitre  III. 


Opda  aborde 
dans  la  pro- 
uince de  Y a- 


quirno. 


Roland  va 
contre  Ojeda. 


Lonse  de  Ojeda  arriua  donc  à l’Efpagnollc  le 
cinquiefme  de  Septembre  3 de  alla  aborder  vers  la 
partie  du  Brezil  qui  eft  la  prouince  de  Taquimot 
de  encore  vn  peu  plus  bas , fur  les  tèrrcs  d’vn  Roy  ap- 
pelle Hamgttayaba.  Les  Caftillans  qui  eftoient  dans  cet- 


On  en  donne 
aduis  4 V Ad- 
mirai. 


te  prouince  en  furent  aduertis  par  des  Indiens.  Ils  en 
donnèrent  aulîi  tofl  auis  à l’Admiral  , de  que  c’eftoiç 


Ojeda  qui  y eftoit  arriué.  L’Admiral  manda  en  diligence 
à François  Roland  qu’il  s’embarquait  dans  deux  cara- 
uelles , ôc qu’il  l’allait  empefeher  de  couper  du  brezil, 
de  de  faire  d’autres  maux  en  la  terre  , parce  qu’il  fçauoit 
que  Ojeda  eftoit  vn  homme  effronté  de  Hardy.  Roland 
y arriua  le  vingt -neufiefme  de  Septembre,  apprit 
que  Ojeda  eftoit  à vne  lieue  de  demie  de  là.  Il  descen- 
dit à terre  auec  vingt- lix  hommes , de  enuoya  première- 
ment reconnoiftre  quelles  gens  il  auoit  aueque  luy.  Il  le 
trouua  en  fort  mauuais  ordre,  de  n’auoit  pas  plus  de 
quinze  hommes , parce  que  les  autres  eftoient  demeurez 
aux  vaifteaux  , qui  eftoient  à huit  lieues  de  là,  de  luy  ef- 
toit aile  à vn  vilage  le  plus  proche  , qui  appartenoit  au 
Cacique  Haniguayaba , pour  chercher  du  pain.  Roland 
l’enuoya  appeller;  de  quoy  qu’il  appréhendait  qu’il  f© 
faillit  de  faperfonne^il  ne  put  pas  faire  autrement.  Il  y 

alla 
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alla  donc  aucc  cinq  ou  fix  hommes , 55  apres  auoir 
parlé  de  beaucoup  de  chofes , Roland  luy  demanda  com-  1499. 
ment  il  eftoit  venu  dans  cette  Ille,  & encore  dans  vn  lieu 
fiefearre,  fans  eftre  allé  premièrement  au  lieu  où  eftoit  Ce  quifepajfe 
rAdmiral.  Il  luy  repartit  qu’il  venoit  de  la  dcfcouuer-  entre  Roland 
te,  qu’il  auoit  grande  neceflke  de  viurcs  , 5c  de  radou-  &Ojeda. 
ber  Tes  nauires,,  ce  qui  l’auoir  obligé  de  prendre  le  lieu 
le  plus  proche  de  rifle.  Roland  luy  demanda  quelle 
permiflion  il  auoiu  d’aller  ainfl  à la  dcfcouucrte,  5c  que 
s’il  auoit  des  prouiflons  Royalles  qu'il  les  luy  montrai! , 
pour  pouuoir  tirer  de  cette  Iflc  ce  qu’il  deflroitfàns  de- 
mander licence  à ccluy  qui  la  gouuernoit.  Ojeda  luy 
repartit  qu’il  les  auoit , mais  quelles  eftoient  dans  les 
nauires.  Roland  luy  dit  qu’il  deflroit  les  voir  , parce 
qu’autrement  il  nopourroit  pas  rendre  conte  à l’ Ad- 
mirai de  la  vérité  de  la  chofe  , 5c  qu'il  l’auoit  en» 
noyé  exprès  pour  cela.  Ojeda  le  fatisfit  de  paroles , 
difant  que  fi  toft  qu’il  auroit  fait  ce  qu’il  defiroit  il  i- 
roit  baifer  les  mains  à l’Admiral  , & luy  rendre  con- 
te de  quantité  de  chofes  qui  le  touchoient,  5c  en  dit 
quelques-vnes  à Roland  j lequel  rendant  conte  de  tout  à 
l’Admiral  , il  luy  efcriuit  des  chofes  qui  ne  fe  deuoienc 
dire  que  de  bouche^  qui  eftoit  ce  qui  fc  traitoit  en  Cour 
touchant  le  gouuernement  de  l’Inde  qu’il  difbic  qu’on 
luy  vouloit  ofter.  Cependant  François  Roland  laifta  là  n , , 

Ojeda,  & rentrant  dans  les  deux  carauelles,  alla  aux  dans  les  nam- 
mauircs  de  Ojeda,  où  il  trouua  quelques  foldats  de  ceux  res  de  Ojeda, 
qui  auoient  demeuré  dans  l’EfpagnolIe,  eftant  auec 
l’Admiral  lors  qu’il  alla  dcfcouurir  Parta  y 5c  qui  s’en  re* 
tournèrent  dans  les  cinq  nauires  ; 5c  particulièrement 
Iean  Vclafquez  5c  Iean  Vizcayno3  lefquels  luy  montrè- 
rent la  Prouifion , fignée  de  l’Eucfque  Iean  Rodriguez 
de  Fonfeca,  5c  luy  rendirent  conte  de  tout  leur  voyage,  De  s chofe  s que 
de  ce  qu’ils  auoient  nauigé  dans  la  terre  ferme,  5c  de  la  Ojeda portoit 
bataille  qu’ils  auoient  eue  contre  les  Indiens,  où  il  y 
auoit  eu  vn  des  leurs  de  tué,  5c  vingt  de  blcfifez  ; Qu’ils  nouue^Tct* 
auoient  trouué  de  l’or  ? 5c  qu’ils  le  portoient  en  Guarti - il  auoit efii 
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“ ~ nés,  qui cftoicnt des royaux  artifîcicufemcnt  faits  quoy 

1 4 9 9*  que  de  bas  or.  lis  luy  montrèrent  des  cornes  de  belles 
fauuagines,  8c  dirent  qu’ils  au  oient  veu  des  lapins  > ils  luy 
monftrcrcnt  auffi  vnc  peau  de  tygrc,&:  vn  collier  fait  d’on- 
gles d’animaux. 

François  Roland  croyant  quAlonfe  de  Ojeda  fatisfe- 
ioit  à La  promette  qu’il  luy  auokfaite  , s’en  retourna  vers 
l’ Admirai;  mais  Ojeda  ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  faire, 
p alfa  vers  le  Ponant,  8c s’en  alla  au  Golfe  de  Xaraguà. 
Les Caftillans  qui  y eftoient,le  reçeurent  auec  rcfioüif- 
fànce,  8c  luy  donnèrent  tout  ce  qu’il  auoitdebefoin  ; 8c 
d’autant  qu’il  auoit  vue  carauelle  qui  eftoit  fort  mal  trai- 
tée , ils  luy  firent  faire  de  la  poix , 8c  raffinèrent  de  tout 
ce  qu’ils  purent , qu’il  leur  demanda.  Cependant  qu’il 
fut  là,  comme  il  y en  auoit  quelques  vus  qui  auoientmat 
verfédans  les  libertez  paiîces  , 8c  qu’ils  efloient  compli- 
ces de  Roland  ; Qu’il  eut  appris  que  l’ Admirai,  leur  def- 
fendoitfur  tout  les  opprettions  des  peuples  ; &que  leurs 
plaintes  continu  oient  toufiours  de  ce  qu’ils  n’eftoient  pas 
payez  de  leurs  fol  des  , Ojeda  fut  rauy  de  les  entendre, 
8c  de  trouuer  Dette  occallon  pour  les  faire  foufleuer.  Car 
outre  cela  , félon  fa  mauuaifc  inclination,  il  kurperfua-^ 
doit  de  fe  ioindre  au c que  luy  , afin  qu’ettansvnisenfem- 
jffafî  je  ^k  5 trouuer  l’Admiral,  pour  le  fommer  de 

Ojeda fait fi».  p-^rt  des  Rois , de  les  payer,  8c  qu’à  faute  de  cela  ils  le 
Imir  tes  fol-  contraindroient  de  le  faire,  quoy  qu’il  n’en  eu  ft  pas  le 
daesdeXam-  dclTcin  , Et  que  pour  cét  effet -,  il  leur  fit  entendre  qu’il 
$**+  auoit  vn  pouuoir  de  leurs  Al  cette  s , quelles  luy  auoienc 

donné , à luy  8c  à Alonfc  Sanchez  de  Caruajal,  lors  que 
F Admirai  retourna.  Si  bien  que  par  ccs  raifons,  8c  piu- 
-fieurs  autres,  qui  eftoient  toutes  au  preiudice  de  l’Ad- 
tniral , il  prit  la  plufpart  de  ces  mutins  , ou  du  moins  les 
plus  remü&ns,  & les  plus  feandakux  , 8c  à ceux  qui  ne 
k voulurent  pas-  fuiure  il  les  attaqua  de  nuit  a Finir 
prouifte  , dont  il  -en  fut  tué  de  part  8c  d’autre  r outre 
pfufkiïrs  qui  furent  bleffez , au  grand  feandak  de  la 
terre , 8c  qui  fut  caufe  qu’il  fe  commença  vn  trouble  beau- 
coup pire  que  le  precedent. 
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l/Admiral  ayant  appris  que  Ojeda  cftoitallé  à Xara- 
guà , y enuoya  François  Roland  j comme  il  eftoiten  che- 
min il  eut  aduis  que  Ojeda  en  eftoic  VGnu  aux  mains  auec 
ceux  qui  ne  l’auoierio  pas  voulu  fuiurc.  Il  en  efcriuic 
promptement  à Diego  de  Efcobar,  6C  luy  manda  qu'il 
parcift  auffi  toft  auec  (es  gens  les  plus  fidèles  , & qu’il 
fe  trouuaft  à Xaragua  ; ôc  luy  de  Ton  codé  ramafTa  le 
plus  de  gens  qu’il  pût,  ôc  arriuerent  là  à vn  iour  prés 
l’vn  de  l’autre  ; mais  ils  trouuerent  que  Ojcda  cftoit 
défia  entré  dans  fés  vaiffieaux.  François  Rolandluy  ef- 
criuit,  luy  reprochant  les  maux  qu’il  bai  foie;  le  domma- 
ge que  cela.  caufoic  aux  affaires  des.  Rois,  6c  qu’il  contre- 
uenoit  entièrement , à la  volonté  de  TÂdmiraU  .Qu'il  le 
prioit  donc  qu’ils  Fe  puffent  voir  enfemble,  afin  d’am- 
Fer  comment  on  pourroic  faire  pour  auoir  abolition  dû 
pafFé,  puis  que  Ton  n’y  pourvoit  plus  remédier,  &:  pro- 
curer  de  Fe  corriger  à l’auenir.  Ojeda  n’ayant  pas 

deffiein  de  Fe  mettre  dans  ceperil,  parce  qu’il  fçaudiebien 
que  Roland  eftoic  vn  homme  raffiné  , 6c  prompt  à exé- 
cuter vue  entreprife  hardie , enuoya  Diego  d’Èfcobar, 
qui  eftoic  auffi  vn  homme  de  main,  lequel  approuua 
ce  qu’Ojeda  auoit  fait;  Et  quoy  qu’il  perfuadaft  que 
Ojeda  fe  vift  auec  Roland,  il  s’en  retourna  pourtant 
Fins  autre  refolutiom  Toutefois  Roland  efperaot  tou.» 
jours. qu’il  le  feroit  5 y enuoya  vnc  Féconde  fois  Diego 
de  Truxiilo  , lequel  en  entrant  dans  le  n au  ire  de  Ro- 
land , fut  suffi  toft  pris  par  Ton  ordre , 6c  on  Luy  mit  les 
fers  aux  pieds;  puis  eftant  forty  auec  vingt  hommes  , il 
s en  allaà  Xaraguà , où  il  prit  Toribio  de  Linares,  «Sc  le 
fit  auffi  mener  aux  nauires.  François  Roland  qui  n’e- 
ftoit  qu’à  vue  lieue  de  là  ayant  eu  aduis  de  toutes  ccs 
chofes,  y arriua  auffi  toft  ; &r  s eftant  défia  embarqué , il  y 
enuoya  Fernand  de  Eftcpa  , pour  le  blafmer  de  ces 
a&ions;  lequel  fit  reFponfe  que  fi  l’on  ne  luy  rendoit  Iean 
Pintor  qui  s’en  eftoic  fuy  de  Fes  nauires , il  proteltoic  de 
faire  pendre  les  deux  pnfonniers  qu’il  auoit. 
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L*  Admirai 
commande  d 
Roland  de  re- 
tourner contre 
Ojeda. , 


Ojeda  ne  fe 
Vêtit  point  fer 
a Roland* 


Ojeda  fait 
prendre  Tru- 
xillo , CjUOj 
cju  il  fufl  en* 
uoje  par  Ro- 
land. 
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DE  CE  QVI  SE  PASSA  ENCORE 
entre  François  Roland  & Alonfè  de  Ojedœ> 
où  l'on  defcouure  de  plus  en  plus  U trom- 
perie d'Americ  F'ejpuce. 
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Chapitre  IV. 

N r in  Alonfe  de  Ojeda  fit  voile,  &paffa  dans  la 
prouince  de  Cahàyz  douze  lieues  de  Xaragua , 
où  les  habitant  font  fort  affables  , aucc  quaran- 
te foldats  feulement,auec  lcfquels  e&ant  defeendu  à terre; 
il  prit  de  force  l'Axi>  qui  cft  le  poivre  y & le  Batatas,  qui 
cft  vne  cfpecede  racine  , comme  des  chervis  quieft  bon- 
ne à manger,  tant  qui!  en  voulut  prendre.  Cependant 
comme  Roland  vit  que  Ojeda  auoit  fait  voile  , il  enuoya 
apres  îuy  Diego  de  Èfcobar  auec  vingt-cinq  hommes* 
mais  comme  ils  arriuerent  trop  tard , ils  trouuerent  qu’il 
s’eftoit  defia  retirédans  fcsvaifFeaux.  François  Roland  le 
fuiuit  auec  encore  vingt  hommes  qui  arriuerent  \Cahayr 
où  il  trouua  que  Ojeda  auoit  eferit  à Diego  de  Efcobar, 
JMenacestTA-  que  s’il  ne  luy  rendoic  Iean  Pintor,il  feroit  pendre  les 
de  O je-  deux  prifonniers  qu’il  auoit.  Roland  pria  Efcobar  den- 
^ trer  dans  vn  cano  bien  équipé  de  rameurs  Indiens  , Sc 

qu’il  abordafl  aux  nauires  de  Ojeda  fi  proche  qu'il  le 
peull  entendre,  &:  qu’il  dift  i Que  puis  que  Ojeda  ne  fe 
vouloit  pas  fier  à luy  , qu’il  entreroit  dans  les  nauires 
auec  fa  permifïion , & que  pour  cét  effet  il  le  prioit  de 
luy  enuoyer  vne  barque.  Ojeda  s’imaginant  défia  auoit 
ioüéfon  jeu,  enuoya  la  meilleure  barque  qu’il  eur,  auec 
huit  hommes  armez,  d’cfpées,de  lances  , &:  de  boucliers. 
Eftant  arriuez  à vn  jet  dé  pierre,-  ou  enuiron  , proche 
de  Roland,  ils  dirent  , Jjïue  Roland  entre  y lequel  fit  refl 
Wmeffcde  Ro-  pCnfe  * Combien  de  gens  a mande  te  Seigneur  Capitaine 

*‘Tr refponfc  ’ V!'u  7 Vf*”- 

Ojeda,  trafi  iue  cmî  ou  fiX'  donc  CIUrer  Diego  de  tic©- 
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bar,  Pedro  BellojMontoyaj  Fernan  Brauo  , & Bolanos; 
Ceux  cy  edant  entrez , ceux  de  Ojeda  ne  voulurent  pas 
qu’il  yen  entrad  dauantage.  Roland  voyant  cela  dit  à 
vn  nommé  Pierre  de  Yllanes  qu’il  luy  baiilaft  la  main 
d'vn  codé,  & de  l’autre  il  fe  fit  foudenirpar  vn  nommé 
Saluador  qui  n’auoit  pas  abandonnée  barque  desmains, 
fi  bien  qu’edant  tous  entrez  dans  cette  barque  , Roland 
commanda  que  l’on  ramad  du  codé  de  la  terré  > &C 
comme  les  gens  de  Ojeda  y refiderent,  ils  mirent  tous  la 
main  à l’efpée;  mais  les  gens  de  Roland  edant  les  plus 
forts  en  firent  fauter  dans  l’eau.  Il  y eut  vn  Indien  ti- 
reur d’arc  qui  s’efehapa  de  leurs  mains  à nage  > mais  ils 
en  prirent  vne  autre  , &c  prirent  audi  tous  ceux  qui 
cdoient  venus  auee  leur  barque & retournèrent  à 
terre. 

Cependant  Ojeda  voyant  que  fa  finefie  n’auoit  pas 
rctidi  , comme  il  fe  l’edoit  imaginé , mit  de  l’eati 
dans  fon  vin  , &:  refolut  de  traiter  d’affaire  auee 
plus  de  modération.  Il  refolut  donc  de  defeendre  à 
terre  dans  vue  barque,  aueclean  de  la  Cofa,  fon  prin- 
cipal Pilote,  vn  arquebuficr  & quatre  rameurs.  François 
Roland  qui  connoifToit  Ojeda  pour  vn  homme  hardy 
entreprenant  > fit  préparer  fa  barque  auec  fept  ra- 
meurs^ quinze  hommes  bien  armez  auee  vn  bon  ca- 
no  , dans  lequel  il  y atioit  encore  quinze  hommes,  tous 
èn  fort  bon  équipage  , &:  fe  mit  au  large  en  mer.  Ojeda 
en  edant  approché  alfez  prés  pour  fe  faire  entendre,  de- 
manda hautement  à Roland  rfourquoy  il  faifoit  des  chvfes 
f fcandaUufes,  Roland  luy  repartit,  qu*il  auoit  pouuoir  de 
le  prendre  prifinmer  de  la  part  de  l* Admirai*  Ojeda  luy 
répliqua,  Que  i Admirai  nauoit  iamais  eu-  ce  dejfein  , ny 
de  luy  nuire,  mais  bien  de  le  fauorifer  & honorer  s'il  efloit 
et  Saint  Dominique*  Enfin  il  le  pria  de  luy  rendre  fa  bar- 
que & Ces  hommes,  & dit  qu’il  ne  fc  fou  ci  oit  plus  de  Ieam 
Pintor,  mais  qu’il  voyait  bien  qu’il  ne  pourrait  pas  re- 
tourner en  Caftiile  fans  cela.  François  Roland  voyant 
bien  que  Ojeda  au  oit  befoin  de  fa  barque , à cauie 

M m ïi) 
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Roland  prend 
la  barque  de 
de  Ojeda, 


Ojeda  refus 
de  defeendre 
a terre  auee 
Jean  de  U 
Cofa . 


Entrev  eue  de 
Roland  & de 
Ojeda , 
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thfand  rend 
ta  barque  & 
tes  hommes 
à Ojeda , puis 
s en  retourne. 


Âmfices 
af  A me  rie 
r^Jftéce  plus 
a plein  de  tld- 
rez» 
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mefme  que  les  jours  precedens  ils  auoienc  eu  vue  grande 
tourmente  de  mer,  8c  que  les  nauires  auoient  efté  con- 
traints de  Te  garrer  , c’eftàdire  Icuer  i’anchre  du  lieu 
où  ils  i’auoient  mis  pour  le  ietter  en  vn  autre  lieu  plus 
proche  de  terre,  pour  eftrc  plus  à l’abry.  Le  n au  ire  d’O- 
jeela  qui  eftoic  le  plus  grand  n’eftoit  qua  deux  traits 
d’arbaleftc  de  la  terre  , où  d ordinairc  il  s’y  perd  de* 
vaiffeaux  , prefuppofanc  que  s’il  (ç  fuît  efchoüé  , 8c  que 
Ojeda  euftefte  contrainfde  demeurer  en  la  terre  , ileuft 
carde  du  trouble  par  toute  iTflc.  Ainfi  il  accorda  de  luy 
rendre  fa  barque,  pourueu  qu’il  luy  rendit! les  deuxhrom- 
mes  qu’il  auoic  ; En  fuitte  dequoy  il  s’en  alla  , en  inten- 
tion ( comme  luy  mefme  le  dit  ) faire  vne  caualcade  » 
laquelle,  ai  n (I  que  Ton  l’apprit  d’vn  Preftre,  8c  décroîs 
hommes  qui  demeurèrent , eftoic  contre  la  perfonne  de 
l’Admiral , 8c  des  chofes  qui  le  touchoient , fe  feruanc 
pour  authorifer  fon  effronterie,  des  faueurs  que  luy  fai- 
foie  l’Eucfque  Ican  Rodriguez  de  Fonfeca,  qui  haïffoit 
l’ Admirai , 8c  de  ce  qu’il fçauoit  qu’en  Caftilîe  Tourna- 
chinoit  contre  luy. 

Enfin  Alonfe  de  Ojeda  partit  de  TEfpagnollc,  8C 
pafla  à TIfîede  Saint  Iean  , où  il  prit  les  deux  cens  vingt- 
deux  Indiens  , qu’il  mena  en  Caftilîe  , 8c  Americ  Vefi 
puce  pour  couurir  les  infolenccs  de  Ojeda  , dit  que  ces 
rcuoltes  arriucrent  en  fa  féconde  nauigation  ; ce  qui  ne 
fe  trouue  pas  véritable  , mais  à la  première  ; ny  mefme 
de  dire  qu’ils  partirent  de  L’ifie  Efpagnollc  le  2 i.  de 
Iuillet,  puisqu’ils  ne  partirent  qu’à  la  fin  du  mois  de 
Février  de  l’année  ijoo.  ce  qui  fait  donc  connoiflrc 
par  là  l’artifice  dont  il  fc  fert  pour  s’attribuer  T hon- 
neur qui  appartient  à l*  Admirai  Chriftofic  Colon.  Mais 
comme  François  Roland eftoit  vn  homme  rufé  , 8c  vigi- 
lant tout  enfembîc  , il  feiourna  quelques  iours  à Xara- 
guà  pour  voir  fi  Ojeda  ne  prendroit  point  quelque  au- 
tre routte.  Et  de  fait  il  eut  aduis  que  peu  de  iours  a* 
près  il  efioit  allé  à vn  certain  endroit  de  la  cofte  en  def- 
cendant  * De  forte  qu*  ayant  pris  quatre-vingts  hommes, 
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qu’il  mit  dans  fix  €anos  , il  l’alla  chercher,  apres  auok 
enuoyé  deùant  des  perfonnes  libres  pour  l’efpUr;  mais 
ils  trouuerent  qu’il  eftoit  party.  Apres  quoy  les  Caftil- 
lans  s’imaginans  atioir  beaucoup  contribué,  d’auoir  chaf- 
& de  la  terre  Ojeda,  demandèrent  que  l’on  leur  dé- 
pend des  terres  , &:  qu’ils  fe  vouloicnt  habituer  là.  Es 
quoy  que  François  Roland  leur  dift  qu’il  en  faloit  ad- 
uertir  i’Admiral  , &;  qu’ils  n’en  voulurent  rien  faire,  il 
leur  donna  celles  qu’il  luy  auoit  données  dans  la  pro* 
uince  du  Cacique  Bohechio  ; ainfi  il  les  contenta 
pour  luy  , il  demanda  permiflSon  d’aller  à-  Saint  Domi- 
nique > Mais  l’Admiral  voulut  qu’il  demeurait  touhours 
en  la  terre  5 appréhendant  que  Ojeda  y retournait, 
& agréa  fort  la  diligence  qu’il  kuoic  apportée  pour  le 
mettre  dehors;  parce  que  s’il  ne  l’euft  pas  fait,  il  eft 
très  certain  , que  Iclon  que  les  Caftillans  eftoient  portez 
à la  rcuolte  &c  aux  guerres,  il  en  fuft  arriué  de  grands 
fcandales , à caufc  de  la  grande  oifiuctc,  ôc  de  la  vie  liber- 
tine qu’ils  menoient. 

^ .go^. 

DE  LA  MVTI  NE  RI  E D'A  D El  EN 
Moxica  gr  de  Fernand  de  Gueuare  -,  Et  du  Voyage 
y ue  Cnnjlofle  Guerre  fit  Mns  la  terre  Ferme. 

Chapitre  V. 
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Roland  va 
chercher  O fie- 
da  mais  en 
vain.- 

Roland  donne 
des  dé  parte- 
nt en  s aux  ftU 
datSyfifir  l' Ad- 
mirai  agrée  le' 
feruice  qu'il 
liiy  au  oit  ren- 
du centre  Q:je~ 


j EpENDANT  que  ces  chofes  Ce  paftbient  dans 
l’Elpagnolle  , il  fe  trouualà  vn  Caualier,  appelle 
Fernand  de  Gueuare,  coufin  d Adrien  de  Moxi« 
ca  , dont  nous  auons  défia  parlé  cy  deuant,  qui  séduit 
foufleué  au  ce  François  Roland  ; & parce  que  ce  Fernand 
de  Gueuare  eftoit  mal  content,  l’Admiral  luy  comman- 
da de  fortir  de  l’îfle,  &£  qu’il  s’en  allaft  dans  les  natures 
de  Ojeda  ; mais  comme  ils  eftoienc  deha  partis,, Fran- 
çois Roland  luy  dit  qu’il  demeurai!  où  il  voudroir  iuf- 
ques  à ce  que  l’Admiral  en  ordonnait  Il  clioific  Ca^- 


Ternand  de 

Gueuare  eft 
tvn  des  com f 
pli  ces  de  Ro  - 
land. 

Id  Admirât 
luy  commandk’ 
de  fortir  de- 
l'Ife.. 
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hày  , où  Ojeda  perdit  fa  barque  le  fuietpourquoy  Fer- 

nand c ho i fit  ce  lieu  , cftoit  pour  eftre  proche  d'Anacoa- 
n a foeur  du  Cacique  Bohechio  , auquel  il  cnieua  vnc 
fille  fort  belle  , qui  s’appelloicHygueymoca  , quoy  qu’il 
difi:  pour  exeufe  que  fa  merc  la  luy  auoic  donnée,  ce 
qui  fut  caufc  que  l’on  crut  cela  pour  véritable  ; parce 
que  l’on  crutqu’elicluy  auoit  efté  donnée  pour  femme,  à 
caufe  qu’il  eftoit  homme  de  bonne  mine,  & auoit  le  corps 
bien  fait.  Aptes  auoir  tenuHygueymota  en  fa  pofiTefiion 
deux iours dans  la maifon d’Anacoana,il  enuoya  quérir  vn 
Prcftrc  pour  la  baptifer.  Roland  ayant  eu  aduis  de  cela, 
luy  enuoya  dire  ; fififil  s'efionnoit  de  ce  qu'il  ri  alloit  pas  an 
lien  qu'il  luy  au  (fit  defigné;  qu'il  fiaifioit  mal  en  cela  ; &n  eufl 
e fié  qu'il  eltoii  indifposé  de  U veue,  il  fuft  venu  luymefme 
luy  dire  fin  fient iment  ; & qu  tifie  fiouuinft  que  ton  luy 
auoit  dejfiendu  plufieurs  fois  qu'il  ne  fifi  aucun  tort  a l'hon - 
ncur  de  cette  Dame , & que  cela  donneront  de  la.faficherie  a 
r Admirai.  Là  deflfus  Fernand  de  Gueuare  alla  trouuet 
Roland,  & luy  raconta  ce  qui  luy  eftoitamué  ; le  priant 
qu’il  le  laiflaft  demeurer  là.  Roland  qui  cftoitvn  hom- 
me prudent  , luy  dit;  figpe  la  chofie  de  Joy  efioit  mauuaifet 
& que  L'Admirai  en  reietteroit  U faute  fur  luy , ce  qui  luy 
pour  r oit  eau  fer  du  trouble , de  ce  qu'il  auroit  adhéré  a fies 
volontegj  principalement  en  vne  affaire  de  cette  importance; 
& qu'outre  cela  il  ne  iugeoit  pas  à propos  de  le  tenir  auprès 
de  luy  ; parce  que  £ Admirai  iugeroit  aufii  tofi  qu  il  n'agi • 
toit  pas  auec  fincerité  dans  l'obeïffiance . Il  luy  dit  encore 
plufieurs  autres  chofes,  qui  firent  que  Gueuare  recon- 
nut fa  faute,  s’en  alla  au  lieu  où  on  luy  auoit  ordonné 
d’aller. 

Apres  que  Fernand  de  Gueuare  Ce  fut  retiré,  il  né 
pût  fe  contenir  long  temps  dans  le  deuoir  ; car  peu  de 
iours  apres  il  fortit  du  lieu  où  il  eftoit,  auec  quatre  ou 
cinq  hommes,  & s’en  retourna  en  la  maifon  d’Anacoa- 
na.  Roland  ayant  fçeu  cela,  luy  enuoya  dire  par  deux 
hommes,  quil  executoit  mal  ce  que  la  Iuftice  luy  ordonnait, 
$ qu'il  s'en  Yetonrnajl  donc  au  heu  qu  on  luy  auoit  defigne* 
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Mais  Fernand  commença  à parler  aucc  plus  de  liberté 
qu’il  n’auoit  point  fait  , & dit  entr’autres  chofes  que  14  9 9* 
François  Roland  auoit  befoin  d’amis  , & qu’il  fçaupit 
au  vray  que  l’Adiniral  traitoit  de  luy  faire  trancher  la 
tefie  5 &:  autres  chofes  fcmblables.  Apres  que  Roland 
eut  appris  cela  , il  luy  fit  commandement  de  la  part 
de  la  Iufticc  de  fortir  auflï  toft  de  la  prouincc  , &: 
qu’il  fc  prefentaft  deuant  l’Admiral.  Fernand  voyant 
cela  s’humilia,  &:  pria  Roland  de  luy  permettre  qu’il  y 
demeurait  encore  iufques  à ce  qu’il  allait  à S.  Domini- 
que j ce  que  Roland  luy  accorda  pour  rendre  fa  caufe 
encore  plus  iulte.  Mais  Fernand  cependant  fut  agité 
de  diuerfes  penfées , & entr’autres  de  tuer  Roland,  . 

îuy  arracher  les  yeux  de  la  tefie,  par  vangeance  de  ne  ud^twRe- 
l’auoir  pas  chaftié  , ou  banny , aufii  toit  qu’il  fçeut  qu’il  UU. 
auoit  feduit  Hygueymota.  Et  parce  que  ceux  qui  ef- 
toient  aueque  luy  n’eftoient  pas  capables  d exccuter 
vnc  entreprifc  de  cette  nature,  ils  en  cherchèrent  en- 
core d’autres , ôc  luy  aufii  de  fon  colté  $ fi  bien  que  de 
cette  forte  ils  commencèrent  vn  nouueau  fouleuement*  J*/™**0**" 
Roland  ayant  eu  auis  de  cela  , comme  il  eltoit  homme  révolté. 
hardy  entreprenant  il  prit  Fernand prifonnier  , aucc 
fix  des  plus  couipables,  &:  en  donna  auis  aufii  toit  à l’Ad-  Roland  le 
mirai,  afin  qu’il  ordonnait  ce  que  l’on  en  deuoit  faire;  prend  prifîn- 
parce  qu’il  ne  vouloir  rien  faire  de  fon  propre  mouue-  «w  œuecjîx 
ment , à caufe  du  refpeéfc  qu’il  luy  portoic  , depuis  qu’il  desjiens. 
fe  fut  remis  dans  l’obeïfiance  ; &■  parce  aufii  qu’il  ne 
iugeoit  pas  à propos  d’eftre  luge  en  fa  propre  caufe  ; fi 
bien  que  l’Admiral  luy  manda  qu’il  enuoyalt  les  prifon- 
niers  dans  la  fortefic  de  Saint  Dominique. 

Adrien  de  Moxica  coufin  de  Fernand  ayant  eu  auis 
de  fon  emprifonnement , alla  par  les  vilages  de  la  Ve-  ''Adrien  de 
ga  , où  les  Chreftiens  eftoient  comme  en  garnifon,  &c  M oxlt'°fen - 
faifant  des  afiemblées  tumultucufes  , excitoit  le  peu-  H° tC' 
pic  à fe  foufleuer,  difant  pour  prétexte  qu’il  vouloir  de- 
liurer  fon  cotifin  ,■&  tuer  Roland  , &:  l’Admiral.  Il 
àffembla  en  peu  de  temps  quantité  de  gens  de  pied 
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— — — — &c  de  cheual.  Mais  T Admirai  qui  cftoit  alors  à la  for- 
1499.  tercflfe  de  la  Conception  en  ayanteu  auis  par  vn  des  alliez 
de  Moxica,  appelle  Villafanta,  quoy  qu’il  n’euft  aue* 
que  luy  que  fix  ou  fept  feruitcurs,  & trois  caualiers,  de 
ceux  qui  eftoient  à la  foldc  du  Roy,  ayant  fçeu  où  cf- 
toient  ces  nouucaux  rebelles , les  alla  attaquer  vne  nuit 
V Admirai  le  \ l’improuifte , les  mit  en  déroute  3 ÔC  prit  Adrien  de 
frend  prifîn-  Nloxica,  &C  quelques  autres  les  ayant  fait  conduire 
fait* etdre  ^ans  *a  ^orterc^e  Conception  , il  commanda 

auef'd’AMrcs  suffi  t0^  clue  Moxica  fuft  pendu.  Le  criminel  demanda  à 
* cftrc  confcfTé  ; T Admirai  luy  enuoya  vn  Preftre  * & 
comme  il  vit  que  c’eftoit  tout  de  bon  , il  fit  refus  de  fe 
confcficr.  Mais  l’Admiral  qui  voyoit  bien  que  ce  qu’il 
en  faifoit  n’eftoit  que  pour  allonger  fa  vie  , cfpcrant 
quelque  fecours,  commanda  qu’on  rattachait  à l’vn  des 
créneaux  de  la  forterefife , que  Ton  le  icttaft.  lien  fit 
pendre  encore  d’autres.  L'Adclantado  en  prit  auiïî  quan- 
tité , & donna  la  chaflc  iufques  à Xaragua  à ceux  qui 
s’en  eftoient  fuis  dans  cette  prouince.  Il  fit  prendre  Pierre 
Riquelme  > le  grand  amy  de  François  Roland,  qui  auoit 
fan  logement  dans  Bonao , & encore  d’autres  qui  auoient 
trempé  dans  ce  crime  , & les  fit  mener  dans  lafortercfTe 
de  Saint  Dominique.  Et  Barcolotne  Colon  en  prix  auill 
feize  , qui s’eft oient  cachez  dans  vne  maniéré  de  puits  qui 
eltoit  à fcc  , ôc  comme  il  eftoit  fur  le,  terme  de  les  faire 
pendre,  il  arriua  vncoccafionqui  l’endeftourna. 

Cependant  comme  ils  virent  dans  Seuille  quAlonfe 
de  Ojcda  eftoit  allé  à ta  defcouucrte  par  le  moyen  de 
la  figure  & plan  des  terres  quel’ Admirai  auoit:  defeou- 
uertes,  quil  auoit  enuoyé  aux  Rois,  quantité  de  per- 
foqnes  s’émancipèrent  d'C  vouloir  future  fes  routtes  pour 
en  defcouurir  de  nouuelles , dont  les  premiers  emula- 
teurs furent  Pero  Alonfo  Nino  originaire  de  Moguer, 
ou  de  Pal  os,  qui  auoit  défia  accompagné  l’Admiraldans 
la  defcouuertc  de  Paria  , & Çhriftofle  Guerre  natif  de 
Seuillc.  Pero  Alonfc  ayant  donc  eu  la  permilfion  des 
Rois  d’y  aller,  à condition  que  fon  vaiffeaany  fes  geüs 


Occidental  es.  Livre  IIII.  z8f 

n’aborderoit,  ny  ne  defccndroient  point  à terre  qu’à  la  — 

dillancc  de  cinquante  licuës  des  terres  que  TAdmi-  i a p p, 
ralauroit  dcfcouuertes.  Comme  il  n’auoit  pas  la  faculté 
requife  pour  armer,  il  traita  auec  Louis  Guerre  natif  de 
Veuille , pour  armer  vn  nauire ; te  comme  les  montres  des 
perles  te  de  l’or  que  l’Admiral  auoit  enuoyées  auoient 
caufévne  enuie  à plufieurs  de  profiter  ; il  en  fut  fort  con- 
tent, pourucu  quentr’autres  conditions  fon  frcreChri- 
flofle  Guerre  y allait  pour  Capitaine  ; fi  bien  que  cela  luy  **  Cw‘ 

ayant  eflé  accordé , ils  partirent  incontinent  apresAlon-  uZlr* 
fe  de  Ojeda  , Iean  de  la  Cofà,  te  Americ  Vefpuce.  Ils  fcrm. 
nauigerent  comme  Ojeda  vers  le  Sud  à deux  ou  trois  J 
cens  lieues,  où  ils  virent  terre;  te  en  defcendantlelong 
de  la  côftc  quelques  iours  apres  Ojeda, ils  arriuerent  à la 
terre  de  Paria.  Et  parce  que  les  Indiens  depuis  la  def- 
couucrte  de  f Admirai  te  dupalfage  de  Ojeda,  eftoienc 
reliez  bons  amis  te  pacifiques  ; iis  prirent  terre  contre 
Tordre  &:  l’inftruétion  qu’on  leur  auoit  donnée,  où  ils 
coupèrent  du  brezil.  Puis  nauigeant  plus  bas  entrèrent 
dans  le  golfe,  que  Ojeda  auoit  appelle  de  las  perlas, 
qui  forme  Tille  de  la  Marguerite  , où  ils  recueillirent  II  arrive  * U 
quantité  de  perles;  pafTerentàfept  lieues  au  delà  dans  le  Marguerite 
vilage  de  Cumana  , où  ils  virentdes  gens  toutnuds , ex-  c ïramajfedcs 
cep  té  les  parties  honteufes  qu’ils  portoient  dans  des  cale-  ferleh 
baces  attachées  auec  vn  cordon  à la  ceinture;  te  qui  por- 
toient dans  la  bouche  vne  certaine  herbe  quils  macho- 
toienttoutle  long  du  iour.  Ils  auoient  les  dents  fort  blan- 
ches , te  leur  peau  efloit  couuerte  d’vne  croullc  noire 
comme la  poix,  te  difoient  que  cela  les  rendoit  plus 
fains , plus  forts  te  plus  robulles. 

Les  Indiens  alloient  aux  nauires  fans  aucune  crainte, 
portant  des  coliers  de  perles,  te  d’autres  pendues  au 
nez  te  aux  oreilles , te  les  changeaient  contre  des"  fon- 
nettes,  des  bralfelets,  des  anneaux,  des  efpingles , te 
autres  ioliuetcz  de  laton  , qu’ils  troquoient  auec  vne 
grande  facilite , eftant  rauis  dauoir  ce  que  l’on  leur  bail- 
loit  pour  ccs  perles.  Apres  qu’ils  en  eurent  troque  quan- 
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tiré,  ils  patterent  où  eft  maintenant  Corô  3 iufqucs proche 

J 4 9 de] £ prouince  appellée  Venezuela  > à cent  trente  lieues  au 
deîTous  de  Paria  te  de  U boca  ciel  Drago  i te  allèrent  fur- 
les  CaftM  S^r  a vnc  baYe  cotnmc  G£tte  de  Cadiz,  où  ils  furentforc 
font  bien  tel  bien  reÇeus  Par  cinquante  hommes  qui  vinrent  au  de- 
\em  à Coro . * uant  d’eux  d vne  lieue  de  là , lefqucis  aucc  grande  im- 
portunité les  fupplioicnt  de  vouloir  aborder  auec  leur 
vaitteau  iufquesàleur  vilage.  Ils  leur  donnèrent  de  leurs 
galanteries , te  les  Indiens  s’oftant  leurs  perles  du  col 
te:  des  bras , leur  en  donnèrent  pendant  l’efpace  d’vnc 
heure  le  poids  de  quinze  onces.  Le  lendemain  les  Chre- 
ftiens  allèrent  à vn  vilage  appelle  Curiana  j te  comme  les 
Indiens  les  prièrent  de  defeendre  à terre  , ils  nofercnc 
d’abord  5 car  ils  nettoient  pas  plus  de  trente-trois,  te 
voyoient  vne  grande  multitude  d’indiens  ïfi  bien  qu’ils 
leur  faifoient  voir  par  fignes  qu’ils  approchaient  du  na- 
vire aucc  leurs  canos;  ce  qu’ils  firent , te  leur  portèrent 
des  perles  pour  leurs  danrées.  Mais  enfin  ayant  confide- 
rc  la  fimplicité  de  ces  peuples  iis  defeendirent  à terre» 
où  ayant  etté  fort  bien  regalez  ils  demeurèrent  auec 
les  Indiens  vingt  iours , qui  les  traiterentabondamment 
de  venaifon,  de  lapins,  d’oyfons,  de  cannes,  de  perro- 
fis  nconnoif-  quetfc  , de  poiflon , de  pain  de  mayz , te  d’autres  cho- 
fent  eftrc  en  fes  que  la  chatte  leur  fournittoit;  fi  bien  que  voyant  vne 
terre  ferme.  grande  abondance  de  venaifon  , ils  ingèrent  autti  tott 
qu’ils  eftoienten  terre  ferme.  Ils  virent  autti  qu’ils  te- 
noient  leurs  marchez  te  foires  , te  qu’ils  fe  feruoient 
de  cuues,  de  cruches,  de  pots,  de  plats,  d’efeuelles,  te 
d’autres  vaitteaux  de  diuerfes  formes,  te  qu’ils  portoient 
parmy  leurs  eoliers  des  perles,  des  grenouilles  , Vautres 
infectes  faites  d’or  : Et  leur  ayant  demandé  où  ils  lespre- 
noient,  ils  dirent  que  c’eftoit  à fix  iournees  delà.  Ils 
refolurent  d’y  aller  auec  leur  vaiifeau , te  trouuerent 
que  c’ettoit  la  prouince  de  Curiana  Cancbitto  , ou  les 
peuples  les  vinrent  aborder  autti  tott  dans  leurs  canos  * 
te  montèrent  en  toute  atturance  dans  leur  vaitteau,- 
portant  de  l’or  te  des  ioyaux , qu’ils  troquerent.  Mais 
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quoy  qu’ils  portaient  des  perles  comme  ceux  de  Curiana^  ■ - ~~ r?* 

ils  ne  leur  en  baillèrent  point , ils  leur  baillèrent  feu-  149^ 
lement  des  marmots  fort  beaux,  de  des  perroquets  de 
diuerfescouleurs. 

Ayant  pafle  cette  Prouincc  ils  voulurent  penetrer  plus 
auant , mais  ils  en  furent  deftournez  par  plus  de  deux 
mille  Indiens  tout  nuds,aucc  des  arcs&  des  flèches  qui 
bordoient  le  riuagc,pour  les  empefeher  dedefeendreà 
terre  $,  de  quoy  que  les  Caftillans  leur  montraient  par 
Agnes  des  fonnettes,  de  d’autres  chofes  femblables  pour 
les  apaifer,  ils  ne  les  voulurent  iamais  reçeuoir.  Ainli 
ils  furent,  contraints  de  s’en  retourner  à Curtana , où  ils 
furent  reçeus  auec  la  mefme  fatisfadion  de  contentée 
ment  que  deuant.  Les  Indiens  leur  demandoient  auec 
grande  inftance  des  aiguilles  de  des  efpingîes  ; de  néant- 
moins  comme  e’cftoienc  des  inftruments  pour  coudre, 
ils  difoient  que  puis  qu’ils  alloient  tout  nuds  ils  n’en 
auoienc  que  faire  > mais  les  Caftillans  leur  difant  qu’el- 
les feruiroient  pour  tirer  lesefpines  des  pieds,  car  il  y eut 
auoit  là  quantité  , ils  fe  prirent  à rire,  de  leur  en  deman- 
dèrent. Dans  toute  cette  terre iufques  aux  fept  &:  hui- 
ticifme  degrez,  il  n’y  fait  point  de  froid  au  mois  de  No- 
uembre  de  Décembre.  Enfin  les  Indiens  furent  fort  fa- 
tisfaits  des  Caftillans , de  croyoient  mefme  les  auoir  trom- 
pez,quoy  quilseuffent  reçcu  d’euxplusde  centcinquan-  Us  Caftiïam 
te  marcs  de  perles , dont  quelques  vnes  cftoientgroffes  „e  font 
comme  des  auclines,  fort  belles  de  claires  , excepté  qu’el-  grand  trafic 
les  n’eftoient  pas  bien  percées,  parce  quelesXndicns  n’a-  de  perles  à 
uoientpas  encore  l’vfagedu  fer.  Les  Caftillans  partirent  Curia* 
delà,  de  retournèrent  vers  Paria,  de  à la  boca  del  T>rago, 
de  montant  le  long  de  la  côfte  ils  trouucrent  la  pointe 
de  Araya , Nort-Sud,  auec  la  pointe  Occidentale  de  la 
Marguerite,  où  ils  rencontrèrent  les  Salines  qui  font 
encore  à prefent  en  eftat , parce  qu’il  y a à cette  pointe  Saîina  ^ 
vn  Lac  qui  eft  à douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Acaya,  com- 
mit dont  l’eau  eft  toute  falée,  de  l’on  trouue  inceflam-  ment  fie  for* 
ment  delfous  l’eau quantité  de  fel9.&  mefme  deftus,  les  ment * 
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Chriftoflc 
Guerre  arrive 
e n Galice. 


iours  qu’il  ne  pleut  point.  Quelqucs-vns  fe  font  imagi- 
nez que  lçs  vents  tirent  cette  eau  de  la  mer,  & la  iettent 
dans  ce  Lac  à caufe  de  fa  proximité  j mais  c’eft  qu’elle 
fenetre  par  les  pores  delà  terre,  au  trauers  defqucls 
palfc  l’eau  de  la  mer,  attirée  par  le  vuide  de  ce  Lac  lors 
qu’elle  eft  dans  fa  plénitude.  Le  fcl  qui  s’en  tire  eft 
blanc,  ÔC  falc  beaucoup  ; lors  qu’il  fait  beaucoup  de  So- 
leil l’on  en  charge  des  vaifleaux,  dans  de  certains  temps 
le  long  de  la  coftc  en  defeendant.  Il  arriue  à cette  poin- 
te vnc  infinité  de  Rayes,  qui  eft  vn  poiflon  fort  excel- 
lent en  cét  endroit,  & quantité  de  Sardines,  Au  bout 
de  deux  mois  qu’ils  partirent  de  Curiana  ilsarriuerent  en 
Galice  le  6.  iour  de  Février  de  l’an  iyoo.  où  eftoit 
alors  pour  Gouuerncur  Fernand  delà  Vega,  Seigneur  de 
Grajal,  pardcuanc  lequel  Pero  Alonfe  Nino  fut  accu- 
fé  par  ceux  mefmes  de  fa  compagnie  , & Chriftoflc 
Guerre  aufti , de  ce  qu’ils  auoient  recelé  des  perles,  &C 
auoienc  par  ce  moyen  fruftré  le  Quint  du  Roy. 


VINCENT  YANEZ  PINSON 


defccuure  jix  cens  lieues  au  delà  de  Paria  , & fut 
le  premier  Cajlillan  qui  trauerfa  la  li- 
gne Equinoffialle. 


Chapitre  VI. 


Vincent  YaneS^ 
Pinçon  va  à U 
deJcoHuertc. 


A nne'e 

1500, 


P r e s le  voyage  de  Chriftoflc  Guerre , que  nous 
venons  de  reciter,  qui  fut  au  mois  de  Décembre, 
Vincent  Yanez  Pinçon  qui  auoit  accompagné 
1 Admirai  à fa  première  defcouuertc,  fortit  du  port  de  Pa- 
los  auec  quatre  vaifleaux  qu’il  auoitequippez  &armezà 
fes  defpens.  II  prit  la  roiute  des  Canaries , en  fuitte  celle 
du  Cap*Vert.  11  fortit  del’Ifle  de  Saint  laques, qui  eft  Tv- 
ne  de  celles  du  Cap-Vert  le  13.  Ianuier  1500,  & prit  la 
routte  du  Sud  , &:  en  fuitte  celle  du  Leuant  ; puis  ayant 
nauigé  fept  cens  liçuës  il  perdit  le  Nort,  & paffa  la  ligne 
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Equino&ialle.  Ce  fut  luy  qui  le  premier  des  fubicts  delà  ■« 

Couronne  de  Caftille  &c  de  Leon,  trauerfa  6c  pafla  la  1 } 

Ligne  , & où  il  eut  de  fl  furieufes  tourmentes  que  fes 
vaifleaux  fe  virent  fouuenpprcfts  à faire  naufrage.  Il 
pafTa  encore  outre  cela  du  cofté  du  Leuant  deux  cens 
quarante  lieues  , & le  2.6.  de  îanuier  il  defcouuric  terre 
de  fort  loing , qui  cftoit  le  Cap  appelle  maintenant  de 
Saint  Augustin  , 6c  que  Vincent  Yanez  appella  le  Cap 
de  C on  je  laiton.  Les  Portugais  rappellent  la  T terra  ds 
Santa  Cru7^y  6c  maintenant  , dd  Bra\iL  Ils  trouuerent 
la  mer  trouble,  6c  blanchaftre,  comme  d’vnc  riuicrc; 

Ils  ietterent  la  fonde  6c  y trouuerent  feize  brades.  Ils- 
defeendirent  à terre  6c  n’y  trouuerent  perfonne  ; ils  v le  Pyem*er 
rent  bien  la  trace  de  quelques  hommes  qui  s’en  eftoient  J7i7»7e{1ï- 
fuisen  voyant  les  vaifleaux.  Vincent  Yahez  prit  pof-  nofàalh  du~ 
feflion  de  cette  terre  pour  la  Couronne  de  Caftille  6c  cojié  de  terra 
de  Leon  fit  tous  les  a&es  requis  6c  neceflaires  félon  ferme. 
toutes  lesformalitez  dcluftice  ainfi  qu’il  cft  accoutumé 
en  de  fcmblables  occalions  > 6c  cette  mefmcnuitils  def- 
couurirent  là  auprès  quantité  de  feux.  L e lendemain  /r 
au  matin  Ton  fit  defeendre  à terre  quarante  Caftillan 
bien  armez,  qui  allèrent  du  collé  où  ils  auoient  veû -M  dû  Saint  a7- 
feux  la  nuit  precedente  , car  ils  iugerent  bien  qu’il  y gujim  pour  U 
auoit  des  gens.  Eftant  approchez  du  lieu,  il  fortit  tren-  ^™^^ 
tc-fix  Indiens  auec  des  arcs  6c  des  flèches  , faifant  mi-  CaP^ 
ne  de  combattre,  6c  quantité  d’autres  apres  eux. 

Les  Caftillans  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  les 
apriuoifer,  6c  les  adoucir  par  Agnes,  en  leur  montrant 
des  fonnettes,  des  miroirs,  des  patenoftres,  6c  autres 
chofes  femblables  » mais  ne  fe  fouciant  de  rien  ils  pa- 
rurent encore  plus  reuefehes  qu’auparauanr.  Ils  ef- 
toient  félon  ce  qu’on  dit  , plus  grands  de  corps  que 
les  Caftillans  ; ils  fe  feparerent  les  vns  d’auec  les  autres 
fans  mettre  la  main  aux  armes.  La  nuit  eftant  arriuée 
il  ne  parut  aucun  Indien  dans  toute  cette  terre  > à eau* 
fe  dequoy  les  Chreftiens  faifant  voile  , paflerent  plus 
auant , 6c  allèrent  furgir  proche  de  la  bouche  d’vnc  ri- 
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— — ■ — uiere,  qui  pour  edre  trop  bafTç  ils  n’y  purent  entrer  auec 
150  C«  des  vaiileaux.  Il  defcendit  des  foldatsdans  des  barbues 
} * pour  confidercr  la  terre,  &:  virent  fur  vne  code  quan- 

//  détend  du  Cité  d’indiens  tout  nuds,  vers  laquelle  ils  enuoyerent 
monde  \ terre  vu  homme  bien  arme,  Cét  homme  edant  arriué  proche 
•peur  la  recon*  d’eux  tafehoit  de  les  adoucir  par  des  gedes  affables, 
tgçiftrc.  leur  perfuadant  de  s’approcher , &£  leur  ietta  vne  Ton- 

nette  ; les  Indiens  luy  ictterent  vn  bafton  de  deux  pal- 
mes de  long,  doré  , & comme  il  Te  bailla  pour  le  ra- 
maffer  ils  coururent  tous  pour  le  prendre  , & l'entou- 
rèrent > mais  le  Cadillan  Te  rclcua  aufli  tod,ô£  Te  feruic 
de  Ton  efpéc,&:  de  toutes  Tes  forces  contre  eux,  détel- 
le forte  quil  fit  des  avions  au  delà  de  la  croyance  ; car 
il  les  eTcarta  tous  Tans  qu’aucun  l’oTaff  approcher,  frap- 
pant Tans  ceffc  de  l’efpéc,  & parant  les  coups  auec  Ton 
Valeur  d’vu  ^oucjier  ? iufqUes  à ce  qu’il  en  eut  bleffé  plufieurs.  Les 
Cajtitlan.  Indiens  voyant  cela  ne  Te  pouuoicnt  laffer  de  voir 
qu’vu  Teul  homme,  de  moyenne  taille,  &:  duquel  ils 
n’efperoient  pas  tant  de  courage  de  valeur , faifoit 
Les  Indiens  face  de  tous  codez  a tant.de  gens,  quil  Toutint  tou- 
coœbattent  jours  iufques  à ce  que  ceux  des  barques  1 allèrent  pour 
contre  les  Ca  feCourir  ; mais  les  Indiens  voyant  cela  laTchercnt  tant 
fillans.  de  fl(4c|ies  & ^ confufémenc  fur  eux,  qu’auant  qu’ils  puT- 
Tent  reprendre  le  chemin  pour  s’en  retourner,  il  y en 
eut  huit  ou  dix  de  tuez  &:  quantité  de  bleffez.  Les 
Indiens  les  pourfuiuirent  iufques  dans  les  barques,  8C 
les  affiegerent  mefme  dans  l’eau,  fc  voulant  faifir  de  leurs 
rames,  lis  prirent  mefme  vne  barque  apres  auoir  tué  celuy 
quilagardoit,quoy  que  les  Cadillans  auec  leurs  efpees, 
leurs  lances  leur  perçaffent  le  ventre,  dont  il  en  demeura 
quantité  de  morts  dans  l’eau.  Enfin  ilsfe  retirèrent  les 
Chredicnsfort  tridesd’auoir  perdu  tant  de  leurs  compa- 
gnons, rentrèrent  dans  leurs  vaiffeaux^,  & defccndirentle 
long  de  la  code  quarante  lieues  au  delà  vers  le  Fonantj  ou 
ayant  trouué  abondance  d’eau  douce  dans  la  mer  , ils  en 
emplirent  leurs  tonneaux.  Vincent  Yanez  affirme  qu  en 
cét  endroit  l’eau  conferue  fa  douceur  danslamerl  efpace 

de 
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de  quarante  lieues  ; pour  mieux  fçauoir  le  fecret  de 
cela  , ils  s’approchèrent  de  terre  , 6c  trouuercnc  plu- 
fieurs  Ifies  fort  agréables  6c  fraifciiés,  6c  quantité  de 
gens  peints  qui  abordèrent  aux  nauires  auec  autantd’a- 
mour  6c  d’affe&iou  que  s’ils  euflent  conuerfé  auec  les 
Chreftiens  toute  leur  vie.  Cètce  eau  fortoit  de  cette  ri- 
uiere  de  Maragnon  tant  renommée  , qui  contient  tren- 
te lieues  d’embouchure  ; quelques  vns  luy  en  don-  La  rimere  de 
nent  dauantage.  Les  nauires  y eftant  arriuez  par  Maragnon  a 
la  force  6c  impetuofité  de  cette  eau  douce  , 6c  de  cel-  trente  teue 
le  de  la  mer  qui  luy  reûftoit  , cela  faifoic  vn  bruit 
efpouuantabie  , 6c  efleuoit  les  nauires  à plus  de  deux 
piques  de  haut , auec  vn  grandifiime  péril,  femblable  à 
celuy  que  l’Admiral  courut  lors  qu’il  entra  par  la  bou- 
che de  la  Sierpe  , 6c  fortit  par  celle  del  Drago . 

Vincent  Yahez  Pinçon  voyant  que  l’on  ne  defeou^ 
uroit  de  ce  cofté  là  aucune  chofe  qui  méritait  de  s’y 
arrelter  , prit  trente-fix  hommes  , 6c  alla  du  cofté  de 
Paria  ; il  trouua  en  chemin  vne  autre  riuiere  fort  gran- 
de , mais  non  pas  fi  forte  que  celle  de  Maragnon,  -6c  ils 
y trouuercnt  de  l’eau  douce  dans  la  mer  , comme  à la 
precedente  l’efpace  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  , 6C 
en  remplirent  leurs  tonneaux  ; à caufedequoy  ils  rap- 
pelèrent Rio  dulce  \ 6c  depuis  l’on  a creû  que  c’eft  Tvn  ^JHParp 
des  bras  du  grand  fleuue  Yyupary  quela  mer  fait,  ou 
le  golphe  doux , qui  efl  entre  Paria  6c  Pille  de  la  Tri-  CM% 
nité  , & il  fe  trouue  que  cette  riuiere  douce  que  Vin- 
cent Yanez  rencontra  dans  fa  routte  elt  celle  où  ha- 
bitent les  Aruacas.  Us  entrèrent  dans  Paria  , où  ils 
prirent  du  brefiî.  Mais  il  fe  rencontre  icy  vn  doute,  fça- 
uoir fi  ayant  trouue  , comme  ils  trouuerent,  les  peuples 
de  Paria  efmeus , par  le  mauuajs  traitement  que  Chri- 
ftofle  Guerre  leur  fit,  s’ils  pouuoicnt  auoir  eu  lieu  de 
prendre  du  Brezil  ; ce  qui  fait  connoiftre  que  cette 
a&ion  de  Chriftoflc  Guerre  arriua  lors  de  fon  fécond 
voyage  , 6c  non  pas  du  premier  ; dequoy  nous  par- 
lerons cy-apres.  De  Paria  Vincent  Yanez  paffa  aux  If- 
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les  qui  fe  rencontrent  fur  la'routte  de  l’Efpagnolle,  2C 
les  nauires  y eftant  à l’ancre  il  leur  furuint  vne  tem- 
pelle  fl  furieufç  qu  il  s’en  perdit  deux  , auec  tous  ceux 
qui  eftoient  dedansàla  veuë  de  tous.  Le  troifiefme  fut 
tellement  agité  par  les  vents  , qu’apres  auoir  rompu 
les  chables  il  difparut,  auec  dix-huit  hommes  quicfloient 
dedans  j Scie  quatriefme  quiéHoit  fur  les  ancres , 2c  dont 
les  chables  efloicnt  forts  2C  longs , fut  tellement  perfe- 
cutê  des  vagues  2c  des  vents  tout  enfembie  , que  ceux 
de  dedans  croyant  qu’il  alloit  élire  brifé,  entrèrent  dans 
la  barque,  2c  abordèrent  à terre  fansefperance  de  le  fau- 
uerj  2c  pour  fe  fauuer  eux-mefmes  ils  propoferent  de 
tuer  tous  les  Indiens  qui  viuoient  là  autour,  de  crainte 
qu’appellant  auec  eux  les  autres  de  la  contrée,  ils  ne  leur 
loüaflent  quelque  mauuaisparty.  Mais  le  nauire  qui  auoit 
difparu  auec  les  dix-huit  hommes  rcuint,  &celuy  qui  cf~ 
toit  là,lamer  ellant  deuenuë  calme,  fut  garanty  du  nau- 
frage. Ils  allèrent  donc  auec  ces  deux  nauires  àl’Efpagnol- 
1c,  où  ils  fe  recompenfcrent  du  mauuais  temps  qu’ils  a- 
uoientfouffert.  D’où  puis  apres  ellant  partis  iîsarriuerent 
cnCaflille  àlafin  du  mois  de  Septembre,  apres  auoir  dé- 
couuert  fix  cens  lieues  de  mer  au  delà  de  Pana. 

DIEGO  DE  L E P E VA  A LA 

dejcouuerte.  Les  Rois  Catholiques  enuojent  Fran- 
çois Bouadilla  à ï Ejpagnoüe ^vijîter C Admirai. 

Chapitre  VII. 

V k lafin  du  mois  de  Décembre  de  l’année  1499. 
Dicgo  de  Lepe  natif  de  Paies  de  Moguer,  ville 
du  Comte  de  Miranda,  partit  incontinent  apres 
Vincent  Yanez  Pinçon,  dont  la  plufpart  de  fes  gens 
eftoient  delà  mefme  ville.  Il  partit  auec  deux  nauires 
& alla  à l’Ifle  del'Fuego,  qui  ell  i’vnc  de  celles  du  Cap- 
Vert  5 il  nauigea  du  collé  du  Sud>  SC  puis  apres  vers  le 


Occidentales,  Livre  IIII.  191 

Leuant.  II  arriua  au  Cap  de  Saint  Auguftin,  & le  dou-  — * 

bla*  puis  pafiant  plus  auant  il  fit  par  toute  cette  terre  1 5 c 
autant  d'ades  de  pofiefiion  qu’il  eftoit  ncceffaire  au 
nom  desRois  de  Caftille  .11  yen  eut  vn  qui  efcriuit  Ton  Arbre  de  grof 
nom  fur  vn  arbre  d’vne  fi  prodigieufegroffeur  que  feize  feur  prodi- 
hommes  ne  le  pouuoient  embraffer  en  fe  tenant  par  la  gieufi. 
main  l’vn  1 autre.  De  là  il  paffa  le  fleuue  M'aragnon , 
êc  entra  dedans  ; 6c  comme  les  peuples  eftoient  encore 
allarmez  des  trente -fix  hommes  que  Vincent  Yanez  y 
auoit  menez,  il  les  trouua  en  cftat  de  deffendre  l’entrée 
deleur  terre  j 6c  en  effet  ils  tuerent  encore  dix  Caftillans, 
mais  auflî  les  Caftillans  tuerent  quantité  d’indiens  , 6c 
en  captiuerent  plufieurs.  Ils  coftoyerent  la  terre  ferme 
pâr  la  mefme  chemin  que  Yanez  auoit  pris  , 6c  arriue- 
rent  à Pariai  èc  comme  ils  trouuerent  encore  les  peu- 
ples en  armes,  ils  combattirent  contre  eux,  en  tuerent 
quelques-vns,  &.cn  captiuerent  d'autres.  Dans  ce  mef- 
me temps  le  Roy  de  Portugal  Don  Manuel  leua  vne 
armée  pour  enuoyer  dans  les  Indes  Occidentales-,  com- 
poféc  de  treize  voiles,  tant  grands  que  petits , 6c  qui 
contenoit  douze  cens*  hommes-  de  guerre  6c  de  mer,  dont 
Peraîuarez  de  Cabrai  eftoit  General.  Elle  partit  de  Lif- 
bonne  vn  Lundy  neufiefmc  de  Mars  de  cette  année,  la- 
quelle pour  efuiterla  eôfte  de  Guinée,  à caufe  des  grands 
calmes  qu’il  y a d’ordinaire, prit  la  haute  mer  tirant  à droit 
vers  rAuftral&  le  Sud  pour  pouuoir  plus  facilement  dou- 
bler le  cap  de  Bonne  Efperancc  qui  auance  beaucoup  en  Peraluerez> 
mer  j 6c  y ayant  défia  vn  mois  que  cette  flotre  nauigeoit  Cabra!  Capi* 
fe  tenant  toufiours  au  large  , elle  alla  aborder  à la  terre 
ferme  le  24.  d’Avril,  laquelle  félon  la  fupputation  des  yordeluter- 
Pilotes  pouuoit  eftre  efloignée  de  la  eôfte  de  Guinée  re  du  BrefiL 
de  quatre  cens  cinquante  lieuës , 6c  à la  hauteur  du  Pôle 
Autarcique  du  code  du  Sud  de  dix  degrez. 

D’abord  les  Pilotes  ne  pouuoient  croire  que  ce  fuft  Les  Portugais 
terre  ferme , mais  pluftoft  quelques  grandes  Mes  comme  vont  reconnais 
rEfpagnolle -,  6c  pour  s’en  efclaircir  ils  n’auigerent  vn  flrejiceflter - 
iour  le  long  de  la  côfte,  6c  defeendirent  des  gens  dans  referme. 
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‘ des  barques  pour  confiderer  la  terre,  &:  virent  vne  infinité 

i j O o,  d Indiens  tout  nuds,  mais  non  pas  fi  noirs,  ny  les  che- 

ueux  ûfrifez  que  ceux  delà  Guinée  , ilseftoicnt  tout  vnis 
comme  les  noftrcs,  ce  qui  leurfembla  extraordinaire.  Ces 
gens  retournèrent  aux  nauires  rendre  conte  de  ce  qu’ils 
auoientveû,  ôc  qu’il  y auoit  vn  bon  port  pour  furgir. 
La  flotte  y prit  terre , & le  Capitaine  fit  fortir  do  fies 
gens  pour  prendre  quelque  Indien;  mais  ils  fe  fauue- 
rent  tous  fur  vne  montagne  pour  obferucr  les  Portugais, 
voulant  faire  aborder  plus  de  barques , le  mauuais 
temps  les  fit  defeendre  plus  bas  le  long  de  la  côfte  , &: 
furgirent  à vn  autre  port  qu’ils  appellerent  Puerto  fcgu- 
ro , où  ils  prirent  deux  Indiens,  que  le  Capitaine  fuve- 
Iis  prennent  & ^cs  renuoya  fur  terre.  Les  autres  y accoururent 
deux  Indiens  en  grand  nombre, chantant,  dançant,  Tonnant  auec  des 
qt&ihvefient,  cornes  ÔC  des  fluftes,  &:  faifant  des  fauts  Ôc  des  refiouïf- 
fances.  Le  Capitaine  defeendit  à terre  auec  la  plufpart 
de  fes  gens  ; &:  d’autant  que  c’eftoit  vn  iour  de  Paf- 
ques,  il  fit  drefter  vn  Autel  au  pied  d’vn  grand  ar- 
bre, où  il  fit  celebrervne  Méfié  haute.  Les  Indiens 
en  approchèrent  pacifiquement,  & en  toute  forte  de  con- 
fiance-, ils  fe  profternerent  en  terre  comme  les  Chreftiens, 
fe  fraperent  l’eftomac,  &:  firent  enfin  toutes  les  cere- 
monies extérieures  qu’ils  voyoienr  faire  ; & cependant 
que  l’on  fit  la  Prédication,  ils  furent  auflî  attentifs  que 
les  Chreftiens  qui  J’entendoient , &:  que  s’ils  euflent  fçcu 
ce  que  l’on  difoit.  Dans  ce  mefmc  temps  Peraluarez 
Cabrai  enuoya  vn  nauire  au  Roy  de  Portugal,  dont  il 
donna  la  conduite  à Gafpar  de  Lemos,  auec  vn  auis  de 
cette  terre  nouuellement  defcouuene  , dont  il  eut  vne 
grande  fatisfa&ion.  Toute  cette  iournée  les  Indiens 
ne  ccflerent  de  fe  refioüir,  & pour  du  papier,  des  pa- 
îits  morceaux  de  drap,  & d’autres  bagatelles  que  les 
Chreftiens  leur  donnoient,  ils  leur  baillaient  des  perro- 
quets, &:  d’autres  oyfeaux  peints,  appeliez^*/,  Sc  Bata- 
tœs,  & d’autres  chofes.  Les  Chreftiens  allèrent  voir  leurs 
habitations  ^ & la  terre  leur  parut  fort  agréable;  & ptow 
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duifoit  à fuffifance  du  mayz  8c  du  cotton.  Peraluarez 
y fit  planter  ync  croix  de  pierre  pour  marque  de  pof- 
feffion,  8c  pour  cette  raifon  les  Portugais  appelîerent 
cette  terre  de  Santa.  Cru^3  8c  eft  maintenant  appellée  , 
T terra  del  FraTfl , à caufe  de  cette  efpece  de  bois  qu’el- 
le produit.  Peraluarez  Cabrai  y laiffa  deux  hommes  de 
vingt  qu’il  auoit  amenez  de  Portugal, qui  auoient  effcé 
bannis  , pour  les  diftribuer  où  bon  luy  fembleroit,  lef- 
quels  furent  fort  bien  traitez  desindiens,  dont  l’vn  apprit 
la  langue  , 8c  feruit  puis  apres  d’interprete  fort  long 
temps. 

Nous  auons  défia  fait  voir  cy*deuant  en  Fan  1499. 
&C  en  cette  prefente  année,  les defcouuertes  qu’ont  fait 
les  Caftilians  dans  la  terre  ferme  ; 8c  les  Portugais  en 
fuitte,  quoy  quelong-temps  apres  les  Caftilians;  enfem- 
ble  l’arriuée  des  Procureurs  de  FAdmiral  en  Cour,  qui' 
donnèrent  auis  du  fouleuemcnt  de  François  Roland  ; 
8c  les  perfonnes  que  celuy-cy  y enuoya,  qui  firent  aufïi 
leurs  plaintes  contre  FAdmiral.  Et  apres  que  les  Rois 
eurent  efeouté  toutes  les  raifons  tant  d’vne  part  que 
d’autre,  il  fut  arrreflé  que  FAdmiral  feroit  demis  de 
fon  Gouuernement.  Et  pour  mieux  colorer  l’affaire  ils 
prirent  pour  prétexté  ; Quele  mefme  Admirai  fupplioit 
que  Fon  cnuoyaft  vn  luge  pour  informer  des  infolen- 
ces  de  Roland,  8c  de  fes  complices , 8c  quelque  homme 
de  iudicature  pour  auoir  Fadminiftration  de  la  îuftice; 
8c  fupplioit  encore  par  la  mefme  lettre  que  leurs  Akefies 
euffent  égard  aux  feruices  qu’il  auoit  rendus , & que 
Fon  ne  fift  rien  au  preiudicc  de  fes  prééminences  ; ce 
qui  faifoit  bien  paraiftre  qu’il  appréhendait  ce  qui  ar- 
riua.  Ils  députèrent  donc  au  Confeil  des  Rois, François 
de  Bôuadilla  Commandeur  de  l’ordre  de  Calatraue  na- 
tif de  Médina  del  Campo  , auquel  ils  donnèrent  la 
charge  d’intendant  deluftiçe,  aueclesprouifionsfeellées 
8c  expédiées  en  bonne  8c  deuë  forme,  par  le  moyen 
defquelles  il  deuoit  premièrement  entrer  dans  Fille*  Et 
celle  aufE  de  Gouuemeur,  afin  qu’il  s’en  feruift,&  la 
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publiai  dans  Ton  temps  5 Et  quoy  que  cette  refolutioS 
fuft  priie  dés  l’anné  pafTée  de  1499*  & que  les  prépa- 
ratifs commencèrent  de  s’en  faire  dés  lors , elles  ne  fe 
donnèrent  pourtant  qu’au  mois  de  Iuin  de  cette  an- 
née 1500.  les  Rois  eftant  alors  à Seuilie  > d’où  ils  paf- 
ferent  à Grenade  , à caufe  du  fouleuement  des  Maures 
de  Lanjaron  & de  Sierra  Bermeja , où  Alonfe  de  Agui- 
lar  mourut.  Parmy  les  prouifions  qui  furent  expédiées 
à François  de  Bouadilla,  Ton  y ioignit  quantité  de  Bre- 
uets  en  blanc , fignez  de  leurs  Alteifes , afin  qu’il  les  puft 
remplir  , &c  s’en  feruir  comme  bon  luy  fembleroit. 

Dans  les  deux  nauires  que  l’Admiral  auoit  enuoyez 
©ù  eftoient  fes  Procureurs  &:  les  amis  de  Roland , les 
efclaues  Indiens  que  l’ Admirai  leur  auoient  départis  y 
eftoient  audi  , qui  eftoient  au  nombre  de  troisccns,  donc 
la  Reine  en  fut  fort  irritée  , difant  que  l’Admiral  n’a- 
uoitpasdeû  faire  des  liberalitez  de  cette  nature  , en  dif- 
pofanc  de  fes  Subjets  de  la  forte;  ôc  lit  publier  dans  Se- 
uilie, dans  Grenade,  & en  d’autres  lieux  5 Que  tous  ceux 
qui  auoient  des  Indiens  que  l’Admiral  auoit  donnez, 
euffent  à les  rendre,  pour  eftre  renuoyez  aux  Indes  fur 
peine  de  la  vie,  & particulièrement  ceux  ià  ; mais  non 
pas  les  autres  que  l’on  auoit  amenez  auparauant , parce 
qu’ils  eftoient  prifonniers  de  bonne  guerre  , &C  auoient 
efté  enuoyez  dans  l’ordre. 

François  de  Bouadilla  s’eftant  embarqué  dans  deux 
nauires  auec  des  gens  à lafolde,  que  les  Rois  luy  auoient 
donnez  pour  l’accompagner  , fe  mit  à la  voile  vers  la  fin 
du  mois  de  Iuin.  Et  cependant  que  toutes  ces  chofes 
fe  paftoient  en  Caftille  , î’Admiral  l’Adelantado  fon 
frere  perfecutoient  les  mutins.  L’Adelantado  menoit 
aueque  luy  vn  Preftre  pour  les  confefter , Sc  les  faifoit 
pendre  au  premier  lieu  où  il  les  rencontroit,  afin  qu’ayant 
chaftié  les  rebelles  ils  contraignirent plusfacilementles 
Indiens  à payer  les  tributs  qu’ils  refufoient  de  payer, 
pour  fuppleer  aux  frais  que  les  Rois  faifoient  , èc  pour 
empefeher  les  médifans  ôc  les  enuieux  de  la  gloire  de 
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l’Admiral.  Si  bien  que  par  ce  moyen  ils  remirent  lifte  — 
dans  le  deuoir  6c  dans  l’obeïflance , de  telle  forte  que  i 5 o G. 
Ton  pouuoic  cheminer  dans  rifle  en  toute  feureté.  Or 
leur  deflein  eftoïc  de  ramafler  6c  contraindre  les  Indiens  VHePCa 
d’habiter  chns  de  grands  vilages  , & non  dans  desha-  gJlle  efipâci. 
bitations  feparées , afin  de  les  mieux  inftruire  à la  foy  Ca~  fies.  * 
tholique , 6c  qu’ils  rendi fient  obeïlTance  aux  Rois  com- 
me l’on  fait  en  Caftille;  à faifoient  leur  conte  qu’ayant 
difpofé  toutes  les  chofes  comme  elles  en  efloient  fur  les 
termes , que  l’an  rjoj.  les  Rentes  Royales  eüfient mon- 
té à plus  de  foixante  milions.  Ils  auoient  aufli  defiein  de 
faire  baftir  vne  forterefle  dans  la  terre  de  Paria , afin  de 
faire  en  forte  de  tirer  vn  grand  profit  du  trafic  des 
perles. 

mmm  m m m >mm  -m  >m>m  -m  m ^ m- 

FRANCO  I S DE  BOVADILLA 

arriue  a tEjfagnoüe . Il  fait  Voir  fes  P roui  fions  4 
l'abfence  de  T Admirai  ; ftj  entreprend  de  prendre  F 

de  force  la  fortereffe  de  Saint  Dominique , 

C H A P I T R E VIII. 


’Admirai  eflant  occupé  à faire  baftir  la  forte» 

_ reffe  de  la  Conception  de  la  Véga,  félon  ledef- 
®üüüfein  qu’il  auoit  projette,  ainfi  qu’il  a eftéditey- 
deuant,  où  auoit  efté  le  plan  de  la  ville  qu’ils  auoient 
appeliée  du  mefinenom  6c  l’Adeiantadoraiec  François 
Roland  dans  Xaraguà,  où  ils faifoient  recherche  de  ceux 
qui  auoient  voulu  tuer  Roland,  6c  les  enuoyoientà  Saint 
Dominique  pour  y eftre  pendus.  Vn  Lundy  vingt  troi~ 
fiefme  d’Aouft  du  matin  l’on  vit  paroiftre  les  deux  ca~  Ceux  deSaim 


rauelies  de  François  Bouadiilaqui  tournoyoient  de  cofté  ^omhi^ue 
& d’autre  au  gré  des  vents,  ne  pouuant  entrer  dans  le 
port  3 à caufle  de  celuydc  terre  qui  les  repouflort  ,itrfoues  'f 
furies  dix  heures  que  le  vent  de  mer  les  poufla  dans  le  8 9mi*- 
porc.  Diego  Colon  enuoya  audeuanc  vn  cano  , que  cou- 
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— — duifcltChri'ftofl-e Rodriguez,  qu’ils appelaient ULenga^ 

1500.  parce  que  ce  fus  ic  premier  Caflillan  qui  apprit  celle 
des  Indiens,  de  auoit  demeuré  auec  eux  pour  céc  effet 
Ih  enuo'jent  quelques  années,  auec  quelques  foldats.  Ils  auoien  tordre 
vn  cano  an  de - de  fçauoir  qui  conduifoit  les  carauelles,  qui  efloient  en- 
tiant  de  luy,  core  à vne  lieue  de  terre  ou  enuiron  , de  fi  Diego  Colon 
fils  aifné  de  1* Admirai  n’y  efloit  point*  Le  cano  y eflant 
abordé  , ceux  de  dedans  demandèrent  fi  Diego  Coloiv 
Hlettf  dit  U efc0it  dans  l’vn  de  ces  vaifTeaux,  de  par  qui  ils  efloient 
fifjctdejon  conduits.  François  Bouadilla  s’appuya  fur  le  bord  de  la 
voyage/  cnrauelle  Gorda , de  leur  fit  refponfe  que  c’eftoit  lify- 
mefme  > de  qu’il  dloit  vers  eux  en  qualité  d’intendant 
de  Iuflice  popf  faire  chaflier  les  rebelles.  Le  Maiftre 
Pilote  s’enquit  desnouuellesdcl’lfle  ; ilsluy  refpondirent 
que  l’on  auoit  pendu  fept  hommes  cette  femaine , de  que 
dans  la  fortercfTe  de  Saint  Dominique  il  y en  auoit 
encore  de  deflinez  au  fuplice  , qui  efloient  Fernand  do 
Gueuare,  Pierre  Riquelme,  de  d’autres  qui  s’ efloient  fou- 
leuez.  François  Bouadilla  demanda  fi  l’ Admirai  de  fes 
freres  efloient  là.  Ils  firent  refponfe  , que  Diego  efloit 
dans  Saint  Dominique  , que  l Admirai  efloit  allé  à la 
Conception  de  la  Vega  , de  que  l’Adclantado  efloit 
dans  la  prouincede  Xaraguà,  où  il  donnoit  la  chaffeaux 
rebelles , de  les  faifoit  pendre  , où  , de  comme  bon  luy 
* fçmbloic,  félon  qu’il  les  reneontroit , & auoit  pour  cét 
effet  mené  vn  Preflre  pour  les  confefTer.  Chrifloflc 
Rodriguez  delaLengua  demanda  à l’Intendant  de  Iufli- 
ce  comment  il  s’appelloit,  de  quel  il  efloit  , afin  d’en 
rendre  conte  ; &:  il  luy  fit  refponfe  qu’il  s’appelloit  Fran- 
çois de  Bouadilla.  En  fuicte  dequoy  le  cano  s’en  re- 
tourna dire  ces  nouuelles  à Diego  Colon. 

Le  cano  eflant  arriué,  de  ayant  fçeu  qu’il  venoit  vn 
Intendant  deluftice,  les  coupables  delà  Rébellion com* 
t , +1  naencercntà  auoirpeur &às’attrifler,  &.ceux  qui  âuoient 
JinZiltJdt  efte  mal-traitez  de  l’Admiral , qui  eftoienc  à la  foldc 
de  la  venue  de  des  Rois,  de  enduroient  des  neceffitcz,  efloient  rauis 
Bcuadtlîa.  d aife  de  de  contentement  ; de  tous  coniointement  en 

par- 
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partaient  indifféremment  fans  fçauoir  le  bien  ou  le  mal 
qui  leur  deuoit  arriuer,  &:  fe  refloüifToienc  neantmoins  1 5 o O 
de  cette  venue.  Le  vent  de  terre  eftant  appaifé,  & la 
mer  eftant  deuenue  plus  calme  , les  nauires  entrèrent 
dans  le  port.  Ceux  qui  eftoient  dedans  aperçeurent 
aufli  toft  deux  gibets,  l’vn  du  coflé  de  la  réméré,  où  la 
ville  ed  maintenant  baftie  , qui  regarde  le  Ponant  , &: 
l’autre,  de  f autre  codé,  où  la  ville  edoit  alors,  aufquels 
il  y auoit  deuxChreftiens  fraifehement  pendus.  Chacun 
aîloit  &:  venoit  aux  vaiffeaux  pour  faire  leurs  compîimens 
Sc  la  reuerence  à l’Intendant  de  Iudicc,  lequel  ne  voulut 
point  fortir  du  vaiffeau  cette  iournée  là  attendit  au 
lendemain  qui  edoitle24.  iour  d’Aouft.  Il  fortic  auec 
tous  fes  gens,  & allèrent  enfemblémcnt à l’Eglife , où 
ils  trouuerent  Diego  Colon  frere  de  F Admirai,  Ro- 
drigue Perez  Lieutenant , ou  Sergent  Major  pour  TAd- 
mirai , ôc  quantité  d’autres.  La  Mede  edant  achcuée, 

&:  edant  fortis  à la  porte  de  l’Eglife,  François  de  Bo- 
uadilla,  en  piefence  de  Diego  Colon,  de  Rodrigue 
Perez,  & de  quantité  de  gens  tant  d’vn  codé  que  d’au- 
tre , commanda  à Gomcz  de  Riuera  , Notaire  , qu’il  a- 
uoit  amené  aueque  luy  , de  lire  vne  Patente  fignée  de 
leurs  Alteffes , & feellée  de  leur  Seau  Royal,  dont  la 
teneur  eftoic  5 Sjj*  £ Admirai  ayant  donné  au:  s aux  Rots 
que  cependant  qu'il  ejloit  venu  en  Cour , quelques  person- 
nes s'êftoïent  fouleuées , ér  vn  Aie  aide , contre  luy  , & mef- 
me  les  luftices  qu'il  auoit  eftablies  au  nom  de  leurs  Aire  fi 
fes  i & que  nonobfiant  quel  les  euft  exhorte^  de  cejflr  & 
faire  cejfieŸ  le  dejordre , ils  fai  fient  tout  le  contraire  au  grand 
pre indice  du  feruice  de  Dieu  & de  leurs  Altejfs,  Üs  or * 
donnotent  & commanâoient  à François  de  BouadilU  de  fai- 
re vne  ex  acte  perquifltien , & qu  apres  atioirjçeu  & reconnu 
la  vérité  de  la  chofè  , il  Je  faiflii  des  délinquants  / qu  il  fe - 
queflraH  leur  biens  ,,  & procédai  contre  eux , tant  prefens 
quabfens , & tant  ciuillement  que  criminellement , amfi  qu'il 
le  iugeroit  .a  propos  félon  les  formes  de  Iuflicc»  Man- 
dant en  outre  a £ Admirai , à tous  Iuflicicrs , Gouuerneurs 
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de  Police ? Nobles  & Roturiers  y & généralement  tons  ceux 
de  l'ijle  , qteils  preftajfent  la  main  a 1‘ execution  des  Vrsfen - 
tes.  Cette  Prouifion  eftoit  fignée  du  Secrétaire  Mi- 
chel Perez  d’Almazan. 

Cette  Commifiion  ayant  cité  leuë  en  îa  forme  de  ma- 
niéré que  nous  venons  de  dire  , François  de  Bouadil- 
la  dit , Que  puis  que  T Admirai  neftoit  pas  ce  lieu, 
il  requeroic  que  Diego  Colon  de  1 Alcaîde  , de  les 
Huiflicrs  , au  nom  des  Rois  , luy  liurafient  certains 
prifonniers  qui  eltoient  dans  la  forterefie  de  cette  ville  $ 
de  qui  eltoient  deltincz  à la  mort  % a fçauoir  Fernand 
de  Gueuare,  Pierre  Riqueîme,  & trois  autres,  auec  les 
charges  de  informations  ; afin  de  faire  eomparoiflre leurs 
âccufateurs , de  fçauoir  de  quel  ordre  ils  eltoient  prifon- 
niers  ; Que  leurs  Altelfes  l’auoient  enuoyé  exprès  pour 
les  fauuer  , afin  qu’ayant  examiné  la  caufe  d’vn  cha- 
cun, luy  comme  Intendant  de  Iufticc  au  nom  de  leurs 
Akefics,  en  vouloit  prendre  la  connoifiance,  de  eftoit 
preft  de  faire  faire  toute  fatisfa&ion  félon  la  Iuftiee. 
Diego  Colon  de  Rodrigue  Ferez  firent  refponfe.Que 
FAdmkal  auoit  des  lettres  de  leurs  Altefics  aucc  des 
Patentes  plus  authentiques  de  plus  fortes  que  celles-là, 
qu’il  luy  feroit  voir  en  temps  de  lieu  > Qu’il  n’y  auoit 
làaucun  Alcalde  s Que  Diego  Colon  n auoit  aucun 
pouuoir  de  rien  faire  en  labfenGe  de  FAdmiral  i de  rc- 
queroit  qu’il  leur  baillait  copie  des  lettres  de  leurs  At- 
telles pour  les  enuoyer  à FAdmiral,  de  qui  tout  depen- 
doit.  Bouadilla  leur  repartit,  Que  puis  qu’ils  n’auoLent 
aucun  pouuoir  de  rien  faire  il  n eftok  pas  nccefiaire 
qufil  leur  baillait  copie  de  la  Commifiion,  de  qu  il  la 
leur  refufoit.  Et  comme  il  vit  quels  nom  d Intendant 
de  lufticc  n’auoit  pas  beaucoup  de  vertu,  il  leur  fit  en- 
tendre à tous , qu’il  portoic  encore  le  nom  de  qualité 
de  Gouuerneur  , afin  qu’ils  appt-i  fient  que  I Admirai 
n’auoit  défia  plus  d authonte  dans  cette  Iuiiluiction > 
de  que  luy  feul  en  eftoit  le  Gouusrneur  leur  pou- 
, uoit  commander  en  tout  de  par  tout  i de  non  feulement 
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, mais  encore  à TAdmiral , comme  à Ton  fuiec.  — — 

Et  pour  plus  ample  certitude  de  la  chofc  , le  Mardy  i i 5 O O. 
du  mefme  mois,  laMelfe  eftant  achcuée,  8c  ellant  fortis 
a la  porte  de  l’Eglife  , en  prefence  de  Diego  Colon, 
de  Rodrigue  Perez , 8c  de  tout  le  peuple , car  chacun 
eftoit  defireux  de  fçauoir  des  nouueautez,  8c  pour  ce  , . 

iuict  ils  s’eftoient  trouuez  tous  à TEgîife.  François 
de  Bouadiila  tira  vne  autre  Prouifion  Royalle,  & en  [Z°£clm£f 
prefence  de  tous,  la  bailla  à lire  8c  notifier,  dont  la  te-  Jio». 
neur  eftoit  ; £)ue  leurs  Alteffes  pour  P de  complément  du 
firuice  de  Dieu,  & du  leur,  pour  l’execution  de  la  îufiiee , Teneur âe  U 
pour  l eftablijfement  de  la  paix,  dr  du  bon  gouuernemént  de  Commifion* 
ces  Ijles  dr  terre  ferme,  que.  leur  volonté  ejloit  } Jgue  le 
Commandeur  François  de  Bouadiila  exerçajl  au  nom  de  leurs 
Alteffes , le  Gouvernement  & F office  de  ludicature  de  ces 
Iflcs  dr  terre  ferme,  pendant  le  temps  & autant  qu il  leur 
plairait  5 auee  Us  offices  de  IuJHce  de  ces  Ijles  tant  ciutle  que 
criminelle  , des  Gouverneurs  dr  Sergentenes  ; & pour  cét  cf- 
fet  ,voulcientdr  entendaient  qu  ayant  reçeu  de  luy  le  ferment 
félon  qnit  efi  requis  en  tel  cas , ils  U reconnujfent  dr  luy  ohètf- 
fent comme  h leur  luge  dr  Gouucrneur,  dr  le  laiffajfent  admini v- 
fi  ter  fin  Office.  Four  l’execution  duquel  ils  luy  donnaient  plein 
pouvoir  , dr  commandaient  a tous  de  luy  obéir.  Cette  Com- 
million  fut  donnée  dans  Madrid  le  21.  de  May  de  Tan- 
née derniere  1499.  Et  fignée  du  Secrétaire  Michel 
Perez  d’Almazan. 

Apres  la  publication  de  la  prefente  Commilfion,  Bo-  EouadilUde- 
uadiiia  fit  lefermenc,  8c  requit  Diego  Colon , Rodrigue  mande  lespri- 
Perez,  8c  tous  ceux  qui  cftoient  prefens,  de  luy  obéir , 8c  fimiersdefti- 
que  pour  commencement  de  cetce  obéi  (lance  Diego  Co-  nez>  JUIT 
Ion  8c  Rodrigue  Perez  luy  liuraflent  les  prifonniers  qui  ^ tce * 
eftoient  dans  la  forterelfe  defiinez  au  fuplice,  enlemble 
toutes  les  procedures.  Ils  firent  refponfe, Qu  ils  luy  obeif- 
foientàcaufedes  patentes  des  Rois  leurs  Seigneurs; mais  <c 
que  quant  aux  prifonniers  5 ils  luy  dirent  ce  qu  ils  îuyauoiet  46 
défia  dit  la  première  fois.  Qu’ils  n’auoient  aucun  pouuoir  C8: 
en  l’abfence  de  TAdmiral , 8c  que  TAdmiral  auoit  d'autres  & 
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Patentes  plus  fortes  te  plus  autentiques  que  celles-là-  Et 
d’autant  que  les  foldats  doutoient  que  ces  prouifions 
ne  furent  pas  dans  l’ordre  ; pour  les  attirer  à luy  9te  leur 
citer  l’apprehenlîon  qu’ils  auoienc  de  defobliger  i’Ad- 
miraî  te  fes  freres  j qu’il  fçauoit  bien  que  ce  quilsfou- 
haitoient  le  plus  alors  citait  de  leur  payer  la  folde  qui 
leur  e fl  oit  deuë,  te  quen  la  leur  baillant  c’eftoit  la  meil- 
leure nouudle  qu’ils  efperoient,  il  luy  fembloit  que  cela 
leur  pourroit  faire  quitter  le  party  de  l’Admiral , quel* 
que  affeétion  qu’ils  euflent  pour  luy.  Il  fit  lire  enco- 
re en  prefence  de  tous  vne  autre  prouifion,  qui  s’adref- 
foit  à l’Admiral  , à fes  freres,  te  à tous  ceux  qui  ef- 
toienc  dans  les  fortereffes , maifons  te  nauires  , te  qui 
portoient  les  armes  , équipages  de  guerre,  viures, trou- 
peaux , cheuaux  , te  toutes  autres  chofes  appartenant 
te  dépendant  de  leurs  A 1 celles  , Qu’ils  les  miflenc  en- 
tre les  mains  te  en  la  poffdîion  de  François  de  Boua- 
dilla  , parce  que  c’eftoit  leur  volonté  3 te  qu’il  les  pof- 
fedalt  toutes  au  nom  de  leurs  Alteifes  autant  de  temps 
qu  il  ferait  en  ces  quartiers  5 Et  àlinltantmefmeil  fit  lire 
encore  vn  breuet,  par  lequel  les  Roismandoient  àTran- 
çois  de  Bouadilla.  Que  les  foldats  qui  auoient  efté  à 
la  folde  de  leurs  AltcfTes  , te  celle  qui  couroit  en- 
core, leur  fuit  payée  des  biens  que  Bon  auoit  recueil* 
lis  , te  qui  fe  recueilleroient  dans  ces  Iflcs  qui  pour- 
roient  appartenir  à leurs  AltelTcs  , te  qu’il  leur  pa- 
yait ce  qui  fc  trouueroit  leur  ellre  deub  i te  que  f Ad- 
mirai payait  auffi  ceux  qui  feroient  fous  fa  conduitte. 
Ce  Breuet  fut  donné  dans  Seuille  le  trentiefme  iour 
de  May  de  cette  année  , te  fignéc  du  mefmc  Secré- 
taire. 


Il  va  a la  for  • 
urejfe  four 
auotr  les  fri- 
Jomiirs» 


Apres  la  îeéturede  ce  Breuet  ceux  qui  eftoient  à la  folde 
des  Rois  furent  fortioyeux;  te  parce  qu’ils  ne  pouuoicnrç 
pas  reccuoir  de  meilleures  nouueîlcs , ils  s’offrirent  de 
faire  tout  ce  que  François  de  Bouadilla  leur  commande- 
roic.  Là  delfus  Bouadilla  requit  derechef  Diego  Colon 
&Hodriguc  Perezde  luy  liurcr  les  prifonniers  auec  les 
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informations  , 6c  qu’à  faute  de  cela  , il  proteûoit  de  les  — 
auoir  par  la  force.  Mais  lay  ayant  refpondu  la  mefine  i $0  Q 
chofe  que  dcaanc , il  fe  prefenta  deuant  la  forterelTe  , 

6c  fit  fignifier  fes  prouifions  àl’Alcaide  , appelle  Michel 
Diaz  , lequel  ayant  reconnu  les  fignatures  &:  les  Seaux 
des  Rois  dés  les  crenaux  de  la  fortereffe  , &queBouadil- 
la  demandoit  les  prifonniers , il  fitrefponfe,  Qu’il  luy  « 
baillait  copie  de  fes  Prouifions.  Bouadilla  luy  repartit  qu’il  « 
n’eftoit  plus  temps,  6c  que  l’affaire  ne  demandoit  point  « 
de  retardement , parce  que  les  prifonniers  couroicnt  « 
rifque  d’eftre  pendus.  Car  félon  l’aduis  que  l’on  en  a-  « 
uoit  donne  à l’ Admirai  il  auoit  mandé  que  Ton  lespen-  « 
diit  ; 6c  que  partant  ou  les  luy  baillait  prefentement*  « 
finon  qu’il  verroit  ce  qu’il. auroit  affaire  pour  leur  de-  « 
liurance  s 6c  protcfloit  que  s’il  leur  arriuoit  du  mal, ou 
qu’il  s’en  enfuiuift  aucun  inconucnient  qu'il  en  refpon-* 
droit  de  fa  perfonne.  L’Alcalde  fit  refponfe  qu’il  de- 
mandoic  du  terme  pour  y refpondre  , d’autant  qu’il  te- 
noit  la  forterelTe  pour  le  Roy , par  le  commandement  de 
l’Adiniralfon  Seigneur,  qui  auoit  conquis  ces  terres  6c 
ces  Ifies,  6C  que  lors  qu’il  fçroit  de  retour  il  feroit  ce 
qu’il  luy  ordonneroit.  Enfin  Françoisde  Bouadilla  voyant 
qu’il  ne  pouuoit  auoir  les  prifonniers  que  par  la  force  , 
aifembia  les  foldats  qu’il  auoit  amenez  de  Caitilie  à la 
foldc  des  Rois,  6c  pria  aufli  les  mariniers  des  carauclles, 

6c  tous  les  foldats  qui  eftoient  dans  la  ville,  qu’ils  i’af- 
fiitaffent , 6c  îuy  prcilalfent  main  forte  pour  entrer  dans 
la  fortereffe , fans  toutefois  y faire  aucun  tort , pouruen 
que  l’on  ne  luy  en  deffendift  point  l’entrée  > fi  bien  qu’ils 
refpondircnt  tous  qu’ils  luy  obeïroient , 6c  comme  la  for- 
tereife.n’cn  portoit  que  le  nom , 6c  qu’il  n’y  auoit  pas  de 
refiftance  fuffifantc,  Bouadilla  y arriua  auec  fes  gens, 
qui  par  1 effort  qu’ils  firent  à îaprincipale porte,  ils  rom- 
pirent les  verroüils  6c  la  ferrure  qui  tenoit  en  dedans, 

6c  mirent  des  efchelles  en  d’autres  endroits, quoy  qu’il 
nefuftpas  neceffaire,  puis  que  par  lonuerturc  de  la  porte 
en  y entroit  librement.  L’Alcalde,&  Diego  de  Aluara- 

P p il) 


Rejponfe  de 
l'Ale  aide  de 
U fmerejfe. 


Bouadilla  fer  • 
ce  la  fomref* 
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qui  cftoic  aueque  luy  parurent  fur  les  murailles  a* 
uec  leurs  efpées  nues  entre  les  créneaux  , mais  ils  ne 
firent  pas  d’autre  refiftance.’  François  de  Bouadilla  de- 
çà entrant  où  eftoient  les  prifonniers  , &:  ef- 
vne  chambre  il  les  trouuaqui  auoient 
monter  au  haut  de  la  for- 
quelques  interrogatoires  ; puis 
garde  d’vn  Sergent  appelle  Ican  de  Ef- 
pinoia  9 luy  commandant  de  les  mettre  en  lieu  de 
feureté. 


mm  m mimm 
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perquifttion  que  fait  François  de  Badouitla.  Les  plain- 
tes que  l'on  luy  fait  de  t Admirai  gr  de  fesfreres» 


C H A P I T R E I X. 


V Admirai 
eflonnne  des 
Commijfions 
que  les  Rois 
auoient  don- 
nées A Bquâ- 

diiu . 


Pris  que  F Admirai  eut  appris  larriuce  de  Boua- 
dilla, fon  procédé,  les  Prouifions  qu’il  portoit, 

, la  prife  de  la  forterefie  , parce  que  l’on  luy 

donnoit  aduis  de  tout  ce  qui  fe  pafioic,  il  ne  fe  pouuoit 
imaginer  que  les  Rois  fuifent  fi  mal  confeillez , d’auoir 
pourucu  vn  homme  du  Gouuerncment  de  toutes  ccs 
terres  qu’il  auoit  delcouuertes  auec  tant  de  trauaux  &c 
de  fatigues , &:  au  péril  de  fa  vie,  pour  l’en  defpoüillcr, 
auec  tant  dcfcandale,  au  preiudice des  accords  faits  en- 
tre eux,  & fans  leur  auoir  donné  aucun  fuict  de  mefeon- 
tentement,  mais  au  contraire  apres  les  auoir  derechcfobli- 
gez  par  de  nouueaux  trauaux  &:  fcruices;  ce  qui  le  fit  douter 
que  celapouuoit  procéder  de  l’inucntion  de  Bouadilla, 
comme cclledont  Ojeda  s’efloit  feruy.  Et  d’autre  cofté  il 
confideroitque  lachofeeftant  véritable,  &quelesProui- 
fionseftant  en  bonne  &:  deuë  forme,  que  ce  luy  eftoitvnc 
çhofe  bien  fcnfiblc  &ramere,  defc  voir  ainfi  dépouillé  de 
fès  Eftats  fi  abfoiumcnt  par  les  Rois,  au fqu'cls  il  auoit 
rendu  tant  de  fcruices,  fans  eftre  ny  oiiy  ny  conuainciii 
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fi  bien  que  faifanc  réflexion  fur  toutes  ces  choies,  il luy  — ~~ 

tomboic  toufiours  dans  la  pcnféc  que  c’cftoit  quelque  IJOO. 
fourbe  de  l inuention  de  Bouadilla.  C’efl  pourquoy  il 
fit  venir  les  Caciques,  &:  leur  die  qu’ils  amaffaffcnc  for ~ line fe  fie 
ce  gens  de  guerre,  &:  qu’ils  les  tinffcnc  prefls  pour  s’en  point  *hxGa~ 
feruir  en  temps  5c  lieu  j parce  que  de  la  part  des  Chre-A^: 
ftiens  il  n’en  efperoit  pas  cftrc  fecouru,  à caufe  qu’ils 
prenoienc  le  party  des  Rebelles , 5c  qu’ainfi  il  appre- 
hcndoit  que  la  rébellion  s'augmentafl;  dauantage.  Enfin 
il  refoîut  de  s’approcher  de  Saint  Dominique  i &c  pour  j/  s'approche 
cét  effet  il  alla  a Bonao,  qui  cft  à dix  üeuës  plus  proche  de  Saint  B#* 
delà  Vega,  où  il  y auoit  quelques  Caflillansqui  viuoient  minique, 
parmy  les  Indiens,  5c  qui  faifoient  leur  labourage,  5C 
qui  commcnçoit  défia  à prendre  le  titre  de  ville.  Cepen- 
dant François  de  Bouadilla  que  Bon  appclloit  défia  Goti- 
uerneur , auoic  enuoyé  vn  Huifficr  qui  portoit  la  ba- 
guette , aucc  pouuoir-&  authorité,  5c  copie  de  fes  Fro- 
uifions , pour  les  fignifier  à l’Admirai , 6c  à tous  ceu& 
qu’il  rencontreroit  ; fi  bien  qu’il  arriua  dans  Bonao, 
iuftement  comme  F Admirai  y effoit  arriué , lequel  auoit 
défia  eferit  à Bouadilla  pour  le  congratuler  de  fa-  venue* 

Mais  Bouadilla  ne  luy  auoic  fait  aucune  refponfe5  5c 
auoit  eferit  plufloft  à Roland,  5c  à quelques  complices- 
de  fa  reuolte  qui  efloicnt  dans  Xaraguà  i d’où  l’on  con- 
iedura  qu’il  n’auoic  aucune  bonne  volonté  pour  i’Ad- 
miral. 

Apres  que  les  Prouifions  de  Bouadilla  eurent  efté 
fignifiées  5 l’Admiral  fit  refponfe,Quil  dloit  Vice-Roy , Refnonf$ 

5c  Gouuerneur  General , 5c  que  les  Prouifions  5c  facul-  p Admirai  ^ 
tes  que  François  de  Bouadilla  anoie,  neftoicnc  que  pour  [a  notification 
FAdminiflration  de  la  luflice  $ 5c  requit  en  prefence  des  Trompions 
du  mefme  Alcaldc  5c  des  peuples  de  Bonao,  qu’ils  fie  de  BoftadU^ 
ioigniffént  aucque  luy , 5c  luy  rendiffem  obelffan.ee  dans 
le  general ,, puis  qu’il  auoit  des  Prinileges  perpétuels* 
que  l’on  ne  pouuoit  reuoquer  * 5c  qu’il  n’empefchoit 
pas  d’obe'ir  à Bouadilla  pour  ce  qui  le  touchait  com~ 
w luge  5c  adnmiflrateur  de  la  lufiqce,  Peu  de  jours 
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L' Admirai 
refont  d'aller 
a Saint  Do- 
minique* 


304  Histoire  des  Indes 

apres  ii  arriua  vn  Religieux  de  faint  François  , appelle 
frère  îean  de  Tras  Ferra  , &:  Jean  Vclafquez  Threfo- 
rier  des  Rois,  par  le  moyen  dcfquels  Bouadilla  enuoya 
vne  lettre  des  Rois  à l’Admiral , donc  voicy  la  teneur. 
Ben  Chnftofie  Colon  ne  fin  Admirai  de  La  mer  Occane  ; Nom 
auons  ordonné  au  Commandeur  François  de  Bouadi  lia  porteur 
de  U pre fente , de  'vous  dire  de  nofire  part  les  ebofes  dont 
il  eft  chargé ; Nous  vous  prions  d'y  adiouHer  foy  & croyance , 

& que  vous  les  mettieï^  en  execution . De  Madrid  le  16 # 
de  May.  14  99.  Yo  el  R E y#  Yo  laReyna.  Et  par 
leur  commandement,  M ichel  Perez  d’Al m az an. 
Apres  que  F Admirai  eut  reçeu  cecte  lettre,  & difeou- 
ru  de  beaucoup  de  chofes  auec  ceux  qui  la  luy  auoient 
apportée,  il  refolut  de  s’en  aller  auec  eux  à Saint  Do- 
minique ; Et  cependant  Bouadilla  faifoit  de  grandes 
perquifitions  touchant  les  droits  des  Rois  fur  ceux  qui 
les  tenoient,  & fur  les  biens  de  F Admirai,  duquel  il 
prit  les  armes  &:  tous  les  biens  qu’il  poffedoit  , tant  or, 
argent,  ôc  joyaux  , que  meubles  defamaifon,  dans  la- 
quelle il  (e  logea,  &:fe  rendit  Mai  lire  de  tout.  Il  luy  prie 
aulTide  certaines  pierres  dorées,  qui  eftoient  comme  me- 
res,  ou  produdricesde  For,  &qui  auec  le  temps  fe  con- 
uertifToient  toutes  en  or,  ain  fi  qu’il  s’en  eft  veûplufieurs 
qu’enies  coupant  par  le  milieu  elles  eftoient  entremef- 
lées  en  des  endroits  plus  d’or  que  de  pierre, &:  en  d’autres, 
plus  de  pierreque  d’onde  forte  que  l’on  voyoic  clairement 
que  ces  pierres  feconuertiftbient  en  or.  Il  prit  auftifesca- 
U2lles,  fes  chenaux;  &:  enfin  tout  ce  qu’il  trouua  luy  appar- 
tenir, auec  tous  les  regiftres  & eferitures  tant  publiques, 
particulières , que  fccrcctes,  qu’il  tenoic  dans  fes  coffres, 
fans  que  iamais  il  luy  en  ait  voulu  rendre  pas  vne  , &: 
difoit  pour  fes  raifons  que  tout  ce  qu’il  prenoit  appar- 
tenant à F Admirai,  eftoit  pour  payer  les  gens  qu’il  tenoit 
à fa  fol  de  ; Sc  il  y eut  toufiours  des  plaintes  qu’il  prenoit 

Tous  les  Csu  beaucoup  pour  luy.  ^ ' 

ftittans  sert  Pendant  tout  ce  temps  là  cous  les  Caftillans  qui  ef- 
à Saint  toient  habituez,  de  la  Yega  , de  Bonao,  & des  autres  lieux 


vont 


Dominique. 


circon- 
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cîrconuoifîns  , prenoient  tous  le  chemin  de  faint  Do- 
minique pour  voir  Je  nouueau  Gouuerneur5  &c  receuoir 
des  nouuclles  de  CaflilJe  ; Ôc  Bouadilla  pour  les  atti- 
rera luy,  fit  publier,  Que  tous  ceux  qui  defireroient Sg  . 
aller  chercher  de  l’or  , n’en  payeroient  aux  Rois  que  la  attire  ***1**  * 
onziefine  partie  duran  t vingt  ans.  Il  fit  publier  la  mefmc  par  des  Z* 
chofe  pour  les  dixmes  qui  fe  payoient  alors  aux  Rois  ; méfiés* 

Qu’il  alloit  payer  les  foldes  qui  leur  cftoïent  deuës  par  les 
Rois , & qu’il  alloit  contraindre  l- Admirai  de  payer  ceux 
qui  eftoient  fous  fa  charge;  fibien  que  par  ce  leurre  5 ceux 
qui  eftoîent  mal  fatisfaits  de  l’Admiral,  aufli  bien  que 
les  autres,  pour  fe  rendre  agréable  àBouadilla,  luy  alloient 
faire  des  plaintes  ôc  des  accufations  ; lequel  fît  des  per- 
quifTtions  fccrettes.  De  forte  que  comme  l’on  com- 
mençai oiiir  des  tefmoins , la  plufpart  depoferent  con- 
tre luy,  &:  contre  fes  freres  ; car  d’ordinaire  le  pre- 
mier qui  abandonne  les  malheureux  , c’eft  la  bonne 
eftime  , apres  cela  fuiuent  les  difgraces.  Ainfi  l’Ad- 
miral  fut  méprifé  de  tous  ; l’on  publia  hautement  fes  * 
defauts , ôc  l’on  difoit  qu’il  effcoit  coupable  de  toute  Grandes 
forte  de  maux.  Ils  l’accufcrent  d’auoir  mal-traité  les 
Chreftiens  lors  qu’il  peupla  flfabclle,  faifant  trauailler 
par  force  des  hommes  qui  à peine  fe  pouuoicnt  foufte-  ™ ’ 
nir  , fans  leur  donner  déquoy  fubfiftcr,  foit  à la  forte-  " 
reffe , à fa  maifon  , aux  moulins  à vent  à eau  , & à 
d’autres  «mutages , & dans  la  fortereffe  de  la  Vcga,qui  “ 
eftoit  appclléc  de  la  Conception  &:  en  d’autres  lieux  ; ce  ” 
qui  caufa  la  mort  de  plufîeurs,  foit  de  faim  , de  foi  bief-  ” 
le  , & de  maladie,  pour  ne  leur  auoir  pas  baillé  Icscho-  ^ 
fes  neceffaires  à la  vie,  félon  la  neceffité  que  chacun  en*  * 
duroit  s Qu’il  faifoic  foüctter  & deshonorer  quantité  * 
d’hommes  pour  des  chofcs  de  peu  de  confcquence.  * 

Comme  par  exemple  pour  auoir  pris  vn  boiffeau  de  bled  * 
en  fouffrant  grande  neceflîté  , ou  pour  aller  cherchera  " 
manger  apres  luy  auoir  demandé  permifïïon  de  le  faire, 

& luy  le  nier  puis  apres  5 en  ne  pouuant  fouffrirîa  faim  , * 
ôc  fur  cela  il  les  faifoit  pendre  ; Que  plufîeurs  furent 
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— pendus  pour  ce  fuiec  , &:  encore  pour  de  femblabîesr 

ijo  O."  chofes , iniuftement  » Qu’il  ne  vouloir  pas  confen- 
« tir  que  l’on  baptifaft  les  Indiens  que  les  Preftres  &:  les 
» Religieux  vouloienc  baptifer  , parce  qu’il  les  aimoic 
Fsufesaccu-  mjeux  efclaues  que  Chreftiens  > Qu’il  faifoit  la  guerre 
^Admirai*  aux  In<iicns  iniuftement,  &:  qu’il  faifoit  quantité  d’ef- 
mt  * ’ claues  pour  enuoycr  en  Caftille  ; Qu’il  ne  vouloir  pas 
permettre  que  l’on  tiraft  de  l’or  pour  ne  pas  faire  ef- 
clatter  les  richefîcs  de  l’IHc  & des  Indes , afin  de  fc  fou- 
33  leuer  & de  s’en  rendre  Maiftre  pour  en  faire  part  à quel- 
que autre  Roy  Chrcftien.  Mais  la  faufïeté  de  ce  chef  fc 
connut  au  fil  toft , parce  que  le  plus  grand  deffein  qu’il 
eue  fut  de  defcouurir  des  mines  riches , 8c  enuoyer  de 
l’or,  afin  que  les  Rois  fulTent  recompenfez  des  frais 
qu’ils  faifoient  ; parce  qu’il  voyoit  que  tous  ceux  qui 
le  dccreditoient  en  Cour,n’alleguoient  autre  chofe,  fi- 
non  que  les  Rois  dépenfoient  beaucoup,  &c  n’en  reti- 
roient  aucun  profit.  Ils  donnèrent  auis  aufti  à Bouadilla 
qu’il  auoit  fait  amafler  quantité  d’indiens  armez  pour 
i luy  refifter,  &C  d’autres  cm  aurez  qu’il  auoit  exercées 

contre  les  Caftillans.  Mais  parmy  toutes  ces  plaintes,  il 
n’y  en  eut  aucun  qui  parlait  à fon  auantage.  Enfin  ils 
dirent  encore  beaucoup  d’autres  chofes  contre  l’ Admirai 
&:  fcsfrereSjdont  laplus  parceftoientfaufTes^uppoféque 
l’ Admirai  8c  fes  freres  nvfercnt  pas  delà  tempérance 
qu’ils  deuoient  au  Gouuernement  desCaftillans. 

FRANÇOIS  DE  B O V ADI  LE  A 
enuoje  prifonniers  en  Cafliüe  l' Admirai  & fes  freres, 
La  fâcherie  que  les  Rois  Catholiques  en  eurent » 
Chapitre  X. 

R a N ç o i s de  Bouadilla  ayant  appris  que  l’Ad- 
miral  approchoit  de  faîne  Dominique  , fit  pren- 
dre Diego  Colon  fon  frere,  & le  fit  mettre  dans 
vne  earauelle  les  fers  aux  pieds,  fans  luy  dire  pourquoy 
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ny  en  vertu  dequoy  on  lefaifoie,  ny  mefme  fans  le  char- 
ger d’aucune  accufation  , de  laquelle  il  fc  puft  deffen- 
dre,  qui  cft  vne  violence  contre  toutes  les  formes  de 
droit.  En  fuitte  dequoy  l’Admiral  cftant  arriuépour  ve- 
nir falüer  ce  nouueau  Gouuerneur  , ou  pluftoft  ce  nou- 
ueau  Tyran  , toute  la  réception  qu’il  luy  fit,  fut  de  luy 
faire  mettre  les  fers  aux  pieds  , ÔC  de  le  mettre  dans 
la  forterefte , & ne  le  vit  plus,  ny  ne  parla  iamais  à luy, 
ny  mefme  ne  voulut  pas  confentir  que  perfonne  luy  par- 
lait. Cette  mauuaife  action  cftoit  extraordinairement 
cruelle,  deteftable  , ôc  digne  tout  enfemble  de  compaf- 
fion  , devoir  qu’vnc  perfonne  efleuéc  dans  vne  fi  haute 
dignité  j comme  celle  de  Viceroy  &c  Gouuerneur  per- 
pétuel , auec  le  nom  d’ Admirai  de  la  mer  Occanc  , qu’il 
s ’eftoit  acquis  par  tant  de  trauaux  & de  périls  en  cette 
qualité  , par  vne  finguliere  prouidcnce  de  Dieu  qui  fa- 
llait choifi  pour  la  gloire  de  la  Couronne  de  Caftilie 
& de  Leon  , &:  digqe  d’vne  loiiange  immortelle  , 
fuft  traité  auec  tant  d inhumanité.  D’ailleurs,  l’Adelan- 
tado  5c  François  Roland  auoient  défia  prix  feize  rebel- 
les , de  ceux  qui  s’eftiient  nouuellement  fouleuez , 5£ 
les  tenoient  prifonniers  à Xaraguà  , dans  vn  trou  enfa- 
çon  de  puits , afin  de  les  faire  pendre  , dont  Bouadilla 
auoic  eu  auisj  c’eft  pourquoy  il  enuoya  dire  à f Admirai, 
qu  il  m and  ad  a fon  frere  qu’il  ne  les  fift  pas  pendre  , 5c 
qu’il  le  fift  venir  i ce  qu’il  fit,  5c  luy  manda  qu’il  vinften 
toute  paix  5c  obeïflanceauxmandemens  qui  luy  eftoient 
faits  de  la  part  des  Rois , 5c  qu’il  ne  fe  mift  point  en  pei- 
ne defaprifon;  qu’ils  iroient  en  Caftilie,  ôc  remedie- 
roient  aux  torts  que  l’on  leur  faifoit":  L’Adelantado  cf- 
tânt  arriue  a Saint  Dominique,  rcçeut  de  Bodauilla  le 
mefme  traitement  qu’il  auoit  fait  à l’Admiral,  parce 
qu’il  le  fit  prendre  6c  mettre  dans  la  mefme  caraucllc  où 
il  cftoit.  Apres  donc  que  l’Admiral  6c  fes  deux  freres 
eurent  cfté  faits  prifonniers , ceux  qui  leurvouloicnt  du 
mal  trouuerent alors  occafîondefe  vanger  d’euxbien  plus 
librement.  Et  de  fait  n’eftantpascncore  affez  fatisfaits  de 
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■m  1 ■- — ~ les  voir  opprimez  auec  tant  de  deshonneur,  leur  rage 
i J O O.  les  pouffa  à les  feandalifet  par  des  paroles  par  des  ef- 
crits,  U de  iour  &:  de  nuit  ; &:  ne  les  traitaient  pas  moins 
entre  eux&:  dans  leurs  affemblées  que  d’infames.  Et 
ce  qui  eftoit  encore  plus  digne  de  compaffion,  c’eft  que 
ceux  qui  en  difoiemrle  plus,  eftoient  des  gens  qui  auoienc 
mangé  Ton  pain,  & qui  cftoient  à fa  fol  de:  Et  ecslafches 
eftoient  mefme  fi  dénaturez  que  lors  qu’on  mit  les  fers 
aux  pieds  de  1?  Admirai  il  ne  s’en  trouua  pas  vn  prefent 
pour  les  luy  mettre  par  refpeét , ou  par  compaffion , ex- 
cepté vn  fen  Cuifmier  qui  le  fit  effrontément.  L’Admi- 
rai confiera  fes  fers  fort  long  temps,  &:  voulut  mefme 
qu’apres  fa  mort  l’on  les  mift  dans  fa  fepulture,  pour 
tefmoignage  des  recompenfesque  le  monde  donne  à ceux 
qui  y viuent,  en  payement  *.  & afin  auffi  que  l’on  connoiffe 
qu’il  n’y  a qu  vnfcul  Dieu  qui  fait  les  largeffes  fans  repro- 
che , &c  auec  vne  libéralité  toute  pure,  &:  qu’il  n’y  a que  luy 
qui  ne  trompe  point,  ny  nepeut  eftrc  trompé,  encore  qu’il 
ait  pluficursfauoris.  Beaucoup  de  gens  affirmée  quel  inten- 
tion des  Rois  n’auoitiamais  efté  que  François  de  Bouadil- 
îa,  quelque  force  &:  authorité  qu’euffent  fes  Prouifions* 
deuft  attaquer  la  perfonne  de  l’Admiral , ny  de  fes  frè- 
res &que  comme  c’e ft oit  vne  ehofe  qui  dependoit  de  fa 
prudence  de  ne  le  pasfaire,  ilsneren  auoientpas  aduerty* 
...  Enfin  Bodauilla  refolut  d’enuoycr  l’Admiral  &c  fes 

ulye  l’Adlnî-  fleres  prifonniers  en  Caftille  dans  les  deux  nauires  qui 
ral&fcs  fre-  fauoient  amené  ; & ce  qui  fut  encore  plus  fenfiblc  a 
res  prifonniers  l’Admiral  fut  que  lors  qu’ils  le  tirèrent  du  chafteaupoiir 
en  Caftille ; le  tranfporter  dans  la  carauelle,  fut  l’apprehenfion  qu’il 

eut  que  l’on  ne  ralîaft  mener  an  fupplicej  car  comme 
odpprehenfioH  Alonfe  de  Vallejo  y fut,  il  luy  demanda  auec  beaucoup 
de  ï Admirai,  de  trifteffe;  Vallejo,  on  me  mene-tu  ? le  me  ne  voftre  Sei- 
gneurie dans  le  nauire.  Il  luy  repartit,  appréhendant  qu  il 
ne  luy  vouluft  pas  dire  la  vérité*  * Vallejo , ce  que  tu  dft 
e(l-il  veritabl?  Et  il  luy  refpondit  , Par  U ‘vie  de  vefire 
Seigneurie  le  vous  ajjfture  que  ie  vous  meine  an  vaiffeau 
four  vous  embarquer.  Cette  parole  le  réconforta , le 
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fit  comme  reftufcitcr  de  la  mort  à la  vie.  Ainfi  tous  les  trois 
frcres  eftant  dans  la  carauelîc  les  fers  aux  pieds,  Fran-  IJOO, 
çois  de  Bouadilla  en  bailla  la  conduite  à Vallejo,  auec 
toutes  les  procedures  8c  informations  ; 8c  luy  bailla  con* 
iointement  la  Capitainie  des  deux  vaifieaux,  auec  char- 
ge exprefte  qu’cftant  arriuezà  Cadiz,  il  les  liuraft  à FE- 
uefque  Iean  Rodriguez  dcFonfeca,  dont  Vallejo  auoit 
cfté  feruiteur,  ou  à Gonçalo  Gomez  de  Cernantes  fon 
parent,  tous  deux  grands  ennemis  de  FAdmiral  8c  de  fes 
freresjparccqu’ill'enchargeadediretoujoursqueBouadil- 
laauoicfait cette iniure  làà  FAdmiral  pouragréeràl’Euef- 
que.  Quant  à François  Roland,  Fernand  de  Gueuare,  8c 
les  autres  feditieux  qui  auoientcaufétout  le  fouleuement 
8c  le  fcandale  de  Fille , il  ne  leur  fut  fait  aucun  châti- 
ment, ny  mefmc  il  ne  fc  fit  aucune  procedure  contre 
eux.  Au  contraire  les  Breuets  que  les  Rois  auoient  don- 
né en  blanc  à Bouadilla  , il  les  conuertit  en  des  Pro- 
uifions  qu'il  bailla  à François  Roland,  8c  les  autres  à 
d’autres  qui  eftoient  les  plus  grands  mutins  de  Fille 
&qui  auoient  fait  le  plus  de  mal.  Enfin  les  carauelies  par- 
tirent au  commencement  du  mois  d’O&obre  , 8c  Dieu 
voulut  accourcir  la  prifonde  FAdmiral , en  ce  qu’il  luy 
rendit  fon  voyage  fort  court,  car  ils  arriuerentà  Cadiz 
le  vingt-cinquiefme  de  Nouembre.  Alonfe  de  Vallejo, 

8c  le  Maiftre  de  la  carauelle  Gorda  3 dans  laquelle  eftoit 
FAdmiral  le  voulurent  traiter  bien  plus  humainement 
que  Bouadilla,  car  ils  luy  voulurent  ofter  les  fers,  8c  a 
luy  8c  àfesfreres;  mais  FAdmiral  ny  voulut  pas  con- 
fentir,  ils  les  voulurent  coufiours  porter  iniques  a ce  que 
les  Rois  en  euffent  ordonné.  ERant  arriuezà  Cadiz  , le 
Maiftre  du  vailfeau  où  eftoit  FAdmiral,  appelle  André  jj Admirai 
Martin  fortitfecrettement  du  nauire,  &rs’enaliaen  Cour  arrive  à ex- 
auce fes  lettres,  auantque  les  informations  & les  procéda- 
res  contre  FAdmiral  y arriuaftent,  ny  les  nouudlcsdefa 
prifon,par  vn  autre  chemin  que  l'ordinaire» 

Les  Rois  eftoient  alors  dans  Grenade  lors  qu’ils  appri- 
rent la  venue  8c  la  prifon,  de  FAdmiral  8c  de  fes  frcres, 
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qu’ils  auoient  efté  ainfifimai  traitez.  Ils  donnèrent  ordre 
aufti  toft  qu’ils  fuCenc  deliurez  , 5c  leur  fit  tenir  mille 
efeuspour  venir  en  Cour,  où  ils  arriuerentledix-fepcief- 
me  iour  de  Décembre.  L’Admirai  fut  reçcu  par  leurs 
AitefTes  fort  benignemenc,  auec  toutes  les  confolations 
qu’ils  luy  purent  donner,  5c  toutes  les  demonftrations 
de  compaifion  qu’ils  auoient  de  fon  aduerfité  5c  de  fes 
A , trauaux  > l’afTeuranc  que  fa  prifon  n’auoitpas  elle  fai- 
les  Rois , leur  te  par  fon  ordre , & luy  promirent  par  des  paroles  rorc 
parle  % & ils  le  affables  5c  efficaces  qu’ils  luy  feroient  faire  raifon,  5c 
reçoiuent  ha-  remedier  aux  torts  qui  luy  auoient  efte  faits , 5c  que  fes 
priuileges  luy  feroient  conferucz  en  tout  5c  par  tout. 
La  Reine  en  particulier  leconfola , 5c  luy  fitvoirledé- 
plaifir  quelle  en  auoic  ; car  ce  fut  elle  pluftoft  que  le 
Roy,  qui  le  fauorifa  5c  deffendit  , luy  monftrant  tou- 
jours vne  faueur  particulière  de  fa  bonne  volonté;  5C 
l’ Admirai  qui  mettoit  toute  fon  efperance  en  elle  , fut 
quelque  temps  fans  luy  pouuoir  parlera  caufe  des  fan- 
glots  5c  des  larmes  qui  luy  fortoient  des  yeux  les  ge- 
noux en  terre.  Elle  commanda  que  l’on  le  relcuaft,  5c 
auffi  toft  apres  il  commença  fa  harangue,  accompagnée 
de  foupirs , luy  tefmoignant  5c  affirmant  le  defir  extrê- 
me qu’il  auoit  toufiours  eu  de  feruir  leurs  AltefTes  en 
toute  fidelité  ; qu’il  n’eut  iamais  aucun  defTein  ny  vo- 
lonté de  fc  fcparer  de  leur  feruice  ; 5c  que  fi  quelques 
vnes  de  fes  actions  auoient  efté  prifes  pour  des  deffauts,ii 
ne  les  auoit  faites  que  pour  n’auoir  pas  peu  mieux  faire, 
5c  auoit  toufiours  creû  faire  çp  qu’il  deuoie  félon  que  les 
occafions  fe  prefentoient. 
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'vont  à la  defcouuerte.  Alonfe  de  Ojeda  & -cime- 
ric  Vefucey  vont  pour  la  fécondé  fois . Les  Rois 
Catholiques  enuoyent  pour  Gouverneur  dans  Life 
Efpagnolle  le  Commandeur  Nicolas  de  Obando. 

Chapitre  XI. 

PR  Es-quc  ksdcux  carauelles  dans  lefquelles 
Admirai  & Tes  frères  cftoient  paffez  en  Caftil- 

1 le  iaren\ Partles  ’ F«nçois  de  Bouadilla  s’occu- 
pa entièrement  a contenter  les  Caftillans.  Ils  cftoiene 
bien  trois  cens , qui  eftoic  lamefmc  quantité  dont  l’Ad- 
miral  auoit  fait  fçauoir  aux  Rois  eftre  neceffaire  pour 
tenir  cette  Ifle  enfugetion.  Il  vuida  premièrement  tous 
les  procès  de  ceux  qui  eftoienc  defrinez  à la  mort 
en  peu  de  temps,  & leur  bailla  abolition  de  leurs  cri-  ^‘'‘‘adiïïa 
mes.  II  fit  la  mefme  chofeenuers  François  Roland  & tous  AmMi' 
les  complices  , Sc  leur  fi c des  honneurs  & des  larjreflpx  ftie  4 R°ïa”d* 

*r*  “y,*  «*■»  Zz  v»sgS  à sr 

reffenciment;  d.fant  que  s’ils  auoient  minéla  terre  cou? 
me  les  autres  &n  euffent  pas  vefeu  dans  les  réglés  delamil 
lice  , ils  euffent  elle  recompenfez  comme  eux.  Et  par 
ccttefranch.fi!  que  Bouadilla  concéda,  que  l’on  ne  pa?e- 
roit  aux  Rois  que  1 onziefme  de  l’or  que  l’on  recueil- 

S ll  "Ta  d «tre»  libcralicc* , cela  donna fuict  aux 
Caftillans  de  demander  la  permiffion  de  prendre  des  In- 
diens  pour  chercher  l’or , & labourer  leurs  terres  Pour 
ecc  effet  il  leurconfeilla  de  fe  mettre  deux  à deux  pour 
fe  tenir  compagnie  ,&  eftre  communs  en  biens  de  mut 
cequ  ils  amafferoient.  Il  leur  ordonna  des  gens  des  Ca- 
ciques fe  on  leurs  départemens,  & les  contenta  parte 
moyen  Illeur  «chargea  de  faire  cous  leurs  efforts  pour 
amaffer  tout  1 or  qu  lis  pourraient  , attendu  qu’ils  ne 
fçauoient  pas  combien  de  temps  cét  accommodement 
leur  pourra»  durer.  Ainü  ils  faifoienc  peu  de  compte  S 
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fouler  te  opprimer  les  panures  Indiens  : ce  qui  fit  dire  aux 
Caftillans  qu’ils  aimoient  beaucoup  mieux  cette  vie  li- 
bertine que  celle  qu’ils  mcnoient.du  temps  de  l’Admiral, 
qui  eftoit  beaucoup  plus  retenue. 

Comme  les  nouuelies  arriuoient  de  iour  en  iour  en 
Caftille 3 que  de  la  terre  ferme  des  Indes,  pour  des  Con- 
nectes te  d’autres  bagatelles  de  peu  de  valeur  Ion  appor- 
coit  des  perles  te  de  l’or  , la  Caftille  eftant  alors  delà- 
tuée  d’argent , te  les  Caftillans  faifant  beaucoup  de  cas 
des  richeffes  qui  en  pouuoient  procéder, donnèrent  fuict 
à plufieurs  qui  auoiencîdcftsin  de  s’enrichir,  de  fouler 
aux  pieds  toute  forte  de  crainte  ? &fc  refoudre  dena- 
uiger  fur  des  mers  vaftes  te  eftcnduës  , ou  iamais  les 
vaifteaux  n’auoicnc  paru  , te  principalement  ceux  de 
Triana  qui  eftoient  pour  la  plus-part  tous  mariniers.  Il 
y eut  entr’autres  vn  nommé  Rodrigue  de  Baftidas , hom- 
me d’honneur  te  de  grand  efprit , natif  de  Triana,  te 
qui  auoît  du  bien  , qui  arma  deux  nauircs  pour  a - 
1er  à la  defcouuerce  à delTein  de  trafiquer  en  or,  te 
en  perles.  Il  en  traita  auec  quelques  vns,  te  particulier 
rement  auec  Ican  de  la  Cofa  qui  eftoit  le  meilleur  pi- 
lote qui  fuft  dans  toutes  ces  mers,  Se  qui  alloit  du  pair 
en  cela  auec  l’ Admirai.  Sibien  qu  ayant  obtenu  laper- 
milfion  des  Rois , te  ayant  pris  la  charge  de  Capitaine'ii 
partit  de  Cadiz  , ou  tous  les  vaifteaux  s’equipoicnt  eiv 
ce  temps  là,  qui  fut  le  i.  iour  de  Ianuier.  Us  prirent  le 
chemin  de  la  terre  ferme  des  Indes  par  la  mefmc  rout- 
te  que  T Admirai  auoieprife  , lors  qu’il  la  defcouuritj  te 
ayant  pris  terre  ils  coftoycrent  le  long  de  la  cofte.IIs  del- 
ccndoientdans  tous  les  ports  te  fur  les  plages,  ou  quan- 
tité d’indiens  leur  apportoient  de  ce  qui  croiftoit  en 
leur  terre  pour  troquer  auec  eux.  Eftant  arriuez  au  gol- 
fe de  VencçutU  , qui  s’appelloit  autrement  Cocjuibocoa  > 
qui  fut  defcouucrt  par  Alonfe  de  Ojeda,  ils  nauigerent 
plus  bas , te  pafTerciit  le  long  des  riuages  de  la  mer  ou 
font  maintenant  Santa  Maria  , te  Cartagena  ,' iufques 

dans  le  fein  du  golfe  de  Vraba , dans  lequel  eft  corn- 
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prifc  la  prouincc  de  Darien,qui  en  ce  temps  là  fut  fort 
célébré  dans  ces  Tfîes , & en  Caftille.  Ils  fuiuirent  la  1 5 ° *• 
côfte  du  Ponant  en  defcendanc  , Sc  trouuercnc  vn 
porc  qu'ils  appelèrent  le  port  de/  Rareté  \ où  eftoit  la 
ville  ÔC  le  porc  de  Timbre  de  Dios  j de  forte  que  tout  Rodrigue  de 
ce  qu’ils  defcouurirenc  de  nouucau  scftendoit à plus  Baftâasdonne 
de  cent  licuës.  Ce  fut  ce  Baftidas  qui  donna  le  nom  le  nom  a Car- 
à C art  âge  7i  a , & à toutes  les  Ifles  qui  font  là  aux  en-  tagcn** 
uirons.  Mais  comme  fes  nauircs  ne  pouuoient  plus 
^refifter  pour  la  quantité  d'eau  qu’ils  faifoient  , le  à 
caufc  des  broüillars,  il  refolut  de  s’en  retourner,  apres 
auoir  croqué  beaucoup  d’or  & de  perles.  Mais  les  valf- 
feaux  eftanc  allez  aborder  au  golfe  de  Xaragud  fe  perdi- 
rent i de  forte  que  ceux  qui  eftoient  dedans  furent  con- 
traints d’allerpar  terre  à S.  Dominique  qui  eftà  foixantc 
& dix  licuës  de  là.  Il  cheminait  auec  eux  certains  In- 
diens qui  alloient  auflî  a Saint  Dominique,  tout  nuds 
félon  l’vfage  delà  terre,  ayant  leurs  parties  honteufes 
comme  enchaflees  dans  de  1 or  en  forme  de  tuyau  com- 
me vn  entonnoir  , Se  h bien  ajufté  que  cela  ne  paroifïbic 
prefque  rien  j & dans  tout  ce  voyage  Baftidas  nefîc  aucun 
tort  aux  Indiens.  Cependant  François  dcBouadilla.fous 
pretexte  qu’il  auoic  croqué  de  l’or  Ôe  des  perles  auec  les 
Indiens^  de  Xaragua , le  prit  prifonnier,  &fut  enfin  con-  BouadilU 
traint  d aller  en  Cour,  8e  payer  aux  Rois  le  cinquiefme  prendprifîn- 
de  l’or  8e  des  perles  qu’il  y porta.  Ainfi  ces  frequentes  n'er  Rodrigue 
nouuelles  que  l’on  apportoit  de  la  terre  ferme  des  Indes,  deBafiUas- 
refioüifToit  fort  les  Caftillans,  8e  leur  donnoic  fujetdcn 
faire  le  voyage. 

Lors  que  Rodrigue  de  Baftidas  fortic  de  Cadizpout 
aller  a la  dcfcouuerte,  Alonfc  de  Ojcda  s’équipoitdans 
cette  baye  pour  faire  vn  fécond  voyage,  8e  pritlamef- 
me  routte  qu  il  auoic  défia  prifc  , ne  fçaehant  pas  que 
Baftidas  au  oit  pris  ce  chemin.  Il  arriua  au  golfe  à'V-  Ojedafaitba- 
raba,  ou  il  refolut  de  baftir  vne  forterefte  à l’entrée  du  ftîrvnc  forte- 
golfe  , de  bois  ou  de  terre  , pour  auoir  l’entrée  lb  r#*Vrabà, 
bre  pour  tkfcouurir  h terre  ferme  i 8c  enuoya  vn  na- 
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uirs  le  long  de  la  code  en  defeendant , lequel  aborda 

auoit  dcfcouucrc. 
Ojcda  efloic  accompagnéd’Amerie  Vefpuce,  qui  pcrfi- 
iloic  toufiours  dans  la  vanité  de  fe  vouloir  appliquer  la 
gloire  de  la  defcouuerte  de  la  terre  ferme,  qui  n’appar- 
tenoic  qu’àrAdmiraî  > & comme  Alonfe de  Ojeda  eliok 
vn  homme  fort  auare  pour  la  diflribution  des  viures  à 
fa  compagnie  » & eux  ne  le  pouuant  fouffrir,  ils  le  pre- 
noient  ôc  iuy  mettoient  les  fers  aux  pieds..  Ils  firenten- 
core  la  me  One  chofe  eii  ce  voyage , puis  s’en  allèrent 
à Tille  Efpagholle  , & abordèrent  au  port  dc.-Tagui- 
mo  , que  T Admirai  auoit  appelle  du  Brczil  qui  efl  efIoi? 
gné  de  quatre-vingt  lieues  de  faint  Dominique  ; &conv- 
me  il  fe  doit  à fa  force  &c  legereté  , quoy  qu’il  fuft  de 
baffe  ftature  , il  fe  ietta  vne  nuit  dans  la  mer  le  plus 
fecre  terne  ne  qu’il  put  ?à  deffein  de  fe  fauuer  à terre,  qui 
n’en  efloit  efloignée  que  d’vn  bon  jet  de  pierre.  Mais 
comme  il  n auoit  que  les  bras  libres  3 ô£  que  les  fers  qu’il- 
auoit  aux  pieds  le  faifoientaller  à fon  d il  s ’e  fc  ri  a afi  n q u ’o  n 
le  fecourufl , car  il  fe  noyoit;  l’on  y fut  promptement  auec 
la  barque  , &:  on  le  fauua. 

Cependant  que  toutes  ces  cliofes  fe  palïoient,  fAd- 
miral  forma  fes  plaintes  en  Cour  * des  affronts  & des 
torts  que  Bouadiîla  iuy  auoit  faits.  Il  demanda  juftice,, 
& allégua  beaucoup  de  chofes  contre  Iuy,  en  leblafmanc. 
De  forte  que  foit  pour  cela , ou  paur  d’autres  raifons  £ 
les  Rois  refolurent  d’enuoyer  vn  autre  Gouuerneur  h 
rEfpagnoile  , & nommèrent  pour  cet  effet  Frere Nico- 
las de  Obando,  Cheualicr  de  F Ordre  d’Alcantarà , &r 
Commandeur  de  Lares  , que  l’on  tenoit  pour  vn  hom- 
me prudent.  Il  efloit  de  moyenne  taille  , &:  auoit  le  poil 
roux.  11  efloit  majeflueux  grand  amateur  de  jufüce* 
fort  ciuil  de  faperfonne  , en  œuures , Sc  en  paroles.  11! 
n efloit  pas  conuoiceux,  &:  efloit  tellement  humble  que 
quand  on  Iuy  porta  l’Ordre  de  Grand  Commandeur 
d’Alcantarà  quelque  temps  apres  , il  ne  voulut  iamais 
eonfencir  que  l’on  le  traitafl  de  Seigneurie.  Apres  qu’il 
cutaccepté  la  charge  de  Gouuerneur  de  fille  EfpagnoL* 
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le,  clic  luy  fut  limitée  pour  deux  ans.  On  luy  bailla  — 

les  pouuoirs , les  inihu£tions,&rordre  pour  prendre  fon  1 5 0 *• 
cftabliflement  de  François  de  Bouadilla  , auec  charge  ex- 
prelTe  d’examiner  les  caufes  du  fouleuement  de  François 
Rolande  de  fes  complices  ; les  délits  qu’ils  auoicnt  com- 
mis ; les  défauts  dont  on  accufoit  F Admirai,  &la  caufe 
de  fon  emprifonncment &r  qu’il  enuoyaft  le  tout  à leurs 
Altefl'es.  Et  entr  autres  articles  de  fes  inftruétions  5 il  y Inftru&io» 
en  auoit  vn  qui  porcoit  en  termes  exprès,  de  l’ordre  àcP0Hrla 
la  Reine  Ifabelle,  Que  tous  les  Indiens  de  l’EfpagnoIle  ***  **&"**• 
fuffent  exempts  de  feruitude,  6c  qu’ils  ne  fu  fient  mole-  cc 
{lez  en  aucune  façon  que  ce  fiifl;  mais  qu’ils  vefc uffent  tc 
comme  valîaux  libres,  gouuernez  6c  conferuez  félon  l*c-  * 
qui  té  comme  le  font  les  vaffaux  des  Royaumes  de  Ca-  “ 

{Fille  ; & qu’il  procurai  de  les  faire  inftruire.  Voila  donc  * 
leprincipaîdeffein  delà  Reine  Catholique i Que  ces  peu- 
ples fullent  traitez  humainement  , afin  de  leur  donner 
fujet  d’embraffer  la  Fgy  de  Icfus-ChriR. 

DES  ORDRES  QV  I F V RE  NT 
donnera  Nicolas  de  Qbando  > & des  levées 
firent  fur  ceux  qui  défraient  aller  defeou- 
urir  de  nouvelles  terres . 

Chapitre  XII. 

I cola  s de  Obando  prit  pour  Alcalde  major 
Alonfe  Maldonat,  natif  de  Salamanque,  homme 
doéle,  prudent  6c  affables  11  reçeut  fes  dépefehes 
dans  la  ville  de  Grenade  , le  troifîefme  iour  de  Septem- 
bre, où  la  Cour  refidoit  alors,  6c  on  luy  fréta  6c  arma 
trente -deux  nauircs  tant  grands  que  petits.  Gonçaîe 
Gomez  de  Çeruantes  Maiftre  de  la  Police  de  Xerez  fut 
eflably  pour  pouruoir  aux  armées,  qui  demeuroit  à Se- 
uille.  Et  parce  que  les  Rois  fur  tout  vouloienc  donner 
fatisfadionà  rAdmiralpils  ordonnèrent.  Que  François  de 
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™“  Bouadilla  ne  demeurait  pas  dauantage  dans  l'IfXc  t 

I 3 ° » mais  qu’il  en  fortift  aufli  toft  , &C  s’en  reuinft  dans 

Ordre  que  Us  les  nauires  que  Nicolas  de  Obando  emmenoit  fans  re- 
^0ira°Kynt  tar^er  vn  moment,  apres  luy  auoir  fait  rendre  compte 
4 *An  30  par  vn  Examinateur*  Les  Rois  luy  enchargerent  en  ou- 
w tre  de  tenir  les  Caftillans  & les  naturels  du  pais  enpaix, 
1U  ordonnent  jeur  adminiftrcr  la  Iuftice  exactement,  puis  que  c’e~ 

Voient  bien”*  véritable moyen  pour  empefeher  que  Ton  n'exer- 

traitez*  çaft  point  de  violence  enuers  les  Indiens,  & que  Bon 

„ leur  fift  toute  forte  de  bon  traitement;  Que  Ton  aduer- 

M tift  les  Caciques  de  ccttc  bonne  volonté  que  leurs  Al- 

tefles  auoient  de  leurs  peuples  ; Qu’il  leur  en  parlait, &: 
M que  l’on  fçcuft  d’eux  s’il  eltoit  véritable  que  Ton  euft 
w amené  en  Caftille  quelques  femmes  ou  enrans  des  In- 
„ diens,  afin  que  l’on  les  renuoyaft  en  leur  terre  î Que  les 
M Indiens  payaflentà  leurs  Altefles  les  tributs  ôc  les  droits 
M comme  les  autres  vaffauxî  Qu’ilr  feruiflent  à tirer  l’or 
M en  leur  payant  leurs  journées  , parce  que  leur  intention 
w cftoit  qu’ils  fuflent  traite?  aucc  douceur  & amour,  fans 
M confentir  qu’il  leur  fuit  fait  aucun  tort,  afin  deîes  exci- 
ter par  ce  moyen  à embralfer  pluftoft  la  fainte  Foy 
w Catholique  , & que  par  ces  œuures  de  charité  ils 

n’eufifent  point  le  nom  de  Chreftiencn  horreuF»  Et  par- 
gt  qHe  fcn  ce  que  la  plufpart  des  foldats  qui  eftoienx  à la  fofde  dans 
ebajfe  de  l’IJle  Fille  cftoient  criminels,  à caule  de  la  rébellion  qu’ils 
Us  rebelles.  auoient  faite,  les  Rois  ordonnèrent.  Qu’ils  fuflent  chaf- 
» fez  & renuoyez  en  Caftille,  &:  ceux  la  mefme  que  Fran- 
o»  çois  de  Bouadilla  auoit  menez;  &que  lonenmiftd’  autres 

* en  leur  place;  Que  l’on  examinait  les  comptes  de  l’Ad- 
M mirai,  fans  les  refoudre, ny  en  donner  aucun  acquit;  Que 
„ Nicolas  de  Obando  fift  baftir  des  villes  ou  bourgafiesen 
Z'- -tel  lieu  de  l ifte  qu’il  luy  plairait  , &C  qu’il  iugeroit  le 

* plus  à propos  ; Qu’aucun  foldat  ne  pourroit  habiter  ail- 
Rmocaùon  de  leurs,  & qu’il  fift  baftir  trois  forte refles  outre  celles  qui 
lafranebife  y cftoient  défia;  Qu’il  reuoquaft  aufli  toft  lafranchife 
qm  Bouadilla  que  ftouadilla  auoit  donnée  par  vn  ery  public,  dequoy 
«mit  cocedû.  on  ]Uy  bailla  vn  Breuec  particulier;  Que  les  foldats  payaf- 
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fcnt  la  troifiefme  partie  de  lor  qu’ils  auoientamalle,  fé- 
lon l’ordre  que  TAdmiral  auoit  eftably,^  que  de  là 
en  auant  ils  en  payaient  la  moitié.  .Obando  reçcut  en- 
core l’ordre  qu’il  deuoit  tenir  pour  rcceuoir  les  tributs, 
pour  fondre  l'or,  & comment  il  fe  falloir  comporter  pour 
la  coupe  du  bois  de  brefil , 6c  fur  tout  que  les  arbres  ne 
fuifenc  pas  coupez  par  le  pied  > 6c  qu’il  aduercift  qu’il 
falloit  que  des  perfonnes  particulières  rctournafient  en 
Caftille,  afin  qu’il  en  partift  d’autres  de  Camille  pour 
aller  en  leur  place.  Ils  ordonnèrent  en  outre  que  les  Caf- 
tillans,aufli  bien  que  les  Indiens, payaffent  lesdifxnes  6c  les 
prémices,  6c  que  l’on  retirai!:  tous  les  chenaux,  les  ca-> 
uallesj&:  les  troupeaux  qui  eftoient  du  domaine  des 
Rois,  que  Bouadilla auoit  diuifez  entre  les  foldats,  puis 
qu’il  ne  l’auoitpas  pu  faire  fans  ordre î Que  l’on  ne  per- 
mit pas  à qui  que  ce  fuft  d’habiter  ny  feiourner  dans  les 
Indes,  qu’il  ne  fuft  originaire  des  Royaumes  d’Efpagne^ 
Que  l’on  ne  confentift  point  de  vendre  aucunes  armes 
aux  Indiens-,  Qu’il  fuft  deftendu  à tous  autres  5 des fubiets 
du  Roy,  d’aller  en  defcouuerte  fans  vne  permiftîon  ex- 
prelfe  de  leurs  Altelfes  i Que  l’on  ne  permift  point  à au- 
cun îuif  ny  Maure,  ny  à de  nouueaux  conuertisjd’entrer 
ny  de  feiourner  dans  les  Indes  j Que  l’on  lailfaft  palfer 
de  Caftilic  des  efclaues  noirs,  nez  fous  la  feruitude  des 
Chreftiens,  6c  que  l’on  les  baillait  par  compte  aux 
Officiers  6c  Receucurs  qui  tiennent  la  ferme  de  leurs 
Altelfes  , 6c  le  prix  de  ce  qui  aura  eftépayé  pour  chacun. 
Et  d’autant  que  lcs_  Rois  eftoient  dans  de  grandes  ne- 
ceffitez  , à caufe  des  guerres  qu'ils  ancien t contre  les 
Turcs , ils  baillèrent  vn  ordre  pour  leuer  quelques  fem- 
mes de  deniers  dans  les  Indes  en  forme  de  pr-cfL,  ou 
autrement  5 6c  fans  aucune  contrainte  3 promettant  en 
foy  de  Roy  d’accomplir  pour  cet  effet  tout  ce  que  Nico- 
las de  Obandoprometcroit.  Et  que  fi  i’occafion  fe  pre- 
fentoit  que  l’on  euft  befoin  de  quelque  n suite,  ils  ordon- 
noient  qu’il  en  achetait  vn  de  ceux  qui  eftoient  à fa  dot- 
es* Onluy  eneftargea  en  outre,  De  ne  point  ofter  les  àt- 
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partemens  que  FAdmirai  auoit  donnez  3 6c  qui  eftoient 
en  fa  puiftance  , excepté  qu’ils  fufTent  en  petite  quanti- 
té ; Que  le  mefme  Nicolas  de  Obando  pourroit  receuoic 
des  Indiens  des  viures  modérément  , 6c  que  les  Chref- 
tiens  habituez  pourroienc  vendre  entre  eux  les  chofes 
qu’ils  auroient,  6c  qui  proeederoient  de  leur  laboura- 
ge  6c  de  leur  gain.  Qu’il  (croit  mené  vn  Médecin  ôc  vn 
Chirurgien  ; Que  Ton'  ne  confentift  point  que  François 
de  Bouadilla  vendift  aucuns  biens  immeubles  6c  hérita- 
ges qu’il  pourroit  auoir  acquis  dans  Flile  3 excepté  ceux 
qui  luy  auoient  efté  donnez  des  libéralisez  de  leurs  Ai- 
teffes.  Et  que  quant  à ce  qui  concernoic  FAdmirai , 6C 
les  chofes  qui  luy  appartenoient,  les  Rois  ordonnèrent 
à Nicolas  de  Obando  quedansla  flotte  qui  partoit,  ily 
pourroit  mettre  la  huiticfme  partie  des  marchandifcs,  6c 
que  de  celles  que  l’on  rapporterait,  il  en  retireroit  la  hui» 
tiefme  partie  du  profit  ; Que  la  dixicfme  partie  des  trou- 
peaux qui  furent  .en.leuez.de  Caftille  aux  frais  &:defpeiis 
de  leurs  Altcfles  , fans  conter  les  frais, luy fuftrcferuée; 
6c  qu’il  luy  fift  reftituer  coût  F équipage,  tant  de  faperfon- 
ne,  que  des  meubles  de  fa  maifou,  6c  généralement  tout  ce 
que  Bouadilla  luy  auoit  pris;  6c  mefmes  Ies'pierres  dorées, 
à: l’or,  afin  qu’il  fufl:  partagé  entre  les  Rois &:  FAdmirai; 
Qu’il  luy  fift  auffi  reftituer  deux  caualies  6c  trois  cheuaux 
qu’il  auoit  achetez  , ou  que  fon  induftrie  ou  fa  valeur  luy 
auoit  acquis;  Que  Fon  luy  permift  d’enleuer  tous  les  ans 
cent  6c  onze  quintaux  * de  brefil  pour  fa  dixiefme  partie, 
6c  que  s’il  fecrouuoit  que  Bouadilla  euft  fait  payerquei- 
ques  debtes  que  FAdmirai  ne  deuoit  pas  , il  les  recou- 
uraft  , 6c  que  les  deniers  luy  fulfent  rendus;  Que  quant 
à For  6c  aux  ioyaux  qu’il  auoit  prisaurfreres  de  l’Admi- 
ral  ils  leur  fuflent  rendus  ; Que  pour  les  troupeaux  Fon 
les  diuileroic  en  dix  parties , donc  Fvne  appartiendroit 
à FAdmirai  , 6c  les  neuf  autres  à leurs  Alteflfes  ; ex- 
cepté ceux  que  l’on  reconnoi droit  auoir  efté  achetezdes 
deniers  des  freres  de  FAdmirai  ; Que  leurs  habits  leur 
fufïcnt  rendus  5 pierreries , ioyaux  , équipages  , 6c  gc- 
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neralemcnt  tout  ce  qui  leur  au  oie  efté  pris  ; • Qu’Àlon-  — ~ 

fe  Sanchez  de  Caruajal  demeurait  dans  l Elpagnolle  cc  150  K 
pour  i Admirai,  afin  de  receuoir  toutes  les  choies  qui  Ordre  don - 
luy  deuoient  eltre  reftituées  ; 6c  qu’il  fe  trouuaft  à la  Oh«ndo, 
fonte  & marque  de  lor  , auec  les  Officiers  de  leurs  Al-  ?mr  ce  f*h- 
teiTe  coniointement  5 Que  l’on  donnait  a l'Adm'iral  la  7’Admïrü 
dixicfme  partie  de  ce  que  l’on  iugeoit  auoir  monté  les  ec 
Offices  de  Sergens  de  l’Efpagnolle  , 6c  que  l’on  luy  ren- 
diftles  Regiftres  que  Bouadilla  luy  allait  pris.  Les  Rois  te 
nommèrent  pour  Maiftre  des  Comptes  de  Fille  , Chri-  w 
fiofle  de  Cuellar  natif  de  Cueîlar  , qui  auoicfcruy  d’Ef* 
chânfon  au  Prince  Don  îean  , 6c  Pierre  de  Ar- 
boanchapour  fon Commis iDiego Manriquenatifde Se-  tc 
uillcpour  Vificcur , & Fernand  de Monroy pour  Fadeur;  £1 
Villacorta  , natif  d’Olmedo  pour  Treforier  ; 6c  pour 
Fondeur  Rodrigue  de  Alcaçar  ; 6c  André  Vdafquez.de  cc 
Cuellar  Gardien  delà  maifon  Royalîe  pour  l’entretien 
de  Farinée  ? Que  l’on  achetait  quatre  ornement  Sacer- 
dotaux pour  faire  le  Sacrifice  drain  ; Que  l’on  traitai  Et- four  hs 
honnc'ftment  les  Religieux  que  l’on  cnuOyoit  Que  l’on,  ornemens  dm 
[eut  baillai  toutes  leschofes  neeefifaires , 6c  que  Fon  por-  fsrfilce  EHttm* 
tait  du  drap  pour  les  veftir  , 6c  du  vin  pour  dire  les  Mef  Cî 
fes  ; Que  les  Indtens  payaient  la  moitié  de  tout  For,  ar-  *e 
gent,  6c  autres  métaux  qu’ils  recueilleroient.  Et  parce  ** 

^ueles  Rois  defiroientpeupîer  les  Ifles , 6c  que  le  peup!e 
Cafiillanaugmentaftjils  ordonnèrent  à Louis  de  Arri Û 
le  y.  de  Septembre,  De  mener  aux  Indes  deux  cens 
sommes  qui  s’y  habituaient  6c  peuplaient,  fans  foid'e , 

1 de  certaines  conditions  , dont  quelques  vues  furent,  ïjâs  Rois  fm* 
Qu’ils  baiiroient  quatre  vil  âges  > de  cinquante  perfonnès  m™er  deux 
chacun  , aufqueiics  il  feroit  donné  des  terres  pour  la-  ^ZindeîpLr 
>oureti.  6c  qu'ils  auroient  k palPage  libre , tant  de  leurs  perler. 
-crfonnes,  de  leurs  troupeaux , de  leurs  femenccs, qu’au-  « 
res  chofes  qu’ils  y voudraient  faire  porter  5^  Que  ccsqua-  « 
revilages  ioüiroient  des  mefmes  franchi  fes  adroits  que  <* 
autres  ont  ioüy  cy-dcuant  dan*  lés  Indes  * Et  qu’ils  pa-  - 
croient  les  droits  à leurs.  Al  celles , de  For,  de  Fargent»,  * 
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— — — * autres  chofes  qu’ils  rccueillcroicnc  Sc  troqueroient. 

1501.  L’on  accorda  aufli  à Diego  de  Lepe  , natif  de  Palos 

Traite  fait  a-  de  Moguer  , ville  appartenant  au  Comte  de  Miranda, 
me  Diego  de  Que  pendant  tout  le  mois  de  Nouembrede  cette  année, 
Lepe  pour  al - ^ forciroit  auec  quatre  nauires  pour  defcouurir  , &c  qu’il 

1er  en  de f cou-  payeroic  à lcurs  AltelTes  la  moitié  de  tout  ce  qu’il  tro- 
ttsrte.  1 1 ■ „ t , • 

queroit  & gaigneroit  dans  le  voyage,  apres  auoic  pre- 
mièrement pris  les  frais  &:  dcfpenfcs»  Et  le  y.  de  Sep' 
tembre  l’on  traita  encore  auec  Vincent  Yanez  Pinçon, 
touchant  les  Ifle$&  terre  ferme  qu’il  auoit  defcouuertes, 
auquel  fut  donné  la  qualité  de  Gouucrneur  de  quelques 
vnes , à condition  de  payer  les  droits  de  tout  ce  qu’il 
gagnerait,  par  troc  , ou  autrement  ; fans  toutefois  en- 
trer dans  pas  vne  des  Iflcs  ôc  terre  ferme  qui  cftoient 
. , défia  defcouuertes.  Le  y.  d’Oétobre  il  fc  fit  encore  vu 
auïcEftalTrite  autre  traité  auec  lean  d’Efcalanue  natif  de  Palos , pour 
pour  pareille  aller  en  defcouuerte  auec  trois  nauires  i Et  le  iy.  de  Fe- 

chofe,  vrier  iyoi.  il  en  fut  fait  encore  vn  autre  auec  Alonfe 

Velezde  Mcndoça,pour  emmener  aux  Indes  cinquante 
hommes  mariez  auec  leurs  femmes  dans  la  flotte  de 
Nicolas  de  Obando.  Apres  que  toutes  les  chofes  furent 
ainfi  ordonnées,  leurs  AltefiTes  firent  faire  diligence 
pour  partir,  quoy  que  Gonçale  Gomez  de  Cernantes , 
& l’Intendant  Ximenc  de  Viruiefca,  qui  auoit  ordre  de 
faire  hafter  le  voyage,  y trauaillaflenc  puifiTamment.Mais 
Les  Rois  Ca-  nonobftant  cela  les  Rois  Catholiques  ne  ceffoient  de 
thohcjucs  font  pre|fer  }c  département  par  des  perfonnes  deftinées  pour 
p,efu  evoja-  cffet,  & particulièrement  par  le  Do&eur  Maldo- 
nat , qui  y alloit  en  qualité  d’Alcalde  Major,  auec 
commifiion  de  vuider  les  differens  de  ceux  qui  paf- 
foie nt  aux  Indes;  &:  nonobftant  toutes  les  diligences 
requifes  l’on  ne  put  pas  partir  fi  colt  qu’on  le  fouhai- 
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D£5  INSTRUCTIONS  §VE  LE 

Roy  Catholique  donne  an  Commandeur  Nicolas 
de  Ohando  touchant  le  gouuernement  des  In- 
des , & les  dificours  quil  luy  tint 
auant  fin  embarquement . 

Chapitre  XIII. 


H N fliitce  des  Ordres  donnez  , comme  nous  le 
venons  de  dire  dans  le  chapitre  precedent , le 
Commandeur  Nicolas  de  Obando  venant  pren-  *5  ^ 
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dre  congé  du  Roy  , en  prefence  de  la  Reine  Catholi- 
que., Antoine  de  Fonfeca  , Seigneur  de  Coca,  qui  ef-  I»ftru8io»k 
toit  fonConfeiller  d’Eftat,  eflant  auec  leurs  Alteflfes,luy  Nicolas  de 
parla  en  ces  termes  ; Qu’outre  les  inftrudions  qu’il  Qbando. 
luy  auoit  données , il  le  vouloir  encore  aduertir,  Que  * 
le  plus  grand  foin  qu’il  deuoit  auoir  en  entrant  dans  ** 
l’Illc  Efpagnolle  , auant  toutes  chofes,eftoit  de  prendre 
garde  exactement  à ce  qui  fe  pafloit  touchant  le  culte  de  66 
Dieu j 5c  la  reuerence  que  l’on  deuoit  porter  aux  milteres  * 
de  no  fl:  re  fai  nte  Foy,  procurant  par  toutes  voyes,au  cas  que  * 
la  chofe  n'aiiaftpas  comme  eliedeuoic  aller, il  y donnait  w 
ordre.  Parce  qu’outre  l’obligation  qu’il  aüoit  err  quali-  * 
te  de  Catholique  Chreflien  , 5c  deuant  vfure  auec  des  cs 
Nations  barbares  , il  y falloir  agir  auec  grande  pruden*  * 
ce , afin  qu’ils  affedionnaflent  la  Religion  Chreftienne;  te 
& qu  d deuoit eflrc le  perfecuteur  des  mauuaisChrefliens;  “ 

Qu’il  prifl  garde  exadement  àconnoiflre  les  mœurs  &les  * 
adions  des  habitans  de  Fille,  5c  la  capacité  d’vn  chacun,  S€ 
parce  quil  eftoit  impoflible  que  dans  les  derniers  mou-  cc 
uemens  il  ne  fuftrefté encore  quelques  feditieux  3 Qu’il  “ 

Eft  cas  5c  eftime  des  bons , 5c  principalement  des  gens  88 
d’honneur  , en  les  honorant , 5c  les  rccompenfant  de 
leurs  bons  feruices  ; Qu’il  ne  méprifaft  pas  les  pauures,  t£ 

5c  que  parce  moyen  il  empefekeroit  les  reuoltcs  5c  les 
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■ — — mutineries.  Parce  qu’en  baillant  des  offices  à des  gens. 

I 5 o ï.  " de  cette  qualité  3 ilsreconnoiftroient  tous  que  cesgratl- 
83  fications  deuoient  retomber  fur  le  commun, &l’obligcroit 
83  parce  moyen  à affermir  I’Eftat  , &feroit  que  cous  enfem- 
83  bleviuroient  dans  les  Indes,  lieu  de  leur  habitation,  d’vne 
33  vie  agréable  te  heureufe  ; Qu’il  ne  fe  déchargeai:  pas  de 
93  toute  l’authorité  fur  Tes  Miniftres , afin  de  ne  point  di- 
83  minuer  la  fienne  , ny  les  agrandir  de  telle  forte  quece- 
” la  leur  donnai:  occafion  de  nouueaux  fouleuemens.  Mais 
83  qu’il  leur  fift  entendre  qu'ils  deuoient  rendre  conte 
33  de  leurs  adminiftrations  te  de  leurs  a&ions  ; de  forte 
39  que  par  cette  retenue,  te  menant  vne  vie  toute  parti- 
33  culiere,  en  acheuant  les  termes  de  leurs  offices,  ils  fuf- 
03  fent  plus  humbles , te  qu’ils  priaffent  d’cflre  continuez» 
* ce  qui  fe  pourroit  faire  aux  nouuelles  defcouuertes* 
33  te  autres  chofcs  fcmblables.  Et  cela  arriuanr,  enuoyer 
.*•  aucc  eux  des  Treforiers  te  des  Receueurs  du  Domai- 
ne  des  plus  honneftes  gens  qu’il  rencontreroic  3 te  leur 
•3  bailler  la  charge  du  fife  ; parce  qu’il  eftoit  indécent  que 
les  Supérieurs  dans  le  gouuernement  de  la  paix  te  de  la 
« guerre  euffent  le  manimenc  des  deniers  communs  te  des 
’»  defpenfes  ; Qu’il  eftoit  neccffaire  que  les  affaires  publi- 
39  ques  fuffent  gouuernécs  &adminiftrées  par  diuerfes  per- 
39  Tonnes,  les  changeant  de  temps  en  temps  félon  leur  fi- 
39  délité  , afin  que  chacun  fui:  verfé  dans  les  affaires , te 
31  ioüift  du  bien  te  dç  l’honneur,  te  qu’ils  euffenc  par  ce 
•9  moyen  de  l’affe&ion  te  de  l’amour  au  feruice  des  Rois 
39  te  de  la  Patrie.  Le  deuoir  d’vn  bon  te excellent  Gou-, 
*c  uerneur  ci:  de  procurer  par  fon  exemple  que  tous  foient 
09  prudens  te  de  bonne  vie  » te  que  s’il  s’en  rencontre  quel- 
33  qu’vn  qui  foit  ingrat,  de  ne  le  point  admettre  dans  les 
« charges  , afin  de  luy  ofter  Foccafion  de  fe  rendre 
33  defobeïfîant  ; te  fi  cela  ne  le  corrige  pas,  imiter  en  ce- 
33  la  le  bon  Médecin  , qui  auec  le  feu  te-  le  fer  couppe  la 
» chair  infe<ftée  de  crainte  qu’elle  ne  perde  tout  le  corps; 

Que  dans  les  départemens  te  perception  des  tributs 
33  Ton  vfaft  de  tant  de  modeftic  que  les  peuples  payaffenc 


Occident  al  es,  Livre  IIII.  32.$ 

de  leur  franche  volonté  ; ce  qui  facilite  beaucoup  les 
chofes  en  ces  rencontres,  lors  que  IeGouucrneur  dans 
les  dépenfes  qu’il  fait  fur  fa  perfonne  ôc  en  fa  maifon , 
il  n’vfe  point  de  fuperbe  , mais  de  modeftie  , pour  ofter 
tout  fuict  de  murmurer  , plufieurs  difant  que  ces  dé- 
penfes ne  fe  font  qu’aux  defpens  du  public  > Que^  s’il 
arriuoit  que  quelqu’vn  delinquaft , il  ne  s’en  rendift  pas 
Je  luge  , mais  qu’il  remift  la  caufe  aux  Miniftres  de  la 
Iuftice  , ôc  qu’il  ne  fe  lift  pas  haïr  par  vn  chaftimcnc , 
parce  que  l’on  ne  fe  fouuient  iamais  de  la  coulpe  , 
mais  de  la  peine  ; Qu’il  n’efeoutaft  point  les  rapports 
des  langues  médifantes  tant  de  ceux  de  fa  maifon  que 
de  dehors , ny  ne  fe  vangeaft  d’aucun  qui  euft  mal  par- 
le de  luy  ; cftant  vnechofe  honteufe  de  croire  que  per- 
fonne s’émancipe  de  feandaiifer  celuy  qui  ne  fonge  à 
faire  aucun  mal  à qui  que  ccfoit , mais  au  contraire  qui 
fait  du  bien  a tous  ; Et  quc  c’eft  le  propre  des  mauuais 
Gouuerneurs  , piquez  par  le  remords  de  leur  confcicn-  « 
ce,  d’adioufter  foy  atout  ce  qu’on  leur  dit , ôc  de  tenir  « 
pour  mal,  ce  que  s’il  eftoit  véritable  , il  feroit  beaucoup  . 
meilleur  de  ne  l’auoir  pas  fait  5 ôc  s’il  ne  l’eftoit  pas  il 
euft  elle  meilleur  de  le  diffimuier  ; parce  que  plulieurs 
piquez  du  defir  de  fe  vanger  de  chofes  femblables  don- 
nent  fuiet  à beaucoup  d’autres  de  murmurer.  C’eftpour-  < 
quoy  il  eft  bien  plus  à propos  de  repouffier  toutes  fortes  « 
d’iniures  par  la  magnanimité  & par  la  prudence,  ôcc-  ■ 
lire  dans  vne  telle  eftime , que  perfonne  ne  s’eman-  < 
cipe  de  perdre  le  refped  5 ôc  laiffier  toufîours  la  con-  « 
noiffance  aux  luges  pour  décider  les  procès  fans  t 
faire  paraiftre.  d’eftre  en  colere  , h ce  n’eft  pour  le  zele  » 
du  bien  public  5 parce  qu’il  n’eft  pas  bien  feant  d’eftre  e 
ïuge  ôc  accufateur,  ôc  l’accufateur  ayant  efté  oüy , que  c 
le  chaftimentfoitmoderé  , afin  d’euiter  le  nom~de  cruel  c 
ôc  de  vindicatif,  qui  caufe  de  la  crainte  ÔC  diminue  la  e 
puiftance;  joint  que  difficilement  les  hommes  croyent  « 
que  l’inferieur  entreprenne  contre  fon  Supérieur  ; Qu’il  c, 
eftoit  bon  d’eftre  de  facile  accès , ÔC  donner  lieu  de  luy  t 
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parler  , afin  de  l’aduercir  des  ehofes  qui  fe  paffent  , plus 

* toft  que  de  donner  lieu  de  honte  à celuy  qui  n’auroit 
» pas  bien  reiifli  dans  le  Confeil,  deuant  plufloft  regarder 
» à la  bonne  volonté  qu’au  fuccés  ; ny  d’auoir  de  la  haine 
» contre  perfonne  pour  auoir  fuccedé  au  rebours  de  ce 

* qu’il  pretendoic  , foie  d’vne  mauuaife  fortune  pour  le 
» fait  de  la  guerre,  ou  d'autre  chofe  , ny  faire  paroiftre 
» de  fenuie  pour  auoir  heureufement  rencontré  ; parce 
0 que  par  ce  moyen  ils  s'engageraient  tous  par  amour  dans 
” les  périls,  fçachanc  qu’ils  feroient  regardez  -dlaufli  bon 
« œil  dans  l’infortune  que  dans  la  profperité,  de  qu’ils 
» ne  feroient  pas  chalHez  pour  l'vne  > ny  calomniez  pour 
« l’autre.  Car  il  s’en  eft  veû  beaucoup  qui  poureuiter  l’en- 
33  uie  de  leurs  Supérieurs  ont  pluftofi  foubaité  la  perte 
« que  la  vidoire.  Et  qu’en  tout  cas  il  fifi:  en  forte  quepar 
« fes  exemples  , foie  en  paroles  ou  en  faits  j il  fift  toutes 
« ehofes  auee  poids  de  mefure  * n’ayant  point  de  refped 
« pour  fa  perfonne  mefme  , parce  que  quelque  chofe  qu’il 
*>■  fift  ou  difl  , cela  deuoir  eilre  fçeu  Car  le  Goùuer- 
» neur  vit  comme  fur  vn  Théâtre  pofé  au  milieu  du 
» Monde,  où  il  ne  peut  rien  cacher  de  fes  adions,  foie 

* grandes  ou  petites  ; de  les  hommes  voyant  qu’vn  Gou- 
uerneur  cojnçnande  vne  chofe,  de  fait  le  contraire , ôu~ 

» tre  qu’ils  l’imitent  ils  lemefprifent,  &qu’ainfi  iln’eftoic 
3>  pas  à propos  qu’il  fe  prcualufl  de  la  qualité  qu’il  occu- 
poit„mais  dans  vn  eflat  qui  deuoit  prendre  fin  , Qu’il 
« eboit  neçeffaire  de  fçauoir  la  vie  d’vn  chacun  5 ce  n’eb 
M pas  à dire  qu’il  falluft  aller  cherchant  de  tous  coftezpour 
« fçauoir  ce  qui  s’y  faifoit,  ny  d en  pouuoir  iuger,  mais 
» des  deffauts  dont  les  hommes  font  accufez  , parce  que 
les  autres  doiuent  feindre  que  l’on  les  fçaehe.  Car  s’il 
fallait  que  la  vie  des  hommes  fuft  examine  c en  particu- 
» lier , peu  d’hommes,  pour  ne  point  dire  tous,  feroient 
«>:  exempts  de  chaftiment.  Si  bien  que  voulant  mefler  la 
» rigueur  de  la  luftice  auec  l’équité  , l’on  peut  efperer  vn 
».  amendements  parce qu’encore  que  les  loix  chaftient  par 
« de  gricuespeines  , elles  ne  peuuent  pastoufiours  corriger 


- 


la  Nature  ; &:  alors  quand  quelques- vns  fe  perfuadent 
que  leurs  fautes  font  cachées  , ou  qu’ils. ne  méritent 
qu'vn  chaftiment  modéré  , ils  fe  corrigent  d eux  mef- 
nies  , de  crainte  d’eflre  defcouuerts  ; &:  appréhen- 
dent de  retomber  vne  autre  fois.  Mais  lors  qu’ils  per- 
firent,  & qu’ils  ont  perdu  toute  honte  , que  le  fean-  Cfr 
dale  efl  divulgué,  & qu’ils  ont  elle  chah  iez  trop  fcuere-  w 
ment  , ils  s’abandonnent  à limpetuofité  de -la Nature; 

De  forte  donc  que  le  chaftiment  que  l’on  doit  faire 
auxdelinquans  n’eft  pas  vne  chofe  de  petite  confeqiien- 
cc.  Et  d’ailleurs  , il  n’efb  pas  raifonnable  de  fai- 
re peu  de  cas  des  crimes  qui  fe  commettent  ; ou- 
tre qu’il  faut  prendre  garde  que  les  bonnes  œuures  te 
&:  la  bonne  vie  fc  doivent  confidercr  plus  qu’elles  ne  tt 
méritent , parce  que  par  la  bénignité  l’on  donne  fuiet  î6 
de  s’abftenir  d’offcnfcr  , & du  courage  aux  hommes 
de  mener  vne  meilleure  vie,  pour  ioüir  de  la  libéralité  cg? 
&;  du  bénéfice,  qui  eft  ce  qui  engage  encore  dauanta-  ce 
ge  leur  volonté.  cc 

Que  le  bon  Gouuerncur  deuoit  cffcre  toufours  vi- 
gilant  à tout,  ayant  inceifamment  fon  efprit  enclin  à 
la  paix  ôc  au  repos,  mais  non  pas  tant  qu’en  connoif-  «e 
fane  fa  douceur  l’on  s’émancipe  trop  ; car  en  ce  cas  il  c« 
faut  que  la  punition  fuiue  aulfi  toft , parce  que  la  fai- 
fant  hors  de  fai  fon , l’on  donne  encore  plus  de  fuiet 
d’offenfer.  Et  pour  ce  fuiet  il  doit  auoir  des  perfon- 
nés  pour  l’auercir  de  tout  ce  qui  fe  paffera  entre  les  na-  ec 
turels  du  pais  èc  les  Caftillans,  & ne  croire  pas  toute-  c< 
fois  tout  ce  qu’ils  îuy  diront,  fans  le  confderer  pre-  c« 
mierement  ; parce  que  beaucoup  de  ceux  qui  font  defti-  e* 
nez  à cela,  fouuent  par  enuie,  par  complaifancc,  ou  a 
pour  d autres  chofes,  font  des  rapports  qu’ils  inuen- 
tent,  & agiffant  là  deffus  meurement  Sc  fans  fc  tranf-  ce 
porter,  il  n’en  arriue  point  de  mal.  Tout  au  contraire*  <* 
s’il  croit  facilement,  il  tombera  dans  le  deffaut , qui  <c 
fera  fans  remede-,  Qu’il  ne  fc  deuoit  pas  tant  fera 
fes  fcruitcurs*  ny  les  tenir  en  trop  grande  faueurr  de  «c 
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■ — crainte  qu’ils  n'en  deuiennent  infolens , 8c  ne  faffenc 
. ” de  faux  rapports , cc  qui  le  pourroit  faire  tomber  dans 
99  quelque  lourde  faute  5 parce  que  tout  le  mal  qu’ils  fe- 
99  roient  tomberait  fur  luy,  8c  en  feroit  iugé  coupable 

* fdon  les  chofcs  qu’il  leur  auroic  permis  de  faire. 

si  Qu’il  eftoit  conuenable  pour  le  peuple  de  le  pour- 
*5  uoir  de  deux  chofes , à fçauoir  , l’abondance,  &:  le  re- 
*>  pos  8c  feurcté  , mais  non  de  telle  forte  que  les  No- 

* blés  reuffent  à defdain  i lefquels  il  deuoit  occuper  en 
« Offices , 8c  autres  occupations  honneftes  , comme  il 
^ a efté  dit  cy-deuant  , 8c  que  les  honneurs  fe  de- 
» uoient  garder  pour  ceux  qui  trauailloient , 8c  auoir 
« en  horreur  les  fainéants  comme  le  Pere  commun, 
« Que  les  differens  arriuez  entre  les  gens  de  condition 
» s’accordaffent  promptement , agiffanc  en  cela  auec  ega- 
« lité  dans  l’accord  , pour  faire  cefler  les  enuies,&lcs 
o,  rendre  plus  obeïffians  ; 8c  que  dans  le  point  de  lalibe-* 
» ralité  il  fe  gouuernaft  de  telle  forte  que  pas  vn  ne  s’é- 
o3  mancipafl  de  demander  vnechofe qu’il  fçeuft  bien  qu’el- 
»3  le  luy  feroit  refufée  ; 8c  que  c’cftoit  vn  grand  frein 
» pour  les  Subicts,ô£  vue  véritable  marque  de  l’eftimation 
« que  fon  doit  auoir  pour  vn  Gpuucrneur  ; lequel  n’v- 
« fant  pas  mai  de  fon  authoricé  8c  puiffance,  8c  ne  iu- 
o,  géant  pas  qu’en  ne  faifant  pas  tout  ce  qu’il  peut*  la  di- 
« minuë,  elle  l’augmentera  pluftofl:  3 parce  qu’il  arriuefou- 

* uenr  que  quand  vn  Gouuerneur  eft  refpe&é  , plufieurs 
» contre  ce  qu’ils  ont  conçeu  dans  leurs  fein,  font  corn- 
» me  forcez  de  le  loüer  publiquement  pour  cacher  leur 
« venin  } 8c  partant  Ton  deuoit  pluftoft  conie&urcr  par 
« les  cœurs  que  par  les  paroles. 

Apres  tout  ce  quis’eft  pû  dire  cy-deuant  touchantl© 
deuoir  d’vn  bon  Gouuerneur , il  doit  faire  de  fa  propre 
« volonté  tout  ce  qu’il  voudroit  qu’vn  autre  fîft,  e fiant  fon 
» inferieur,  8c  fuiuant  cela  il  ne  peut  manquer  j parce  qu’il 
eft  impoffible,  qu’eftant  le  pere  de  tous,  & leur  con- 
» feruateur  , & procédant  modeftement  auec  eux  , il 
« laiffe  de  les  aimer  8c  de  les  honorer.  Or  le  contraire 
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arriucroic , s’il  ne  gardoit  pas  l’égalité  dans  fa  manière  " 
de  procéder  i s’il  ne  s’abftenoit  pas  d’offencer  les  hom- 
mes  de  paroles  ou  de  fait  } s’il  leur  faifoit  defpenfer  <Q 
leur  bien  par  aüaricc  en  conferuant  le  lien;  qa’cn  chaf-  tC 
riant  les  vices  d’autruy  il  ne  corrigeai!:  pas  les  liens,  fécon- 
dant en  la  puilfance  qu’il  a fur  eux  fuiuant  fes  propres  “ 
volontez  en  lailfant  viure  les  liens  dans  le  libertinages  * 
Et  qu’enfiniln  y auoit  rien  de  plus  doux  te  de  plus  heu-  ** 
reux,  que  quand  l’homme, accompagné  de  vertu,  ioiiit  “ 
de  toutes  les  félicitez  humaines,  les  pouuanc  départir  ^ 
aux  autres  hommes  , pour  en  eftre  elîimé  te  obéi  $ Et  * 
qu’il  falloir  qu’il  agift  toujours  dans  les  affaires,  fai* 
fant  paraiftre'fon  courage  dans  les  périls,  te  dans  les 
chofes  graues  ; de  l’induftrie  dans  toutes  les  chofes,  te 
de  la  promptitude  à exécuter  les  déterminations  vtiles,  * 
fans  affedation  ny  palîion  5 mais  touliours  par  vn  con-  u 
feil  des  plus  linceres  te  confidens  j penfant  conti- 
nuellement te  meurement  à la  charge  qu’il  occupes  “ 
parce  que  ces  foins  le  feront  toufiours  profperer.  Qu’il 
lu  y enchargeoic  fur  tout  (afin  qu’il  ne  luy  arriuaft  point 
comme  à l’Admiraî)  que  lors  qu’il  arriueroit  quelque 
chofe3  qu’il  euft  recours  aufli  toft  au  chaftimcnt,  par- 
ce  qu’en  de  femblables  rencontres  il  y faut  agir  com- 
me  vn  cfclair. 
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GENERALE 


DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans,  dans  les  Ifles  & Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 


LIVRE  CINQVIESME. 


EMBARQUEMENT  D E NICOLAS 
de  O banda  pour  aller  à V EJÿagnolle  , & de  la 
grandeur  prodigieufe  d'vn  grain  d’or  qui 
fè  trouua  dans  l’Ifle. 


CHAPITRE  PREMIER 


1501. 


ÏJ  Ordre  de  S, 
François  C e- 
jlablit  dans  les 
Indes  cette  An» 


me. 


A flotte  dans  laquelle  deuoit  aller  Ni- 
colas de  Obando  , dont  Antoine  deTor- 
res  eftoit  Capitaine  general,  eftant  pré- 
parée , il  s’y  embarqua  deux  mille  cinq 
cens  hommes  ,dont  la  plus  part  efloient 
gens  de  condition  ; il  s’y  embarqua  aufïi 
des  Religieux  de  l’Ordre  de  faintFrançois  , quiauoient 
pour  Prélat  Frere  Aionfode  Efpinar  , homme  religieux 
ôc  vcncrable.  Ce  fut  alors  que  l’Ordre  de  Paint  François 
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y Fut  inflallé  de  propos  délibéré.  Elle  partie  de  Saine  ' " - 

Lucar  le  treiziefme  de  Février  de  l’an  i y o i.  mais  ayant  ANNEE 
nauige  huit  iours  il  s’efleua  vn  vent  de  Sud  9 qui  caufa  q ot, 
vnc  ii  grande  tempefte  que  toute  la  flotte  penfa  pé- 
rir. Il  fe  perdit  vn  grand  nauire  qui  fubmergea  en  vn 
moment , appelle  la  Rabida  auec  cent  cinquante  per-  ,,  , 

Tonnes  qui  efloient  dedans  ; les  autres , qui  eftoient  au  frtw^rTnd 
nombre  de  trente  & vn,fe  difperferent , en  allegeant  iks  tempep™”  * 
vailTeaux  &:  mettant  tout  au  délions  de  la  couuerture. 

Cette  tempefte  perdit  aulïi  deux  carauelles  qui  dans 
ce  mefmc  temps  fortoient  des  Canaries , chargées  de 
lucre  ; & la  mer  ietta  les  cailles  , les  tonneaux  le 
bois  des  vailTeaux  fracaflez  à la  code  de  Cadiz  & en 
d’autres  lieux  9 &c  des  pièces  aufli  de  celuy  de  la  Rabi- 
da 5 Et  croyant  tous  que  cette  flotte  eftoit  perie  pat 
la  violence  des  vents  ôc  des  vagues  impetueufes  de  la 
mer  , l’on  en  porta  aufli  coft  les  nouuellesaux  Rois,  qui 
efloient  encore  dans  Grenade  qui  en  furent  telle- 
ment affligez  qu’ils  fe  retirèrent  dans  vne  chambre  lcf- 
pace  de  huit  iours  fans  que  perfonne  les  vift3  ny  leur 
parlai!.  Enfin  Dieu  permit  qu’apres  piufieurs  trauct- 
fes  tous  les  trente  &:  vn  nauires  fe  rafle mblerent en  l’Illc 
de  la  Gomerè.  Nicolas  de  Gbando  prit  vn  nauire  dans  La  flotte 
la  grande  Canàric  pour  pafler  des  gens  qui  voulaient  ayant  eftidif 1 
aller  de  ces  Ilîes  à 1 Efpagnolle.  Il  diuifa  la  flotte  en  deux  perfée  fe  raf, 
parties,  à caufe  de  quelques  vaifléauxqui  n’eftoient  pa sftnbUk  U 
fi  bons  voiliers  que  les  autres.  Il  en  prit  quinze  oufeize  Gomere' 
des  plus  légers , qu’il  conduifit , §c  lailTa  les  autres  fous 
la  conduite  d’Antoine  de  Terres , &;  entra  dans  le  port 
de  Saint  Dominique  le  15.  d’Avril.  Ceux  de  la  ville 
voyant  ces  vailTeaux,  dépendirent  tous  fur  le  riuagc 
fort  ioyeux  ; & reconnoiflant  quelques  vns  de  ces 
nauires  qui  efloient  défia  venus  en  cette  Ifle  , iis  de- 
mandèrent des  nouuelîes  à ceux  de  dedans  , lefquels 
leur  dirent  qu’il  leur  venoit  vn  Gouuerncur  , appelle  le 
Commandeur  de  Lares.  Et  ceux  de  la  ville  leur  dirent 
aufli  ce  qui  leur  efloic  arriué  j ôc  qu  entr’autres  chofes 
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— — — - — * il  s’y  trouuoit  beaucoup  d'or,  6c  qu’ils  en  auoienc  trou- 
1502,.  ué  vn  grain  qui  eftoit  vn  prodige  de  Nature,  6c  que 
Grain  d’or  de  iamais  homme  viuant  n’en  auoit  veû  vn  femblable. 
prodigieufe  * cét  0r  eftoic  entre-meflé  de  pierre  comme  cnchaffée& 


dans  FEjpa- 
gnolle. 

OrdredeBo - 
ttadilla  ponr 
mener  les  In - 


ms» 


Comment  fe 
defcouurit 
le  grain  d'or* 


groffenrtroHHQ  jnfeparable  de  l’or  , qui  fans  doute  fe  fufl:  convertie  en 
or  auec  le  temps  , parce  que  îa  pierre  qui  cft  ainfientre- 
lafiTée  6c  cm  bradée  auec  l’or  dans  les  grains,  paroifTenc 
comme  de  petites  taches,  Voicy  comme  cét  or  fut  trou- 
ué  ; Sitoftque  François  de  Bouadillaeut  donné  l’ordre 
aux  Caftillans  de  faire  leur  profit,  6c  que  pour  cét  effet 
dtens  auxmi - il  auoit  ordonné  de  mener  aux  mines  les  Indiens  qu’ils 
tenoient  fous  leur  domination,  deux  à deux  de  com- 
pagnie ‘y  ils  furent  conduits  par  François  de  Garay  6C 
Michel  Diaz,  6c  cheminèrent  par  efeadrons  dans  les  nou- 
velles mines  de  l’autre  codé  de  la  riuiercde  Hayna  , pref- 
que  vis  à vis  de  la  ville  de  Saint  Dominique,  à huit 
ou  neuf  lieues  de  diftancc.  Or  vn  iour  comme  ces  ef- 
eadrons déjeunoient  du  matin,  vne  Indienne  eftant  af- 
fife  , mangeant  furie  bord  de  la  riuiere  , 6c  frappant  la 
terre  auec  vn  bafton , apperçeut  ce  grain  d’or  ,6c  le  regar- 
dant auec  plus  d'attention  que  deuant,  elle  le  vit  relui- 
re, apres  l’auoir  dcfcouuert  dauantage;  fl  bien  qu’eftant 
allurée  de  la  chofe,elle  appella  le  mineur  Caftillan,  le- 
quel ayant  reconnu  quelle  ne  s’efloit  pas  trompée,  fut 
grandement  refloüy  voyant  vn  idvau  fi  beau  5^ fi  admira- 
ble. Pour  rccompenfe  de  cela  il  leur  fit  vn  feftin  , il 
leur  fit  roftir  vn  cochon,  que  les  ouuriers  coupèrent  fur 
le  grain  d’or,  fe  vantant  dauoir  mangé  dans  vn  plat 
d’or  6c  du  plus  fin , ayant  en  cela  de  iatiantage  fur  les 
Rois.  François  de  Bouadilla  le  prit  pour  le  Roy,  en 
payant  la  valeur  à François  de  Garay  y6c  à Michel  Diaz. 

, Cependant  dés  que  TAdmiral  Chriftofle  Colon  fut 

tnaZIZfc-  arriué  en  Cour,  apresauoir  prefenté  fesplaintes  touchant 
u aHX  Rois.  le  tort  que  François  de  Bouadilla  luy  auoit  fait,  & qu’il 
y eut  eflé  pourueu,  comme  nous  l’auons  dit  cy-deuanc, 
il  demanda  que  ce  qu’il  luy'auoit  pris  luy  fuft  reftitué, 
U que  ion  luy  conferuaft  fes  droits  & priuilegps,  puis 
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qu’il  auoic  effe&ué  ce  qu’il  auoit  promis  , 8c  beaucoup 
au  delà,  ce  que  perfonnc  n’ignoroit  pas  * 8c  qu’outre  ce- 
la pour  rendre  feruice  à la  Couronne  il  auoic  foufferc 
dans  rEfpagftolle  de  grandes  affli&ions , par  l’infolen- 
ce  de  François  Roland  8c  de  fes  complices  , à caufe 
de  leur  rébellion  , fans  leur  en  auoir  donné  aucun  fu- 
jet,  puis  que  lors  qu’ils  fe  rcuolterent  il  cftoit  venu  en 
Caftille,  8c  eftoit  retourné  pour  defcouurir  la  terre  fer- 
me. De  forte  qu’il  fupplioic  la  Cour  que  l’on  ne  don- 
nait pas  cctauantage  à fesenuieux  de  le  calomnier  à faux 
deuant  leurs  Alteftes;  8c  qu’encore  qu’il  fuft  défia  dans 
vn  âge  auancé  8c  fatigué  de  tant  de  trauaux  qu’il  auoit 
foufferts, il  auoic  ncantmoins  vn  defir  de  leur  rendre 
feruice,  8C  de  defcouurir  encore  beaucoup  de.  terres  ; 8c 
qu’il  croyoittrouuer  le  détroit  de  mer  dans  la  hauteur  du 
port  de  l Retrete  ^c^eY  on  a défia  dit  eftrc  proche  du  Isom- 
ère de  Dior?  8c.  que  quant  aux  nouuellcs  terres  qu’il  preten- 
doit  defcouurir  fur  tous  les  Rois  de  cenouucau  Monde, 
ce  feroit  pour  la  gloire  des  Rois  de  Caftille  & de  Leon* 
Les  Rois  de  leur  part  rentretenoienc  par  des  paroles 
affables  8c  courcoifes , l’affeurant , 8c  luy  promettant  de 
tenir  pour  tout,  affuré  que  fes  priuiîcges,  8c  les  droits  y 
contenus  luy  feroienc  confcruez  8c  accomplis , 8c  non 
feulement  les  premiers  dont  il  ne  deuoit  point  entrer 
en  doute, mais  encore  d’autres,  8c  agréèrent fon  deffein, 
de  vouloir  retourner  à la  defcouuerte.  L’on  commença 
d9en  traiter  dans  le  temps  que  Nicolas  de  Obando  en- 
uoyoit  les  relations  de  ce  qui  s’eftoit  pafte  dans  lifte; 
c’eft  pourquoy  ils  le  prefferenc  de  vouloir  effectuer  ce 
qu’il  promettoic,  8c  qu’ils  luy  ferpient  bailler  toutes  cho- 
fes  neceffairespour  cét  effet.  Il  demanda  donc  quatre  na- 
uires  &:dcs  viures  pour  deux  ans , ce  qui  luy  fut  accordé; 
8c  qu’en  cas  qu’il  arriuàft  faute  de  fa  perfonnedans  ce 
voyage,  l’on  reftituëroit  à fon  fils  aifné  Diego  Colon  tous 
fes  biens, honneurs  8c  eftats.Et  ordonnèrent  en  outre  tout 
de  nouucauà  Nicolas  de  Obando  que  l’on  reftituaft  à 
TAdmiral  8c  à fes  freres  tout  ce  qui  leur  auoit  efté  pris 
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par  François  de  Bouadilla,  fans  qu’il  luy  manqaaft  aucu- 
ne ebofe  , 8£  qu’il  accomplift  pon&uellement  quant  au 
refie,  touchant  l’affaire  de  1*  Admit  al , tout  ce  qu’ils  luy 
auçient  cnehargé;  Qu  i!  fauorifaft  ôc  fift  eftac  d’Alonfc 
Sanchez  de  Carwajal,  qui  efloit  vne  pcrfonne  dont  ils 
fai  foie  nt  eftime,  &:  qu’ils  l’auoient  deftiné  pour  l’aflifter 
dans  les  affaires  de  l’iile  Efpagnolle.  En  outre  les  Rois 
déclarèrent  par  vn  Breuet  particulier  & fort  authenti- 
que, Qu’il  euft  à accomplir  tout  ce  que  defTus,  y adiou- 
fiant  que  fi  for,  & tout  le  refic  que  François  de  Boua^ 
chlla  auoit  pris  à l’Admiral  & à fès  freres  eftoit  defpen- 
fé  ou  vendu  , qu’il  le  fift  reftituer  aufli  toft  par  ccluy 
qui  rauoitpris,  & que  ce  qui  fc  trouueroit  auoir  efté 
dépenfé  pourleferuice  de  leurs  ÀlcefFes*  on  lepriftfur 
les  biens  de  la  Couronne. 

Enfin  I*  Admirai  forcit  de  Grenadcauee  fes  Prouifions, 
pour  aller  à $euille&  à Cadiz  donner  ordre  à fon  voyage. 
11  acheta  quatre  nauires  de  moyenne  grâdeur,  dont  le  plus 
grand  ne  portait  pas  plus  de  foixante  &dix  tonneaux,  S£  le 
moindre  cinquante.  Il  ramaffa  cent  quarante  hommes, 
tant  grands  que  petits,  auec  les  mariniers  de  les  hommes 
dcferuice,  entre  lefquels  il  y en  auoit  quelques  vns  de  Se- 
uil le  > tous  à la  folde  des  Rois  , aufquels  il  fut  pouracu 
de  viures  , d’armes,  êc  de  marchandifes  pour  troquer* 
Comme  toutes  chofcs  furent  preftes , l’ Admirai  eferi-r 
uic  aux  Rois  quelques  auis  touchant  fon  fcruice  , 
d’autres  qui  les  touchoicnt  ; dont  l’vn  portoix  , Qu’ils 
luy  permirent  d’entrer  dans  le  porc  de  l’J  fie  Efpagnolle, 
pour  fe  pour  noir  de  certaines  chofcs  qu’il  auoit  befoin 
pour  vn  fi  long  voyage  ; mais  cela  ne  luy  fut  pas  accor- 
dé , difant  pour  exeufe  que  cela  le  deftourneroic  , 8c 
qu’ils  deftroient  qu’il nauigeaft  promptement , & le  plus 
viffce  qu’il  pou rr oit.  Il  demanda  aufli  la  permiffion  de 
mener  aueque  luy  , Fernand  Colon  fon  ieunc  fis , âgé 
de  treize  ans  , ce  qui  luy  fut  accordé.  Il  demanda  deux 
©u  trois  hommes  qui  fçcuffent  parler  Arabe  ; parce  qu’il 
auoit  toujours  opinion  qu’ayant  paffé  la  terre  ferme 
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nouucrllement  defcouuerte,  & ayant  trouue  le  détruit  

de  mer  > il  deuoit  rencontrer  à.  s gens  du  giand  Can,  * $a:X* 
ou  d’autres  qui  parlent  cette  langue,  qui  n’eituient  point 
hors  defaroutte;  ce  qui  luy  fut  accordé  , pouruçu  qu’il 
ne  s’arreftaft  point  pour  les  chercher  , ou  pour  les  at- 
tendre. 11  enuoya  encore  d’autres  mémoires  aux  Rois» 
les  fuppliant  qu’ils  euffent  foin  de  fes  enfans-,  & de  fes  * 
frères  , &:  que  s’il  arriuoit faute  de  luy  , qu’ils  les  ci nffent 
peur  recommandez.  A quoy  les  Rois  firent  refponfe 
pon&uellcment  fur  tout  ce  qu’il  deflroit , de  bonne  for- 
te, parvnc  lettre  qui  fut  eferite  dans  Valcncia  de  laTor- 
re  le  14.  de  Mars , & qui  eftoit  conçeuë  âuec  tant  d’hu- 
manité qu’elle  fembloit  toute  extraordinaire , en  cornpa- 
raifon  de  celles  dont  ils  vfoicncauec  d’autres.  Mais  cela 
ne  fc  faifoit  pas  fans  raifon  , puis  que  iamais  homme,, 
quel  qu’il  fuft  , n’a  i a mai  s rendu  tant  de  feruice  à la 
Couronne  de  Caftille. 

D B PART  DE  LAD  MIRAI  POVR 

Jon  quatrième  ^voyage  dam  les  Indes*  Il  ÿnuoit 
V ne  grande  tempefte  qui  démit  œrriuer. 

C H À P I T R S 1 L 

Pr  ès  que  toutes  ehofes  furent  préparées  pour  V^dmird 
cette  nauigations  l’Admiral  fit  voile  le  9.  iour  fait  voile  pour 
de  May>menant  aueque  luy  l’Àdelantado  fon  fre-  de  nome  tes 
re;  & d’autant  qu’il  auoit  appris  que  les  Maures  tenoient^#^m^ 
eftroitement  afliegée  la  forterefTe  d’Arzilla  que  tenoient  u r 
les  Portugais,  il  refolut  de  l’aller  fecourir  , mais  il  mÿ comirUfor- 
arriua  que  lors  que  le  fiege  futleué.  Il  enuoya  l’Ade-  terefe  et *dr- 
fontado  rendre  vifite  au  Capitaine  de  la  forterefTe  3 qui  z.H/a que  le# 
auoit  efté  blcffé  à ce  fiege,  & luy  offrir  ce  qu’il  pouuoit  w- 

de  fon  armée.  Le  Capitaine  eut  fort  agréable  le  feruice  mient 
que  f Admirai  luy  offroit , & enuoya  pour  le  remercier^’ 
quelques  Gentilshommes  donc  il  y en  auoit  qui  e fl  oient 
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1 parens  de  Philippe  Muhiz,  qui  auoit  efté  femme  de  l*Ad- 

i $0  L,  mirai,  qu’il  efpoufa  en  Portugal.  Le  mefme  iour  l’ Ad- 
mirai continua  fa  nauigatiôn  , Se  arriua  aux  Canaries, 
qui  fut  le  20.  de  May,  où  il  chargea  de  l’eau  &:  du  bois; 
Et  le  25.  il  continua  fon  chemin  , de  eut  vn  temps 
fort  propre  ; de  forte  que  fans  toucher  aux  voiles  , il 
arriua  à Tille  que  les  Indiens  appellent  Uartinino , le  15. 
de  Iuin.  Là  il  fit  defeendre  fes  gens  à terre  pour  fe  ra- 
fraifehir  , pour  blanchir  le  linge  , de  pour  charger  de 
l’eau  de  du  bois.  Apres  y auoir  feiourné  trois  iours,  il 
fit  voile , nauigeant  entre  quantité  d’Illes  fi  'fraîches', 
qu’ils  s’imaginoicnteftrc  dans  ^esiardinages,quoy  quel- 
les fufient  feparées  les  vnesde^  autres  de  cinq,  fix  &dix 
lieues.  Et  d’autant  que  Tvn  des  nauires  eftoit  grand  de 
fpacieux  , de  qu’il  manquoit  quelque  chofe  dans  les 
flancs  pour  fouftenir  les  voiles  qui  par  Timpetuoficé  des 
vents  faifoit  donner  du  bord  dans  l’eau , il  fut  con- 
traint d’aborder  à Tille  de  Saint  Dominique  , pour  tro- 
quer ce  vaifieau  contre  vn  autre  de  ceux  de  la  flotte  que 
le  Commandeur  de  Lares  auoit  menée, ou  pour  en  ache- 
ter vn  autre.  Il  arriua  donc  le  2?,  de  Iuin  à Saint  Do- 
minique, de  enuoya  Pierre  de  Terreros  Capitaine  d’vn 
nauire,  dans  vue  barque  , dire  à Nicolas  de  Obandola 
necelfitéoù  il  eftoit,  de  laifter  là  ce  vaiffeau,  de  qu’il  euft 
pour  agréable  qu’il  entraft  dans  le  port  auec  fes  nauires, 
non  feulement  pour  troquer  fon  nauirc,  mais  pour  en 
acheter  vn  autre,  de  pour  fe  garantir  d’vne grande  tem- 
pefte  qu’il  preuoyoit  deuoir  arriuer  , de  dans  peu  de 
Nicolas  de  temps.  Mais  Obando  ne  luy  voulut  pas  accorder  fa 
Obando  ne  demande,  parce  qu®  les  Rois  luy  auoient  défendu  dele 
^rerl'Ad-*  ^re * lointque  François  de  Bouadilla  y eftoit  encore, 
Mirai  dans  de  qui  il  auoit  fait  tant  de  plaintes,  François  Roland,  ôc 
Saint  Domi-  autres,  qui  ne  luy  vouloient  pas  beaucoup  de  bien  5 
nique.  ainfi  il  iugea  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  l’y  laifter 

entrer  pour  euiter  les  accidens  qui  euftent  pu  arriuer. 

L’Admirai  voyant  qu’on  ne  Tauoit  pas  voulu  laif- 
fer  entrer,  de  fçaohaat  que  la  flotte  des  trente -deux 
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nauires  eftoit  preftc  de.  partir , enuoya  dire  a Nicolas 
de  Obando  qu’il  ne  la  laiffaft  pas  fortir  de  huitiours, 
parce  qu’il  deuoit  arriuer  vne  très  grande  tempefte, 
8c  que  pour  l'éditer  il  s’alloie  mettre  dans  le  premier 
porc  quil  rencontreroit.  II  alla  donc  dans  le  porc 
Hermofiy  à feize  lieues  de  Saine  Dominique  vers  le 
Ponant.  Cependant  Nicolas  de  Obando  ne  voulue  pas 
croire  cét  aduerciffcment  \ les  Pilotes  8c  les  mariniers 
Ven  moquèrent,  &c  d’autres  en  raillant  difoienc  que 
l’Admiral  eftoirvn  faux  Prophète.  Mais  ç’eft  icy  qu’il 
faut  rcconnoiftre  qu’il  n’cft  pas  neeeffaire  d’eftre  Pro- 
phète ny  Deuin  pour  connoiftre  certaines  chofes  qui 
doiuenc  arriuer,  quand  ce  font  des  effets  qui  proce- 
dent  des  caufcs  naturelles  ; parce  que  les  Aftrologues 
difent  beaucoup  de  jours  auant  qu’il  arriue  qu’il  doit 
faire  Eclipfe,  8c  connoiffanc  cette  Science  par  le  cours 
8c  les  mouuemçns  des  corps  celcftes  qui  font  les  eau- 
fes  naturelles  des  Eclipfes , ils  fçauentque  de  necefficé 
de  ces  caufes  doiucnt  procéder  ces  effets , 8c  ainfi  de 
beaucoup  d’autres  caufes  naturelles,  5 comme  lors  que 
dans  tel  figne  l’on  reconnoifl  qu’il]  doit  faire  beaucoup 
de  play  es  ou  de  fechcrefTe.  Ainfi  les  mariniers  qui  ont 
couftume  de  nauiger,  agiffent  fouuent  autant  par  les  fi- 
gnes  naturels  , que  par  la  mer , lors  que  le  Soleil  fc 
couche,  le  Ciel  eftant  d’vne  ou  d’autre  couleur  fçlon 
l’agitation  Ses  vents  $■  iointe  à l’afped  de  la  Lune, qu’ils 
voyent,  8c  expérimentent  fouuent , 8c  à vu  lignai  fore 
efficace  lors  qu’il  . doit  arriuer  quelque  tempefte,  8c  qui 
eft  bien  extraordinaire  quand  le  contraire  arriue,  qui 
eft  lors  que  l’on  voit  nager  fur  l’eau*  quantité  de  Tons, 
que  d’autres  appellent  Daufins  , 8c  des  loups  marins',  ce 
qui  eft  le  plus  certain,  parce  que  ces  animaux  vont  au  fond 
pour  chercher  dequoy  viure  ; 8c  la  tempefte  de  la  mer  eft 
caufée  par  de  certains  mouuemens  qui  fe  font  au  fond 
de  la  mer  dans  les  fables,  par  les  vents  quiy  entrent 
comme  ces  animaux  Tentent  cela, dis  rayent  tant  quTls  pen- 
dent ces  mouuemens  fe  rangent  fur  la  fuperficie  d$ 
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l’eau  & fur  les  nuages  ; 5c  mefme  s’ils  pouuoient  ils  fe 
mettraient  fur  terre;  fi  bien  que-par  ces  lignes  l’on  doit 
safturer  de  quelque  tempefte.  De  forte  donc  que  com- 
me l’ Admirai  auoit  vne  parfaite  connoidfance  de  toutes 
ces  chofes,  il  pouuoit  fe  tenir  pour  tout  afturé  que  la 
tempefte  eftoit  proche. 

Apres  que  Nicolas  de  Obando  fut  arriué  dans  l’Ef- 
paguoile  , 5C  qu’il  eut  communiqué  fes  Lettres  de  pro~ 
uifion  5c  fes  ordres , 5c  que  chacun  y eut  obéi  , il  les 
mit  auffi  toft  apres  en  execution.  Et  d’autant  que  par 
ces  Lettres  les mutinsdeuoient retourner  enCaftilleauce 
François  deBouadiila;  ils  s'embarquèrent  dans  la  Ca- 
pitaine fie  auec  François  Roland  chef  des  rebelles  ,6c 
quelques  autres  de  fa  fadion , qui  nettoient  pas  en  pe- 
tit nombre  ; Antoine  de  Torres  , comme  nous  auons 
défia  dit  cy-deuant  , eftoit  le  Capitaine  General  de  la 
fl f y mettent  Hotte.  Ils  firent  embarquer  aufli  dans  la  Capitaineflc  le 
auffi  U Cad-  Cacique  Guarinoex  , Seigneur  de  la  grand’  Vega  Roya- 
que  Guari-  le.  Ils  mirent  dedans  cent  mille  CajhlUm  '**  qui  apparte- 
noex.  noient  au  Roy , auec  le  grain  d’or  de  trois  mille  fix  cens 

* Caftillans  Pejfes  ^ ou  poids,  &encorecent  mille , qui  appartenoienc 
cfecc  de  aux  Pai%crs  flui  eft  oient  dans  le  nauirc.  Par  où  l’on 
rconnoy e va  ? r&cûiinoïft  le  pçude  fondement  5c  la  malice  des  Enne- 
lant  4.  ii ures  misde  l’Admiral  ,&  par  laquelle  ils  le  biafinoient,  difant 
io  fois  pièce,  que  les  Rois  dépenfoient  beaucoup  làns  tirer  profit 
de  l’Ific  j puis  que  les  deux  cens  mille  poidl  d’alors  fc- 
dfnrlJll?* ro*ent  maintcnant  Heux  milions.  La  flotte  fortit  donc 
pour  CaLlle  HUe  auec  trente  5c  vn  nauires  au  commencement 
de  Iuillct  ; mais  quarante  heures  apres  il  arriua  vne  fi 
Tempefte  ex-  forieufe  tempefte  , qu’il  y auoit  plufieurs  années  qu’il  ne 
traordinaire,  fen  ettoic  veû  vne  femblable  en  la  mer  d’Efpagnc  , 5c 
quifubmerge  telle  que  les  hommes  n’experimencerenr  Jamais;  il  y eut 
la  plu fpan  de  vingt  voiles  de  fubmergées  fans  qu’aucun  homme  en 
la  flotte.  efehapaft  , 5c  toute  la  ville  de  Saint  Dominique  qui 

eftoit  alors  de  l’autre  cofté  de  îa  riuiere  , comme  toutes 
les  maifons  eftoient  de  bois  6c  de  paille  enduittes  d’ar- 
gille,  tombèrent  par  terre.  Dans  le  commencement  de 

la  tem- 
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h tempefte , aucc  la  grande  obfcurité,  que  les  mari- 
niers appellent  Scrra^on  , les  nauires  de  l’Admiral  s’é- 
caiccrent  les  vns  des  autres , 5c  chacun  en  particulier 
fouffrit  beaucoup  ; 5c  neantmoins  ils  furent  garantis  du 
naufrage  , coniefturant  par  là  en  quel  eftat  pou- 
uoit  cftre  la  floue  , 5c  que  ç’euft  efte  vn  grand  mira- 
cle s’ils  en  fuflent  tous  rechapez.  Enfin  les  nauires  de 
r Admirai  Ce  raflemblercnt  dans  Pin  no  Hcrmofo , ou 
d'A\t*a>  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  là,  vn  peu’plus 
ou  moins,  5c  furent  ainfi  garantis  d’vn  fi  grand  dé- 
faire de  mer.  Mais  ceux  de  la  flotte  périrent  par  leur 
faute  pour  n’auoir  pas  crcû  fon  confeil.  Là,  Françoi i BctuMU,*,. 
de  BouadiUa  prie  fin,  celuy  qui  auoit  euuoye  l’Adrai-  Uni,  le  Cad. 
ral  &ies  freres  les  fers  aux  pieds , fans  Faccufer,  ny  luy  qneGuarinoex 
donner  lieu  de  fe  deffendre.  Là,  prit  fin  aufli  le  rcbel-  & la  pb*fp*rt’ 
le  François  Roland,  & quantité  de  Ces  complices  qui  des  rebelie£ 
s’eftoient  foulcuez  contre  les  Rois  5c  contre  l’Admiràl , **”&*?• 
qui  auoient  mangé  fon  pain,  5c  qui  auoient  fait  de 
grandes  vexations  aux  Indiens.  Là,  périt  auffi  le  Ca- 
cique Guarinoex.  Les  deux  cens  mille  poids  furent 
fubmergez  auec  ce  grain  d’or  de  grandeur  prodigicufe0 
Rodrigue  de  Baftidos  qui  accompagnoit  cette  flot- 
te fe  fauua  dans  fvn  des  nauires  de  ceux  qui  efeha- 
perent  du  naufrage  qui  efioient  au  nombre  de  fix  ou 
huit , entre  lefquels  il  y en  auoit  vn  appelle  el  Agit- 
ja  > <llîi  le  pire  de  tous,  5c  qui  portoit  tout  le 

bien  de  l’ Admirai  , qui  confiftoit  en  quatre  mille 
poids , 5c  ce  fut  le  premier  qui  arriüaen  Gaftillç  comme 
par  permiflion  de  Dieu. 
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gens  que  Nicolas  de  Qbando  auoit  mene%  en  ïljle 
EJfagnoüe.  Les  traite % quil  fit  auec  Louis 
d'Jrriagapour  peupler  l'Efpagnoüe. 

Chapitre  III. 

L n’eft  pas  hors  de  propos  pour  traiter  des  cho-* 
Tes  qui  arriuerent  dans  l’Ifle  Efpagnolle  , apres 
l’embarquement  de  François  de  Bouadilla,  de 


fon  entrés  dans 
l Efpagnolle , 
& faitvoirfes 
J*  rompons. 


Il  fait  publier 

la  demi  (fonde 
Bouadilla,  & 
f emprifonne- 
ment  de  Ro- 
land. 


pafTer  fous  filencc  ce  que  fit  Nicolas  de  Obando  depuis 
fon  arriuêeiufques  à l’embarquement  de  Bouadilla.  Il  eft 
à croire  que  ce  fut  pour  luy  vne  grande  nouueaute  de 
voir  arriuer  en  fi  peu  de  temps  vn  souueau  Gouuerneur 
pour  occuper  fa  place;  & il  la  reffentit  d’autant  plus  vi- 
rement, que  la  furprife  lefaifit.  Comme  il  aborda,  Bo- 
uadilla  eftoitforty  au  deuant  de  luy  fur  lcriuagcauec  tous 
Ses  hnbitans.de  la  ville  pour  le  receuoirj  8c  apres  les 
complimens  requis  en  de  femblables  rencontres  , il 
fut  mené  dans  la  fortereffie , où  ils  luy  auoient  prépa- 
ré fon  logement.  la  première  chofc  qu’il  fit  fut  de  pre- 
fenter  fes  ordres  en  prefence  de  Bouadilla,  des  Huiffiers 
&des  Dire&curs  de  la  ville,  lefquelsle  reconnurent auffi 
toft  , luy  obéirent  , le  portèrent  fur  leurs  telles,  & 
luy  firent  tous  les  deuoirs  & fournirions  accoufturaeesea 
de  lemblablcs  occafions,&  luy  preflerent  le  ferment  de 
fidelité.  Aulfi  toft  apres  il  commença  à faire  l’office  de 
Gouuerneur  auec  prudence,  ôc  fit  publier  hautement  la 
démiffion  de  Bouadilla.  C’eftoitvne  chofe  digne  d'admi- 
ration de  le  voir  aller  feul  8c  difgracie  , fans  qu  aucuns 
de  ceux  à qui  il  auoit  fait  du  bien  1 accompagnaffent. 
C’eft  icy  où  l’on  doit  faire  profit  du  malheur  d’autruy, 
8c  que  ceux  qui  entrent  dans  de  femblables  charges , 
ne  fç audit  pas  combien  de  temps  ils  doiuent  poffeder 
ces  dignitez  ; quoy  que  pour  le  regard  de  fa  perfonne 
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on  n’aic  reconnucn  !uy aucun  vice  deshonnefte  , nyqui  ’ 1 " 

approchait  de  l’auarice.  Obando  tout  d’vn  temps  fit  in-  r 5 O 

former  de  toutes  les  chofes  qui  s’eftoient  paflfécs  dans 

l’Ifle,  touchant  la  reuolte  de  Roland  & defescorapli-  obando  fait 

ces , l’enuoya  prifonnier  en  Caftille,  fans  aucuns  fers  informer  con - 

roucefois  ; mais  la  diurne  Prouidence  en  auoic  ordonné  tre  Roland  & 

autrement  en  première  inftance  , l’appellant  pluftoft  en  ft*  complices , 

Iugement.  Aufii  toft  apres  Nicolas  de Obandofit  déclarer 

la  reuocation  de  l’ordre  de  Bouadilla*  &:  fit  publier  que  ** 

nonobftant  que  le  peuple  n'auoit  payé  que  i’onziefrnc 

partie  de  for  qu’ils  recueilloient , iis  en  payaffent  iatroi- 

fiefme  partie  , ce  qui  les  affligea  beaucoup  , ôc  en  ruina 

plufieurs  qui  auoient  fait  quantité  de  frais  en  ferremens 

pour  foüillcr  les  mines , parce  qu’vn  hoyau  feul  valoit 

douze  ou  quinze  Caftillans  , vne  petite  barre  de  fer 

de  deux  ou  trois  liurcspcfant  , cinq,  & ainfi  des  autres 

chofes  qui  leur  eff oient  neceffaires  j & ordonna  que 

de  l’or  qu’ils  recueillecoient  cy-apres  ils  en  payeroient 

la  moitié. 

Comme  Nicolas  de  Obando  faifoit  débarquer  fes 
gens  s ils  îuy  promirent  tous  d’aller  piocher  les  mines 
tant  vieilles  que  nouuelles  pour  chercher  de  l’or  , qui  Les  CaflilUns 
font  effoignées  de  la  ville  de  huit  lieues , s’imaginant  *w*ellement 
qu’il  n’y  auoit  qu’à  aller  là  , &:  le  recueillir  des  arbres  * 

comme  l’on  fait  les  fruits.  Mais  comme  il  eftoit  necef-  1 EfW$lte 
faire  de  trauailler  pour  le  tirer  de  défions  la  terre,ceux  Vrl?t0HS 
qui  n auoient  pas  accouftumc  vn  (I  rude  trauail , & qui 
n’auoicnt  pas  la  connoiffance  du  chemin  que  prennent 
les  vaines  de  l’or,  ce  leur  eftoit  encore  vn  double  tra- 
itai! , & fans  fruit  ; fi  bien  que  pour  tout  dire  , ils  en  fu- 
rent bien  toftraffafiez  , &:  les  viures  eftant  acheuez  ils 
s’en  retournèrent  à Saint  Dominique.  De  forte  que  man- 
quant à la  fin  pour  laquelle  ils  auoient  efté  tranfpor- 
tez  en  ce  lieu  ,en  efprouuant  la  terre,  Sc  les  viures  leur  Où  H en  meurt 
venant  à manquer  ,&  toute  forte  de  rafraichiffement  , beaucoup. 
la  fièvre  fe  fourra  parmy  eux,  qui  en  emporta  plus  de 
mille;  &:  de  ceux  qui  refterent  les  yns  fouffrirent  de 
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grandes  miferes;  les  autres  qui  auoient  des  veftcmens 

1502,.  Ô£  des  fcrreinens-qu  ils  auoient  portez  de  Caftillc  , les 
vendoicnt  aux  autres Caftillans  de  rifle, parce  que  com- 
me  ils  eftoient  les  premiers  , &c  qu’ils  en  eftoicnt  com- 
me lesmaiftres , ils  auoient  tous  les  héritages,  & eftoient 
par  confequcnt  les  difpenfaceurs  des  viutes.  Mais  corn- 
meilsn’auoient  point  aufli  deveftemens,  qu’ils  n’auoicnt 
que  de  Amples  chemUes  de  carton,  & alloient pieds  nuds». 
ils  fouffroicnt  beaucoup  à caufe  de  leur  nudité. 

Louis  d Arnaga  natif  de  Seuille,  qui  aiioit  dcfiafait 
le  voyage  de  l’Efpagnoile  auec  l’ Admirai  , s’offrit  de  me-  1 
’lIh'is  d'Ar-  ncr  *cs  deux  ceru  Sommes  mariez  pour  peupler  auec 
rUvApourpeti*  etl*  quatre  villes,  donc  l’accord  fut  fait  en  cette  ma- 
pler  quatre  niere  > Qu’auant  toutes  ehxifes  il  leur  feroit  baillé  vn 
villes  dans  ,,  paflage  libre  & franc,  auec  des  terres  fuffifamment  pour 
1‘ EjjjAgnoUe. n îc  labourage  , en  referuant  aux  Rois  la  luufdi&ion  ci- 

* uille  & criminelle  , les  difmes  & les  prémices  qui  leur 
„ appartenaient  par  vneconceflion  Apoftolique;  Qu’ils  ne 

payeroient  aucun  droit  ,ny  impofition, pendant  le  temp's 

* de  cinq  ans  : à la  referue  toutefois  de  toutes  les  mines  d’or, 

„ d’argent , de  cuiure»de  fer  , d’eftaim&:  de  plomb  qui  s’y 
3,  rencontreroientjdc  brefll , des  falines  , des  ports  de  mer,, 

„ Sc  généralement  de  toutes  les  autres  chofes  qui  font  anne- 
„ xéesaux  droits  Royaux;  Qu’ils  ne  pourraient  troquer  ny 
M acheter  des  Indiens  aucun  or;  Qu’ils  ne  pourroient  pren- 
« dre  de  brefll  > & que  s’ils  en  pre noient  il  appartiendroie 

aux  Rois;  Que  de  tout  ce  qu’ils  négocié roient auec  les 
M Indiens,  comme  ducotton  & autres  marchandifes  qu’ils 
j,  leur  prefenteroient  hors  des  limites  des  quatre  villes,  ils 
„ fuflent  obligez  d'en  donner  Ja  troiflefmc  partie  aux 
3,  Rois,  excepté  la  marchandifc  de  bouche  ; &:  que  s’il 
H fe  troiiuoir  quelques  mineurs  qui  trauailIafFent  à leurs 
àî  defpens,  de  tout  l’or  qu’ils  recueilleraient , apres  la  def- 
w penfe  payée  iis  en  donneroient  la  moitié  aux  Rois,  &C 
M qu  en  ce  cas  ces  mineurs  demeureroientau  feruice  de  leurs 
Zcnditiom  de  Altcffcs  > Que  s’ils  defcouuroient  quelques  Mes  ou  de  la 
f Accord*  terre  ferme,  qui  iufqucs  alors  n’auroient  pas  efté  defeou- 
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uertes,  de  tout  1 or  Si  les  perles  qui  s’y  trouueroienc  ils 
en  donnetoientaufti  la  moitié  s mais  que  des  autres  cho- 
fes  ils  n'en  payeroient  que  le  quint  ; Et  que  le  paffage 
leur  Feroit  donne  Franc,  pour  leurs  perFonnes  Feulement, 
Si  non  pour  quelque  autre  choie  qu’ils  pourroienttranf- 
porter,  de  leurs  maifons,  ny  de  hardes.  Il  leur  fut 
aulfi  accordé,  Que  dans  les  fufdites  villes  il  ne  pourroit 
habiter  aucuns  Caftillans  de  ceux  qui  auoientefté  ban- 
nis, à ddfein  d’expier  leur  banniflement  dans  les  Indes 
ny  qui  eulfent  efté  Iuifs  , ny  Maures  , ny  de  réconci- 
liez, pour  la  confcruation  de  Hronneurde  ces  deuxeens 
habit  a ns.  De  Forte  donc  cju  ifs  ciloient  obligezde  refi- 
der  cinq  ans  dans  l’Ifle , y feruir  t c accomplir  ce  que 
le  Gouuerneur  nommé  de  la  part  des  Rois  leur  com- 
manderait, fans  aucune  foldc.  Et  fur  tout  lî  quelques 
Caftillansn’abeïftoient  à fes  commandcmcns  , ou  fi  quel- 
ques prouinces  fe  rebeiloient , ils  feroient  obligez  de 
leur  faire  la  guerre  à leurs  defpensi  Et  que' fi  douant  que 
les  cinq  années  fulTent  expirées  ils  vouloient  retourner 
en  Caftilie,  ils  le  pourraient  faire;  mais  qui] s nepour 
roicnt  vendre  ce  que  pour  raifon  de  leur  cftab  iffement 
leur  auroit  efté  donné  , & que  les  Rois  feroient  d’eux 
ce  que  bon  leur  fembleroit.  Cet  accord  , qui  fut  faig 
auec  Louis  d’Arriaga  , fut  obferué  fi  poaàucllement , 
qu  il  feruit  puis  apres  pour  tous  les  Caftillans  qui  allè- 
rent peupler  l’Efpagnolle.  Et  encore  qu’Arriaga  ne 
trouua  pas  plus  de  quarante  habitans  , il  fupplia  néant- 
moins  les  Rois  de  les  Iaifler  ioüir  des  mefmes  droits  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé. 
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Les  Caftillans 
font  atfgnten- 
ier leurs  droits. 


DE  LA  GUERRE  QV'IL  Y EVT  DANS 

U pronincede  Htguej.  Les  fuiers  de  cette  guerre. 

Chapitre  II II. 

O m m e les  Caftillans  qui  trauailloient  aux  mi- 
nes de  l’or  ne  pouuoient  fupporter  tanc  de  fa- 
tigue , ainfi  que  nous  le  venons  de  reprefenter. 


Qbando  fait 
baftir  au  port 
de  PI ata. 


Les  mines  de 
Cibao  font  les 
meilleures  de 
tome  l’fjle . 


pour  le  peu  de  profit  qu’il  y auoit,  a caufe  de  cette  moi- 
tié qu’ils  deuoient  donner  aux  Rois  de  ce  qu  ils  recuei  - 
leroient,  & qu’ils  fc  furent  plaints  de  cela  , difant  que 
la  troifiefme  partie  fuffîroit,  cela  leur  fut  accorde  ;lls  requi- 
rent tout  d’vn  temps  que  deuant  payer  pour  la  récolte  du 
cotton  &:  autres  chofes  quinc  dépendent  pas  des  métaux, 
la  troifiefme  partie , ils  n'en  payaient  que  la  quatrieime, 
cela  leur  fut  encore  accordé.  Mais  quelque  temps  apres 
ne  pouuant  pas  encore  fubfifter,  en  payant  la  troiiiel- 
me  partie  de  l’or,  ils  firent  leurs  plaintes  & demandèrent 
quelque  modération  , par  Iean  de  Efquibel  natif  de  Ve- 
uille; lequel  fit  fi  bien  qu’ils  obtindrent  de  ne  payer 
tant  de  l’orque  de  tout  autre  metail que  le  Quint.  Nous 
auons  voulu  faire  mention  particulière  de  cette  capitu- 
lation en  cétcndroit  ; afin  que  l’on  vifteomme  cette  Ré- 
publique futcftablie  dans  fon  commencement.  Nico- 
las de  Obando  d’autre  codé  commença  a cftablir  des 
peuplades;  la  première  ville  qu’il  fit  baftir  fut  au  port 
de  Plan  , fitué  au  cofté  du  Nort  de  l’ifle  , parce  qu  .1 
luy  fembla  que  les  vaifleaux  y pourroient  facilement  al- 
ler & venir  de  Caftille  , & auec  moins  de  dÆ/ulte 
qua  Saint  Dominique,  & quelle  n’eftoitqu  a dprlieues 
de  la  grand’ Vega,  oùeftoitla  ville  de  S Iacques  afei- 
ze  de  la  Conception  , &c  à dix  ou  douze  des  mines  de  Ci- 
bac  , qui  furent  cftimées  les  plus  riches  de  toute  cette  ter- 
re, car  elles  fournifloient  plus  d’or,  &p!us  fin  que  celles 
de  Saint  Chnftofle,  & que  toutes  les  autres.  Ce  qui 
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donna  encore  occafion  à Obando  de  baftir  là  cette  vil-  — — 
le  eftoit  pour  la  conferuation  de  lMfle  de  ce  codé  là , 1 jOâ, 

à caiife  de  la  grande  quantité  d’indiens  qu’il  y auoic  3 
& il  n’y  auoic  en  tout  alors  qu’vn  habitant  , natif  de 
Saint  Iacques,  qui  auoit  vne  grange  qu’il  appelloic  E- 
fiancia , où  il  cfleuoit  des  pourceaux  , des  poulies  & 
autres  animaux  domeftiques. 

Comme  donc  il  eut  refol u de  peuplercn  cét  endroit, 
il  enuoya quelques vns  des  Æens  par  mer,  îefqucls  eftant 
arriuez  à vne  petite  Ifle  appelles  de  là  Sauna  , à trente- 
lieuës  de  Saint  Dominique,  où  les  peuples  s’eftoient 
reuolcez  ceux  de  la  prouince  de  Higuey  qui  luy  eft 
contiguë  i &:  comme  huit  Caftillans  eftoient  defeendus 
à terre  pourfe  diuertir  , les  Indiens  s’imaginans  que  ç’en 
eftoit  d'au  très  qui  auoient  déjà  demeuré  là  , prirent  les  ar-  Les  indiens  'de 
mes  &fe  mirent  en  embufeade;  & lorsqu’ils  le  iugerent  f*Saona tuent 
à propos  ils  fe  ietterent  fur  eux,  &:  les  tuèrent.  Or  ce  C*- 

qui  leur  donna  fuiet  de  faire  cette  méchante  a&io-n  , J* 
fut,  qu’entre  les  gens  de  cette  ïfle  de  la  Saona,ôchs 
Caftillans  qui  eftoient  habituez  dans  Saint  Dominique, 
il  y auoit  grande  communication  ôc  amitié,  de  de  là  les 
Indiens  cnuoyoient  du  pain  aux  Caftillans  lors  qu’ils 
en  cnuoyoient  demander  ; Si  bien  que  quelque  temps 
auparavant  que  Nicolas  de  Obando  arriuaft  il  y alla  vne 
carauelle  demander  du  pain  , & comme  les  Caftillans 
menoient  toufiours  des  chiens  avec  eux  qui  leurfcruoient 
d’efcorce  , & que  les  Indiens  tranfportoient  le  pain  de 
Cazabi  dans  la  barque  de  la  carauelle  , le  Cacique  a- 
yant  vne  baguette  en  main  alloit  excitant  les  Indiens , 

& les  prefioit  de  fe  hafter.  Comme  il  en  eftoit  tout 
proche,  vn  Caftillan  qui  auoit  vn  chien  à la  chaîne 
voyant  le  Cacique  auec  fa  baguette  qui  agifloit  par  des 
mouuemens  qui  ne  luy  plaifoient  pas,  eftaya  par  plu- 
sieurs fois  de  fe  ictter  fur  luy  , fi  bien  que  le  Caftillan 
auoit  aflez  docupation  de  le  retenir  , de  dità  vn  autre, 

Aïriuer  oit -il finom  lai  chions  U chien  ? apres  qu’il  eut  dit 
cetcte  parole  > l’autre  dit  au  chien,  tomah * en  fe  ganf- 
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Cacique  tue 
par  vn  chien* 


£ a province 
Je  Higuey  fe 
met  en  armes . 


Cas  e fl  range 
JKvn  Indien 
qui  def arma 
deux  Caftil- 
Uns* 
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font,  croyant  le  pouuoir  retenir  ; mais  le  chien  ayant 
oüy  ce  mot  de  tomalo  fe  lança  de  force  , 6c  entraifnant  le 
Caftillan  , qui  ne  le  pouuoic  plus  retenir,  s’efchappa,  fe 
ietta  fur  le  Cacique , le  mordit  au  ventre , 6c  en  fit  for- 
tir  les  boyaux  ; fi  bien  que  le  Cacique  pcnfant  fuir  d’vn 
codé  ou  d’autre,  le  chien  ne  l’abandonnoit  point,  &te- 
noit  toufiouts  fes  boyaux  dans  la  gueule  de  quelque  cofté 
qu’il  allaftj  de  forte  que  le  Cacique  mourut  encéc  eftat, 
& les  Caftillans  s’en  retournèrent  à leur  carauellc. 

Cette  adion  ayant efté  fçeuë  par  vn  autre  Cacique  de 
la  prouince  de  Higuey,  appelle  Cotuhanamk^ il  fit  îbule- 
uer  toute  la  prouince  , quife  mit  en  armes  pour  vanger 
cette  mort , & ne  le  purent  faire  pluftoft  que  par  la 
rencontre  de  ceux-cy  qui  alloient  au  port  de  PUt*>  où 
il  n’y  auoit  que  des  mineurs.  Obando  ayant  appris  Içs 
nouuelles  de  ce  fouleuemcnt , enuoya  Ieande  Efquibei 
auec  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à ceux  de  la  Saona* 
qui  eftoit  nouuellement  reuenu  de  Caftille  ; auec  ordre 
exprès  de  tafeher  de  pacifier  ces  peuples  par  toute  forte 
de  moyens  pofiiblesj  6c  que  s’il  ne  le  pouuoit  par  la  dou«; 
ceur,  qu’auec  les  quatre  cens  hommes  qu’il  leur  don- 
noir  il  leur  declaraft  la  guerre  ; mais  que  fur  tout  il  taf- 
chaft  de  les  appaifer,  &:  faire  paix  auec  eux.  Comme  ccs 
troupes  furent  arriuées  dans  la  prouince  de  Higuey  , 
qui  eft  fituée  à la  plus  Orientale  partie  de  l’fle,  6c  qui 
eft  la  première  que  l’on  rencontre  quand  l’on  vient  de 
Caftille,  ils  trouucrent  les  Indiens  préparez  pour  leurre- 
fifter.  Enfin  la  guerre  fe  commença,  où  il  y eut  quelques 
fadions  6c  diuers  fuccés , iufques  à ce  que  deux  eaua- 
liers  Caftillans  9 dont  l’vn  s’appelloit  Valdenebro  , 6C 
l’autre  Pontevcdra  , ayant  appcrçeu  vn  Indien  dans 
vn  grand  champ  3 fe  difoient  1 vn  à l’autre  j laiffl 
moy  aller  que  ie  le  tue L’Indien  qui  voyoit  que  le 
Cauaîicr  Rapprochait  luy  tira  vue  flèche  , mais  Val- 
denebro  luy  pafïa  la  lance  au  trauers  du  corps.  L’In- 
dien retira  la  lance  de  fon  corps  , 6c  tout  blefie  qu’il 
sftoit  la  prit  6c  fe  fai  fit  de  la  bride  du  cheual  ; Vaide- 

nebro 


Mmrara  jwum  jiüjuhijwii  «hiæmsh  .Km  km  kbijtco.  K'MKyijgEy 


*ÏSS^ 


Occidentales,  LivriV.  345 

ncbro  tira  aufiî  toft  Ton  cfpcc,  te  la  plongea  dans  le 
corps  de  l'Indien , mais  l’Indien  la  luy  arracha  des  mains, 
par  la  garde,  lalamceftantencorc  dans  fon  éorps.  Valdc- 
ncbro  voyant  cela,  tira  Ton  poignarda  luy  pafla encore 
dans  le  corps.  L’Indien  le  luy  arracha  encore  des  mains; 
ainfî  Valdcncbro  fut  entièrement  defarme.  Ponteyedra 
qui  auoic  vcû  cette  a&ion  , alla  attaquer  l’Indien  com- 
me l’autre  auoit  fait , il  le  perça  de  fa  lance  , de  laquel- 
le l’Indien  fe  faifit , te  de  l'efpéc  te  du  poignard  tout 
de  mcfme 5 de  forte  que  tous  deux  demeurèrent  ainft 
defarmez  , quoy  que  l'Indien  mouruft  aufli  toft.  Enfin 
les  Indiens  ayant  cfté  difpérfcz  te  mis  enTuite,  ilsfc  fau- 
ucrcnt  dans  les  montagnes , te  abandonnèrent  laprouin- 
cc.  Les  Caftillans  fe  diuiferent  par  efeadrons  pour  leur 
bailler  U chafic  dans  les  montagnes , te  pafterent  à lifte 
delà  Sctona\te  quoy  que  les  Indiens  de  cette  Iflc  firent 
mine  de  fe  dépendre  d'abord,  ils  furent  mis  en  déroute, 
apres  en  cftrc  demeuré  beaucoup  fur  la  place.  Ainfî 
cette  Iflc  qui  cftoit  le  grenier  de  l’Efpagnoile,  poureftre 
fort  abondante  en  mayz  , demeura  defercc.  Cependant 
ceux  de  Higuey  fouftrant  beaucoup  de  miferes  dans  les 
montagnes , députèrent  vers  le  Geuucrneur,  pour  le  re- 
quérir de  paix;  ce  qu’il  leur  accorda  , les  afiurant  qu’il 
ne  leur  feroiefait  aucun  tort,  pourueu  qu’ils  ,6’obligcaf- 
fent  de  faire  pour  le  Roy  certains  labourages  de  leur 
mayz  pour  faire  du  pain.  Plufieurs  Caciques  allèrent  vi- 
fiter  Ican  de  Efquibcl , comme  General  de  cette  entreprir- 
fe,  te  entr’autres  Cotubanamà , homme puiftant,  vaillant, 
te  de  bonne  mine,  lequel  de  là  en  auant  Voulut  cftre 
appelle  Ican  de  Efquibcl  > parce  que  c’eftoic  vn  figue 
d’amitié  perpétuelle  entre  les  Indiens  de  changer  amfî 
les  noms  , te  cftanc  changez  on  les  appelloit  Guatiaos 
qui  cftoit  autant  cncr’cux  comme  Confederez  & frères 
en  fait  d’armes. 

Ican  de  Efquibcl  baftit  vue  fortereffe  au  ce  du  bois 
dans  vn  lieu  de  cette  prouince  qui  luy  parut  le  plus  ne- 
•eflfairc  > dans  laquelle  il  laifiTa  neuf  Caftillans  auec  vîl 
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Capitaine  appelle  Martin  de  Villaman,  5c  congédia  le 
reffe.  Cependant  que  l’on  eftoit  occupé  à cette  guerre, 
la  ville  de  Saint  Dominique  eftant  tpmbée  par  terre 
parla  tempefl:e  dont  nous  auonscy-deuant  fait  mention, 
Nicolas  de  Obando  refolut  de  la  changer  de  lieu  « 5c 
la  baftir  où  elle  eft  à prefent  pour  vne  feule  confide- 
ration,  qui  eftoit  à caufe  des  viîages  que  les  Caftillans 
habitoient  alors,  5c  quieftoicnc  de  ce  mefme  codé, 
pour  euiter  le  trauail  de  pafter  la  riuiere  dans  des  bar^ 
ques  ou  dans  des  canos  lors  qu’ils  voudraient  aller  à la 
ville  y ce  qu  ils  eftoient  obligez  défaire  auparauanc,  quoy 
que  la  ville  fuft  dans  vne  meilleure  aftiette  où  elle  eftoit 
auant  qu’elle  fuft  abatuë  , 5c  où  l’ Admirai  Colon  l’a- 
uoit  édifiée  , parce  quelle  eftoit  au  Leuant  de  la  ri- 
vière, &;  elle  eft  maintenant  en  vu  lieu  où  le  Soleil  chaC 
fc  deuant  luy  les  vapeurs  , les  frimats  5c  les  humiditez, 
5c  les  fait  tomber  iuftement  fur  la  ville.  Elle  auoit  vne 
fontaine  de  bonne  eaa,&  maintenant  elle  n’en  a que 
de  puits,  5c  fort  groftiere  ; fi  bien  que  ceux  qui  veulent 
en  auoir  de  cette  fontaine,  il  faut  qu’ils  fe  refoudent  de 
pafter  l’eau  auec  peine  > car  il  faut  attendre  l’allée  5c  la 
venue  de  la  barque  , pu  en  auoir  vne  particulière.  En- 
fin tout  cela  tend  à attendre,  & à vn  péril  lors  que  la 
riuiere  va  croiffant,  &:  que  la  mer  eftefmcuë.^  Les  ha- 
bitans  eftant  donc  paffez  de  l’autre  eofté  de  Peau  , ils 
commencèrent  à baftir  leurs  maifons  de  bois  5c  de  terre, 
jneflée  auec  delà  paille,  quoy  que  quelques  mois  apres 
chacun  félon  fa  portée  commença  à fe  feruir  de  pierre 
5c  de  chatte  pour  les  baftimens,  à caufe  qu’il  y en  auoit 
quantité  , 5c  de  bons  matériaux  pour  ce c effet.  Ce  fut 
Nicolas  de  Obando  qui  Commença  le  premier  à baftir  la 
fiennc  de  la  forte,  dans  la  rue  de  la  forterefîe  fur  le 
bord  de  la  riuiere,  pour  encourager  les  autres  de  faire 
lefemblablc.  Le  Pilote  Bartolome  Roland,  dont  il  y a 
de  Tes  defeendans  dans  PEfpagnolle  , fit  baftir  vne  ran- 
gée de  maifons  pour  la  demeure,  5c  pour  louer*  dans  les 
quatre  rués*  Hierofme  Grimaldo,  Brioncs,  5c  encore 
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d’autres  en  fitent  battit  aufli  j de  forte  qu’à  leur  imita- 
tion chaque  iour  les  édifices  alloient  augmentant.  Dans 
ce  mefme  temps  Ton  commença  aufii  à édifier  la  for- 
terefle,  & le  Monaftere  de  S.  François,  8c  en  fuite  ce- 
luyde  S.  Dominique  quelques  années  apres  celuyde 
la  Mercy,  L’on  fonda  aufli  l’Hofpital  de  Ss  Nicolas, 
dont  Nicolas  de  Obando  fut  le  premier  fondateur. 

V AD  M IRA  L P OVRSVIT . SON 
Voyage  , & defcouure  les  Ifles  de  ios  Guanajos* 

Chapitre  V. 

O vs  auons  défia  parlé  cy-deuant  des  trauaux  de 
mer  que  les  quatre  nauires  de  l’Admiral  fouffri- 
fient  par  cette  grande  tempefte,  8c  qu’il  fe  retira 
à Puerto  H ermofîr,  ou  Puerto  Efcondido,  d’où  il  partit  8ç  L* Admirai 
prit  la  routte  vers  le  Ponant,  8c  aborda  au  port  de  Ta~  btan. 
qaimo , que  l’Admiral  appelloit  del  Bra^il , qui  ett  à lïnct 
quatre-vingt  lieues  de  Saint  Dominique.  Il  fortit  le  calmes"!  * 
14.  de  Iuiilet , 8c  voulant  nauiger  vers  la  terre  ferme 
il  eut  pluficurs  bonaces  en  s’approchant  des  Ifles  pro- 
che de  Iamayca  j 8c  comme  ils  auoient  faute  d’eau  ils 
firent  des  trous  en  terre  ferme  proche  de  la  mer , 8c  s’en 
raflafierent,  8c  en  mirent  dans  leurs  vaifleaux.  Cepen- 
dant le  calme  augmentoit  toufîours,  de  telle  forte  que 
les  courants  les  entrainoient  vers  de  petites  Ifles  qui 
font  proche  de  Cuba,  qui  lors  de  fa  première  defeou- 
uerte,  fut  appcllée  le  Iardtn  de  U Reine.  Voyant  cela 
il  retourna  en  terre  ferme,  8c  ne  pouuanc  refifter  aux  Iîcfi Joueurs 
vents  contraires  8c  à la  violence  des  courants  il  vogua  alla nt  tottm 
foixante  8c  dix  iours,  .s’efforçant  toufîours  de  vouloir  ^ C°”Z* 
pafier  outre,  nonobftant  vne  forte  tempefte  qui  arriua,  eoJrTms.  ' ' 
des  pluycs , des  efehirs,  8c  des  tonnerres,  fans  voir  ny 
Soleil  ny  Éftoillcs,  fi  bien  que  l’on  euft  dit  que  le  mon- 
de alloit  abyfmer  > Enfin  tout  ce  qu’il  put  faire  pendant 
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— tout  ce  temps-là  fut  d’auancer  quelques  foixantc  lieues. 

ïjO*-  Cependant  parmy  cette  tempefte  en  s’efforçant  ainfi 
contre  les  vents  àc  contre  les  courants,  comme  les  na- 
uircs  receuoient  de  grands  coups  de  vagues  ils  s’entr’ou- 
uroient , &c  les  mariniers  eftoient  tellement  fatiguez  de 
trauaux  & de  veilles.  Se  dans  des  mers  fi  nouuciies,  & 
qui  leur  eftoient  inconnues , qu  ils  eftoient  au  bout  de 
leur  fcience  , & en  deuenoient  tout  malades , Sc  l’Ad- 
mirai  luy  mefmc  en  eftoit  fort  affligé , &:  ne  dormoit  ny 
iour  ny  nuit.  Mais  enfin  au  bout  de  tant  de  difficulté! 
V Admirât  & de  périls  il  defcouurit  vne  petite  Ifle  que  les  Indiens 
défaire* en-  appclloicnt  Guanajd , qui  eft  accompagnée  de  trois  ou 
fitrijle  de  quatre  autres  qui  n’en  font  pas  fort  efioignées  ; mais  qui 
Guanaja.  ne  font  pas  fi  grandes,  que  les  Caftillans  appelleront 
depuis  los  Guanajgs ; elles  eftoient  toutes  fort  peuplées. 
L’Admirai  commanda  à l’Adclantado  fon  frère  qui 
•ftoit  Capitaine  de  Tvn  des  quatre  nauircs  de  defeen- 
dre  à terre.  Il  prit  donc  deux  barques,  quiEemplit  de 
foldats,  &c  alla  aborder  dans  cette  Ifle , &:  trouua  que 
fes  habitans  eftoient  fort  pacifiques,  &:  de  la  mefme  fa- 
çon que  ceux  des  autres  Ifles,  excepte  qu’ils  n’auoient 
pas  le  front  fi  large;  &:  parce  qu’ils  y apcrçcurcnt  quan- 
jl  appelle  cette  rite  de  Pins,  i’Admiral  luy  împofa  le  nom  de  lfla  de 
jfle9  lûade  los  Tinos . Elle  eft  diftantc  du  Cap  de  on  duras , ou  de 
fines.  ]a  vülc  de  TraaiUe  de  douze  lieues.  Or  il  s’eft  trouué 

des  perfonnes  qui  ont  voulu  s’attribuer  la  gloire  d’a- 
noir  fait  cette  defcouucrtc,  mais  cette  gloire  n’appar- 
tient qu’à  T Admirai*  qui  eft  le  premier  qui  l’a  defeou- 
uerte,  comme  le  Procureur  fifeai  l’a  prouuédans  le  pro- 
cès dont  il  a efté  parlé  cy  deuant  ■&  défia  beaucoup 
de  ports  de  la  terre  ferme  ont  changé  de  noms  par  la 
mépnfe  de  ceux  qui  font  les  Cartes  de  nauigation  ; ce 
qui  les  rend  méonnoiffables,  &:  caufent  de  la  eonfu- 
. fion , de  l’erreur  la  perte  de  plufieurs  nauircs..  Bar- 
JJ Aad*ntAdo  tojomc  Q0\on  voulant  defeendre  à terre  fit  rencontre 

7Z°Textre-  d’vn  Can©  d’indiens,  auffi  grand  qu  vne  galere,  & qui 
me  grandeur»  auoit  huit  pieds  de  largeur , elle  eftoit  chargée  de  mai- 
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éhandifcs  qui  vcnoicnt  de  vers  le  Ponant,  8c  deuoienc  ■ 
cftre  de  Lucatan , parce  qu’il  n’y  a que  trente  lieues  de  1 5 O'** 
là,  ou  fort  peu  dauantage.  Il  y auoiedans  le  milieu  du 
cano  Ync  botte  de  natte  de  palmier , que  Ton  appelle 
dans  la  nouuelle  Efpagnc  Petates  \ il  y auoit  dedans  des 
femmes,  desenfans,  leur  bien  &c  leurs  marchandifes  à 
couuert,  fans  que  l’eau  de  la  mer , ny  du  Ciel  les  puft 
moüillcr.  Ces  marchandifes  eftoient  de  quantité  de  cou- 
uertures  de  cotton,  pintes  de  diuerfes  couleurs,  8c  ou- 
uragees  ; des  chemifèctes  fans  manches  & fans  collet, 
qui  alloient  iufques  aux  genoux,  & encore  plus  cour- 
tes, qui  cftoienc  aufli  peintes  8c  ouuragées  ; des  voi- 
les ou  couurc-chefs,  qu’ils  appellent  dans  la  nouuelle  Bffmtrdatr- 
Efpagne  Maftil , donc  fe  feruenc  les  hommes  pour  cou-  difes  qui  ef~ 
urir  leurs  parties  hontcufes5  qui  cftoient  aufti  peints- & toient  dans  ce 
ouuragcz , quantité  d’efpées  de  bois  aucc  vn  tuyau  au  canQ* 
trenchanc,  attaché  auec  du  bitume  fort, 8c  du  fil,  des 
rafoirs  de  cailloux,  de  petites  haches  de  cuiure  pour  cou- 
per du  bois  , des  fonnettes , des  médailles  , des  ereu- 
îets  pour  fondre  le  cuiure,  6c  des  aman  des,  qu’ils  apellenc 
qui feruoient  demonnoyc  dans  la  nouuelle  Efpa- 
gne.  Leur  viande  eftoit  du  rnayz&t  des  racines,  qu’ils  ap- 
pellent dans  la  nouuelle  Efpagne  Camotts,  5c  dans  les  Iftcs, 

Axis , 8c  8 *it ata*  i leur  breuuagc  eftoit  fait  du  mcfme  mayzy 

qui  rcftembloit  à de  la  biere.  Il  y auoic  dans  ee  cano 

vingt-cinq  hommes  , qui  n’oferent  fe  mettre  en  defenfe, 

ny  ne  voulurent  pas  fuir  non  plus  en  voyant  les  barques  Les  Cafâÿaw 

des  Chrcftiens.  Ils  furent  menez  dans  leur  cano  à TAdtni*  sntnent  U ca~ 

ral,&  comme  ils  montoient  dans  le  nauircoè  il  eftoit, leur  &les  i5‘ 

nudité  les  rendoic  honteux , 8c  eftayoientde  fe  cacher  der- 

ricre les  mats  i 8c  s’il  arriuoic  qu’ils  fuftent  dcfcouuercs  ils 

mettoient  leurs  mains  deua rit  leurs  parties,  le  les  femmes 

fe  couuroient  de  leurs  eouuercures  , 8c  la  tefté  8c  le 

corps  yainûque  faifoiervt  les  Maurelques  de  Grenade 

auec  leurs  Manias,  qu’ils  appelloient  /ifaaUjas.  Ccst© 

honte  8C  cette  honefteté  que  ces  gens  fixe  ns  paraître- 

douane  l’ Admirai,  le  fatisixe,  8c  tous  ceux  qui  cftoienc 
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aueque.  luy  ; cc  qui  fut  caiife  que  les  Caflillans  les  trai- 
1502--  terent  humainement.  Ils  prirent  d’eux  quelques -vns  de 
ces  fortes  de  veflemens  , pour  en  faire  montre  feulc- 
V Admirai  le  s ment,  6c  l’Admiral  leur  fit  donner  des  ioliuctezde  Ca- 
traite  bien , & flillc  pour  recompenfe,  6c  puis  les  laifïa  aller  cous  dans 
les  remoye,  en  |eur  Cano , excepté  vn  vieillard  qui  paroifToit  eflrchom- 
retenamvnde  mc  prudent,  afin  de  tirer  de  luy  quelques  inflru&ions 
de  la  terre.  La  première  chofe  dont  s’enquit  TAdmiral 
efloit  en  luy  montrant  de  l’orjfçauoir  s’il  y en  auoit,  par 
lignes  y 6c  en  quel  lieu  il  efloit  ; Sc  comme  le  vieillard  luy 
eut  montré  que  vers  les  parties  du  Leuànt  il  y en  auoit 
abondance , il  le  retint  6c  le  mena  iufques  où  on  n’enten- 
doit  plus  fa  langue  , 6c  puis  le  laifïa  retourner  à fa  terre. 

Cependant  l’Admiral  s’imaginoit  qu’allant  toufiours 
de  ce  codé  là  il  deuoic  auoir  des  nouuelles  de  Catay 9 , 
& du  grand  Cam  , 6c  que  ces  fortes  de  cotiuertures 
6t  tous  ces  ouurages  peints  en  efloient  d’affeurez  tef- 
moignages  ; Et  comme  il  s ’cnquefloit  toufiours  de  cét 
Indien  auec  beaucoup  d’emp  Tellement  où  il  y auoit 
de  l’or  , il  luy  difoit  6c  par  fignes  , 6c  par  paroles,  que 
dans  tels  endroits  qu’il  indiquoitde  lamain,que  les  ter- 
res y abondoient  tellement  en  or  , que  lespeuplesenpor- 
toienc  des  couronnes  furleurtefle  , 6c  des  brafTeletsforc 
gros  6c  aux  bras  , 6c  aux  pieds  ; que  les  cables , les  fie- 
ges  6c  les  coffres  efloient  enchaffez  de  cc  metail , 6c  que 
les  couuertures  quiferuoient  comme  de  robes  aux  fem- 
mes en  efloient  toutes  tifïuës.  Et  comme  l’ Admirai 
luy  montroit  du  corail  pour  fçauoir  s’il  y en  auoit , il 
luy  fit  refponfe  que  les  femmes  en  porcoient  des  cor- 
dons enfilez  depuis  le  haut  6c  le  tour  de  la  teflo  iufques 
fur  les  efpaules.  Puis  i’Admiral  luy  monflra  du  poivre* 
6c  d’autres  efpiceries  , 6c  il  luy  dit  qu’il  y en  auoit  en 
tres-grande  quantité  ; de  forte  que  de  tout  ce  qu’il  mon- 
troit à cét  Indien  foit  pour  luy  agreer,  ou  autrement  il 
luy  accordoit  tout  fuiuant  fa  demande.  Il  luy  dit  enco- 
re touchant  les  gens  de  cette  terre , qu’ils  auoicntdes  na- 
tures, de  l'artillerie  3 des  flèches  , des  arcs,tlesefpées;  des 
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eu  i rafles,  & enfin  de  tout  ce  qu’il  voyoic  que  J es  Chiliens 
portoient.  L’Admirai  s’imaginoit  encore  qu’il  luy  fal- 
loir entendre  qu’il. y auoit  des  eheuaux  , quoy  qu’il  n’en 
euft  iamais  veû  j mais  l’Admiral  n’en  auoit  pas  alors 
pour  luy  montrer.  Il  croyoit  que  la  mer  baiftbit  vers 
Cgtiare,  qui  deuoit  cftre  vneprouincc  , ou  vne  ville  des 
Royaumes  du  grand  Cam,  tk.  qu’à  dix  iournées  de  là  c« 
ftoic  le  fleuuc  Gange.  Et  parce  qu’il  croyoit  que  l’vnc 
des  prouinces  que  luy  indiquoit  cét  Indien  eftrc  riche 
en  or  eftoit  Feragua , il  luy  fembloit  que  ces  terres  ef- 
toientiointes  àlopofitederr^^,  comme  l’eft  Tortofe 
de  Fontarabie  , s’imaginant  que  l’vnc  eftoit  dans  vne  ddjidmrtf* 
mer,  & l’autre  dans  vne  autre,  <k  qu’il  y auoit  vne  autre 
mer  que  celle  qu’on  apeile  maintenant  du  Sud;  en  quoy 
il  ne  fe  trompait  pas,  ny  de  penferqu’ilnc  fuit  véritable 
qu’il  y euft  des  nauires  3 de  l’artilleriç  , des  arcs  , des 
fiechcs,  des  cuirafles  & des  eheuaux,  fi  l’on  confidere 
que  les  Chinois  pofiedcnc  toutes  ces  chofes , &c  encore 
d’autres  que  l’Indien  ne  pouuoit  pas  déclarer. 

L'JDMIRAL  D.ES  COVIT  RS  LA 
pointe  de  Cafinas , & le  Cap  de  G racias  à Dios. 

Chapitre  VI. 

’Admiral  fuiuant  donc  les  inftruétions  de 
ce  vieux  Indien  , & les  prouinces  qu’il  luy  indi- 
qua vers  l’Orient , celîa  de  tenir  laroutte  du  Po- 
nant; ce  qu’il  ne  deuoitpas  faire;  car  s’il  l’eiift  continuée  il 
euft  rencontré  fans  doute  le  Royaume  de  7ucatan%  &eo 
fuitte  ceux  delà  nouuclle  Efpagne  ; mais  Dieu  voulu tre» 
ferucr  cette  bonne  fortune  pour  d’autres.  La  première  ter- 
re ferme  qu’il  vit  au  Letian^  &oùîl  abcrda,fut  vne  pointe  JldefcomreU 
ou  langue  de  terre  qu’il  appeJJa  de  Cafinas \ parce  qu’il  y a-  pm^de  CV 
«oitquantité  d’arbres  qui  portoientvn  certain  fruit  corn-  ^inaSs 
me  depetices pommes, & de  fort  bon  gouft,que  ceux  du Um 
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appelaient  C afin  a s , félon  le  dire  de  1*  Admirai.  LcÊgcns 
quihabitoient  le  plus  proche  de  cette  pointe  ou  cap,  por- 
toient  des  jaquettes  ou  cafaques  peintes  comme  de  peti- 
tes chemifes,  ôc  v n voile  pour  cacher  leurs  parties  hon- 
teufes.  L’Adelantado  forticà  terre  vn  Dimanche  14.  iout 
d’Aoüft  aucc  quantité  de  gens  des  vaificaux  pour  oüir 
Méfie  ; car  quand  ils  Je  pouuoient  faire  ils  le  faifoient 
pour fe  recommandera  Dieu  ; &:  le  Mcrcrcdy  enfuiuant 
il  y retourna  pour  prendre  pofTcffion  de  cette  terre  pour 
Ici  Rois  de  Cadille.  11  y auoit  défia  fur  la  plage  plus 
de  deux  cens  perfonnes  chargées  de  viurcs , à fçauoir 
du  mayz  , des  poulies  , de  la  venaifon  , du  poifîbn, 
des  fruits;  & fc  prefentant  deuant  l’Adelantado  , lesCa- 
ftillans  fe  retirèrent  derrière  fans  parler  , & l’Adclanta- 
do  leur  commanda  de  donner  à ces  peuples  des  miroirs, 
des  fonnettes  , des  efpinglcs  &:  autres  fcmblablcs  baga- 
telles. Le  lendemain  dés  la  pointe  du  iour  il  vint  enco- 
re dans  ce  mefmc  lieu  plus  de  deux  cens  hommes  char- 
gez de  pareilles  viandes,  te  diuerfes  efpcces  de  pois  >&:de 
fafolcs,  qiu  efloient  gros  comme  des  febues , te  quantité 
d’autres  fruits,  parce  que  la  terre  y eft  fort  fraichc  5 ver- 
de  , te  agréable.  Il  y auoit.  aufîî  force  pins , des  chcf- 
nes , te  des  palmiers  de  fix  ou  fept  fortes  , te  quantité 
d'autres  qu’ils  appellent,  hebos.te  nous  autres  mtrabsUns^ 
qui  eft  vn  fruit  odoriférant  te  fort  fauourcux.  Us  appti* 
xentqu’il  y auoit  des  Lions  te  d’autres  animaux  fauuages, 
&ne  doutoient  point  qu’il  n’yeuft  auffi  desTygres.  C ci 
e*  peuples  n’auoicnt  pas  le  front  large  comme  ceux  des  autres 

9 G6  * Ides.  Ils  parloient  differentes  langues , te  quelques  vus  al- 
loienttout  nudsi  d’autres  fe  eouuroientlcsparticshontcu- 
fes  feulement, & d’autres  encore  qui  portoient  des  ces  for- 
tes de  jaquettes  qui  n'ont  point  de  manches  qui  nelcut 
pafToicnt  pas  le  nombril.  Leur  corps  efteit  marque  par 
le  feu  de  certains  comparrimens  comme  les  Maures  *,  ils 
portoient  des  figures  de  Lions , de  Cerfs , te  d’autres  ani- 
maux. Les  plus  honorables  dentr’eux  portoient  des 
Jsoncts  de  drap  de  cotton  t blancs  te  rouges  » te  quel- 
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quclquesvns  portoicnt  au  front  vn  toupet  de  cheueux 
comme  vne  houpe. 

Quand  ils  fe  paroient  pour  célébrer  leurs  feftes,  quel- 
ques vns  peignoient  leur  vifage  de  noir, d’autres  de  rouge; 
les  vns  fe  rayoienf  le  vifage  de  plufieurs  couleurs  j d’au- 
tres fe  peignoient  feulement  les  levres  6c  les  narines,  6c 
quelques  autres  fe  fardoient  les  yeux  d Vne  noirceur  ex- 
traordinaire, 6c  ceux-cy  eftoient  les  mieux  galanifez. 
Et  d’autant  qu’il  y auoit  d’autres  gens  le  long  de  cet- 
te colle  qui  auoient  les  oreilles  percées  , dont  les  trous 
eftoient  li  grands  qu’il  y euft  pu  pafter  vn  oeuf  au  trauers, 
l’Admiral  impofa  le  nom  de  Cofia  de  oreju  à cette  plage. 
De  la  pointe  de  Cafinas  l’Admiral  nauigea  vers  le  Le- 
uanc  auec  beaucoup  de  difficulté,  à caufe  des  vents  &des 
courantsquiluy  eftoient  contraires,  &:àpeinepouuoieht- 
ils  faire  cinq  lieues  par  iour,  6c  quelque  fois  n’en  fai- 
foient  que  deux,  les  nauires  eftant  contraints  de  voguer 
quatre  ou  cinq  heures  d’vn  collé  6c  autant  d’vn  autre  , 
6c  retournoient  quelque  fois  d’où  ils  eftoient  partis.  Et 
parce  qu’il  y a foixante  lieues  de  la  pointe  de  Cafinas  à 
vn  cap  ou  langue  de  terre  qui  auance  beaucoup  dans  la 
mer  , toutes  ces  fatigues  cauferent  beaucoup  de  retar- 
dement à l’Admirah  De  là  la  terre  retourne,  6c  fe 
va  eftendant  vers  le  Sud,  par  lequel  les  nauires  peu- 
uent  nauiger  plus  facilement  6c  auce  moins  de  fatigue; 
Ceft  pourquoy  i’Àdmiral  impofa  à ce  cap  le  nom  de 
-Gracias  aDtos  le  ri.de  Septembre.  Apres  auoir  doublé  ce 
cap,  ayant  neceftité  d’eau  5c  de  bois,il  fit  pafter  des  barques 
fur  vne  riuiere.où  par  la  defcéce  de  la  riuiere,&:  par  l’entrée 
de  la  marée  qui  la  faifoit  remonter,  iis’en  perditvne5auec 
tous  ceux  qui  eftoient  dedans;  à caufe  dequoy  il  appella 
ce  lieu  el  no  deL  defaftre.  Le  Dimanche  iyt  de  Septem- 
bre ils  allèrent  donner  fond  à vne  petite  Ifle  appellée 
Quiribini  , 6c  rencontrèrent  vn  vilage  en  terre  ferme 
appelle  Canari , où  ils  trouuerent  les  meilleures  gens,  la 
meilleure  terre  , 6c  le  plus  beau  feiour  qu’ils  n’auoient 
point  encore  rencontré  iufques-la;  foit  pourîa  beauté 
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“ “ des  montagnes,  la  fraîcheur  dcsriuieres,  bordées  d’arbres 

1 3 ° Zt  de  telle  hauteur  qu’ils  fembloient  atteindre  iufques  aux 
nues;  que  rifle  eft  toute  couuerte  de  verdure  & d’om- 
brage, de  pleine  de  grandes  forefls , feparées  du  vila- 

Le s Indiens  Je  §e  dc  , Ce.  viIagc.e®  ba,fty  Prochc  d’vn  grand 

prefentent  en  “euue  ? ou  11  aborda  vne  infinité  4e  gens  armez  d’arcs, 
armes  pour  de  flèches  & de  dards,  faifant  mine  de  vouloir  deffen- 
défendre  leur  dre  leur  terre.  Les  hommes  portoient  les  chcueux  tref* 
tente  fez  &:  tortillez  autour  de  la  telle  comme  font  les  Da* 

mes  par  deçà  ; de  les  femmes  tout  au  rebours  les  portoient 
courts  comme  îcsCaftillans  les  portoient  alors.  Mais  ils 
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lans  le  reconnurent  le  lendemain  lors  qu’ils  dépendi- 
rent à terre.  Mais  enfin  comme  ils  virent  que  les  Ca- 
ftillans Ce  mefïioient  d’eux , ils  enuoycrentvn  Indien  fort 
ancien  , qui  paroilfoiteftre  venerablejil  auoit  vnecnlci- 
gne  attachée  à vn  bafton  , 5cmcnoitauequc  luy  deuxicu- 
nés  filles;  l’vnc  âgée  de  quatorze  ans  5c  l’autre  de  huit , pa- 
rées de  certains  joyaux  d’or  autour  du  col,  lequel  les  JJS 
introduifit  dans  la  barque  , faifant  figne  à ceux  de  de-  pj^miral  en 
dans  qu’ils  pouuoient  forcir  à terre  en  toute  afturan-  oftagcponrU 
ce.  Quelques  Caftillans  y furent  pour  prendre  de  l’eau  feurctedes 
pour  les  nauircs , 5c  cependant  les  Indiens  eftoient  en 
repos,  5c  ne  faifoient  aucune  a&ion  qui  pull:  donner 
de  l’apprehenfion  aux  Caftillans.  Comme  ils  eurent  fait 
leur  prouifion  d’eau  , 5c  que  les  Indiens  voyoient  qu’ils 
s’en  retournoient  dans  les  nauires  ; ils  leur  dirent  qu’ils 
emmenaflent  ces  filles , 5c  comme  ils  en  furent  impor- 
tunez encore  par  le  vieillard  qui  lesconduifoit,  ils  les 
emmenerent  dans  le  vaifieau  de  l’Admiral.  Ce  qui  eft 
à remarquer  en  cela  , eft  que  ces  filles  ne  firent  paraiftre 
aucun  figne  d’efpouuante  , Ce  voyant  ainfi  introduises 
parmy  des  gens  fi  eftranges  , 5c  fi  farouches.  L’Ad- 
mirai lçs  fit  veftir  5c  regaier,  leur  donna  des  joîiuc- 
tez  de  Caftille , 5c  commanda  aufii  toft  que  l’on  les 
mift  à terre  ; pour  donner  à connoiftre  aux  Indiens 
qu’ils  n’eftoient  pas  gens  à vfer  mal  des  femmes  $ mais 
comme  ceux  qui  les  remcnercnc  ne  trouuerent  perfon- 
ne  pour  les  retenir  ils  les  remirent  dans  le  nauirc.  Le 
lendemain,  qui  fut  le  leudy  29.  de  Septembre  ils  les 
remenerent  à terre  , où  il  y auoit  cinquante  hommes  , 
accompagnez  du  vieillard  qui  les  auoit  introduittes  par- 
my les  Caftillans,  lequel  les  reçeut,  5c  tous  reçurent 
vn  grandiffime  contentement  de  les  voir  veftuës  com- 
me elles  eftoient.  Sur  le  foir  les  barques  retournèrent 
à terre  3 5c  trouuerent  les  mefmes  gens  ; auec  les 
deux  filles,  & tous  enfemble  abordèrent  les  Caftillans, 

5c  leur  rendirent  tout  ce  qu’ils  leur  auoient  donné, 
fans  en  vouloir  referuer  aucune  chofe.  Le  lendemain 
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l’Adelantado  defcendit  à terre , pour  s’informer  des 

< 5 O gens,  dede  la  terre;  deux  Indiens  l’aborderentqui paroif? 

foient  eftre  de  condition  plus  releuée  que  celle  des  au- 
tres, tout  proche  delà  barque  où  il  eftoit  ; ils  le  prirent 
parles  bras,  le  menèrent  au  milieu  d’eux,  &le  firent  afteoir 
fur  l’herbe  le  long  du  nuage;  &comme  il  leur  eut  demandé 
Les  Indien*  quelque  chofe  par  lignes,  il  ditau  Tabellion  qu’il  miftpar 

%9J*nt  efcltre  écrit  ce  qu’ils  difoientjmais  les  Indiens  voyant  l’encrc&  le 
y^velunfh  PaP^erJ  furent  tellement  troublez  que  la  plus  partfe  mirent 
eder,  * à fuir,  s’imaginant  quelesCaftillaas  alloient  faire  quelques 
' cnchantemens  pour  lescnforceler.C’eft  pourquoy  quand 
ils  en  approchèrent  puis  apres  ils  iettoient  de  la  pou- 
dre vers  les  Caftillans  ; de  cette  me  fine  poudre  ils  en  fai- 
foient  de  la  fumée,  &faifoienc  en  forte  que  la  fumée  allait 
vers  les  Caftillans;  de  forte  que  par  cette  ceremonie  l’on 
iugea  qu’ils  apprehendoiec  qu’il  demeurait  vers  eux  aucune 
chofe  de  ce  que  les  Gaftülans  leur  auoient  données. 

Apres  que  les  vaiifeaux  furent  radoubez,  que  l’on  eut 
baillé  air  aux  viures;  que  l’on  eut  chargé  de  l’eauj&quelcs 
gens  fe  furent  vn  peu  rafraîchis,  l’Admiral  commanda  à : 
VAdelantA  - l’Adelantado  d’aller  voir  le  village,  &confiderer  la  for- 
do  de fc  en  dit  mc  dc  vie  fe  lesaétions  de  ces  peuples.  Il  y alla,  de  vit 
*Vrr  * ^r>-,es  dans  leurs  maifons,  qui  eftoient  faites  de  bois,  couuer- 
'uoit,  ^ ^ ccs  de  cannes  de  de  rofeaux,  des  fepulcures,  dans  lef- 
quellcsil  y auoic  des  corps  morts,  fecs  , embaumez  , de 
qui  nefentoient  point  de  mauuaife  odeur,  enueloppcz 
d’vne  couuerturc  ou  d’vn  drap  de  cotton.  Il  y auoit  au 
deffus  de  ces  fepulturcs  des  tables,  fur  lefqueîlcs  eftoient 
reprefentées  des  figures  d’animaux,  de  en  quelqucs~vnes 
la  figure  de  celuy  qui  eftoit  amfi  enucloppé  , de  auprès 
du  corps,  des  ioyaux  les  plus  précieux  qu’ils  auoient  L’Ad- 
mirai fit  prendre  quelques  -vns  de  ces  Indiens,  pour  em- 
V Admirai  merier  aueque  luy , afin  d’apprendre  deux  les  particula- 
fait  prendre  ritez  de  la  terre.  Il  en  fut  pris  fept,  de  de  ces  fept  il  en 
deux  des prin- c hoific  deux  feulement  qui  paroiftoient  eftre  des  prin- 
cîpaux  de  ces  cipaux,  de  îaifta  aller  les  autres , aufquels  il  donna  quel- 
Indiens,  ques  ioliUCtez  , de  leur  ficencendre  qu’il  retenait  les  deux 
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apres.  Mais  le  lendemain  il  defcendit  quantité  d’indiens  1 5 0 2r* 
fur  la  plage , 8c  enuoyerent  quatre  Ambafiadeurs , qui 
promirent  de  donner  tout  ce  que  l’on  voudroit  pour  Les  autres  les 
auoirlesdeux  hommes  que  f Admirai  auoit  retenus, par-  demandent  a 
ce  que  c’eftoient  des  gens  de  condition.  Ils  amenèrent  F Admirai , 
deux  pourceaux  de  la  terre,  dont  ils  Iuy  firent  prefent,  1Ht  ne 
qui  paroifibient  eftre  gentis,  quoy  que  de  petite  taille  ; ?**  ren  re° 
mais  1* Admirai  ne  leur  voulut  pas  rendre  lesdeux  hom- 
mes; il  fit  feulement  donncrquelques  ioliuetez  à ces  Ara* 
balfadeurs , 8c  leur  paya  les  pourceaux.  Entr’autres  ter- 
res que  le  vieux  Indien  de  l’IHe  de  Guanajos  , 8c  d’autres, 
auoient  indiquées  à f Admirai  où  il  y auoit  de  for,  eftoic 
vn  vilage  appelle  Carauaro . Enfin  il  fortic  de  Cariari 
le  5.  d’Q&obre,  8c  alla  à Carauaro  , en  tirant  vers  le  Lo- 
uant, où  la  mer  faifoit  vne  baye  de  fix  lieues  de  long, 

8c  large  de  plus  de  trois,  8c  où  il  y auoitplufieurs  petites 
lllcs.  Cette  baye  auoit  quatre  bouches  par  où  les  na- 
uires  pouuoient  entrer  8c  fortir  en  tout  temps , 8c  les 
nauires  paffoient  entre  ces  Mes  comme  fi  les  canaux  euf- 
fent  efté  autant  de  rues,  les  branchesdes  arbres  touchant 
les  cordages  des  vailfeaux.  Apres  auoir  furgy,  les  bar- 
ques defeendirentdans  fvnedeces  Mes,où  ils  trouuerenc 
vingt  canos,  8c  des  hommes  tout  nuds,auec  des  miroirs 
d’or  au  col,  8c  quelques-vnsvn  Aigle  ; les  femmes  feu- 
lement cachoienc  leurs  parties  honteufes  ? Ces  peuples 
perdirent  toute  crainte,  en  parlantaux  deux  Indiens  de 
tartan  , ils  donnèrent  vn  miroir  qui  pefoit  dix  efeus  pour 
trois  fonnettes,  Redirent  que  dansla  terre  ferme  fort  pro- 
che d’où  ils  eftoient,  il  y en  auoit  quantité. 

Le  lendemain  feptiefme  d’Odobre  les  barques  defeen- 
dirent  enterre  ferme,  8c  rencontrèrent  deux  canos  auec 
quelques  Indiens,  qui  auoient  tous  des  miroirs  d’or  au 
coi.  Les  Caftillans  prirent  deux  de  ces  Indiens,  dont  le  Zesfnaieirsaf- 
miroir  de  fvn  pefoit  quatorze  efeus , 8c  l’Aigle  de  fau-  dZTcmeur- 
tçc  vingt  deux,  8c  leur  affirmèrent  que  de  ce  métal  dont  re  il  y auost 
ils  faifoient  tant  d’eftat,  il  y en  auoit  abondance  à vue  beaucmpd'i 
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iournce  de  là.  Il  y auoic  autour  de  ccttc  baye  quanti- 
té de  pefeheurs,  te  plus  auant  en  terre  quantité  d’ani- 
maux de  ceux  dont  nous  auons  parlé  cydeuant.  Il  y 
auoic  aufli  beaucoup  de  viures  de  ceux  dont  fe  feruene 
communément  les  Indiens.  Quant  aux  hommes  ils  ef- 
toient  généralement  parlant  tout  nuds  , te  les  femmes 
comme  celles  de  Cariari,  De  cette  terre  de  Caraitarb 
l’Admital  pafta  à vneautre  quiluy  eft  contiguë,  &puis 
les  vaiifeaux  forcirent  en  mer  douze  lieues  au  delà,  te 
arriucrenc  à vne  riuiere  , où  ils  dcfcendircnc  les  bar- 
ques. Eftant  arriuez  à terre  , enuiron  deux  cens  In- 
diens qui  croient  fur  la  plage  , commencèrent  à les 
vouloir  empefeher  d’aborder,  te  s'opiniaftrant  là  deflus 
ils  entroient  en  l’eau  iufqu’à  la  ceinture  eferimant  con- 
tre les  Caftillans  aucc  des  zagaycs&  des  flèches, puis  Ton- 
nant du  tambour  te  de  la  trompette  , faifoienc  grande 
demonftration  de  leur  vouloir  empefeher  l’entrée  delà 
terre.  Ils  iettoient  de  l’eau  falée  aucc  les  mains  aux 
Caftillans  ; ils  en  moüilloicnt  des  herbes  te  les  Icuriçt^; 
toient  aufti.  Mais  les  Caftillans  fbuffrant  toutes  ces 
chofes  , tafehoient  de  les  adoucir  par  lignes  ; te  les  deux 
indiens  qu’ils  menoienc  leur  partaient  $ mais  enfin  ils 
s’appaiferent , te  demandèrent  à troquer  de  ces  miroirs 
d’or  , qu’ils  donnoienc  pour  deux  ou  trois  fonnettes. 
Ils  eurent  ccttc  fois  là  feize  miroirs  d’or  fin  qui  valoient 
cent  cinquante  efeus.  Le  lendemain  les  Caftillans  char- 
mez par  cét  heureux  rencontre  defccndircnc  encore  à 
terre  auec  des  barques,  te  les  Indiens  qui apprehendoient 
qu’ils  n’entraftent  plus  auant  auoicntdrefle  des  cabanes 
de  feiiillages  cette  nuit,  de  crainte’  qu’ils  ne  leur  fif- 
fent  quelque  tort  j ils  les  appelleront , mais  les  Caftil- 
lans n’oferent  approcher  d’eux*  Les  Indiens  voyant  ce- 
la commencèrent  à battre  le  tambour  , & à Tonner  de  la 
trompette  aucc  des  cornes  te  des  cris  i puis  s’approchant 
delà  mer  & dcsbarquesjmcnaçoient  les  Caftillans,  com- 
me s’ils  euftent  voulu  tirer  leurs  dards  s’ils  ne  s’en 
alioient  , fans  toutefois  que  perfonne  tiraft  de  part 
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ny  d’autre.  Mais  neantmoins  la  patience  des  Caftillans 
éehapant , & iugeant  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  de 
tant  fouftrir , lafeherent  vne  arbalefte  , & fraperentvn 
Indien  au  bras  ; puis  ils  tirèrent  vn  coup  d’artillerie  a- 
pres  eux , lefquels  penfantquelc  Cieltomboit,  fcqu’ils 
alloient  cftre  accablez , chacun  fe  mit  à fuir  au  plus 
vifte  pour  fe  fauucr  , fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il 
ne  parut  aucun  Indien  autour  du  riuage.  Il  fortit  a- 
lors  quatre  Caftillans  des  barques,  qui  les  appclkrent, 
& les  firent  reuenir  plus  doux  que  des  moutons  ; Si 
comme  fi  de  rien  n euft  elle  ils  troquèrent  trois  miroirs,- 
& s exeuferent  de  ce  qu’ils  n’en  auoient  pas  dauan- 
tage  , parce  qu’ils  ne  fçauoient  pas  s’ils  les  auroient 
pour  agréables. 

De  cette  terre  l’Admiral  paffa  à vne  autre , appelléc 
Cattbn,  Si  donnant  fond  à la  bouche  d’vne  grande  ri- 
uicre  , ceux  de  la  terre  y accoururent  auec  des  cornes 
& des  tambours  faifanc  mine  de  vouloir  empefeher  les 
Caftillans  de  defeendre  a terre.  Ils  enuoyerent  deux 
hommes  dans  vn  eano  pour  voir  quelles  gens  c’e~ 
ftoient , & ce  qu  ils  defiroient.  Les  deux  Indiens  qui 
cft oient  dans  le  cano,  leur  parlèrent,  & entrèrent  dans 
le  vaiileau  de  1 Admirai  en  toute  afteu rance  -,  fi  bien  que 
par  Tinduftion  de  l’Indien  de  Cariari , & des  autres  iis 
tirèrent  les  miroirs  qu’ils  auoient  au  col , & les  donne- 
rent  a 1 Admirai , lequel  leur  fit  donner  des  ioliuetcz  de 

Caftillc.  Ces  deux  Indiens  eftant  fortis  à terre,  il  y al~ 

la  vn  autre  cano  auec  trois  autres  Indiens  qui  auoient 
des_miroirs  au  col  comme  les  autres,  lefquels  firent  de 
melmc  quelesprccedens.  AinfiJcs  Caftillans  avant  cen- 
trale amitié  auec  ces  peuples,  defeendirent  à terre, 
ou  ils  trouuerent  quantité  de  monde  qui  accompagnoient 
le  Roy  , lequel  ne  différait  en  rien  de  ceux  de  fa  fuitte, 
excepte  quil  cftoit  couvert  d’vne  feüiile  d’arbre  à eau- 
le  qu  il  pleuuoit,  loint  aux  eareftis  & aux  rcfpe&s  qu’ils 
luy  rendoicnt.  ' Cefutiuy  qui  le  premier  troqua  fonmi- 
roir,,  & donna  la  permiiFion  à tous  ceux  qui  l’accompa- 
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gnoient  de  faire  le  femblable  ; de  forte  qu’il  s'entremit 
I JO  2*.  dix-neuf  qui  troqucrent  leurs  miroirs  de  En  or. 

Delà  les  Caftillans  allèrent  à Huriran  , où  ils  tro- 
IU  troquent  querent  quatre-vingt  dix  marcs  d’or  pour  trois  douzaines 
attec  eux  de - de  fonnettes.  De  là  ils  paEerejnt  à vn  vilage  appelle 
pu ^Carauaro  cubigk  , où  félon  que  les  Indiens  racontaient , aboutilfoie 
ittfqttet  a Cu-  la  terre  où  l’on  pouuoit  troquer , laquelle  commençoic 
blSà*  depuis  G~Ar4ua.ro 9 & éniffoît  à Cubiga,  qui  faifoit  enui- 

ron  cinquante  lieués  de  cofte  de  mer  ; d ou  1 Admirai 
remonta  vers  le  Leuanc  comme  il  eftoit  defeendu  , & 
L'Admirai  entra  le  z.  de  Nouembre  dans  vn  bon  port,  qu’il  ap- 
defcouureVoz - pdla  pour  ce  fujet  Porté  -be/o,  qui  eft  à quatre  ou  cinq 
to-belo.  lieues  de  Timbre  de  Bios 5 &:  comme  il  eftoit  fpacieux, 
ôc  qu’il  luy  fembioit  fort  beau,  il  entra  au  milieu  de 
deux  Ides  qui  font  des  deux  coftez,  d’où  l’on  pouuoit 
defeendre  à terre  filon  vouloit  en  tournoyant.  La  terre 
y eft  fort  agréable,  & eftoit  toute  labouree  ôc  pleine  do 
maifonsà  vn  jet  de  pierre  lesvnes  des  autres^  qui  faifoienc 
vn  fi  bel  afped  qu’omeuft  dit  que  tout  n’eftoit  que  iar- 
dinages  peints.  Les  vailfeaux  y demeurèrent  fept  iours, 
à caufe  des  frequentes  pluyes  &:  des  mauuais  temps  qu’il 
faifoit.  Il  y aborda  cependant  des  canos  de  toute  la  con- 
trée pour  troquer  aucc  les  Caftillans , des  viures  & des 
fruits  de  leur  terre,  & des  pelotions  de  cotton  filé  qu’ils 
leur  donnoient  pour  des  joliuetez  de  laton  , comme  des 
efpingles  &c  des  ferrets  d’efguillettes. 

U ADMIRAI  ARRIVE  AV  PORT 
de  Baftimcntos  ; ce  qui  luy  arme  en  cét  endroit. 

Chapitre  VIII. 
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“Admirai,  eftant  forty  de  Porto-belo  , qui 
iufques  à prcfent(  au  grand  dommage  des  naui- 
ièSeeans)  n’auoit  point  efté  connu,  le  9-  de  No- 
mbre, nauigea  à huitlicüesdelà  auec  de  très- mauuais 
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temps.  Il  retourna  en  arrière  , & entra  dans  le  porc  — ■ — 
de  Timbre  de  Bios  , qu’il  appella  de  Raftïmentos  , parce  1561* 
que  tous  les  lieux  circonuoifins  , &;  trois  petites  Ifles 
qui  en  font  proches  ne  font  que  terres  labourées  & pleines 
de  fruits  & de  mayz.  Quelques  Caftillans  sellant  mis 
dans  vne  barque  allèrent  apres  vn  cano  qu’ils  apper- 
çeurent;  & comme  les  Indiens  qui  fuyoient  fe  virent 
attrapez,  ils  fe  ietterent  dans  l’eau  pour  fe  fauuer;  & le| 
Caftillansde  la  barque  auoient  beau  ramer  pour  les  at- 
teindre, quelque  diligence  qu'ils  y apportèrent  ils  n’çn 
purent  venir  à bout;  car  les  Indiens  les  voyant  approche*.’ 
fe  plongeaient  aulli  toll  dansfeau^  ne  les  voyoient  plus 
qu  a la  portée  d’vn  trait  d’arbalcfte  comme  font  les  oi- 
feaux  de  riuiere.  Ce  paffe-temps  dura  plus  de  demie  lieue 
aueç  vn  grandilfime  plaiflr  de  ceux  des  vaiffeaux  qui  les 
contemplaient;  mais  enfin  les  mariniersfurent  contraint! 
de  retourner  aux  nauires,  laffcz  ôc  fatiguez.  Ils  demeu- 
rèrent en  ce  lieu  quelques  iours  pour  radouber  les  vaif- 
feaux  iufques  au  23,  de  Nouembre.  De  là  ils  prirent  la 
routte  du  Leuant  , &:  arriucrent  à vnç  terre  appellée 
Gviga,  où  e flanc  defeendus,  plus  de  trois  cens  Indiens  Cûntinuef°H 
attendoienc  les  Caftillans,  à deflein  de  lepr  troquer  des 
viures,  Sc  quelques  pièces  d’or  qu’ils  portoienc  aux  oreil- 
les St  au  nez,  mais  l’Admiral  ne  fe  voulut  pas  arrefter 
là  long  temps.  Le  Samedy  16.  du  mefme  mois,  ils  en- 
trerent  dans  vn  petit  port  qu’ils  appelleront  det  Rctretc, 
a eaule  qu  il  cil  fort  eftroit,  & qu  il  ny  peut  pas  tenir  fortdelKz- 
plus  de  cinq  ou  fix  nauires  j fon  entrée  ne  contientpas  trece. 
plus  de  dix-huit  ou  vingt  pas  de  largeur,  ôc  il  y a des 
deux  coftez  des  chauffées  qui  repouffenr  l’eau  à mefure 
que  les  vagues  donnent  contre , & ces  chauffées  ne  fonc 
autre  chofe  que  des  roches  qui  femblent  auoir  efté  tail- 
lées à deffein  en  pointe  de  diamant.  Or  ce  canal  eft  fl 
profond  qu’vnnauire  peut  approcher  du  bord , & les  gens 
qui  font  dedans  peuuent  forcir  du  nauirefuria  chauffée; 
mais  hors  cela  il  n'y  a point  de  fond  ailleurs  , & parainfi 
les  vailfeaux  ne  s’y  pouuoienc  pas  perdre. 
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L’Admirai  fut  fort  eflonné  de  ne  point  trouucr  de 

I J O 2~  fond  dans  ce  port,  ce  qui  le  fît  confiderer  d’où  pouuoit 
procéder^  que  dans  la  mer  il  n’y  auoic  point  de  profon- 
Raifon  peur-  ^eur  efgalle  par  tout , te  <jue  mefme  il  y en  auoit  beau- 

Vclamer^el}  couP  ^ nV  en  auo^c  p0*1^  du  tout , comme  il  fe  ren~ 
tas  ^éalltar  contra  dans  €c  Porc  ^el  Retrete  , quoy  que  depuis  l’on 
vit  le  contraire  ; parce  qu’en  la  mer  de  Cantabrie  en  laf- 
chant  quatre  cens  brafTes  de  corde  , on  ne  erouue  point 
de  fond;  &:  les  mers  d’ Angleterre,  de  Germanique  &:  Bal- 
tique n’ont  pas  plus  de  foixante  brafTes  de  profondeur; 
mais  celle  de  Norvège  pafTe  quatre  cens.  L’on  tient 
pour  certain  que  l*Ocean  du  Nort  eft  plus  profond  que 
celuy  du  Sud  ; que  les  mers  qui  ont  quantité  de  pe- 
tites lües  font  moins  profondes  que  celles  qui  n’en  ont 
point  ; te  que  leur  multitude  cfl  vn  indice  de  peu  de 
fond.  A quoy  les  Géomètres  rcfpondent , que  la  pro- 
fondeur de  la  mer  correfpond  proportioncllement  à la 
hauteur  des  montagnes,  te  que  tant  plus  la  mer  fc  baif- 
fe , te  plus  la  terre  s’efleue.  Les  Anciens  ont  dit  que 
la  hauteur  de  la  terre  te  la  profondeur  de  lamernepalTent 
pas  dix  ftades* , mais  les  modernes  difent  feize  ; Et  tou- 
tefois 3 1 ordinaire  profondeur  correfpond  aux  moyen- 
nes montagnes  3 te  l’extraordinaire  aux  Pyrénées  , aux 
Alpes  te  autres  montagnes  de  pareille  hauteur.  C’eft 
icy  que  l’on  peut  apprendre  quel  bénéfice  Thomme 
peut  tirer  de  cette  grandeur  de  la  mer  Oceane  ; te 
juger  , que  cela  efl:  neccffaire  pour  la  beauté  du  Mon- 
de , te  pour  la  difpofition  proportionnée  des  Ele- 
mens.Car  comme  le  Monde eft  deftiné  pour  Thabitation 
de  l’homme,  il  falloir  que  pour  fon  bien  il  y eufl  de  la 
proportion  , te  quepar  le  moyen  delà  nauigation  il  euft 
la  facilité  de  la  communication  des  terres  fort  efîoignées, 
ce  qui  euft  efté  impodible  par  terre.  Joint  que  d’ailleurs 
delà  quantité  des  eaux  de  TOeean  procèdent  les  fleu- 
ues  te  les  riuicres , comme  il  fe  dira  en  fon  lieu  * qui 
font  fi  neccfTaires  te  fi  profitables.  Et  qu’outre  cela  Dieu 
ayant  formé  le  Monde  pour  le  feruice  de  Thomme,  il 
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n’y  a rien  oublié  pour  manifefter  fa  grandeur.  Et  qnnv 
que  les  fleuues  &:  les  riuieres , ôc  de  moindres  mersq 
l’Océan  cufïent  fuffy  pour  l’homme  , Dieu  par  fa  tou - 
te*puifiance  prodmüt  i’Ocean  , & tout  le  refte , pour 
fon  vfage  > en  forte  que  ce  qui  ne  fert  point  à la  vie  cor- 
porelle , fert  à la  contemplation  des  grandeurs  de  Dieu; 
& ce  qui  paroift  inutile  pour  les  neceSîtez  quotidiennes, 
ne  Iaifie  pas  que  de  donner  du  goufi:  de  la  fatisfa&ion 

à rentendementhumam.  La  hauteur  des  Pyrénées  , des 
Alpes, du  mont  Taurus,  du  Caucafe , de  Bilcanota  dans  le 
Pérou,  de  Tayronadans  Sainte  Marte , & d’autres  mon- 
tagnes de  cette  nature;  Les  deferts  de  Numidie  , de  l’A- 
rabie , &:  d’autres  lieux  , quoy  qu’ils  foient  infru&ueux 
pour  la  vie  corporelle , iis  ne  le  font  pas  pour  l’entende- 
ment,qui  goufte  par  la  contemplation  lesmerucilleux  ef- 
fets qui  procèdent  de  la  main  de  Dieu.  Or  la  grandeur 
de  la  mer  ne  caufe  pas  feulement  de  l’admiration  ; mais 
de  l’induftric  &:  de  l’efprit  à l’homme  , par  le  moyen  du- 
quel il  la  domine  &:  gouuerne.  Car  il  n’y  a rien  de  plus 
admirable  que  la  nauigation,  par  le  moyen  de  laquelle 
l’homme  s’engoufrant  dans  vn  nauire,  réglé  les  vents,  6c 
lie  la  mer  de  telle  forte  qu’il  s’ouure  vn  chemin  par  tout 
l’Occan,  faifant  fon  profit  de  l’eau  comme  le  poiflon, 
& de  l’air  comme  l’oifcau.  Ainfi  la  gloire  que  l’on  doit 
à l’Admiral  Colon  efi:  incomparable,  pour  auoir  auec 
tant  de  force  d’efprit  &de  courage  defcouuert  aux  Ca~ 
ftillans  des  routtes  qu’ils  n’auroienc  peut-eftre  iarnais 
connuës. 

Mais  retournons  à noftrc  Hiftoire  -,  la  caufe  du  péril  où 
nous  allons  encrer  arriua  par  la  faufie  relation  que  les 
mariniers  qui  entrèrent  dansles  barques  pour  fonder , fi- 
rent,par  vn  trop  grand  defir  qu’ils  auoienttoufiourseu  de 
defeendre  à terre  pour  troquer  ; parce  que  puis  apres  il  fe 
trouua  fond,  quoy  que  médiocre;  ce  qui  fait  connoiftre 
que  le  port  dd  Retrete  n’eft  pas  ccluy  que  l’on  appelle 
auiourd’huy  el  Timbre  de  Bios , mais  qu’il  efi:  plus  auant 
vers  l’Orient.  Icy  l’Admiral  demeura  neuf  ioursàcaufc 
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dés  vents  fort  frais  &:  contraires.  Les  Indiens  eftoient 
au  ébrnmén cernént  Fort  affables, &agiffoient  aucc  beau- 
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coup  de  firhplicite  dans  les  crocs  qu’ils  faifoient  i mais 
depuis  que  les  mariniers  par  vnc  trop  grande  auidicé  de 
gagner  fortifient  fecretement  fans  la  permifîîon.  de  l’Ad- 
tu  Indiens  fi  mirà*  » & allèrent  dans  les  maifons  des  Indiens,  cela 
remirent  eon-  leur  donna  fujet  de  rompre  toute  forte  de  trafic  , & de 
ne  les  Cafti’l-  prendre  les  armes  ; &:  il  y eut  mefme  au  commencement 
,lans  an  port  quelques  èfcarmouches , mais  comme  chaque  iour  le  nom- 
oci  Rctret»,  bre  dés  Indiens  croifïbit,  ils  commencèrent  d’attaquer 
les  nauires,  & le  bord  des  vailfcaux  cftant  comme  at- 
taché à la  terre,  il  lcurfembloit  qu’ils  les  pourraient  in- 
commoder. Mais  pour  euiter  ce  defordre  l’Admiralal- 
la  au  deuant,  méfiant  la  fouffrânee  aucc  les  bonnes  œu- 
ures  ; quoy  que  d ailleurs  pour  réfréner  la  trop  grande 
hardiefîedes  Indiensil  euft  commandé  de  tirerquelque- 
foisdes  pièces  d’artillerie;  à quoy  les  Indiens  refpondoient 
auec  des  cris,frapant  auec  leurs  ballons  contre  les  bran- 
ches des  arbres,  vfant  de  menaces , & faifant paroiftre 
qu’ils  n’apprehendoient  point  le  tonnerre  de  l’artillerie, 
s’imaginant  qu’ils  deuoient  dire  comme  des  tonnerres 
fecs  fans  foudre,  &:  qu’ils  neferuoient  que  pôur  cfpou- 
Y r n,„  uanter.  Mais  pour  rabatre  cét  orgueil  & mcfpris  qu’ils 
■tirent vite piece  failfoicnt  <*es  Caftillans,  l’Admiral  commanda  de  tirer 
d'artillerie  far  vnc  Piecc  d’artillerie  dans  vn,  efeadron  qui  s’eftoit  mis 
mx.  en  embufeade  fur  vne  colline , fi  bien  que  la  balle  don- 

nant tout  au  trauers,  leur  fit  bien  tofl  connoiftre  que  ce 
n’eftoit  pas  vne  moquerie,  & que  le  tonnerre fuiuoitl’ef- 
clair  de  fort  prés  , ce  qui  fît  que  depuis  ils  n’oferent  plus, 
s’atrouper  le  long  des  coh  nés.  Ces  Indiens  eftoient  les 
mieux  proportionnez  qu’on  n’euft  point  encore  veâ 
iufques-là  ; ils  auoient  la  taille  haute,  & eftoient  fort 
mcmbrus&:  adroits.  La  terre  y eft  vnie  , couuerte  d’her- 
. be  & de  peu  d’arbres.  Il  y auoit  dans  ce  port  quantité 

Cfcodriilss*  &ran^s lézards  ôu  de  petits  cocodrilles  , qui  s’alloient 
grands  carna-  reP°^er  a ^ec  lc  fabk  , & il  for  toit  de  ces  animaux  vnc 
%ers‘  odeur  comme  demufepae;  iis  font  cellemeQt  camaciers 
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que  s’ils  rencontrent  vn  homme  dormantfur  terre 3 ils 
1 cntraifnent  & le  mangent,  quoy  que  d’ailleurs  ces 
animaux  font  fort  couards , &c  fuyent  aulîî  toft  qu  on 
les  pourfuit.  II  y en  a quantité  dans  les  riuiercs  qui  tom- 
bent dans  la  mer  du  Nommais  il  yen  va  dauantage  dans 
celle  du  Sud  j 8c  comme  nous  auonsddîa  dit  cy  deuanr, 
l’on  tient  que  ce  font  de  ces  cocodriles  qui  fe  retirent 
dans  le  fîeuue  du  Nil. 

L'AD  M I R A L SOVFFRE  VNE 

tourmente  la  plus  furieuje  quil  neufl  point  ento-  / 
re  rveue  , turques  à fe  qu  il  entrajl  par  la  ri- 
vière appellée  de  Belen. 

Chapitre  I X. 

E s grandes  tcmpeflcs  qui  couraient,  8c  les  cm- 
pefehemens  que  les  vents  de  Leuant  8c  de  Nor-  v Admirai 
deft  qui-eftoient  fort  impétueux  faifbient,  pour  va  jxwr  sef 
palier  plus  auant,  8c  fuiure  la  routte  que  l’ Admirai  auoit  clairrârd&i 
de  prendre  vers  l’Orient  , furent  caivfc  que  le  Lundy 
5 de  Décembre  û refolut  de  retourner  en  arrière  y pour 
s’aÆurer  des  mines  d’orque  l’on  lay  auoit  dit  ellre  fort 
riches  dans  la  prouince  de  Veragua.  Il  arriua  donc  ce 
fnefmc  iour  à Torto-beh^  8c  Continuant  là  routte  il  fouf- 
fia  vn  vent  d’E'ft  qui  venoit  du  Ponant  3 8c  qui  efioit 
fort  contraire  au  chemin  qu’il  vouloir  prendre.  ïî  ne  vou- 
lut pas  tourner  du  collé  d’Orient,  qui  iuy  eu  Ci  elle  plus 
fauorabîe  par  l'incertitude  des  vents  qu'il  experimen- 
toit  tous  les  iours.  Mais  enfin  comme  la  tourmente 
s’accreut  ils  furent  forcez  de  voguer  neuf  iours  fans 
efperance  de  rechaper,  8c  de  telle  force  que  jamais 
yeux  n’ont  veû  la  mer  û habite  8c  fi  orgueil!  eu  fe  ; 8c  fou 
efeume  paroilfoit  brufler  /Comme  fi  elle  euâ  efté  dans  h péril. 
feü.  Les  vents  empefehofent  que  les  vailfeaux  auançaf- 
fefft)  ôc  ne  doEnoient  pas  le  temps  4e  pouuoir  pren- 
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<Jrc  la  haute  mer  , ny  de  fe  pôuuoir  garrer  à quelque 

ïj  ol*.  terre  ou  dans  quelque  port.  Il  fembia  vn  iout  ôdVnc 
nuit  que  le  Ciel  brufloit  de  viucs  dames  par  la  conti- 
nuation frequente  des  tonnerres , des  efclairs , te  des  feux 
qui  tomboient,  de  forte  qua  chaque  moment  ils  n’at- 
tendoient  pas  moins  que  d’eftre  tous  embrafez  , te 
les  nauires  brifez  en  pièces  te  abifmez  , tant  les  vents 
eftoient  terribles  te  efpouuantables.  Les  coups  de 
tonnerre  retentiftbient  de  telle  forte  que  ceux  qui  ef- 
toient dans  1 ’vn  des  nauires , eroy oient  que  les  autres  ti- 
roient  toutes  leurs  pièces  d’artillerie,  te  demandoient  du 
fecours,  s’imaginant  qu’ils  enfonçoient  ; te  au  milieu 
de  tous  ces  defordres  de  la  Nature,  les  frequentes  pluyes 
les  Caflillans  qUi  tomboient  du  Ciel  eftoient  fi  cfpaifles  qu’il  fembloit 
font prè/que -0*  qUe  pon  verfoit  l’eau  d’enhautà  pleines  crachées,  te  con* 
defefpir.  tinuerent  ainfi  i’efpace  de  trois  iours.  Et  d’ailleurs  les 
crens  eftoient  tellement  trempez , troublez,  malades,  te 
comblez  de  tantd’affti<ftions,&:  prefquc  dansledcfcfpoir, 
qu’ils  defiroient  pluftoft  lar  mort  que  la  vie  voyant  que 
tous  les  Elemens  combattoicnt  contre  eux.  Ils  apprehen- 
doient  le  feu  par  les  efclairs  te  les  foudres.  Les  vents 
contraires  les  vns  aux  autres,  eftoient  furieux  te  efpou- 
uantables. L’eau  de  la  mer  les  engîoutiftoient  d’vncofté, 
te  celles  du  Ciel  de  l’autre.  La  terre  par  fes  bancs,  te 
par  les  roches  des  côftes  inconnues  à ces  hommes  font 
que  fe  trouuant  proches  du  port , où  conftfte  fefpcran- 
ce  des  nauigeans  , pour  n’en  auoir  pasla  connoiftance, 
ou  pour  n’en  fçauoir  pas  les  entrées,  aiment  encore  mieux 
combattre  contre  les  vents,  contre  la  fuperbe  audace 
de  la  mer,  te  contre  tous  les  autres  périls  qui  s’y  ren- 
contrent, que  d’aborder  à terre,  qui  quoy  que  plus  pro- 
che , te  plus  agréable  à leurs  yeux  te  plus  naturelle  , la 
deftroient  le  plus  alors. 

Nonobftant  tous  les  périls  dont  nous  venons  défaire 
mention,  il  leur  arriua  encore  vn  autre  reuers  de  Fortune, 
qui  ne  leur  fut  pas  moins  fenfib!e,  qui  fut  vne  man- 
che qui  fe  forme  quelquefois  fur  la  mer  , comme  vn© 
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fumée  oubroüillars  qui  monte  ordinairement  de  la  mer  . 
dans  l’air  , qui  eftoit  auflï  groffe  qu  vn  tonneau , par  le  i<o  z* 
moyen  de  laquelle  l’eau  monte  iufqucs  aux  nues,  la  tour-  ' 
nant  en  façon  de  tourbillon  que  lors  qu’il  arriue  que 
cela  fe  rencontre  proche  des  nauires  la  perte  en  efi:  in- 
cuitablc.A  cela  ils  trouucrent  vn  fouuerainremcde,  qui 
fut  de  dire  l’Euangilc  de  S.  Iean,  au  moyen  dequoyilsla  //,  ècbapem 
coupèrent , &:  creurent  en  auoir  elle  garantis  parla  ver-  v» grandie* 
tu  diuine.  Ainfi  ils  fouffnrent  pendant  tout  ce  temps  rilen  dïfrnt 
là  les  plus  terribles  trauaux  , qu’aucun  homme  n’auroie  ?E**»gile  de 
iamais  creu  les  pouuoir  échaper  fans  perte  de  la  vie,  ny  s' leAn' 
mefme  fupporter  toutes  les  fecouffes  &c  la  lafïuudc  qu’ils 
endurèrent.  Mais  enfin  deux  iours  de  bonace  que  Bieu 
leur  fufeita  , donna  quelque  peu  de  foulagemenc  à dis  ont  deux 
leurs  maux  , pendant  lefquels  il  parpt  autour  des  vaif-  *****  de  calme 
féaux  quantité  de  Tiburons,qui  fçrit  certains  poifTons  le*rf09*' 
gros  comme  des  chiens  d’attacjhc , qui  leur  donnèrent  a^gm 

de  l’efpouuante  , SC  apprehendoient  que  ce  fuft  quelque  6 * 

fignal  de  mauuais  augure  ; mais  fans  augure  il  pouuoic 
bien  eftfe  vn  fignal  naturel  , comme  lors  que  les  Tons 
furnagent  hors  de  l'eau.  Ils  tuèrent  quantité  de  ces  ani- 
maux auec  des  ameçons  de  chaine,  qui  leur  feruirent 
bien  pour  leur  nourriture  j parce  que  comme  il  y auoit 
huit  mois  qu’ils  cftoient  fur  mer,  ils  auoient  manque  de 
viurcs  3 Sù  la  plus  part  de  leur  viande  eftoit  corrompue^ 
pourrie  à caufe  des  grandes  chaleurs  eftauffantes  qu’il 
faifoit  j ioint  que  l’humidité  de  ces  mers  corrompent 
ainfi  les  chairs.  Leur  bifeuit  fe  pourrit  aufii,  Sc  s’emplit 
de  vers  de  telle  forte  que  perfonne  ne  vouloit  manger 
la  pafte  que  le  bifeuit  Si  l’eau  rendoient,  quoy  qu’elle  fufl 
paflee  dans  le  feu  , finon  de  nuit,  à caufe  de  la  multitu- 
de de  vers  qui  en  fortoit  & qui  fc  cuifoienc  parmy.  Il  y 
en  auoir  d’autres  qui  eftoient  défia  tellement  acco-uftu- 
mez  à fouffrir  la  faim,  qu’ils  mangeoient  les  Vers,  ^n’en 
laifFoienc  perdre  aucun  , parce  qu’en  ne  les  mangeant 
pas  ils  euffent perdu  vn  repas.  Enfin  dans  cette  rourtede 
Vtragu'à  durant  l’efpace  de  quinze  , vingt  , ou  trente 
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iicuës  il  cftimpofliblc  de  s’imaginer  les  difgraces  efpou- 
uantables  qu'ils  reçeurcnt,ô£  qui  leur  arriuerent  par  la: 
contrariété  des  vents.  Car  comme  ils  fortoient  d’vu 
porc  il  fembloit.  que  les  vents  efpioiencîeur  fortie,pour 
vfer  puis  apres  de  coure  leur  force  fur  leurs  vatffçau* 
comme  contre  des  roches  qui  leur  eufient  peu  rcfifter>&: 
ainfi  par  la  force  des  vents  ils  çftoienç  pouffez  mainte' 
nanc  vers  l’Orient,  &:  aulfi  tort  apres  ils  elloient chaf- 
fez  par  d’autres  auec  impetuoficé  vers  le  Ponant, 
de  cane  de  fortes , & fi  fouucnc,  que  F Admirai  & tous 
ceux  qui  elloient  dedans  ne  fçauoientplus  à quoy  fe  re- 
foudre. 

A caufc  de  toutes  ces  contrarierez  de  vents  fi  diuers , ôc 
épouuantables,  qu’il femblc  que  iamais  homme  nauigçanc 
n’en  a veû  de  femblablcs  en  fi  peu  de  chemin  qu’il  y a dç 
Porto-belo*  Varaguà\  F Admirai  appella  cette  colle  U 
CeJLi  de  los  Contraftes.  Il  eut  pendant  tout  ce  mauuais 
temps,  la  goutte,  auec  de  grandes  douleurs  , & tous 
ceux  qui  elloient  dans  les  vailfeaux  elloient  malades,  fa- 
tiguez,&:  dans  des  débilitez  eftranges.  Le6.  dclanuier 
de  Fan  15:03.  ils  entrèrent  dans  vne  riuiere  que  les  In- 
diens appelaient  Tebra^c^z  F Admirai  appella  Belen*, 
à l'honneur -des  trois  Rois  Mages  qui  arriuerenc  en  ce 
faint lieu.  Ils  entrouuerent  vne  autre  vn  peu  plusauant, 
que  les  habitans  appelloient  Veraguà.  Icy  FAdmiral  fit 
iecter  la  fonde,  commeil  auoit  fait  défia  à laprçcedentc. 
Les  barques  montèrent  par  icelle  de  Belen  , iufques 
au  premier  vilage  , où  les  Caflillans  eurent  adui$  que 
les  mines  d’or  elloient  à Veraguà  y quoy  que  d’abord  les 
habitans  fe  mirent  en  armes.  Le  lendemain  ils  entrèrent 
dans  la  riuiere  de  Veraguà  , d’où  les  Indiens  fe  mirent 
aufTi  toit  en  eftac  de  refifter  5 mais  Fvn  de  ceux  qu’a- 
uoit  FAdmiral  leur  ayant  parlé  , cela  les  adoucit,  &:  les 
excita  de  faire  des  trocs.  Ils  donnèrent  vingt  miroirs 
d’or,  de  petits  tuyaux,  & des  grains  d’or  pour  fondre, 
lefqucls  pour  les  enchérir  dauantage,  feignoient  qu’ils 
les  allaient  chercher  fort  loing  , dans  des  monta- 
gnes 
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gncs  fort  afpres  î que  quand  ils  l’alloient  ramaÆer  ils 
ne  mangeoicnt  point,  qu'ils  s’abftcnoient  de  la  conuer- 
fation  de  leurs  femmes , U.  autres  femblablcs  difeours 
qu’ils  inuentoient  pour  le  rendre  rare.  Or  comme  l’on 
auoit  trouué  plus  de  fond  dans  la  riuiere  de  Bclen,  T Ad-  £,*  Admirai 
mirai  rcfolut  d’y  entrer  ; &:  aufii  toft  apres  les  Indiens  entre  dans  U 
y accoururent  pour  troquer  auec  eux  du  poiflfon,  qui  rïmert  de  B« 
pendant  la  tempefte  fort  de  la  mer  & entre  dans  cette 
riuiere  en  fi  grande  quantité  que  c’eft  vne  chofe  incroya» 
hic  à ceux  qui  ne  le  voyent  pas.  Us  apporteront  aufli 


len. 


de  for,  qu  ils  donnèrent  de  leur  franche  volonté,  pour 
des  ’efpingics,  des  grains  de  chapelet  ôc  des  fonnettes; 
mais  comme  Vcraguà  auoit  le  renom  d’abonder  en 
cette  forte  de  métal  , l’Adelantado  remonta  la  ri- 
uierc  auec  les  barques  iufqucs  au  vilage  où  habitoit  le 
Cacique  de  la  terre,  appelle  Jguibia,  lequel  fortic  dans  LeCaiique 
des  canos  pour  receuoir  les  Caftillans.  Là,  ils  fe  firent  Q^ibia  nf**t 
toutes  les  ciuilitcz  imaginables,  comme  s’ils  eufléntefté  e*j9nt  les 
freres  *,  guïbia  donna  à l’Adelantado  des  pièces  d'or  # HS% 
qu’il  portoit , &:  l'Adeîantado  luy  bailla  des  nouucaù- 
tcz  de  Caftille  ; li  bien  qu’eftant  demeurez  cous  deux 
contents , l'Adelantado  retourna  aux  nauircs,  &:  Jguibin 
à fon  vilage.  Le  lendemain  gutbia  vint  voir  l’Admiral,  ji^ent  ve\r 
mais  comme  ils  ne  purent  pas  tenir  de  grands  difeours  /• Admirai, 
pour  ne  pouuoir  pas  s’exprimer , l’ Admirai  luy  bailla 
quelques  bagatelles  , & les  gens  qui  accompagnoicnc 
Qmbia  troqucrenc  de  l’or  pour  des  fonnettes,  & puis  ils 
& feparcrent  fans  beaucoup  de  cçrçmoniç» 
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L'ADM  IRA  L ENTRE  PAR  LA 

riuiere  de  Veragua  y où  Je  rencontrent  les  mines  de 
tarira.  Il  refout  de  peupler  le  long  de  la 
riuiere  de  Bclen. 
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Inondation 
d’eau  ejm  peu- 
fa  per  dre  deux 
vdtjfeaux. 


J&tonfAgxe  de 
Saint  Chrifto* 
fie  exce fine- 
ment haute. 


Es  Caftillans  eftans  fort  fatisfaits  d’vn  fi  bon 
rencontre,  vn  Mardy  iq.  de  Ianuier  , cette  ri- 
uierc  de  Belen  vint  à déborder  fi  fubitement, 
que  fans  fe  pouuoir  garrer  en  iettant  les  ancres  en  mer, 
l’impetuoilté  de  l’eau  donna  contre  levaifleaude  i’Admi- 
ral  aueccant  de  violence,  qu’elle  rompit l’vne  de  fes  an- 
cres , ôc  alla  donner  d*vne  û grande  roideur  contre l vn 
des  autres  nauires,  qu’il  rompit  la  voile  du  milieu  & l’an- 
tenne , qui  eft  encore  vue  autre  voile  , & s ert  allèrent 
garrer  tous  deux  enfcmble  , donnant  de  grands  coups 
d'vn  cofté  du  bord  de  la  riuiere  ; & du  mefme  coup  fe 
rclançoientdc  l’autre  bord,  de  telle  forte  que  ce  fut  par 
vne  grâce  toute  particulière  de  Dieu  que  les  deux  vaif- 
feaux  ne  furent  point  brifez.  Cette  ffubitc  inondation 
deuoit  procoder  de  quelque  grand  orage  , comme  il  s’en 
fait  beaucoup  de  femblablcs  dans  les  Indes , qui  procè- 
dent des  hautes  montagnes  qui  font  au  defïus  de  Fera* 
gua  , querAdmiral  appeîla de  faintChriftofle* parce  que 
le  faille  de  la  plus  haute  excedc  la  première  région  de 
l’air  ; car  il  ne  s’y  voitiamais  de  nuées  au  defïus , mais 
paffent  toutes  bien  plus  bas  ; 6c  ceux  qui  la  regardent 
d’embas,  le  coupeau  leur  paroifl  comme  vn  hermitage. 
Cette  montagne  fcmble  eftre  elîoignée  du  riuage  de 
quelque  vingt  lieues  de  grande  ellenduë;  Or  com- 
me vn  malheur  dl  ordinairement  fuiuy  par  vn  autre , les 
nauires  venant  pour  entrer  en  nier,  qui  n’en  cft oient 
qu’à  vn  quart  de  lieue,  & encore  moins, ; la  tourmente 
sftoit  û grande,  que  les  yaÜTeaux  ne  purent  palier  ou- 
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crc , à moins  que  de  fe  brifer  à la  forcie  de  la  bouche 
du  fleuuc  > car  le  regorgement  des  vagues  qui  y en- 
croient  en  foule  , empcfchçrent  que  les  barques  ne  pu- 
rent forrir  de  là  de  plufieufs  iours,  tant  que  la  tempefte 
dura,  pour  aller  vifirer  la  colle,  fon  affiettc,  la  difpofition 
de  la  terre  , voiries  mines , &c faire  quelques  habitations- 
Enfin  la  bonace  ayant  fuccedé  à la  tempefte,  le  Lundy 
6 . de  Février  F Adelantado  s’auançaen  meriufqu’à  la  bou- 
che delà  ri  nie  re  de  Veraguà,  qui  eftoit  àvnelieuë  delà  en 
cirantversle  Ponant,auecfoixante-huithommes,  &: mon- 
ta par  lariuiere  vne  lieue  & demie  iufques  au  vilage  de 
guibia,  où  il  demeura  vn  iour,  pour  s’informer  du  che- 
min des  mines,  que  trois  Indiens  luy  montrèrent  par  le 
commandement  du  Cacique,  qui  leur  commanda  de 
luy  feruir  de  guide. 

Ellant  arriuez  aux  mines,  les  guides  montrèrent  par 
fignes  quantité  d’endroits  en  tirant  vers  le  Ponant  qui 
abondoienten  or  ,Etenfin  pendantdeux  heures  de  temps 
qu’ils  furent  la  chacun  ramalfa  fa  part  de  for  qu’ils  ren- 
contrèrent dans  les  racines  de  quelques  arbres  dont  ce 
lieu  effc  rempîy , Sc  qui  font  fort  touffus.  Ainli  les  Ca- 
ftiilanss’cn  retournerentfort  contents  &fatisfaitî  lemef- 
mc  iour  au  vilage , quelques-vns  d’entr’eux  allèrent 
aux  nauires  , &c  tous  iugerent  auffi  toft  que  ces  échan- 
tillons eftoient  de  grands  tefmoignages  de  la  richeffe  de 
la  terre,  par  la  quantité  d’or  qu’ils  auoient  trouué  en  fi 
peu  de  temps,  & fans  aucune  induit  rie,  ce  qu’en  d’autres 
lieux  il  en  faudroitbien  davantage  pour  en  tirer  autant. 
L’on  fçcut  apres  que  ces  mines  n eftoient  pas  celles  de 
Ve ragti£_,  qu’elles  eftoient  plus  proches,  & qu’elles  dé- 
pendoient  d’vn  autre  vilage  appelle  Vrtrài  dont  les  ha- 
bitans  eftoient  leurs  ennemis  ; Sc  pour  les  irriter  dauan- 
tage , JVuibiA  auoitenuoyé  des  guides  pour  y conduire 
les  Chreftiens,  afin  de  les  obliger  d'aller  pluftoft  à celles 
d’aucruy  qu’aux  lien  nés.  En  fuite  de  cela  l’ Admirai  cn- 
uoya  l’Adelantado  le  long  de  la  côfte  en  defeendant 
pour  reconnoiftre  la  terre.  Et  le  leudy  16.  de  Février;, 
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— il  forcit  auec  cinquante  huit  hommes,  6e  aborda  à vne 

1 5 0 5*  riuiere  appelléeT^r/i,  à fix  ou  fept  lieues  de  £ele/s,  en 
tirant  vers  le  Ponant.  Le  Seigneur  de  cette  terre  for- 
titaudeuant  pour  lesreceuoir,  accompagné  de  vingt  per- 
Tonnes,  qui  leur prefenterent  force  vîntes,  leur  troquèrent 
quelques  miroirs  d’or  j 6e  tour  cnfemblc  s’en  allèrent 
danslevilage,  d’où  il  fortit  quantité  d’indiens  au  deuane 
pour  les  rcceuoir.  On  leur  auoit  préparé  vne  grande 
maifon  où  ils  logèrent , & on  leur  bailla  beaucoup  6c 
dediuerfes  viandcs.Incontinent  apres  le  Seigneur  dcD»* 
ruri  les  alla  vificer  , qui  eft  vn  vilage  qui  n’eft  pas  beau- 
coup cfloigné  de  là,  auec  quantité  de  gens  qmportoient 
des  miroirs  pour  troquer.  Ils  apprirent  là  que  plus  auant 

V Adelantado  dans  le  païs  il  y auoit  quantité  de  Seigneurs  qui  auoient 
apprend  qu  U y de  grandes  richefïcs  d’or  , de  qu’ils  eftoient  armez  com- 

*Us*auant  °r  mC  ^CS  ^a®^ans  > ma‘s  ^ fembloit  qu’ils  ne  difeient 

I »s  avant.  ^as  iavcrjt£  quant  au  dernier,  de  ce  qu'ils  en  difoicnc 

eftoit  afin  qtfils  n’auançafîent  pas  plus  auant , ou  bien 
qu’ils  ne  les  entendoient  pas  bien  5 parce  qu’ils  ne  par- 
taient que  par  lignes  ; mais  enfin  1 Adelantado  refoluc. 

II  refont  d'en-  d’entrer  plus  auant  dans  le  pais  voyant  vne  fi  grande 
trerplus Auant  quantité  d’indiens  î fi  bien  quauec  trente  hommes  il 
dans lr  pais,  arriua  à vn  vilage  appelle  Zobrakà , où  il  y auoit  plus  de 

fix  lieues  d’eftenduë  de  terre  labourée  6e  chargée  de  mayz* 
De  là  il  paffa  à Çateba , où  les  Caftiilans  furent  fort  bien 
regalez  , &e  ceux  du  païs  leur  troquèrent  des  miroirs 
d’or  qui  reffembloient  à des  paternes  de  Calice,  6e  defenv 
blable  grandeur  , 6e  pefoicnt  dix  ou  douze  efeus,  que 
les  Indiens  auoient  pendus  au  col  à vne  corde;  Mais 
T Adelantado  voyant  qu’il  s’efloignoit  de  1 Admirai  fon 
frere,  6e  qu’il  ne  defcouuroit  point  dans  toute  cette 
cofle  vn  endroit  plus  propre  pour  s’habituer  que  la  riuie- 
re de  Belen/ü  s*en  retourna  auec  beaucoup  d’or  qu’il 
auoit  eu  en  échange. 

V Admirai  Toutes  ces  belles  apparences  firent  refoudre  T Admi- 

refoHt  de pcn~  Taiffer  en  cette  terre  l’A dclantado  fon  frerc  auec 
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la  plus  parc  de  fcs  gens , cependant  qu’il  rctourneroit  — — ' 

en  CaftiIIe  pour  y enuoyer  de  plus  grandes  forces  j &:  i 5 O 5. 

pour  cét  effee  il  nomma  quatre-vingts  hommes  pour  y plerYc ragua? 
demeurer,  qui  commencèrent  aufii  toft  apres  a baftir  & d‘y  laijfer 
des  maifons  le  long  du  bord  de  la  riuiere  proche  de  l’em-  FAdeUntade 
bouchure  quifort  àïa  mer  immédiatement  apres  vn  petit  finfrere'i 
canal  d’eau  qui  eft  à la  droite  comme  l’on  entre  dans  la 
riuiere , au  deflus  de  laquelle  entrée  il  y a vne  petite  mon- 
tagne plus  haute  que  touc  le  relie.  Les  maifons  eftoienc 
faftes  de  bois, &couuertes  de  feüiiles de  palmier.  Ils  en 
iirent  vne  beaucoup  plus  grande  que  les  autre.» , pour 
feruir  de  magafin  , tant  pour  les  vtures  que  pour  les 
munitions,  dans  laquelle  Ion  mit  ,.V artillerie,  tout 

ce  qu*  elloit  neeciïaire  pour  la  manura^iurc.  Mais  pour 
le  bifeuit,  h vin;  & . i’hudie autres  chofes  fembla- 
bies.,  cela  fut  laide  pour  iocs  dans  l’vn  des  nauires  qui 
deuoit  relier  pour  ell.re  plus  en  aiïeu  rance-  Ce  fut  là 
le  premier  viWc  que  les  Calhllans  battirent  dans  la  Fremtere  ka- 
ter^e  ferme  , quoy  qu’il  futt  de  peu  de  duree.  L leur  fur  ^ cafHlUm 
laiffé  auiu  force  rets  &'  autres  inftrumcnts  feruant  a la  ha(Hrent  dam 
pcfche  , à caufc  de  quantité  de  diuerfes  efpeces  de  poif  uterreferm 
fons  qui  en  de  certains  temps  palfent  par  là.  Les  In- 
diens font  de  tres-bonnes  rets  & des  hameçons  auec 
des  os  SC  des  conques  de  tortuës  ; & comme  le  fer  leur 
manquoitils  les  coupoient  aucc  des  fils  de  chanvre qu  ils 
appellent  dans  l’Efpagnollc  C thuya,  comme  font  ceux 
qui  font  des  grains  de  chapelet,  qui  coupent  les  0$  à- 
ucc  vne  fcie  fort  deliée  ; & il  n’y  a fer  qui  coupe  mieux 
que  cela.  Quant  a la  quantité  de  poiffon  qu’ils  pef- 
choient , pour  le  confcruer  ils  le  faifoient  roftir.  Iis 
auoient  de  bon  vin  , blanc  & clairet,  de  rnayz , qui 
reiTembloit  à la  biere  de  Flandre,  mettoient  dedans*  jyes différé»- 
des  efpiceries  qui  luy  donnoient  vn  très  bon  gouft*  Us  tes  fortes  de 
faifoient  aufii  du  vin  de  palmes  qu’ils  eftimoient  beau-  vins les- 
coup  meilleur,  U de  la  pinc  en  façon  de  cidre  , auec  Miens 
desfruits  odoriferansSc  fortettimez.  Use» faifoient enco-  Joienta 
re  aucc  dkutres  fruits  plus  communs.  Les  maifons  eftanc 
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délia  prefque  faites,  5c  4*Admiral  tout  prefl:  de  partit? 
pour  Cafbilie  , apres  la  quantité  de  débordemens  d’eau 
qu’il  auoit  fait,  il  arriua  vne  grande  fechereffej.cn 
forte  que  la  riuiere  eftoic  prefque  fans  eau.  Et  d’ail- 
leurs le  Eux  5c  les  ondes  de  la  mer  auoient  emply  la 
bouche  de  la  riuiere  de  telle  forte  , que  lors  que  les 
vaiffeaux  y entrèrent  il  yauoic  dix  pieds  de  profondeur, 
qui  elloit  fufiîfante  pour  faire  voguer  les  nauires  , mais 
quand  il  fut  queftion  d’en  fortir  il  n’y  en  auoit  plus 
que  lîx , 5c  ainfi  ils  Ce  trouuercnt  comme  afliegez  fans 
aucun  remede.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire  ceftoit  de 
prier  Dieu  qu’il  leur  enuoyaft  des  pluies  , 5c  abondance 
d'eau , comme  ils  auoient  fait  anparauantqsour  le  con- 
traire i parce  que  par  la  piuïc  ils  efperoicnt  que  la  ri- 
uiere augmentant  l’eau,  cela  déboucheroit l’entrce,  ou 
la  fortie,  de  la  riuiere  à la  mer,  comme  l’cxperience 
le  fait  voir  tous  les  iours  dans  de  femblables  riuieres. 

DES  G R A ND  S SOINS  QVE  LES 

Rois  eurent  pour  linflruflion  des  Indiens  en  la  Foy . 

De  I ordre  que  Ion  tint  pour  continuer  Ivfage 
des  diuifions  des  terres } & de  quelques  par- 
ticularité^ de  l'Ejj> agnolle. 

Chapitre  XI. 

Etovrnons  maintenant  à 1’Ifle  Elpagnolle 
pour  voir  ce  qui  s’y  paffe,  cependant  quel* Ad-' 
mirai  fait  d’autres  nouuellcs  defcouuertes  , 5C 
voyons  comment  Nicolas  de  Obando  eftant  arriué  dans 
cette  Iflc , s’y  comporte.  Comme  il  vit  que  les  viures 
qu’il  auoit  apportez  de  Caftil/e  eftoienc  prefque  confu- 
mcz  , 5c  que  les  gens  qu’il  auoit  menez  aueque  luy 
commcnçoient  à pâtir  de  faim  , que  les  vns  mouroienc 
5c  les  autres  tombaient  malades  $ & comme  il  auoit  mal 
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pris  Ces  mefures,  ayant  mené  plus  demande  quil  fal- 
loir pourle  peu  de  viurcs  qu’il  auoit5  il  fe  trouuadans 
vne  grande  confufion.  Car  quant  aux  habitans  de  cette 
terre  , il  luy  fembloit  qu’a  caufe  delà  liberté  qu’il  leur 
auoit  donnée  par  le  commandement  des  Rois,  ils  s’é- 
loignoienc  de  la  communication  des  Cbreftiens 
& s’en  alloient  comme  des  vagabonds  , ne  voulant 
point  trauailler,  quoy  qu’on  leur  vouluft  payer  leurs  icur- 
nées;  5c  qu’ainfi  ce  n’eftoit  pas  le  véritable  moyen  de 
les  faire  approcher  pour  les  endo&riner,  5c  les  attirer 
à la  foy  Catholique.  C’cft  pourquoy  il  en  donna  àuffi 
toft  auis  aux  Rois5  lefqueîs  luy  firent  refponfe  , Que  Ordre  des 
quant  aux  Indiens,  ils  defîroient  fur  tout  qu’ils  fufTent  Rois  pourri & 
inftruits  5c  conuertis  à la  foy  Catholique  par  vne  rneil-  ftruttion  des, 
leure  voye  que  la  precedente  , qui  cftoit  de  commuai-  Iijdunu 
quer  auec  eux  , en  s’aydant  les  vns  les  autres  s Que 
chacun  trauailiaft  également  au  labourage  pour  faire 
produire  les  fruits  neceflaires  à la  vie  j &que : l’on  recueil- 
lift  l’or  tout  de  mefme,  afin  de  faire  valoir  les  droits 
Royaux  pour  les  frais  5c  defpenfes  qu’il  conuenoit  faire, 

&pourîe  profit  des  habitans  de  lifte.  C’eft  pourquoy 
ils  ordonnèrent  expreftement  au  Gouuerncur  Nicolas 
de  Obando  qu’il  follicitaft  les  Indiens  de  vouloir  trai- 
ter 5c  communiquer  auec  les  Caftilîans,  pour  trauaiî- 
ler  à leurs  édifices,  à cueillir  de  l’or  5c  autres  métaux , 5c 
à recuellir  des  grains  5c  des  viures  pour  les  Caftilîans 
qui  eftoient  habituez  5c  inftalez  dans  lifte  *,  Qu’il  fift 
payer  à vn  chacun  fa  iournée  , félon  la  qualité  du  tra- 
uail,  delà  perfonne,  5c  de  la  terre,  ainfi  qu’il  le-  iuge- 
roit  à propos  félon  la  cherté  des  viures.  Et  ordonne-  " 
rent  en  outre  que  chaque  Cacique  fuft  obligé  d’en-  ** 
noyer  vn  certain  nombre  d’indiens  pour  trauailler  ou  on  £fe 
les  appliqueroit,  afin  que  les  iours  de  Dimanches  5c  de  ct 
Feftes  , 5c  autres  qu’il  feroit  trouué  à propos,  on  les  fift  c* 
aftembler  pour  oüyr  Meffe,  5c  eftre  inftruits  à la  Foy  Ca-  ** 
tholique,  dans  les  viîages  deftinez  poutf  cela,  & que  cha-  cst 
que  Cacique  y aflxftaft  auec  le  nombre  d’indiens  que  w 
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l’on  luy  auroic  ordonne,  par  celuy  ou  ceux  qui  leur 
commanderoicnt;  te  pour  trauaiilcr  à cel  ouurage  qu’on 
les  voudrait  appliquer  , en  leur  payanepour  leur  iour- 
née  ce  qui  feroic  taxé  j ce  qu’ils  feraient  comme  per- 
fonnes  libres,  comme  ils  cftoient  , ôc  non  comme  des 


jiatre  eeto* 

mencemènt  de 

partages  dans 
les  Indes. 

■*  Départe- 
njent,partage, 
ou  diiîifion. 


Les  CaftilUtts 

exceffifs  en 
habits. 


feruiteurs  * Qu’il  fift  en  forte  qu’ils  fuflent  bien  traitez  i 
te  que  ceux d’entr’eux  quiferoient  Chreftiens,  lefufTcnc 
encore  mieux  que  les  autres  ; Qu’il  ne  confentift  point, 
ny  donnai!:  lieu  que  perfonne  les  maltraitai! , foit  de  paro- 
les, défait,  ny  de  mefpris  £n -aucune  façon  quecefuft. 
Cette  lettre  fut;  eferite  dans  Mcdina  del  Campo  cette 
mefme  aniiée,  lignée  te.  feellée  par  Gafpar  de  Gricio, 
Secrétaire. 

Pour  exécuter  cét  ordre,  Nicolas  de  Obando  don- 
na à chaque  Caftillan,  de  ceux  qu’il  iugea  plus  à pro- 
pos , à Tvn  cinquante  Indiens,  à l’autre  cent  , te  a 
chacun  félon  qu’il  cfloit  en  faneur  auprès  de  luy  ; te  appel- 
la  cette  maniered’agir  , Reparti rntento  * auec  vn  Breuec 
à chacun, qui  portoit  vous  tel  île  vous  recommande  tant 

d* Indiens , dépendant d’vn  tel  Cacique  \ & Icht  cnfeïgntT^lcs 
peints  de  nojlre  fainte  Fojt  Catholique.  Au  commence- 
ment ces  gens  là  demeurèrent  dans  les  mines  fix  mois, 
te  depuis  il  fut  ordonné  qu’ils  y en  demeureroient  huit, 
&c  appe lièrent  cela  Demeure  , ou  Rejtdence  , iufques  a 
ce  que  tout  l’or  qu’ils  auoienc  recuciily  fuft  apporté 
dans  la  maifon  deftinée  pour  la  fonte  , où  les  Offi- 
ciers du  Roy  prenoient  les  droits  qui  luy  apparie- 
noient  par  prcferencc,  te  bailloient  aux  particuliers  ce 
qui  leur  pouuoit  appartenir.  Mais  ce  droit  des  par- 
ticuliers n’eftoit  pas  de  grande  confequence  ; parce 
que  les  Marchands , te  autres  perfonnes  qui  auoienc 
auancc  te  prefté  leur  marchandife,  acconroient  en  ccc 
endroit  fout  cftrc  payez  de  leur  deû  ; ce  qui  fc  fai- 
foit  fur  le  champ  i te  comme  les  Caftillans  font  excef- 
fifs en  habits  , équipage,  te  autres  c ho  fi  s fuperfluës , il 
fc  trouuoit  que  leur  defpenfe  les  reduifoit  a de  perpé- 
tuelles neccffitez.  D’ailleurs,  comme  les  Indiens  dimi- 

nuoient 
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nuoicnt  beaucoup,  Nicolas  de  Obando  iugea  à propos  de  — - 

conferuer  les  départemens  qu’il  leur  auoic  donnez  pour  i c Oî* 
les  Caftillans  au  merme  nombre,  de  temps  en  remps;  puis  il  } 
faifoitde  nouueaux departemens,  adiouftantàchacun  des 
principaux,  &r  ue  fes  fauoris,  ceux  qui  manquoienrpour 
remplir  le  nombre,  Piaillant  les  autres  deftituez  de  ceux 
qui  leur  inanquoient.  Voila  Tordre  qu  il  obferua  pendant 
qu  iigouuerna  l’Ifle,  lequel  s’eft  eften du  depuis  dans 
toutes  les  Indes. 

Cependant  le  defFaut  de  viurcs  qu’il  y eut  dans  l’Ef- 
pagnolle,  donna  fuiet  aux  Caftillans  de  manger  quan' 
titc  de  chofes.  vifqucufes,  fie  la  difette  que  fouffrirenc 
les  Indiens  à faute  de  femer,  comme  il  a efté  dit  cy- 
deuant , leur  caufa  a tous  de  nouuelles  maladies.  Ils 
deuindrenc  au  commencement  tellement  jaunes,  qu’il  0rTnedel* 
fcmbloic  que  leur  vifage  eftoic  tout  fafrané,  ce  qui  leur  Tffwl TJ? 
dura  long  temps  ; & cela  joint  aucc  la  conuerfarion 
de  leurs  femmes,  ce  mal  fe  contribua  de  l’vn  à l’au- 
tre de  telle  forte  , que  les  Caftillans  & les  Indiens 
cftoient  méconnoiffables  ; ce  qui  les  affligea  fort.  Il 
leur  vint  certains  grains  qui  leur  fortoient  du  corps, 
aucc  des  douleurs  extrêmes,  & cette  infirmité  deuine 
contagieufe  , & fans  aucun'  rcmede , de  forte  qu’ils 
mouroient  comme  enragez.  A caufe  dequoy  plufieurs 
s’en  retournèrent  en  Caftille,  s’imaginant  que  l’air  de 
leur  patrie  les  guariroit , mais  au  contraire  ils  en  infè- 
re11' d’autres  ; Et  Dieu  voulut  que  là  où  le  mal  s’e- 
itoit  contracte  le  rcmede  s y rencontrait  ; parce  que  quel- 
que tempsapres,  vne  Indienne,  femme  d’vnCaftillan,  Kemede * et 
deicouurit  vn  certain  bois  , qu’ils  appellent  Gttayacan , maL 
par  le  moyen  duquel  ils  commencèrent  à receuoir  du 
foulagement.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  mal  qu’ils 
curent , il  leur  en  arriua  encore  vn  ^tutre  qui  leur  Gau- 
la de  grandes  incommoditez  ; c’eftoic  de  certaines 
beûcs  qui  nafquirent  dans  l'EfpagnolIc , qui  eftoienc 
comme  de  petites  puces  que  les  Efpagnols  appelleront 
Stkanat/44)  $c  les  Indiens  Niguat , elles  font  amies  de  la 
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poudre,  de  fautent  comme  des  puces  ; elles  ne  piquent 
qu’aux  pieds  , de  fe  foutent  entre  cuir  de  chair  par  def- 
fous  les  ongles  ; elles  fàifoient  leurs  lentes , de  multi- 
plioient  de  telle  forte  que  l’on  ne  s’en  pouuoic  défaire 
que  par  le  fer  ou  parle  feu;  Et  comme  les  Cadillans  au 
commencement  n’y  pouuoient  apporter  aucun  remede, 
qui  edoit  de  les  arracher  comme  l’on  fait  vn  ciron,  ils 
foudroient  de  grands  maux,  de  pcrdoiencles  doigts,  de 
quelquefois  les  pieds. 

Or  puis  que  nous  fommes  entrez  dans  la  matiè- 
re des  animaux , il  s’en  rencontra  dans  les  commen- 
cemens  qui  reffembloient  ài  des  efearbots  , vn  peu 
plus  petits  que  des  moineaux,  qui  auoient  deux  Eftoil- 
les  proche  des  yeux,  de  autres  deux  fous  leurs  aides,  par 
le  moyen  defquelles  ils  rendoient  vne  telle  clarté, que 
l’on  s’en  feruoit  pour  hier,  pour  tidre,  pour  eferire, 
pour  peindre,  & pour  quelques  autres  exercices  que  ce 
fuit , qui  fe  fàifoient  de  nuit.  Les  Cadillans  alloienc 
chaffer  aux  lapins  de  cette  terre  de  pefeher,  en  portant 
l’vn  de  ces  animaux,  attaché  au  poulce  du  pied  eu  de  la 
main,  qu’ils  appellent  Locuyo , lequel  feruoit  aufli  pour 
la  deffenfe  des  ma  fini  tas  * qui  font  fort  importuns  en  ce 
lieu.  L’on  prenait  ces  animaux,  de  nuit  aucc  des  tifon* 
ardans  , parce  qu’ils  venoient  voltiger  autour  de  laîumie- 
rc  $ leur  propre  nom  ed  Açudï a,  Cét  animal  edfi  mauf- 
fade  , qu’en  tombant  il  ne  fe  peut  releuer;  mais  fi  les 
hommes  s’oignent  les  mains  de  le  vifage  aucc  quelque 
humidité  qu’il  doit  auoir  dans  fes  eftoiiles cependant 
que  cette  humidité  dure,  il  fcmbleà  voir  qu’ils  bruflenr. 
Il  y a encôre  vne  clpece  depoiflon  que  tes  Caftillansont: 
trouué , qu’encore  qu’il  y en  ait  beaucoup  en  ces  quar- 
tiers , ils  ne  l'aident  pas  d’edre  confidcrables;  ils  font ap.- 
pelle  Hauup  5 il  n’a  que  deux  pieds  feulement  qui  font 
placez  aux  efpaulcs,  aucc  lefquels  il  nage  ; if  naid  dans 
la  mer  & dans  les  riuieres , de  va  s’edrelfidant  iufqucs  a 
la  queue.  Il  a la  tefte  faite  comme  celle  d’vn  bœuf  ; mais 
(bn  muHe  ed  plus  enfoncé , & le  menton  plus  charnu  s il 
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a les  yeux  petits,  8c  eft  de  couleur  de  gris  minime,  fon 
cuir  eft  fore  rude  auec  de  petites  efcailles.  Il  y en  a *5  0$. 
ccl  qui  a vingt  pieds  de  longueur  8c  dix  de  grofleur. 

Ses  pieds  font  ronds,  8C  a quatre  ongles  à chacun,  com- 
me l'Elephant.  Les  femelles  font  leurs  petits  comme  nont  jes  *tm 
les  vaches,  8c  ont  deux  tettes  pour  les  nourrir.  Leur  weHesfont 
chair  eft  plus  fauoureufe  que  celle  du  poiflon  5 quand  beurs  petits 
elle  eft  mangée  fraiche  il  femble  que  l'on  mange  du  veau,  comme  les  vm- 
&a  le  gouftdu Ton  lors  quelle  eftfaléc,  eft  meilleure  ?Sy 
8c  Ce  conferuc  plus  long  temps. La  graille  que  l'on  en  tire 
eft  fort  bonne  & nefe  moifit  point.  Les  pierres  qui  s’en-  ri?.  ** 
gendrent  dans  leur  tefte  font  fort  fouueraines  pour  la 
colique  8c  pour  la  pierre.  Leur  peau  ferc  pour  racom- 
moder  les  fouliers.  On  les  tue  quelquefois  fur  terre, 
lors  qu’ils  Yonc  paiflant  le  long  des  riues  8c  de  mer,&:  de 
riuieres,  mais  eftant  encore  petits  on  les  prend  auec  des 
rets.  Le  Cacique  Carametex  en  prit  vn  de  la  forte,  8c  le 
nourrit  vingt-fix  ans  dans  vn  lac , il  en  fortoit  tout  ap- 
priuoifé  ; lors  quon  le  vouloit  faire  approcher  on  l’ap- 
pelloit  Mate , qui  veut  dire  Noble . IJ  mangeoic  tout 
ce  qu’on  luy  donnoit  de  la  main,  8c  fortoit  de  l’eau  pour 
aller  manger  à la  maifon  j il  ioüoit  auecles  enfans , 8c  Ce 
refioüiftoit  lors  qu’il  encendoit  chanter  en  Muliquei  il 
fouftroic  que  l’on  montaft  deftus,  8c  paftoit  des  hommes 
fur  fon  dos  de  l’autre  cofté  du  lac,  A:  en  portait  dix 
tout  d’vn  coup  fans  eftre  beaucoup  incommodé. 

Et  puis  que  le  poiflon  ou  animal  appelle  Yband  eft  fl  LeztrJ sp0;/l 
noble,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’en  dire  icy  quelque  f0H  aNeUé 
chofe.  Comme  les  Caftillans  s’accouftumoient aux  vian*  ^^ana* 

.des  delà  terre  qu’ils  habitoient,  ils  s’adonnèrent  à en 
manger,  quoy  que  d’abord  ils  y euflent  de  la  répugnan- 
ce, à caufc  de  fa  difformité , 8c  l’auoient  en  horreur.  Mais 
maintenant  ils  l'aiment  d’autant  plus  qu'ils  lehaïflbknc, 
parce  que  voyant  qu’il  ne  faifoit  point  de  mal,  & qu’il  Les  Caflitlam 
n’eftoit  pas  venimeux  , ilstrouuerent  fa  chair  très- bon  ne,  en  font  leurs 
fauoureufe, &:  d’vne  odeur  qui  fentlcmufque;fi  bien  qu’ils  fleurs  n- 
en  mangent  auiourd’huy  auec  grand  appétit  8c  tiennent 
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— — - cette  viande  délicate  , & digne  de  tenir  la  meilleure  plâ- 

1 5 05.  ce  dans  les  feftins. 

de  L'OPINION  QV'EVT  NICOLAS 

de  Ohando  , que  l'on  ne  mena  fl  point  de  Negres 
dans  les  Indes  *,  Et  d'autres  ordres  des  Rois 
pour  le  bon gouuernement  de  la  maijon  de 
Contraftation  de  Seuille . 

Chapitre  V. 

* On  reconnut  d’abord  que  Nicolas  de  Obando 
f|lfM  agiffoit  auec  vnc  grande  prudence,  par  l’appifo- 
bation^  des  Caftillans , & des  Indiens  de  l’Ef- 
pagnollc , &:  fans  aucune  apparence  d’auaricc  s pour- 
Nicelasd'O.  ueü  qu’il  fe  fuft  rendu  plus  feuere  à l’endroit  desCaftib. 
bande  e fi  foi-  lans , par  trop  adonnez  à leurs  libertez.  Il  fut  fort  foi- 
peux  de  faire  gncux  de  faire  valoir  les  droits  Royaux.  Il  fit  baftir 
r°fiter  les  *ne  autrc  maifon  pour  la  fonte  de  l’or,  à vnc  lieuë  des 
droits  Royaux.  paint  chriftofîe  , afin  de  pouuoir  tranfportcr 

l’or  auec  plus  de  facilité  & moins  de  frais.  Il  donna 
des  gages  fuffifans  aux  ouuners  , des  deniers  Royaux, 
&:  aux  Prcftrcs  pouradminiftrer  les  Sacrcmens  à chacun 
centcfcus  par  an.  Il  fauorifa  beaucoup  les  Religieux  de  S. 
François  pou  j leur  donner  fuiet  d’eftabiir  vn  Monaftere  de 
leur  Ordre  dans  S.  Dominique  5 &vn  autre  dans  la  Vega. 
Ces  Religieux  auoient  de  ieuncs  Indiens  aufquels  ils  en- 
feignoient  les  points  de  la  Foy,  à lire  &:  à cfcrirc.Ucon- 
//  emtefche  gedia  quelques  habitans  Caftillans  de  mauuaife  vie  que 
p*rf»*entre  Bouadillà  luy  auoit  donnez.  Il  empefeha  que  l’on  n*cn- 
point d'efcla  uoyaft  point  d’Efclaues  negres  dans  l’Efpagnollc,  par- 
hes  negres  cc  qu’ils  fe  rctiroient  vers  les  Indiens,  &:  leur  enfeignoient 

dam  lEfps-  jcufS  pcruerfcs  couftumesj  ioint  que  l’on  ne  les  pouuoit 
ln9Üe'  jamais  contenter.  IJ  afferma  la  chalfe  des  porcs  de  mon- 

tagne à neuf  mille  hures  par  an  , parce  qu’cncore  qu  il 
p y en  euft  iamais  les  Indes*  des  domeftiques  quçiçs 
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Caftillans  y menèrent , beaucoup  s’en  eftoienc  fuydans 
les  montagnes  , &:  la  plus  part  s’eftoienc  rendus  fauua- 
ges  II  afferma  encore  les  falines.  Il  impofa  vn  certain 
droit  fur  le  poiffon  , auecdeffence  à qui  que  ce  fuft  d’al- 
ler p efc hcr  auec  des  barques , quoy  que  les  Rois  enflent 
reuoqué  cette  Ordonnance.  Il  defiroit  mefme  que  Ton 
mandaft  que  tous  ceux  qui  iroientàla  defcouuertepaf-  11  demande 
faflent  par  l’Ifle  Efpagnolle,  afin  que  Ton  fçeuft  comme  t0HS  cenx 
Ion  gardoit  exa&emenc  les  ordres  du  Roy,  &c  les  capi-  %efcouerte 
tulations  ; ce  qui  luy  fut  accorde.  Il  baftitvn  Hofpital,  parafent  par 
auquel  il  fit  porter  fon  nom  , &:  requit  que  fa  Sainteté  l'jjie  Efpa. 
fuft  fuppiice  d’y  enuoyer  des  Indulgences.  Il  demanda  gmlk ► 
encore  que  l’on  n’enuoyaft  plus  de  Caftillans  dans  rifle, 
parce  qu'il  y en  auoit  quantité,  & qu’ils  n’y  trouuoient 
pasaffez.de  fubfiftance. 

Cependant  les  Rois  eurent  vn  grand  refTentiment  L es  Rois  ont 
de  la  perte  de  la  flotte  , car  ils  le  firent  paraiftre  ouuer-  vn  grand  ref- 
tement  ; Us  ne  croyoientpas  atncommcnccmcnt  quela  [enumentdt 
Capitaincfle  fuft  perdue,  ils  l’cnuoycrent  chercher  par  des  Zf™  de  U 
carauelîes  ; mais  ayant  appris  qu’elle  auoit  pery  comme  $ 0 s* 
les  autres  , ils  furent  fort  fafehez  de  la  perte  de  Fran- 
çois de  Bouadiiîa  &c  de  celle  de  Guarinoex  ; & beau- 
coup plus  encore  de  celle  d’vn  Cacique  Chreftien9  qui 
ail  oit  volontairement  en  Caftille  , pour  voir  le  pais  &£ 
pouraprendre  les  couftumes  des  Caftillans.  Ils  mandèrent  ^ ^ 
à Nicolas  de  O ban  do  qu’ils  n’aubient  pas  agréable,  le  J^/ohando, 
refus  qu’il  auoit  fait  à T Admirai  de  fe  retirer  dans  le  &den:moir 
port  dans  la  preflante  neceflîté  où  il  eftoit 3 de  n’a-  pas  vaulnfii- 
noir  pas  voulu  fuiure  fon  confeil , en  retenant  la  flotte  are  le  confeii 
quelques  iours  dauantage.  de  L* Admirai* 

Et  délirant  donner  ordre  pour  la  conuerfion  des  In- 
diens , ils  efcriuirent  tant  de  relations  fur  ce  fuicc , SC 
de  diuerfitez  dauis,  &c  d’opinions,  quelles  apportoient 
de  la  confufion  Mais  enfin  apres  cftre  tombez  d’ac- 
cord de  ce  qui  auoit  efté  arrefté  , il  fut  mandé  à Nico- 
las de  Obando;  Qu’il  fi ft  en  forte  que  les  Indiens  vef-  « 
cuiïcat  dans  des  vilages  peuplez  Sc  non  feparez , afin  * 
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~ qu’eftant  auoifinez  les  vns  des  autres  il  apprirent  mieux 

2JO3.  » les  loix  politiques  j Que  Fon  departift  à chacun- fon  he- 
" ritage  , de  telle  forte  qu’ils  euftent  des  biens  en  propre, 
” 8c  reconnus  leur  appartenir,afïn  qu’ils  leslabouraflént  y$c 
” faire  (I  bien  que  l’héritage  de  1 vn  touchait  à l’autre; 
9r  Qu’en  chaque  vilage  d’indiens  l’on  y eftabîift  vne  per- 
M fonne  de  probité,  qui  les  maintinften  iufticc , 8c  ne  eon- 
Jutra  ordres  fentift  pas  leur  eftre  fait  aucun  tort  en  leurs  biens , à leurs 
IZueLZnt  ^cmmcs  » & à leurs  enfans  , ny  ne  fouffrirque  les  Caftil- 
Àes Indiens*  ,ans  fe  feruiftent  deux,  fous  pretexte  d’eftre  fauorifez 
m de  Nicolas  de  Obando , comme  l’on  auoit  défia  com- 
menée  de  faire;  excepté  que  les  Indiens  le  voululfenc 
s,  faire  de  leur  propre  volonté , en  leur  payant  leurs iour- 

# nées  cquicablement , & félon  la  taxe  du  Gouuerneur  ; 
s»  que  Fon  ne  confentift  pas  que  les  Indiens  troqualfenc 
e,  leurs  héritages  auec  les  Chreftiens  pbur  peu  de  chofe, 
„ comme  ils  auoient  faitey-deuant  ; &quc  û quelques  vns 
w les  troquoient , que  ce  fuft  par  vne  iufte  valcurduprix 
8,  de  la  eliofe  5 &:  non  pas  autrement  ; Que  les  perfonnes 
M deftinées  pour  les  conduire  fiftent  tout  leur  pofiible  de 
„ les  accouftumer  à feveftir;  afin  d’agir  en  honneftes  gens. 

Pieté  des  Rois  & les  inftruififtà  faire  tout  ce  qui  eftoit  de  raifon;  Qu’en 
Catholiques,  chaque  vilage  Fon  y baftift  vne  £glife,qu’il  y fuft  admis  vn 
s»  Prcftrc  pour  dire  la  Méfie,  &:  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
« mens , 8c  qu’il  euft  vn  foin  particulier  de  les  apprendre 
» à eftrc  Chreftiens;  Que  Fonfift  faire  vne  maifonoù  Fon 
£»  aficmblaft  lts  enfans  de  chaque  vilage  deux  fois  le  iour, 
*»  8c  que  le  Preftrcleur  appriftàlire,  àeferire , 8c  les  inftrui- 
» fift  en  la  dourine  Chrefticnnc  auec  zcle  8c  charité, 
« 8c  que  c’eftoic  le  véritable  chemin  de  fauuer  fon  ame  ; 
s*  Qu’il  tinft  vn  Rcgiftre  de  tous  les  Indiens  de  fon  vilage* 
*»  dans  lequel  il  enregiftreroic  tous  les  Bapcefmcs  qu’il  fe- 

* roiti  Que  Fon  détournait  tant  que  Fon  pourroit  les  ex* 
torfions  que  les  Caciques  faifoient  aux  Indiens,  8c  que 
parmy  les  mefmçs  Indiens  Ton  exécutait  les  Ordonnan- 

» ccs  contre  les  jurcurs  8c  blafphemateurs;  Que  Fon  cm- 
» pcfcfaaft  tant  que  Fon  pourroit  leurs  feftes  8c  yurogneries 
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qu’ils  auoicnc  couftumc  de  faire,  te  leurs  bains,  te  defe 
peindre  le  corps,  ny  qu'ils  ne  fe  purgeaffent  fi  fouuenc,  à 
caufe  du  tort  que  cela  leur  apportoit  5 te  que  s'ils  vou-  La  Rou  ont 
loient  garder  leurs  feftes,  que  ce  fuft  dans  la  ciuilité  te^°wi  eflot&n*. 
dans  l’honncfteté,  te  quelles  fuffent  transférées 


aux 
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les  Indiens  de 


leurs  vides. 


jours  que  noftre  fainte  Mere  l’Eglifc  les  célébré , fans 
fe  baigner  , ny  fe  peindre  le  corps  ; te  tafeher  toujours  ce 
d’abolir  leurs  .vieilles  erreurs  te  méchantes  habitudes,dans  ** 
lcfquclles  ils  auoient  cy-deuant  vefcu  ; Que  l’on  bafiifi  c* 
des  Hofpitaux  tant  pour  les  Indiens  que  pour  IcsCaftil-  ** 
lans;  Que  les  Preftres  exhortaffenc  les  Indiens  depayer  cs 
les  dixmes  qu’ils  deuoient  à Dieu,  te  le  tribut  à leur  Roy;  <c 
Qu’ils  procuraient  suffi  que  les  Indiens  fe  mariaient^ 
à leurs  femmes  auec  la  benedi&ion  nuptiale,  te  félon  hsorf° 
les  loix  de  l’Eglife  Romaine,  te  que  quelques  Chrefticns  fimarUwfi- 
fe  mariaient  aufli  auec  des  Indiennes  , &des  Chreftien-  Un  ïvfiigeRè» 
nés  auec  les  Indiens  , afin  que  les  vns  te  les  autres  fe 
communiquaient  te  fiient  valoir  leurs  héritages,  te  que  sc 
cela  rendift  les  Indiens  des  hommes  raifbnnables  ; Que  *e 
la  perfonne  nommée  pour  auoir  la  charge  du  fpirituel  ce 
fift  en  forte  que  les  Ecclefiaftiqucs  fiient  bien  leur  de-  «9 
uoir,  tant  pour  leurs  offices  que  pour  celuy  qui  fe  doit  ie 
célébrer  dans  les  Eglifcs  ; Que  le  peuple  fe  confeffaft  te 
communiaft  y&fifi  tout  ce  que  les  véritables  Ghrefticns  esi 
doiuent  faire  * Et  que  pour  cét  effet  le  Gouuerneur  y Le  Corner* 
donnai!  toute  forte  d’afîi  fiance  te  de  faueur.  Outre  tou-  neur  doit fmc» 
tes  ces  chofes  les  Rois  mandèrent  au  Gouuerneur  &raux  rifir  ceux  qui 
Officiers  des  droits  Royaux  qui  cftoient  eiablis  dans  onî £barge d’ a* 
fl  fie  j.  Qu’ils  bafiifléot  vnemaifon  de Contradation 
pour  rcceuoir  les  marchandifes  que  Pon  cnuoyoitpour **"**'" 
conte  de  leurs  Alteffes,  te  qu’ils  s'affembîaffent  tous  les  Magazine 
iours  auec  le  Gouuerneur  pour  rexpedition  de  ce  ne go-  « 
ce;  te  que  fur  tout  ils  priffent  garde  à l’ordre  que  l’on  « 
y deuoit  tenir , principalement  pour  las  cueillette  es 
de  l’or  dés  mines  , te  auec  les^an oindres,  frais  que  fai-  « 
te  fe  pourroit.  Et  d’autant  que  î’èn  croyoit  qu’il 
eftoit.  à propos  que  les  Çafiillans.  dé-  Rifle  fe  fieruiffeii& 
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des  Indiens  pour  ccc  effet , le  Gouucrncur  eut  or- 
1 5 ° dre  dy  prendre  garde  ; qu’il  communiquaft  anse  les 
Officiers  des  droits  du  Roy  , & qu’ils  conlideraflent  cn- 
Que le  Gnu-  fembiément  l’ordre  que  l’on  y pourroit  tenir  } a con- 
mcYttettrdeHoh  dition  que  les  Indiens  ne  fullent  pas  mal  traitez,  ny 
fipfrectïrjî  tyranmlez  comme  ils  fauoient  efté  du  temps  de  Fran- 
e\c  cois  de  Bauadilla  j mais  qu’ils  furent  pavez  de  leurs  iour- 
à’eftre ptyzz, , nees  j comme  il  a elle  dit  cy  deuant  i & qu  ils  n y rul- 
0-  'de  U forme  fent  pas  contraints  ny  forcez.  Et  fur  tout  quel’on  don- 
dtipajemçnu  naft  auis  de  toutes  chofes  pour  y eftrc  pourueu  , ainli 
qu’on  le  trouueroit  à propos.  Et  au  cas  que  l’on  trou- 
uaflbon  de  fe  feruir  d’eux  ; fçauoir  s’il  feroitplus  iufte 
de  leur  bailler  la  vie  que  des  gages , & quelles  viandes 
on  leur  pourroit  donner.  Et  puis  que  l’on  iugeoit  que 
les  Indiens  eltoienc  à charge  à leurs  Alteffes  ; que  l’on 
auifaft  fîau  lieu  des  droits  qu’ils  deuoient  payer  , il  ef- 
toic  plus  à propos  qu’ils  feruiflent  certains  iours,  à de 
certains  temps;  Ou  qu’ils  allaffent  feparément  tirer  de 
l’or  aux  mines , &que  de  ce  qu’ils  recueilleroicnt  il  y en 
cufl  vne  partie  pour  eux.  Eccommeles  Rois  Catholiques 
n’eftoient  pas  moins  foigneux  du  Gouucrncment  Foii- 
pour  U tjqUC  que  des  autres,  ils  ordonnèrent,  Que  l’on  fîft  vnc  lif- 
^ ,cs'  te  de  tous  les  droits  que  les  Officiers  de  Iufticc  deuoient 
leuer,  & que  le  Gouucrneur  iugeaft  s’il  cftoir  conuena- 
ble  que  de  fon  Lieutenant  on  en  appellaft  pardeuant 
luy  , ou  fi  l’on  enuoyeroit  quelque  autre  homme  de  Iuf- 
tice  , pour  iuger  coniointemcnt  aucque  luy  des  caufes 
* d’appel  ; Que  l’on  payai!  tous  les  droits  Royaux  qui  ef- 
toient  deus  dans  Fille  ; Que  l’on  procurai!:  d’auoir  des 
propres  dans  les  vilages , afin  de  ne  point  eftrc  obligez 
défaire  des  leuées  fur  les  habitans  i Que  l’on  prift  garde 
51  à la  forme  que  l’on  garderoit  pour  faire  payer  les  droits 
dstoutcequiyentreroiE&s’y  vendroic»  Que  l’on  don  naît 
ordre  de  planter  des  meuriers,ahn  d’y  introduire  le  négoce 
delafoyc  r&  que  celafcioit  de  grand  prjofît , du  paftel, 
&de  la  garance  ,parceque  l’on  auoitfait  entendre  qu’il 
90  y en  auoit  beaucoup  &;  de  bonne  dans  Fille.  Ët  parvn 
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autre  Brcucc  donné  à Segouie  le  17.  de  Nouembre 
de  lamefme  année,  les  Rois  mandoicnc  , Que  l'onprift 
garde  au  dommage  que  faifoienr  les  chiens  parray  les 
troupeaux  * parce  que  les  Chreffiçns  en  ayant  donné 
quelques  vns  aux  Indiens  , ne  les  fçauoient  pas  bien 
gouuerner  , ils  ne  leur  bailloienc  pas  à manger , &:  ne 
les  tenoicnc  pas  dans  leurs  maifons  a mais  les  chaffoient 
dehors  , & ces  belles  s’en  aüoicnc  dans  les  montagnes 
comme  des  loups  , faifant  vn  grand  dommage  ; ôc  pour 
n au  on*  pas  remédié  à cela  , comme  on  l’auoit  ordonné 
au  commencement , i on  a veu  depuis,  le  mal  qui  en  cft 

Délia  les  affaires  des  Indes  effoient  en  telle  vo- 
gue ? que  chacun  s offroit  pour  aller  à la  defcouuerce^ 
u.  deffein  ue  négocier  auec  les  Indiens.  A caufc  dequoy 
les  Rois  Catholiques  pour  faciliter  les  choies  , ordon- 
nèrent par  prouifion  le  14.  de  Février  de  la  prefen- 
ce  année  , Que  l’on  bailiff  vnc  maifon  dans  Scuiile, 
dans  le  vieux  Aleà^ar  appelle  de  les  Almirantes , pour 
•la  Contraction.  Ils  nommèrent  pour  cét  effet  des  Fac- 
teurs , dcsReceucurs  ScdesThrcforiers  5.&:  ordonnèrent 
en  leur  prefencc  qu  ils  reçcuffent  toutes  les  marchandi- 
fes  qui  viendraient  des  Indes , & que  les  Officiers  de- 
nKuraffent  dans  lamefme  maifon.  Iis  leur  donnèrent  vnc 
inftruélion  toute  particulière  de  la  forme  maniéré 
comme  ils  deuoient  agir  pour  les  dépefehes  des  affaires3 
desnauires  8c  des  flottes  qui  deuoient  partir  pour  les  In- 
des, 8c  qu  ils  euffent  foin  fur  tout  de  connoiftrc  les  per- 
fonnes  qui  agiffoient  auec  plus  de  fidelité  dans  les  def- 
couuertes  ^ 8c  dans  les  prouifions  qu’il  conuenoit  faire 
pour  cet  effet.  Et  parce  qu’il  n’y  auoic  pas  long  temps 
que  1 on  auoit  fait  la  defcouuerce  des  perles  , &:  qu’il  y 
auoit  apparence  d y trouuer  de  grandes  richcffes  5 Ils  or» 
donnèrent  a ces  Officiers  , qu’ils  regardaffent  à l’ordre 
que  1 on  deuoit  tenir  pour  le  négoce  de  cette  terre  , 8c 
défaire  préparer  leschofes  neceffaires  pour  cct  effet  pour 
1 augmentation  des  droits  Royaux  8c  du  trafic.  Lespre- 
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miers  Officiers  qui  furent  créez  pour  la  conduite 

1505-  & CTouucrnement  de  cette ,Maifcn, furent  le  Dodeur 

Sancho  de  Matienço  Chanoine  de  Seuilie,  qui  fut  fait 
3»eU  furent  Treforier  ; F rançois  Pinclo  Iuré , & fidclle  extraordinaire 
uf premiers  de  la  ville  pour  Fadeur  ; & pour  Receueut  Ximene  de 
Officiers.  Biruiefca  , aufquels  on  donna  conioinrement  charge  d’a- 
uoir  vn  foin  particulier  de  conferucr  à l’ Admirai  Colon 
tous  les  droits  qui  luy  deuoient  appartenir  félon  que  leurs 
Alteffesauoientcontradé  aueque  luy , fans  qu  il  luy  man- 
quait aucune  chofe.  Et  comme  il  fe  prefentoit  tous  les 
iours  des  gens  qui  demandoient  permiffion  d'aller  a la 
defcouuerce  , &c  qu’ils  cftoient  défia  grand  nombre  , les 
Rois  mandèrent  auxOfficicrs  delaMaifonde  Contrada- 
tion , Qu’ils  aduifaffent  s’il  eftoit  plus  à propos  qu’ils  ar- 
jtms  tendant  jnaffent  des  vaiffeaux  aux  defpens  de  leurs  Alteffes  pour 
ladefmntrte.  fajte  ics  defcouuertes  & les  trocs,  que  de  le  remettre  a 
des  particuliers.  Mais  les  Officiers  iugerent  que  pour  lors 
il  eftoit  plus  vtile  de  l’affermer  aux  partieuhersen  payant 
les  droits,  commel’on  auoit  défia  faitey-deuant  en  fem- 
blables  chofcs  j Si  bien  que  fur  cesauis  les  Roisordon, 
nerent  que  l’on  publiait  la  permiffion,  afin  que  tous  ceux 
qui  voudroient  traiter  d’aller  en  defcouuerteeuffentàfe 
déclarer,  & qu’on  leur  bailleroit  de  bonspaffe-ports  fous 
des  conditions  iuftes  & équitables. 
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vadmiral  colon  ayant 

laifé  lu  ville  de  V eraguu  à V A delantado  fonfrere . 

Je  refont  de  retourner  en  Cdjlille 

CHAPITRE  PREMIER, 

* A d m i r a l citant  en  la  riuiere  de  Brien 
fort  embarafte,  comme  nous  auons  dit 
cy  deuant  faute  d’eau  ; & d’ailleurs  les  In- 
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diens  voyant  que  les  Caftillans  baftif-  Les  Indiens  ne 
foient  desmaifons , &rformoient  vn  eom-  fwuentfiuf- 
menccment  de  ville  pour  s’y  habituer,  fans  *JtrA!!c 
leur  en  auoir  demandé  la  permiflion  , fc  mutinèrent  ; tifcttdes 
Et  parce  que  les  Caftillans  foupçonnerent  auffitoft  que  mJir0HSf 
les  Indiens  brulleroient  leurs  maifons , l’Adelaiitado  J 
fortiç  aucc  foixantç  ôç  quatorze  hommes  ; & le  30.  iour 
^ Ccc  ij 
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a— * — de  Mars  il  alla  à la  peuplade  de  Feraguày  dont  les  maifons 

1505.  eftoient  difperfées.  Comme  le  Cacique  gjubia  fçcuc 
que  i'Adelantado  eftoit  proche  , iliuy  enuoya  dire  quil 
ne  montaft  pas  à fa  maifon,  parce  qu’elle  eftoit  baftie 
fur  vnc  eminence  au  bord  de  la  riuiere  de  Vcraguà. 
Mais  I’Adelantado  ne  fe  fouciant  pasde  fes  difcourss’y 
en  alla  auec  cinq  foldats  feulement , apres  auoir  donné 
ordre  à ceux  qui  reftoient,  de  filer  deux  à deux  auec  dif- 
fimulation  , & de  le  fuiure  de  prés  j & que  lors  quils 
entendroient  tirer  vn  coup  d’efeoupete  , ils  fiffent  alte 
& entouraftent  la  maifan  , afin  que  perfonne  n’en  puft 
fortir.  L’Adelantado  s’eftant  âpprqché  de  plus  prés , il 
fortit  vn  autre  meffager  de  la  par^-de  Quibia  , pour  luy 
dire  qu’il  n’entraft  point,  &:  qu’il  fortiroit,  quoy  qu’il 
fuft  bleffé  j ce  qui  fit  iuger  à I’Adelantado  que  ce  qu’il 
Quibia en  faifoit  eftoit  afin  qu’il  ne  vift  pas  fes  femmes,  à eau- 
que  cjl  telle-  fe  qUqi  eftoit  fort  jaloux.  Jgjiibia  fortit  donc  à la  porte ,, 
ment  talon# , q s’afflt  ÿ & dit  qu’il  n’y  euft  que  i’Adelantado  feul 
^iffteUsCa  ^ approchait  ; lequel  ( apres  auoir  auerty  les  cinq  qui 
TfliIUns  voyent  l’accompagnoient  que  quand  il  faifiroit  le  Caciquepar 
fes  femmes.  le  bras  ils  fe  iettaffent  deflus  ) luy  parla  , luy  deman- 
da comment  il  fe  portait  5 & s’enquit  des  chofes  de  la 
terre  par  le  moyen  d’vn  Indien  qu’ils  auoient  pris  cy*de- 
uant,  &c  qu’il  leur  fembloit  entendre  quelque  peu  les 
deux  langues , lequel  fit  fçauoir  à I’Adelantado  où  le 
L'Aâelanu-  Cacique  eftoit  bleffé*  Il  le  faifit  par  le  bras  , U comme 
do lepundprt-  q$  eq0jcnt  tous  deux  efgaux  de  force,  i’Adelantado 
fonmer.  ncantmoins  ne  manqua  pas  fa  prife  iufques  à ce  que  les 
cinq  qui  l’auoient  accompagné  arriuerent , dont  l’vn? 
tira  le  coup  d’efeoupette  , qui  eftoit  le  fignal  cy-deuant 
déclaré.  En  mefmc  temps  tous  les  Caftilîans  qui  ef- 
toient  en  embufeade  accoururent , dont  la  plus  part  Ce 
faifirent  de  cinquante  perfon nés  qui  eftoient  dans  cette 
maifon,  entre  lefquels  eftoient  les  femmes  ôc  lesenfans  de 
Qtiib'u  , & d’autres  perfonnes  de  condition  , qui  offri- 
fent  de  grandes  richeffes  ; ôc  dirent  que  dans  cette  mon- 
tagne en  vn  certain  endroit  eftoit  le  threfor  > & quds 


-Emnzmr, 


Occident  ales,Livre,  VI.  389 

donneroient  tout  pour  auoir  la  liberté.  — — — — • 

Àuantque  ceux  de  la  terre  fe  fuftent  mis  en  deuoir  15  0 3. 
pour  fauucr  leur  Cacique,  les  Caftillans  firent  diligen- 
ce d’enuoyer  leurs  prifonniers  dans  les  vaifleaux , ce- 
pendant que  l’Adelantado  demeura  là  auec  vne  partie 
des  Tiens  pour  donner  la  chalTe  à ceux  qui  s’eftoient 
cchapcz  , &c  comme  ils  conteftoientà  qui  enleueroit  le 
Cacique  dans  vne  barque  pour  le  conduire  aux  nauires, 
vn  Pilote  qui  eftoittenu  pour  homme  vaillant,  s’offrit  V»  Motif* 
de  l’y  conduire  auec  d’autres,  £>uibia  luy  fut  donc  li-  ^rge  de  ms- 
uré  pieds  & mains  liées,  auec  charge  exprefte  de  pren- 
dre  garde  qu’il  ne  s’échapaft  ; mais  le  Pilote  refpon-  fSAnx, 
dit  3 qu’il  le  prenoit  à fa  charge  , &:  que  s’il  Te  Tau- 
uoit  on  luy  arrachait  la  barbe  poil  à poil.  Comme 
le  Pilote  fut  party  auec  le  Cacique,  5c  les  autres  qui  l’a  c- 
compagnoicnt  en  descendant  le  long  de  la  riuiere  , 
bta  commença  à fe  plaindre  des  liens  de  fes  mains  quile 
blefToient , & le  Pilote  en  ayant  compaftion  le  détacha 
du  bord  de  la  barque  où  il  eftoit  attaché,  le  tenant  en 
laiffe  fortement  ÔC  auec  grand  foin:  mais  quelque  temps 
apres  £>uibia  le  voyant  dans  quelque  fantaifie  d’efprit,  Qaibia  ssef- 
ôc  qu’il  nç  le  tenoit  pas  fi  ferré  que  de  eouftume,pric  ct°ape  de  fis> 
fon  temps,  & feiettadans  1 eau  auec  ion  homme,  & se- 
chapa  ainft  des  mains  du  Pilote.  Or  comme  il  eftoit  dé- 
jà nuit  auec  le  tintamarre  que  faifoient  ceux  de  la  bar- 
que , ils  ne  purent  voir  de  quel  cofté  f^uibia  eftoit  al- 
lé ; ii  bien  qu’il  fefauua  fans  auoir  pu  apprendre  aucunes 
nouuellesde  luy.  E t afin  qu’il  n’arriuaft  pas  la  mefmec ho- 
fedes  autres  prifonniers,  ilsrefolurent  de  ne  fe  point  ar- 
refter  iufques  à ce  qu’ils  fuftent  aux  vaifteaux , fort  hon- 
teux d’auoir  cfté  ainft  trompez  parle  Cacique. 

Le  p remier  iour  de  M ars  PA  delantado  voyant  que  ç’euft  bUAdeîanta u 
efté  vne  chofe  trop  pénible  de  pourfuiure  les  fuyarspar  do  ret0**™* 
des  terres  remplies  de  montagnes , refoîut  de  retour- 
ner  aux  vaiffeaux  auec  les  defpoüilles  qu?ils  auoient  pri-  J 
fes  danslamaifon  àcjguibia , qui  pouuoient  valoir  trois 
censcfcus  d’or  * en  Miroirs  > en  Aigles  , & en  de  petits 
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grains  d’or  comme  de  chapelet  , qu’ils  cnfiloicnt 
pour  mettre  autour  des  bras  te  des  iambes , te  quelques 
trefles  d’or  qui  leur  feruoient  à mettre  fur  la  telle  en  fa- 
çon de  Couronne.  L’Adelantado  prefenta  toutes  ces 
chofes  à l’Admiral,  qui  en  ayant  tiré  le  Quint,  repartit 
le  relie  à ceux  qui  auoient  affilié  à cette  entreprife. 
Dans  ce  mefme  temps  il  arriua  quantité  de  pluyes  qui 
firent  croillre  la  riuicre , te  rendirent  par  ce  moyen  la  for- 
tie  libre  pour  entrer  en  mer  auee  les  nauires;  li  bien 
que  T Admirai  refolut  de  partir  pour  Callille  auecles  trois 
\nauires , n’enlailTant  qu’vn  à l’Adelantado,  auecdefïcia 
de  palTer  par  i’Efpagnollc , te  enuoyer  de  là  quelque  fe- 
cours.  L’A dmiralfortit  donc  auec  fes  trois  nauires,  apres 
s’ellre  fcparé  d’auec  fon  frere,  te  attendit  en  mer  à la 
bouche  du  fleuue  que  le  temps  propre  fufl  venu  pour 
continuer  fon  voyage  .11  enuoya  la  barque  à terre  pour 
prendre  de  l’eau,  te  pour  enuoyer  à l’Adelantado  fon 
frerequelque  chofe.  Et  comme  Jguibia  elloit fort  en  co- 
lère de  fon  emprifonnement,  de  celle  de  fes  femmes  te 
de  fes  enfans , te  qu’il  voyoit  que  les  trois  nauires  for- 
toient,  il  attaqua  la  demeure  desCallillans  dans  le  mefme 
, temps  que  la  barque  arriua,  fifecrettement  qu’ils  nefçeu- 
rent  rien  de  fa  venue,  iufques  a ce  qu’il  fuit  à dix  pas  de 
leurs  habitations , à caufe  de  la  montagne  qui  les  cou- 
uroit,  te  les  attaqua  auec  tant  de  furie  te  de  cris  efpou- 
uantables,  qu’on  eufl  dit  que  tout  alloit  périr.  Comme 
les  Caflillans  furent  furpris  fi  àTimprouifte , te  que  leurs 
maifons  n’efloient  couuertcs  que  de  paille  ou  de  feüilles 
de  palmier,  ils  leur  tiroient  des  dards  bruûez  par  vn  bout, 
te  armez  d’os  de  poilfon  par  l’autre  bout,  qui  s’atta^ 
choient  contre  les  murailles  des  maifons  ; fi  bien  qu’en 
peu  de  temps  ils  bleflferent  quelques  Caflillans.  Mais 
l’Adelantado  qui  eûoit  homme  vaillant  te  courageux, 
voyant  en  quel  efiat  efloient  les  chofes,  te  que  leur  fa- 
îut  dépendoit  de  leurs  mains,  pritfix  ou  fept  Caflillans 
aucquc  luy  qui  s’y  rencontrèrent , te  tenant  telle  aux  In- 
diens en  animant  Içs  liens } ils  fç  défendirent  fi  vail- 


Occidentales,  livre  VI.  391 

lamment  que  les  Indiens  furent  contraints  de  fc  fauuer 
par  la  fuicce , 6c  de  fe  renfermer  dans  leur  montagne. 
Cependant  les  Indiens  ne  laiderent  pas  de  faire  des 
forties,  6c  attaquoient  les  Chrediçns  à toute  outran- 
ce , 6c  leurs  lançoient  leurs  dards  comme  font  ceux 
qui  joüent  aux  cannes»  Mais  comme  les  efpées  des 
Cadillans  les  eftropioient  > leur  abatant  vn  bras,  ou 
donnant  des  jarretades,  6c  outre  cela  vn  dogue  qu’ils 
auoient  qui  les  perfecutoient  eftrangement,  6c  les  mor- 
doicoù  il  les  pouuoit  attraper , cela  les  mit  encore  en  dé- 
route, laiiTant  toutefois  vn  Cadillan  mort  fur  la  pla- 
ce , 6c  huit  de  blefîez  ; l’Adelantado  fut  aufli  blefTé  à 
1 eftomae  d vn  dard.  Ceux  de  la  barque  furent  fpe&a- 
teuis  du  combat  fans  fortir  de  leur  barque  pour  les  aller 
fccourir , car  ils  fe  battoient  fort  proche  du  bord  de  la 
riuiere.  Il  s excuferent  fur  1 apprehcnfîon  qu’ils  auoient 
quen  edant  fortis  les  Indiens  ne  la  mifTent  à fond  , ce 
qui  euffc  tourné  à grand  preiudice  pour  l’Admiral , p’ar- 
ce  que  quelque  nauire  que  ce  foie  fans  barque  court  de 
grandes  rifques  ; 6c d'ailleurs  voulant  aller  puifer  de  l’eau 
ils  remontèrent  la  riuiere  iufques  à l’endroit  ou  l’eau  de 
la  mer  n’a  point  de  communication  auec  la  douce  ; 6c 
quoy  qu’on  les  aduertid  de  n’aller  pas  fi  auant  à caufe 
des  canos  des  Indiens,  neantraoins  le  pilote  de  la  bar- 
que ne  1 ai  fia  pas  de  pafler  outre  en  remontant , parce 
que  la  riuiere  edoit  fort  profonde  6c  ombragée  d’arbres 
des  deux  codez  du  nuage  , excepté  à de  certains  petits 
chemins  que  les  Indiens  y auoient  fait  pour  aller  a la 
pefche,&:oii  ilsgarroicnt  leurs  canos. 

Cependant  les  Indiens  voyant  que  la  barque  s’atiançoie 
trop  au  delà  de  la  demeure  des  Cadillans , fortirent  des 
deux  codez  du  fleuue  en  vn  endroit  fort  coüuert  d’ar- 
bres auec  des  canos , qui  font  fort  légers , 6c  comme iî 
cerent  à faire  leurs  braillemens  ordinaires , 6c  à former 
de  leurs  cornets  en  entourant  îa  barque  dans  laquelle 
ü n Y au°Î£  pas  plus  de  huit  rameurs , le  Capitaine  , 6c 
deux  ou  trois  autres  qui  ne  fc  pouuoiçnt  pas  garantir  dq 
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la  quantité  de  dards  que  les  Indiens  leur  tiroient.  Le 
Canitaine  receut  plufieurs  blefïures , 6c  nonobftant  ce- 


I503.  Capitaine  reçeut  plufieurs  bleffures  ^ 

la  il  ne  laifloit  pas  d'animer  les  tiens  à fc  defifendre  vail- 
lamment. Mais  comme  ils  edoient  attaquez  de  tous  co- 
dez fans  fe  pouuoir  feruir  de  leur  artillerie  qu’ils  auoient 
dansla  barque,  toute  iinduftrie  6c  la  valeur  du  Capi- 
taine , 6c  les  forces  de  tous  enfemble  ne  leur  feruit  de 
rien.  Car  enfin  le  Capitaine  fut  frappé  d’vn  dard  dans 
l’oeil  droit  dont  il  mourut,  6c  fes  gens  en  fuitte  fini- 
rent là  miferabiement  leur  vie,  excepté  vn  feul  qui  pour 
Les  Indiens  edre  tombé  dans  l’eau  , fe  mit  à nager  en  defeendanc 
tuent  tons  les  fans  edre  apperçcu  des  Indiens , 6c  alla  porter  la  nou- 
CajhlUm qui  uclle  de  ce  defaftrc  au  village  des  Caftillans  ; ce  qui 
tfl&ient  dans  leurCaufade  grandes  tridefïes , fe  voyant  fipeu  de  monde, 
ia  barque.  ^ dont  la  plus  part  edoient  bleffcz.  Ioint  que  d’ailleurs 
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A:  pour  comble  d’afFedion  à ceux  de  terre  , c’eftoit  de 


5<H 


voir  flotter  fur  l’eauen  defeendant,  les  corps  de  ceux  de 
la  barque, couuercs  de  playes  5c  de  fang,  5c  furies  corps 
quantité  de  corbeaux  , ou  de  certains  oyfeaux  qui  puent  Grande  afflic - 
comme  charogne,  que  ceux  du  pais  appellent  Auras  tiondesCaftiU 
qui  ne  fe  repailFent  que  de  chofcs  fales  5c  pourries,  Uns  former 

quels  alloienc  croaflant  5c  voltigeant  à mefure  qu’ils  dé-  & for  terre* 
chiroient  leur  proye. 


LES  IND  LE  N S DE  VEKAGVA 

cbaffent  les  CaJHllans  de  leur  terre,  & l Ad - 
mirai  arriue  a grand  peine  a Iamavca. 

Chapitre  II. 


O vt  e s les  chofes  que  nous  venons  de  reciter  * 
eftoient  autant  de  redoublemens  d’afflidions  à 
ceux  qui  cftoientà  terre;  & il  ne  manquoitpasea 


:rc  eux  de  gens  qui  prenoient  cela  pour  de  cres-mauuais 
mgure,  5c  qui  eftoient  dans  le  doute  de  poutioir  euiter 
ms  fin  aufti  cruelle  que  celle  dont  ils  vcnoienc  d’eftre 
es  fpcdatcurs;  5c  ce  qui  les  confirmoit  encore  en  cela, 

'ftoit  de  voir  les  Indiens  glorieux  de  leurvidoire  s’enor- 
;ueillir  encore  dauantage  , 5c  reprendre  de  nouueiles 
orces  pour  les  achcuer.  Ils  ne  leur  bailîoicnt  pas  fcule- 
nencle  temps  de  fe  reconnoiftrevn  feul moment, à eaufe 
le  la  mauuaife  difpofition  du  lieu  qui  les  incommodoit 
ncorc  beaucoup  j 5c  infailliblement  ils  les  euflenc  dé- 
lits entièrement,  n’euft  efté  qu’ils  trouucrent  inuention 
icpafter  à vne  grandcplage  débaraftec  de  la  riuierc  vers  Les  Cafollam 
i partie  Orientale,  où  ils  firent  vn  bouleuart  de  leurs  abandonnent 
rcs  &:  des  tonneaux  dans  lefquels  eftoient  leurs  viurcs,  UnrviUge, 
l pointèrent  leur  artillerie  droit  du  coftc  par  où  les  In-  &vortten*i 
iens  pouuoicnt  venir;  ce  qui  leur  donna  quelque  re~ trelieH 
ifchc,  parce  que  les  Indiens  n’ofoient  paroiftre  hors  de 
a montagne  à caufe  des  boulets  de  canon.  Cependant 
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— l’Admiral  çftoit  en  grande  inquiétude  de  fa  barque,  car 

1303.  il  y auoic  défia  huit  iours  qu’elle  eftoit  partie  des  vaif- 
feaux,  & de  ce  qu’il  n’entendoie  aucunes  nouucllcs  de  la 
JJ  A Amiral  en  barque  ny  de  ceux  du  vilage;  Et  il  apprehendoit  d’ailleurs 
grand  pane  de  de  faire  naufrage  au  lieu  où  il  cftoic.  Et  les  autres  naui- 
Jabarffte.  rc s fans  barques  attendant  que  la  mer  s’appaifaft  pour 
enuoyer  vnc  autre  barque, pour  fçauoir  quel  cftoit  lefu- 
jet  de  ce  retardement,  & pour  apprendre  des  nouuellcs 
de  ceux  du  vilage , apprehendoient  toufiours  qu’il  ne  leur 
fufi:  arriué  quelque  defaftre.  Il  Iuy  arriua  encore  vneau- 
Les  enfans  & tJre  cjifgracc  qUj  augmencaTon  inquiétude,  Quelesenfans 
les  parent  de  ^ j£s  parcns  £c  cyuibia  qui  eftoient  prifonniersdans  l’vn 
ent)  lgS~C  * des  deux  nauires  qu’il  pretendoit  enleuer  en  Caftillc  , 
s’efehaperent  de  cette  forte.  Comme  l’on  auoit  de  cou- 
ftume  de  les  enfermer  la  nuit  fous  le  tillac  auprès  de 
l’cfcotillon  , qui  eft  vné  coulifle  quarree  qui  ferme  la 
chambre  de  poupe,  au  deflus  de  laquelle  il  y auoit  vnc 
chaine  aucc  Ion  cadenas  & fa  clef.  Or  dans  ce  nauirc 
l’efcotillon  eftant  comme  il  eft  d’ordinaire  dans  les  grands 
vaifleaux  plus  haut  d’vn  eftage  , & quelquefois  de  deux, 
le  que  les  Indiens  ne  pouuoient  atteindre  au  haut , iis 
trouuerent  l’inucntion  pour fortir  par  cét endroit,  de  met- 
x.  ■ tre  fecrettemcnt  des  pierres  les  vnes  fur  les  autres  qui 
cftoient  au  fond  du  v ai  fléau  pour  feruir  de  left,  droit  fous 
la  coulifle  de  l’cfcotillon  , àe  firent  fi  bien  qu’ils  efleue* 
rentîe  tas  de  pierres  à la  iufte  hauteur  qu’il  falloir  pour 
fortir  par  cét  endroit.  Si  bien  que  comme  quelques  ma- 
riniers dormoient  fur  lefcotillon , & n’ayant  pas  pafîe  la 
chaine  au  trauers,  parce  que  cela  les  euft  incommodez, 
tousles  Indiens enfcmblémcnt firent  vn  effort  auec  leurs 
cfpaules,  en  fc  roidiflant  par  le  bas,  & pouflerent  auec 
tant  de  force  qu’ils  renuerferent  la  coulifle  de  lefcotil- 
lon, le  lesmariniers  qui  dormoient  dèflus,dc  l’autre  coflé 
du  vaifleau  j puis  fautant  brufquement  furie  tillac, les 
principaux  des  Indiens  fe  iecterent  en  mer.  Mais  comme 
ils  ne  purent  pas  tous  fortir  dans  vnmefme  temps,  ceux  du 
vaifleau  accoururent  au  bruit;  & fermant  promptement 
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refcotillon,lcj autres Indicnsdemcureremenfermezdcf-  -—■  ■ ■ ■— 
fous,  Ceux-cy  ne  trouuant  point  d’autre  remede  que  1 J O 5. 
la  more,  fe  pendirent  à des  cordages  qui  eftoientlà  > Si 
bien  que  le  lendemain  au  matin  comme  l’on  alla  pour 
les  vificer,  on  les  trouua  tous  eftranglez,  la  plufpart  ayant  foiutioî  de 
les  pieds  5c  les  genoux  fur  le  plancher , qui  eftlc  dernier  qMelqucs  /#- 
eftagcdu  nauire,  5c  parmy  le  left,  qui  font  les  pierres  que  fi 

Ton  met  au  fond  ; parce  qu’il  n’y  auoit  pas  a fiez  dehau-  ?*&**•- 
tcur  pour  auoir  toute  leur  eftenduë,  afin  de  fe  pendre 
plus  commodément.  Ainfi  finirent  ces  mifcrablcs , & de 
tous  les  prifonniers  qui  eftoient  dans  ce  nauire,  il  n’en 
ccbapa  aucun  foitpar  la  mort  ou  par  la  fuite. 

L’Admirai  eftant  donc  dans  toutes  ces  peines,  & a 
la  mifcricorde  des  cables  qui  ten oient  aux  ancres, 
quelques  Caftillans  s offrirent  d’aller  à terre  à nage  j 
difant,  que  puis  que  les  Indiens  s’eftoient  iettez  en  mer 
pour  fauuer  leur  vie  , eftant  à plus  d’vnc  lieuë  de  ter- 
re 3 eux  auffi  pour  fc  fauuer . 5c  tant  de  gens  qui  eftoient 
dans  les  vaificaux3s  offrirent  de  lortir  à nage  , pourueu 
que  la^  barque  qu  ils  auoient  les  menaft  feulement  iuf- 
ques  où  les  vagues  ceffoicnt  d’agir  fi  fortement.  L’Ad- 
mirai accepta  cct  offre  quoy  que  hardie,  5c  comman- 
da que  la  barque  les  menaft  le  plus  proche  qu’il  fepour- 

roit;  des  l’inftantmefme  Pierre  de  Ledefma Pilote,  na- 
tif de  Seuille,fut  celuy  qui  eut  la  hardie/Te  de  fe  iec-  Craytdcourfî 
ter  en  mer,  5c  par  vn  courage  digne  du  meftier  dont  [ZfZ  1* 
il  fcmefloit,  commença  à nager  tantoft  déifias  les  on-  ttf  de  Scnitle. 
des,tantoft  deffous , 5c  puis  entre-deux , iufques  à ce 
qu  enfin  il  aborda  a terre  , par  la  quanrité  de  vagues 
qui  fe  fuiuoicnc  les  vnes  fur  les  autres.  Là  il  apprit 
1 eftat  de  routes  les  choies,  & comme  le  tout  s’eftoit 
paffé  , 5c  iuy  certifièrent  que  tout  autre  qu’eux  n’au- 
roicnc  iamais  pu  refifter  à tant  de  trauaux.  C’eft  pour- 
quoy  ils  fupplioient  l’Admiral  qu’il  ne  s’en  retournait 
pas  fans  les  emmener  ; parce  qu  autrement  c’eftoit  les 
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condamner  à vne  cruelle  mort.  Et  enfin  tout  leur  défi- 
ni*1 ne  tendoit  a autre  chofe  5 que  fi  toft  que  le  temps 
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feroit  appaifé,  de  fe  mettre  dans  quelques  eanos  que  les 
Indiens  auoient  là  auprès  > & s’en  aller  dans  les  naui- 
rcs  ; parce  qu’vne  feule  barque  qu’ils  auoient  ne  fufïi- 
foitpas  pour  les  contenir  tous.Etproteftercntque  fil’Ad- 
miralne  les  vouloit  pas  receuoir,  ils  fe  mettroient  dans 
le  nauire  qu’  ils  auoient  ; fe  proftitueroient  à la  mer- 
cy  des  ondes  impitoyables , & courroient  tous  les  périls 
que  la  Fortune  leur  feroit  fouffrir.  Dans  cette  force 
de  defefpoiril  ne  manquoit  pas  de  mutins  & de  defo- 
beïflfans  contre  les  ordres  de  l’Adclantado  & des  au- 
îes  CaJWlans  très  Capitaines.  Pierre  de  Ledefma  ayant  efeouté  toutes 
fe  veulent  mu-  ces  plaintes,  reconnu  l’ellat  des  chofcs,  fe  reietta 
tinerjîon  ne  les  cn  ïner  # & s’en  reuint  trouuer  la  barque  , qui  l’atten- 
retire  deye-  ^0iC  . pU’ls  ayant  raconcé  le  tout  à l’ Admirai,  il  refolut 
de  receuoir  ces  gens,  quoy  que  ce  ne^fuft  pas  fans 
grand  péril,  à caufe  de  cette  furieufe  code  , lar^  au- 
cun abry,ny  efperance  de  fe  pouuoir  fauuer  au  cas 
que  le  temps  ne  fe  moderaft  pas.  Mais  enfin  Dieu  per- 
, , mit  que  les  vents  s’appaiferent  , que  la  mer  fe  cal- 

LtlTlZ'  » & qu’auffi  tort  apres  , ceux  de  terre  auec  leur 
& s'embar - barque,  ôc  deux  grands  canos  attachez  1 vn  a 1 autre, 
qttm.  de  crainte  qu  ils  ne  renuerfaffent,  chargèrent  tout  ce 

qu’ils  auoient  de  plus  précieux  , &:  firent  diligence 
chacun  de  leur  codé  de  s’embarquer  promptement  ; fi 
bien  qu’en  moins  de  deux  iours  il  demeura  fort  peu 
de  chofe  à terre  , excepté  le  corps  du  nauire  qui  ne 
pouuoic  plus  voguer , à caufe  qu’il  edoit  tout  ver- 
moulu. 

Apres  qu’ils  fe  furent  tous  embarquez,  &que  les  trois 
nauircs  eurent  fait  voile,  ils  remontèrent  telong  de  la 
colle  en  tirant  vers  leLeuant,  & arriuerent  à Porto-belo> 
où  ils  furent  contraints  d’abandonner  vn  nauire  qui  fai- 
foit  eau  de  tous  collez , que  1 on  ne  pouuoic  egou- 
ter  en  quelque  façon  que  ce  fuft.  De  la  ils  pafferent  au 
delfus  du  port  del  Retrete , à vne  terre  où  il  y auoit  plu- 
fieurs  petites  Ifics  aux  enuirons,  que  1 Admirai  appel- 
la  U Mark** , & eft  maintenant  appelle  le  golfe  de  Saint 
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Bhifc.  De  là  il  pafla  plus  auanc  à dix  lieues,  qui  fut  le 
dernier  lieu  delà  terre  ferme  qu’il  vie,  6c  ne  pafla  pas 
outre,  Le  dernier  iour  de  May  il  reprit  la  routtcdu  Nort 
pour  retourner  à l’Efpagnolle , 6c  au  bout  de  dix  iours  il 
alla  aborder  à deux  petites  lfles , dont  l’eau  qui  les  cr-i- 
ronnoit  eftoit  toute  conuerte  de  tortues,  qui  paro^Ioient 
depetites  roches, àcaufedequoy  l’Admiral  leur  impofa  le 
nom  de ijlas  de  Lu  Tortugas  ; elles  font  maintenant  ap- 
pelles los  Caymanes  , 6c  font  à vingt  lieues  3 quelque  peu 
plus,  au  Ponant  de  Iamayca , 6c  à quarante-cinq  au  Sud 
de  Cuba  \ parce  que  dans  tout  ce  chemin  où  i’Admiral 
nauigeail  n'y  en  a point  d’autres.  Puis  palfaniT plus  aisant 
il  voulut  aller  furgir  aulardinde  la  Reine,  qui  fontquan- 
tité  de  petites  lfles  proches  de  celle  de  Cuba  ducoftédu 
Sud,  mais  ils  eftoient  encore  à prés  de  dix  lieues  de 
Cuba  , fouffrant  beaucoup  de  faim  ; car  ils  n auoient 
que  de  méchant  bifeuit,  quelque  peu  d’huile  6c  de  vi- 
naigre, & trauailloient  inceflamment  6c  de  iour,  6c  de 
nuit,  pour  ietter  l’eau  des  vaifleaux  auec  trois  pompes, 
les  nauires  voulant  couler  à fond,  àcaufe  qu’ils  efloienc 
tout  vermoulus  j 6c  outre  cela  il  arriua  vne  fi  grande  tour- 
mente durant  vne  nuit,  que  l’vn  des  nauires  fut  poulie  fi 
impetueufement  fur  celuy  de  l’Admiral,  qu’il  mit  en 
pièces  toute  la  proüe,  6c  l'autre  fc  brifa  toute  la  poupe, 
outre  que  les  cables  fe  rompirent  j fl  bien  que  le  péril 
fut  très-grand.  Ils  en  fortirent  neantmoins,  6c  allèrent 
aborder  a vilage  de  la  terre  de  Cuba  , appelle  Ma- 
où  ils  prirent  quelque  rafraîchi  fl  ement , que 
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les  Indiens  leur  donnèrent  de  bon  cœur.  De  là  ils 
allèrent  a l’Ifle  de  Iamayca  , non  fans  grand’  peine, 
& les  vents  6C  les  courants  ne  leur  permirent  pas  d’al- 
ler à l’Efpagnollc  ; car  les  nauires  eftoient  tellement  en* 
tr’ouuerts,  qu’ils  11e  fçauoient  à quel  Saint  fe  voiier , êc 
leur  force  6c  leur  induftric  ne  pouuoient  vaincre  l’eau, 
quoy  que  Ton  trauaillaft  inceflamment  aux  pompes. 
Défia  l’eau  montoit  iufques  fur  le  tiilaç  , lors  que  îa 
veille  de  faine  Ican  ils  arriuercnc  à Puerto  Bucno  en  U- 
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maycd)  mais  mauuais  pour  eftanchcr  leur  foif , &pôui 
fatisfairc  à la  faim  qui  les  pcrfëeutoit  ; parce  qu’il  n’y 
auoic  point  d’eau,  ny  de  vilage  d'indiens  pour  implorer 
leur fccours .Apres qu’ils  curent  paffé là  le  iour  de  S .lean, 
ils  partirent  pour  aller  en  quelque  autre  endroit. Ils 
en  rencontrèrent  vn  3 appelle  Santa  Gloria  ^ aueclcsmef- 
mes  périls  6c  trauaux,&  où  les  nauiresnepouuantplus  fc 
fouftcnir,ils  les  garrerent  du  mieux  qu’ils  purent  contre 
terre, cnuironlaportéc  d’vn  trait  d’arbalcfte  ,Ies  ioignU 
rentl’vn  contrel’autre,  bord  contre  bord,  & les eftaye- 
rent  aucc  des  échafaudages  d’vn  cofte  6c  d’autre  do 
telle  forte  qu’ils  ne  pouuoicnt  pas  remuer.  Enfin  ils 
s’emplirent  d’eau  iufques  au  tillac  prefquc  ; fur  lequel, 
6c  aux  deux  bouts  de  poupe  6c  de  proue,  l’on  fit  des  dc- 
partemens  pour  loger  les  gens. 

VA  D MI  K A L ENVOYE  A 
ïEfpdgnoüe  pour  demander  du  Jecours  a Nicolas 
de  Qbando , ff)  la  difficulté  que  fies  Aîejfagers 
trouuerent  de  p a fier  de  î amayea  d ï Efiagnolle. 

Chapitre  III. 

mm  P r e s que  l’Admiral  eut  mis  fes  nauircs  en  feu- 
rctc  , ainfi  que  nous  le  venons  de  dire , les  In- 
SÉlilËl  diens  y accoururent  auec  leurs  canos,  pour  tro- 
quer des  viures,  à deflein  d’auoirdes  ioliuetez  de  Caftil- 
lc.  Or  pour  euiter  les  débats  , l’Admiral  conftitua  des 
perfonnes  pour  traiter  aucc  les  Indiens,  à condition  que 
tous  les  iours  vers  la  nuit  l’on  diftribueroit  entre  les  lol- 
dats  tout  ce  que  l’on  auroit  troque  aucc  eux , parce 
que  défia  dans  les  nauires  l’on  manquoit  de  toutes 
chofes,quant  aux  viures  ; car  ceux  qui  y reftoient,  eftoient 
moifis , pourris,  6c  entieremcntgafi:ez,par  la  trop  gran- 
de précipitation  que  l’on  fit  à l’embarquement  de  la  ri- 
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dément  fauorifé  de  Dieu,  d’auoir  permis  qu’il  fuftar- 
riué  à lamayca , parce  que  cette  Idc  eftoit  fort  peuplés 
ôc  abondante  en  toutes  chofes  pour  la  vie  $ & les  peu- 
ples fort  amateurs  de  ecs  fortes  de  nouueautez  de  Ca- 
ftille.  Pour  conferucr  la  bien-veillancc  de  ces  peuples, 
comme  il  ne  fçauoitpas  combienil  pourroit  demeurerlà, 
il  ne  voulutpas  que  Ton  defeendift  à terre , de  crainte  que 
les  Caftillans  ne  fiflent  quelques  infolences  dans  Tille, 

& qu’ils  ne  dégouftaftent  par  ce  moyen  les  habitans  de 
la  terre,  d’ou  il  euft  pû  arriuer  de  grands  inconue- 
niens.  Eftant  ainfi  retenus  dans  les  nauires  , ils  s’excu- 
foient  entiers  les  Indiens, difant  qu’ils  n’en  pouuoient 
fortir  que  par  compte  ôc  fans  permidion  , dont  ils  furent 
fort  contents,  &:  tellement  fatisfaits , que  pour  quelque 
fcüille  de  laton  ils  donnoient  deux  oyes$  pour  deux 
grains  de  chapelet,  verds  ou  jaunes, deux  tourtes  de  leur 
pain , & pour  desfonnettesjdes  chofes  de  plus  grand  prix. 

Ils  donnerentaux Caciques  de  petits  miroirs,  vn  bonnet 
rouge  5 & vne  paire  de  cifeaux  pour  les  amadoüer.  Puis 
ils  troquèrent  contre  eux  de  femblabîes  danrées  pour  dix 
canos  pour  feruir  aux  deux  nauires  efchoüez  ; de  forte 
que  par  céc  ordre  & maniéré  de  conuerfer  auec  les  In- 
diens,les  foldats  eftoient  fournis  de  viures  fuffifammear, 
&lesIndienseftoient  rauis  de  ce  Voifinage.  Apres  que 
l’Admiral  eut  gagné  ainfi  Tamitiéde  ces  peuples,  ilaftem- 
bla  les  principaux  de  fes  gens  pour  traiter  des  moyens 
de  fortir  de  ce  lieu , &.pour  aller  du  moins  à TEfpagnolle? 
car  il  fe  voyoit  priué  de  tout  fecours  humain.  Parce  que 
de  tirer  les  nauiresde  là,  il  eftoit  impoifibîe  , & pour  en 
faire  de  nouueaux,  on  y manquoit  de  tout , principale^ 
ment  d’ouuriers.  En  fin  apres  auoir  bien  confulcé  tou- 
tesces  chofes , il  futarrefté,  Que  l’Admiral  enuoyeroit  à; 

Nicolas  de  Obando  , grand  Commandeur  de  l’Ordre 
d’Aîcantarà  * &c  à Alonfe  Sanchez  de  Catuajalfon  Fa- 
veur , pour  luy  faire  fçauoir  comme  il  auoic  efté  con-  cours  al'Uf 
naint  de  fe  garrer  auec  fes  gens  dans  lamayca  ? afin 
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que  des  deniers  Royaux  qu’il  auoic  dans  l’Efpagnoîle 
il  luy  cnuoyaft  vn  nauire  équippé  pour  y pouuoir  paf- 
fer.  Pour  céc  effet  comme  l'affaire  eftoit  fort  difficile, 
il  nomma  deux  perfonnes,  aufquellesil  auoic  grande  con- 
fiance, à caufc  de  leur  fidelité  6c  douce  conuerfation. 
Parce  que  comme  ils  y deuoient  aller  dans  des  canos , 
qui  ne  font  que  de  petits  cfquifs  , 6c  paffer  vn  fi  grandr 
golfe  qu’efteeluy  de  lamayea  à i’Efpagnolle,  6c  de  poin- 
te en  pointe,  qui  font  vingt-cinq  lieues , outre  tren- 
te cinq  autres  lieues  qu’il  y auoit  depuis  le  lieu  ou  ils  cf- 
toient  iufques  à la  pointe  Orientalle  de  lamayea  > ç’eftoic 
vnc  routte  fort  pcrilleufe,  & qui  requeroit  des  gens  de 
main  6c  de  grande  induftrie.  Il  n'y  a dans  ce  golfe 
qu’vne  feule  Ifle,  ou  roche,  qui  efl  à huit  lieues  de  l*Ef- 
pagnolle  , appellée  Nattafa.  Ceux  que  l’Admiral  choi- 
lic  pour  cette  hardie  entreprife  5 furent  Diego  Mendez 
de  Segura,qui  auoit  efté  premier  Tabellion  delà  flotte, 
homme  d’honneur  6c  prudent.  L’autre  eftoit  Bartelemy 
Fiefco  , Gennois  jPcrfonnage  doüé  de  grandes  perfec- 
tions, 6c  digne  d’vn  tel  employ.  Ils  auoient  chacun 
dans  leur  cano  fix  Caftillans,  6c  dix  Indiens  pour  ra- 
mer. L’Admiral  enchargea  à Diego  Mendez,  qu’eftanc 
arriué  à Saint  Dominique  il  paffaft  en  Caftille  auec  les 
^lettres  qu’il  luy  auoic  données  pour  les  Rois,  auec  la 
Relation  de  fon  voyage  -,  6c  que  Bartelemy  Fiefco  re- 
üinft  à lamayea, pour  rendre  compte  de  leurmeffage, 
6c  feauoir  fi  Diego  Mendez  auoit  paffé  outre  ainfi  qu’il 
luy  auoit  enchargé,  Or  il  y auoit  depuis  le  lieu  où  F Ad- 
mirai eftoit  demeuré  iufques  à Saint  Dominique  deux 
cens  lieues.  Dans  les  lettres  que  l’Admiral  enuoyoit 
aux  Rois,  il  luy  rendoit  compte  de  fon  voyage  com- 
me nous  Je  venons  de  reprefenterj  les  aduerfitez  6C 
les  périls  qu’il  auoit  endurez  ; les  terres  qu’il  auoit  nou- 
uellement  defcouuertes , 6c  les  riches  mines  de  Ve- 
r agita  \ il  faifoit  d'abondant  vn  dénombrement  des  fer- 
uices  qu’il  auoit  rendus  en  la  defcouuerte  du  nouueau 
Monde , 6c  les  trauaux  qu’il  y auoit  foufferts  j 6c  re- 
grettait 
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grettoit  fut  tout  fa  prifon  & celle  de  fes  frères,  les 
biens  que  l’on  luy  auoit  oftez , & l’infamie  que  cela 
Juy  auoit  caufc  a luy  & à coûte  fa  famille,  en  le  priuant 
de  I honneur  qu’il  s’eftoit  acquis  par  fes  feruices  ; ce 
que  iamais  homme  comme  luy  n auoit  rendus  aux  Rois; 
&que  partant  il  les  fupplioit  d’y  auoit  égard  , Qu’ils  le 
remificnt  au  mcfme  eftat  qu’auparauant,  Qu’ils  luy  fif- 
fent  faire  fatisfadion  des  torts  qui  luy  auoient  efté  faiti, 
& faire  chaflier  ceux  qui  1 auoient  ainfi  mal-traité  ih- 
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de  pleurer  fes  difgraecs,  difant  : lay  pleure  iufques  à pre-  re?ref™te  aux 
fent , que  le  Ciel  me  face  mifiricordé , & que  la  terre  pieu-  Roisles<hfgr<*« 
re pour  moy  ; guc  ceux  qui  ont  de  U charité , de  U vérité , T V'Ü  * 
fér  de  La  iuHice  ttleurent  f)auv  vn-nv  . Pc  A ÂaCV.-.* 


& de  la  tuSitce pleurent  pour  mvy  ; Et  là  deflus  il  faifoic  rlïauurtti 
refledionfur  fapaunrete,  cfifant  qu’il  n’auoit  pas  danscc  «« 
lieele  vn  iimplc  toid  pour  fe  mettre  à couuert,  & que  « 
pour  manger  & dormir  il  falloir  qu’il  allaft  à l’hoftel-  « 
lcrie,  apres  auoir  feruy  vingt  ans, au  milieu  de  tant  de  * 
trauaux  ôc  de  fatigues,  qui  auoient  li  peu  profité  & à luy  cr 
& à fes  freres.  1 

Le  principal  but  qu  auoit  l’Admiral  dans  les  lettres 
quil  efcriuoit  aux  Rois , eftoit  de  leur  reprefenter.  Qu’il 
auoit  vn  grandiffime  refped  pour  IcsSacremcns  de  l’E- 
giife,  en  1 eftat  ou  il  eftoit,  malade,  &c plein  de  gouttes, 
en  cas  que  Dieu  l’appellaft  au  milieu  d’vn  fi  long  ban- 
nifiement.  Il  leur  proteftoic  qu’il  n’auoit  pas  entrepris 
ce  dernier  voyage  pour  acquérir  de  l’honneur  ny  des 
biens,  mais  pour  les  feruir  auec  vn  pur  zele  Sc  vnc  vé- 
ritable intention  les  fupplioit,  au  cas  qu’il  peufi:  re- 
tourner en  Caftil  le,  de  luy  donner  la  licence  d’aller  à 
Rome,  ôc  en  d’autres  pèlerinages.  Il  efcriuoit  encore 
au  Grand  Commandeur  d’Alcantarà  , luy  reprefentane 
la  necefiite  ou  il  eftoit  réduit,  luy  recommandant  fes 
Meflagers,  & le  requérant  qu’il  les  fauorifaft  , & qu’il  les CA„es 
luy  enuoyalt  a fes  defpens  quelque  nauire.  Enfin  les  tentpmrpafer 
deux  canos  partirent  le  feptiefme  de  Iuillet  ; les  Ca-  aïEfpagmlU 
fîillans  qui  s’y  embarquèrent  auoient  leurs  efpées,  leurs  le  7 ideluïlleu 
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1"  boucliers  &c  des  viures  -,  &:  les  Indiens , leurs  calebaces 

1 5 0 3 • pleines  d’eau , de  l’Axi>&:  du  Cazabi,  autant  que  les  canos 
en  pouuoienc  contenir & qui  félon  leur  petitede  ne  pou- 
noient  pas fuffire pour  vn  long  temps.  Eftantarriuezàla 
pointe  de  Tille  de  Iamayca , ils  auoient  befoin  d’vn  grand 
calme dcmerpourtraucrfcrlegolfe,  parce  quelle  eft  fort 
tempeftueufe  en  cétcndroit,principalement  entre  les  Illes, 
n’ayant  que  de  foibies  barques  comme  celles-là  pour 
des  Caftillans  s car  pour  les  Indiens  qui  font  grands 
nageurs , & qui  font  tout  nuds,  ils  ne  fe  foucient  pas 
que  les  canos  renuerfent , ils  remontent  aulft  toft  fur 
L'AdclantA.  ^eau  aUÊC  Icurs  cale^aecs*  L’Adelantado  les  eftoit  allé 
dovllanduin  conduire  iufqucs  à la  pointe,  aucc  des  gens  , de  crainte 
ceux  qui  vont  que  quelques  Indiens  de  ces  quartiers  n'empefehaflent 
4 l’Efpagnollc,  les  canos  de paffer  outre  > & s’en  retourna  par  terre , con- 
uerfanj^auec  les  Indiens,  &:  les  rendant  fort  contents  &: 
fatisfaiu  defauoir  veû.  Comme  donc  les  canos  atten- 
doient  quelque  bonace  , il  en  arrima  vne  , telle  quiîs 
la  pouuoient  fouhaiter  ; puis  fur  le  loir  apres  auoir  fait 
leurs  prières,  & s’eftre  recommandez  à Dieu,  & pris  congé 
de  l’Adelantado  Us  commencèrent  leur  nauigation.  Les 
Indiens  ramoient  inceffamment , Ôc  lors  qu’ils  eftoient 
fatiguez,  ou  de  la  chaleur,  ou  autrement , ils  Te  icttoient 
en  mer  pour  fe  rafraifehir , &:  retournoient  aulfi  toft  à 
la  rame.  Comme  la  nuit  furuint  ils  auoient  délia  per- 
du de  veuë  la  terre  de  Iamayca.  Là  les  Caftillans  s’en- 
Les C4ft6s trâ * trcmeflcrent  auec  les  Indiens  pour  les  foulager,  & pour 
nerfent U mer  faire  qu’ils  fupportalfent  la  fatigue  plus  aifément,  &ra- 
Auec  beau  §'ip  moient  de  nuit , afin  que  la  neceftité  de  la  foif  Stic  tra- 
dc feint.  uail  <JC  lâ  rame  ne  portaft  pas  les  Indiens  à entrepren* 
dre  quelque  méchante  a&ion.  Le  fécond  iour  de  leur 
nauigation  ils  fe  trouuerent  tous  fort  las  & fatiguez, 
aulïi  bien  du  trauailquede  la  veille  ; mais  les  deux  Capi- 
taines encourageoient  les  fieras.  & ramoient  aulïi  de  fois 
èc  d’autre  pour  les  encourager.  Us  les  prièrent  de  les 
faire  defieuner  pour  reprendre  haleine  * ne  voyant  plus 
$|ue  le  Ciel  &:  Leau* 
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Les  Indiens  par  la  grande  chaleur  qu’il  faifoit , car  le 
Soleil  dardoic  continuellement  aplomb,  ioince  augrand 
crauail  de  la  rame  , fie  qu’ils  fe  hafterenc  trop  de  vuider 
l’eau  de  leurs  calebaces , fi  bien  qu’eftant  vuides , plus 
la  chaleur  s’augmentoic  auec  le  iour,  6c  plus  la  foif  les 
perfecutoic , de  forte  quefur  lemidy  les  forces  leur  man- 
quèrent) 6c  ne  pouuoient  plus  trauailler.  Les  Capicaines  les 
fccouroient  en  leur  baillant  de  fois  à autre  quelque  liqueur 
de  leurs  barils  , 6c  les  fuftancerent  ainfi  du  mieux 
qu’ils  purent  iufques  à la  fraifpheur  du  foir.  Mais  ce 
qui  les  tourmentoit  encore  dauancagc  eftoit  qu’apres 
auoir  nauigé  deux  iours  & vne  nuit  ils  apprehendoient 
de  n’auoir  pas  obfcrué  le  droit  chemin  ; dans  Lequel  ib 
auoient  deû  rencontrer  la  petite  Ifie  de  TfjuaJa  , qui 
comme  nous  auons  dit  cy-deuanc , efi:  elloignée  de  huit 
lieues  de  la  pointe  de  l’Efpagnolle  où  ils  pretendoienc 
fc  rafraîchir.  Ils  auoient  délia  ietcc  vn  Indien  en  mer  F*  Indien 
que  la  foif  auoit  fait  mourir  ; d'autres  eftoient  cftendus  *s**rtdefoifx 
tout  cfuanouys  ; 6c  ceux  qui  eftoient  plus  robuftes  ef-  es Au.trJ\ 
coient  ratre  mélancoliques,  n dperanc  que  la  mort  a tout 
moment.  Le  plus  grand  rafraifchilTemenc  qu’ils  auoient  > 
eftoit  de  prendre  de  l’eau  de  la  mer  dans  la  bouche, 

& qui  apres  tout  les  alteroit  encore  davantage.  Enfin 
ds  ramerent  tant  qu’ils  purent  encore  vne  féconde  fois 
fans  voir  cette  Ifie,  qui  leur  fut  encore  vn  double  mar- 
tyre. Mais  Dieu  voulut  pour  les  confoler,  que  comme  la 
lune  vint  à paroiftre,  Diego  Mendez  vit  qu’elle  fortoit 
de  deffus  la  terre  , 6c  cette  Ifie  coimroit  la  moitié  de  la 
Lune  comme  quand  il  y a Eclypfc;  car  il  ne  i’euft  pu 
voir  autrement , parce  qu’elle  eft  fort  petite,  6c  encore 
à vne  telle  heure;  fi  bien  qu’alors  ils  commencèrent  tous 
à fc  rcfioüir  6c  à encourager  les  Indiens,  en  leur  mon- 
trant la  terre.  Ils  leur  donnent  vn  peu  à boire,  6c  repri- 
rent tant  de  force,  qu’ils  ramerent  vigoureufement , 6c 
arriuerent  dans  l’Ifle  à la  pointe  du  iour,  où  ils  mirent 
pied  à terre.  # 

Comme  ils  y furent  defeen  dus  ils  trouucrcntquecetts 
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Le  trop  boire 
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lfle  n’eftoic  que  des  roches  taillées , & qui  ne  conte- 
noit  pas  plus  de  demy  lieue  de  circuit.  LLs  rendirent 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  les  auoit  fecourus  dans  vne  fi 
preftante  necefiité  , & dans  vn  fi  grand  péril.  Ils  ny  trou- 
vèrent toutefois  ny  arbre,  ny  eau  viue5  ce  n’eftoientque 
roches 3 mais  apres  auoir  cheminé  de  roche  en  roche , ils 
trouuerent  dans  les  eoncauitez  de  feaii  autant  qu’il  leur 
fuffifoit  pour  appaifer  leur  facieté.  Mais  cette  eau  leur 
caufa  puis  apres  de  grands  maux;  parce  que  comme  ils 
arriuerent  là  aucc  vne  fi  grande  foîf  ils  burent  fi  auidc- 
apres  vne  ment  que  quelques-vns  de  ces  Indiens  moururent  fur 
grande facietè  le  champ  , èc  d’auwres  tombèrent  dans  de  grandes  ma- 
nuit  aux  In - ladies.  Ils  demeurèrent  cette  iournée  là  dans  fille  iuf- 
diens.  ques  au  foir  en  prenant  vn  peu  de  repos , prirent  quel- 

ques poilïons  qu’ils  trouuerent  le  long  du  riuage,  firent 
du  feu  5 & les  firent  reftir  , car  Diego  Mendez  aubit  por- 
te vn  fuzil.  Comme  ils  eftoient  défia  à la  veuë  du  cap 
de  Tille , que  f Admirai  auoit  appeliec  de  Saint  Michel , 
&C  qui  fut  depuis  appellée  de  Tiburon , ils  partirent  de 
l’Ifie  verslefoir  pour  achcucr  la  iournéc,  de  crainte  qu’il 
ne  fu ruin fi  quelque  mauuais  temps.  Si  toftque  le  Soleil 
eut  difparu  ils  commencèrent  à ramer  9 arriuerent  à la 
le  quamefme  p0jnte  fa  iour  au  cap,  au  commencement  du  quatriefme 
tour  m cap.  -Qur  qu’ils  eftoient  partis.  Ils  s’y  rafraîchirent  deuxiours, 
au  boutdcfqueîs  ils  s’envouloicnt  retourner  à lamayca, 
mais  Barteîemi  Fiefco,  comme  F Admirai  luy  auoit  cm» 
chargé,  tant  pour  les  Caftiilàns  que  pour  les  Indiens, 
ne  voulut  pas  hazarder  vne  fécondé  fois  vn  voyage  fi  pé- 
rilleux; fi  bien  qu’ils  demeurèrent  dans  fl  fie  Efpagnolie:. 
Pour  Diego  Mendez  qui  vouloir  s aquiter  de  fa  commif- 
fîon  , il  nauigea  rant  qu’il  pût  par  mer  dans  fon  cano  , & 
arriua  enfin  dans  la  prouince  de  X'araguà  , où  il  trouua 
le  Grand  Commandeur  qui  eftoic  occupé  pour  des  af- 
faires dont  on  parlera  cy-apres.  Apres  luy  auoir  donné 
fa  lettre,  il  femblaenreceuoir  du  contentement,  quoy  que 
pburlâ  dépefehe  il  fuft  fort  .lent , parce  que  ne  confia 
derant  pas  la  finccrité  auec  laquelle  l’Admiral  proccdoit^ 


Les  deux  cet 
nos  arrivent 


Diego  Men- 
dez,  arrim  à 
Xaragua. 
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il  appcehendoic  que  fa  venue  en  cette  Iile  n’apportafl:  — — - — ■— 
quelque  trouble , à caufe  des  chofes  paffées  ; de  forte  1 5 O 3. 
que  ce  ne  fut  qu’à  grande  importunité  qu'il  donna  la 
permiflion  à Diego  Mendez  de  à fa  compagnie  de  paffer  an  do  fait 

à Saint  Dominique,  de  faire  ce  que  l5 Admirai  luyauoic  PjJTery 
ordonné,  où  eftant  arriué  il  acheta  vn  nauire  , de  l’cn-  DomiJZT 
u oya  bien  frété  ôe  garny  deviures,  mais  il  tarda  affez  long  ^ 
temps  à aborder  à l&mayca. 

DES  R J ISO  NS  QVI  OBLIGERENT 

Nicolas  de  O bando  d'aller  dans  la  prouinee  de  N ara- 
gu  a,  Ceux  de  la  province  de  Guahabd  prennent  les 
armes . Les  bourgades  & filages  que  Diego 
T dajqueg peupla  dam  l'EjpagnolIe . 

Chapitre  I III. 

■1  I eg  o Mendez  cRant  arriué  à Xaraguà  , y trou-* 

! uale  Grand  Commandeur  d’Alcantarà,  comme 
® nous  le  venons  de  dire,  dont  le  fuiet  efloit.  Que 
certains  Caftillans  des  complices  de  François  Roland , qui 
eftoient  encore  dans  cette  prouinee,  où  par  la  mort  de 
Bohcchio,  Anacoana  fa  fœur  gomiernoit,  de  viuoient  là  -dnae-otna 
félon  l’inftrudion  que  Roland  leur  auoit  donnée.  Ana-  femms  de 
coana  qui  efloitvne  Princelfed’autorité  ,& lesSgigneurs 
de  la  prouinee  qui  eidoienten  quantité,  de  qui  en  police, 
en  la  langue  , de  en  beaucoup  d’autres  belles  qualités 
furpafloient  tous  les  autres  de  rifle , auoient  les  Cailiîlans 
en  horreur  pour  leur  mauuaile  vie,  à caufe  dequoy  iis  erv 
Venaient  quelquefois  aux  mains  j de  fuiuant  cela  Ion  en 
donnoittous  lesioursdes  auisau  Grand  Commandeur,^ 
que  les  Indiens  de  cette  prouinee  fc  vouloient  fouieuer. 

C’ed  potirquoy  apres  auoir  tenu  Confeilpluficurs  fois  fur 

ce  fuiet,  il  fut  refol  u que  fans  tarder  dauantage  il  iro-it  vi- 

fîter  cette  terre,  qui  eldoit  la  plus  reculée,  de  qui  efloit  à ^Je  ^ 

foixante&dixlicües  de  Saint  Dominique  j elle cfdoit  fort  X dragua. 

Eceiij 
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— * peuplée* & perilleufe  pour  y entreprendre  vne  guerre 

ijO}.  d’importance  5 &:  félon  quelques- vus  auffi  pour  vifiterles 
Caftiüans,  & remédier  à leurs  infolences.  Il  prit  aueque 
la  y trois  cens  hommes  de  pied , &foixante  &:  dix  de  che- 
u al  le  de  cauales  ; car  en  ce  temps-là  C'eftoit  vne  ri- 
ebcilc  qued’auoir  des  cheuaux;  ils  en  ioü oient  , aux  can- 
nes , ils  en  faifoient  des  ioufles  le  autres  tours  de  fouplef* 
fe>  àquoy  ils  les  inftruifoient  de  ieunefïe  ; le  il  y enauoit 
tel  qui  au  Ton  d’vn  violon  faifoit  danfer  la  caualc , fau- 
ter le  manier  à courbette.  Anacoana  ayant  appris  que 
le  Grand  Commandeur  falloir  vifiter,  fit  appelier  tous 
les  Seigneurs  de  fon  Eftat,  le  qu’ils  eufTent  à fc  trou  uct 
à Xaraguà  pour  luy  faire  la  reuerence  ; de  forte  qu’il  s’y 
trouua  tant  de  monde , que  cela  eftoit  digne  d’admira- 
tion. Anacoana  forcit  au  dcuantdeluy  accompagnée  de 
j mco Ate fort  trois  cens  Seigneurs  , chantant  le  danfant  félon  l’vfagc 
défiant  de  du  païs , & le  logèrent  dans  l’vnc  des  principales  mai- 
Nicol'aideO - f0ns , le  tous  fes  gens  dans  les  autres  maifons  pluspro- 
hAndo pur  le  ches.  En  fuite  de  cela  cette  PrinccfTe  leur  fit  apporter 
rcQOiOir,  quantité  de  viandes  de  chaffc  le  de  pefche,dont  elle 
fit  faire  plufieurs  feruices  ,puis  elle  fit  reprefenter  deuant 
eux  toutes  les  refioüififances  pofiibles;  foie  dedanfes,dc 
chants,  de  jeux , de  pelotce,  le  autres  récréations  publi- 
ques. Mais  les  complices  de  Roland  qui  commet- 
toient  là  tous  les  defordres,  rafifurerent  que  ces  peu- 
ples efloient  fur  les  termes  de  fe  fouleucr  , le  que 
s’il  n’y  remedioit  de  bonne  heure  , il  y auroit  vne  grande* 
rcuolution  , qui  cflant  vne  fois  commencée  ne  fepour- 
coit  appaifer  qu’auec  grande  difficulté. 

Le  Dimanche  en  fuitte  apres  auoir  difné  , Nicolas 
de  Obando  eflanc  tputà  faitafTeuré  de  la  rébellion  des 
Indiens , iugea  à propos  de  preuenir  plufloft  que  d’eftre 
preuenu.  Il  fit  monter  à cheual  cous  les  caualiers,  fous  pré- 
texte de  vouloir  joüer  des  Cannes.  L’infanterie  eftant déjà 
toute  prefte  , Anacoana  dit  au  Gouuerneur  que  ces  Ca- 
ciques defiroient  voir  ces  fortes  de  jeux,  dont  Nicolas 
4c  Obando  fit  fcmblanc  d’en  cllre  fort  joyeux  , leï&y  die 
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qu’elle  les  ahemblah  tous , &:  qu’elle  vinh  auec  eux  a- 
pres  auoir  difné  , dans  Ton  logement,  te  qu’il  leur  vou- 
loir parler.  Cependant  Obando  auoit  ordonné  que  la 
caualerie  entourait  lamaifon,  & que  l’infanterie  fuft  tou- 
te prefte  par  efeadrons  à de  certaines  auenuës , te  que 
lors  qu’il  parlcroit  auec  eux,  te  qu’il  mettroit  la  main  fur 
fon  Ordre  qui  choit  coufu  à l’ehomac  * ils  commen- 
çaffent  de  fe  faifir  des  Caciques  te  d’Anacoana  ; de  les 
lier,  te  les  attacher  dans  la  maifon.  Il  n’y  eut  qu’Ana- 
coana  qu’ils  fortirent  de  là  3 liée  comme  elle  effcoi  t 5 te 
apres  que  Obando  en  fut  forty , te  tous  fes  gens , ils  mi- 
rent le  feu  à la  maifon  , où  tous  les  Caciques  périrent 
miferablement  par  le  feu  , au  grand  regret  de  leurs 
fubiets  qui  les  voyoient  ainfi  bruHer*  te  aufîi  toh  apres 
il  fît  pendre  Anacoana.  Cette  méchante  aétion  qui 
tenoit  pîuhoh  de  la  barbarie  que  des  barbares  mefmes 
qui  l'executoient,  efpouuanta  tellement  les  Indiens,  qui 
virent  ce  detehable  fpe&aclc,  que  quantité  appréhen- 
dant le  mefme  fort , fe  mirent  dans  leurs  canos , te  s’en- 
fuirent dans  vne  lile  appcllce  el  Guanabo  , à huit  lieues 
de  l’EfpagnolIe.  Quoy  que  Nicolas  de  Obando  lift  tout 
ce  qu’il  put'pour  fe  iuhihcr  de  ce  méchant  a&e , la  Reine 
Ifabcîle  en  eut  vn  grand  rehentiment,  te  eut  vn  deffein 
tout  particulier  de  fe  déclarer  contre  luy  j te  mefme  l’on 
entendit  dire  à Aîuaro  de  Portugal  , qui  choit  alors 
Prefident  du  Confeil  Royal  de  juftice  5 T 0 vos  le  hâte 
tomar  vna  refidencia , ejual  nunca  fuetomada  ,•  comme  qui 
diroiî  > le  vous  luy  feray  rendre  vn  tel  compte  de  fes  athons 

) 1 C 1 1 1 t T\  ^ •'1  t 

me,  qui  choit  iffu  d’vn  fils  naturel  du  Roy  îean  de 
Portugal,  te  coufin  germain  de  la  Reine  Catholique, 
te  de  l’Infante  Beatrix  mere  du  Roy  Don  Manuel,  fqnt 
defeendus  les  Comtes  deGelbes,  dont  il  fut  le  premier 
Comte. 

Le  rehe  de  ceux  qui  echaperciît  de  cette  perfeeudon 
s’enfuirent  où  ils  cfpererent  trouuer  quelque  afylc  pour 
y ehre  plus  en  repos  * entre  lefquds  il  y eut  vn  coufb 
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d’Anacoana  appelle  Gua&rocuya  , lequel  accompagné  de 
tous  ceux  qui  le  voulurent  fuiurc,  s’alla  pofter  dans  les 
montagnes  de  Baoruco , qui  font  contiguës  à cette  pro- 
uince  du  cofté  de  la  mer  en  tirant  vers  le  Sud  , où  il 
fut  pris.  La  prouince  de  Guahahk  qui  tire  vers  le  Nort, 
fe  mit  aulll  en  armes , 3c  celle  de  Hanyguayagà  en  tirant 
vers  le  Ponant.  Nicolas  de  Obando  y enuoya  Diego 
Velafquez  natif  de  Cuellar  , 3c  fvn  des  principaux  Ca- 
pitaines qu’il  euft  auprès  de  luy  , 6c  qu’il  affedionnoit 
fort  ; e’eftoit  l’vn  de  ceux  qui  pafferent  auec  l’Admiral 
a fon  fécond  voyage  , à Haniguayaga  j 3c  Rodrigue  Mc* 
xia  de  Trillo  , homme  vaillant,  dans  l’autre  prouince 
qui  eft  la  terre  qui  fut  premièrement  defcouuerte  pat 
f Admirai.  Les  Indiens  firent  face  quelque  tempsimais 
enfin  Diego  Velafquez  prit  le  Cacique  de  Haniguayaga , 
3c  par  cette  prife  la  guerre  fut  terminée  de  ce  cofté  là, 
dont  la  terre,  à caufe  de  fa  fraifeheur , eft  fort  abondan- 
te*. Rodrigue  Mexia  de  Trillo  de  fon  cofté  fit  la  mef- 
me  chofe  , 3c  fe  rendit  Maiftre  de  ceux  contre  lefqucls 
il  auoit  eu  ordre  d’aller  , 3c  en  fort  peu  de  temps , par- 
ce que  les  Indiens  ne  luy  purent  refifter.  Nicolas  de 
Obando  commanda  que  l’on  baftift  vne  ville  dans  cec~ 
te  prouince  dcXaraguà  des  reliques  de  Roland, qui pou- 
uoient  eftre  enuiron  quatre-vingts  hommes  , 3c  la  fit 
appeîler  la  ville  de  la  Ver  a Pa Diego  Velafquez  en 
fit  faire  vne  autre  dans  la  prouince  de  Haniguayaga , 3C 
l’appclla  Saluatierra  de  la  Zahana  , à caufe  dequoy  l’on 
appella  depuis  toute  la  prouince  la  Zahana  , parce 
que  Zahana  en  la  langue  des  Indiens,  veut  dire  vne 
plaine  , 3c  cette  terre  eft  prefque  toute  vnie,  3c  tres-bellc 
en  plufieurs  endroits,  principalement  celle  qui  approche 
de  la  mer. 

Velafquez  peupla  encore  par  l’ordre  de  Nicolas  de 
Obando  cette  mefme  côftc  du  Sud  $ dans  le  port  où 
Alonfe  de  Ojeda  fe  ietta  en  mer  auec  fesfers  aux  pieds, 
que  l’Admiral  appelloit  la  terre  3c  port  du  Brefil  , 3C 
les  Indiens  Laymmo  ? à caufe  d’vne  ville  ainfi  ap- 
pelles, 
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îcIIcc  , auec  vnc  fortere/Fc  au  defius  du  port,  L'on 
;>aftitaufli  vnc  autre  ville  à trente  lieüesdc^rrfgW,^:  à 
trente  autres  lieiies  de  Saint  Dominique,  entre  les  deux 
grandsfleuues  deT^eyba  &:  de  Taqüi~%  à laquelle  Ion  don- 
na le  nom  de  Saintlcan  delà  Magnan  a >o\iTC&vïQ\t  Cao* 
nabo  , qu’AIonfe  de  Ojeda  prit  par  la  finefle  qu'il  in- 
uenta  du  Turcy  de  Vifcaya.  De  là  à quatorze  lieuësplus 
proche  de  Saint  Dominique  l’on  peupla  vnc  autre  ville, 
qui  futappellee  A^jja  en  ComycfieLa  ar  vn  Commandeur 
dcGalicequi  eftoitlàauant  qu’il  y euft  aucun  baftiment, 
& A\ua  eft  le  nom  du  lieu,  que  les  Indiens  tenoiene. 

rMia/v/s  ' c i y t* 


Or  Diego  Velafquez  eut  tant  de  faueur  auprès  de  Ni-  obando  fait 
colas  de  Obando  qu’il  le  ht  fon  Lieutenant  dans  toutes  VcUfaleZfm 
les  cinq  villes,  Rodrigue  Mexia  de  l’autre  cofté  en  vnc  Lieutenant. 
partie  de  Tille  appcllée  Gabana  , baftit  encore  d’autres 
villes,  dont  l’vne  futappellee  Puerto  Real , & l’autre 
lares  de  Guaham  , à caufe  que  Nicolas  de  Obando  auoit 
efté  créé  Commandeur  de  Lares , & il  l’auoit  laifle  pour 
Lieutenant  en  fa  place. 


LES  DEFX  FRERES  P O RRJ  S SE 
mutinent , auec  rune  partie  des  C ajlillans 
contre  l Admirai, 


Près  que  Bartelemy  Fiefco  5c  Diego  Mend.cz 
furent  partis  auec  leurs  canos  pour  aller  à Mlle 
£fpagnolîe}  les  Cafiiîlans  qui  demeurèrent  auec 


l’Admiral  commencèrent  à tomber  malades , à caufe  des 
grands  trauaux  qu’ils  auoient  foufferts  dans  ce  voyage; 
Adiouftez  à cela  le  changement  de  viures  , parce  que 
ceux  deCaftille  leur  auoient  manque,ou  par  pourriture, 
ou  autrement  ; fi  bien  que  ne  mangeant , Sa  ne  beuuant 
point  de  vin  , ôc  enfin  n’ayant  pas  les  viandes  qu’ils  fou- 
haitoient,  qui  eftoient  celles  de  ces  Vties,  & d’autres 
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rafraîchi  fïemens  qu’ils  auoient  bcfoin  j que  tout  leur 
manquoîti  6c  que  ceux  qui  fe  portoient  bien  eftoicnc 
comme  defefperez  de  ne  pouuoir  forcir  de  cette  mi- 
fere  ; iointe  à EoyAueté  dans  laquelle  ils  eftoient,  ils 
parlaient  inceftamment  de  toutes  ces  choies  enfcmhle. 
De  forte  que  fe  voyant  fruftrez  de  toute  forte  deremc- 
des,  ils  en  vindrent  aux  murmures , 6c  à attaquer  l’hon-* 
XXcMms  ncur  f Admirai , difant , Qu’il  ne  fe  foucioic  pas  de 

qUl  eftoient  retourner  en  Caftille  , parce  que  les  Rois  l’auoient  ban- 
ny  , 6c  qu’il  ofoic  encore  moins  pafter  par  l’Epagnolle, 
pareeque  quand  il  y paffa  on  luy  défendit  l’entrée  i Que 
ceux  qui  auoient  emmené  les  deux  canos  eftoient  allez 
pour fes affaires,  &non  pas  pour  amener  quelque  nauire 
pour  les  tirer  de  cette  prifon  ; Qpe  l’Admiral  vouloir 
demeurer  là  cependant  que  fes  Agcns  feroient  fon  ac- 
cord aueclcs  Rois  , 6c  que  fi  cela  euft  efté  autrement, 
Barthélémy  Fiefco  feroit  défia  de  retour  félon  qu’il  luy 
auoit  efté  ordonné-  Ils  doutoient  auiïi  s’ils  eftoient  a- 
bordez  à l’Efpagnolle  , ou  s’ils  n’auoient  point  pery 
en  mer  pour  auoir  entrepris  vn.fi  long  vôyagc  dans  des 
canos  , 6c  que  cela  eftant  arriué  , il  n’y  auoit  aucun  re- 
mède depouuoir  fortir  de  là  ; 6c  que  l’Admiral  ne  s’en 
foucioitpas,  pour  les  raifons  cy  deftus  déclarées  ; Que 
l’Admiral  ayant  la  goutte,  dont  il  eftoit  fort  incom- 
modé , 6c  qu’eux  eftant  encore  fains  , ils  deuoientfon- 
ger  à pafTcr  a 1 Efpagnolle  auant  que  le  mal  les  prift 
comme  aux  autres  , & qu’y  eftant  arriuez  ilsferoicnt  bien 
rcçeus  du  grand  Commandeur  , à caufc  qu’il  eftoit  mal 
aucc  l’Admirah  Iisdifoient  encore  qu  eftant  arriuez  en 
Caftille  ,1’Euefque  de  Badajos  les  garantiroic  de  quelque 
peine  que  ce  fuft  pour  nuire  à i’Admiral  ; 6c  pluficurs 
autres  chofcs  malicieufcs  pour  exciter  les  autres  à vne 
mutinerie  j les  afTcurant  que  quelque  chofe  qu’ils  peuf- 
fent  entreprendre,  tout  tourneroie  au  blafme  de  T Ad- 
mirai , comme  il  eftoit  arriué  en  pareil  rencontre  dans 
T Efpagnolle  , par  les  fadions  de  François  Roland  $ 
que  les  Rois  prendraient  ces  prétextes  de  méconten- 
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temens  pouiiefruftrer  defes  droits  & des  priuilegcs  qu/ils 
Juy  auoient  concédez. 

Toutes  ces  chofes  ayant  couru  de  Tvn  à l’autre  , & 
mcfme  par  des  Conférences  fecrettes  plulieurs  iours , ^uel^uss 
dont  les  principaux  feduéteurs  eftoient  deux  freres  , ha-  Cafiitlansde 
bitans  de  Seuille  , appeliez  Porras  jj  l’yn  auoit  elle  Ca-  Umaycafere. 
picainç  de  Nauire  3 hc  l’autre  Trcforicr  de  l’armée  s & uoltent>  dont 
quoy  qu’ils  euiTcnt  tenté  tous  les  autres,  le  nombre  des 
mutins  fe  rcduifit  à quarante  des  plus  imprudens  de 
inquiets. Ts  confultercnt  entr’eux  de  prendre  vn  certain 
iour  3 qui  fut  le  2.  de  Iapu;i«OXP4*  auquel  iour  ils  fe 
mirent  tous  fous  les  armes,  Capitaine  Fra^^pis  ^ ~ “ 

Porras  mohta  fur  la  poupe  du  vaiiTcau  où  l’Admiral  ef- 
toit,  de  par  certains  geftes  arrogants,  dit  > Nous  croyons  , 

Seigneur  y que  voftre  Setgneurteyi'a  pas  deffàn  de  vouloir 
retourner  en  C-afHlle. , & nous’  vpule^y  pj/dre  icy. 


A N N E E 

1 5 0 4» 

Impertinence 
de  François  de 

Comme  l’Admiral  entendit  ces  paroles  infolcn tes /il  P°rr***»™rs 
:fe  douta  aufli  toil  de  ce  qui  pouuoit  eftre  arriué,  de luy  VAdmtraL 
refpondit  fort  ciuilement  , £)jfil  reconnaiffoit  bien  ïim- 
pofiibilitê  ou  ils  eftoient  de  ri  avoir  pas  de  vaiffeaux  propres  PoJp9Kfe  do 
pour  leur  paffage  > Jpg  il  fceiwit  bien  qu’tjmoil  envoyé  des  1 AdmtrA' 
canos  pour  amener -quelques  nauire  s > & que  Dieu 
combien  il  le  fsuh  ail  oit plus . que  fout  autre  de  ceux 
soient  la , pour  [on  inter eft particulier , & pour  celuy  de  tous ; 

& qu'il  fiauoit  fort  bien  qui  if  les  iwip  ^£hMe\^plipfie^r4 
fois  pour  traiter  de  celte  affaires  fitrqmy  J on  amitfmuy  IfWt 
*uisi  é que  s'il  auoit  autre,  ch  fi.  à toute 

pdgnie  ïajfcmbUsl  d$  notwem,^  té 

t ^ /r 

Là  delTus  François  de  Porras  luy  repartit,  Jpuéii  née  dois  v 
plus  ce  fi  in  de  tant  de  difeours  , & qu  il  ciuififi  de  s’ewbar*  PsPartie  de 
quer  à l'heure  mcfme  , ou  qu'il  demeurait  a la  garde  de  Dieu,  Franîots  fi 
Puisil  tourna  ledos  à TAdmira! , àihnt  y pme  que  ie  rfenJZXl  * 
vay  en  Caftille  auec  ceux  qui  me  voudront  future . Alors 
tous  les  coniurcz  qui  eftoient  préparez  dirent  à haute 
v°ix  i Ce  fiera  moy  ,cc  fera  moy , &:fautanc  de  coftê  de  d’au- 
tre du  vaiffeau  auec  les  amies  à la  main,  ils  fe  faifirent 
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L’ Adclantado 
fort  auec  vne 
haie  barde , 
mais  fes  gens 
h relit  nntnt . 


Le  s mes  tin  s 
s'embarquent 
dans  les  canes , 
& s en  vent- 
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des  mas  ôedes  vtenfiles  du  vaifieau  fans  aucun  ordre,  les 
vns  crians , quils  meurent  ; les  autres  CaJHlle  , Ca fille  ; 
ÔC  les  autres.  Seigneur  Capitaine , que  ferons-nous  ? L’Ad- 
mirai voyant  vne  fi  grande  confufion  , fe  leua  de  Ton 
lit,  comme  perclus  delà  goutte,  tombant&fe  relouant, 
voulant  fortir  au  bruit , mais  fies  feruiteurs  le  remirent 
dans  Ton  lit,  car  il  ne  fe  pouuoit  fouftenir.  Ils  firent  ren- 
trer aufli  l’Adelantado,  qui  comme  homme  vaillant  eftoit 
fortyauec  vnehalebarde  en  main  , Ôc  s’eftoit  porté  proche 
d’vne  poutre  qui  croife  au  trauers  du  vaifieau  &:  de  la 
pompe  , &:  prièrent  le  Capitaine  Portas  de  s’en  aller  à la 
garde  de  Dieu,  & quil  ne  fuft  point  L’auteur  du  mal 
qui  en  pourroit  arriuer  ; Qu’il  luy  deuoit  fuffire  que  l’on 
ne  luy  empefehoit  pas  fon  dertein  ; Et  luy  ayant  diten- 
corc  quelques  autres  paroles  quil’appaiferentcn  quelque 
façon, &C.  le  defordre  quant  &:  quand  , les  conjurez  for- 
ment du  vaifieau  , le  prirent  dix  canos  de  ceux  que 
l’Admiral  auoit  achetez  des  Indiens  , & s embarquèrent 
auec  autant  de  refioüifiance  que  s’ils  eufient  efteprefts 
de  débarquer  àSeuiile»  Cependant  cela  attrirta  fort 
ceux  qui  eftoient  demeurez  malades,  leur  fcmblant  qu’ils 
alloient  ertre  abandonnez;  de  forte  que  la  plufpart  vou- 
lant tranfporter  leurs  hardes  dans  les  canos  , faifoient 
le  plus  de  diligence  qu’ils  pouuoient  pour  ertre  de  la 
partie  , comme  fi  leur  faluc  euft  dépendu  de  là  ; 8c  il 
eft  à croire  que  s’ils  fe  fufient  tous  bien  porté , il  en  fe- 
Toit  demeuré  fort  peu  en  ce  lieu.  Mais  l’ Admirai  for- 
tit  du  mieux  qu’il  pût  de  la  chambre,  5c  leur  dit.,  gjfils 
euffent  cette  confiance  en  Dieu  qu'il  leur  remédier  oit  en  brefx 
&que  luy  fe  iêtteroit  aux  pieds  de  la  Reine  pour  U prier  de 
les  recompenfçr  de  leurs  trauaux  ? pouriieu  quils.  eu  font  de  U 
ptrfiucrance . 


4^  &B-  £#3-£^3-^^-S^3« 

LES  M VT  IN  S VEVLENT  PASSER 

à l'EJpagnolle.  G*xnd  crédit  que  P Admirai  $' ac- 
quiert auec  les  Indiens  , £r  comment. 

Chapitre  VL 

R a n ç o i s de  Porras  5c  ceux  qui  s ’cmbarqucrerïc  — 

aueque  luy , prirent  le  chemin  de  la  pointe  O rien-  15  04. 
taie  de  Ianiayca  , d’où  choit  party  Diego  Men-  François  ds- 
5c  Bartelemy  Fiefco.  tPar  tout  ou  ils  paiToient  Porras  pare 
ils  faifoient  de  grandes  csttorfions  aux  Indiens  , leur  pour  aller  k 
difant  qu’ils  alialTent  trouuer  F Admirai  , 5c  qu’il  leur 
payait  les  chofes  qu’ils  prenoient  fur  eux  ; 5c  que  s’il  ne 
les  payoic  pas  qu’ils  le  tuaiTent  $ parce  qu’en  fe  defai- 
fant  de  luy  ils  s’acquerroient  vn  grand  bien  , 5c  euite- 
roient  par  ce  moyen  d’eftre  tuez  par  luy  , comme  il  a- 
uoit  tue  les  autres  Indiens  de  cette  lile  , ceux  dcCuba^ 

5C  de  Veragnàj  5c  qu’il  ne-  le  tcnôit  ià  qu’à  ddTein  de 
s’y  habituer.  Ces  mutins  chant  arriuez  à la  pointe  de 
Iamaycaenpartirent  fi  tohqu’ils  furenten  ehat  de  naui- 
ger  pour  pafTér  à i’Efpagnolle  , 5c  pour  cct  effet  ils  pri- 
rent le  plus  d’Indiensqu’ils  purent  pour- ramer.  Mais 
comme  le  temps  n’ehoit  pas  encore  dans  vne  bonne  af~ 
iiette,  5c  que  les  canos  eftoient  fort  chargez , à peine  eu- 
rent-ils vogué  quatre  lieues  qu’il  commença  à fe  trou- 
bler 5 &les  Vagues  à rebrouffer  f 5c  parce  que  les  Indiens 
ne  fçauoicnc  pas  encore  le  péril  qu’il  y auoità  nauiger 
dans  des  canos  , lors  qu’ils  virent  que  l’eau  les  gag  noir, 

ÔC  qu’elle  entroit  dedans  , ils  refolurent  de  iectcr  dans- 
la  mer  toutes  les  hardes  pour  les  alléger^  à la  referuc 
des  vi urcs  qui  leur  choient  neceflaires  5 de  l’eau  , 5c 
leurs  armes  feulement,  afin  d’auoir  plus  d’efpace.  Et 
parce quele  vent  fe  rafraichiiToic,  & fe  mooilloiehi  enco- 
re dauantage , ils  paherent  iniques  à la  cruauté  plus  qu’in- 
humaine  A 5c  refolurent  de  ieteer  les  Indiens  dont  ils  fc 

Frf  iij  . 
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quent , & re- 
tournent a ter 
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feruoient  pour  ramer  , dans  la  mer  , Sc  les  tuoient  à 
coups  d’eftramaçon.  Cependant  plufieurs  d’entre  eux 
voyant  les  efpécs  nues,  éc  que  l’on  les  traicoit  de  la  for- 
te, feietterent  eux  mefmes  en  mer,  fe  fiant  à leur  adreffe 
pour  nager  s mais  apres  auoir  nagé  vn  long  temps,  &c 
qu'ils  ne  pouuoient  plus  y refifter,  ils  s’en  reuenoienc  aux 
canospourcfmouuoir  les  Caftilians  à pitié,  en  leslaifianc 
feulement  dclaffer  en  tenant  le  bord  des  canos.  Mais  bien 
loin  de  leur  faire  cette  charité  , ils  leur  coupoient  les 
mains  au cc  leurs  efpécs , &:  leur  donnoient  des  coups 
d’eftramaçon  ; de  forte  qu’ils  en  tuèrent  quelques  vns. 

Les  Caftillans  eftant  retournez  à terre  à caufedumau- 
uais  temps , il  y eut  diuers  auis  entre  eux.  Les  vns  di- 
foient  qu’il  feroit  plus  à propos  de  paffer  à Cuba,  & 
qu’ils  fe  feruiroient  des  vents  de  Leuanc,^:  des  courants 
de  coftiere  , d’où  puis  apres  ils  iroient  à l’Efpagnolle  , 
en  tirant  vers  le  cap  de  Saint  Nicolas,  qui  n’cft  qu’à  dix- 
huit  lieues  de  la  pointe  de  Cuba.  D’autres  difoient  que 
l’on  retournait  aux  vaiffeaux,&:  que  l’on  fe  réconciliait  a- 
tiepl’ Admirai  ; ou  que  Von  luy  oftaft  de  force  les  armes 
quiîuy  reftoient,  & tous  les  trocs  qu’il auoit  faits.  Mais 
d’autres  encore  plus  hardis  dirent  , qu’il.falloit  tenter 
de  rechef  le  paftage  , & attendre  là  que  le  temps  fuft 
propre  pour  cela.  Cétauis  ayant  efté  trouué  le  meil- 
leur, ils  demeurèrent  dans  vn  village  tout  proche,  en  at- 
tendant que  la  mer  fuft  apaifee  , mais  ils  y attendirent 
plus  d’vn  mois  & demy  , ruinant  &:  pillant  toute  la  ter- 
. re  d’alentour.  Enfin  ils  s’embarquèrent  auee  vn  temps 
propre;  mais  fi  toft  qu’ils  furent  en  mer,  & qu’ils  virent 
que  les  vents  reprenaient  leur  brifee  , ils  retournèrent 
à terre,  &:  firent  encore  laniefme  chofe  vne, autre  fois; 
Si  bien  que  fe  voyant  dcfcfperez  de  pouuoir  paffer , ils 
quittèrent  les  canos  5 Sc  retournèrent  au  village  fort 
mal  fatisfaits  de  leur  entreprife  ; puis  de  ce  village  ils 
pafTereîïtà  vn  autre,  troquant  quelques  bagatelles  pour 
viure  , &:  ainfi  de  Tvn  à l’autre,  pillant  ce  qu’ils  rencon- 
troknt.  Cependant  que  ces  mutins  allpicnc  ainfi  er- 
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rant,!* Admirai  pcnfoic  aucc  grande  afliduité  les  mala- 
des quiefloient  reliez  aucque  luy  5 afin  de  fe  les  con- 
ferucr  , te  de  les  obliger  de  garder  leur  foy , difiimulant 
les  affronts  qu’il  auoit  reçcus  de  ces  dcfobeïflans  fans 
faire  paraiflre  aucun  dcilcin  de  les  vouloir  chaflier,  te 
fans  faire  femblant  mcfme  de  ne  s’en  pas  foncier.  Ilpro» 
curoic  aufîi  fur  tout  d’entretenir  famine  des  Indiens, 
afin  que  par  le  moyen  des  trocs  qu’il  fai  foie  auec  eux,  il 
puft  fuflanter  fes  gens  , te  ainfi  ils  reuindrçiic  tous  en 
conualefcence. 

Mais  comme  les  Indiens  ne  viuent  ordinairement 
qu’au  iour  le iour,  5c  que  ce  leur  efloic  vnc  furcharge 
de  nourrir  fi  long  temps  f Admirais  fes  gens , parce  qü’vn 
Caflillan  mangeait  plus  en  vr,  iour  qu  vn  Indienne  fai- 
foie  en  huit*  te  qu’ils  leur  cfloient  à charge  , l’on  com- 
mença  à diminuer  les  portions.  Etles  Indiens  confideranc 
d’ailleurs  qu’vnc  bonne  partie  des  Caftillans  s’efloient 
foufleuez  contre  T Admirai , te  que  les  mefracs  auoienc 
confeillé  aux  Indiens  de  le  tuer,  cela  les  refroidit  beau- 
coup de  l’eftime  qu’ils  en  auoienc  faite  cy-deuant;  ain- 
fi  ils  felaftoicric.de  iour  en  iour  de  leur  fournir  des  viurcs* 
te  n’en  apportaient  plus  que  rarement.  D’où  il  arriua 
que  les  .Caftillans  en  eurent  grande  difette  ; parce  que 
de  leur  en  prendre  de  force  , il  euft  falu  fortir  tous  les 
armes  à la  main  3 te  laiffer  rAdmiraL  feul  5 à caufe  de  fes 
gouttes  , qui  en  eufient  dilpoléà  leur  volonté  ; & ainfi 
ç’cufl  efté  pouffer  les  chofes  à toute  extrémité.  Mais 
Dieu  les  voulut  fecourir  dans  cette  prenante  neeeffité, 
en  cette  maniéré.  L’Admirai  fçachanc  quil  deuoit  y 
auoir  Eclypfe  de  Lune  dans  trois  iours,  enuoya  appeller 
les  Caciques,  te  les  principaux  de  la  contrée , par  vn  In- 
dien de  cette  Iflc  qui  efloic  défia  fçauant  en  la  langue 
Caflilîanej  le  iour  auanc  que  rEclypfe  arrluaft,  il  leur 
dit  5 JjUtenx  eîîoient  Chrefiiens , vajfaux  & feruitenrs  du 
Dieu  qui  demeuroit  dans  le  Ciel  ; qu  il  efioit  Seigneur  & 
Créateur  de  toutes  chofes  ; qu'aux  bons  il  leur  faifiit  du  bien 3 
drles  recompenfott,  & qu'il  chaffi&itl  es  me f ch  ans  i & qu  ayant 
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* veâ  que  ceux  de  fa  Nation  s'eftoient  reuolte\,il  n' auoit  fa* 

l j © 4*  voulu  les  aider  , afin  qu'ils  fajfiajfent  al' Efi agnelle , comme 
auoient  fait  ceux  quil  auoit  enuoye ^ î mais  quau  contraire 
ils  auoient  foujferi  de  grands  tr anaux , & fer  du  toutes  leurs 
hardes , & que  Dieu  me  [me  efioit  courroucé  contre  les  peuples 
de  l'  / [le  y farce  qu'ils  auoient  difcontinué  de  leur fournir  des 
viures  en  troc  d'autres  chofes\  & que  four  cette  fajcherie  qu'il 
auoit  contr'eux  il  auoit  deffein  de  les  ch  afiier  par  famine  & far 
d‘  autres  punitions  .Et  d'autant  qu'il  croyoit  qu  Us  fer  oient  diffi- 
culté d adioufier foy  à fes  far  oie  s , Dieu  voulait  qu'ils  vijfent 
certains fignes  dans  le  Ciel , qui  feroient  les  au  ant- coureurs  de 
ce  qui  arriueroit  en  fuitte . Il  leur  dit  donc  que  la  nuit  ou  ils  al - 
hient  entrer  ils  enverroient  des  affarences>qu  ils  fortifient  de- 
hors auleuer  de  la  Lune  ,&  qu'ils  laveiroient  en  colere  de 
couleur  de  fkng  > qui  eHoit  vn  frefage  des  maux  que  Dieu 
leur  vonloit  enuoye  r. 

Apres  qu’il  eut  acheuc  Ton  difcours  quclques-vns  Ce 
retirèrent  d’apprehenfion  qu’ils  auoient , & d’autres  pof- 
iible  s’en  gaufloicnt  i mais  comme  la  Lune  commen- 
ça à s'écJypfer  , &:  que  plus  elle  montoit,  plus  ellcs’ob- 
j îcurcilfoit , ils  commencèrent  à appréhender  , & cette 

appréhendent  aPPrc^cn^lon  s’empara  tellement  de  leur  efprit,  qu’il  s s’en 
CEclypfe , & «lièrent  tous  pleurant  ,&faifant  de  grands  cris, quérir 
prient l' y4dmi-  desviuresen  abondance,  qu’ils  portèrent  dans  les  nauircsj 
rai  de  prier  & demandoient  l’Admiral,  le  coniurant^ràrJJ/V»  qu'il 
Dieu  pour  appaififi  fa  colere  a l'encontre  d’eux  , & quil  ne  leur fifi  au- 

mx%  cun  mal  y & que  de  là  en  auant  ils  afferteroient  tout  ce  qui 

leur  fer  oit  tiecejfaire . L’Admiral  leur  refpondit  , Qu'il 
f al  oit  quil  farlafi  fremierement  aueque  Dieu  ; & four  cét 
effet  il  s'enferma  tant  que  l'Eclyffi  dura  3 & les  Indiens  ce- 
pendant faifoient  de  grands  cris  , fleurant  & importunant 
qu il  les aidafi  \ Sc  lors  qu’il  vit  que  l’Eclypfc  auoit  fait 
fon  effet  , & que  la  Lune  commençoit  à reprendre  fa  lu- 
mière ordinaire  , & fans  tache  , l’Admiral  fortit , &:  dit, 
Quil  auoit  frie  Dieu  de  telle  forte  pour  defiourner  le  mal 
qu  il  auoit  âejfcin  de  leur  faire  eau fe  qu il  L3  auoit  afifeuré  de 
leur  fart  que  delà  en  auaht  ils  feroient  bons  , & fourni- 
raient 
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roicnt  mcejjkmment  les  chre fiions  de  vîmes  & de  tout  ce 
q h ils  aur oient  befoin  , que  défia  il  leur  auoit  pardonné  ^ & 
que  pour  tefmoignage  de  cela , ils  voy oient  comme  la  Lune 
eftoit  appui  fée  , perdant  cette  couleur  de  fang  dont  elle  déficit 

reueftne.  De  force  que  les  Indiens  voyant  qae  cette  ob- 
feurité  commençoit  à s’éuanoüir,  ils  remercièrent  l’Ad- 
«mirai , te  s’efinerueillanc  te  louant  les  œuures  du  Dieu 
des  Chreftiens  , ils  s’en  retournèrent  fort  ioveux  en  leurs 
maifons,  te  ne  négligèrent  plus  de  fournir  à i’Admi- 
ral  te  aux  Tiens,  touc  ce  qui  leur  eftoit  neceftaire,  pour 
te  grand  feruice  qu’ils  croyoient  leur  auoir  efté  rendu 
par  les  prières  de  1 Admirai*  Ain  il  ils  leur  fournirent 
des  viurcs  en  abondance,  louant  Dieu  inceflamment, 
te  croyant  qu’il  leur  pouuoic  faire  du  mal  à eaufe  de 
leurs  pechez  ; te  que  les  Efclipfes  qu’ils  âuoienc  veû 
autrefois,  deuoienc  eftre  autant  de  menaces  de  chafti- 
ment  que  Dieu  leur  enuoyoïc  pour  leurs  déregîe- 
mens. 

D'VN  .N  O V V E A V T RO  y B LE 

qui  arriua  en  l IJIe  de  Idmcpycu  contre  l'Àdmirctl  \ 
& de  U nouuelle  qu  il  reçeut  de  tarriuée  de 
Diego  Mende % & de  Bartclemy  de 
Fiefco  dans  rEJpagnoUe. 

Chapitre  VIL 

E s 1 a huit  mois  s’eftoient  efcoulez  depuis  le  dé- 
partement de  Bartelemy  Fiefco  , te  de  Diego 
Mandez,  fans  auoir  reçeu  aucune  nouuelle  de 
leur  arriuee  en  1 Ifle  Efpagnolle  , ou  s’ils  eftoient  morts 
ou  viuans  ; te  ceux  qui  eftoient  reftez  auec  l’Admirai 
en  eftoient  en  grand  peine  aufli  ; de  forte  que  l’impa- 
tience de  fe  voir  fecourus , 6c  appréhendant  toujours 
de  tomber  de  mal  en  pis , comme  il  arriue  ordinairement 
à ceux  qui  font  touftgurs  au  milieu  des  trauaux  te  dejs 
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4i 8 Histoire  des  Indes 

— périls  5 fi  Dieu  ne  les  affifle  de  quelques  confolations 

î } O 4.  intérieures  qui  leur  fafTe  fupporter  les  maux  en  patien- 
ce. Les  vns  difoient  que  lesMefïagers  choient  péris  en 
mer  ; D’autres,  Que  les  Indiens  de  l’ifle  Efpagnollc  les 
auoient  tuez  en  pafîant  par  quelqu’vn  de  leur  vilage; 
Et  les  autres , Qu'ils  auoient  fuccombê  dans  le  trauaiî, 
dans  la  maladie,  ou  par  la  faim  dans  vn  û long  chemin 
& fi  difficile,  à caufe  des  courants  d’eaux,  ou  dans  l’af- 
preté  des  montagnes.  Us  adiouftoient  à tous  ces  périls 
, r ce  que  les  Indiens  leur  difoient , qu’ils  auoient  veû  fub- 

affirment  atsoir  mcrgcr  vn  nauire  que  les  courants  auoient  entraiinc  le 
veû  echoüer  long  de  la  côfte  en  defeendant  ; qui  eftoic  vne  inuen- 
vntuiuire  par  tion  que  ceux  qui  fc  vouloient  rebeller  auoient  fait 
les  courants,  courir  parmy  les  autres  qui  n’eftoient  pas  de  ce  party, 
afin  de  leur  ofler  toute  cfpcrance  de  fecours , Ôc  d’a- 
bandonner TAdmiral.  De  forte  que  tenant  rimpoffibi- 
lité  d’eftre  fccourus  pour  toute  allurée  ; vn  certain 
Seconde  rebel-  Apoticairc  de  Valence  appelle  Bernard  , & deux  de 
Hors  des  gens  fes  compagnons  appeliez  Zamora,  ôc  Villatoro , & tous 
de  r Admtral  les  autres  qui  eftoient  demeurez  malades  firent  vne  au- 
contre  luy  - tre  coniuration  fecrettc,  &:  s’entre-promirent  de  faire 
mefntc.  comme  les  Porras.  Mais  Dieu  remédia  à ce  péril,  qui 
deuoit  tomber  fur  l’Admiral,  fes  freres  & fes  feruitcurs, 
par  l’arriuéc  d’vne  petite  barque  que  le  Commandeur 
d’Alcantarà  auoit  enuoyée,  & qui  aborda  fur  le  foir  pro- 
che des  nauircs  échoüez.  Le  Capitaine  qui  la  gouuer- 
noit  eftoit  Diego  de  Efcobar,  l’vn  de  ceux  qui  fe  foule- 
uerent  auec  François  Roland. 

L’ordre  qui  auoit  efté  donné  à Diego  de  Efcobar, 
Ordre  que  portoit , Qu'il  napprochaft point  des  vaiffèaux  de  IrAàmi - 
Nicolas  de  ra(5  gu' il  nedefeendift  point  à terre  ; gu  il  n eufl , nj  ne  con  - 

O b an  do  donne  4Uûir  aucune  conuerftatiûn  aueque  luy  , ny  auec  aucun 

) Dl(g°ds£f  Je  ceux  qui  l'accompagnoient , ny  ne  domajfentny  reçeuftfent 
Ut'  aucune  lettre  y parce  quil  n' auoit  efté  t tutoyé  que  pourvoir  en 

quelle  diftofttion  eftoit  l' Admirai , & ceux  qui  eftoient  aue- 
que luy . Et  comme  Nicolas  de  Obando  fçauoie  bien  que 
Diego  de  Efcobar  auoit  efté  de  la  bande  de  Français 
Roland,  d iugeabien  qu’il  n’auroit  aucune  commuai- 
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cation  auec  l’Admiral  , c’eft  pourquoy  il  l’auoit  char- 
gé de  cctcc  commiffion.  Apres  donc  que  Diego  de 
Efeobar  fut  arriué , il  tint  fa  carauelle  efloignée  quel- 
que peu  des  deux  vaifieaux  de  l’Admiral  , te  defeen- 
dantdans  fa  barque , il  alla  porter  la  lettre  donc  il  eftoit 
chargé  de  la  part  de  Nicolas  de  Obando , &;  en  raefme 
temps  fit  retirer  la  barque,  te  dit  en  s’efeartant  ces  pa- 
roles , £hse  le  Grand  Commandeur  l’enuoyoit  vifiter  de  fa 
fart',  Jihiil  fe  recommandait  a luy  ; fiht\  il  eftoit  bien  fa fché  de 
toutes  fes  trauerfis  , & que  comme  il  ne  luy  pouuoit  fas  en - 
uoyer  des  vaifieaux, & les  chofes  necejfaires  four  ftt  ferftonne 
fi  toft  qu'il  Ve ift  deftrê , il  le  prioit  d’aucir  patience  iufqucs 
à ce  qu  il  luy  en  enuoyafti  & cependant  il  luy  fai/oit pre fient 
d’vn  baril  de  vin  & d’vn  pourceau , dr  fie  retira  aufii  toft 
dans  fia  carauelle . L’on  iugea  bien  que  le  Grand  Com- 
mandeur auoit  fait  toutes  ces  diligences,  parce  que 
comme  dans  l’Efpagnolle  il  y auoit  des  créatures  de  l’Ad- 
mirai  qui  auoient  efté  fes  feruiteurs,  qui  luy  eftoienten- 
corc  amis,  te  d’autres  qui  s’eftoient  rebellez  contre  luy, 
il  apprehendoit  que  par  des  lettres,  ou  par  fa  prcfenceÜ 
pourroic  arriuer  quelque  defordre*,  Quelques  autres 
en  parlèrent  autrement  ; mais  c’eftoitlà  la  plus  véritable 
opinion. 

L’Admiral  fit  rcfponfe  à la  lettre  de  Nicolas  de  Oban- 
do , dans  laquelle  il  luy  fit  vn  narr kdestrauaux  quilaaoit 
foufterts,  la  riche  terre  qu’il  auoit  defcouuerte  , & ce  quil 
y auoit  rencontré  pour  le  fieruice  des  Rois , & la  rébellion  de 
Ferras,  il  le  remercia  de  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  pour 
luy , félon  la  relation  de  Diego  de  Efeobar,  & luy  recommanda 
Bartelemy  Fiefio  & Diego  Mende Jl luy  manda  aufii  quil 
n auoit  point  d’autre  logement  que  fis  nauires , en  attendant 
le  fecours  de  Dieu  & le fien , pour fiortir  d’oie  il  eftoit . Ainfi 
Diego  de  Efeobar  partit  apres  auoir  rcçcu  cette  refpon- 
fc  , te  fon  départ  ne  fut  pas  fans  foupçon  de  la  parc  des 
gens  de  l’Admiral , de  ce  qu’il  n’auoit  pas  voulu  parler  ny 
conuerferauec  perfonne;  conie&urantde  làqucle  Grand 
Commandeur  n’auoit  aucun  deflein  de  cirer  T Admirai 

GggJ’j 


1 J 0 4» 


Paroles  de 
Diego  de  Efco- 
bar  al’  Admi- 
rai, de  la  part 
de  Qbandoa 


Refponfe  de 
l Admirai 
Nicolas  de 
bando , 


Diego de  Efçe* 
bar  retourne  à 
l'EftagwUe. 


^ O 


410  H istoire  D e s Inde  s 

du  lieu  où  il  efloit , afin  qu’il  perift  dans  cette  Ifle , te 
tous  ceux  qui  cftoient  aueque  luy.  Et  toutefois  encore 
que  1 arriuée  de  Diego  deEfcobar  euft  appaifé  en  quel- 
que façon  cette  fécondé  coniuration3celan  empefeha  pas 
que  l’ Admirai  ne  fifl:  entendre  àfes  gens  que  cette  peti- 
te carauelie  n’auoit  efté  enuoyéeque  pour  adsuertir  qu’il 
venoic  des  vaiffeaux  en  diligence  , pour  le s tirer  de 
là  tous  enfemblc  , parce  qu’il  n’en  vouloir  pas  fortin: 
fans  eux  , te  que  ce  petit  vaiffeau  ne  pouuoit  pas 
fuffire  pour  tous.  Si  bien  que  ces  raifons  , minces  à.  la, 
veuë  de  cette  carauelie,  te  les  nouuclles  qu’ils  auoienc 
reçeuës  de  farriuée  de  Diego  Mendez  te  de  Bartelc- 
xny  Fiefcodansl’Efpagnolle  à bon  port,  cela  les  confola, 
en  quelque  façon  , te  leur  fît  çfperer  d’eftre  fecourus  eft; 
bref, 

D E S INS  O L E NC  ES DES  PO  R RJS 
de  Souille  , contre  lesquels  Je  Joufie aèrent  les  In- 
diens de  Higuey  dans  l'Efpagnolle, 

Chapitre  VIII. 

E pendant  l’Admiraj  qui  n’  auoit  autre  def- 
fein  que  d’appaifer  les  rebelles , pluftofl:  par  la 
douceur  quepar  la  force,  pour  s’aiîurer.,  te  pour 
empefeher  qu’ils  ne  fifTent  aucun  mal  dans  rifle  j il  leur 
fit  fçauoir  ce  qui  fe  pafToit , les  priant  qu’ils  fe  remif- 
fent  dans  1’obeïfTaîîce,  qu’il  leur  pardonnoit  le  paffc,&: 
leur  promettoit  toute  forte,  de  bon  traitement.  Et 
tout  d’vn  temps  il  leur  enuoya  deux  de;  leurs  plus  in- 
times amis , te  leur  donna  pour  leur  porter*  vne  piè- 
ce du  pourceau  r dont  Efcobar  luy  auoit  fait  pie* 
fent , qui  efloic  vne  forte  de  viande  qu’ils  n’auoient 
pas  veuë  depuis  long  temps,  afin  qu’ils  appriffenr-la  ve~ 
Müè  de  là  barque.  François  de  Foiras  forcit  au  deuanc 
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pour  les  receuoir , auec  quelques- vns  de  fa:  compagnie  — — — 

feulement,  craignant  que  fi  les  autres  l’eufFcnc  veû  , ilsfe  1504. 
fuiîeut  repentis  de  leur  faute  y mais  nonobftanc  cela  ils 
ne  laifferent  pas  de  le  fçauoir,  &:  que  Fiefco  & Mendcz 
efloient  arriuezà  rEfpagnolIc.5 q«t.  l’ Admirai cfperoit 
forrir  en  bref  d’où  il  eftoic.  Enfin  apres  plufieursraifon- 
nemens , ils  refpon  dirent  qu’ils  ne  fe  vomi  oient  point 
fiera  TAdmiral,  mais  quils  agréeroient  fort  de  roder 
paifibleme.nt  dans  rifle,  en  attendant  qu’il  leur  don- 
nai! vn  nauire  pour  sxn  retourner , an  cas, qu’il  en  eufl 
deux,  ôz  s’il  n’en  auoic  qu’vn  la  moitié  ; & que  cepen- 
dant 5.  puis  qu’ils  auoient  ictté  toutes'  leurs  hardes  &c 
leurs,  dchanges  dans  la  mer,  qu’il  partageait  celuy  qu’il 
anoit  entre  eux,  Mais-  les  MefTagers  leur  refpondant 
que  ce  n’efloit:pas  là  des  conditions  à propofer  à l’Ad- 
miral,  ils  les  arreflerent  v & leur  dirent  que  s’il  ne  le  Arrogance  des 
îeurvouloitpas  accorder  d’amitié,  qu’ils  le  prendraient  Frar,Çaiscle 
de:  force.  Outre  cela  François  de  Portas  dit  à fes  ca*  §rfAS' 
marades  que;  l’ Admirai  eftoic  vn  homme  cruel;  & que 
les  complimens:  qu’il  leur  enuoyoit  faire  nettoient  que 
tromperie;,  qu’ils  n’euflént  point  d apprehenfion ,?&  qu’il 
n’o  ferai  rieur  faire  aucune  chofe,  à caufe  de  la  faneur 
qu’ils.auoient  en  Cour.  Mais  que  l’on  deuoitapprehen- 
der  feulement  la  vangeance  qu’il  pourrait  prendre  fous 
prétexté  de -.punition?  & que  pour  cette  raifo-n  iamais 
François  Roland, ceux?  qui  lac cornpag noient , ne  fe 
voulurent  fier  à luy,  dont  bien  leur  en  prit,  puis  qu’ils 
auoient  eu  tant  de;  faneur  qu’ils  le  hrentmener  en  Ca- 
ftille  les  fers  aux  pieds , qnoy  que  leur  caufe  ne  Fait  pas* 
de  moindre  importance  que  la  leur  , & qu’ils  ne  s’etti- 
moient  pas  moins  qu’eux.  Et  pour  tenir  touflours  fes? 
compagnons  dans  cette  refolution,  il  leur  dit  que  cette 
carauelle  quils  difoient  ettre  abordée,  nefloit  qu’vue  cm)?aê>nonsef 
i 1 lufion  N egr om an ti  en  n e que  l’ A dmi r al  auoic  inuentée,  * 

hc  que  ceux  qui  difoient  Falloir  veué,  ce  nettoie  qu’en- 
fonge,  parce  quel’ Admirai  fçauoit  beaucoup  de  ces  in- 
tentions, 1 oint?  qu’il  a’e&oit  pas  croyable  que  fi  ç’euâ 
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eftc  vnc  véritable  carauelle  les  gens  qu’il  auoic  auequë 
luy  n’eufTeuc  pas  pu  s’empefcher  de  communiquer  auec 
ceux  de  la  carauelle,  Sc  ne  s’en  feroit  pas  fi  toft  retournée. 
Comme  il  affirmoittoufiours  quccen’eftoit  pas  vnccara- 
uellc,  il  adiouftoir  encore  que  fi  ç’en  euft  eftcvne,l’Ad- 
aniral,  Ton  fils  Ton  frere,fc  fulTcntmis  dedans,  & s’en 
feroient  allez  pour  fortir  de  la  neccflité  où  ils  eftoienti 
Si  bien  que  par  ces  raifons  il  les  confirma  dans  fon  opi- 
nion, & leur  perfuada  d’aller  fe  faifir  delà  perfonne  de 
TAdmirai,  & prendre  tout  cc  qu’il  auoit  dans  fes 
vaifleaux. 

^ Cependant  que  l’Admiral  eftoit  accablé  d’afRi&ions, 
aïnfi  que  nous  l'auons  dit  cy-dcuant  , on  ne  manquoitpas 
de  trauerfes  dans  l’Efpagnollc  ; parce  que  comme  les 
Caftillansde  la  prouinccdc  Hyguey  viuoient  fans  inquié- 
tude, par  l’accord  que  Iean  de  Efquibcl  auoit  fait  auec 
les  habitans  dulieu,  commcil  aefté  dit  cy-deuant,  donc 
les  conditions  eftoient,Qu’ils  labourcroicnt  certaines  ter- 
res pour  les  Rois,  qui  a toufiours  elle  la  principale  ri- 
chefTe  de  cette  Ifie  , ëc  que  l’on  ne  les  pourroit  pas  con- 
traindre d’aller  à Saint  Dominique  , ny  de  fortir  de 
leur  terre;  le  Capitaine  deVillaman  qui  eftoit  dans  vnc 
forterefle  auec  de  nouueaux  foldats,  les  inquietoit  forr, 
Les  Indiens  ne  pouuoienc  foufFrir  la  vie  Jiccncieufe 
qu’ils  menoient , s’eftant  plaints  que  contre  les  conditions 
Je  I-/r°JeWCfe  tra^>  ^cur  voulaient  faire  porter  le  bled  qui  pro- 
foxleJeJt!&  c^°iZ  du  labourage  des  terres  Royales  à Saint  Domini- 
wenttesCd*  que,  nonobftant  toutesleurs plaintes.  Ils  s’affemblerenc 
ftdlans.  en  grand  nombre , attaquèrent  la  forterefte , y mirent  le 
feu , Sc  cuerent  tous  les  foldats,  excepté  vn  qui  fc  fauua,qui 
Obandoemoyç  alla  porter  la  nouuellede  cc  defaftre.  Le  Grand  Comman- 
pour  General  deur  déclara  aulfi  toft  la  guerre  à ces  peuples,  &:  en  don- 
Jean  de  b f qui-  na  la  conduire  au  mefmc  Capitaine  Iean  de  Efquibcl, 
beU  U guerre  • y mena  jes  s sajnc  iaqucs  . & pOUr  Capitaine 

jjy  ' de  ceuxae  Saint  Dominique  il  y enuoya  Iean  Ponce  de 

^ ' Leon.  Diego  de  Efcobar  eut  la  conduite  deccuxdcla 

ville  delà  Conception,  qyi  eftoit  ddia  confiderable.  Gç*> 
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lai-cy  auoic  cfté  compagnon  de  François  Roland  dans  — 

fa  rébellion,  il  en  nomma  encore  vn  autre  pour  ceux  de  1504, 
Bonao , qui  faifoient  en  tout  quatre  cens  hommes  , ôc 
s’allcrent  ioindre  dans  la  prouince  de  Ycayaguà,  qui  eft 
contiguë  à celle  de  Hyguey,  d’où  ils  tirèrent  vn  nombre 
d’indiens,  gens  de  guerre  qui  feruirent  beaucoup.  Or 
ceux  de  Fliguey  auoient  leurs  vilages  dans  des  montagnes, 
dont  la  cime  eft  vnie  comme  vne  table,  & fur  le  faille 
de  ces  montagnes  il  en  commence  vne  autre  qui  eft 
monftrueufeà  voir  à caufede  fonafpreté  , & défi  difficile 
accès  qu’à  peine  y peut-on  monter.  Or  cesplattc-formcs 
ont  dix  Sc  quinze  lieues  de  diamettre  , &c  toutes  pauées 
de  tables  de  roche  comme  fi  elles  auoient  elle  taillées  &£ 
pofées  par  la  main  des  hommes, toutes  pointues  comme 
des  pointes  de  dismans.  Il  y a par  endroits  des  folles 
large  de  dix  ou  douze  pieds,  remplies  de  terre  rouge, 
fortfcrtile,  où  ils  plantent  leurcazabL  dont  ils  font  leur 
pain  ; car  vne  racine  ou  deux  plantée  dans  vn  endroit, 
augmente  de  telle  forte  que  chaque  folfe  s’emplit  d’v-  _ , 
ne  feule  racine;  & y mettant  auffi  vn  pépin  des  melons  'J J* 

de  Caftilîc  , ii  y croift  des  melons  auffi  gros  que  des  ci-  * 

troüilles  j qui  pefent  dix  à douze  liures,  5c  font  fort  fa-  J 
uoureux  & rouges  comme  fang.  Voila  la  raifon  pour- 
<juoy  cespeupîes  s’eftoient  habituez  dans  cfes  montagnes, 
à caufe  de  cette  grande  fertilité. 

Les Caftiilans  eftant  arriuez  fur  les  limites  de  Hygucy,  les  înéem 
& les  Indiens  les  ayant  àperçeus  , firent  de  grands  feux  aJmt *pp*rçett 
pour  s’aduertir  les  vnsies  autres.  Ils  mirent  leurs  fem- 
mes,  leurs  enfans , ôc  les  vieillards  en  feureté  dans  les  fyrfl**** 
lieuxlcspluscachezdes  montagnes.  Les  Caftiilans  fe  cam- 
pèrent envn  lieu  plat  & fans  arbres  , afin  que  les  cau-ali  ers-  ifS  CafFU&m 
puftent  faire  descourfes  plus  à l’aife;  car  leur  but  eftoit  fe  campent 
de  prendre  quelques  Indiens  pour  defcouurir  les  fc-  dans  vue  plié* 
crées  de  leurs  Ennemis  ; mais  quoÿ  qu’ils  en  tourment  **  T°*r 
terent  beaucoup  ils  ne  purent  iamais  rien  fçauoir  d’eux,  C0MrJe  dei 
parce  que  leurs  Seigneurs  le  leur  auoient  deffendu  , 5c 
ils  leur  furent  toujours  fort  obsiflans,  Les  Caftiilans 
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cftane  entrez  dans  la  prouince  , trouucrent  grand  nom- 
bre d’indiens  de  plufieurs  vilages  tous  en  gros  6c  tel 
qui  eftoic  autre  fois  pour  eux,,  cftoit  le  premier  préparé 
pour  les  combattre  s ainfi  ils  cftoient  tous  dans  les  rues 
les  armes  à la  main  faifans  de  grands  cris  à leur  mode, 
préparez  &refolus  de  fe  bien  deffendre,  6c  fouftenir  ic 
premier  effort  des  Caftillans.  Mais  comme  ils  commen- 
^çoient  défia  à tirer  leurs  flcchesy,  & qu'ils  virent  de  leurs 
compagnons  tomber  par  terre  des  coups  d’arbaleftes  6c 
d’efcoupettesqueles  Caftillans  tiroient,qu’ilsappeiloienc 
Effmgardas  , 6c  dont  il  y auoit  fort  peu  en  ce  temps  là, 
ilsferetiroient,de  crainte  que  les  Caftillans  n’en  vinifient 
Eftrdvge  cou-  à l’cfipéc.  Mais  il  y en  auoit  entre  eux  qui  eftoient  tel- 
raze  des  In-  iement  enragez  , qu’ayant  reçeu  le  coup  de  l’arbalcftc 
ils  fe  fichoient  leur  flèche  dans  le  corps  iufques  aux  plu- 
mes auec  la  main , puis  fe  1 ’arrachoient  , la  rompoient 
aucc  les  dents , ôc  en  crachantlcs  morceaux  les  icctoicnc 
•auec  la  main  contre  les  Caftillans , croyant  sxftre  van- 
gez  par  cette  action  , & -tombèrent  morts  fur  la  place 
auffi  toft  apres.  Cette  première  attaque  cftant  faite,  ÔC 
les  Caftillans  voyant  le  peu  de  fuccés  qu’ils  y auoient 
•fait  ; car  toute  leur  deffenfe  cftoit  de  fuir,  chacun  aban- 
donnant fa  maifon  , ôc  fe  retirant  dans  l’efpaiffeur  des 
bois  ôc  dans  lapreté  des  montagnes  ; de  forte  que  la 
pourfuitteen  cftoit  inutile,  quoy  que  les  Caftillans  corn- 
mençoient  défia  à leur  vouloir  donner  la  chaffe  par  ef- 
cadrons.  Enfin  ils  prirent  quelques  efpions , & d’au- 
tres qui  paftbient  de  lieu  à autre  , qu’ils  faifoient  che- 
miner deuant  eux  pour  leur  monftrer  où  les  autres  cf- 
toient cachez;  dont  quelques-vns  pour  ne  leur  pas  mon- 
ftrer fe  prccipitoicnt  eux  meftnes  fur  des  poinres  de 
rochers. 
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à Vn  Cajlillan  en  la  guerre  de  Higùejy.  Iean  de 
< juibelva  a lapourfuitte  du  Roy  Cotubanamà* 
lequel  efl  rencontré  par  vn  Caflillan  en  ! Ijle 
de  U Saona , & combattent  t’vn  contre 
I autre,  & enfin  Cotubanamàe/? 
pris  prifonier. 

Chapitre  IX. 

■ Ncore  que  les  Indiens  fe  fuilent  difpcrfcz,  — — — — 

comme  nous  venons  de  dire , ils  ne  laifloient  pas  1504. 
que  d aller  de  vilage  en  vilage  , 8c  s’alîembloienc 
par  troupes,  parce  qu’ils  eftoient  en  fi  grand  nombre 
qu  ils  fuffifoienc  pour  les  remplir  ; de  force  que  les  Ca- 
ftillans  auoienc  allez  d’exercice  de  leur  donner  la  chaf- 
fe  d’vn  vilage  à l’autre.  Mais  enfin  ils  arriuerenc  à cc 
luy  où  eftoit  le  Seigneur 3 ou  Cacique  principal  , appelle  Les  CaftUUn 
Cotubanama,  , qui  auoit  changé  fon  nom  en  celuy  duCa 
pitaine  Iean  de  Elquibel,  comme  il  a défia  elle  dit  cy  de-  ^ Combi- 
nant, 8c  eftoit  comme  fon  frere,  en  fait  d’armes,  8c  de  namà* 
nom.  C’eftoit  vn  homme  qui  auoit  la  taille  haute, bien 
fait,  & fort;  fon  équipage  paroififoit  beaucoup  plus  que 
celuy  de  tous  les  autres  , ÔC  fa  beauté , 8c  fa  valeur  ç/V 
toient  en  grande  eftirnc  parmy  les  Caflillans.  Comme 
ils  le  fuiuoient  a la  pille  le  long  du  riuage  de  la  mer  ,ils 
rencontrèrent  deux  chemins  qui  conduisent  au  vilage 
vers lamotagne  ; 1 vn  efloitfort  dcbaraffé,  parce  quel’on 
en  auoit  couppe  les  branches, qui  l’olFufquoient,  8c  qui  ^s^efco eurent 
pouuoicnt  empefcher  que  l’on  y palfall  librement,  au  mi-  lc,  fir4ta^ 
heu  duquel  les  Indiens  auoienc  drefifé  vnc  embufcade  ; Indtenu 
L autre  efloit  fort  eflroit , maisremply  d’arbres,  que  les 
Indiens  auoienc  coupez,&Ies  auoient  misdetrauerspour 
1 embaralïer.  Mais  comme  les  Caflillans  foubçonnerent 
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~ aufli  toll:  qu’il  y auoit  quelque  tromperie  en  cela  ils 

1504.  laiffcrent  le  chemin  ouucrt,&:  refolurenc  de  prendre  le 
plus  ferré.  11$  commencèrent  doncà  le  débaraffer  auec 
beaucoup  de  trauaii  de  de  fueur  l’efpace  d’vne  demy 
lieue  que  cét  embarras  durai  de  comme  ils  virent  qu’a- 
pres  cela  il  yauoit  encore  vne  lieuë  de  chemin  pour  ar- 
nuer  au  vilage  , cela  leur  fit  reconnoiflre  aufli  toft  qu'il 
y-aueitdle  la  tromperie.  Eftant  donc  entrez  dans  ce 
chemin  ils  allèrent  iufques  au  vilage  toujours  en  eftat 
de  combattre  , où  citant  arriuez  ils  attaquèrent  les  In- 
diens qui  eftoient  en  embufeade,  de  déchargèrent  leurs 
arbaleftes  tout  au  trauers.  Comme  les  Indiens  fe  virent 
furpris,  ils  fe  retirèrent  dans  les  rues  du  vilage  , où  ils 
bandoient  leurs  arcs  * tiroient  des  flèches , iettoientdcs 
pierres , de faifoient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  pour  fe  def- 
fendre  ; mais  les  arbaleftes  les  incommodoicnt  beau- 
coup , quoy  que  pour  cela  ils  ne  perdoient  pas  coura- 
Deffid'v n ge.  Dans  cét  intcrualc  il  y cutvn  Indien  qui  s’échapa, 
dien  contre  vn  grand  de  corps , nud  comme  les  autres,  auec  fon  arc , de 
Caftillan.  vne  flèche  feulement,  faifant  mine  de  fe  vouloir  battre 
contre  vn  Chreftien.  Àîexo  Gomez,  grand  de  corps  de 
fort  adroit  à l’cfpée, s’écarta  de  la  troupe  aueeTefpée  de  le 
poignard,  de  vne  demy  pique,  couuertd’vn  bouclier,  pour 
fe  parer  des  flèches.  Gomez  de  l'Indien  s’approcherentfte 
Caftillan  luy  icttoit  des  pierres,  de  l’Indien  faifoitfemblat 
de  luy  tirer  la  flèche  , de  alloitde  cofté  de  d’autre  faifant 
des  fauts  de  des  gambades,  de  crainte  que  le  Caftillan  ne 
l'approchait,  de  ne  fe  feruift  de  fes  armes,  de  fuyoit  l’at- 
teinte des  pierres 5 comme  font  nos  frondeurs.  Comme 
les  deux  armées  les  virent  en  cét  eftat,  ils  fe  mirent  à les 
regarder  attentiueraent.  Quelque  fois  l’Indien  faifoic 
vn  tel  faut  contre  Gomez,  qu’il  fembloit  qu’il  falloir  per-» 
cer  à defcouuert;  mais  Gomez  fe  couuroit  aufli  toft  de 
fon  bouclier,  & ramâflbit  en  mefme  temps  des  pierres. 
Le  Caftillan  nU’il  luy  icttoit  ; de  l’Indien  fautoit  auec  fa  flèche  en 
de  h tarer  de  1 arcprcftatircr.  Or  comme  ils  eurent  elte  vn  bon  dpa- 
Jen  beudier.  ce  de  temps  en  cét  exercice  fans  qu’aucune  pierre  euft 
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pu  attraper  l’Indien  , il  redouta  fi  peu  le  Caftillan  qu’il  — 

s’approcha  enfin  fi  prés  de  luy  qu’il  le  faifît,  & luy  foura  1504. 
fa  flèche prefquc au  trauers  du  carquois;  fi  bien  que  tout 
ce  que  pût  faire  Gomez  fut  de  fe  courber  comme  vu 
peloton,  fe  couurant  toufiours  de  fon  bouclier,  & com- 
me il  vit  l’Indien  fi  proche  de  luy  , il  quitta  les  pierres, 

& prit  la  demy  pique,  qu’il  luy  lança,  croyant  l’enferrer; 
mais  l’Indien  éuita  te  coup,  & fe  retira  en  fe  moquant  i*jndien  dm 
de  luy  fans  auoir  reçeu  aucune  blefiurc,  toufiours  fa  fie-  VAenfemo^ 
che  à lamain.  Alorsfes  compagnons  Indiens  coururent  quant  du  Ca- 
le  reccuoir,  loüant  fagrande  legereté,  fon  adreffe  & fa  JM  Un , fa  fl/- 
force  , & fe  gauffant  de  Gomez,  Ce  fpe&ade  fut  fort  l*  mam. 
agréable  &:  digne  d’admiration,  &:  la  nuit  eftant  arriuée 
les  vns  & les  autres  fe  feparerenc. 

Le  lendemain  il  ne  parut  aucun  Indien  j parce  que 
comme  ils  virent  qu’ils  ne  pouuoient  refifter  contre  les 
Caftillans,  apres  cetteprcmicre  attaque,  ils  n’eurent  plus 
enuie  de  combattre  contre  eux,  ôc  s’en  allèrent  dans 
les  montagnes  où  ils  auoient  mis  leurs  femmes  , leurs 
enfans  &:  les  vieillards.  Les  Indiens  des  autres  vilages 
qui  n’auoient  pas  non  plus  defiein  de  combattre  firent 
la  mcfme  chofe  , difant  que  puis  que  Cotubanama  qui  r Æ 
cftoit  fi  vaillant  n’auoit  pû  refifter  contre  les  Caftillans,  v“e  e„L*Z 
ils  n’eftoienc  pas  d’auis  de  combattre  contre  eux.  Ce-  de  CotuLna- 
pendant  les  Caftillans  qui  s’eftoient  difpofez  par  cfca-  mà. 
dtous  firent  des  courfes  parmy  cette  terre  , à defiein 
de  rencontrer  Cotubanamà  & les  principaux  Caciques; 

& il  y auoit  des  Caftillans  fi  adroits  êc  fi  fubtils , que  vingt 
ou  trente  Indiens,  quoy  que  difpos  & tous  nuds,  ne  les 
efpouuantoient  non  plus  que  le  mouuement  d’vnefcüiî- 
le  tombant  de  l’arbre,  défia  pourrie.  Il  y en  auoit  enco- 
re d’autres,  qu’à  lafeule  odeur  du  feu  ils  prenoient  leur 
brifée  de  ce  cofté  là  , car  les  Indiens  en  quelque  lieu 
qu’ils  cftoienc , faifoient  des  feux  ,*  ainfi  il  arriua  que  Trei^Caft}u 
treize  Caftillans  prirent  leur  brifée  en  vn  endroit  où  ils 
trouuerent  deux  mille  Indiens  tant  grands  que  petits  ; 
jls  portoient  quatre  arbaleftcs,  des  efpéés , des  lances , dtem. 
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8c  des  boucliers  ; mais  en  voulant  tirer  les  arbaleftes* 
les  cordes  fe  rompirent  ; 8c  neantmoins  encore  que  les 
Indiens  leur  tiraffent  des  flèches  8c  des  pierres,  ils  ne 
laifioient  pas  des’en  garantir  aucc  leurs  boucliers,  &les 
contraignoient  toujours  de  s’efloignerd’eux;  carilsap- 
prehendoicnt  fort  les  arbalcftes,  5e  craignant  qu’elles 
fuflent  bandées,  cela  les  faifoit  efcarter.  Ayant  paflc 
trois  heures  de  temps  fans  faire  aucun  progrès,  par  ha- 
zard  Ton  entendit  des  cris  qui  fc  faifoient  dans  l’ar- 
mée Caftillane  , qui  paffant  fortuitement  là  tout  pro- 
che auoit  foit  alte  ce  foir  là;  Si  bien  que  des  gens  de 
cette  armée  venant  à aborder  en  cét  endroit,  les  In- 
diens commencèrent  à prendre  la  fuite , mais  il  y en 
demeura  quantité  de  morts  fur  la  place;  8c  comme  les 
femmes  8c  les  enfans  n’auoiènt  pas  pu  fe  fauuer  par  la 
fuite  comme  les  hommes  , elles  furent  faites  prifonie- 
res , 8c  furentpartagées  dans  Tarmée.tMais  d’autant  que 
les  Caftillans  pâtirent  fort  en  cette  guerre  par  la  faim* 
cela  feruit  beaucoup  ; car  cela  fut  caufe  qu’en  toutes  au- 
tres occafions  ils  deuindrent  plus  obeïffans.  Pour  auoir 
dequoy  viure  ils  menoient  les  Indiens  captifs  dans  les 
montagnes,  cherchant  des  racines  qu’ils  connoifldient* 
dequoy  ils  faifoient  du  pain.  Or  entre  ceux-là  il  y en 
eut  qui  tuerent  leurs  gardiens,  8c  portèrent  leurs  armes 
au  Cacique  Cotabanamà  , dont  le  refpcd  8C  rauthorité 
maintenoient  la  guerre,  parce  que  tous  les  Indiens  que 
roncaptiuoit,difoicnt  que  les  autres  fe  rendroient.n’euft 
efté  la  crainte  du  Seigneur  Cotubanama  , 8c  fes  menaces, 
8c  les  Caftillans  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  pour  en 
venir  aux  mains  aueque  luy. 

La  grande  diligence  8c  le  grand  foin  que  Iean  de  Ef- 
quibelapportoitpour  auoir  des  nouuelîes  d tCottibanamèy 
afin  defefaiflrde  fa  perfonne,  8c  acheuer  parfaprife  ou 
par  fa  mort  cette  importante  guerre  , eut  auis  que  luy , fa 
femme  8c  fes  enfans  auoient  pâlie  dans  Tille  de  la  Saona  * 
bien  préparé  pourfe  deffendre.  Il  refolut  d’y  palier;  par- 
ce que  l’on  tenoit  pour  tout  alfcuré  * que  tandis  que  C»~ 
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feroic  en  liberté  , l’on  ne  pourroit  pas  a'ffuict- 
tir  les  Indiens  de  la  prouince.  Et  pour  pamenir  à l’exe- 
cution de  Ton  deflein , il  auoit  ordonne  q'u'vne  carauelle 
qui  alloit  à S,  Dominique , chargée  de  viures  pour  l’armée, 
fe  tinft  en  vn  certain  endroit  où  elle  puft  recueillir  les 
gens  quTdeuoientpafler  dans  1’Ifle  , en  telle  forte  que  les 
cfpionsduCacique  ne  les  vilfent  point  > parce  qu’il  auoit 
mis  fa  femme  &;  fes  enfans  dans  vn  cano  au  milieu  de 
llfle  , à caufe  qu’il  auoit  aperçeu  que  cette  carauelle  ro- 
doit  là  autour,  quoy  que  ce  fuit  pourtant  pour efic&uer 
cette  entreprife.  C’eft  pourquoy  il  enuoyoit  chaqueiour 
aux  endroits  par  où  la  carauelle  pouuoit  mettre  des  gens 
dans  l’Ifle  j &:  luy  mefme  fe  tranfportoit  en  ces  lieux 
pour  les  vifiter,  accompagné  de  douze  Indiens  des  plus 
vaillants.  Mais  vne  nuit  entr’autres , Iean  de  Efquibet 
s’embarqua  dans  la  carauelle  auec  cinquante  hommes 
tout  deuant  llfle,  à enuiron  deux  lieues  de  terre,  com- 
me il  a eAé  dit  cy-deuant  , &C  dés  la  pointe  du  iour  il 
entra  dans  llfle.  Il  flt  forcir  trente  hommes  à terre,  auec 
leurs  armes,  & des  viures,  gens  fort  experimentezen  toute 
forte  de  combats  , &:  infatigables.  Ils  montèrent  fur  vne 
certaine  montagne  fort  haute  * vn  peu  deuant  que  les 
cfpions  de  Cotubanamà  arriuaffent.  Cependant  il  y eut 
des  CaAiilans  qui  prirent  les  Indiens,  & les  menèrent 
à Iean  de  Efquibei  ; lequel  leur  demandant  où  eftoit  le 
Cacique,  ils  luy  firent  refponce  qu’il  ven  oit.  Quelques 
CaAiilans  prirent  ces  prifeniers  pour  guides,  & voulant 
deuancer  le  Cacique  , à deflein de  fe  fignaler  en  fa  prife, 
s’imaginant  défia  le  tenir  entre  leurs  mains,  ils  prirent 
leurchemin  a la  droite^  excepté  vn  qui  prit  la  gauche, 
parce  que  comme  toute  cette  Ifie  efi  çouuerte  d’arbres 
& de  broflailles  fort  efpailîes , il  efi  fort  difficile  de  fe 
voirl’vn  l’autre , tantprochejpie  l’on  puifle  efire. 

Ccluy  qui  prit  le  chemin  de  la  gauche  , &:  qui  efioit  fean Lofe&P 
feul  , efioit  vn  laboureur  , appelle  Iean  Lopez  , homme  Laboureur, 
xobufte  , '&  fort  expérimenté  aux  armes,  & des  plus  an  rencontre Ce* 
ciens  de  l’Ifle  s lequel  s’eftanc  engagé  dans  ce  chemin,  tubanama* 
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rencontra  douze  Indiens  fort  vaillans,  auec  leurs  armes, 
qui  cheminoient  les  vns  apres  les  autres,  parce  qu’ils  ne 
pouuoient  faire  autrement , à caufe  que  le  chemin  eftoit 
fort  eftroit , te  derrière  eux  cheminoit  Cetubanamà  , le- 
quel à ce  que  Ton  tient , portoit  vn  arc  comme  d’vn 
Géant  des  flèches  qui  auoienc  trois  pointes  faites  d’os 
de  poiflon  , qui  reflembloient  à vn  pied  de  coq.  Les  In- 
diens ayant  apcrçeu  leCaflillan  , furent  fort  furpris,  car 
ils  croyoient  que  l’armée  le  fuiuoit  ; te  comme  Iean 
Lopez  leur  demanda  où  efîoit  Cetubanamà  , ils  luy  ref- 
pondirent  > Le  voicy  qui  vient  apres  nous  , te  s’écartè- 
rent pour  Jaifler  pafler  Iean  Lopez  auec  fon  efpéo 
nue  à la  main.  Cotubanamà. luy  voulut  tirer  vne  flèche, 
mais  Iean  Lopez  le  ferra  de  Après , que  luy  voulant  dé- 
charger vn  coup  d’eftramaçon , le  Cacique  mit  les  mains 
au  deuant  pout  parer  le  coup  j mais  le  Caftillan  vou- 
lant redoubler  , te  le  Cacique  voulant  encore  parer 
le  coup , il  eut  les  mains  coupées.  Défia  les  Indiens  qui 
auoient  accompagné  le  Cacique  s'en  eftoient  fuis , te  fc 
voyant  ainfl  abandonné  ,il  s’eferia,  difanten  fonlangage, 
ne  me  tué  pas , ie  fuis  Iean  de  Efquibel  ; parce  que  comme  il 
auoit  pris  le  nom  auec  Iean  de  Efquibel , il  fc  nommoit 
ainfi.  Mais  Iean  Lopez  luy  poufla  la  pointe  de  fon  efpce 
dans  le  ventre  , te  le  tenait  faifl  par  l’efpaule  de  l’autre 
main.  Le  Cacique  fe  voyant  ainfl  feul  te  fl  mal  traité,  ne 
fçauoit  plus  à quoyfe  refoudre  j il  leprioit  toufiours  qu’il 
ne  le  tuaft  pas;  te  comme  il  efluyoit  auec  fa  main  le  fang 
quicouloit , il  deftourna  l’efpée,  te  embraflalean  Lopez 
û eflroitcment , qu’ils  tombèrent  tous  deux  à terre,  le 
Caftillan  deflous  > te  Je  Cacique  le  tenoit  au  gofler  te 
l’efrangloic , lors  que  les  autres  Caftillans  qui  auoient 
efté  par  l’autre  chemin,  te  qui  n eftoient  pas  fortefloi- 
gnczde  là,  entendirent  des  cris  te  des  plaintes  5 ils  y ac- 
coururent aufli  toft  , te  trouèrent  que  le  Cacique  mal- 
traitoitlean  Lopez.  Le  premier  Caftillan  qui  arriua  don- 
na vn  fl  grand  coup  de  fon  arbalefte  deftenduë  fur  la 
tefte  du  Cacique  qu’il  l’çftourdit , mais  s’eftant  releué 
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Ican  Lopez  Te  lcuaauflidemy  mort.  Enfin  d’autres  Caftih  — ~ 

lans  y eftancauftiarriuez  ils  prirent  le  Cacique  prifonier.  1504, 

•m  -mm-m 

L'ISLE  ESPAGNOLLE  DEME  VR  E 
en  paix  par  la  mort  de  Cotubanamà.  Permifi 
Jion  generaHe  des  Rois  Catholiques  de 
captiuerles  Indiens  Carihes9 

Chapitre  X. 

O t y b a n a m a ayant  efté  fait  prifonnier  com- 
me nous  le  venons  de  dire  , ce  que  l’on  fouhaitoît 
il  y auoit  long  temps , il  fut  mené  lié  à vn  vila- 
ge  dépeuplé  $ & cependant  les  douze  Indiens  qui  s’en 
eftoient  fuis  allèrent  donner  auis  de  ce  qui  s’eftoit  pafte 
à la  femme  ôcauxenfans  de  Cotubanamà  , îefqueis  forti- 
rentaufïî  toft  de  la  cane  où  ils  eftoient,  &ssen  alîerenten 
vn  autre  lieu  ; <Sc  Cotubanamà  indiqua  le  lieu  de  cette 
caue  à ceux  qui  le  tenoient  captif , mais  on  n’y  trouoa 
que  les  efpées  des  Caftillans  que  les  Indiens  auoient 
tuez,  &:  quelques  hardes  du  Cacique  de  peu  de  valeur. 

Les  Caftillans  l’enleuercnt  dans  la  carauelle  } &c  le  me-  n r , 
nerent  à Saint  Dominique  , où  il  fut  pendu  par  l’ordre  tendre°QQ%^ 
de  Nicolas  de  Obando  , &c  pardonnas  tous  les  autres,  banamà.  °* 
De  forte  donc  que  par  la  mort  de  Cotubanamà  toutes  les 
forces  des  Indiens  de  Tille  Efpagnoüe  furent  détruites* 

& demeura  par  ce  moyen  pailible.  Pour  conferuer  cet- 
te paix  dans  la  prouince  de  Hyguey,  le  grand  Com- 
mandeur y lit  peupler  deux  vilages  de  Caftillans  5 Tvn 
proche  de  la  mer , appellé  Sdualeon  \ ôc  l’autre  au  milieu 
de  la  prouince  ,qui  fut  appellé  Santa  CrnT^de  Aycayaguà  \ 

& ces  deux  vilages  ou  bourgades  enfemblémcnt  difpo- 
ferent  de  tous  les  autres  de  la  prouince  qui  apartenoienc 
aux  Indiens  ; &:  ainli  il  y eut  en  fuitte  dix-fept  vilages  ou 
bourgades  des  Caftillans  dans  Tille  Elpagnollc  \ à fçauoir 
Saint  Dominique  ; ia  Bucna  ventura  en  las  minas  Fiejas  $ 


43^  Histoire  des  Indes 

— ci  Bonao  i la  Conception >& faint  Iacques  ; Puerto  de  Plata\ 

25O4,  Puerto  Real  ,*  Lares  de  Guhabs  > el  Arbol  gerdo;  el  Cotuy ; U 
Villa  deAçua ; Saint  le  an  de  U Maguanà;  Xaraguà;  la  Villa  de 
Jaquimo  ; Saluatierra  ; S alu  aie  on , & Santa  CruT^  de  Aj~ 
cayagtià» 

' Dés  ce  temps  la  les  Rois  auoient  défia  mande , qu’ou- 
£re  rinftru&ion  qui  auoit  eflé  doûnéà  Nicolas  de  O ban- 
do,  que  perfonne  ne  fcandalifaft  aucun  Indien  de  l’Ef- 
pagnolle,  ny  pas  vn  de  ces  Ifles  & terre  ferme;  qu’ils 
ne  les  captiuafTent , ny  qu’ils  n’en  enuoyaflenc  point  en 
Caftille  , ny  en  d’autres  lieux  ; qu’ils  ne  les  molcftaflenc 
ny  en  leurs  perfennes  ny  en  leurs  biens,  &r  enfin  pour 
tout  dire,  que  Ton  ne  leur  fifi:  aucun  tort,  à caufe  du 
zele  qu’ils  auoient  que  ces  peuples  nouuellement  affu- 
iettis  reçeufient  de  bons  exemples  &:  de  bonnes  œuurcs, 
afin  de  les  attirer  plus  facilement  à la  Religion  Chreftiea- 
ne.  A cette  fin  l’on  enuoya  de  Caftillo  des  permiflions 
a quelques  vns  pour  aller  trafiquer  & troquer  auec  les 
Indiens  de  paix , afin  de  conuerfer  auec  eux,  & par  cet- 
te conuerfation  Ôc  amour  des  Chreftiens,  ils  les  rendif- 
fent  defireux  des  chofes  de  la  Religion  Chrcftienne. 
Les  Indiens  de  Mais  comme  les  années, pafiees  ils  furent  troublez  par 
Car  rage  ne  Chnflofle  Guerra  , & par  d’autres  encore,  6c  particu- 

inent  quelques  ijercrncnt  dans  Cartagcne  , où  ils  furent  violentez  ,ne 
Çajij/lans.  je$  voulant  pas  laifler  aller  en  leur  terre  , ilsfurcnt  con- 
traints d’en  venir  aux  armes ,& tuèrent  quelquesChre- 
flicns  > dont  il  fut  fait  de  grandes  plaintes  aux  Rois  Ca- 
tholiques , leur  faifant  entendre  qu’ils  eftoient  Caniba- 
les.  maintenant  apellez  Caribes , qui  font  ceux  qui  man- 
geaient delà  chair  humaine. Et  il  effcoit  véritable  aufEque 
ces  gens  fuyoient  incefiamment  la  conuerfation  des  Chré- 
tiens: donc  la  Reine  indignée  de  l’horreur  de  cette  nouuel- 
îe,de  manger  de  la  chair  humaine,  cela  la  choqua  efpou- 
uantabiement  , auec  la  relation  de  leurs  barbares  &;  bef- 
tiales  couftumes  ; à caufe  dequoy  elle  enuoya  vnc  pa- 
S3  tente  dont  en  voicy  la  fubflance  ; Qu’encore  que  cy- 
„ deuant  ils  auoient  procuré  de  conuercir  Ranimer  les 

Indiens 
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Indiens  d embrafler la  foy  desChreftiens,  & les  faire  vi-  *“  “■  ' 11  * 

ure  en  hommes  de  raifon  j & que  pour  cet  effet  ils  a-  " 1 504. 
uoient  enuoye  aucc  leurs  Capitaines  des  Religieux  pour  * 
leur  prcfciier  8c  enfeigner  la  do&rine  8c  les  préceptes  de  06 
îa  foy  Catholique  ; Et  qucncorc  que  ces  gens  euflent  * 
efte  bien  reçcus  dans  quelques  Iflcs  , 8C  qu’en  d’autres,  ** 
où  habitent  certaines  gens , appeliez  Canibales,  ils  ne  “ 
les  auoient  iamais  voulu  çntendre  , ny  meftnc  les  retirer.  ** 

Qu’au  contraire  ils  leur  en  empefehoient  f entrée  à main  * 
armée,  8c  que  mcfme  ils  auoient  tué  quelques  Chrc-  w 
fticnsj  Et  qu  encore  depuis  peu  ils  auoient  perfifté  dans  w 
leur  obftination,  fàifant  la  guerre  aux  autres  Indiens  * 
qui  eftoienta  leur  feruice,&:  apres  les  auoirpris  enqua-  K 
lite  de  prifoniers  de  guerre  les  mangeoient,  8c  en  effet  ** 
ils  le  faifoient  ainfi.  De  forte  qu’ayant  efté  informez  de  ec 
ces  maluerfations  tant  pour  le  feruicede  Dicu,qucpour  06 
le  repos  8c  la  feurete  des  Indiens  pacifiques , ilsiugcrent  *• 
à propos  de  les  c-haftier  pour  les  crimes  qu’ils  commet-*  *• 
toient,  contre  leurs  fubiets  ; Et  la  choie  ayant  elle  agi-  *c 
tée  au  Confcil,  8c  veû  que  ces  Canibales  auoient  efté  “ 
admoneftez  par  pluficurs  fois  de  fe  conuertir  à la  foy  Ca-  <c 
tholique , afin  d eftre  incorporezdans  la  communiondes  * 
fidèles,  8c  fous  îon  obeïflance,  8c  de  traiter  humaine-  “ 
ment  auec  les  Indiens  des  autres  villes  leurs  voifins;  te 
que  non  feulement  ils  ne  l’auoient  pas  voulu  faire  ,mais  * 
au  contraire  ils  auoient  fait  tout  ce  qu’ils  auoient  pû  pour  c< 
ne  vouloir  pas  embrafler  les  préceptes  delà  Foy,  8c  con-  ce 
tinuoient  a faire  la  guerre  à leurs  Subiets,  eftantpartrop  « 
endurcis  en  leur  peruerfe  idolâtrie,  8c  mangeant  incef-  ec 
famment  la  chair  humaine.  II  auoit  efté  arrefté  que  l’on 
donneroit  permiflion  a quelques perfonnes  que  ce  fuflent  “ 
fous  leur  authorite,  d’aller  dans  les  Ifles  8c.  terre  ferme,  w 
8c  qu  au  cas  que  les  fufdits  Canibales  fiffent  refiftance,  Permtjficn  vt- 
quel  onlescaptiuaft,  8c  qu’ilsfiiflent  menez  en  quelques  ncra1'  de 
endroits  que  ce  fuft,  pour  y eftre  vendus  au  profit  de  titier  & vett‘ 
ceux  qui  s en  rendroient  les  maiftres  , fans  encourir  au-  f re  *es 
cune  peine,  en  payant  le  droit  Royal  j afin  qu’eftant  w 
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tranfporcez  &:  vendus  à des  Chreftiens , ils  pufTent  plus 
facilement  eftre  conuercis.  L'on  fpeeifia  particulière- 
ment les  Ifles  de  Saint  Bernard^  qui  eft  vne  Ifle  forte; 
celles  de  Baru , qui  ont  perdu  leur  nom,  &les  ports  de 
Cartagena 5 Santa  Martay  &:  autres. 

LES  REBELLES  DE  IAMAYCA 

en  ^viennent  aux  mdins  auec  les  autres  Cajliüans 
qui  efloient  demeure z auec  I Admirai,  & la 
naittoire  demeure  aux  fideles , qui  fut  la 
première  bataille  quiljy  eut  entre  les 
Cajliüans  dans  les  Indes. 

Chapitre  XL 

R A N ço  ïs  de  Portas  perfittantenfarcbelîion/ans 
auoir  voulu  accepter  les  offres  que  l’ Admirai  luy 
auoit  prefentées , s’achemina  auec  fes  campa- 


^cr/af&^te  gnons  vers  les  deux  nauires,  &:  ettant  arriué  à vn  quart 
fienssachemi  de  lieue  d’où  ils  ettoient,  il  s’arrefta  dans  vnvilage  d'In- 
tient  vers  les  diens  3 appelle  Maymà  3 où  quelques  années  apres  l ors 
nmires.  en  baftitt  vn  autre  qui  fut  appellé  Seuilla.  L’Admirai 
ayant  eu  auis  de  cela,  & fçaehant  l’intention  de  ce  re- 
belle, y enuoya  l’Adelantado  Ton  frere  , afin  de  tafeher 
par  de  viues  raifons  à le  réduire  à quitter  fon  mauuais 
deffein  3 & àfe  remettre  dans  fondeuoir.  L’Adeîantado 
mena  aueque  luy  cinquante  hommes  qui  nettoient  pas  tous 
fains  , mais  bien  armez.  Eftant  arriiiez  a lapante  dvne 
coline  à vn  trait  d’arbalefte  du  viîage  , ou  François  de 
Porras  eftoitj  il  luy  enuoya  deux  Meffagers  quiyauoienE 
défia  etté  vne  autre  fois  de  lapait  de  i Admirai,  pour 
le  requérir  de  paix,  qu’il  le  prioit  de  fe  voir  pour  taf- 
eher de  s’accommoder.  Mais  comme  il  fe  fioit  a fa 
valeur,  $£  à ceuxqui  l’accompagnoient , fuiuant  la  refo- 
Jucio-n  qu’ils  auoienc  prife  enfemble,  ôc  s eftimant  bcau- 
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coup  plus  forts  que  ceux  qui  eftoicnt  auec  l’Adelanta» 
do,  & qui  les  auoient  mefmc  àmefpris , pour  eflrefoi-  150 
blés,  ôc  gens  de  Cour;  ils  ne  voulurent  pas  feulement 
donner  le  loifir  aux  Meffagers  de  parler  , mais  s’eftanc 
mis  en  efeadron,  les  armes  à la  main,  ils  voulurent  par 
vne  arrogance  temeraire  entourer  les  gens  de  l’Adelan- 
tado,  criant,  tue , tue , &:  de  cette  troupe  il  y en  auoit 
fix  qui  auoient  fait  ferment  de  tuer  l’Adelantado , parce 
qu’ils  ne  redoutoient  que  luy.  Mais  l’Adelantado  apres 
auoir  confideré  fes  gens , leur  dit  qu’ils  fiffent  comme 
luy,&  qu’ils  n’apprehendaffent  rien  tant  que  la  honte 
d’eftre  vaincus  par  des  rebelles,  êc  en  mcfme  temps  le 
combat  commença.  D’abord  il  en  tomba  fix  par  terre, 
la  plufpart  du  codé  des  coniurez.  François  de  Forras, 
qui  citait  homme  vaillant  attaqua  T A delantado,  Ôc  luy 
bailla  vn  coup  de  coutelas  qui  fendit  fon  bouclier  iuf-  fùhçms  de 
ques  à la  poignée , & le  blefla  à la  main  , de  telle  forte  p orras  combat 
qu’il  11e  pût  rauoirfon  coutelasau  befoinimais  enmcfme  contre  i*  A de- 
temps  i’Adelantado  qui  efloit  homme  courageux  Ôcvail-  l*n**h* 
lant,.fe  voyant  ainfimal  traité,  ôc  que  d’ailleurs  fes  gens 
s’affoibliffoient  ,ne  quitta  point  François  de  Porras,mais 
l’embrafla  eftroitement , en  intention  de  le  ieteer  par 
terre,  lors  qued’autres arriuerent  qui  le  faillirent,  &rpar 
le  moyen  de  quelques  b [effares  le  rendirent  hors  de 
combat,  Sc  le  prirent.  Cependant  l’Adelantadofc  ietta 
fur  les  autres , & comme  il  eftoit  fort  Sc  robufle,  il  en 
fut  tué  plufieurs  en  fore  peu  de  temps,  &:  entre  eux' 
lean  Sanchez  de  Cadiz  , d’entre  les  mains  duquel  Jgyt-  t'Addantade 
bia  fc  fauua,  &:  lean  Barba,  qui  fut  le  premier  que  l’on  gagne  lavic- 
auoitveû  tirer  l’efpée  contre  l’ Admirai  lorsqu'ils  fe  fou-  tare  contre  les 
leuerent.  Il  en  tomba  encore  d’autres  fort  bleffez,&:  rebelles. 
le  refte  fefauua  par  la  fuite,&:  ceux  qui  purent,  comme 
traiftres  &:  lafehes,  tournèrent  Je  dos* 

L’Adelantado  leur  vouîoit  donner  la  chafTe  > mais 
quelques-vns  des  plus  eonflderables  de  fes  gens  ien  dé- 
tournèrent , difant  que  cc  que  l’on  venoit  défaire  fuffi* 
foit,  qu’il  ne  les  falioit  pas  pouffer  à bout.  Ils  s’en  re- 
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" tournèrent  donc  auxnauircs,  menant  François  de  Por- 

1 5 ° 4*  ras  prifonicr  , te  quelques  autres  , où  ils  furent  rcçeus 
au  grand  contentement  de  l’Admiral,&  de  ceux  qui 
eftoient  demeurez  aucque  luy  > lequel  rendit  grâces  a 
Dieu,  tenant  pour  tout  certain  qu’il  l’auoit  deliuré  de 
la  mort3  ou  de  très-grands  trauaux.  L’Adelantado  ne 
reçeut  qu  vnc  bleffure  à la  mainj  te  vn  Maiftre  d’hoftcl 
de  l'Admiral  qui  reçeut  vn  petit  coup  de  lance  à la 
hanche  5 dont  il  mourut.  11  n'en  arriua  pas  de  mefmc 
du  pilote  Pierre  de  Lcdefma,  car  il  reçeut  vn  tel  coup 
à la  te.de , que  la  ceruclle  paroifîoit , te  vn  autre  à l’cfc 
paule,  dont  la  playe  eftoit  fi  grande  que  le  bras  ne  te- 
noit  qu’à  la  peau,  te  l’vn  des  gras  de  la  jambe  fendu 
Le  Pilote  Pier-  iufques  à l’os  depuis  le  jaret  iufques  à lachcuille  du  pied, 
rede  Ledefmet  comme  fi  l’on  mettait  vne  femelle  de  pantoufle  coupée 
depuis  le  talon  iufques  aux  doigts  , ainfi  eftant  tombé 
les  Indiens  du  vilage  le  vindrent  vifiter,  te  aucc  de  pe- 
tits baftons  luy  ouuroient  fes  blelfeures  pour  voir  quel- 
les playes  faifoicntles  efpées  5 te  lors  qu’ils  luy  faifoienc 
du  mal  il  leur  difoic  5 Si  le  me  leue  j auec  cette  feule  pa- 
role ils  fe  mettoient  tous  à fuir  comme  des  cftourdis.  Et 
certes  ce  n'eftoitpas  merueillc  qu’il  donnaft  de  la  crain- 
te, car  c’eftoit  vn  homme  farouche,  grand  de  corps,  te 
auoit  la  voix  fort  grolfe  ; &:  comme  il  eftoit  vaillant  il 
efl  à croire  qu’il  auoit  combattu  vaillamment , te  s’ef- 
toit  deffendu  tout  de  mcfme  j te  par  cette  mcfme  rai- 
fon  il  fe  peut  faire  que  plufeurs  l’attaquerent  te  le  mal- 
traitèrent ainfl.  Il  pafla  le  iour  de  la  bataille  te  le 
iour  d’apres  iufques  au  foir  fans  que  l’on  euft  aucune 
nouuelîede  luy , ny  qui  luy  donnai!:  vne  goutte  d’eau, 
d’où  l’on  coniedurc  qu’il  eftoit  d’vne  admirable  com- 
poftïion.  Si  toft  que  l’on  eut  apris  de  fes  nouuclles  dans 
les  nauircs  , on  alla  au  deuant  de  luy,  te  on  le  mit  dans 
vnc  cabane  de  paille  dont  la  feule  humidité  te  les  cou- 
fins  eftoient  capables  de  le  faire  mourir.  Le  Chirur- 
gien commença  à lepenfer,  lequel  faute  de  terebentf 


ejt  vlejje  en 
plujieurs  en- 
droits. 


Il  demeure 
deux  tours 
fans  boire  ttj 
manger. 
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ne  luy  brufla  les  playes  auec  de  l’huyie,  6c  elles  eftoienc  — ■ — — 
en  fl  grande  quantité  que  le  Chirurgien  iuroit,  quecha-  * 5 O 4* 
que  iour  de  la  première  huitaine  qu’il  le  penfa  il  y trou- 
uoittoufloursde  nouuelles  playes. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  qui  fut  le  20.  lourde  rebelles 
May , ceux  qui  efchaperént  par  la  fuite  s’eftant  ioincs  vaincus  s’h*- 
enfemblc  5 6c  ayant  reconnu  leur  faute  , enuoycrent  l’vn  milient  enuers 
deux  porter  vne  requefte  à 1* Admirai , lignée  de  tous;  f Admirai» 
par  laquelle  apres  auoir  confefle  leur  crime , ils  le  fup- 
pilotent , quvfant  enuers  eux  de  mifericerde , il  les  voulufl 
pardonner,  parce  qu'ils  fe  repentoient  de  bon  cœur  de  leur  forme  de  leur 
defobéijfance  ; ffiils  reconnoijf oient  bien  que  Dieu  les  en  afferment* 
uoit  ch  allie & promettaient  de  le  fèruir  cy-apres  fidèle- 
ment-,  ce  quels  iurerent  fur  vn  Crucifix  & vn  Mijfel.  Et 
qu'au  cas  qu’ils  fauffajfent  leur  ferment  , que  pas  vn  Con ^ 
fejfeur  , ou  autre  chreBien  les  peuft  cuir  en  Confefions 
que  la  penitence  leur  fuft  inutile , & qu’ils  renonçoient  aux 
faims  Sacremens  de  l’Eglife  ; £>u  au  temps  de  leur  mort , ils 
ne partageaffent  point  aux  Bulles  & Indulgences  décernées 
par  noîire  faint  Pere  le  Pape  , & que  Ion  fisi  de  leur  corps 
comme  de  mauuais  chreftiens  & renégats  , & ne  les  enter - 
rer  pas  en  Heu  faint , mais  les  expofer  dans  les  champs  com- 
me des  heretiques.  ils  renoncèrent  encore  d toute  ab/olution 9 
de  Papes  , de  Cardinaux  5 d’Archeuefjues  , ef  Euefques  , & 
d'autres  Prefires.  Voila  les  exécrables  peines  auxquelles 
fe  foumetteient  ces  pécheurs  , au  cas  qu’il  fauflaf- 
fent  leur  ferment.  Et  ljAdmiral  de  fa  part  s’obli- 
gea de  leur  pardonner  , & de  les  receuoir  en  grâce  3 à 
condition  que  leur  Capitaine  François  de  Portas  de- 
meuraft  toufiours  prifonier  , en  bonne  6ù  feure  garde 
comme  il  eftoit.  Et  d’autant  que  dans  les  vailïeaux  ces 
rebelles  n’y  auroienc  pas  ce  qu’ils  enflent  bien'  fou- 
Faite  j 6c  ae  crainte  aufli  qu’ils  n’euflent  quelque  dif- 
ferent aucc  les  autres  , l’Admiral  refolut  de  les  enuoyer 
auec  vn  Capitaine  faire  quelques  échanges  pour  s’en- 
tretenir dans  Pille  iufques  à ce  qu’il  fufl  arriuê  quelques 
vaiflfeaux  qu’il  attendoit  de  iour  en  iour. 
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VADMIRAL  PART  ENFIN  DE 
lamayca > &vaa  l'EJpagnolle . Le  marnais  traite- 
ment que  luy  fait  O banda. 

Chapitre  XII. 

Es  affaires  de  Iamayca  e/tant  en  l’eftat  que  nous 
venons  de  dire,  apres  vn  an  entier  que  l’Admi- 
miral  y eftoit  abordé  , il  arriua  vn  nauire  que 


Diego  Mendez  auoit  frété,  &:pourueû  de  ce  qui  luy  eftoit 
neceffaire  , & deux  carauelles  que  Diego  de  Saleedo  , 
feruiteur  de  l’Admiral  conduifoit  , qui  auoit  porté  des 
lettres  au  Grand  Commandeur  de  la  part  de  l’ Admirai, 
par  Iefquelles  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  le  faifoic  atten- 
dre fi  long  temps  apres  des  vai fléaux  > difant  que 
ce  qu’il  en  faifoit  n’eftoit  qu’à  deffein  de  le  faire  périr 
là  , puis  qu’il  y auoit  vn  an  entier  qu’il  l’auoit  laide  pâ* 
tir*  &c  que  l’on  en  auroit  bien  pu  enuoyeren  des  lieux 
plus  reculez , &:  en  moins  de  temps.  Mais  que  nonob- 
liant  tout  cela  il  ne  s’en  fufl  pas  beaucoup  foucié , n’euft 
eflé  que  les  peuples  en  murmuroient,  ce  qui  l’obligea 
de  luy  eferire  de  la  forte.  Enfin  l’Admiral  s’embar- 
qua auec  tous  les  amis , &:  les  ennemis,  firent  voile 
le  18.  de  luin.  Ils  nauigerent  aucc  beaucoup  de  peine 
V Admirai  à caufe  des  vents  &c  des  courants  qui  leur  efloient  in- 
fort de  lamay-  cedamment  contraires,  qui  venoient  de  l’Eft  j Méfiant 
a pour  aller  k arriuez  à cette  petite  Ide  qu’ils  appellent  Beat  a , qui  eft 
l’EJpagnolle.  proche  de  rEfpagnolle  à vingt  lieues  de  Taquimo , que 
TAdmiraî  appelloit  Puerto  del  Brafel , où  il  arriue  quel- 
que fois  qu’vn  nauire  n’en  peut  fortir  de  huit  mois  ; 
l’Admiral  refolut  de  faire  fçauoir  à Nicolas  de  Obando, 
qu’il  efloit  là  , pour  empefeher  les  foubçons  qu’il 
euft  pu  auoir  contre  luy  touchant  quelques  troubles 
qui. eu  fient  peu  s’efmouuoirdaesl’Ide.  Enfin  il  arriua  au 
port  de  ftint  Dominique  le  13,  jour  d’Aouft.  Le  Grand 
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Commandeur  fortit  au  deuant  le  luy  pour  le  receuoir,  - ™ 

auec  tous  ceux  de  la  ville  , luy  faifant  beaucoup  d’hon-  ijo'4. 
neur , grand  chcre  , & des  feftes  de  refioüifTance.  Il  le 
logea  en  fa  maifon,où  il  le  traita  fort  h on  nettement. 

Mais  nonobftant  toutes  les  courtoifles  que  Nicolas  de 
Obando  fit  à l’ Admirai , il  Ce  plaignit  fort  afpremcntde 
luy  , & luy  lit  des  a&ions  qu'il  reçeut  pour  autant  d’af- 
fronts , dont  le  premier  fut  que  comme  il  menoit  Fran- 
çois de  Porras  Capitaine  des  rebelles,  prifonier  eivCa* 

Aille,  les  fers  aux  pieds  ; il  le  fit  fortir  ôc  mettre  en  li- 
berté en  fa  prefence  , $c  intenta  vn  procès  contre  ceux 
qui  atioient  affidé  PAdmiral,  & pris  les  armes  pour  fa  de- 
fenfe,  difant  qu’il  vouloir  connoiftre  des  caufes&des  dé- 
lits qui  s’eftoient  commis  dans  l’armée  en  ce  voyage , afin 
de  faire  chaftier  les  délinquants.  Or  comme  c’cftoit 
là  vn  notable  affront  qu’il  faifoit  à F Admirai  ,comme 
Capitaine  General , &c  que  c’eftoit  à luy  d’en  connoittre» 

&nonà  Obando,  qui  n’en  eftoit  pas  le  luge  , il  ne  laifi 
fa  pas  de  le  diflimuler  , quoy  qu’auec  vn  grand  reffen ti- 
nrent. Et  il  n’euft  pas  feruy  de  beaucoup  de  luy  montrer 
Ces  Prouifions3attendu  qu’elles  ne  faifoien  t pas  mention  de 
femblable  chofejioint  qu’il  difoicquece  n’ettoitpas  à luy 
a qui  il  en  vouloir  , de  forte  qu’il  diffîinuloit  tout  cela, 
ne  s’en  faifoit  que  rire.  Cependant  toutes  ces  vexations 
& affronts  qui  Ce  faifoient  à l’Admiral  dans  Saint  Demi-  V Admirât 
nique,  où  Nicolas  de  Obando  , à caufe  du  long  temps  s embarque 
qu’il  y auoit  qu’il  gouuernoit  dans  rifle  ,,  s’eftoit  rendu  pour  Çaftilh, 
abfolu,  durèrent  pendant  tout  Je  temps  qui  fut  employé 
à radouber  le  nauire  qui  luy  auoit  feruy  avenir  de  îamay- 
ca  ; l’on  en  fréta  autre  celuy-Ià  vn  autre,  dans  lequel 
le  fils  de  l’Admiral  & fes  ferai  te  urs  Ce  mirent  pour  paffet 
en  Caftille  ; fi  bien  qu’ils  firent  voile  le  douziefmc  de 
Septembre.  Mais  enfortant  du  port, Je  mas  du  nauire  où 
cfloit  i’ Admirai  fe  brifa  rafibus  du  cil-lac,  à caufe  dequoy 
l’ Admirai  le  renuoya  , & fe  mit  dans  celuy  de  fon  .dis. 

Apres  auoir  eu  beau  temps  prefque  iufques  à latroifiefmer 
partie  du  golfe,  ri  leur  arriua  vne  furieufe  cempeûe , peu*-' 
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dant  laquelle  ils  Ce  virent  en  grand  péril  ; te  vn  Samedy 
1504.  jÿ.  d’Odobre  > la  tempefte  eftanc  défia  ccfTée  , te  les 
nauigeans  croyant  cftre  en  quelque  forte  de  repos , le  nuft 
vint  à tomber  te  Ce  rompit  en  quatre  pièces.  Mais  l’effort 
de  i’Adelantado  te  l’induftrie  de  1* Admirai  , quoy  que 
malade_au  lie  à caufe  de  Ces  gouttes,  y remédièrent,  en 
faifant  vn  petit  maft  de  l’antenne,  en  la  groffiftant  te  for- 
tifiant iufques  à la  moitié  auec  des  perches  te  du  bois  du 
chafteau  de  poupe  qu’ils  détachèrent.  Ils  curent  encore 
vne  autre  tempefte  où  la  contremifcnc  Ce  rompit  5 de 
forte  qu’il  fembloit  que  la  Fortune  pcrfecutoic  par- 
ticulièrement l’A dmiral  j fans  luy  donner  aucun  rclafchc. 
Oh  ilarriue  afin  il  fuft  crauerfé  toute  fa  vie.  Il  nauigea  de  la  forte 
apres  beaucoup  neaiumoins  l'efpace  de  plus  de  fept  cens  lieues,  te  apres 
^ trauerjes  bcaucoUp  de  trauaux  il  arriua  enfin  par  la  permiffion  de 
Dieu  à Saint  Lucar  i te  de  là  il  s’en  alla  prendre  vn  peu 
de  repos  à Seuillc. 

sm  m m m-œ  æs  m-mm 
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tille  y où  il  apprend  la  mort  delà  Reine , dont  il  a 
Vn  grand  rejjentiment . De  ce  qui  Je  paffa  tou- 
chant Je  s affaires.  Fernand  Cortès  pajjè 
cette  année  aux  Indes . 


Chapitre  XIII. 


L'Admirai 
a vn  grand 
rejfcntimentde 
la  mort  de  la 
Reine  Ifahelle . 


’Admiral  eftanc  arriué  à Seüilïc , pour  com- 
ble de  toutes  fes  difgraces  , apres  auoir  fouffert 
tant  de  mifercs , te  apres  vne  vieillefle  caduque» 
il  appritque  la  Reine  Ifabelîe  eftoit  décédée,  en  laquelle 
il  appuyoit  toute  fon  efperance  te  fa  proteéUon  j car 
quelque  douleur  qu’il  euft  , te  quelque  difgracc  qui 
luy  euft  pcû  arriuer  , ne  luy  euffent  iamais  peu  caufcr 
tant  d’affti&ion.  Parce  que  comme  elle  fut  la  première 
qui  auoit  donné  lieu  à fon  entreprife  pour  la  defcouuer- 

te  des 
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te  des  Indes  , elle  s’eflforçoit  de  le  maintenir  , le  deffen-  

doit,  le  fouftenoit  , 8c  agreoic  Ton  feruice  , qui  eftoit  1504* 
ineftimable  , ainfi  qu’elle  l’auoit  efprouué.  Il  n’en  eftoit 
pas  de  mefme  du  Roy  Catholique  , parce  qu’il  ne  luy 
montra  iamais  aucune  adion  de  bien-veillance  , 8c  d’a- 
gréement  i mais  au  contraire  des  marques  de  haine  8c 
d’inimité,  fans  que  iamais  il  luy  euft  manqué  de  parole, 
de  compliments  8c  de  refpeds.  L’on  crût  que  pour  auoir 
caufé  en  Ton  efprit  plus  d’impreffion  que  la  raifon  ne  Je 
permettoit,  donnèrent  lieu  aux  ennemis  de  I’Admiral 
d’en  murmurer.  Et  la  Reine  enchargea  par  fon  tefta- 
ment,  au  Roy  , le  bon  traitement  des  Indiens. 

Auantque  de pafTer plus  outre,  il  ne  fera  pashorsdepro- 
pos  de  traiteren  ce  lieu  de  Fernand  Cortès, qui  aura  beau-  -psYHAnd  Co r 
coup  de  part  en  cette  Hiftoire,  8c  du  voyage  qu’il  fit  dans  tèspafe  cette 
i’Ifle  Efpagnolle.  Et  pour  commencer  dés  àprefent  les  par-  Année  aux 
ticularitez  de  fa  vie , nous  dirons  qu’il  eftoit  natif  de  Me»  di«.  > 
dcllin,  ville  principale  d’Eftremadure.U  eftoit  fils  de  Mar- 
tin Cortès  de  Monroy  , & de  Catherine  Pizarro , tous 
deux  nobles,  d’extradion.  Il  nafquit  en  l’an  1485.  8c  fut 
toufiours  malade  depuis  fon  enfance  iufques  à l’âge  de 
quatorze  ans.  Ses  pere  8c  mere  l’enuoyerent  à Salaman- 
que, où  il  s’acquita  fort  bien  de  fon  deuoir  pour  appren- 
dre la  langue  Latine , à deflein  d’eftudier  aux  Loixjmais 
cftant  attaqué  d’vne  fièvre  quarte, il  fut  contraint  de  s en 
retourner  au  lieu  de  fa  naiffancc.  Et  parce  que  fon  pcrc 
voyoit  bien  qu’il  auoitde  l’inclination  pour  la  guerre,  il  luy 
Accorda  volontairement  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus,  & luy 
permit  de  palier  aux  Indes , 8c  chercher  la  protedion  du 
Gouuerneur  Nicolas  de  Obando,  duquel  il  efperoit  d’e- 
ftre  fauorifé  , comme  originaire  d’Eftremadure.  Il  arriua 
à Seuille  dans  le  mefme  temps  que  i’on  équipoit  cinqna- 
uires  pour  pafler  à rEfpagnolie , 8c  entre  autres  ccluy  d’ A- 
lonfe  Quintero , dans  lequel  il  fe  mit.  Eftant  arriué  aux 
Canaries,  Alonfe  Quintero  defireux  de  bien  vendre  fes 
marchandifes  dans  l’ifle  de  Saint  Dominique, fans  don- 
ner connoiflance  à fes  compagnons  de  celles  qu’il  por- 
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Vn  pigeon  ar- 
rive dans  leur 
vatjfeau . 


toit,  femit  à la  voile  vnc  nuits  mais  comme  il  fut  par- 
ty  il  fit  vn  fi  mauuais  temps  qu’il  fut  contraint  de  re- 
tourner au  port  d’où  il  eftoit  forty  , le  mas  de  fon  naui- 
re  ayant  efté  rompu.  11  pria  fes  compagnons  de  l’at- 
tendre cependant  qu’il  en  feroit  mettre  vn  autre  -,  ce 
qu’ils  luy  accordèrent, encore  qu’ils  ne  le  deuftent  pas 
faire.  Ils  partirent  enfin  tous  enfemble,  & apres  auoir 
nauigé  beaucoup  de  iours,  Quintero  voyant  lèvent  pro- 
pre, attaché  à fon  auarice,  deuança  fes  compagnons* & 
comme  c’eftoit  vne  nouuelle  nauigation,  te  que  les  pi- 
lotes n’eftoient  pas  bieninftruits  de  cette  routte  , Quin- 
tero vint  à douter  s’il  eftoit  dans  le  bon  chemin,  ou  non, 
te  ne  pouuant  diflimuler  fon  apprehenfion  &:  fa  mélan- 
colie , les  paifagers  qui  eftoient  aueque  luy  commencè- 
rent à s’attrifter  , te  les  mariniers  qui  n’eftoient  pas 
moins  troublez,  s’exeufoient  & fe  déchargeoient  les  vns 
fur  les  autres;  lesviures  leur  comraençoient  a manquer, 
& l’eau  leur  vint  à manquer  aulfi,  ils  ne  bcuuoient  plus 
que  de  l’eau  de  pîuye  qu’ils recueilloicnten  tombant  des 
voiles,  qui  leur  donnoit  encore  vn  mauuais  gouftsainfi 
comme  leur  fatigue  croifloit,  aufti  croiftoient  le  trouble 
te  la  confufion.  Leieune  Cortès  les encourageoit,  com- 
me celuy  qui  fe  deuoit  rencontrer  en  bien  d’autres  ad- 
uerfitez;  ainfi  tous  confus  ils  eftoient  plus  foucieux  du 
falut  de  leur  ame  que  de  celuy  de  leur  corps , appré- 
hendant de  tomber  en  terre  de  Caribes , te  leur  feruir  de 
pafture.  Le  Vendredy  Saint,  donr  le  iour  te  l’occafion 
les  rendoit  encore  plus  deuots,  il  arriua  vn  pigeon  dans 
le  vaifteau,  qui  fe  pofa  fur  la  hune , femblable  à celuy  de 
l’Arche  de  Noé , qui  reuint  auec  vn  rameau  d’oliuier  dans 
îebec  ; ils  pleuroient  tous  de  refioùiflance , te  rendoient 
grâces  à Dieu,  croyant  eftre  proche  de  terre.  Le  pigeon 
s’enuola,  te  eux  prirent  la  roucte  de  fon  vol  ; fuiuant  ce 
Nort  te  cette  Eftoile,  le  premier  iour  des  Feftes  de  Pafi 
que  , celuy  qui  veilloit  defcouurit  terre,  te  cria  à haute 
voix,  Terre,  Terre  j nouuelle  certainement  qui  donnabien 
de  la  lefioüiftancç  à des  gens  qui  fe  croy oient  defucom- 
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Cortès  paruft  dire  fort  ioyeux  comme  les  autres,  cette  1504, 
ioye  pourtant  ne  fut  pas  fi  grande  qu’il  la  faifoit  paroi- 
lire,  ny  qui  donnait  fuietde  croire  qu’il  auoit appréhen- 
de comme  les  autres.  Le  Pilote  reconnut  la  pointe  de 
Samana>  8c  au  bout  de  trois  ou  quatre  ioursils  arriuercnc 
au  porc  de  Saint  Dominique,  qu’ils  fouhaitoicnt  auec  Cortes entre 
paillon  , où  ils  trouuercnc  les  autres  quatre  nauires  qui  da*$lePort 
y eftoient  arriuez  plufieurs  iours  auparauanc , dans  le 
port.  Quelques- vns  difent  que  Fernand  Cortès  alla  à f 
Valence,  &:  que  n’ayant  pû  trouuer  palfage  pour  aller 
en  Italie,  il  retourna  a Seuille  pour  aller  aux  Indes,  ce 
qui  pourrait  bien  dire.  Mais  ayant  porte  des  lettres  de 
recommandation  a Nicolas  de  Obando,  comme  il  auoit 
fait,  cela  fait  bien  paroiflre  qu’il  a faitce  voyage  de  pro- 
pos délibéré,  puis  que  Médina,  Secrétaire  du  Gouuer- 
neur,îe  reçeut  en  fa  maifon  iufques  à ce  que  le  Gouuer- 
neur  fufl  de  retour,  qui  elloic  alors  à Saint  laques,  où 
il  alloit  fouuenti  lequel  le fauorifa  toujours,  & luy  don* 
na  vn  département  auec  l’office  de  Secrétaire  des  AfTem- 
blees  de  la  ville  d’AJ^ua.  Cortès  pouuoic  auoir  alors 
dix  neufou  vingt  ans, 

E'  AD  MIRAI  VA  EN  COVR,  ET 

des  propos  qu’il  eut  auec  le  Roy , 

Chapitre  XIV, 

S t a n t entrez  defia dans Panncc  itot.  & l’Ad 

_ 1 _ n . . 1'/  « ■ /T»/  « . ' , 


J I ANTcnrrez  aenacians Tannée  i*o  y.  & l’Ad-  — 

mirai  sellant  délaffé  quelques  mois  dans  Seuille,  A N N 
y— T 11  V**1}*  cnv  May  pour  aller  en  Cour } qui  eftoit  1 5 o 
alors  a Segouie;  où  cflant  arriué , luy  fon  frere,  pour 
baifer  les  mains  au  Roy , quoy  qu’il  les  reçeufl  auecquel-  £• 
que  apparence  de  contentement , cela  ne  les  toucha  arrivée! 
pas  beaucoup  apres  de  Ci  longues  nauigations , de  pe-  & parle , 
nls  & de  trauaux  qu’ils  auoient  foufferts.  L’Admirai  **;• 
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: luy  raconta Tordre  de  fa  nauigation  ; ce  qu’il  auoit  dé- 

l5  0 4*  couuerc  , & la  richeffe  de  Veraguà  ; Ton  exil  dans  l’Ifle 
de  Iamayca  > la  rébellion  SC  defobeïffancedes  Porras  ; les 
affronts  que  le  grand  Commandeur  luy  auoit  faits  ; Sc 
enfin  tout  ce  qui  luy  eftoic  arriué  durant  fon  voyage. 
Quelques  iours  apres  ayant  pris  fon  temps  , il  fupplia  le 
Roy,  De fe fouuemr des firuices  qu'il  luy  auoit  rendus > Que 
trais  Princes  l'auoient  prié  de  les  aller  [eruir^dont  la  Rei- 
ne ^ que  Dieu  abfolue , en  auoit  leu  les  lettres  ; Que  fon  di- 
te J/ e V auott  honoré  depuis  , apres  auoir  reconnu  que  ce  qu'il 
âifioit  auoit  quelque  apparence  de  vérité.  Et  que  puis  que  fon 
Altejfe  elioit  Chrifianifime , & que  tous  ceux  qui  auoient 
eonnoijfànce  de  cette  vérité , & des  biens  qui  en  cfl  oient  pro - 
cede^i  croy oient  que  fon  Altejfe  l’honoreroit  & luy  f croit  du 
bien  ; Qu'il  efperoit  eftre  dans  le  temps  d'en  voir  les  effets  ; 
Qu'il  ne  fer  oit  que  ce  qu'il  luy  auoit  promis  , par  parole  & 
par  flgnature  j & que  s'il  le  faifoit  il deuoit  eflre  a ffuré qu  il 
le  ferairoit  le  relie  de  fa  vie  5 de  telle  forte  que  fin  feruice 
en  comparaifon  de  ccluy  qu'il  auoit  rendu  luy  rapporterait  cent 
Ecfpoufe  du  pour  VJ9'  lc  j^Qy  juy  refpondit  3 Qu  il  voyait  bien  ce  que 
^ral  ^ luy  rapportaient  les  Indes  , dr  qu  il  meritoit  les  faueurs  qu  il 
luy  auoit  faites  ; mais  qu  afin  que  fies  affaires  allaffent  bien  > 
il  efioit  neceffaire  de  députer  vne  perjonne  pour  en  traiter * 
Encore  que  l’ Admirai  remift  cela  à la  volonté  du  Roy  y 
de  nommer  qui  bon  luy  fembleroit$  il  le  fupplia  néant- 
moins  de  remettre  cela  entre  les  mains  de  Diego  de  De- 
za  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  3 Archeuefque 
de  Seuille  3 qui  eftoit  Précepteur  du  Prince  don  Iuan , lors 
que  l’ Admirai  traitoit  des  affaires  des  defcouuertes,  il  eûoit 
beaucoup  eftime  de  luy.  LeRoyluyditj  Qu’ il  en  parlait  ce 
fa  part  al' Archeuefque.  L’Admirai  luy  repartit,  Qnilelioit 
neceffaire  qu  il  nommaft  des  Aduocats  pour  ce  qui  concernait 
les  biens  & les  rentes . Et  d’autant  que  les  affaires  en  pre- 
Réplique  do  nant  ce  biais  là  pouuoient  apporter  de  grands  retarde- 
? Admirai  au  mens-,  l’Admiral  retourna  fupplier  le  Roy,  De  fe fouuenir 
Rey^touchant  de  fis  firuices  de  fes  trauaux , & de  fin  iniufte  prifon  5 & 
fes  affaires*  jfjefpris  de  fa  perfinne , de  l’efiat  & de  t honneur  au- 
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quel  leurs  Alteffes  l' auoient  ejleuê  par  fes  firuices , & que  fans  ““*■ 

auoir  offensé , il  auoit  efté  dépouillé  de  tous  fes  biens  ; Jpue  i 5 O 5. 
partant , comme  Roy  iufte  & bien  aimé,  il  fift  paroiftre  fa 
Roy  aile  bonté  , & ordonner  que  fes  priuileges  luy  fuffent  main- 
tenus , ainft  quil  les  luy  auoit  concedeTff  accorde 7^  ; veâ  que 
tout  ce  qui  s’efoit  fait  contre  luy , auoit  ejlé  fait  fans  l'en- 
tendre, fans  fe  deffendre  ffans  le  conuaincre , & fans  auoir 
décerné  aucune  Sentence , contre  toute  forte  de  droit  ; Et  qui  l 
fe  reffouttinft  des  nouuelles  promeffes  que  leurs  Alteffis  luy 
auoient  faites  lors  quil  partit  pour  le  dernier  voyage . 

Vne  autre  fois  comme  il  parloit  au  Roy  dans  Sego- 
uic,  il  luy  dit  qu’il  ne  fouhaicoit  point  les  procès;  mais 
que  fon  Altelfc  prilt  tous  fes  priuileges,  & que  de  tout 
ce  qui  luy  pouuoit  appartenir  en  vertu  d’iceux  il  luy 
donnait  ce  qu’il  luy  plairoit  ; Et  parce  qu’il  elloitforc 
fatigué,  & qu’il  fe  vouloir  retirer  en  quelque  lieu,  il  le  Refpo  fe  d* 
fupplia  de  vouloir  terminer  l’affaire  en  bref.  Le  Roy  Royal  Ad* 
luy  refpondit  , gffU  ne  defiroit  pas  quil  s3 en  allaffi  qu’il  miul‘ 
f auoit  bien  quil  luy  auoit  donné  les  Indes , & quil  trou- 
uoit  à propos  de  luy  bailler  non  feulement  ce  qui  luy  apparte- 
nu par  fs  priuileges  , mais  qu’outre  cela  il  le  vouloit  recorn - 
penfer  des  biens  qui  proccdoient  de  fa  Couronne . Il  eftoic 
auffi  fort  aimé  de  François  Ximenez  Archeuefqucde  To- 
lède, Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  &:  de  quan- 
tité d’autres  perfonnes  de  condition  , qui  remirent 
fon  affaire  au  Confeil  des  Defcharges,  de  la  Reine  & du 
Roy  mefme.  L’on  fit  deux  constations,  qui  n’abouti- 
rent à rien  ; ce  qui  fit  croire  à l’Admiral  que  fon  affaire 
citant  de  grande  importance,  le  Roy  ne  la  vouloit  pas 
décider  fans  en  auoir  premièrement  parlé  à la  Reine  Jean- 
ne fa  fille,  qu’il  attendoit  tous  les  iours  auec  le  Roy  Phi- 
lippe. Et  quoy  que  dans  cette  opinion  il  eult  quelque 
patience , il  ne  biffait  pas  de  prefenter  des  Rcqueltes  au  Le$  fiaintn 
Roy,  rafraifchilfant  toujours  famemoir  c^Del’infmieque  quil  fait  au 
luy  auoit  caufé  Bouadilla , & le  chafiiment  du  Ciel  que  Roland  Roy  toucha®? 
& luy  recourent  auec  les  autres  quil accompagnoiént\  laperte  fes  fermées* 
dejon  bien  pour  ne  luy  auoir  pas  conferué  fes  priuileges  , & 
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les  affronts  que  Tfijcolas  de  obando  luy  auoit  faits . Il  le  fup. 
plioit  encore  , D'auoir foin  de  l'i (le  EfifiagnoUe,  & de  fonger 
a fa  conferuation,  Il  difoic  , Jj)ue  s'il  auoit  enuoyé  quelques 
indiens  en  Cajlille  , c eiîoit  afin  qu'ils  fujfcnt  inflruits  par 
deçà  des  points  de  la  foy  Catholique  i çfi  qu'ils  apprififent  les 
coufiumes  politiques  du  Royaume , & qu'en  retournant  aux 
Indes  , cela  eufi  feruy  beaucoup  pour  les  originaires  du  pais. 
Il  fupplioit  auffi  fa  Maiefté,  De  vouloir  receuoir  Jon  fils  en 
fa  place  , de  le  faire  ioüir  des  pojfefiions  & Gouuernemens  ou 
il  ejloit  > parce  que  cela  le  regardoit  en  Jon  honneur  » & que 
pour  le  refie  il  en  fiîl  comme  bon  luy  fembleroit , & quilefii - 
meroit  le  totit^  en  grande  courtoifie  ; parce  quil  croyoit  que 
l afflitfion  quil  auoit  eue  du  retardement  de  [es  dépefches y e J?  oit 
ce  quil' auoit  efiropiê.  En  fuite  de  cela  Diego  Colon  prefcnta 
vne  autre  Requefte  au  Roy,  lefuppliant , De  luy  vouloir  ac- 
, corder  c e que  fin  p e re  lu y demandons  adiouftant,  ffue  file  Roy 
defiroit  qu'il  allafi  ioüir  des  priuilegesà  la  place  de  fonyere  3 il 
lefiimeroit  beaucoup , poarueu  que  ceux  qui  iroient  aueque  luy 
fujfent  nommeTjarJon  Altefe , dont  il  fui  unit  les  Confie  ils. 

Enfin  quelques  Requeftes  que  les  Colons  prefentaf- 
fent  au  Roy  , il  y refpondoit  fort  amplement  * maisl’af- 
fairc  fe  prolongeoit  toujours.  Toutefois  parmy  tant 
de  retardemens  , le  Roy  voulutque  Ion  traitait  d’accord 
auec  T Admirai , pourueû  qu’il  renonçait  à fes  priuileges; 
&:  qu’en  échange  de  cela  il  luy  bailleroit  vne  recom- 
penfc  dans  la  Caftille.  Et  pour  cét  effet  il  luy  bailla  vn 
appointement,  quieftoitvnc  petite  ville  appellée  Car- 
non  de  los  C ondes  , & auec  cela  quelque  autre  penflon  , 
dontl’Admiral reçcutvn  grandmécontentemcnt,  s’ima- 
ginant que  ceftoit  là  vn  prefage  que  le  Roy  nefatisfc- 
roit  pas  a ce  que  luy  &:  la  Reine  luyauoient  tant  de  fois 
promis.  C’eft  pourquoy  tout  malade  qu’il  eftoit , &: 
dans  le  lit , il  efcriuit à l’Areheuefque  de  Seuillc  vne  lettre 
remplie  de  plaintes  ; &:  pour  conclufion  il  remit  tout  au 
jugement  de  la  diuine  Prouidencc.  Comme  le  Roy  a- 
giffoit  ainfi  par  des  retardemens,  l’ Admirai  eftoit  d’ail, 
kurs  fort  incommodé  &:  affligé , ôçfcs  douleurs  croif* 
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foieftt&augmcntoientdeiouren  iour.  Cependant  le  Roy 
partit  pour  aller  attendre  le  Roy  Philippe  Ton  gendre,  & la 
Reine  ieanne  fa  fille,  où  peu  de  iours  apres  ils  arriuerent 
de  Flandres.  L’Admirai  fut  fort  ioyeux  de  ces  nou»  Le  Roy  va  a 
uelles  , parce  qu’il  efperoit  que  l'on  luy  feroit  pluftoft  Lando  atten- 
iuftice;  èc  comme  il  ne  pouuoit  pas  aller  baifer  les  mains  dre  le  Roy 
à leurs  Altefles,  à caufe  de  fon  indifpofition  , il  y en-  Philippe 
uoya  l’Adelantado  fon  ffere,  auec  vne  lettre,  par  laquel- 
le  il  feprefentoit  fes  feruices , & les  neceflitez  où  il  eftoic, 
repaflant  en  la  mémoire  le  defir  que  la  Reine  Catho- 
lique tefmoignoic , de  luy  donner  toute  forte  de  fatis- 
faétion.  Les  Rois  reçurent  la  lettre  de  bonne  forte  , 
donnèrent  efperance  à l’Adelantado  de  dépefeher 
promptement  l’affaire  de  TAdmiral , Sc  de  luy  donner 
contentement. 

’hmm  -m-mm  m m m m m m m 

MORT  DE  CHRISTOFLE  COLON 

premier  admirai.  Scs  mœurs  , & Jes 
belles  qualité 

Chapitre  XV. 

E p e n d an  t quel’Adeîantado  Barteîemy  Colon 
efloit  occupé  à fon  meffage  en  Cour,  les  dou  Lamaladiede 
leurs  de  Y Admira!  s’augmcntoienctoufiours , foie  ï-ddrmrœlCe* 
que  l’hyuer  approchai , oudelaflliétion  de  fe  yoiraban-  ^on  AfiimenU* 
donné  de  tout  fecours  , 6c  deftitué  de  biens  &;  de 
commodités,  6c  de  voir  que  l’on  mettoic  en  oubly 
fes  feruices  iniuftemenc  j que  chaque  iour  la  Caftiile 
augmentok  en  richefTes  qui  procedoient  des  Indes  , 
que  fon  induflrie  & fes  trauaux  auoient  acquifes 
à la  Couronne.  Voyant  donc  que  fes  forces  dimi- 
nuoient  de  iour  en  iour,  il  fe  fit  apporter  le  corps  de 
noftre  Seigneur  , &:  le  reçeut  en  grande  deuotion  ; puis 
Tentant  approcher  l’heure  de  fa  mort , iï  1%  fit  donner 
l’Extreme-On&ion  rendit  Lame  à fon  Créateur  dans 
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vn  eftac  de  véritable  Chrcftien , en  la  ville  de  Valladolid 
le  iour  de  l’Afcenfion  , qui  efcheut  le  20.  May  1506.  Son 
corps  fut  porté  dans  les  caues  de  Seuille  dans  le  Mo- 
naftere  des  Chartreux  j &:  de  là  il  fut  tranfporté  dans  la 
ville  de  Saint  Dominique  , ôc  pofé  dans  la  grande  Cha- 
pelle de  TEglife  Cathédrale.  Il  laifla  pour  heritier  vni- 
uerfel  de  tous  fes  biens  Diego  Colon  fon  fils.  Il  mourut 
auant  que  d’auoir  fçcu  que  TIfte  de  Cuba  fuft  Ifle  ; par- 
ce qu’encorc  qu’il  y feiourna  long  témps,  il  ne  p alfa  pas 
iufques  au  milieu  , à caufe  des  grandes  tempcftes  qui 
luy  arriuerent  en  la  code;  & ainfi  il  croyoit  que  ce  ne 
fuft  quvne  pointe  d’Iflc,  ou  vn  cap  de  terre  ferme.  Il 
fut  quelque  temps  dans  l’opinion  que  c’eftoit  le  bout 
de  l’Orient  , &:  le  commencement  de  l’Afic  i mais 
apres  qu’il  eut  defcouucrt  la  terre  ferme  > Ôc  qu’il  l’eut 
trauerfée  , il  fut  détrompé.  Il  creut  aufli  que  Salo- 
mon auoit  tiré  de  là  For  pour  le  Temple  , que  la 
Saince  Efcriture  appelle  Ofir  ; mais  enfin  il  recon- 
nut apres  qu’il  s’eftoit  trompé  encore  en  cela  ; par- 
ce que  dans  cette  Ifle  il  n’y  eut  iamais  tant  d’or  , $C 
encore  pour  d’autres  raifons.  Chriftofle  Colon  eftoit 
de  haute ftature, il  auoit  le  vifage  long,  & de  bonne  mine  , 
le  nez  aquiîain,  les  yeux  bleux,  la  chair  blanche,  qui  ti- 
roitfurle  rouge  enflambê.  Il  auoit  le  poil  roux  en  fa 
ieunefife  , mais  les  périls  où  il  s’eftoit  rencontré,  &:  les 
trauaux  qu’il  auoit  foufferts  les  îuy  firent  bien  toft  de- 
venir blancs.  Il  eftoit  gracieux  &;  alegre  de  corps.  Il 
parloir  bien,  & eftoit  fort  éloquent.  Il.auoitvnc  graui- 
té  modérée  5 & eftoit  affable  aux  Eftrangers  5 doux  auec 
ceux  de  fa  maifon  5 ôc  de  bonne  humeur  ; il  eftoit  fort 
diferet  dans  la  conuerfation  5 &:  ainfi  il  prouoquoit  fa- 
cilement ceux  qui  le  voyoient,  à luy  porter  de  l’amour; 
il  auoit  la  majefté  d’vne  perfonne  venerable  , d’Eftat  y 
d’authorité  , &:  digne  d’eftre  refpecté  & honoré  ; Il  ef- 
toit fort  fobre  &:  modéré  pour  le  boire  & le  manger  , 
pour  les  hal£,a  5c  pour  la  chauflure.  Il  difoit  ordinai- 
rement 5 en  parlant  de  gayeté  de  coeur,  ou  en  colere. 
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lors  qu’il  reprimcndoit  quelqu’un  , ou  qu’il  fe  Fafchaft,  — • 

Bobos  a Bios , no  os  pare  ce  efio  y eflo>  ou  porque  hiTfeftesefto  I j O 6. 

11  fçauoit  parfaitement  l’Afi:rologie,&:  fut  fort  expert 
en  l’arc  denauiger.  Il  fçauoitle  Latin,  & faifoit  des  vers. 

Pour  les  chofes  qui  concernent  la  Religion  , il  efloic 
fort  bon  Chreftien , fort  deuot,  & prefquc  en  toutes  les 
chofes  qu’il  difoit , ou  faifoit,  il  difoit,  Au  nom  de  U 
Très- faune  Trinité , te  feray  cela . Au  commencement 
de  toutes  les  lettres  qu’il  efcriuoit , il  mettoit  en  telle 
Jefus  CruXy  Maria  , fit  nobts  in  via.  Son  ferment  cftoit  Vertus  de 
quelquefois,  ju  ro  a fan  Fernando»  Lors  qu’ii  vouloit  af-  l' Admirai, 
firmer  quelque  chofe  par  ferment  dans  ces  lettres , à 
celles  principalement  qu’il  efcriuoit  aux  Rois,  il  difoit, 

Hago  luramento  que  esverâad  efio . Il  obfcruoit  les  jeufnes 
ordonnez  par  l’Eglife  fort  ponctuellement.  Il  fe  con- 
felToit  de  communioit  fort  fouuenc  ; Il  recitoit  toutes 
les  heures  Canoniales  tous  les  iours.  Il  eftoie  grand  En- 
nemy  des  blafphemes  de  des  iuremens.  Il  eftoit  fort  de- 
uot à la  Vierge  &:  au  bien  heureux  S.  François  ; &:  ainfi 
il  fembla  que  Dieu  auoit  fes  feruices  pour  agréables  ; à 
caufedequoy  il  repetoit  à toutes  les  heures  du  iour.  Que 
Dieu  luy  auoit  fait  de  grandes  grâces,  comme  à Dauid. 

Lors  que  l’on  luy  portoit  quelque  or,  ou  quelque  cho- 
fc  de  prix  dans  fon  Oratoire  , ii  s’agenoüilloit  de  rendoit  SonincUnatùu 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’anoit  rendu  digne  de  defeou- 
urir  tant  de  biens.  Il  efloit  fort  zélé  pour  le  feruice  de  ‘ 

Dieu  3 de  grandement  defireux  de  la  conucrfion  des  In- 
diens, & que  l’on  portail  par  tout  la  femence  de  i'E- 
uangiîe.  Il  auoit  aufil  vn  defir  particulier  que  Dieu  le 
rendit  digne  de  pouuoir  aider  en  quelque  façon  de 
gagner  lefaint  Sepuîchre.  C’eft  pourquoy  fuiuant  cette 
deuotion  , de  la  confiance  qu’il  auoit  que  Dieu  luy  fe- 
roic  la  grâce  de  le  conduire  à la  defcouuerre  de  toute  la 
Terre  , ainfi  qu’il  le  promettoit , il  fupplioit  la  Reine 
Ifabelle  de  faire  vœu  d’employer  toutes  les  richef- 
fes  qu  il  pourroit  arriuer  aux  Rois  par  le  moyen  de  U auoit  de 
fes  defcouuertes  , pour  gagner  la  terre  Sainte  de  leru-  hautes  pendes. 

lu 


falem.  Il  eftoic  homme  de  grand  courage  6c  fore  robufte, 
4 5 0 6c  auoit  de  hautes  penfées.  Il  cftoit  fore  exaêt,  particu- 
lièrement à faire  vn  cftat  de  fa  vie  , de  fes  faits,  eferitures, 
6c  conuerfation,  6c  à faire  des  a&cs  héroïques  6c  iigru- 
lez.  Il  efloit  fort  patient,  le  fouffroit  beaucoup  j Il^par- 
donnait  facilement  les  indurés  que  l’on  luy  faifoit,  èc  ne 
defiroit  autre  choie, linon  que  ceux  qui  l’auoiene  offen- 
V Admirât  fc  reconnurent  leur  faute , que  les  délinquants  fc  re- 
^hx^Roifcï  conci^a^cnc‘  Il  eftoic  fort  confiant,  &:doüé  d’vnegran» 
Miquel  ' Pac*encc  ^ans  ^cs  plus  grands  trauaux  6c  aduerficez» 
qui  le  perfecuterenc  inceflamment.  Il  auoit  vne  gran- 
de confiance  en  la  Prouidcnce  diuine  , 6c  vne  extrême 
fidelité  &:  affection  particulière  pour  le  feruice  des  Rois, 
6c  particulièrement  pour  la  Reine  Catholique  ; Et  s’il 
euft  pu  atteindre  au  temps  des  Anciens  par  fon  admi- 
rable encreprife,  d’auoir  defcouuerc  le  nouueau  Monde, 
outre  les  Temples  6c  les  Statues  qu’ils  leur  edifîoient, 
ils  luy  cufïentdcdié  quelque  Eftoille  dans  les  fignes  ce- 
Icftes,  comme  à Hercule  6c  à Bachus.  Et  noftre  fieele 
doit  eftre  tenu  pour  heureux  , d’auoir  eu  vn  fi  fameux 
Héros,  dont  les  avions  feront  cclcbres  dans  vne  infi- 
xé de  fiecles. 


D V DOMMAGE  Q VE  CA  VS  d 
aux  Indiens  > la  monde  la  Reine  Ifabdle.  Les  or- 
dres que  le  Roj/  enuoya  aux  Indes , le 
foin  qu  il  auoit  pour  les  dccouuertcs. 


C h a P i T R E XVI. 

E s nouuelles  de  la  mort  de  la  Reine  Ifabelîc  ayant 
cfté  fçeuës  dans  l’E/pagnolIe  , la  retenueque  les 
Caftillans  auoient  enuers  lesindienscommença  à 
diminuer  > parles  mauaaifes  habitudcsqu’ilsauoientdcja 
cy  dcuanc  introduites^  par  la  trop  grande  auarice  quils 
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auoient  de  cirer  de  l’or.  Et  parce  que  céc  Eflat  n’eftant 
pas  de  la  Couronne  d’Aragon  , & que  Je  Roy  Catholique 
participoit  a la  moitié  desventes  &C  des  profits  qui  s’en 
tiroicnc  , de  qui  fie  deuoient  tirer  cy- apres  de  toutes  les 
Indes,  defcouuertes  de  à defcouurir  , ainfi  que  la  Reine 
1 auoit  déclaré  par  Ton  tefiament , il  effoic  encore  plus 
afpre  au  profit  qu’a  laconfcruation.  Si  bien  que  de  là  les 
chofes  en  vindrenta  tel  point , que  les  gens  de  bien  com- 
mencèrent a appréhender  5 parce  que  comme  Nicolas  de 
Obando  donnoit  les  départemens  à fies  amis , de  aux  nou- 
ueaux  venus  dan  » i’Efpagnolle  , qui  n’yefloicnt  allezque 
pour  acquérir  , il  y entra  suffi  des  Officiers  , des  ferui- 
teurs  , de  des  Courtifans  du  Roy  qui  auoient  le  mefma 
defïein.  Ce  qui  fit  que  l’on  traita  àuffi  tofl  detrouucrles 
moyens  de  faire  augmenter  les  rentes  Royales.  Et  poux 
cet  effet,  Ion  foliota  Alonfe  de  Ojeda  de  faire  exécu- 
ter ce  qui  auoit  cfte  arrefté  aucque  luy  pour  aller  en  défi 
couuerte  , moyennant  quoy  on  luy  auoit  accordé  tout 
ce  qu  il  auoit  Xouhaitcé.  L’on  prefla  Obando  de  faire 
bafiir  promptement  vne  tour  dans  rifle  de  Cubagua  , ap- 
pelléc  de  Us  Perlas  / afin  que  l’on  trauailla.fi;  ponâuellc- 
ment  en  la  pefchc  d’icelles.  L’on  deffendit  detranfporter 
du  fel  dans  1 Efpagnolle  , afin  que  l’on  tirafi:  plus  de  pro- 
fit des  falines  de  cette  I fie  en  les  affermant.  L’on  ordon- 
na que  Ion  y enuoyeroit  des  chiens  pour  tuer  les  porcs 
des  montagnes , qui  à caufie  de  la  grande  quantité  qu’il 
y en  auoit,  ruinoient  les  troupeaux  , desquels  il  fe  tir  oit 
vn  grand  profit.  L’on  preffa  fort  d’executer  le  traité  des 
fucres  que  Pierre  de  A tien  ça  de  le  Bachelier  VclofTa  a- 
uoient  plantez  Criflofle deTapia,  &FrançoisdcTapia  cn- 
femblement  auoient  fait  des  engins  pour  les  purifier  dans 
la  La  gu*  te  , à v n e lieue  de  demie  de  la  riuiere^  , 

de  depuis , peu  à peu  , l’on  y en  baflic  d’autres?  de  forte 
que  ce  négoce  monta  à la  valeur  ouilefi:  à prefent. 

L on  donna  permiffion  à tous  ceux  qui  feroient  orfi 
ginaires  de  ces  Royaumes  , qui  voudroient  enuoyer  aux 
Indes  des  marchandifes,  de  le  faire  comme  s’ils  eftoient 
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habitans  de  Seuille  , 6c  quils  pourroient  y acquérir  des 
immeubles.  Ec  de  plus , qu’ayant  vefeu  mariez  quinze  ou 
vingt  ans  dans  les  villes  de  Seuille,  de  Cadiz  , ou  de  Xc~ 
rez  , ils  feroient  rcpucez  naturalifez  , 6c  que  les  autres 
qui  ne  le  feroient  point  , pourroient  auffi  enuoyer  des 
marchandifes  en  s’afifociant  auec  les  naturalifez  * pour- 
ueuquecefuft  dans  des  nauires  de  ces  Royaumes,  6c  que 
les  Fadeurs  fulTent  naturalifez.  Dans  ce  mefme  temps  il 
fe  trouua  en  Courvn  nommé  Chriftoâe  Rodrigue  qui 
fçauoitfort  bien  la  langue  Indienne  , le  Roy  luy  corn- 
mandaqu'il  allaftauec  les  Indiens , afin  de  rendre  quel- 
que feruice  à la  Couronne  de  Caftille.  Et  parce  qu’il  ef- 
toit  forty  deux  carauellcs  de  l’Hle  Efpagnolle  chargées  de 
matchandifes  , où  il  y auoit  quantité  d’or,  6c  qu’ils  al- 
lèrent a Lilbonne  où  ils  en  vendirent  la  plus  grand  part; 
ayant  reconnu  le  preiudicc  que  cela  faifoit  aux  droits 
Royaux  , l’on  manda  à Nicolas  de  Übando  , que  do- 
rcfnauant  il  y apportafe  vn  ordre  conuenabie  ; en  tel- 
le forte  qu’il  ne  fèpuft  changer  ny  altérer  en  aucune  ma- 
niéré que  ce  fufi: , 6c  qu’il  n attendift  pas  à enuoyer  l’or 
tout  enfemble , mais  qu’il  l’enuoyafl:  de  temps  en  temps 
félon  les  fontes  qu’ils  en  feroient  5 6c  au  plultoft.  Et 
comme  défia  la  maifon  de  C on  tradition  de  Seuille  al- 
îoit  croifiant  , 6c  que  les  Officiers  preffioient  les  Lu- 
ftices  ordinaires  de  vuider  les  procès,  quelles  tenoient 
en  longueur  ; à caufe  deqüoy  il  falloic  à chaque  mo- 
ment prefenter  des  placets  au  Comte  de  Cifuentes  qui 
eftoit  alors  Prefident  à Seuille  fie  Roy  donna  commif* 
fion  aux  Officiers  de  pouuoir  nommer  vn  luge  entre  eux 
pour  vuider  leurs  caufes. 

Il  fe  prcfenca  en  ce  temps-là  vn  certain  quidan  appel- 
le Rouolledo,  François, qui propo fa  à Lifbonne  de  com- 
pofer  vnc  efpece  de  bitume,  par  le  moyen  duquel  les 
vaiffeaux  pourroient  eftrc  garantis  des  vers  ; 6c  d’au- 
tant que  par  les  longues  nauigations  cela  euftefte  de 
fort  grand  profit  , l’on  ordonna  danslamaifon  de  Con- 
trat! au  on  de  l’cnuQyer  querir  ; l’on  y fut,  6c  on  luy  don* 
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na  de  bons  appointemens  pour  l’obliger  de  venir  $ mais 
qu-oy  qu'il  euit  dcfcouuert  Ion  fecret , que  Ton  Tcuft 
mis  en  effet  , il  fut  inutile.  Au  relie  , le  Roy  Catholique 
auoit  vn  foin  très -particulier  , d’enuoyer  toufiours  à 
de  nouuelles  defcouuertes  s &;  pour  cet  effet  , il  faifoit 
acheter  des  carauelles  à fes  defpens  , afin  que  fi  dauan- 
curc  ceux  quiauoient  traité  pour  aller  defcouurir  , ne  le 
louuoicnt  pas  faire , il  y cnuoyafl:  à fes  frais  &;  defpens. 

À caufe  dequoy  le  Roy  de  Portugal  faifoit  toutes  les 
diligences  poffibîes , afin d’endoyer des  gens  pourdefeou- 
urir  le  Deftroit  que  Ton  luy  auoit  affuré  dire  le paffage. 
pour  aller  aux  Ifles  des  Efpiceries,  pour  açcoureir  le  che- 
mins èc  pîufieurs  allèrent  par  le  Nort  en  coftoyant,  pour 
tafeher  de  le  defcouurir.  £t  pour  cét  effet , le  Roy  Ca- 
tholique ayant  appris qu’ Americ  Vefpucc  Florentin , que 
d’autres  difent  eftre  Vénitien  , dloit  vn  Pilote  fort  ex- 
pert cm  l’art  de  nauiger , il  le  fit  venir  de  Lifbonne,  pour 
luy  rendre  feruice.  Eftant  arriué  à Scuille  , l’on  traita 
aueque  luy  de  ce  qu’il  deuoit  defcouurir  , parce  qu’en- 
core  que  pluficurs  auoient  nauigé  vers  le  Nort  en.  Colle* 
yan tics  BacalUos , &les  terres  de  Labrador  y comme  cette  x,eRoyCaîho 
partie  de  terre  ne  paroiflbit  pasefire  riche  comme  les  au-  liq^attircl 
très.  I on  n’en  tint  plus  de  conte  , ny  de  d’autres  enco-  finfemice  A* 
re  , quiefldicnt  du  collé  de  Paria  , excepté  celles  dont  il  merk  Fefgft- 
a elle  parlé  cy-deffus.  Ceux  qui  defcouurirent  du  collé  ce. 
du  Nort , furent  Gafpard  Cortereal,  Gentil-homme  Por- 
tugais , aucc  vn  fien  frere , en  l’an  1 500.  ils  auoient  deux 
carauelles;  mais  il  fe  contenta  feulement  deiaiiïerfon 
nom  aux  Ifles  , qui  font  à la  bouche  du  Golfe  quarré , à T 
plus  de  50.  degrez.  Il  amena  foixante  hommes  de  ces 
quartiers,  ■&  s'en  rcuint , efpouuanté  de  tant  de  neges* 

& devoir  la  mer  glacée.  Enfin  les  deux  frerçs  retournè- 
rent nauiger,&:  fe  perdirent.  Il  y eut  au  Ai  des  gens  de 
Norvège  qui  allèrent  vers  ces  terres  auec  le  Pilote  lean 
Seduco  > &c  Sebaflicn  Gaboto  alla  par  For  dre.  du  Roy 
Henry  VI  I.  d’Angleterre  aucc  deux  natures  ; parce 
qu’il  auoit  deffein  aufii  d’attirer  le  trafic  des  Efpiceries 

LU  ii) 
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1 , cn  Angleterre.  D’autres  difent  qu’il  arma  à Ces  frais  & 
' defpens,  &:  qu’il  allait  pour  fçauoir  quelles  terres  ef- 
toicnr  les  Indes. Comme  il  auoic  deflein  d’y  peupler,  il 
y mena  trois  cens  hommes,  de  nauigea  du  collé  de  Pif, 
îandie  au  de  dus  du  cap  de  Labrador , iufques  à arriucr  au 
68. degré.  Mais  d’autantque  vers  le  mois  de  Juillet  il  y a de 
grandes  glaces,  & qu’il  y faifoit  grand  froid,  il  nofapaf. 
ferplusauant.il  dit  que  les  iqurs  y eftoienc  fortgrands, 
Dintrfes per-  de  prefque  fans  nuits  , de  quencore  lî  peu  de  nuit  qu’il  y 
formel  vont*»  faifoit , elles  eftoient  fort  Éaires.  Pour  euiter  donc  cette 
defemterte.  froidure  , il  prit  la  routte  vers  le  Ponant , de  s’etëant  ra~ 
fraifehy  dans  le  s Bacallaos  ^ il  nauigea  le  long  de  la  code 
iufques  au  38.  degré,  de  delà  il  s’en  retourna  en  Angleter- 
re. Or  celuy-cy  apprit  plus  de  parcicularirçz  de  ces 
quartiers  que  pas  vn  autre.  Il  y a eu  des  Bretons  Ôe 
des  gens  de  Dannemarx  qui  ont  suffi  elle  aux  Bacallaos% 
de  laques  Cartier,  François,  y fut  deux  fois  aucc  trois 


Y an t appris  en  Caftillc  ce  que  l’Admiral  a- 
fednViaz,  de  'iSM  uoic,.  dcfcouucrc  nouueau  ; Iean  Diaz  deSolis 
Solis  & rin-  de  Vincent  Yahez  Pinçon  refolurent  d’aller  con- 

cent  Ymcz,  tinner  Ie  chemin  qu’il  auoic  commencé.  Ils  prirent  leur 
fmueHt lapijle  routte  dés  les  Ifles  de  los  Guanajos  , de  de  là  ils  tourne- 
dsl' Admirai  renc  vers  le  Louant;  mais  ils  nauigerent  depuis  ces  Mes 
vers  le  Ponant  iufques  à la  hauteur  du  Golfe  doux,  quoy 
qu’ils  ne  le  virent  pas , parce  qu’il  eft  caché  ; mais  ils  re- 
connurent l’entrée  que  la  mer  fait  au  milieu  de  la  terre 
que  contient  le  Golfe  de  celle  de  Tuçatan  , qui  ed  eom- 
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me  vne  grande  baye  * ou  fein  de  mer  , ainfi  que  l’appel-  — — — 

lent  les  mariniers  > lors  quelle  paffe  entre  deux  terres  1 5 0 -$• 
en  façon  de  porc  que  iveft  pas  borné,  & qui  feroit  ap-  *Bayc>ce 
pelle  porc  s’d  n’eftoit  pas  li  grande  il  bien  que  pour  eftre  Hue  c 
vafte  ôc  n’eftre  pas  ferré  ils  l’appellent  Baye^  De  forte 
donc  qu’ayant  veû  ce  golfe  de  fi  grande  eftenduë  que 
la  mer  forme  encre  deux  cerres  i l'vnc  qui  eft  à gauche 
& qui  regarde  l'Orient,  qui  eft  la  cafte  où  eft  iicué  d 
futrto  de  Cauallos  , qui  a au  deuant  le  Golfe  doux  j SC 
l’autre  qui  eft  à droit,  qui  eft  lacofte  du  Royaume  àoTu- 
4*t*n  , cela  leur  parue  vne  grande  baye,  & qui  pour  ce 
fui-ei  i’apcllerentla  grande  Baye  de  Nauidad  , d’où  ils  dé- 
couurirenc  les  montagnes  de  Caria . Puis  retour  nanc  vers  G/%dehpe, 
le  Notre  iis  defcouurirenc  vne  grand  partie  du  Koyau-  J*md**'r 
me  de  Tucatan . Mais  depuis  ce  temps-ia  comme  per-  a^eiléei 
Tonne  n’a  pourfuiuy  cette  defcouuerte  , ion  n’en  pue 
pas  fçauoir  dauantage  , iufques  à ce  que  l’on  defcouuric 
tout  le  refte  de  la  nouuellc  Efpagnc,  depuis  lifte  de 
Cuba  j ôc  ceux  qui  faifoienc  cette  defcouuerte  prêtent 
doient  particulièrement  de  defcouurir  des  terres  feule- 
ment par  émulation  &r  à l’enuie  de  l’Admiraî , & palier 
au  delà  dé  ce  qu’il  auoicdefcouuert , pour  fe  faire  eftimer 
des  Rois;  comme  fi  l’ Admirai  n'auoit  pas  cfté  le  pre- 
mier qui  auoic  ouucrc  les  portes  de  l’Océan,  qui  depuis 
tant  de  fiecles  auparauant  auoienc  cfté  fermées,  Sc  que 
luy  feul  a donné  la  lumière  & l’entrée  à toutes  ces  def- 
couuertes. 

Comme  donc  en  l’an  1504.  la  Reine  Ifabellc  vint  à 
de  céder,  8c  qu' en  l’an  1505.  {e  Roy  Philippe  & la  Rei- 
ne leanne  vindrent  à regner,  le  Roy  Philippe  mourut 
cette  me  (me  année , & la  Reine  qui  eftoir  continuel- 


lement malade  nepouuant  pas  régir  le  Royaume,  les  Ca-  %eL*!?'t*me3 
ftillans  demeurèrent  fans  Roy,  &fans  Rcgent , au  moins ^ / i&*t*u* 
depuis  l’année  de  1 yo  4.  iufqu’à  telle  de  150  7.  que  ^ 


le  Roy  Don  Fernand  retourna  de  Naples;  parce  qu’ën- 
eore  que  depuis  la  mort  de  la  Reine  Ifabeiie  le  Roy 
ïemand  fuft  prefenc  , qu’il  gouucrnoic  par  l’efperan- 
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cc  des  Rois  fcs  cnfans , &:  que  pendant  ce  temps  là  il 
ne  manqua  pas  d’occupation  & d’embaras,  cela  fut  eau- 
fe  qu’il  négligea  beaucoup  les  affaires  des  Indes.  Si  bien 
que  durant  cet  interrègne  les  affaires  n’y  alloicnt  pas-com- 
me elles  deuoient  aller,  quoy  que  pour  le  gouuernemcnt 
des  Caflilians  Nicolas  de  Obando  y procédait  aucc 
beaucoup  de  prudence , les  tenant  toufiours  en  paix  &: 
fans  alteration.  En  cela  il  yfa  d’vne  notable  induftrie 
pour  les  affùiettir  tous,  quoy  qu’il  y euft  entre  eux  quan- 
tité de  Gentils-hommes  ; car  il  eftoit  curieux  de  fça- 
uoir  comment  chacun  viuoit  dans  fon  département  a- 
uec  les  Indiens  où  ils  eftoient  habituez  j ôc  s’il  âpre- 
noie  qu’il  y euft  quelque  defordre  , foie  de  mauuais 
exemple  , ou  autrement  , ou  que  quelqu’vn  iettafl 
les  yeux  fur  quelque  femme  mariée  , ou  qu’il  euft 
quelque  autre  defeétuofirc  qui  portait  du  fcandale, 
il  l’enuoyoit  appeller , fous  prétexté  de  luy  parler  de 
quelque  affaire  qui  luy  importoit,  &:  le  receuoit  d’vn  vi- 
fage  gay.  Puis  comme  il  faifoit  toufiours  cela  lors  qu’il 
y auoit  des  nauires  au  port  prefts  à partir  3 il  luy  difoic 
qu’il  choifîft  dans  quel  nauire  il  vouloir  entrer  pour  al- 
ler en  Caftille;  ôc  fans  receuoir  de  luy  aucune  repartie, 
s’il  n’auoit  pas  dequoy  faire  fon  voyage,  il  luyendon- 
noit  & le  faifoit  embarquer  ; fi  bien  que  decette  façon 
y en  ayant  enuoyé  quelques  vns,il  tenoit  toute  riflcen 
crainte  , &:  tous  luy  eftoient  fort  obeiffans.  Et  ainfi 
pour  ne  point  perdre  les  Indiens  qu’il  leur  donnoitfous 
leur  charge  , ou  pour  leur  ofter  l’efperance  d’en  deman- 
der dauantage,  cnbaniffant  de  la  forte  quelques  Caftîl- 
lans,  il  n’y  auoit  mort,  ny  chaftimcnt  quel  qu’il  fuft  qui 
égalait,  cetre  iufte  feuerité  , pour  ne  paroiftre  point  dans 
leur  terre,  panures,  ayant  perdu  l’efperance  d’atteindre 
où  ils  afpiroient.  De  forte  qu’y  ayant  alors  dans  ccttc 
Ifle  douze  mille  Caitiilans , fon  eftat  eftoit  bien  diffe- 
rent de  celuy  des  premiers  temps,  parce  que  lesmalfai- 
teurs  eftoient  bannisde  Caftille,  à condition  qu’ilsiroient 
faire  leur  ban iifement  dans  les  Indes , comme  il  s’eftveù 

du 
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du  temps  de  I*  Admirai,  Si  maintenant  c’cftoic  tout  le  con-  

traire.  I 5 O 6. 

Toute  l’occupation  de  ceux  de  l’Ifleeftoit  de  recueil- 
lir de  lor  ; 8c  le  bruit  de  Tes  richefies  fut  en  telle  vogue 
que  ceux-là  eftoient  bien*  heureux  qui  pouuoient  auoir 
vn  département  d’indiens.  C’eft  pourquoy  plufîeurs  dlmandsntdts 
Courtifans  en  Cour  voyant  que  le  Roy  ne  leur  bailloit  indiens  dam 
point  de  recompenfes  , luy  dernandoient  des  Indiens  dans  rifle  Efîa** 
l’EfpagnolIe;  les  vns  en  intention  de  s’y  aller  habituer,  g»olte. 

8c  les  autres  feulement  pour  ioüir  des  profits , les  tenant 
pour  leurs  feruiteurs,  qui  fut  le  commencement  de  la 
perte  de  rifie.  Parce  qu  encore  que  Nicolas  de  Obando  y 
fift  quelque  refiftance , comme  quelques*  vns  eftoient  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy  , il  falut  qu’il  diminuaft  vn 
peu  de  fa  feuerité.  Enfin  files  gens  de  rifle  multiplioiene 
beaucoup,  les  richefies  8c  le  négoce  augmentoient  en- 
core dauantage.Et  d’autant  que  Maldonat  qui  excrçoitla 
Iuftice  auoit  trop  d occupation,  il  requit  le  Grand  Com- 
mandeur de  luy  enuoycr  vn  aide  pour  l’affifter , afin  qu’il 
portaftvne  partie  du  trauail.  Obando  ne  manqua  pas  auffi  raflez,  de 
toft  d’y  enuoycr  vn  Aduocac,  appelle  Lucas  Vafquezdc  Ay  lion  envoyé 
Aylîon  , nitifde  Toîcde,  homme  graue  8c  fort  entendu  povreflre  luge 
dans  les  affaires,  8c  luy  donna  l’Office  de  Sergent  Major  ÏEfpa* 
de  la  ville  de  la  Conception  5 8c  de  toutes  les  autres  vil- 
les  qui  eftoient  là  aux  enuirons,à  fçauoir  Santiago,  Puerto 
de  PUta,  Puerto  Real , lares  de  Gu  ah  ana , 8c  dans  lemefrae 
temps,  ou  peu  apres,  il  luy  donna  auffi  quatre  cens  In- 
diens pour  fon  partage,  qui  eftoit  le  principal  falaire 
que  l’onpayoit  pour  les  feruiccs  que  l’on  rendoit# 
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de  gomerner  de  Nicolas  de  Obando  y & de  U 
quantité  d*or  que  Ion  tiroh  des  nouueÜes 
mines  en  ce  temps-là. 

Chapitre  XVIII. 


1 j o 6. 


Ans  cc  mefmc  temps  îe  Grand  Commandeur 
manda  à André  de  Morales,  Pilote  fort  expert, 
qu’il  allait  par  tous  les  coins  de  Hile  ; qu’il 


ZSo»  defeoti' 
etrevne  mine 


en  fift  vnc  description  particulière  , & qu  il  n’obmift 
aucune  montagne  , valée  , riuiere,  ny  foreü  , dont  il 
ne  fift  vn  cftat , ainfi  que  chaque  chofe  fe  trouueroit 
difpofée.  Mais  d autant  qu’il  feroit  trop  ennuyeux  de 
vouloir  mettre  toutes  les  particularitcz  dans  cette  Hi~ 
ftoire  comme  André  Morales  l’auoit  fait,  nous  récite- 
rons feulement  ce  qui  doit  fuffire  pour  entendre  le  plus 
neceflaire  de  cette  lfle  en  la  defeription  generalle  qui 
fe  fera  à part  de  toutes  les  Indes.  L’on  defcouurit  en 
ce  temps-là  proche  de  la  ville  de  Puerto  Peal,  vne  mi- 
"dNuivrcdans  ne  cu*vre  ^orc  ^on  > dont  Nicolas  de  Obando  en 
iMfgagnolle»  donna  aduis  aux  Rois,  & leur  fit  entendre  que  l’on  en 
tircroit  vn  grand  profit.  Mais  apres  que  les  Rois  luy 
eurent  mandé  qu’il  fift  toutes  les  diligences  poffiblcs 
pour  la  faire  valoir  v qu’il  y eut  fait  tout  fon  poifible, 
èc  qu’il  eut  fait  quantité  de  frais  pour  les  ferremens  & 
autres  chofes  neceflaires  , il  ne  rencontra  pas  ce  qu’il 
s’eftoit  promis.  Cependant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  ainfi  , les  trois  cens  Caftillans  que -Nicolas  de 
Obando  auoit  trouuez  dans  l’Ifie  Efpagnolle  lors  qu’il 
yarriua,  vinoient  vn  peu  trop  liccnticufement , & auoient 
pris  pour  concubines  les  principales  8c  les  plus  belles 
femmes  de  rifie5  leurs  peres  penfant  qu’ils  eftoient  ma- 
riez enfemble»  Mais  les  Religieux  de  Saint  François 
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trouuant  à redire  à cela  , de  que  Ton  apportait  du  rc-  — — 

mede  à cette  maniéré  de  vie,  importunoiont  Nicolas  de  i j o 6. 
Obando  d’y  prendre  garde, de  en  chargeoient  faconfcicn- 
cc;  eeluy  qui  Fcn  preftbicdauantage  eftoic  Frere  Antoine  Les  c^iüani 
des  Martirs.Enfin  Obando  ordonna  qu’ils  s’efloignaflent  qui  Seftoient 
de  là,  ou  que  dans  vn  certain  temps  limité  ils  eudent  à amourachez, 
fc  marier.  Quoy  que  ce c Arreft  fuft  fort  rude  pour  plu-  des  Indiennes 
iieurs  Gentils-hommes , toutefois  pour  ne  point  perdre  les  l mt  contrAint* 
feruices  qu’ils  auoient  rendus,  ioints  à l amour  qu’ils  a*  ^ leiefpoufer. 
liaient  pour  ces  femmes  , ils  les  cfpouferent.  Or  quoy 
que  ces  hommes  deuftent  fucceder  en  FEftat  de  Seigneu- 
rie de  leurs  femmes  , plufieurs  perfonnes  do&es  dirent 
que  cela  eftoic  bien  fort , de  légitimé  de  droit  pour  rece- 
voir la  recompenfe  de  leurs  feruices  , de  le  profit  des  In- 
diens. Mais  nonobftant  tout  cela,  Nicolas  de  Obando 
ofta  tous  les  Indiens  que  poftedoient  ces  hommes  qui 
auoient  efpoufé  des  Indiennes , à caufc  quelles  eftoienc  , 
filles  de  Caciques  , de  de  Seigneurs,  de  les  donna  à d’au* 
très  > mais  il  les  recompcnfa  d’ailleurs  , de  dit  que  ce  qui 
rauoit  poufte  à cela  , eftoit , pour  ofter  aux  Caftillans  la 
prefomption s car  fé  voyant  Seigneurs  par  le  mariage  de 
leurs  femmes  s cela  les  euft  rendus  plus  fuperbes  ; de  qu’a- 
yant ces  Indiens  en  partage  , de  non  pas  en  propre  , iis 
viuroient  auec  plus  de  retenuë  de  de  fugetion.  Mais 
neantmoins  il  fembloic  que  c’cftoit  priuer  les  Seigneurs 
légitimés  de  naturels  de  leurs  droits  de  de  leurs  vaftaux. 

Lors  que  le  grand  Commandeur  entra  dans  Fille,  Ro- 
drigue d’Alcaçar  Fy  accompagna  , homme  d’honneur  de  GrAnde 
prudent,  lequel  auoic  par  grâce  fpeciaîe  des  Rois  l’Offi-  compenftdn 
ce  de  Marchand  de  For  qui  fe  recueilleroit , auec  le  Rois  enners 
droit  d’vu  pour  cent  Mais  ils  n’auoient  pas  bien  confide-  Rodrigue 
te  ce  qu’ils  faifoienten  cela, car  iîss’imaginoientque  cette  d'silcaçar 
recompenfe  eftoit  de  peu  de  chofe;  mais  apres  que  les  Orfèvre, 
départemens  des  Indiens  eurent  efté  faits  l’on  fit  gran- 
de diligence  à foüilîer  For  , de  forte  que  Fon  en  faifoic 
quatre  fontes  chaque  année,  à fçauoir  deux  dans  îa  ville 
de  duena  ventura  fur  la  riuiere  de  Hayna  à huit  lieues 
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faifoient  les 
.fontes  de  l'or. 


La  quantité 
d'or  que  l’on 
tiroit  tous  les 
ans  de  1*1 (le 
Lfpagnolle. 


Les  Caf  illans 
font  de  grandes 
defpenfes , & 
font  toufours 
endcbtez,. 
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de  Saint  Dominique,  où  fe  fondoit  l’or  que  l’on  tiroit 
des  mines  , 6c  vieilles  &:  nouuelles,  6c  les  autres  deux 
dans  la  ville  de  la  Vega,  ou  de  la  Conception  y où  Ton 
portoit  fondre  l’or  que  l’on  tiroit  des  mines  de  Ctbao , 
6c  de  tous  les  lieux  circonuoifins, qui  eftoient  en  quan- 
tité. Chaque  fonte  qui  fe  faifoit  dans  la  ville  de  Buena 
•ventura  eftoit  de  cent  dix,  iufques  à cent  vingt  miile 
poids  5 chaque  poids  valant  de  noftre  monnoye  quatre 
liuresdix  fols,  6c  les  fontes  quife  faifoient  dans  la  Vega, 
eftoient  ordinairement  de  cent  vingt- cinq  , iufques  à 
cent  trente  mille  poids , 6c  quelquefois  elles  eftoient  de 
cent  quarante  mille;  ainfi  les  fontes  de  la  Vega  eftoient 
plus  grandes  que  celles  de  la  ville  de  Buena  ventura  v de 
forte  que  Ton  tiroit  chaque  année  de  toutes  les  fontes 
de  Tille  Efpagnolle , quatre  cens  foixante  mille  poids, 
qui  rapportoientà  Rodrigue  de  Alcaçar  quatrcrnille  cinq 
cens  poids  chaque  année,  fort  peu  moins,  qui  eftoiten 
cc  temps-là  vne  recompcnfe  fort  grande.  Mais  quoy 
que  cela  luy  fuft  bien  employé,  les  Rois  ayant  eu  aduis 
du  grand  profit  qu’il  en  tiroit , reuoquerent  ce  don  , 
encore  qu’il  euft  efté  leur  domeflique.  Tout  ce  qu’il 
y auoit  de  mal  en  ces  fontes  qui  fe  faifoient-,  6c  qui  eft 
digne  de  confideration , c’eft  que  ceux  qui  en  fortoient 
eftoient  fort  fatisfaits  de  quelques  poids  en  or  que  Ton 
leur  bailloit>&  cependant  plusieurs  eftoient  emprifon- 
nez  pour  debtes  lors  que  l’on  leur  faifoit  le  payement; 
& le  deffaut  de  cela  eftoit  qu’ils  faifoient  de  fi  grandes 
dépenfes  qu’ils  eftoient  toufiours  endebtez;  Parce  qua- 
pres  auoir  tire  le  Quint  pour  le  Roy,  le  refte  fe  difpcrfoic 
aux  créanciers  , chacun  félon  l’ordre  des  prefts,  car  les 
plus  anciens  créanciers  eftoient  payez  les  premiers,  6c 
les  autres  en  fuite  j ainfi  il  ne  reftoit  le  plus  fouuent  rien 
pour  les  ouuriers.  C’eftoit  vne  chofe  merucilleufe  de 
voir  fortir  lean  de  Villoria  de  la  fonte  auec  des  barres 
d’ordefcouuertes,  &ü’on  attribuoit  cela  à cc  qu’il  eftoit 
homme  pieux,  6c  qu’il  traitoit  fort  bien  les  Indiens.  Il 
mourut  en  ce  temps-là  vn  certain  yillacorta  Treforiçr, 


CI  DENTALE 

& cependant  que  Nicolas  de  Obando  eftoit  apres  pour 
pouruoir  quelqu’autrc  de  Ton  Office,  il  le  bailla  par  re- 
commandation à Bernardin  de  Sainte  Claire,  natif  de 
Salamanque  , ieunc  homme  de  bonne  conuerfation , 
fort  adroit  &:  fort  liberal , mais  il  commença  à faire  des 
largefies  des  biens  qui  nettoient  pas  à luy. 
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DES  ORDRES  I FIRENT 
donn?X  touchant  le  gouvernement spirituel  des 
Indes  ) & de  la  pieté  des  Rois  Catho- 
liques touchant  cela. 

Chapitre  XIX. 


À rm  y tous  les  tracas  de  la  Cour,  le  Roy  Ca- 
tholique ne  laittoit  pas  d’auoir  foin  des  affaires 
des  Indes  , 3c  mandoitfur  tout.  Que  l’on  euft 
foin  des  Indiens  , que  Ton  ne  leur  fift  aucun  tort? 
que  les  Caffilîans  vefeuffent  félon  les  réglés  3c  les  for- 
mes preferites;  3c  que  l’on  ne  permift  qu’aucun  hom- 
me marié  qui  eutt  fa  femme  en  Caftilic  , s’habituatt 
dans  les  Indes,  mais  qu’on  le  contraignift  de  les  venir 
quérir  s’ils  y vouîoient  demeurer.  Mais  d’autant  que  le 
principal  foin  qu’auoitcu  la  Reine  Catholique,  ettoitde 
procurer  que  le  culte  de  Dieu  fuft  bien  ettabîyi  elle  a- 
uoit  fupplié  le  fouuerain  Pontife  peu  de  temps  auantfa 
mort,  qu  il  luy  fift  cette  grâce  que  l’on  peuft  exiger  vn 
Archeuefché  , 3c  des  Euefchez,  qui  luy  paroiftioient 
eonuenables  dans  Fille  Epagnolle  , 3c  de  leur  prçuifion. 

Et  quoyque  le  Pontife  le  fift,  comme  dans  les  Bulles  il  Le  Roy  tfittoye 
n’eftoit  pas  fait  mention  de  la  conceffion  du  patronage  vn  Ordre  par 
de  l’Archeuefque  , des  Euefques  , des  dignitez , des  UsEgl'fe!>& 
Chanoines,  des  rations,  3c  des  bénéfices  auec  des  Cu-  T*tronal** 
rez,  ou  fans  Curez , que  l’on  deuoiteftablir  dans  rifle  Ef-  VAttx* 
pagnolîe  ; ccîa  n’arriua  qu’apres  la  mort  de  la  Reine. 

Le  Roy  en  efcriuit  au  Commmandeur  François  de  Ko- 
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* jas  Ton  Ambaftadeur  à Rome,  2c  Iuy  manda  qu’il  fift 

1506#  en  force  aucc  le  Pape  , qu’il  concédait  le  Patronage  de 
tout  en  general  à fon  Alcfcflc àjjefpetuité,  2c  avux  Rois 
de  Caftille  fes  fucceftcurs  5 3e  la  mefme  maniéré  qu’il 
foc  concédé  pour  le  Royaume  de  Grenade.  Et  parce 
que  l’eJeétion  en  eftoit  commifcà  i’Àrchcuefque  2c  aux 
Euefques  , ne  faifant  pas  mention  de  la  prefentâtion,  2c 
qu’il  eftoit  neceftaire  qu’en  cette  Bulle  de  Patronage  l’on 
mandaft  que  les  fufdices  Egli fes , dignitez, &:  bénéfices 
ne  pouuoient  pas  eftre  erigez  fans  le  confencement  du 
Rov  , comme  Patron  3 que  lafufdite  création  fufteora* 
mile  à PArcheuefque  de  Seuille  , pour  eftre  faite  du 
contentement  du  Roy , 2c  que  l’on  11c  peuft  pouruoir 
ny  inftituer  / tant  de  la  première  vacation  de  la  premiè- 
re eleétion  , que  de  ce  qui  arriueroic,  fans  fon  conten- 
tement^ que  le  fufdic  Archeuefquc  de  Seuillê  & tes 
fucccfleurs  pulfenc  contraindre  les  fufdics  Archeuefquc 
2c  Euefques  , 2c  les  perfonnes  quiï  feroient  prefentées 
par  fon  ÀltefTe,  2c  par  le?  Rois  de  Caftillc  tes  fuccef- 
leurs,Iuy  fuftent  prefentez.,  2c  non  à autres,  de  quelque 
façon  que  ce  fuft.  Et  que  fi  les  fufdits  Archeuefquc 
Euefques  , ou  quclqu’vn  d*eux  cftant  requis  par  les  per- 
fonnes prefentées,  ou  leurs  procureurs  légitimés , ne  les 
voulurent  inftituer  ; le  fufdic  Archeuefque  de  Seuille 
en  quelque  temps  que  ce  fuft  les  receuroic  , 2c  inftituë- 
roic.  Or  comme  il  y a vnc  tres-grande  diftance  de  ces 
Royaumes  aux  Indes,  2c  que  fon  Altefte  2c  les  Rois  fes 
fuccefteurs  ne  pourroient  pas  prefenter  dans  le  temps 
des  quatre  mois,  ainfi  que  le  droit  l’ordonne, il  luy  man- 
dait qu’il  fift  en  forte  que  fa  Sainteté  en  donnait  dix- 
huit.  Et  parce  que  fon  Altefte  2c  la  Reine  Catholique 
auoient  vne  donation  du  faint  Siégé  de  toutes  les  dif- 
mes  2c  prémices  des  Indes  2c  terre  ferme  de  la  merO- 
Bts  Rois  font  ccanc  » ^ors  qu’ils  contentirent  d’eriger  dans  EIllc  Efpa- 
tnuersfa Sain-  gn°3e  l’Archeuefché  êc  les  Euefchez  , ils  refolurenc  de 
ta*  que  Us  Us-  créer  les  Prélats  2c  les  Bénéficiers  auec  l’attribution  des 
tUjiafttqtm  difmes  2c  prémices 9 en  nereferuant  pour  eux  que  les  dift 
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des  Indes 


tenues  en 

cotation  t 
/ enfemi 


mes  qu’en  ces  Royaumes  l’on  appelle  Tercias  , & toutes 
les  dit'mes  de  1 or  , de  l’argent , des  métaux , du  brefil  , 
des  pierres  precieufes,  àt  dés  perles.  Ils  donnèrent  char- 
ge encore  à François  de  Rojas,  qu  il  folicitaft  enuers 
l'a  Sainteté  de  demander  que  les  fufdiis  Prélats,  dignitez 
&Egli(es  de  l’Efpagnolîe , & des  autres  Ifles  & terre  fer- 
me de  la  merOccane,  qui  font  & feront  dorefnauant 
érigées  , ne  puffent  ioüir  d'autres  droits  que  des  fufdi- 
tes  difmes  contenues  en  la  cotation- qu’il  s’en  feroit,S£ 
que  tout  le  relie  fuit  referué  au  Koy'&à  fes  fuccelFeurs, 
pour  leur  demeurer  à perpétuité  , nonobftant  ce  quiell 
contenu  dans  lesjectres  Apoftoliques. 

Et  de  plus , parce  que  dans  les  fufdites  Bulles  il  eftoie 
porte  que  l’Archeaefque  & Euefques  deuoient  marquer 
&c  faite  la  diuilion  & l’eftenduë  des  Archeucfchez  &c 
Eucfchez  , & qu’il  pourroit  arriuer  qu’ils  ne  s’accor- 
deroient  pas  enfemble  îles  Rois  manderentà  leur  Am» 
baffadeur  qu’il  demandait  à fa  Sainteté,  que  la  perfori- 
ne ,cu  les  perfonnes  » que  leur  Alt  elfe  commettroit , %- 
roient  les  diuifions  eftenduë  de  l’Archeuefché  &:  E- 
uefehez  , & qu’ils  îoüiroient  des  limites  &:  des  terres  qui 
leur  feroient  deftinées  ôc  marquées  dans  lcmefme  temps 
que  l’on  iugea  à propos  de  députer  des  gens  pour  k 
gouuernementfpiritueî.  Et  il  fut  pouroeu  alors  pourpre- 
mier  Euefque  de  TEglife  qui  s’érigea  dans  faint  Domi- 
nique , de  Frere  Garcia  de  Padilla  de  l’Ordre  de  faint  tmer'Etn 
Dominique  , qui  mourut  auant  que  de  padér  aux  In-  ^ 
des  y Sc  le  premier  Euefque  de  la  Conception  fut  Pero  mmi£îus 
Aluarcz  Deza.  Mais  les  Rois  Catholiques  pour  mon-  pierre  j 
trer  encore  dauantage  îeurpieté  ç ordonnèrent , De  faire  rs ^ 
baftir  à leurs  defpens  1 Eglife  Cathédrale  de  faint  Domi- 
nique d’vne  fabrique  toute  extraordinaire  & fompeueu-  de  U i 
fc  ; & cnchargerent  par  grande  curiohtéaux  Prélats, 

Qu’ils euffent vn  grand  foin  des  chofes  qui  concernoien  t * 
la  Foy , & le  gouuernement  fpirituel , déchargeant  par  « 
ce  moyen  la  confcience  des  Rois  » de  crainte  que  par  c® 
leur  négligence  le  démon  n’euft  parc  dans  les  Indes  ~ 
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comme  il  y auoic  eu  dutempsde  leur  Gentilité,  &:  qu’ils 
l5O0.  fuffcnc  informez  de  ia  vie  des  Preftres  , &:  chaftiadenc 
» ceux  qui  donneroienc  de  mauuais  exemples;  Que  s’il  s’y 
3»  trouuoic  des  Hérétiques  , des  Iuifs , ou  des  Maures 
.3  que  l’on  leur  fift  leur  procès  s Que  les  mefmes  Prélats 
« &:  les  Religieux  n’eudent  point  de  different  entre  eux  ; 
« parce  que  de  làproecdoit  le  fcandale  aux  Indiens,  Ils 
» mandèrent  audi  au  Gouuerncur,  QuM  eult  vn  foin  tout 
» particulier  de  la  conformité  entre  les  Ecclefîaltiques 
» & les  Religieux  , & leur  preftaft  fon  afliltancc  & con~ 
9,  feil  lors  qu  ils  luy  demanderoient,  parrequelte  , & non 
*>  par  commidion  , pour  les  obliger  d’accomplir  leur  de* 
» uoir  Paltoral  ; Qu’il  les  honorait  &c  traitait  félon  droit 
» & raifon  , en  leur  conferuant  leurs  droits  & préeminen- 
« ces  ; ôc  que  les  Euefques  nallaflent  pas  à la  recepte  de 
« leurs  difmes  ; mais  qu’ils  dcmeuralfent  dans  leurs  Euef 
„ chez  ; ny  qu’il  ne  les  laidalt  pas  palier  en  Caftille  fans 
s»  la  permidion  du  Roy. 
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S V ITT  E DES  ORDRES  QVE  LES 

Rois  donnèrent  pour  le gouuernement  Jfcirituel 
& temporel  des  Indes. 


Autres  ordres 
pottr  le  gou 


V t r e toutes  les  choies  cy-deflus  fpccifiées  3 les 
Rois  ordonnèrent  encore;  Que  les  Prélats  vifi- 
tadent  les  Indiens  vne  fois  l’année  du  moins, 


^ nC  mc^â^'entP°^fiC  des  affaires  des  laies;  Qu’ilsn’v- 
” fadent  point  de  cenfures  pour  des  chofes  de  peu  de  con* 
” fequence  ; ny  qu’ils  ne  condemnadent  les  Indiens  à des 
M peines  pécuniaires  pour  quelque  caufe  que  ce  fuit  ; Que 
” l’on  dft  vn  Regiftre  des  droits  que  les  luges  Ecclefia- 
M ftiques  ou  les  Notaires  deuoient  leuer,  &:  pour  ceux  qui 
fS  concernoient  les  Preftres  pour  l’adminiltration  des  Sa- 
* cremens;  Et  quant  à l’eftablilTement  des  Procureurs  Fif* 

eaux, 
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ceux  que  Ton  obferualt  la  couftumcdc  ce  s Royaumes,  êc 
que  ceux  qui  feroient  nommez  pour  exercer  ccccc  char- 
ge obfcruallcnc  les  mefmes  loix  du  Royaume  ; Que  Ton 
donnait  des  lieuxà  parc  aux  Preflrcs  potir  baltirdes  mai-  * 

Tons,  6c  qu'elles  fuflenc  feparées  de  celles  des  laïcs;  Que  • 
l’on  les  honorait,  en  leur  rendant  le  deuoir  à caufc  de  « 
leur  dignité;  6c  que  dans  les  leuées  que  Pon  feroit,  on  « 
ne  les  chargeait  pas  plus  que  le  droit  6c  la  raifon  le  per-  - 
metcoicnc  ; Que  les  Preiats  nempefchaffenc  pas  les  Prc- 
(très  de  faire  des  Teltamens,  6c  difpofer  de  leurs  biens  ««- 
à leur  volonté,  fans  innouer  en  aucune  façon  des  chofes  «• 
qui  font  vfitées  en  ces  Royaumes  ; Que  l’on  n'admift  « 
point  pour  pafler  aux  Indes,  des  Preftres  qui  ne  fuITent  « 
examinez  par  les  Officiaux  de  Seuillc;  Que  Ion  fabri-  Et  pour  baftir 
quart  fans  incermiffion  des  Egiifcs  fuffifamment;  6c  que  dcsEghfei. 
cependant  qu’il  ny  auoit  point  de  Prélats,  les  Treforicrs  « 
du  Roy  payafTent  des  deniers  des  difmcs  ce  qui  feroie  « 
necefTaire  pour  la  fabrique  des  Egiifcs  j Que  les  difmes 
qui  appartenoient  à la  fabrique  fe  recouuralfent  & fuf- 
fenc  diltribuécs  par  l’Euefquc,  fans  que  la  Iulticc  s en 
méfiait;  Et  que  le  bois  qu’il  faudroit  pour  le  baltimenc  «% 
des  Eglifes  6c  des  forcereffes,  fc  pourroit  prendre  où  l’on  « 
le  iugeroit  à propos,  &:  que  pour  cet  effet  l’on  marque-  « 
roit  la  couppe,auec  deffenfe  d’en  couppcr  pour  autre  « 
chofc.  „ 

Que  les  Officiers  de  la  Maifon  de  Contra&ation  de  Pour  l'Aug~ 
Seuillc,  laiffaflent  paffer  tout  l'argent  qui  feroie  mis  en  menmiondt 
<Euure  feruant  au  culte.diuin , 6c  que  l’on  donnaft  quatre  u FeJ' 
Indiens  , ieunes  garçons,  àl’JEglifcdc  S.  Dominique  pour  * 
y deferuir , fans  ancuns  gages  ; Que  les  mefmes  Officiers  se 
de  la  Maifon  de  Contradation  de  beuillc  fauorilalïent  * 
les  Religieux  qui  pafferoient  aux  Indes , & qu'ils pay  alfent  “ 
pour  eux  leur  paffage  & matelotage  auec  le  fret  ; Que  le  " 
Gouuemeur  de  l’Efpagnolîe  fauorifaft  les  Religieux,  en  * 
leur  baillant  logement  & repos , fans  fouffnr  qu’ils  fuf-  - 
fenc  moleltez  , ny  troublez  en  aucune  façon  que  cefuft;  " 

& ainfl  des  Prdats  $ Que  le  Gouuerneur  donnait  per-  * 

N n n 


fess? 
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million  aux  Religieux  qui  voudraient  aller  defeouurir 
des  terres  6c  conucrdr des  Indiens»  & que  perfonne  ne 

* leur  deffen-dift  de  prefeher  ; mais  les  laiffer  aller  libre* 
99  ment  enfeigner  aux  Indiens  les  chofcs  qui  concernent 
59  la  Foy  Catholique  , en  leur  donnant  rentrée  libre  dans 

les  vilages  pour  fçauoir  comment  ils  Ce  comportoient* 

* Qu’aux  Religieux  qui  feroient  occupez  pour  inftruire  les 

* peuples  , il  leur  fuit  baillé  vne  bonnette  penfion  » Que 
39  Ion  leur  gardait  leurs  Priuileges  6c  exemptions,  6c  que  l’on 
39  leur  donnait  la  conneiflancc  des  chofes  qui  fcroientdoa- 
39  nées  en  leur  faucur;  & en  cas  qu’ils  commiflent  quelques 

Jhiehs  Tre-  Cxcc s , l’on  n’en  fift  point  d'informations  en  Iuftice , mais 
v,/e,eu**  en  aduercir  feulement  leurs  Prélats  , afin  qu’ils  les  cha- 
ÙHnfrtUn*  tia^cm  > Qpc  lé  Gouuerneut  fauorifatt  les  Religieux  en 
w telle  forte  qu’ils  vefeuffenthonneftenrent,  & que  s’il  s’en 

* rencontrpit  de  vicieux  ils  les  renuoyaffenc  en  Caftille* 

* Qu’il  ne  paffaft  point  dans  les  Indes  aucun  Religieux 
qui  ne  fuit  naturellement  Caftillan,  6c  que  s'il  y en  paf- 
foit  quelques  autres  , que  l’on  prift  bien  garde  à ce  qu’ils 
feroient  ; Que  l’on  leur  donnait  des  lieux  propres  pour 

wftdes  terres  baftir  des  Monattercs  , 6c  aux  lieux  les  plus  conucnabies 
aux  Religieuse  pour  Pinttruétion  des  peuples;  6c  que  fi  quelque  Religieux 
four  baftir  des  quictoic  le  Monaftere , il  n’y  peutt  plus  retourner;  Qu’au- 
Menafteres.  cun  ^onaftcre  de  l’Ordre  de  S.  François  ne  s’eftabliroit 
qu  à cinq  lieues  à la  ronde  l’vn  de  l’autre  ; 6c  que  l’on  ac« 
complift  le  Bref  de  fa  Sainteté  touchant  le  Baptefme  des 
enfans  des  Infidelles;  Que  l’on  fift  en  forte  de  fai  regarder 
les  Fettes  aux  Indiens  félon  que -l'ordonne  noftre  faintc 
mere  l’Eglife,  6c  que  les  Elclaues  noirs  fiffent  la  mefme 
chofc , fans  permettre  que  leurs  M aittres  les  en  empefehaf- 
fcn  t jQue  lors  qu’il  fera  conuenable  pour  quelque  raifon  de 
donner  permiffion  à quelques  Indiens&  Efcl-aues de  man- 
ger de  la  chair  te-  Carcfmc  , les  Prélats  l’ayant  bien  confi* 
deré  le  puiffent  faire  -,  & que  l’on  ne  preffaft  point  les  In- 
diens de  faire  des  offrandes  ; Que  les  Prelac-sYoutmffent 
des Confeffeurs capables &fuffifans  ,•  Que  l’onncconfen* 
iiff  pas  aux  Religieux  d’opprimer  les  malades,  m tes  con- 


Que  t on  don- 


Jgjse  les  In- 
diens gardaf- 
Jîent  les  Fejftes 
ordonnées  fur 
f B^life.  » 
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craignant  de  faire  des  legs  dans  leurs  teftamens  ; Que  — — 

le  Gouuerneur  pourueuft  à ce  qui  feroit  neceiaire  pour  « 1 j o 

ceux  qui  mourroient  ab  tnteflat , 8c  que  les  Prélats  laif-  » 

fiaient  enterrer  chacun  où  il  deircroit,  foie  dans  les  Eghfes  M 

ouen  terre  faince;  8c  quelesdroicsdesEnterremens&  ofH-  *» 

ces  diuins  fe  payaient  conformément  à l’eftat  qui  pour  « 

cét effet auoitefté  fait,  8c  non  plus.  Et  quant  aux  Indiens,  « 

que  Ton  ne  prift  rien  pour  leurs  mariages,  ny  pour  leurs  Pieté des  Reh 

Enterremens,  Que  les  gens  mariez  qui  feroient  dans TEf-  ^Hrle, 

pagnolle  , auec  leurs  femmes  8c  leurs  familles  fuf- 

fene  preferez  dans  les  voiinages  , dans  les  offices  ee  CJ  n sem> 

publics  . , dans  les  profits  , 8c  dans  les  dëpartemens 

des  terres,  & que  l’on  leur  aidai  à faire  leurs  maifons» 

Que  Ion  neperraift  pas  que  les  Indiens  habitaient  auec 
d’autres  filles,  ny  femmes,  que  la  leurs  8c  que  l’on  procu- 
rait de  les  faire  marier  5 8c  que  pareillement  l’on  n’em- 
pefehaft  pas  les  mariages  des  Efclaues  noirs.  QueleGou- 
uerneur  cuit  foin  que  les  H ofpi taux  fuient  fournis  de  cc 
qui  leur  eftoit  neceifaire  ; Que  les  Confrères  ou  Mar= 
guilliers,&ic$  Prcftres  delà  Confrairie  de  la  ville  de  Saint  * 
Dominique , rendiftent  l'obedicnce  aux  Prélats  i Et  que 
le  Gouuerneur  lafauorifaft  , toutes  les  autres  Confrai- 
ries  ; Que  les  Prélats  fuient  Inquiiteurs  dans  leurs  Xu- 
rildiétions  , 8c  que  les  Gouuerneurs  , ny  les  Iuftices 
feculieres  ne  s'émancipaient  pas  de  faire  l’office  d’In- 
quifiteurs,  ny  aux  Prélats  de  connoiftre  par  la  voye  de  JbilJt  fnquifi- 
rinquificion  des  cas  qui  ne  fuient  pas  de  confequence,  teursdansleur 
8c  que  pour  cét  effet  les  Gouuerneurs  8c  les  Officiers  de 
Iuftice  leur  preialfent  toute  forte  d’affiftance  ,•  Que  l’on 
chafTaft  de  la  terre  tous  les  Efciaues  de  Barbarie  , 8c  au- 
tres perfonnes  libres,  8c  nouuellcment  conuertis,  & quc 
Ion  ne  confcntift  point  de  lai  (Ter  paier  aucun  Efclaue 


teurs  dans  leur 
Iarifdifôion. 


Les  Rois  or - 
donnent  que 
R on  ch  a (Te  de 

uv  A».  “VI  ÜUWUU  // 

negre  Leuantin,  8c  qui  cui  cfté  nourry  auec  des  Mau-  Barbares  Lu- 
rifques;  8c  que  l’on  chafTaft  encore  de  la  terre  tous  ceux 
qui  ne  voudroicntpasvmre  exemplairement , de  quelque  fit, 
condition  qu'ils  fuient  ; QucTon  ne  permift  pas  de  met*  * 
tre  en  execution  aucunes  Bulles  s ny  Breuets  Apofto-  • 

N n n i j 


b ares  non- 
u eaux  corner* 
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“““*  liqUes  qu’ils  n’euffent  premièrement  cfté  veûs  dans  le 
1506.  55  Confeil  de  fon  Altcffe  ; Que  le  Maiftred’Efcole  de  Saine 
K ’*.*  E)°minj(luc  leu&  la  Grammaire  aux  enfans  des  habicans, 

MlehfeU  °U  mift  des  &ens  cn  PIace  Pour  la  lirc  > Que  l’on 
Grammaire  Procuraftqucles  enfans  des  Caciques  rapprirent  ♦,  & que 
AUX  enfans  des  l on  ^onnaft  deux  cens  poids  de  gages  à celuy  qui  l’en- 
Indiens.  feigneroit.  Que  Ton  ne  confentift  cn  aucune  façon  que 
»,  ce  Puft  de  vendre  aucuns  liures  profanes , de  vanité , ny  de 
a,  matière  fcandaleufc  ; mais  que  ceux  qui  les  auroient,  ils 

* leur  fulfent  faifis&fequdtrcz,  de  crainte  que  les  Indiens 
» ne  s ’adonnafTent  à lire  dedans  , ôc  que  de  la  bonne  ôc 
m fainte  dodnne  que  Ton  pretendoit  leur  introduire , ils  ne 
« s’adonnaffentau  mal  ; & que  pour  cét  effet  l’on  fifl:  per- 

* quifition  des  liures  deffendus , & de  ceux  qui  les  auoient 

* en  leur  poffeflion , & que  fur  ce  fujet  Ton  fift  d’exa&es  re- 
cherches dans  les  vaifFeaux  qui partoient  de  Caflille. 


FIN  DV  SIXIESME  UŸRE, 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans,  dans  les  Ifles  & Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  SEPTI  E S ME. 


LEROY  AVTHORISE  LA  MAISON 

de  Contraftation  de  Seuille . Le  fioin  qutl  a des  non - 
uelles  deficouuertes . Il  mande  a Americ  Vefpuce  qu  il 
dre  [Je  des  Cartes  de  nauigation . Nicolas  de  Obando 
emoye  au  Capitaine  Sçbajlien  deOcampopourfiçauoir 
fi  Cuba  efioit  ijle . 

CHAPITRE  PREMIER. 

E Roy  retourna  en  Caftiîle  en  l an  i f ©7. 
ôc  quoy  que  toutes  les  chofes  recitées  dans  A N N e 5£ 
leChapitre  precedent  fujOTent  préparées  dés  4 \ o- 7+ 
le  temps  de  la  Reine,  elles  ne  purent  pour- 
tant s’exécuter  iufques  à fon  retour,  que 
les  affaires  commencèrent  à reprendre 
vneaouuelle  vigueur.  Or  comme  le  négoce  des  Indes  croi& 

Nm  iij 
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foie  de  iour  en  iour , le  Roy  confirma  les  Offices  deTrc- 

1 5 0 7*  foriers  i créa  vn  Fadeur  pour  la  maifon  de  Contradation 
de  Seuille  , & pourueuc  à l’Office  de  Reccueur,  Iean  Lo- 
pez  de  Recaidc  , qui  cftoit  vacant  par  la  mort  de  Ximc- 
Le  R 3 Per  ne  Birbicfca.  Il  donna  Commiffion  à ces  Officiers  de 
met  yj'u  pouvoir  âuoir  vn  Sergent , auec  la  baguette  , pour  cxecu- 
maifon  deCon  ter  leurs  mandemens , & ordonna  qu'ils  füftcnc  exempts 
traftion  de $e ~ de  toutes  fortes  de  droits  de  forcie,  des  ckofes  qui  par- 
utile  aye  vn  tiroient  pour  aller  aux  Indes  pour  le  compte  de  fon  Al- 
Sergent.  teffe.  £c  parce  que  par  la  mort  de  Gafpar  de  Gricio, 
Ucrede  ^ C^°*E  Secrétaire  pour  le  négoce  des  Indes,  l’Office 
ueœux  Oflî**'  e^0^c  vacant , il  fut  donne  au  Commandeur  Lope  do 
ciers  peur  les  Conchillos.  Il  ordonna  aux  Officiers  de  la  maifon  de 
Indes.  ' Seuille  & au  Gouuerneur  Nicolas  de  Obandp,  quedo- 
refnauant,  iis  eufient  correfpondance  enfembie , ôc  a- 
ucc  Iean.  Rodriguez  deFonfeque,  qui  d’Euefquc  de  Ba- 
NouueAitx &r  dajos.fut  pronicU  à l’Euefché  de  Palencia  i & que  l’on 
dre  s que  le  Roy  leur  enuoyaft  toutes  les  dépefehes,  Outre  toutes  ces 
donne  pour  les  chofes , le  Roy  auoic  vn  foin  très  - particulier  d’or- 
Indes.  donner  que  dans  les  Indes  l’on  fift  diligence  d’y  baftir 

des  Eglifes  i & comme  il  ny  afioic  point  en  ces  lieux 
de  brique,  de  tuille,  oc  d’autres  matériaux  neceffaircs, 
il  donna  charge  exp relie  dAy  en  jtranfporter  de  l’Anda- 
loufie.  Le  Roy  pourueuc  encore  à beaucoup  d’autres 
Chofes  à fon  àrriuée  , qui  firent  bien  paraiftre  qu’il  a- 
noie  vne  inclination  très - particulière  que  les  affaires 
des  Indes  allaffent  toufiours  dans  l’augmentation.  Ec 
comme  dans  Fille  Efpagnolle  il  y auoic  quantité  deva* 
gabons,  tant  Efclaues  que  libres  5 il  fît  vne  Ordonnan- 
ce par  laquelle  il  vouloit,  Q.ue  Fon  chaffaft  de  Fille  tous 
* les  fainéants , & que  les  efclaues  fuffenc  mis  dans  l’Ef- 
" eîauage  en  quelque  lieu  que  Fon  les  rencontrait.  Eca- 
35  fin  que  la  luftice  fuit  mieux  adminiftréc  &:  exécutée, 

35  & que  les  délinquants  fuffent  pourfuiuis  , il  ordonna  , 

” Qu’il  fuit  nommé  dans  les  bourgs  & vilages  , des  Pro- 
39  curcurs  &:  des  Sergens,  à condition  qu’ils  receuroienc 
la  confirmation  du  Roy.  Or  comme  Fille  eftoie  défia 
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pacifique  , 8c  quil  y auoit  de  grands  pâturages  5 il  or-  — — - 

donna , Que  Ton  y tranfportaft  plufieurs  troupeaux,  par-  " 1507. 
ce  que  l’on  fçauoit  défia  par  expérience  qu'ils  y multi-  ^ 0» tranfporte 
plioienc  beaucoup  , 8c  que  c'eftoic  vnc  grande  richeffe.  ***  îndcs  de* 
11  defFendit  auffi  de  ne  leuer  aucuns  droits  fur  le  vin,  troHteAHX' 
qui  fe  pourroi  t prendre  hors  de  Seuil  le  sQue  Ton  ne  îai  flaXt 
pas  pafier  dauantage  d’argent  en  œuure  9 ny  de  fel  » 8C 
que  tous  les  habitans  de  l’Iflc  qui  trouueroient  des  mi- 
nes en  îoüiroientvneannéenpayant  feulement  les  droits 
«ccouftumez»  Â condition  que  l’or  qui  leur  demeure - 
roit  fieroit  baillé  au  Gouuerneur  à quatre  cens  maraue- 
dis  pour  chaque  poids,  8c  que  ccluy  qui  en  voudroit 
ioiiir  le  déclarait  auanc  tout  autre  $ pendant  laquelle  an- 
née on  ne  les  en  pourroit  dépoîcdef;  8c  qu’au  bout  de 
cette  année  les  mines  retourneroient  au  Domaine  de 
fon  AltclFe  pour  les  bailler  à ferme  à qui  bon  luy  fem-  ** 
blcroit,  8c  que  le  fondeur  d’or  auroic  de  chaque  marc 
vn  demy  Caftillan.  Gét  office  fut  baillé  à Chriftofle 
Velafquez,  natif  de  Cuellar,  officier  de  la  maifon  Royal- 
le  ; 8c  au  Secrétaire  Lope  de  Conchillos  l’Office  de  pce-,  “ 
mier  Notaire  pour  les  mines,  luy  fut  donné  ; aucc  ordre 
exprès  , Que  perfonne  n’iroit  tirer  de  for  fans  auoir  vn 
billet  de  luy  ; Qu’il  auroit  le  foin  de  toutes  les  rentes 
Royalles , en  luy  payant  les  droits  qui  feroient  taxez 
par  Nicolas  de  Obando  j Auquel  fut  donné  auis  de  ** 
prendre  garde , que  plufieurs  emporcoient  quantité  44 
d’or  feerectement  de  l’Iflc  ; 8c  fous  prétexte  dr  fe  pour-  * 
noir  de  viures  dans  leslfles  des  Açores , ils  le  fondoient  “ 

•là;  Que  pour  remédier  à ccttc  fraude  il  eftoit  à propos  ^ 
de  deffendre  exprefiement  qu’aucun  nauire  n’abordafl^4^4/w.^ 
aux  Açores  , feulement  pour  leur  ofter  ce  prétexté  ; 8c  partent  de 
que  pour  cét  effet  il  les  fiA  poumon:  des  viures  pour  lEfpagmlle 
quatre-vingt  iours  auantqu’ils  fortifient  de  rEfpagnolle  p «Jferent  c* 
Et  d’autant  que  l’ordre  que  l’on  auoit  gardé  du  temps 
de  la  Reine,  de  ne  confentir  que  perfonne  hors  de  ces 
Royaumes  ne  paflaAaux  Indcs,efloit  défia  peruerty,ron 
4onna  ync  lettre  de  naturalité  en  Caftillea  Bernardin 


' r7  I I -1’ 


472.  Histoire  bes  Indes 

“**  de  Grimaldo,  au cg  ordre  à Nicolas  de  Obando  de 

laiffer  demeurer  dans  FEfpagnoIle  Gcronimo  de  Gri- 
maldo  fon  Fadeur,  de  de  i’y  laifler  trafiquer. 

Le  Roy  eue  auffi  grand  foin  de  craiccr  pour  les  defeou- 
uertesi  parce  que  durant  fon  abfence  dans  le  Royaume, 
Ton  s’eftoit  beaucoup  rclafché.  Ii  fit  veniren  Cour  Iean 
Diazde  So lis,  Vincent  Yanez  Pinçon,  Icande  la  Cofa, 
de  Americ  Vefpuce  , hommes  fort  entendus  en  la  naui- 
gation  des  Indes,  de  ayant  difeouru  enfemble  de  ccctô 
affaire  , il  fut  arrefte  que  l’oniroit  defcouurir  vers  le  Sud 
tout  le  long  de  la  code  du  Brefil  au  delà;  Et  que  puis 
r ■»  rr  . que  l on  auoit  defcouucrt  tant  d’endroit*  le  long  de  la 
pour  ils Ve/.*  c°^c  cprrc  ferme  depuis  Pana , vers  le  Ponant,  l’on 
esmertes*  tafehaft  d’y  peupler  , ôe  de  s’y  habituer.  Pour  ccteffetle 
Roy  fit  equiper  deux  carauclles , pour  les  donner  à ces  pilo* 
tes  pour  faire  cette  defcouuerte.  Etd’autantqu’ileftoicnc- 
ceffaire  qu’il  y en  euft  vn  qui  demeurait  dans  Scuille  pour 
faire  les  aiignemcns&:  les  routtes,  & qu'il  iugea  à propos 
que  pour  exercer  cét  office  Americ  Vefpuce  y eftoit  plus 
entendu  que  les  autres , il  fur  nommé  à cét  office,  aucc 
le  titre  de  Pilote  major  > de  luy  fut  attribué  pour  falai* 
te  cinquante  mille  marauedis  chaque  année.  Ses  lettres 
furent  expédiées  dans  Burgos  le  vingt-dcuxiefmc  iour 
de  Mars;  aufquclles  on  adioufta  encore  vne  autre  Pa- 
tente pour  augmenter  fon  falairc  de  vingt-cinq  mille 
Qualité  mal  maraUi^iSi  bien  4UC  de  là,  ces  parties  des  Indes  du 
«nVbuie  4 Mldy  » prirent  le  nom  d’Amérique.  Mais  il  euft  efté 
Amené  Vef  bien  plus  infte  de  raifonnablc  qu’ils  l’euffent  pris  de  ce- 
paee.  iuy  qui  la  defcouurir  le  premier,  qui  fut  l’Admiral  Chri- 

ftofle  Colon  , comme  nous  i’auons  fait  voir  cy-dcnanc. 
refpuca  a le  Ec le 6. iour  d’Aouft  iifurdonnédans  Valladolid  à Ame- 
titre  â'cxAmt-  rie  Vefpuce  lepouuoir  & Iaqualiré  d’examiner  les  Pilotes, 
rtaetur  des  ce  qui  luy  augmenta  encore  d’auantage  la  vanité  d’vfur- 
mtres  pilotes  pCr  |a  gloire  d’autruy.  L’on  donna  auffi  le  titre  de  Pi- 
lotes Royaux  à Iean  Diaz  de  Solis,  de  à Vincent  Yanez 
Pinçon  , aucc  le  mefme  falaire. 

Les  carau.elics  eftant  frétées  de  toutes  preftes  à partir, 

dand 
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<3ans  lcfquelles  dcuoicnt  entrer  Vincent  Yanez  &:  lean 
Diaz  de  Solis  , on  leur  donna  pour  inftruXion , Que  1507* 
lors  quils  feroient  partis  qu'ils  fuiuiflfent  la  routte  que  InfiruBiona 
lean  Djaz  de  Solis  ordonneroic  , apres  l’auoir  commu-  lean  Dia^  de 
niqué  auec  Vincent  Yanez  , ôc  aucc  les  meilleurs  püo- 
tes  & mariniers  qui  cftoienc  dans  les  nauires  ; Qu'ils  centT^ 

Ce  parlaient  chaque  iour  l’vn  à l’autre  vnc  fois  le  Mnuertet. 
matin  , & vnc  autre  fois  le  foir  , comme  l’on  auoit  « 
accoutumé  de  faire;  Que  lean  Diaz  de  Solis  portai  Ie4„Dt^je 
le  ianal  ; Qu  ils  s'accordaient  entre  eux  pardeuanc  vn  uoitauoir  le 
Notaire,  des  ignés  par  lefquds  l’vn  & I autre  fc  de-  fanal  dans fin 
uoient  entendre  ; Qu’ils  ne  touchaient  à aucune  lie  ny  vaijfea** 
terre  ferme  qui  appartint  au  Roy  de  Portugal;  & que  fi  « 
ayant  paie  la  ligne  Equinoxiale  ils  rencontroicnt  quel-  « 
quesnauires,  ils  priaient  ceux  de  dedans  qu’ils  ne  paf-  « 
fa  lient  point  fur  les  lieux  ôc  les  limites  qui  appartenoient  œ 
a la  Couronne  de  Caftille  ôc  de  Leon  , ôc  que  s’ils  fai-  - 
foient  le  contraire  on  les  prift  ; Qu’arriuant  à terre  > ils  récent 
obeilicnt  a Vincent  Yancz  Pinçon  , comme  au  Capitai-  Pinçon  nom* 
ne  , ainu  nomme  par  le  Roy  ; Quils  ne  s’arreftafifent  Capital- 
point  dans  les  ports  ôc  les  terres  qu’ils  defcouuriroicnt,  KC  P9Mr 
mais  qu  ils  fuiuiienc  leur  dcfcouuerte,  ôc  que  puis  apres 
l’on  y enuoy  croit  négocier , ôc  peupler  ceux  que  l’on  iu- 
geroitle  plus  à propos;  Que  1 on  £ft  en  forte  de  ne  point  " 
irriter  les  habitans  du  pais , ny  qu’ils  ne  troquaflent  au- 
cune chofc  , qu  en  la  prcfcnce  du  Controlleur  , ôc  d’vn 
Notaire  ou  Tabellion  , Ôc  qu’ayant  débité  tout  ce  qu’ils  w 
auroient  des  biens  du  Roy , ils  débitaient  puis  apres  ceux 
des  nauigeans  ; a condition  que  la  moitié  du  profit  appar- 
tiendrait  au  fifque  ; Que  lesnauigeans  pourroientporter  ,c 
dans  les  nauires  leurs  coffres,  pourueu  qu’ils  n’euffenc  " 
pas  plus  de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de  hau- 
tcur;  Que  s’il  arriuoit  que  Ion  vinfl  à aborder  en  l’IfieEf-  ** 
pagnolle  pour  quelque  ncceffité,  ils  rendirent  compte  au  * 
Gouuerneur  de  la  defcouucrte  qiu’ilsauroientfaite;  Qu  en  ** 
rcuenant,  ils  n’entrafTent  en  aucun  port  qui  n appartint 
à la  Couronne  de  Caftille  ,U  qu'citant  arriuez  à Cadiz,  JHfmfif* 
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— ■ ils  ne  permirent  que  pcrfonne  fortift  à terre  , ny  qu’au- 

1507.  cun  nentraft  de  terre  dans  les  vaiffeaux  , auant  que  le 
trerau  retour  Vifiteur  euil  fait  fa  vifite.  Lonmitpour  pilote  dans  l’vne 
dans  aucune  de  cc$  carauellcs  Pierre  de  Ledefma,  dont  nous  suons 
terre  ny  ports  défia  fait  mention  cy-dcuant9  lequel  fit  diligence  pours’e- 
f*  en  Caftilie.  qUjper . follicicc  d’ailleurs  à cela  par  TEucfque  de  Païen- 

M cia  î 6c  par  le  Commandeur  Lope  de  Conchillos. 

TO  Le  Roy  trouua  encore  que  l’on  auoit  vfé  de  grande  né- 
gligence , de  ce  que  depuis  tant  d’années  que  l’on  auoit 

< defcouucrt  Cuba  , l’on  n’auoit  pû  encore  apprendre  au 

A N n E £ vray  fi  c’eftbit  Ifle  , ou  terre  ferme,  vu  quelle  cftoit  fi 

1508,  proche  de  l’Efpagnolle  ; parce  qu’encore  que  l’Admiral 
Chriftofle  Colon  y euft  fait  tout  ce  qu’il  auoit  pû  , iln’a- 
uoit  pas  encore  defeendu  affez  bas,  &:  n’en  fçeut  rien,  que 
ce  qu’vn  Indien  luy  en  auoit  dit , que  c’eftoic  vne  ifle. 
Pour  ce  fuiet  le  Roy  ordonna  au  Grand  Commandeur, 
par  vn  ordre  exprès  , Qu’il  vift  fi  c’eftoit  terre  feiche, 
parce  que  la  plufpart  difoient  qu’elle  eftoit  remplie  de 
fources , ignorant  ce  que  l’Admiral  y auoit  vu  , lors  qu’il 
ladefcouurift  en  l’an  1494*  Nicolas  de  Obando  y en- 

obando  em 9-  uoya  donc  pour  en  faire  la  defcouuerte  le  Capitaine  Sc- 
ye Sehaftien  de  baftiende  Ocampo,  originaire  de  Galice,  qui  auoit efté 
Ocampo pour  au  feruice  de  la  Reine  Ifabclie  , &c  qui  fut  Tvn  de  ceux 
fçauotrfi  C*.  ^ allèrent  à l’Efpagnoile  auec  Chnftoflc  Colon  , lors 

baefl-ijlc  ou  ^ aj|a  p0ur  la  peupler.  Sebaftien  de  Ocampo  prit  la 
terre  ferme.  routtcdu  Nort , &c  nauigea  autour  de  lifte.  Il  entra  dans 

quelques  ports  j Ôt  comme  il  falloit  de  neceftité  donner 
caréné  aux  vaiffeaux  , c’eft  à dire  les  caifetrer  ou  radou- 
ber aux  endroits  qui  vont  dedans  l’eau,  ôc  y mettre  delà 
poix  &:  du  fuif  ou  vieux  oing  , ils  entrèrent  dans  le  porc; 
maintenant  appelle  d©  la  H auana  , ou  ils  la  donnèrent , a 
caufe  dequoy  ils  l’appellerent  Puerto  de  C arena f.  En  fuite 
dequoy  Ocampo  fuiuit  la  route  du  Ponant,  & trou- 
Ocampo arriue  -ua  ]e  Cap  de  l’Ifle  , maintenant  appelle  le  cap  de  Saint 
au  cap  de  Sterne  , eftoign©  de  ce  port  de  cinquante  lieues,  fort 
Saint. Antoine.  plüs  QU  moinSt  puis  tournant  vers  l’Orient  le  long 

de  la  cofte  du  Sud,  Sc  doublant  ce  cap , il  entra  dans  le 
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porc  de  Xaguà  , à caufc  que  les  Indiens  appellent  ainfi  -1-  - 

leur  prouince,  qui  eft  l’vn  des  plus  grands  & des  plus  150  8. 
leurs  du  monde,  caril  peut  contenir  mille  vaiffeaux.  Ce 
fut  dans  ce  port  que  Sebaftien  de  Ocampo  fe  trouua  au  II  trottuc  des 
milieu  des  délices  aucc  fes  deux  nauiresj  car  il  fut  rega*  delicesfArmy 
lé  par  les  Indiens  d’vne  infinité  de  perdrix  femblablcs  kslndicnu 

accllesde  Caftille,  excepté  quelles  ne  font  pas  figroftes. 

Il  y au  oit  auffi  abondance  de  chiens  de  mer,  car  ion  ne 
peut  pas  nombrer  la  quantité  qu’il  y en  a dans  ce  port. 

Ils  les  tiennent  dans  des  courts  à caufc  que  le  port  eft 
fort  paifiblc , & il  y en  auoit  des  milions  , où  ils  y ef- 
coient  en  auffi  grande  feurcté  que  s’ils  les  euflent  mis 
dans  leurs  maifons,  & que  ces  maifons  eufTent  efté  dans 
vn  eftang.  Ces  courts  eftoient  faites  &feparées  les  vncs 
des  autres  par  des  cannes  iointesles  vnes  aucc  les  autres, 
fichées  dans  la  vafe.  De  là  Sebaftien  de  Ocampo  alla 
coftoyant  1 Ifle  , S£  apporta  des  nouuelles  certaines  au 
Crand  Commandeur  , que  Cuba  eftoit  Ifle^  apres  auoit 
employé  huit  mois  de  tempsàfon  voyage. 

v . ..  , .....  - * ...  ^ 

LE  ROY  DONNE  DES  PRIVILEGES 

& des  Armes  aux  Villes  de  l'Effagnolle. 
Chapitre  IL 

N F 1 n les  villes  & les  bourgades  de  i’Ifîe  Efpa- 
gnolle  ayant  efte  bafties  Se  peuplées  félon  que 
nous  fanons  dit  cy-deuant,  Se  iugeant  qu’il  ef- 
toit a propos  qu’eftant  fi  remplies  de  gens  comme  elles 
eftoient , de  leur  donner  quelque  forme  de  luftre  & de 
République,  pour  encourager  les  peuples  de  les  accroiftre 
encore  dauantage;  Les  habitans  des  lieux  enuoyerent  eiï 
Cour  leurs  Procureurs,  qui  furent  le  Bachelier  Serrano3 
& Diego  de  Nicuefa,  pour  fupplier  le  Roy  de  leur  vou- 
loir accorder  les  chofes  qu’ont  ordinairement  les  Con- 
feili  des  villes  ôc  bourgades  des  Royaumes  de  Caftille  3 
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afin  que  fc  comportant  dans  le  mcfme  ordre,  ils  gatdaf* 
1508.  fent  les  mcfme  s réglés  & lesmefmes  couftumes  du  lieu 
de  leur  n ailla n ce.  Et  apres  que  le  Roy  leur  eut  accor- 
dé ce  qu'ils  demandaient,  ils  le  fupplicrent  encore  que 
pour  eftre  plus  ennoblis,  il  luy  pleuft  leur  accorder  des 
Armes.  De  forte  que  par  vn  Priuilege  fpccial, expédie 
le  fixicfme  Décembre  , il  fut  concédé  à toutes  les  villes 
Armes&Tri-  & bourgades  les  armes  fuiuantes.  Premièrement  à toute 
mleges que  le  fille  en  general  il  fut  baillé  pour  Armes  vn  Efcu  de 
f0/  * gueules  à la  bande  d'argent,  accompagnée  de  deux  telles 

fl*  Jpa£”o  ' dragon  d'or,  de  la  mefmc  façon  que  le  Roy  le  por- 
les  utiles  qui  y tolt  cn  *on  Guidon  Royal,  8c  pour  orle,  Cajtille& Leorto 
font  comprifcs \ A la  ville  de  Saint  Dominique  vn  Efcu  de  gueules  à 
comme  en  cel - deux  lions  d’or  , 8c  vne  Couronne  de  mcfme,  poféc  cn 
les  deCaflille.  cœur,  vne  clef  d’azur,  acoftéc  d’vne  Croix  d’argent,  8c 
pour  cimier  vne  Couronne  aulïï  d’or.  A la  ville  de  la 
Conception  y vn  Efcu  d’azur  chargé  d’vn  chaftcau  d’ar- 
gent, furmontc  d’vn  autre  Efcu  d’azur,  auee  vne  Cou- 
ronne de  Noftre-Darne  8c  deux  ERoillesd’or.  A la  ville 
de  Saint  laques  , vn  Efcu  de  gueules  à deux  coquilles 
d’argent,  à l’orle  de  mefme,  charge  de  fept  coquilles  de 
gueules.  A la  ville  de  Bonao , vn  Efcu  d’argent,  chargé  d’ef- 
piesd’orau  pied  de  linople.  A la  ville  dc£#f#4  ventura,  vn 
Efcu  de  finoplc,  chargé  d’vn  Soleil  d’or  fortant  d’vne  nue, 
de  laquelle  fort  auflî  des  grains  d’or.  A la  ville  âel puertu 
de  Plat4,vn  Efcu  d’argent  à la  montagne  definople,  fur- 
montée  d’vnc  F SC  d’vn  Y d’or,  couronnez,  8c  en  poin- 
te des  ondes  d’argent  8c  d’azur.  A la  ville  de  Saint leanv 
vn  Efcu  d’argent  à l’Aigle  de  fable  , armé  d’vn  Iiurc,  à 
l’orle  d’or , chargé  de  cinq  Eftoillcs  fanglantcs.  A la  ville 
de  Compofiela  , vn  Efcu  d’azur  à l’Eftoillc  d’argent  en 
chef,  8c  onde  d’argent  8c  • d’azur  cn  pointe.  A la  ville 
de  Villa-nueua , vn  Efcu  d’azur,  onde  d’argent,  8c  char- 
gé d’vn  chafte.au  d’or.  A la  ville  de  Vera pa7^%  vn  Efcu, 
le  chef  chargé  d’vn  pigeon  d’argent , tenant  en  fon  bec 
vn  rameau  de  finople,  pofé  fiir  vn  arc  en  Ciel  de  diuer- 
fes  couleurs,  8c  au  bas  vne  paix.  A la  ville  de  Saluakon^ 
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vnEfcud'argcntau  lion  de  pourpre,  & au  bas  deux  telles  

d’hommes  au  naturel.  A la  ville  de  Santa  Cru^9  vn  EL  1508» 
eu  de  gueules  à la  Croix  d argent  > auec  des  flammesd’at- 
gent.  A la  ville  de  Saluatterra , vn  Efeu  de  gueules  an 
Grifon  d’or.  A la  ville  de  Puerto  Real , vn  Efcu  d’a- 
zur, onde  , chargé  d'vn  riauire  d’or.  Ce  fut  icy  où 
l’Admiral  Chriftofle  Colon  aborda  la  première  fois 
à l’Ifle,  ôc  y prit  terre.  A la  ville  de  Lares  5 vn  Efcn 
de  finople  à la  couleuvre  d’or  à Perle  d'argent.  Auec 
la  faculté  de  pouuoir  porter  les  fufdites  armes  en  leurs 
Enfeignes  , ôc  les  mettre  & appofer  par  tout,  & de  la 
mefme  façon  que  les  autres  villes  en  vfent  dans  la  Ca- 
Aille. 

En  fuitte  de  cela  l’on  achcua  de  bailler  les  dépefebes 
à Diego  de  Nicuefâ  i & au  Bachelier  Serrano , Procu- 
reurs de  l’EfpagnolIe  , aufqucls  on  enchargca  de  mener 
auec  euxfrere  Antoine  Ioachin,  auec  vn  autre  Reii- 
gicw  de  l’ordre  de  faint  François  que  l’on  enuoyoit 
dans  1 Elpagnolle  , ahn  que  les  Egides  ridicnt  mieux  ^0UYies 
deferuies.  On  leur  fit  donner  des  vmrespour  leurvoya*  ftmtnelles, 
ge  , vn  garçon  pour  les  feruir,  trois  calices  d’argent,, 
trois  ornemens  de  Damas  5 auec  les  paremens  de  deuant 
l’Autel  , les  linges  neceflaircs  pour  dire  la  MefTe, 

&:  autres  chofes  pour  le  fcruice  du  Monafiere  , le  tout 
en  bon  ordre.  Et  outre  cela  foixante  & quinze  hures  de 
cire  pour  le  luminaire  , cinq  cens  liures  d’huille; 
des  fers  pour  faire  des  ho  flics.  Puis  Diego  de  Nicuc- 
fa  ayant  fuppliéle  Roy  , entre  autres  chofes,  que  Ton 
ne  gratifiait  perfonne  en  luy  donnant  des  terres  dans 
î’Efpagnolle  , ny  des  département , qu’aux  habitants  de 
rifle  pour  quelques  raifons  qu’il  luy  alleguois  ÿ II 
luy  fit  refpcmfe , Qu’à  moins  qu’il  arriuafl  quelque  in- 
conucnientpour  ceux  qui  defircroient  pafleraux  Indes, 
c’eftoit  contreuenir  à la  louable  couflurae  des  Rois  de 
faite  des  largefles. 
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Bernardin  de 
Sainte  Claire 
excejftfett  def - 

t'nfe- 


G i!le  Govça- 
U s D attila  pajl 
fe  aux  Indes 
pour  lu  y faire 
rendre  compte. 


Bernardin  de 
Saints  Clairs 
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LE  ROY  ENVOYE  PO  V R 

Treforier  dans  ï Efpagnolle  Michel  de  Pa/Jàmonte , 

& mande  <puc  l'on  mené  à l' Efpagnolle 
les  Indiens  Lucayos. 

Chapitre  III. 

BErnardin  de  Sainte  Claire,  auquel  Nicolas  de 
Obandoauoit  donné  l’Office  de  Traforierdcl’Ifie 
Efpagnolle,  comme  il  n’auoit  pas  alors  vn  cof- 
fre à trois  clefs  , te  qu’il  eftoiten  faucur  auprès  d’Oban- 
do  , il  prit  fon  temps  de  defpenfcr  les  deniers  du  Roy, 
que  l’on  mettait  dedans,  dont  il  acheta  de  grands  hé- 
ritages , te  fit  des  feftes  & des  banquets  à Nicolas  de 
Obando  mcfme.  Entr’autres  dcfpenfes  , il  fit  vn  ban- 
quet vn  iour  de  fefte-Dieu  à Obando  , te  à d’autres 
Gentils-hommes  dans  faint  Dominique  , où  entre  les 
chofes  remarquables  qui  y furent  fermes  à table  , ce  fut 
de  l’or  en  poudre  dans  des  faliercs  au  lieu  de  fel,ainfi 
qu’on  le  tiroir  des  mines  de  Cibao.  Le  Roy  ayanteu  auis 
de  cét  excès  , auec  quelques  indices  du  Gouuerneur, 
te  par  la  depofltion  encore  du  Rcceucur  Chriflofle  de 
Cueîlar  , qui  ne  luy  eftoit  pas  amy  ; enuoya  Gille  Gon- 
çales  Dauila  pour  faire  rendre  compte  à Bernardin  de 
faincc  Claire,  te  à d’autres,  à touterigueur  , lequel  de- 
meura rehejuataire  de  foixante  mille  poids  d’or.  L’on 
faiflt  tout  fon  bien  , qui  fut  expofé  en  vente  en  la  pre- 
fence  de  Nicolas  de  Obando  , te  comme  on  le  vendoic 
à l’cnchere  au  plus  offrant,  Obando  tenoit  vne  pomme 
de  pin  en  la  main  , qui  efl:  vn  fruit  champeftre  , fort 
excellent,  &qui  commençoit  àfe  connoiftrc alors  dans 
Rifle  i te  comme  l’on  vint  à crier  des  trouppes  de  ca« 
uales  te  autres  chofes  de  prix  , Obando  difoit , qui  Us 
mettra  à tel  prix , qu’il  difoit,  te  luy  bailler  ay  cette  pomme 
de  pin  , te  celuy  qui  difoit  le  premier  comme  par  cm- 
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preflemcnt  , à moy  U pomme  , la  chofc  luy  eftoit  dcli-  — — — — - 
urée  > &:  parce  qu’ils  eftoient  plufieurs  à cette  enchère  , à 1 5 O S. 
l’enuie  les  vns  des  autres,  ils  poullbienc  la  chofe  au  ruwi , & O- 
doublc  de  ce  qu’elle  valoir,  à caufc  qu’ils  fçauoicnt  ^ndo  y rems* 
bien  que  cela  agreoità  Obando,  te  aehetoient  par  ce  **** 
moyen  Tes  bonnes  grâces  , pour  leur  valoir  en  d’au- 
tres occafions  5 fi  bien  que  par  cette  induftrie  Obando 
ht  monter  le  bien  de  Sainte  Claire  à quatre-vingt  feize 
mille  poids  d’or  , te  par  ce  moyen  le  Roy  fut  payé , te 
fainte  Claire  eut  encore  beaucoup  d’argent  de  relie. 

Le  Roy  eut  encore  auis  du  degaft  que  l’on  faifoie 
defon  bien  , par  Rodrigue  d’Alcaçar , homme  d’hon- 
neur te  de  crédit  , lequel  luy  manda  , qu’il  cf~ 
toic  necelTairc  qu’il  cnuoyaft  dans  l’Efpagnolle  pour  Tre- 
forier vne  perfonne  d’aulli  grande  authorité  qu’eftoic 
Antoine  de  Fonfeque  en  Caftille,  Cheualier  , Sei- 
gneur de  Coca , fort  renommé  te  prudent , te  Rcce- 
ucur  General  de  Caftille  , du  Confeil  du  Roy  5 lequel 
par  le  commandement  des  Rois  eftoit  traité  de  Sei- 
gneur, quoy  qu’il  n’en  euft  pas  le  titre.  De  forte  que 
le  Roy  ayant  eu  auis  de  cela  , comme  fon  domaine 
des  Indes  n'eftoit  pas  de  petite  confequence , il  y en- 
noya  vn  Aragonois  , qui  eftoit  à fon  feruice,  appelle 
Michel  de  PalTamonte , auquel  il  auoir  autant  de  con- 
fiance, que  le  bon  gouuernemcnt  de  flfte  le  requeroit,  taffiaux/^ 
auec  la  conformité  qu’il  conuient  toufiours  auoir  en-  FJS  én  yuai~t' 
tre  les  Miniftres  , qui  eftoit  de  diftinguer  toufiours  les  de  Treforier 
inferieurs  d’aucc  le  fuperieur.  Le  Roy  luy  bailla  donc  general. 
la  qualité  te  le  titre  de  Treforier  general  dans  toutes  les 
Indes , quoy  qu’il  y en  euft  d’autres.  Il  arriua  à l’Efpa- 
gnolle  au  mois  de  Nouembre  de  cette  année,  auec  ordre 
de  luy  eftre  fourny  vn  departement  d’indiens.  Dans 
cette  mefme  année  l’on  donna  encore  auis  au  Pvoy  ÿ ^ wbaiïïead- 
que  les  Iftet  des  Lucayos  cftant  remplies  de  gens,  il  "iS  m à* 
eftoit  à propos  de  les  faire  palier  à l’Efpagnollc  > pour  ^ZlyTdàm 
eftre  inftruits  à la  Foy  , te  aux  confiâmes  politiques  l’ Bf/a^nolle, 
qui  s’enfeignoient  à ceux  de  i’£fpagnoile  ; te  quü 
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feroit  nccefTiire  pour  y parucnir , que  Ton  Alecffc  bail- 
laft  permidion  d’armer  quelques  nauires  pour  y aller* 
ioinc  que  d ailleurs  ils  poürroienc  feruirà  cirer  l’or  des 
mines, 8c  que  le  Roy  en  feroit  mieux  feruy.  Le  Roy 
donna  la  permiflion  , & l’on  commença  d’armer  dès  na- 
uires. Les  premiers  qui  partirent  , dirent  qu’ils  par* 
soient  de  1 Iflc  Elpagnollc  , ou  les  âmes  de  leurs  peres, 
de  leurs  parens,  8c  de  ceux  qui  leur  vouloienc  du  bien 
dloienc  dans  vn  lieu  de  delices,  8c  que  s’ils  les  vou- 
voient venir  voir , ils  les  y meneroicnc  dans  ces  naui- 
res ; parce  que  c’eft  vne  chofe  cres-veritable  que  les  Na- 
tions de  toutes  les  Indes  en  general  croyoicntl’immorcali- 
tc  de  1 ame , 8c  qu’elles  alloientaprcsellreforcics  du  corps 
dans  de  certains  lieux  de  delices,  &c  où  il  ne  leur  man- 
quoic  aucune  confolation  ny  plaifîr*  8c  ils  croyoicncen 
de  certains  endroits  qu’ils  enduroienc  premièrement 
quelques  peines  pour  les  péchez  qu’ils  auoienc  commis 
en  cette  vie. 

Ces  peuples  fe  voyant  ainfi  perfuadez,  quantité  d’hom- 
mes 8c  de  femmes  fc  mirent  dans  les  nauires  \ 8c  puis 
’ apres  l’on  trouua  d’autres  in uentions  pour  les  cnlcuer  i fi 
bien  qu’en  quatre  ou  cinq  ans  , il  en  palfa  plus  de  qua- 
rante mille.  Mais  quelque  temps  apres  , dehreux  de  re- 
tourner en  leur  pais,  plu  fieu  rs  tentèrent  d’eftranges  vo- 
yes  pour  paruenir  à leur  deiTein.  Quelques  vns  s’en  al* 
îerenc,  & il  y en  eut  vnentr’autres  qui  pritvn  arbrefort 
’ gros , qui  en  la  langue  de  llile  Efpagnolle,  s’appelloic 
YaurttmÀ , qui  eft  vn  bois  fort  leger,  8c  creux,  qu’il  gar- 
nit de  ballons , 8c  les  accommoda  en  forme  d’vne  petite 
chaloupe  >8c  les  lia  les  vns  aux  autres , auec  de  certains 
cordages  , faits  aucc  des  racines  qui  font  forces  comme 
des  cordes  * puis  ayant  mis  dans  le  creux  de  l’arbre  du 
mayz,  8c  quelques  caîebaecs  pleines  d’eau  , & bien  bou- 
ché l’entre-deux  des  ballons  iufqucs  au  haut,  il  prit 
auequeluy  vn  autre  Indien  , 8c  Ync  Indienne  qui  ef- 
toic  leur  parente  , grands  nageurs  ; caries  Lucayos  fur 
£oii£  font  les  meilleurs  nageurs  du  monde*  8c  femirenttous 
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trois  au  JclTus  du  creux  de  l’arbre,  & entre  les  battons*  — * — — » 
puis  auec  encore  dlautrcs  ballons  qui  leur  feruoienc  de  1 
rames,  ils  commencèrent  a naûigcr  de  la  forte.  Apres 
qu'ils  curent  fait  enuiron  cinquante  lieues  en  tirant  vers 
leur  Ifle,  ils  rencontrèrent  par  malheur  pour  eux,  vn  na- 
vire de  Caflillans,  qui  les  remcncrent à rEfpagnoUc.Flü* 
heurs  ont  creu  que  ccs  I fies  des  Lucayos , ou  pour  mieux 
dire  Tucaycs , font  au  nombre  de  quatre  cens  > mais  ïidt 
à croire  qu’ils  y comprennent/^  ifles  du  Iardir,  de  là  Met* 

#c , & celles  du  lardin  du  Roy , qui  font  certaines  petites 
Ides  qui  font  en  la  colle  du  Sud  & du  Nort  , comme 
attachées  a 1 Ifle  de  Cuba,  ; Et  quoy  que  les  gens  dont 
,ccs  cftoient  peuplées  , eftoient  au®  Amples  que 
ceux  des  Luoayos > les  Ifles  de  Los  lavâmes  ne  s’appela 
loiene  pasL*^*j,  mais  ce  font  lesgrandes  Ifles  qui  com- 
mencent tout  proche  de  fille  Efpagnollc,  &s*ellendent 
iufqucs  à la  Floride , en  s'efeartant  quelque  peu  de  celle 
de  c uba-y  & de  celles-là  il  y en  a bien  quarante  ou  cin- 
quante, tant  petites  que  grandes,  qui  font  proprement 
celles  des  Lucayos . 


IEAN  PONCE  DE  LEON  VA 
reconnoiflre  lifte  de  faim  le  an  de  Puerto  Rico  , 
appellée  el  Borriqucn.  V Admirai  Diego  Colon 
forme  fa  demande  au  Fifjue  touchant 
fes  prêt  en  fi  on  s. 

Chapitre  IV. 


Près  la  dcrniere  guerre  qui  fe  fit  dans  la  pro- 
uince  de  Higaey  , dans  f Ifle  Efpagnolle , il  y de- 
pour  Lieutenant  du  GrandGommandcur, 
& pour  Capitaine  dans  la  ville  de  Sdudeen  , Iean  Ponce 
de  Leon, qui  auoit  cfté  Capitaine  des  gens  de  Saint  Domi- 
nique i & comme  il  rehdoie  de  ce  collé  là,  il  eut  auis  pat 
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quelques  Indiens  de  ceux  qui  le  fuiuoient  , que  dans 

15  08;  rifle  de  faine  Iean  , que  les  Indiens  appclloient  Berri- 
Jea»  Ponce  de  cjuen  , il  y auoit  beaucoup  d’or  5 parce  que  comme  les 


Leon  efl auerty  Indiens  voifins  de  cette  prouince  de  Higuey  eftoientles 
qutlyabcau-  plus  proches  de  l’Ifle  de  S.  Iean  , car  il  n’y  auoit  quedou- 
7in  j * c danS  zc  ou  clu^nzc  heuës  de  diftance , 5c  que  tous  les  iours  ceux 
lcan^uparA-  del’Efpagnolle  alloicnt  dans  leurscanos  à S.Iean,&ceux 
de  S.Iean  à rEfpagnolle,  & fe  communiquoient  cnfemblé- 
menti  ainfl  ilspouuoient  bien  fçauoir,  5c  les  vns  5c  les  autres 
ce  qu’il  y auoic  dans  la  terre  d’vn  chacun.  Iean  Ponce 


nam  Appelles 

Borriquen. 


Il  pAjfe  dans 
rijle.. 
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de  L con  donna  auis  à Nicolas  de  Obando  de  ces  nou- 
uelles  , 5c  luy  demanda  lapermiflionde  pafler  dansl’Ifle, 
pour  s’cnqùefter  de  la  vérité  , pour  traiter  auec  les  In- 
diens , 5c  voir  quelle  difpofltiôn  il  y auoit  pour  s’y  ha- 
bituer , 5c  la  peupler;  parce  que  iufques  alors  perfonne 
n’auoit  rien  fçeu  de  ce  qu’il  y auoit  dedans  ; mais  que 
ncantmolns  en  dehors  ils  voyoient  bien  qu’elle  eftoit 
très  - belle  , 5c  qu’il  paroifldit  bien  toutes  les  fois  qu’il 
y paffoit  quelque  nauire  , qu’il  y auoit  beaucoup  de 
gens.  Iean  Ponce  fe  mit  dans  vne  cârauellc  auec  quel- 
ques Caftillans  , 5c  des  Indiens , qui  fçauoient  la  difpO- 
fltion  &c  les  partiçularitez  del'lfle  , &alla  aborder  en  vn 
lieu  où  commandoit  Agueynabà  , qui  auoic  fa  mere 
5c  vn  beau-perc,  5c  qui  eftoit  le  plus  grand  Seigneur 
de  toute  l’Iflc.  Eftant  defeendu  à terre  , luy  5c  les  liens, 
Agtteynabk  les  rcçeut  fort  courtoifement , 5c  le  Cacique 
changea  fonnom  au  fren  , qui  eftoit  fe  faire  Guariaos,  5C 
fe  fit  appeller  Iean  Ponce  Agneynabà  , 5c  Agueynaha,  le. a» 
Ponce  \ comme  il  a efté  dit  cy-deuant  ; qui  eftoit  vn  fi* 


reçoit 
me  amy 


* Lv  rur/’Oe  , tuunti^  il  «t  vnt  uu  ^j"utu«un  > muii  y» 

h reçoit  com-  gna^  cntrc  les  Indiens  de  ces  Ifles  de  perpétuelle  con- 
fédération 5c  amitié.  La  mere  du  Cacique  fut  anfli  ap- 
pelîée  Ynes  , 5c  le  beau-pere  , François  ; 5z  quoy  qu’ils 
ce  vculuflent  pas  eftre  baptifez  , ils  ne  lai flerent  pas  de 
garder  ces  noms , que  les  Chreftiens  leur  do nnoiçnt  com- 
me bon  leur  (èmbloir. 

Ce  Cacique  , fa  mere  , Sc  fon  beau-perc  , eftoient 
gens  de  mine  a 5c  fort  affables  5c  canféüloient  tou- 
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Jours  le  fils  d’eftre  amy  des  Chrcftiens.  Ponce  de  Leon 
s’cnqucfta  aufli  toft  fi  les  nouuelles  que  l’on  luy  auoic 
dites cftoient  véritables,  qu’il  y auoitdcs  mines  d’ordans 
rifle,  6e  s’ils  en  faifoienc  tirer.  Le  Cacique  le  mena  par 
toute  l’Idc  , 6e  luy  fit  voir  les  riuicres  où  il  y en  auoit; 
te  entre  autres,  deux  fort  riches  , d’où  l’on  tira  beau- 
coup d’or.  L’vnc  de  ces  riuieres  s’appelloit  Manatuabon , 
te  1 'autre  Cebuco.  Il  en  fit  faire  des  efpreuues  te  en  por- 
ta des  échantillons  au  Grand  Commandeur,  te  lai  fia  ce- 
pendant dans  l’Ifle  quelques  Caftillans  , qu’il  recom- 
manda fort  au  Cacique  , te  à fa  merc.  Ils  y furent  fore 
bien  traitez  iufques  à fon  retour , qui  ne  fut  pas  long; 
car  il  reuint  incontinent  apres , en  intention  d’y  peu- 
pler.  La  plufpart  de  cette  Iile  efl:  compofée  de  collines, 
6e  de  montagnes  très  hautes  , dont  quelques  vnes  font 
couuerccs  d’arbres  6e  de  bocages  fort  efpais , 6e  d’her- 
be fort  agréable  , comme  celle  de  l’EfpagnolIe.  Il  y a 
peu  de  plaines,  beaucoup  de  valons  , 6e  des  riuieres  fort 
gracicufcs  qui  y paflent  ; te  toute  l’Ifle  efl:  très  ferti- 
le. Elle  efl:  diftante  de  la  pointe  Oceidentalle  de  rifle 
Efpagnollc , iufques  au  cap  de  celle  - cy  , de  douze  ou 
quinze  lieues.  Il  fe  voit  encore  vne  Ifle  de  l’autre  coftc 
lors  que  le  temps  efl:  ferain,  6e  que  l’on  monte  fur  quel- 
que cminence.  Elle  a quelques  ports  , mais  qui  ne 
font  pas  trop  bons  , excepte  celuy  appelle  Puerto  rico , 
où  J-a: ville  capitale  & fiege  de  l’Euefque  efl:  fituée.  Elle  a 
du  moins  quarante  lieues  de  longueur  , & quinze  ou 
feizede  largeur,  & de  circuit  cent  vingt.  Toute  la  code 
du  Sud  efl:  au  17  e degré,  6c  celle  du  Nort  au  18e  de  la 
ligne  Equinoctialc  du  cofté  de  noftre  Ar&iquc  ; de  forte 
que  fa  l’argeur  comprend  prefque  vn  degré  de  Norc  au 
Sud.  Il  s’y  trouue  beaucoup  d’or,  mais  non  pas  tant  qu’en 
i’Efpagnolle,  ny  de  fl  bon  aloy.  Cette  Iflc  fut  attaquée  par 
les  Caribes , mangeurs  de  chair  humaine;  mais  les  habi- 
tansde  lTflefe  dépendirent  vaillamment  contr’eux.  Nous 
en  traiterons  plus  amplement  çy-apres. 

Les  affaires  des  Indes  eflant  en  l’cftat  que  nous  vc- 
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_ nons  de  declarer-cy-delTus,  Diego  Colon , fils  du  prcmiet 

4508.  Admirai  ChriftoficColon  ne  celfoic  de  folliciter  le  Roy 
Catholique  apres  Ton  recour  de  Naples,  de  luy  reftituer 
tout  ce  dont  Ton  pere  auoit  efté  dépouille , félon  les  pri- 
vilèges qui  luy  auoient  cftë  accordez,  te  félon  ce  que 
les  Rois  luy  auoient  promis  par  quantité  de  lettres  qu’il 
produifoit.  Mais  comme  le  Roy  ne  luy  faifoit  pas raifon 
Xefponfc  du  fur  ccs  demandes  te  pourfuites  ; il  dit , tfil  définit  fia- 

Roy  k Diego  noir  pourquoy  le  Roy  ne  luy  faifoit  pas  la  faucuf'dc  luy  bailler 
Colon  touchant  ce  qut  fay  appartenait  > fous promejfi  de  le  ftritif  fidèlement-, 
je  s pm  enfions,  putSqH  U C auoit  efieuê  dans  fit  tnaijon.  Le  Roy  luyfitrefpom* 
fe , Jjïue  pour  le  bien,  il  le  luy  confierait  volontiers  \ maii 
if  u il  defir oit  le  garder  pour  fis  en  fans  & fuccefieurs.  A quoy 
l’ Admirai  repartit , déficit  pas  raifinnable  quil 

payafi  les  fautes  de  fis  enfans  & Jùccejfturs , puis  que  peut* 
eïtrc  il  non  aurait  tamais.  En  quoy  le  Roy  comme  pro» 
dent  fit  bien  voir  qu’il  preuoyoit  le  péril  qui  pouuoitarri* 
Ber  dans  des  lieux  fi  cfioignez  comme  font  les  Indes,  par 
les  mouuemcns  que  des  hommes  puilfans  peuuentcaufer, 
comme  rcxperiencc  le  fit  voir  depuis.  Enfin  F Admirai 
voyant  que  les  prières  n’auoicnt  de  rien  femy  enuers  ic 
Roy,  il  luy  demanda  la  permiflion  de  luy  demander fo» 
droit  par  les  voyes  de  Iufticc,ce  que  le  Roy  luy  accorda* 
te  qu  il  ejî  vfaft  comme  il  aduiferoit  bon  eftre.  Il  com* 
mença  donc  fa  demande  par  des  plaintes,  des  torts  que 
l’on  luy  faifoit.  Le  Procurcurfifcal  interuint  en  la  caufe. 
L'Admirai  prefentaen  diuers  temps  pluficurs  Rcqucftes 
fur  quanticêd’ articles,  où  il  expofoit  fes  griefs.  Le  Fifcal 
y reipondoit , mais  non  pas  à toutes,  félon  que  la  bien- 
feance  le  pcrmctcoit.  L’Admirai  demandoic  d’eftre  mis 
en  polfeffion  àc  la  charge  de  Viceroy,  te  de  Gouuef^ 

fiCcal  du  Roy  ncur  P^TBetuc^  ^cs  Indes  & terre  ferme,  tant  de  celles 
-tüui/r  - qui  eftoient  defcouuertes  , qu’à  dcfcouurir  de  toute  la 
ioïiir  de  fan  mer  Qceanc , Occidentale  te  Méridionale,  ainfi  que  les 
Admirante',  Rois  l’auoient  accorde  à fon  pere,  auant qu’il  euft  cont- 
r^nforme  4 fes  mcncé  fes  defcouuertes , par  contrad  fait  te  paflfé  entre 
pùHtleges.  ]cs  Rois;  te  fon  pere  ayant  fatisfait  te  aecomply  de  fa 
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part  ce  qu’il  auoit  promis,  te  les  Rois  luy  ayant  donné 
ce  qu’ils  luy  auoient  promis,  il  auoit  exercé  les  fufdits 
Offices  Royaux , desquels  il  auoit  efté  démis , te  qu*a- 
uec  grand’pertc  te  deshonneur  de  fa  perfonne  il  en  auoit 
efté  dépoüillc  à tort  te  fans  caufc.  il  demanda  d’eftre 
kths  dans  tous  les  droits  te  limites  de  fon  Admirautc, 
afin  deioiiir  de  l’Office  d’ Admirai  auec  les  prééminen- 
ces te  jurifdiciion  comme  en  vfoient  les  Admiraux  de 
Caftille,  parce  que  les  Rois  Tanoicnt  ain/I  accordé;  te 
quil  eu  H:  les  mefmes  droits.  Il  demanda  auffi  la  dixief- 


II  demandé 


me  partie  de  l’or , de  l'argent  te  des  perles , te  des  autres  ? T™*** 
chofes  de  valeur  que  l’on  auoit  tirées  de  toutes  les  Indes  pM?/ des  pré* 
te  terre  ferme  j te  en  outre  la  huitiefmc  partie  de  tous  pth  * 
les  profits  qui  entroient  dans  le  Domaine  du  Roy  5 
parce  que  lors  que.  fon  pcrc  alla  dcfcouurir , il  auoit 
contribué  la  huitiefme  partie  de  toutes  les  defpcn fes, 
qui  s’eftoient  faites.  Il  demanda  encore  que  pour  le 
gouuernement  de  toutes  les  Ifles  te  terre  ferme  de  fon  & quilpufl 
Admirauté,  ileuft  la  faculté  de  nommer  trois  perfonnes  efltretms per- 
de chaque  Office,  te  que  le  Roy  en  efleuft  vn,  &quc  ce-  chaqLofàe 
luy-là  admimftraft  l’Office  comme  le  portoicncfcs  priui-  UReyvaf^ 
kges.  Il  expofa  encore  en  quarante  - deux  Chapitres  * 
d’autres  prééminences,  & quantité  d’autres  chofes  qol 
naifïbient  de  iour  en  iour  , te  qui  arriuoient  aux  In- 
des ; te  entr’âutres  qu’il  n’y  euft  point  de  luges  par- 
deuant  lefquds  l*on  peuft  appcller,  parce  que  cela  tour- 
noie au  preiudiccdc  ceîuy  qui  occupoitîa  charge  de  Vies- 
goy  te  de  fuperioritc  ,que  luy  feul  dçuoit  auoit. 


m 


*>pp  »j 


Prenues  en  fa- 
neur de  l' Ad- 
mirai. 


"Déclarait en  du 
Confeil  det  lu. 
des  en  faneur 
de  lf  Admirai. 


£*'H  peut 
é&ereer  U lu  • 
fiice  cmile  & 
irtmittslle0 


CONTINUATION  DES  PRET  EN- 

fions  de  ! Admirai  Diego  Colon*  Fineffè  £ Amè- 
ne V efpuce  defcouuerte  ; & les  déclarations 
que  le  Conpilfit  en  faneur  de  ï Admirai. 

Chapitre  V. 

d’autant  que  le  Procureur  Fifcal  allcguoit 
: le  Perc  de  Diego  Colon  n'a^oit  dcfcouuert 
code  de  Paria  te  de  Veragu a , te  que  par 
confequcnt  la  ioüiJfTance  des  autres  biens  ne  luÿ  appar- 
tenoit  pas  ,ny  que  Tes  priuileges  puflent  s’eftendrè  dans 
toute  la  terre  ferme  au  cas  que  l’on  en  vinft  aux  preu* 
lies.  L’Admirai  prouua  par  quantité  de  tcfmoins  , Qu« 
fon  pere  auoit  efté  le  premierqui  auoit  defcouucrc  non 
feulement  la  colle  de  Paria  te  de  Veraguà  , mais  en- 
core de  toutes  les  Ifles  , te  de  toutes  les  Indes  > cc 
qui  fut  vérifié  par  les  prcuues  te  les  tcfmoins  que  le 
Procureur  fifcal  fit  oüir  , par  le  moyen  defquels  la 
fîneffe  d’Americ  Vefpucc  fut  amplement  defcouuer- 
te, de  s’eflre  voulu  attribuer  vne  gloire  qui  ne  luy  ap« 
partenoit  pas  , te  que  l'Admiral  Chrifloflc  Colon  s’ef- 
toit  acquifepar  de  bien  plus  grands  trauauxque  lesftcns. 
Si  bien  que  ce  procès  ayant  efté  agité  de  part  te  d’autre 
danslçConfeildcs  Indes,  il  fit  en  de  certainstcmps  qucN 
ques  déclarations.  La  première  fe  fit  dans  Seuille,par  la- 
quelle  il  fut  dit  îQii’à  l’Admiral  feul,&à  fes  fucceflèurs, 
apparcenoic  le  gouucrnemcnt  &adminiflration  de  la  lut 
tice  au  nom  du  Roy  te  de  la  Reine, tantqu’ilsferoient  dans 
les  Royaumes,  aufîi  bien  de  rEfpagnollc  que  des  autres 
Ifles  , que  l’Admiral  Chrifloflc  Colon  auoit  defcouucr- 
tes  *,  auec  le  titre  de  Viceroy  , pour  en  ioüir  héréditai- 
rement te  à iamais  *,  afin  que  tant  par  luy  que  par  fes 
Lieurcn&ns  te  pfficicrs  de  Iufticc,  conformement  à fes 
priuileges,  il  puft  exercer;  faire  exercer,  te  adminiftrer 
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la  Iufticc  ciuilc  & criminelle  dans  lefdices  Ifles  , tout 

ainlî  Sc  de  la  mefine  façon  que  les  autres  Vicerois  &c  1508. 
Gouuerncurs  en  vfent  , pouuoient  5c  deuoient  vfet 
dans  les  limites  de  leur  IuriCdidion  , & autant  de  temps 
que  les  prouifions  qui  feroient  deliurées  par  TAdmi- 
ral , & par  fes  fuccefleurs , dureroient , comme  fi  elles  ef- 
toient  deliurées  pat  le  Roy  Fernand  & la  Reine  Iean- 
ne  , 5c  apres  le  deces  de  leurs  Altefles  par  5 c aux  noma- 
des Rois  5c  des  Reines  qui  leur  fuccederoienc  dans  les 
Royaumes  de  Caftille  5c  de  Leon.  Et  que  les  fufdices 
prouifions  & mandemens  qui  feroient  deliurez  par  des  -, 
JLieutcnansouGouuernéurs,  ou  autres  Officiers,  tantdu 
fufdic  Admirai, que  de  fes  fuccefleurs , ou  quelques  au-  r Admirai fr. 
tres  offices  de  lufhce  dans  lefdites  Ifles^  feroient  lignées,  voient  déli- 
te porteroient  pour  titre;  le  tel9  Lieutenant  ou  Gouuer-  nr<iei  &un&m 
neur  de  tel  lieu  & Jfie  y pour  t Admirai y Viceroy  & Gouuer-  du  Roy* 
neur  de  telle  Jjle , ou  Jjles  3 pour  le  Roy  Fernand  & la  Reine 
Jeanne  y nos  Seigneurs,  & apres  leur  décès , pour  tel  Roy  ou 
Reine  qui  leur  fiueceder  oient , en  quelque  temps  que  ce  ffiy 
comme  dit  efl.  Et  que  fi  les  fufdites  prouifions  & mandemens 
e/l  oient  conçeus  autrement  ils  feroient  de  nulle  valeur,  auec 
deffenfes  a qui  que  ce  fitfi  d'y  obéir. 

Dans  la  Coruna  l’on  recommença  à faire  vne  decïa** 
ration  de  cet  article  en  la  forme  fuiuantc,  Mandons  & Autre  BeeU* 
déclarons  que  le  fufidit  Admirai  aye  le  droit  & qualité  de  G ou*  ration  en  fa- 
ner neur  & Viceroy , tant  dans  II /le  Efp  agnelle  , que  dans  les  ^ Ad~ 
autres  Jjlss  que  Jim  pere  auoit  dejcouuertes  dans  les  mers  de  mrAÏ* 
ces  l(lcs\parfon  induftrie  félon  letraké  & capitulation  / \nte 
aueque  luy  pour  les  Jufàites  defcouuertes  3 J conforme  a U 
déclaration  qui  en  fut  faite  par  ceux  du  Confeil  dans  Se- 
utile  ; laquelle  contenait  encore  3 gue  la  dixiefme par* 
tie  de  L'or  luy  appartenait  aufii  , & a fes  /àccc/feurs,  hé- 
réditairement y & à iamais  , & pour  en  di/pofer  com- 
me bon  luy  fembleroit  3 amfi  quil  U iugeroit  a propos * 

Mais  que  pour  les  difmes  Ecckfiafiiques  il  n'en  apparte- 
noit aucune  chôfe  a l’ Admirai , ny  me  fme  des  peines  & amen-  Que  le s psmes 
des  qui  appartenaient  au  pi/que  Royal  5 tant  par  les  loix  uppâmnam 
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~ de  ces  Royaumes  , que  par  les  arbitrages  qui  de  notent  efire 

1508.  applique^  au  Fifque  ; Mau  quant  aux  peines  qui  par  les  loin 

k la  Influe  de',  de  ces  Royaumes  appartiennent  aux  Juftice  s & luges  des 
pendraient  de  lieux , le  Confiai  déclarait  qu'elles  appartenaient  entièrement 
L'Admirai.  à T Admirai  & à fes  officiers  ; mais  q»  en  ne  luy  deimt  pas  U 

difme  des  chofes  que  les  Rais  reecuvient  dans  les  ijts  par 
droit  de  Supériorité  ou  de  Domaine,  comme  des  Gabelles  rap- 
pellées  communément  Almoxarfazgo , & autres  droits  ; & 
que  les  appellations  qui  refait  croient  des  I ujiices  ordinaires 
Que  les  appel*  J^es^er>  allaient  premièrement  pardeuant  ï Admit  al  ou  fis 
parquant  Ht  Lieutenant , & en  dernier  rejfort  pardeuant  leurs  Altejfe  s t 
L'Admirait  & é Audiences , ou  pardeuant  ceux  qui  leur  plairait  en 
puis  apres  au  ordonner",  ^jse  leur fdite  s Altejfe  s pourraient  mettre  dans  lef- 
Roy.  dites  1 /les  des  luges  y reftdans  qui  connoiBroient  des  eau  fes 

d'appel  ; pourueu  que  cela  ne  contreuwB  point  aux  primle - 
qcs  de  C Admirai*  Cette  déclaration  de  la  Coruna  con* 
£rma  suffi  l’article  de  l'appellation  des  luges  ordinaires 
pardeuant  T Admirai,  &:  apres  luy  , pardeuant  les  luges 
d’appellation,  nommez  par  leurs  AltcfTcs  ; & qu’il  fc~ 
roic  licite  apres  cefdits  luges  d’appellation , de  fuppiier 
leurs  AkefTes  par  Requeftes,  afin  que  tant  de  leur  parc 
que  de  celle  du  Confeil  Royal,  refidanc  en  ces  Royau- 
mes , l’on  pûfl  terminer  les  caufes  en  dernier  reflort , 
£/afvesl'*p-  pourueft  qu’il  n’y  en  euft  qu’vne  certaine  quantité  v ^ge 
peiution  des  J' Admirai  pourrait  nommer  vne  perjonne  dans  la  Maijon  de 

Juges  Royaux  ContrâfîaÙQn  des  Indes  dans  Seuille  , qui  afifterçit  les 
L'on  pourroit  Ofqciers>pour  voir  ce  qui  fe  fer  oit  dans  la  négociation 

fupplter  leurs  ^ ^ tundYOlt  compte  des  droits  qui  appartiens 

* **'*'  dr  oient  a l' Admirai  ; jg  ne  leurs  Altejfe  s pourvoient  faire  ren- 

dre compte  à t Admirai  & a fes  officiers  félon  tes  loix  de  ces 
_ Royaumes  \ Jfye  le  partage  des  Indiens  appartenait  à leurs 
Altejfes  & non  à /’ Admirai.  Et  d’autant  que  Nicolas  de 
Obando  auoit  créé  des  Vifiteurs  dans  l’Efpagnollc  pour 
smoir  foin  de  fçauoir  comment  ceux  qui  auoicnr  des  In- 
diens à leur  charge  les  gouuernoicnt,  l’vn  de  ces  Vifi- 
ïeurs  demanda  au  Roy  d’eftre  nommé  en  cet  Office,  SC 
l'obtint  par  le  moyen  dyne  mule,  qu’il  donna  à vne  cer- 
taine 
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tainc  perfonnci  mais  eoramc  l’on  n’auoic  point  encore  ■— « 

oiiy  parler  de  femblable  Office  en  Catille,  il  futdeffendu  1508a 
de  nommer  aucun  Vifiteur  d'office^  mais  feulement  pour 
faire  la  perquificion  , fur  le  bon  ou  mauuais  traitement  QueTon  ne 
que  l’on  faifoit  aux  Indiens  ; &:  que  s’ils  auoienc  fait  nommereit«M* 
quelque  chofe  contre  la  Foy  , ils  eufTcnc  à le  decia-  c»n  P'tjïteur 
rer  à des  luges  compccans  -,  £c  qu’il  fut  permis  à d’ Office,  maà 
chacun  d’eux  d’accufer  raefmes  les  luges  de  l’Admiral 
au  cas  qu’ils  leur  fi  fient  quelque  tort,  ou  qu’ils  preten-  jyre  Pâry**~ 
diffent  qu’ils  eufient  fait  quelque  chofe  digne  de  châti- 
ment. Ec  que  files  luges  nommez  par  FAdmirai  étant 
priuezoufufpendusdc  leurs  Offices,  on  en  nommoit d’au- 
tres en  leur  place , on  ne  s’y  deuoit  pas  fier,  finon  en  de  pvotti* 

certains  cas;  caries  prouifions  des  Secrétaires  du  C o n fçt ! , fi0HS  ^es s ccre^ 
&C  du  nombre,  apparcenoient  à leurs  Aitefies;  Mais  que 
jugement  ap'partenoit  àl’Admiral,  pourucû  que  ceux-  mmbreappar- 
là  eu  fient  des  titres  Royaux.  L'Admirai  dcmandaenco-  tenaient  ait 
te  plufieurs  autres  chofes , qui  furent  agicées  dans  le  R°J> 

Confeil  des  Indes  ; mais  parce  qu’il  ne  les  auoit  pas  de- 
mandées par  la  voye  de  Iuticc,  & dans  le  Tribunal  t 
mais  feulement  par  maniéré  d’acquit,  elles  furent  dé- 
clarées nuîles  , par  de  certains  luges  que  le  Roy 
auoir  gagnez,  &:  par  le  moyen  defquels  le  procès  du» 
ra  plufieurs  années.  Nous  auons  parlé  de  cela  en  céc 
endroit  , encore  que  la  plufpart  arriua  quelques  an- 
nées aupavauant , afin  que  l’on  le  puiiïe  voir  tout 
de  fuitee  , & non  feparcment , pour  efuiter  la  con- 
fuflon. 


Q.  qq 
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LE  ROY  J LJ  S F SCITJTION  DF 

Duc  d'Alhe  poumon  aux  demandas  de 
ï Admirai  Diego  Colon. 

Chapitre  VI. 


il 


■ il 


II 


1508. 


L' Admirai fe 
marie  auec 
Marie  de  To- 
lède. 


Le  DuceFAU 
be  fatiorifc 
r Admirai. 


A première  demande  que  TAdmiral  fît , fut  en 
cette  année  ; & comme  il  auoit  toufiours 
différé  de  fe  marier  iufqucs  à ce  que  fon  pro- 
cès fufl  terminé  î parce  que  de  là  dépendoit  de  mettre 
fes  affaires  en  eftat  , il  refoîut  neantmoins  de  le  faire  * 
& prix  pour  femme  Marie  de  Tolède,  fille  de  Fernand 
de  Tolède  grand  Commandeur  de  Leon  , Grand  Ve- 
neur du  Roy  , frère  de  Don  Fadrique  de  Tolede,  Duc 
d’Albe,  coufins  iffus  de  germains  du  Roy  Catholi- 
que ; lequel  entre  les  Grands  de  Caftille  eftoit  le  plus 
en  faueur  auprès  du  Roy.  Ainfi  l’Admiral  ne  fe  pou- 
uoit  appuyer  d’vne  meilleure  Maifon  dans  toute  i’£f- 
pagne  que  dans  celle-là  , &:dans  vn  temps  que  fon  pro- 
cès n’eftoit  pas  encore  entièrement  terminé,  ioint  que. 
d’ailleurs  il  efpoufa  vne  femme  très  prudente.,  & ver- 
tueufe.  Le  mariage  eflant  acheué , le  Duc  d’Albc  in- 
fifla  fort  enuers  le  Roy  , de  mettre  TAdmiral  en  pof- 
feffion  des  Offices  de  fon  Pere  ; mais  le  Roy  ne  le  fa- 
tisfaifoit  que  de  paroles , dont.il  en  auoit  vn  grand  ref- 
fentiment.  Parce  qu’outre  fa  haute  qualité  , &c  la.con- 
iondion  du  fan  g qu’il  auoit  auec  le  Roy  , & les  fer- 
mées qu’il  luy  auoit  rendus  efiant  à Naples  , auant  la 
mort  de  Phiiippes  , & fa  follicitation  pour  le  faire  re- 
uenir  dans  ces  Royaumes  i il  yen  a qui  affirment  encore 
que  le  Duc  fupplia  le  Roy  par  des  lettres  , citant  à Nar 
pies , &C  que  dés  ce  temps-là  il  luy  promit , parce  que 
dés  lors  l’on  trait-oie  de  ce  mariage.  Si  bien  que  le  Roy 
vaincu  par  les  fupplicationsdu  Duc,  ôc  du  grand  Com- 
mandeur, qui  n’efloit  pas  de  moindre  qualité  $,  le  Roy 
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tcfolut  d’cnuoycr  l’ Admirai  dans  l’Efpagnolic  , en  qua-  ‘ 
lice  feulement  d’Admiral  &:  de  Gouuerneur  des  Indes  5 1 

auec  proteftation  toutefois  que  fon  intention  n’eftoit 
pas  de  luy  donner,  ny  accorder  d’autres  droits  que  ceux 
que  la  lutticc  luy  en  auoit  accordé  >•  & fit  expédier  vn 
mandement  dans  Areualo  le  neufiefmc  d’Aouft  de  la 
prefente  année  , dont  la  teneur  eftoit  ; Qu'ayant  com- 
mandé a ï Admirai  des  Indes  d'aller  en  'vertu  de  fon  pou- 
voir tefider  & s'eftablir  dans  les  Indes , four  y exercer  fon 
Gouvernement  f filon  qu'il  eftoit  contenu  dans  fes  proui - 
fions  ; l'on  deuoit  entendre  que  cette  charge  & pouvoir  efi 
toit  fans  preiudicier  aux  droits  des  parties  ; Si  bien  que 
de  la  forte  il  n’auoit  pas  plus  d’authorité  que  l’on  en 
auoit  donné  à François  de  Bouadilla,  ny  celle  quauoic 
alors  Nicolas  de  Obando  , qui  nettoient  que  condi- 
tionnez ôc  non  pas  perpétuels  , &:  n’ayant  que  les  mef- 
mes  gages  ; & manda  que  dans  Seuillc  il  luy  fuft  bail-  Le 
ié  pattage  tout  ai  ntt  que  l’on  auoit  fait  à Obando.  Il  ^ # 

manda  auftt  aux  Officiers  de  la  maifon  de  Contra&ation  , \ Admirai  que 
Jfuil  vouloit  & entendoit , que  pour  ce  qui  touchoit  le  paffage  Bouaditla  en 
de  /*  Admirai,  que  l'on  luy  fift  tout  ainfi gue  l'on  auoit  fait  au  auoit  eu, 
Gouuerneur  qui  esloit  dans  les  Indes  ; & que  pour  cét  effet  ils  re- 
gardaffent  dans  leur  Regiftre , drqve  tout  ce qu  ils  trouueroient 
avoir  fait  pour  luy  , ils  le  ftjfent  à l* Admirai , fit  pour  les 
frais  de  fon  paffage  , pour  le  tranfport  des  beftes , ou  autre 
chofe . Ce  mandement  fut  expédié  au  Confeil  du  Roy 
le  13.  iour  de  Décembre,  & contre-ttgnc  par  le  grand 
Commandeur  Lopc  de  Conchiüos. 

L’Admirai  demanda  encore  vne  autre  commiffion, 
félon  qu’il  auoit  apris  que  Nicolas  de  Obando  en  auoit 
vne  , qui  luy  nuittt  ^beaucoup  pour  faire  ccfter  bien  toft 
fon  Gouuerncment , pour  n’auoir  pas  voulu  accom-  lgts^  r^m 
plir  la  volonté  & les  interetts  des  Fauoris,  qui  cttoient^Wtr  ^ 
autour  du  Roy  ; laquelle  contenoit  , fi)ue  pour  ce  qu'il 
pourrait  arriver  que  fon  Alteffe  n'ayant  pas  eftê  bien 
informée , auoit  fait  expedier  quelques  lettres  pour  des 
chofe  s qui  tournoient  à fon  pre  indice;  & que  partant  elle  leur 

Qqq 
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Crdre  aux 
Officiers  de  U 
Mai  fort  de 
Centra  Bat  ion 
de  fournir 
d*  ornement 
four  le  culte 
diuiu* 


Indes 

il  qu’ils  les  •vijfcnt , & y cbeiffent,  mais  qu’ils  ne  les 
accomplijfint  pas  iufiques  à ce  que  l’on  leur  fi  fi  fiduoir  plus 
amplement , & que  l’on  leur  mandafi  ce  qu’ils  auro  tenta  faire? 
mats  que  s’ils  receuoient  nJn  fécond  ordre  qu’ils  l' accompli fi 
fient fians  aucun  retardement.  Ce  mandement  fut  suffi 
donnné  au  Confeil  fecrcc  du  Roy  le  treiziefme  de  De- 
eembre.  L’Admirai  portoic  donc  vn  pouuoir  pour  faire 
rendre  compte  au  Grand  Commandeur  6c  à fes  deux 
Lieutenans  , que  l’on  tient  que  la  Reine  auanc 
fa  mort  l’auoit  demandé  au  Roy  Catholique  pour 
la  fafeherie  qu'elle  auoit  euë  contre  luy,  pour  le  mau- 
uais  traitement  qu’il  auoit  fait  aux  Indiens,  6c  que  le 
Roy  le  luy  auoit  accordé.  Enfin  f Admirai  partit  pour 
aller  à Scuille,  auec  Marie  de  Tolède  fa  femme.  Il  me- 
na aucquc  luy  Fernand  Colon  fon  frcrc , homme  do&e 
6c  de  grandes  vertus  y fes  deux  oncles  Barthélemy  5e  Die- 
go Colons  , SC  quantité  de  Gentils-hommes  6c  de  caua* 
liers,  mariez  , 6c  quelques  filles  de  NoblefTe,  qui  furent 
mariées  dans  les  Indes  à des  perfonnes  de  condition  6c 
des  plus  principaux.  Il  mena  pour  Lieutenant  Marc 
d’Aguilar  Aduocac,  natif  d’Ezija  , fort  expérimenté 
dans  l'exercice  de  Iudicacure  , 6c  qui  auoit  défia  eflé 
Lieutenant  de  Iufticc  dans  Seuiiie,  qui  cft  le  principal 
Office  du  lieu.  Il  mena  suffi  l’Aduocat  Carillo.  Il  eut 
ordre  du  Roy  , d’employer  fon  frere  Fernand  , d’auoir 
tous  les  foins  poffiblcs  de  la  fabrique  des  Eglifes  6c  des 
Monailercs;  6c  fut  mandé  aux  Officiers  de  la  Maifon 
de  Contra&ation , de  deliurer  largement  tout  ce  qui  feroit 
neceffaire  pour  ce  fujet,  foit  d’ornemens,  6c  toutes  les 
autres  chofes  feruant  au  culte  Diuin.  Il  eut  encorevn 
ordre  tout  particulier  de  Iaifler  à Nicolas  d’Obando  les 
Indiens,  6c  tout  ce  qu’il  trouueroit  luy  appartenir  dans 
l'Efpagnollc,  afin  que  la  perfonne  qui  auroit  pouuoir 
de  luy,  les  adminiftrafl  6c  confcruafli  6c  qu’il  ordonnai! 
quêtons  les  nauires  qucmenoicrAdmiral  rcuinffient  aue- 
que  luy,  en  obeïffiant  à Nicolas  deObando  * Qu’il  don- 
Baf!  aufieur  Cabrero  Valet  de  Chambre  du  Roy  l’vn 
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des  meilleurs  Caciques  de  l’Ifleaucc  les  Indiens,  & qu’il 
Jaiffaft  au  Bachelier  Serrano  les  Indiens  que  le  Gouuer- 
ncur  luy  auoit  donnez,  à caufe  qu’il  efloit  1 vn  des  pre- 
miers habituez  dans  llflej  &;  qu’il  y cftoit venuen  qualité 
de  Procureur  pour  fes  affaires. 

JL  O NSE  DE  OIEDA,  ET  DIEGO 
de  Nicuefa  capitulent  pour  aller  peupler 
en  terre  ferme % 

Chapitre  VIL 

Omm  e l’on  auoit  défia  la  connoiffanccen  Ca- 
ftille  de  ce  que  Iean  Ponce  de  Leon  auoit  defeou- 
uerc  dans  rifle  de  Saint  Iean  , & que  l’on  le  tc- 
noit  pour  tout  affermé,  l’on  donna  permiffion  à Ch  ri  Ra- 
fle de  Sotomayor  fils  de  la  Comteffe  de  Camiha  , ^frè- 
re du  Comte  de  Camifia  Secrétaire  du  Roy  PhilippeVL 
pour  paffer  dans  cette  Ifle,  d’y  mener  toutes  lesperfbnncs 
qui  feprefenteroient  pour  y allers  auecîafaculté  de  pren- 
dre tel  Cacique  que  bon  luy  fembleroit,  &:  les  Indiens  qui 
luy  appartenoienc.  Comme  cette  oecafion  fc  prefen- 
toit,  le  Roy  fit  prefent  au  Commandeur  Lope  de  Cou- 
chillôs  de  l’Office  de  Fondeur  ÔC  Marqueur  de  l’Ifle  de 
Saint  Iean,  &c  manda  aux  officiers  de  ia  MaifondeCon- 
tradation,  £fiils  eujfent  à fournir  à l’ Admirai  fur  ce  qu'ils 
luy  douaient  de  ce  que  l'on  auoit  apporté  des  Indes  iitfqnes-lh 
Qu’ils  laiffaffent  paffer  à tous  les  paffagers  les  armes  qu’ils 
voudroientj  & qu’ils  traitaffent  auee  Pierre  Xuarez  de 
Camille  du  droit  de  vingt- quatriefme  de  Seuille , fur  vne 
Jeuée  qu’il  vouloic  faire  pour  aller  peupler  dans  F Ifle  de 
Saint  Iean  , moyennant  quoy  l’on  deuoic  traiter  auant  ^ * ^rg 
toutes  chofcs  de  la  fabrique  d’vnc  bonne  fortereffe,  qui  que  loniaftif- 
fuft  fîcuée  en  vn  lieu  fore  pour  tenir  Flfîe  en  bride , auec  fevne  forte - 
deux  bourgades,,  bafties  en  lieu  commodes  pour  l’vtilité  refe  dmsi'Jfis 
des  mines.  Dans  ce  rencontre  les  Officiers  de  la  Maifon,  dtSérntlt#*? 

<Q,qq  Üj 
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de  Contra&âtion  de  Seuille  rcçeHrent  du  mefeontente* 
ment,  pour  quelques  obftaclcs  qu’ils  trouuoienten leurs 
négoces , par  les  Iuftices  ordinaires  des  lieux,  te  pour  le 
Gouuerncment;  te  follicicoientle  Roy  de  leur  permettre 
de  changer  de  lieu.  Mais  d’ailleurs  la  Ville  qui  y auoit 
le  principal  intereft,  faifoic  inftance  enuers  le  Roy  de 
ne  leur  paspermettre  ; lequel  les  tenoiten  longueur  cane 
qu’il  pouuoit  pour  luy  donner  fatisfa&ion. 

Cependant,  comme  le  Roy  voyoit  que  l’on  auoit  def- 
couucrt  la  terre  ferme  , il  dcfiroitpaflionnémentque  l’on 
commençait  d’y  prendre  pied,  te  y faire  des  demeures, 
te  des  habitations  ; te  il  n’y  auoit  perfonne  plus  preftd’y 
aller  qu’Alonfe  de  Ojeda.  Mais  comme  c’eftoitvn  hom- 
me qui  n’auoic  pas  de  grands  biens , il  ne  pouuoit  pas  trai- 
ter auec  le  Roy  fans  l’aide  de  quelque  autre  , fi  bien  que 
dans ceddTcinlcan  delà  Cofa  fe  prefenta,  lequel  promit 
de  l’aider  de  fon  bien;&làdelTusii  s’achemina  en  Cour, 
fe  confiant  à Ican  Rodriguez  de  Fonfeque,  Euefque  de 
Palencia  , qui  auoit  charge  de  traiter  des  négoces  des  In- 
des, te  qui  affeetionnoic  Alonfc  de  Ojeda,  lequel  atten- 
doic  ces  dépefehes  dans  i’Efpagnolle.  Dans  ce  mefrac 
temps  Diego  de  Nicuefa  cftoit  aufii  retourné  en  Cour, 
accompagné  de  Sebaftien  de  Atodo,  pour  Procureurs  de 
l’Iûe,  pour  fupplieric  Roy  qu’il  voulufl  donner  à ceux  qui 
peupleroient , les  Indiens  pour  trois  vies;  Et  comme  Diego 
de  Nicuefa,  quipafla  auec  Obando  àl’Efpagnolle,eftoit 
vn  homme  riche,  te  quiauoitdelafaüeur  en  Cour,àcau- 
fe  qu’il  eltoit  Noble  ; qu’il  auoit  feruy  d’Ecuycr  trenchant 
à Don  Enriquc  Enriqucz , oncle  du  Roy  Catholique  ; qu’il 
«Hoir  grand  Courtifan,  de  bon  efpric,bon  Caualicr,  te 
bon  loueur  d’inftrumens  ; il arriua  dans  cette  conion&urc 
que  Ican  de  la  Cofa  negocioit  pour  le  Gouuernemenc  du 
Golfe  de  Vrabd , qui  cft  vn  coude  que  fait  la  mer  dans  U 


Nette  fi  de-  5 vii  1*  »« 

mande  le  Goft-  fcerre  Icrme , apres  auoir  pâlie  Cartagena  ; qu  il  demanda 
uemement  de  eeluy  de  V er agud , pour  l’entiere  connoiffance  qu’il  auoiç 
la  terre  de  de  la  dcfcouucrte  que  le  premier  Admirai  auoit  fai- 
Vexaguà,  te  de  cetre  Prouince  ; fi  bien  que  le  Roy  leur  accorda 
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ce  qu’ils  demandoient,  &C  leurs  bailla  ces  Gouuerne- 
mens.  L’on  bailla  pour  bornes  & limites  à celuy  de  Oje- 
da  depuis  le  Cap,  que  luy  mefmc  auoit  appelle  de  U Vê- 
la, îufquesà  la  moitié  du  Golfe  dcVra&d,.  ÔC  appellercnc 
tout  cét  efpace  de  terre,  la  Nouvelle  Andaloufte  ; & à cc- 
luy  de  Diego  de  Nicuefa,  depuis  l’autre  moitié  du  Gol- 
fe iufques  au  cap  de  Gracias  a Bios  ÿ te  à celuy-cy , 
le  Roy  ordonna  qu’il  fuft  appelle  Caflilla  de  Oro , don- 

na à ces  deux  Gouuerneurs  fille  de  Iamayca , pour  tirer 
de  là  des  viures,  &c  tout  ce  dont  ils auroient  befoin.  Ces 
Prouifions  touchèrent  viuemement  F Admirai,  s’imagi- 
nant que  c’eftoit  luy  diminuer  d’autant  fes  Priuileges , 
ÔC  particulièrement  l’Ifle  de  Iamayca  ; parce  qu’en  cela 
on  nentroit  point  en  doute  que  fon  pere  ne  l’euil  def- 
couuerte. 

Quoy  que  ç’enfoJt , l’on  commença  à traiter  des  arti- 
cles du  traité  auec  Alonfcde  Ojcda,  & de  Nicuefa,  qui 
furent,  Qu’ils  feraient  baftir  quatre  fortereffes,  à fça- 
uoir  , deux  chacun  dans  leur  deftroit  , &:  que  l’on  leur 
bailleroic  les  Lieutenans  d’icellcs  v Qu’ils  ioüiroient  pen- 
dant dix  années  des  mines  qu’ils  dcfcouuriroient , en 
payant  pour  les  droits  du  Roy,  la  dixiefme  partie  la  pre- 
mière année;  la  fécondé  , la  neufîefme  ; la  troiliefmc3  la- 
huitiefme  v la  quatriefmc,  la  feptiefme  ; la  cinquiefme, 
la  fixiefme  , & dans  les  cinq  autres  années  reliantes  le 
Quint  ; Qu’ils  pourroient  fréter  tels  nauires  que  bon  le  us 
fembleroit  dans  fille  Efpagnolle  , & y faire  leurs  proui- 
fions i Que  l’on  leur  donnerpic  le  palTage  franc  depuis 
la  Caftille  iufques  a l’Efpàgnollc,  à chacun  pour  deux  cens 
hommes  , depuis  FEfpagnolle  pour  fix  cens  ; Qu’ils 
dcclareroient  tout  l’or  qu’il  auroient  troqué,,  ou  d'autre 
façon , pardeuant  les  perfonnes  nommées  par  le  Roy  ; Que 
les  fufdits  Capitaines  , ny  aucuns  de  ceux  qui  feroient 
auec  eux,  ne  payeroient  aucuns  impolis  nyfubfid es  pen- 
dant quatre  années,  ny  autres  droits  quelconques;  pour- 
Ueu  que  de  tout  ce  qu’ils  gagneroient  la  première  année 
ils  en  payalfenc  le  Qjjat  , les  trois  années  fumantes 
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— “ ic  quart  ; 8c  qu’ayant  peuple  ces  endroits  ils  pour* 

IJqS,  * roient  retourner  en  Caftille  pour  vendre  leur  bien; 
* 8C  prendre  pour  cet  effet  des  vaifleaux  dans  rEfpagnollc 
ct  tant  qu’ils  auroient  befoin  i pourueu  que  Ton  n’en  prift 
pas  plus  de  deux  pour  chaque  voyage  ;Qu’iispri  fient  qua- 
rante Indiens,  Maiftres  tireurs  d’or  pourmcncrauec  eux, 
pour  apprendre  les  autres  ; Qu’ils  ne  pourroient  mettre 
dans  leurs  nauires  aucune  perfonne  qui  ne  fuit  originaire 
*»  de  ces  Royaumes  ; Qu’ils  s’obligeaffenc  8c  donnaient 
caution  en  prefence  de  i’Euefque  de  Palencia,  d’accom- 
plir les  articles  du  prefenc  Traité.  Le  Roy  nomma  pour 
Lieutenant  Alonfed’Ojeda,  le  Capitaine  lean  de  la  Co- 
fa,  auquel  il  fit  prefent  de  l'Office  de  Sergent  Major  du 
SirieHt  Gouuerncmcnt  de  Ojcda , 8c  la  furuiuancc  à fon  fils  -,  Et 
ordonna  auGouucrneur  de  i’EfpagnoIle  qu’il  luydonnaft 
Indiens  pour  les  féru ir  ; parce  quil  y menoit  toute 
la  famille,  8c  que  c'eftoie  vn  homme  vaillant  & de  ferui- 
ce.  U fut  aufli  créé  pour  Fadeur  Royal  de  l’Efpagnolle 
en  ce  rencontre , Louis  de  Lazarazu,  8c  fut  chargé  d’vn 
ordre  par  lequel  on  luy  deuoir  donner  vn  Cacique  auec 
fes  Indiens.  Et  dans  ce  mefme  temps  il  arriua  des  In- 
des certains  nauires  qui  efloient  chargez  de  quantité  d’or, 
que  l’on  ordonna  a uni  toRd’eflre  réduit  en  monnaye. 

******  ***  m-tm-  ****s**g*  m -m- 

LES  OFFICIELS  DE  LAMA  ISO  N 
de  Contraéîation  de  Seuitte  perfiflent  d demander 
du  Roy  vn  autre  lieu  pour  s y eflablir.  Et  des  au- 
tres ordres  que  le  Roy  fit  donner  a l Admirai. 

Chapitre  VIII. 

Ependant  les  Officiers  de  la  maifon  de  Con- 
tradation  de  Souille  infifloicnt  toufiours  à de- 
mander au  Roy  vne  maifon  ailleurs,  à caufè  que 
1 j O 9*  Jes  lufiices  ordinaires  ne  les  laifïaientpascn  repos,  com- 
me nous  auons  defia  dit  cy-deuant,  ce  qui  les  empefehoit 

de 
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de  pouuoir  exercer  leur  Office.  Mais  rArcheuefquc  in- 
teruenant  là  deffus  fousTauchoritc  du  Roy , l’on  remedia  * J-o  9» 
alors  à ccs  inconuenicns  par  vn  mandement  exprès  qui 
fut  expédié  j Par  lequel  il  fut  raie  defFenfcs  au  Gouuer- 
neur  de  la  police,  & à toutes  les  Iuftices,  de  s’entre- 
mettre, nyde  connoiftrc  en  aucune  façon  des  affaires  des 
Indes.  L’Archeucfquc  de  Seuille  auoit  défia  eu  deffein 
de  procéder  par  la  voye  des  Ccnfures  Ecciefiafbques  con-  L Arcbeuef- 
ccc  ceux  qui  auoienc  fait  des  changes  pour  les  Indes;  Sur  ^ue  %*!**■  * 
quoy  le  Roy  dés  la  ville  de  Cordouë  luy  auoit  eferit,  ZZreceZ^Z 
qu’il  s’eftonnoic  de  ce  qu’il  femefioit  de  ces  affaires-là,  ont  fait  des 
contre  les  Coudâmes  &c  les  Statuts  de  i’Eglife,  parce  que  changes  peur 
ce  la  fe  faifoit  par  tout  le  monde,  &:  que  tous  les  Pontifes  les  df*deu 
U les  Prélats  auoient  donné  lieu  à cela.  Et  parce  que  ce 
defordre  eftoie  de  grande  importance  pour  le  négoce  des 
Indes , Sc  contre  fon  intention , outre  le  mal  vniucrfclqui 
en  refultcroit,  il  luy  manda  de  furfeoir  cette  affaire. 

Nous  auons  dit  cy-deuant  que  Gilles  Gonçales  eftoit 
allé  à l’Efpagnollc  pour  examiner  les  comptes  de  Bernar- 
din de  fainte  Claire,  &C  encore  d’autres  , & qu’on  Tuy  a- 
uoit  auffi  donné  ordre  , par  lequel  Nicolas  d’Obando 
luy  deuoit  donner  vn  Cacique  auec  fes  Indiens,  pour  en  Ordres  pour 
faire  fon  profit,  ainfi  qu’il  cftoit  vfité  entre  les  Officiers  du  fatre  re”âre 
Roy.  Et  outre  cela  on  luy  auoit  enuoyé  vn  autre  ordre,  ^ZldodeZâ?- 
par  lcquelil  deuoit  fçauoir  d’Obando  quelle  forme  il  ce-  tZes  de?lZ 
noit  dans  les  partages  des  Indiens  combien  il  en  auoit  dtem. 
donné  aux  perfonnes  qui  ne  trauailloient  point  aux  mines, 
ny  aux  héritages , mais  qui  les  loüoient  ; Et  qu’il  fifl 
fçauoir  à toute  l’ifleen  general,  &en  particulier  à quel- 
ques  perfonnes j Que  pendant  l’abfencc  du  Roy  en  ces 
Royaumes  il  auoit  trouuc  que  les  rentes  & le  profit  qui 
deuoit  prouenir  des  Indes  eftoit  de  beaucoup  diminué; 
àcaufc  dequoy  il  auoit  efté  contraint  de  fe  feruirdu  fe- 
cours  de  quelques  villes  & bourgades,  tant  par  lesprefts 
qu  autrement.  Qu  encore  qu’il  encufl  tiré  beaucoup  de  te  *Vfatt , 
deniers,  cela  ne  fuffifoit  pas,  & que  dans  cette  ne-  T/JiZejZZ 
ceffitè,  certains  particuliers  de  i’Ifle  s’cftoicne  offerts  de  JoHe.  J 
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l’affifier  de  quelque  femme  d argent  , à condition  qu’il 
leur  fuft  permis  d'y  trafiquer;  Que  s’efiant  informé  des 
Procureurs  de  l’Iflc  Efpagnolle  s’il  en  pourroit  arriuer 
quelque  inconucnienc  , & ayant  appris  que  cela  pour- 
roic  caufer  du  trouble  , le  Roy  ne  voulut  pas  y fonger 
dauantage,  fi  bien  qu’il  auoit  trouué  d’autres  expédients; 
Et  toutefois  croyant  que  dans  cette  neccffité  ceux  de 
rifle  le  fccourroient,  en  luy  preftant  le  plus  d’or  en 
mafïeou  monnoyé qu’ils  pourroient,  il  leur  promettoit 
que  ce  qu’ils  prefteroient  leur  feroit  rendu  aux  premiè- 
res fontes  que  l’on  feroit  dans  chaque  fondrie  félon  la 
quantité  6c  l’ordre  des  prefts  qui  auroient  efté  faits. 
Et  pour  céc  effet  l’on  enuoya  des  lettres  de  recon- 
noiffançe. 

Cependant  FAdmiralDiego  Colon  eftanc  encore  dans 
Seuillc  , ou  il  donnoit  ordre  pour  fon  embarque- 
ment, le  Roy  arriua  dans  cette  ville  ; de  forte  qu’outre 
les  ordres  qu’il  luy  auoit  donnnez  cy-deuant , il  luy  en 
donnaencore  d’autres, les  vns  verbalement  ,ÔC  les  autres 
par  eferit.  Sur  tout  il  luy  enchargea  , d’auoir  foin  de  la 
fabrique  des  Eglifcs  , 6c  d’euiter  la  fomptuofité , afin 
quelles  s’acheuaffent  en  moins  de  temps  5 6c  que  le  cul- 
te diuin  y fufl  célébré  6c  honoré  auec  reucrence  6c  de- 
uotion;  Qu’il  procurait  que  les  peuples  vefcufïcnt  reli- 
gieufementi&fur  tout  que  l’onobferuaft  en  cela  les  loix 
de  la  Couronne  de  Caftille , 6c  principalement  tou- 
chant les  blafphefmes  6c  les  jeux  ; Qu’il  prifi:  bien  gar- 
de a faire  inftruire  les  Indiens  à la  Foy  , en  cfiablifianc 
à chaque  ville  , bourgs  & villages, vn  Prefire  qui  les  ca- 
techifaft , 6c  ne  confentift  pas  qu’ils  fuiuiffent  leur  ido- 
lâtrie 6c  mauuaifes  habitudes  ; mais  qu’ils  yefeuffent 
coxnmmc  Chrcfiicns  5 ce  qui  fe  deuoit  pratiquer  peu  à 
peu  6c  par  induftrie,  6c  fans  lesfcandaîifer;  Qu’il  fificn 
forte  qu’ils  fuffent  bien  traitez;  queperfonne  ne  leurfifi 
aucun  tort , 6c  qu’il  prifi:  garde  au  (fi  que  leurs  Caciques 
ne  les  maltraicaffcnt  pas  ; Qu’il  fift  diligence  de  les  ra- 
ma fier  dans  des  peuplades  * 6c  que  chacun  vcfcufi  a- 
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«ce  fa  femme  à part , leurs  enfans  8c  toute  leur  mefna-  — 1 ■ 
gerie  ; Qu’ils  euflfcnc  vn  Confeil , aucc  vn  Gouucr-  *509. 
neur  8c  des  Officiers  > que  les  Caciques  eflabliroicnt,  « 

&que  les  Confeils  euflent  leurs  propres  , 8c  les  Cad-  « 
quec  la  Iurifdidion , pour  les  foumettre  à vn  bon  gou-  * 
ucrnement&policei  Que  Ton  ne  leur  permift  pas  deven-  œ 
dre  leurs  héritages*  Que  l’on  prift  garde  que  les  Caftilians  t6 
ce  vendiflcntpoinc  d’armes  aux  Indiens,  ny  mefme  qu’ils  * 
en  euflène  en  leurs  maifons  ; Que  l’on  baillaû;  permiffion  w 
d’amener  d’autres  Indiens  dans  FEfpagnolieque des  ori-  „ 
ginaires  de  rifle  , où  il  n’y  auroic  point  de  mines,  pour-  « 
ucü  qu’ils  payaflenc  au  Fifque  la  quatriefme  partie  de  * 
ceux  qu’ils  amcncroicnt , 8c  qu’ils  fc  puflenc  puis  apres  * 
donner  pour  Naborias  3 qui  veut  dire  ferurteur  , pour-  * 
ucu  que  ces  Indien*: dont  nous  prétendons  parler,  fuf-  « 
fent  de  ceux  qui  auoient  fait  refiftancc  , ou  bien  qu’ils  « 
fuflenc  Caribcs  ; Mais  que  pour  les  Indiens  qui  tra-  * 

«aillaient  aux  mines,  que  Ion  les  traitafl  humainement,  œ 
&:  que' leur  trauail  fuft  fupportablc.  Ht  d’autant  que  * 
l’on  difoic  qu’il  mouroic  beaucoup  d’indiens  de  ceux 
que  l’on  menoic  à l’Efpagnolle  , il  fut  ordonné,  Qu’ils 
ne  payeroient  la  première  année  qu’vn  demy  Caflillan 
de  tribut,  afin  que  leurs  Maiftres  ne  les  fatigaflent  pas  * 
tant  j Qu’ikEuA  permis  aux  habita  ns  de  FEfpagnolle  d’a- 
uoir  des  carauelles  pour  aller  troquer  8c  dcfcouurir , 
à condition  de  donner  caution  de  ne  faire  aucun  tort. 

Il  fut  encore  enchargé  à l’ Admirai  d’auoir  foin  de  re-  * 
cueillir  l’or  ; 8c  que  les  fontes  fe  fiflent  de  quatre  en  * 
quatre  mois  en  la  prcfencc  du  Controîleur  , fans  per- 
mettre que  l'on  portail  de  For  dans  l’Iflc  pour  mar~ 
quer.  * 

Que  pour  cuiter  les  difFerens  qu’il  y auoic  entre  les 
Officiers  touchant  la  fignature  des  depefehes  8c  pafle-  dcl'inflrxüion 
porcs;  le  premier  qui  les  flgncroit,lcroit  FAdmiral,en  * /* Admirât, 
fuite  le  Treforicr  Michel  de  Paflamontc  ; l’autre  , le  *8 
Fadeur  î 8c  le  dernier,  le  Maiftre  des  Comtes}  Que  per-  • 
fonne-fte  fifl  d’ordonnance  , excepté  pour  le  fcruice  du 
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"™"  " Roy 5 5c  que  ce  fuft  le  Maiftre  des  Comtes  qui  les 
1 5 ° 9» 3*  deliuraft , l'adreftant  au  Treforier  , 5c  non  au  Fadeur; 
" 5c  que  le  Maiftre  des  Comtes  liuraft  les  chofcs  extraor- 
» dinaires  fous  la  fignature  de  F Admirai  j Que  l’on  n’em- 
« pefehaft  perfonne  d’eferire  cnCaftille,  parce  que  par  ce 
=5  moyen  l’on  apprenoit  s’il  cftoit  fait  quelque  oppreftion; 
« Que  dans  le  voifinage  &:  dans  la  diftribution  de  la  ca- 
« ualerie  de  terre,  l’on  preferaft  les  Indiens  domeftiques, 
« &c  qu’à  chacun  de  ceux-là  qui  n'auroienr  point  de  fem- 
« me  auequc  luy,  il  luy  fuft  permis  de  demeurer  danslEf- 

* pagnolle  plus  de  trois  ans , Que  l’on  euft  foin  que  cous 
*•  les  Caftillans  fuftent  armez-,  5c  que  l’on  n’empefehaft 

à aucun  d'aller  peupler  dans  l’ifle  de  S.  Iean;  mais  que 
l’on  ne  permift  à aucun  d’y  pafter  qui  ne  fuft  originaire 
« dcCaftille,n’y  qu’il  y peuft  pafter  fa  marchandée  ,ny  quoy 
>•  qae  ce  fuft  fous  le  nom  d’vn  Caftillan  ; 5c  que  l’on  fift 
» toute  forte  de  diligence  de  leur  faire  exercer  leurs  Offices 

* afin  qu’ils  n’allaflcnt  pas  comme  des  vagabonds  & des  fai- 
w néants  parmyles  Indiens.  Outre  toutes  ceschofcs  le  Roy 

Deffenfe  de  ordonna  aux  Officiers  deSeuille,  Queiors  qu’il  y aurait 
faijferfrequen.  quelques  vaiffeaux  préparez  pour  palieraux  Indes,  ilsprif- 
ter  des  CaJhU  fentgardefur  toutqu’il  n’ypaffaft  pointdegens  demau- 
b*ndi*^*~  uaife  vie  &.  demauuaisexemple.  Ht  comme  il  euteftein- 
îTs  LdZnF  formé  que  dans  le  partage  des  Indiens  il  s’eftoit  commis 
dms  fl  fie.  beaucoup  d’excès,  il  donna  commifîion  à i’ Admirai  de 

« faire  les  partages  en  cette  fôrtc;  Aux  Officiers  5c  Lieu- 
«*  tenans  pourueus  par  le  Roy  , chacun  cent  Indiens  ; A 
•»  vncaualier  qui  auroit  fa  femme, quatre-vingt;  au  foldac 

* qui  feroit  marié,  foixantc  ; 5c  ou  laboureur  qui  feroitma- 
» rié  , trente;  Etque  fi  apres  les  partages  faits  il  reftoic  des 

* Indiens  , ils  fuftent  partagez  au  prorata  , 5c  s’il  en 
so  mànquoitou  diminuoic,  tout  demeftnc  ; Que  les  perfon- 
39  nés  qui  auroient  des  Indiens  fous  leur  charge  fuftent  obli- 
„ gez  de  leur  enfeigner  les  myftcresdela  Foy  ; Qu’ils  leur 

Tribut  que  Vm  donnaient  des  veftemens  5c  ce  qu’ils  auroient  befoin , & 
fait  payer  k payaffent  à la  chambre  vn  poids  d'or  de  tribut  tous 
éaqm Indien.  ]€S  âIls  p0ur  chaque  Indien  ; Qu’ils  ne  pourroienc/e  dé- 
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faire  des  Indiens  qu’ils  auroient,  apres  leur  auoic  efté 
donnez  en  partage  , foie  en  les  chaflfant , ou  en  les 
engageant,  excepté  qu’ils  euflent  commis  quelques  cri- 
mes, dont  ils  meritaflent  de  perdre  leurs  biens  > Qu’en 
ce  cas  ils  deuoient  eftre  confifquez.  Apres  quel’Admi- 
ral  eut  reçeu  tous  ces  ordres,  il  partit  de  Saint Lucar  a- 
uec  vne  bonne  flotte,  au  commencement  de  luin. 

VO  Y AGE  DE  TEAN  DE  LA  COSA 
& de  Vincent  YarieX  Pinçon . Le  Rojy  commande 
que  l'on  peuple  l'Ifle  de  Cubagua* 

Chapitre  IX. 

’An  ne'e  paflee  Iean  Diaz  de  Soîis  , natif  de 
Lebrixa,  te  Vincent  Yanez  Pinçon  partirent  de 
Seuillc  auec  les  deux  carauelles  armées  pour  le 
Roy  ; te  depuis  les  Ifles  du  Cap-Vert,  ils  paflferent  à la 
Terre  ferme  du  cap  de  Saint  Auguftin , puis  paifant  ou- 
tre en  tirantversle_Sud,  coftoyant  toufiours  la  terre  fer- 
me iis  approchèrent  prcfque  au  quarantiefmc  degré  au 
delà  de  la  ligne  Equinoch'alc,  te  toutes  les  fois  qu’ils 
defeendoient  à terre  ils  pîantoient  des  Croix,  &faifoient 
toutes  les  ceremonies  rcquifes  te  necetfaires  comme  à 
vne  prife  de  poffeffion  ; puis  iugeancà  propos  de  s’en  re- 
tourner , ils  reprirent  la  routee  de  Caftiile  , fans  auoir  te- 
nu aucun  ordre  en  leur  voyage.  Auflicofi:  apres  leur  re- 
tour l’on  enuoya à Seuillc  pour  informer  de  leurs  avions, 
&"  ayant  trouué  Iean  Diaz  de  Soîis  coupable  , les  Of- 
ficiers de  la  Maifon  de  Contra&ation  le  prirent,  te  l’en- 
uoyerentprifonnicr  en  Cour.  Pour  Vincent  YaHez,  le 
Roy  luy  fit  grâce. 

Auant  que  le  Roy  partifl:  de  Seuille,  il  enchargca, 
Que  l’on  prifl:  bien  garde  à la  prétention  que  l’Archcuef- 
que  auoit  touchant  le  négoce  des  changes  s & ayant 
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trouué  qu’il  n’auoit  point  de  raifon  , il  auoit  arrcfté  SC 

1 5 O 9.  commandé , Que  l’on  fecouruftF Admirai  félon  la  rcmife 
» qui  luy  auoit  efté  faite  de  la  dixiefme  partie  de  tout  ce 
« qui  apparteaoità  fon  Alteflc  dans  les  Indes , à la  rcferuc 
» de  ce  qui  procédait  dcTEfpargnc,dc$  difines,&  des  peines 
**  delà  Chambre,  qui  font  les  confiscations,  félon  qu’il  auoit 
•»  cfté  accordé  touchant  cela,  ainfi  qu’il  a defia  efté  dit  cy-dc- 

* uants&que  Tonne  demandait  aucuns  droits  aux  Cour- 
»,  riersque  les  Officiers  de  la  Maifondépefchoicnt  au  Con- 

feii  des  Indes  ; Que  Ton  puft  mettre  du  vin  dans  Sc- 
» uiiie  pour  la  prouifion  des  nauircs , &c  que  Ton  ne  laif- 
„ fait  pafler  aux  Indes  des  caualles,  de  l'argent  enœuurc, 
M ny  aucune  feraille  fans  permiffion  ; Quc.les  nauiresqui 
t»  ne  voudroientpoint  eftrc  vifitez  dans  Veuille,  le  fuflenc 
M dansCadiz,  deuant>&:  en prcfcnce  du  Greffier  du  Con- 
„ feil , afin  d’enuoyer  copie  de  fon  Regiftrc  aux  Officiers 
„ de  la  Maifon  , & que  leVificcur  des  flottes  examinall 

* les  Maiftres  des  nauircs  de  ne  rien  cacher,  à peine  de 
„ le  perdre  > Que  Ton  regardai  de  quel  temps  cftoicnc 
„ les  nauircs  ; s’ils  eftoientbien  eftanchcz,  & fi  Ieurliai- 
„ fon  eftoit  bonde  , parce  qu’il  n'eftoit  pas  à propos  de 
„ pafler  aux  Indes  de  vieux  vaifleaux,  ny  qui  fi  fient  eau, 
„ afin  que  fous  couleur  de  cela  ils  n’abordaflenc  pas  où 
„ ils  ne  deuoient  pas  aborder,  &:  que  les  perfonnes,  les  ar- 
„ mes , &:  l'artillerie  des  nauircs,  fuflent  à proportion  des 
„ vaifleaux,  6c  qu’en  leurs  préparatifs  le  petit  portail  autant 

que  le  grand. 

Or  comme  il  importoit  beaucoup  au  Roy  que  Tlfle 
Le  Râj  ordoK-  de  Cubagua  fufl:  peuplée  , qu’ils  appelaient  de  las  fer* 
ne  ejne  V IJle  las  , proche  de  celle  de  la  Marguerite,  il  manda  à TAd- 
de  Cubagua  mirai  qu'il  en  euft  vn  foin  particulier  , afin  que  Ton 
fait  peuplée , à en  ciraft  pjas  profit,  car  elle  cftoie  de  grand  rapport; 
caufe du  trafie  ^ ]es  ^abitans  l’Efpagnollc  tiroient  vn  grandiflkno 
es  per  es*  profic  Je  ce  négoce  , par  le  moyen  des  Indiens  Lhcajos 

pour  eftre  grands  nageurs.  Ce  qui  a fait  qu’il  y en  a- 
uoit  tel  qui  Valoir  cent  cinquante  efeus , non  feulement 
de  ceux  qui  auoient  commencé  le  négoce  de  la  pefche  * 
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mais  encore  de  ceux  qui  en  trafiquoient  3 de  qui  frau- 
doient  le  Quint  du  Roy  ; outrequ’ils  moleftoient  les  In- 
diens,&  leur  donnoientfuiet  de  leur  refifter3&  par  ce  mo- 
yen ils  rendoient  le  trafic  plus  difficile.  Cette  Iflc  de  Cu- 
bagua  eft  efloignée  del’Eipagnolle  de  plus  de  trois  cens 
lieues  par  vn  chemin  droit,  en  biaifant  feulement  trois 
lieues 3 de  eft  prefquc  au  dixiefme  degré  ; elle  eft  fort 
fterile  de  fcche  , de  remplie  de  falpeftre  3 auec  quelques 
arbres  de  Guayacan  , de  des  ronces  3 fans  herbes  ny  oi- 
féaux,  excepté  des  marmots j elle  eft  toute  vnie  , de  fans 
eau  ; il  ne  s’y  trouua  ancuns  animaux  que  des  lapins. 
Les  originaires  de  la  terre  eftoientpeints  j ils  viuoiens 
d’huiftres , d’où  ils  tiroient  les  perles;  ils  portoient  de 
l’eau  de  Cumanà  dans  leurs  canos  en  terre  ferme , qui  en 
cft  efloignée  d’enuiron  fepe  lieues  , de  la  troquoient 
contre  des  perles.  Us  fc  fournifToient  de  bois  dans  la 
^Marguerite  qui  cft  à vnc  lieuë  de  là  vers  le  cofté  du 
Nort , de  tournoyé  au  Nordeft  j elle  a du  cofté  du  Sud  en 
terre  ferme  la  pointe  ou  cap  â* Araya  , où  font  fituées 
les  grandes  falines  dont  nous  auons  parlé  cy-deuanc* 
Cette  Iflc  a vn  bon  port  du  cofté  du  Nort.  Les  pour 
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ccaux  que  Ton  y tranfporta  de  Caftille  fe  méconnurent 
bien  toft  , parce  que  les  ongles  leur  creurent  en  haut 
d’vn  demy  pied.  Il  y a vnc  fontaine,  dont  l’eau  a vne  li- 
queur odorante  de  medecinale  , de  qui  entrant  en  mer, 
coule  fur  l’eau  de  la  mer.  Les  huiftres  y font  en  gran- 
de quantité  , de  les  perles  croiffent  dans  leur  fein  ; elles  ^ 
le  forment  au  commencement  comme  de  petits  grains,  ^ - - 
tendres  comme  lait , de  en  croiffant  s’endurci  fient  peu  J.  }e 
à peu.  Le  droit  fcul  de  la  pefehe  des  perles  à valu  en  grand  profit 
de  certaines  années  pour  le  Quint  du  Roy  , quinze  quelles  appor - 
mille  efeus , de  c’eft  vne  chofe  meruciileufe  , que  dans  tem  m 
vn  fi  petit  efpace  de  mer  il  s’y  trouue  yne  fi  grande 
quantité  de  perles.  Ceux  qui  les  pefehent  vont  au  fond 
de  l’eau  , de  y demeu  ren  t au  tant  que  leur  haie  ne  peut  ^e!aPefe^â 
durer;  ils  arrachent  les  efcailles  d’où  elles  font  comme  *esîerci* 
colées  -,  de  il  eft  à remarquer  qu’en  plus  de  quatre  cens 
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— licuës  qu'il  y ai  du  cap  de  la  Fêla  au  golfe  de  Paria , il 

150  p.  y a quantité  de  perles,  outre  celles  qui  fe  trouu-erenc  eu 
Cubagua,  que  l’ Admirai  Chriftoflc  Colon  appella  l/la  de  las 
ferlas,  qu’ildefcouuritcnla  code  de  Cumanà  en  l’an  1498. 
comme  il  a défia  elle  ditcy-deuanc,  qui  cft  la  partie  de  ter- 
re ferme  fituée  tout  deuant  Cubagua , 6c  en  toute  la 
colle  de  Paria  , Uaracapana  , Puerto  flechade , 6c  Cu - 
riana,  qui  aboutit  proche  de  Vene'Zuela  , il  s’y  trou- 
ua  aulïi  quantité  de  perles , 6c  qui  rapportoient  vn 


LAD  MIRAI  ARRIVE  A LE  S PA- 
gnolle  ; & ce  qui  fe  gaffe  en  l'examen  du  Com- 
te du  grand  Commandeur  Nicolas  de  Obando^ 


à quarante  lieues  de  Saint  Dominique,  qui  efl  vn  lieu 
où  il  alloit  paffer  le  temps  vne  partie  de  l’année  , tant 
pour  la  conferuation  de  fa  fanté  , qu’à  caufe  que  le 
fèiour  y eft  plus  diucrtilfant  ; ioint  qu’il  oft  proche  de 
la  riuierc  laqui^  dont  le  voifinage  eft  fort  dcle&a- 
ble  > outre  qu’eftant  plus  proche  des  autres  villes  , ce- 
la foulageoit  en  quelque  façon  la  fatigue  des  ncgocians. 
Il  auoit  mis  dans  la  fortereffe  de  Saint  Dominique 
Diego  Lopcz  de  Salccdo  fon  neneu  ; 6c  encore  que 
les  deux  frères  Tapias  cftoient  arriuez,  dont  l’vn  y cf- 
toit  allé  pour  élire  vifitcur  des  fontes , 6c  pourtenirla 
marque  de  l’or  aptes  élire  fondu  ; 6c  l’autre  pour  Lieu- 
tenant de  la  fortereffe  de  Saint  Dominique,  pourucu 
de  cette  charge  par  brcuct  du  Roy  s ces  deux  frères  a- 
uoient  acquis  ces  Offices  pour  auoir  cllé  fcruitcurs  de 
l’Euefque  de  Palcncia.  Lç  premier  fut  mis  auffi  toft 


grand  profit. 


Chapitre  X. 


V Admirai 
arnue  à l'Ef- 
fagmde. 


’Admiral  arriua  au  port  de  Saint  Dominique 
au  mois  de  Iuillct , 6c  lors  qu’il  y entra  le  grand 


qu  il  y 


Commandcureltoit  dans  la  ville  de  Saint  Iacq 


ues 


en 
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en  poffeffion  de  Ton  Office  ; mais  l'autre  demeura  inu- 
tile, parce  que  Obando  ne  vouiok  pas  oder  la  Lieute- 
nance de  la  forterefTc  à Ton  neueu.  Car  comme  il  y a- 
uoic  défia  long  temps  qu’il  gouuernoit,  il  faifoit  tout 
ce  que  bon  luy  fiembloit  dans  Fille  ; fi  bien  que  k« 

Tapias  indignez  de  ce  refus  , cfcrîuirent  quelques  let- 
tres qui  tombèrent  entre  les  mains  de  Obando  ; à cau- 
fe  dequoy  if  en  fit  prendre  vn  , de  luy  fit  vn  procès  ? 
de  lors  que  FAdmiral  arriua  à Saint  Dominique  , il  é- 
cheut  que  Diego  de  Saleedo  cdoit  hors  de  la  forteréf- 
fc  de  de  la  ville  5 edant  allé  à vne  ménagerie  qu’il  auote 
à la  campagne  j de  comme  FAdrniral  le  fecue  en  def* 
barquant  il  entra  auec  fa  femme  dans  la  forterefie  de 
s’y  logea.  Le  Lieutenant  edant  de  retour,  de  voyant  cjdmiralfi 
qu’vfï  autre  eommandoit  en  fa  place  ,cfcriuit  auffi  tod  loge  dam  U 
à Nieolas  de  Obando  , qui  fut  fort  en  colère  du  mamiais  forterefe  de 
foin  qu’auoic  eu  fon  ncucu  , & F en*  reprit  fort  ai-  Saint  Domini* 
grement.  Edant  arritié  à Saint  Dominique  , il  alla 
voir  FAdmiral  de  Marie  de  Tolède  fa  femme  , kfqueîs 
luy  firent  vn  gracieux  accueil.  11  fe  fit  des  fedes  de  de 
grandes  rdiomdanees,  edant  tous  trois  prefens,  de  lefre^ 
re  de  les  oncles  de  l’Admiral  ? de  il  y arriua  quantité  do 
Nobleffe  de  toutes  les  peuplades  de  l’Idc  , & de  brames 
gens. 

Les  fedesedanr  acheuces,  le  corrccnternicm fut  rrauerfé' 
par  vnecempefte,de  celles  qui  le  font  ©rdinaitei-dentdans 
ces  quartiers , que  lies  Indiens  appellenr  Burac*ncs , qui 
ne  laiffa  prefque  dans  toute  la  ville  aucune  mai  fon  fur  GŸarje  um 
pied,  excepté  celles  qui  edoient  badies  de  pierre  de  tait*  pejiç  arrifae 
le.  Elle  fit  périr  la  plufpart  des  vailfeaux  qui  edorent  au  saint  Dmtm- 
porc , de  encr'autres  celuy  dans  lequel  cdoit  venu  FAd-  que. 
mirai  qui  edoic  fort  beau  , auec  cinq  cens  quintaux  de 
bifeuit  que  l’on  n’auoic  pas  encore  defehargé  a terre  , de 
encore  d’autres  chofes  qui  périrent.  Cependant  FAdmi*  oia„far£Kd 
ral  fit  rendre  les  comptes  au  Grand  Commandeur  , de  fes  c"mptes  fa* 
à fies  Licutcnans  generaux  , entre  lefquels  Maldonat  qui  H ATJt  fjdm* 
edoic  vn  homme  qui  aimoit  la  iudice  de  Fequité  , de  qui  r*U 
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~ cftoic  plus  pieux  que  n’efloit  Ayllon , te  tous  les  au- 

%}°9*  très , fe  mirent  à confidcrer  le  changement  des  chofes, 
te  fe  fouuinrent  des  mépris  &:  des  torts  que  l’on  auoic 
faits  au  pere  de  l’Admirai  , dont  plufieurs  euflent  bien 
voulut  ne  l’auoir  pas  fait  ; te  reconnurent  en  cela,  mais 
trop  tard  , que  quand  l’homme  cft  dans  la  profperité, 
il  n’en  doit  pas  deuenir  plus  fuperbe.  Apres  que  Nico- 
las de  Obandoeut  rendu  fes  comptes  il  s’en  rcuintenCa- 
ftille  dans  le  mois  de  Septembre,  &:  trouua  le  Roy  à Scuiile. 
llauoit  laifle  quelques  héritages  dans  l’Efpagnolle  pour 
cftrc  conferuez  à fon profit,  te  plufieurs  maifons  qu’il  a- 
uôit  fait  baftir  dans  Saint  Dominique , dont  il  en  donna 
la  plufpartà  l’Hofpital , te  le  relie  à fon  Ordre  d’Alcan- 
tara. 

Nicolas  dcObando  eflant  arriué  en  Caflille  , Aluaro 
de  Portugal , frère  du  Duc  de  Bragance,  coufin  de  la 
Reine  Ifabelle  , te  fon  fauory,  qui  eïloit  venu  en  Caftil- 
le  pendant  les  guerres  , & les  troubles  qu’il  y auoit  alors, 
entre  la  Caflille  te  le  Portugal  , te  qui  cfloit  demeuré 
toufiours  Prefident  du  Confeil  Royal , ne  traita  pas  Ni- 
colas de  Obando  à la  rigueur  comme  il  l’auoit  promis, 
parce  que  la  Reine  efloit  deccdée.  Et  l’Admiral  Colon  à 
caufe  du  pouuoir  qu’il  auoit  de  commander  dans  les 
Indes,  en  prit  vne  partie,  comme  auoit  fait  Nicolas  de 
Obando,  tant  pour luy que  pour  fa  femme,  te  en  don- 
na vne  autre  à lonfrere  &:  à fes  oncles , te  encore  à d’au- 
tres qui  auoient  des  Breuets  du  Roy  pour  cela  j mais  ils 
ne  reçurent  pas  de  meilleurs  traitemens  pendant  leur 
tempsque  Nicolas  de  Obando  en  auoit  reçcupendantle 
U Admirât  lien.  Car  ces  nouuelles  ayant  cflé  fçeuës  par  lean  Pon~ 
fait yn parta - ce  de  Leon,  qu’il  auoit  apportées  de  l’Ifie  de  Saint  ïean, 
gt  d' Indit  ns.  ji  y enuoya  auffi  cofl  des  gens , te  pour  Gouuerneur  vn 
Gentil-homme  , natif  de  Ezija  , appelle  Ican  Ceron* 
pour  eflre  fon  Lieutenant  , te  Michel  Diaz  , qui  auoit 
cfté  feruiceur  de  l’Adelantado  Bartelcmy  Colon , pour 
Sergent  Major.  Il  partit  donc  pour  s aller  habituer 
dans  Tille  , auec  & femme  te  toute  fa  maifon*  te  Ican 
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Ponce , Chriftoflede  Soromayor,  & quantité  d’autres 
de  ceux  qui  auoient  paffé  auecl’ Admirai , y furent  auc-  i } o % 
que  luy. 

Cependant  comme  le  Grand  Commandeur  n'auoie 
oas  voulu  donner  la  Lieutenance  de  la  fortereffe  de  Saint 
Dominique  à Tapia,  Zc  quoy  qu  a rauenement  de  f Ad- 
mirai il  l’euft  encore  requis  de  la  luy  donner,  Zc  quil  ** 

differoit  toufiours  de  le  faire  , il  paffaen  Caftillc,  Zc  T 4^4  ret*"r~ 
s’en  plaignit  en  Cour,  comme  il  s’eftoie  défia  plaint  au  “"ZIZh- 
Grand  Commandeur»  Zc  comme  il  eftoit  bien  auprès  de  dre  de  l’Ai ? 
i’Euefque  de  Palcncia,  il  fit  courir  vn  papier  en  forme  mr*h 
de  dépefehe  pour  luy  eftrc  mis  entre  les  mains.  Cepen- 
dant l’Admiral  differoit  tant  qu’il  pouuoit  i’accomplif- 
fement  de  la  prouifion  > Zc  comme  il  s’en  eftoit  rendu 
le  maiftre , il  s’imaginoic  qu’elle  luy  appartenait , fi  bien 
que  penfanc  eferire  fur  cctcc  matière,  les  Tapias  de  leur 
codé  ne  perdirent  point  de  temps,  Zc  en  donnerentad- 
üis  ouuercemcnt  à l’Eucfquc  de  Paîencia.  De  force  que 
peu  de  temps  apres  il  arriua  vne  autre  Prouifion,  par 
laquelle  l’on  mandoicà  l'Admiraî , gue  farde  grandes 
peines  il  eufi  à fortir  de  la  fortereffe  aufii  toft  apres l'auoir re- 
ceu è , & qu'il  la  liuraft  a Michel  de  Pajfamonte , pour  la  gar- 
der iufques  a ce  que  l’on  auiferoit  bon  eftre.  L’Admirai  y 
obéît,  Zc  s’en  alla  demeurer  en  la  maifon  de  François 
de  Garay,  qui  auoic  efté  feruitcur  de  fonpcrc,  Zc  fie 
baftir  vne  maifon  pour  y demeurer.  Quelques  moiss*c~ 
ftant  efcouîez  depuis  que  Michel  de  Paffamontc  eftoit  en 
poffeffion  delà  fortereffe,  il  luy  arriua  vn  autre  ordre, 
par  lequel  on  luy  mandoit  qu’il  liuraft  la  fortereffe  à 
Tapia,  Zc  qu  il  luy  fuft  baille  vn  partage  d’indiens.  Ce- 
pendant fi  toft  que  Nicolas  de  Obando  eut  le  dos  tour- 
né, comme  il  arriue  fouuent  aux  abfens , on  luy  impofa 
quantité  d indices  qui  furent  adreffez  au  Procureur  fifcal, 

Zc  encore  à d’autres  , dont  les  principaux  chefs  eftoienc, 

L hnftofte  de  Tapia  luy  auoit  demandé  le  fond  d’une  ^ccurd»îê 
viaifon  que  f on  luy  auoit  ordonnée  pour  la  Maifon  de  Con-  contre^ Nico- 
tractation^  vn  autre  pour  la  place  de  U vide  $ le  flaire  d’vue  Us  de  Obaudoo 
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’ Année,  qui  fut  à charge four  U fente,  & deux  Caciques  qu'il 
auoit  ofiffffdes  ouurages publics  de  Saint  Dominique , dr  les 
donna  a des  particuliers  >•  & que  toutes  ces  pertes  mont  oient 
À plus  de  quarante  mille  poids  s & requer  oient  qu'il  fu  si  con- 
damne à perdre  tout  le  bien  qu'il  auoit  dans  l’IJfle>  qui  pour 
élire  Gouuerncur  ne  les  auoit  pas  deu  pcjjider  ; dr  outre  dix 
mille  poids  d'or  qui  furent  perdus  par  fa  faute  dans  vn  na * 
uire.  Le  Bachelier  Iean  de  la  Barrera  luy  demandoit  au ffi 
deux  mille  poids  d’or  qu’il  luy  auoit  fait  perdre  , pour 
luy  auoir  mandé  qu’il  ne  feiournaft  pas  dans  les  villes 
de  la  Conception  &:  de  Saint  Iacques.  Antoine  de  Villa 
Santa  luy  demandoit  fix  mille  cent  poids  d’or,  qu’il  di- 
foit  luy  auoir  fait  perdre  pour  l’auoir  retenu  prifonnier. 

certain  Guerrero  luy  demandoit  encore  deux  cens 
foixantc  mille  poids  d’or  qu’il  difoit  n’auoir  pas  voulu 
recueillir  des  mmes  dans  le  temps  que  les  Indiens  cf- 
soient  en  liberté;  &:  outre  qu’il  payait  deux  mille  poids 
d’or  qui  furent  dépenfez  dans  le  chemin  que  l’on  fît 
pour  alkr  à la  ville  dd  Puerto  de  la  P lata  ; Que  pour  les 
partages  qu'il  fit  dans  rifle,,  n'ayant  pas  la  faculté  dt 
le  faire  il  auoit  mérité  chaftiment,  & que  pour  auoir 
tenu  des  Indiens  qui  auoienrefté  deltinez  par  partage  à 
d’autres  pour  cfprouuer  les  mines  de  cuiure,  cela  auoit  cau- 
fé  perte  de  dix  mille  poids  d’or,  au  payement  defquelsil 
auoit  efté  condamné.  Et  Alonfe  de  Ojeda  luy  deman- 
doit  trente  mille  Caftillans  d’vnc  part,  & quatre  mille 
d’autre;  & en  outre  cinq  cens  mille,  qu’il  difoftauoir 
manqué  de  gagner,  & qu’il  dépenfa  pour  ne  3’auoirpas 
lailTé  faire  vn  certain  voyage.  Comme  donc  Nicolas  de 
Obando  fe  vit  attaque  de  toutes  parts  > il  eut  recours  au 
Roy,  dd^Yit^^ue  toutes  ces  demandes  n'ayant  pas  ejlé  faites 
dans  les  trente  leurs  de  la  reddition  de  fes  comptes , ri tfteient 
pas  receuables , & que  tout  ce  quils  en  faijoient  rieiioit  que 
poser  luy  faire  affront  & pour  le  troubler . Surquey  le  Roy 
manda  àTAdmiral,  Jpjf  il  eufi  kluy  ennoyer  yne  relation 
de  toute  cette  affaire , & que  cependant  l'on  fuffenditt  les 
pourf lûtes  de  part  dr  d'autre  $ & que  puifque  les  trente  tours 


■ E an  de  la  Cofa ayant  préparé  tout  ce  qui  efloit 
neccfiaire  pour  vn  nauire  $£ deux  brigantins , qu’i! 
équipa,  il  y embarqua  deux  cens  hommes  ou 
enuiron , arriua  à Saint  Dominique  , où  il  fut  fort  bien 
reçeu  d’ Aîonfe  de  Ojeda.  Diego  de  Nicuefa  comme  plus 
puiflant  en  mena  dauantage , car  il  auoit  quatre  grands 
nauires,  deux  brigantins,  & beaucoup  plus  de  proui- 
fions  &:  de  eommoditez  pour  fes  gens , & arriua  auiîl 
incontinent  apres  Ican  de  la  Cofa  à Saint  Dominique  , 
&:  en  chemin  faifant  il  pana  parl  lilede  Çanta  CruT^  à 
douze  ou  quinze  lieues  de  celle  de  Saint  lean  , en- 
lena  plus  de  cent  Indiens , qu’il  vendit  pour  efclaues, 
difant  qu’il  fauoic  fait  de  Tauthorité  du  Rpy  pour  eftrc 
Caribes.  Il  fe  rencontra  alors  vnAduocat  de  Saint  Do* 
minique,  apellé Martin  Fernandez  de  Encifo,  qui  auoit 
gagné  par  le  moyen  de  fes  plaidoyries  deux  mille  Caftil- 
lans,  quieftoient  plus  en  ce  temps  là  qu’à  prefent  dix 
mille  ; Ojeda  le  pria  de  le  fauorifer  de  fon  induftrie3 
& de  fon  argent;  ce  qu’il  fit  aulfi  toft  , dont  il  acheta 
vn  nauire  qui  demeura  dans  la  ville  pour  le  charger  de 
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de  fia  reddition  de  compte  esîoient  paff^ , U neftoit  pts  obli - 

gc  félon  les  loixde  teffondrck  ces  demandes . Outre  cela  le  l ) O $. 
Roy  ordonna  à l’Admiral , £>ue  tous  les  Indiens  que  l’on 
auoit  ofteT^a  ceux  quieftoient  venus  autc  Obando  rf*jftntTén-  LcReydiffeud 
dusî&  manda,  aux  officiers  de  la  Mai/on  de  Contrâffation  deînijfcrpajfer 
de  Seuille , que  pour  auoir  laijfé  paftfer  des  Aduocats  à C Ef-  desAdmcats 
p agnelle , ils  l'auoiient  remplie  de  procès  & de  âifforens  ; ftfpe  & daVrocu- 
d’orefnauant  donc  ils  n en  laijftfftnt pajjer  aucun  5 & que  cét  rf*rJ  aal. 
âducrtijficment paftfaH pour  vue  dejfenfe  exprejfe . Jt*&no  e* 

im***  m-&$-  -m  -m-m- 

COMME  N I CVE'SA  ET  O IEDA 

préparent  leurs  armées , & V vident  leurs  différent, 
lean  de  Eppuibel  va  peupler  lamayca . 
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— — . viurcs,&  de  le  fuiure  auec  quelques  gens,  parce  que  Ojcda 

1 î°  9*  Tauair  choifi  pour  dire  Ton  Lieutenant  general  dans  fon 
Gouucrnemcnc.  Comme  Ojeda  ÔC  Nicucfa  trauailloienc 
pour  leur  eftabliflcment,il  commença  à naift  te  des  différent 
*Z)ïfertnicn-  entr’eux  touchant  les  limites  de  leurGouuernemcnt,&  par. 
ne  ojeda  & ticuîiercmcntfurriflcde  ^4,  parce  que  chacun  d’eux 

vouloir  que  la  Prouincc  de  Darien  cfchcuft  dans  leurs  limi- 
tes i &1  affaire  alla  iufqu’à  tel  point  qu’il  fembloic  que  cha- 
que iour ils  fedeuoiet  entre- tuer.  Car  comme  Ojeda  eftoit 
pauure,  ÔC  qu’il s’eftimoit  vaillant, il luyfaifoit  fouuenc 
des  défis  ;ôc  Nicuefa  qui  eftoit  riche,  bien  difant,  & gra- 
cieux, luy  difoic  qu’ils  miflent  en  dcpoftrchacun  cinq 
Baille  Caftillans,  & que  quelque  iour  il  fç  battroit  con- 
tre luy , ôc  que  celuy  qui  vaincroit  auroit  les  dix  mille 
Caftillans,  mais  que  pour  le  prefent  il  n’interrompift 
point  leurs  voyages.  Or  Nicuefa  ne  difoir  cela  quepout 
fe  gaufter  de  Ojeda , parce  que  chacun  fçauoit  bien  qu’il 
n’auoit  pas  cinq  fols  pour  mettre  en  depoft.  En  fia 
Iean  de  la  Cofa  les  accorda  à cette  condition  ; Que 
la  grande  riuierc  de  Darien  feroit  diuiféc  , Ôc  que  l’vn 
prendroit  le  cofté  du  Leuant  -,  Ôc  l’autre  celuy  du  Po* 
n.anr. 

Cependant  comme  TAdmiral  auoit  mal  pris  la  pro- 
ton de  ces  Gouuernemens,  ôc  particulièrement  ce- 
luy de  Iamayca  ôc  deVeraguà^  il  conteftoit  tant  qu’il 
pouuoic  de  les  leur  accorder  $ ôc  pour  empefeher  la 
Z9 Admirai  ioüiffancc  de  celuy  de  lamayca,  il  auoit  enuoyé  le  Ca- 
icAttdt  pitainc  Iean  de  Efquibel,aftn  qu’il  peuplaft  cette  Iftc  5 
BfytbeléU-  fi  bien  que  quand  Ojeda  s’embarqua  il  dit  que  fi  Iean  de 
majea.  Efquibel  entroit  dans  lamayca  , il  proteftoit  qu’il  luy 
couperoit  la  tefte.  Il  partit  donc  de  Saint  Dominique 
auec  deux  nauires  , deux  brigantins , ôc  trois  cens  hom- 
mes , de  ceux  qui  eftoient  arriuez  de  Caftille  , ôc  de 
ceux  qui  auoient  efté  nouuellement  Icuez  dans  faine 
Dominique , auec  douze  caualles  , le  dixiefme  de  No- 
yembre  de  cette  année.  Et  d’autant  que  Diego  de 
Nicuefa  auoit  vnc  plus  belle  armée,  que  luy$  car  il  luy 
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arriua  plus  de  monde  de  rEfpagnolle  ,,parcc  qu*^  eau-  ' 
fe  de  fa  bonne  grâce  il  en  eftoit  mieux  aymé  s ioint  1 j ° 9* 
que  les  richefles  de  Vcragnk  eftoient  en  fore  grande 
eftime  ; qu’outre  cela  il  auoit  quatre  nauires  Ôc  deux 
brigantins  , ôc  encore  vn  autre  nauire  qu’il  acheta  ; fl 
bien  que  tous  ces  préparatifs  furent  caufe  qu’il  ne  fut 
pas  fi  toft  en  eftac  de  partir  que  Ojeda  ; outre  qu’a- 
yant efté  obligé  de  s’endebter  pour  fatisfairc  à tour, 
on  ne  luy  prefta  qu  a grand  peine  î ôc  toutefois  ce  ne  fut 
pas  l’vn  des  moindres  relfentime  ni  qu’eut  rAdmiraf,de 
voir  que  Nicuefa  cfloit  en  eftat  d’aller  ioiiir  d’vne  ter-, 
re  que  fon  pere  auoit  defcouuerte  par  fon  induftrie  ÔC  Sentiment  de 
par  fes  trauaux,&:de  ce  qu’il  croyoit  que  plufîeurs  en  l' Admirai  ton- 
eftoient  fort  contents  j Ôc  parce  auffi  qu’ils  le  firent  pa-  &*”*  le  g0*- 
roiftre  par  des  faifies  ôc  arrefts.  De  forte  que  lors  qu’il  uerneme»t  de 
Ruoit  fatisfait  à l’vn  de  fes  créanciers,  il  s’en  prefen-  Ntcttef** 
toit  vn  autre  î ÔC  lors  qu’il  croyoit  auoir  fatisfait  à tous, 
fes  gens  eftant  embarquez,  au  nombre  de  fept  cens 
hommes  fort  bien  équipez  , ôc  fix  cheuaux  ; ayant 
Nommé  pour  Capitaine  General  Lope  de  Olano  , l’vn 
de  ceux  qui  auoient  fuiuy  François  Roland  , &c  que 
tous  les  nauires  eftoient  fortis  du  port , excepté  vn 
lui  1’attendoit  , comme  il  s’alloit  embarquer,  la  Iufti- 
:c  alla  apres  luy  , qui  le  fit  retourner  deuanc  le  Magi- 
Irat,  pour  vn  arreft  de  cinq  cens  efeus  j lequel  le  condam^ 
laà  payer  la  fufdite  fomme , ou  qu’il  allaft  en  prifon.  Il 
uy  fit  quantité  de  plaintes  , &protefta  contre  luy  pour  les 
rais  Ôc  dcfpcnfes  de  fon  retardement  & de  fon  armée, 
uy  déclarant  quil  eftoit  dans  l’impoflibilité  defâcisfai- 
e à cette  fomme  quant  à prefent.  Si  bien  qu’eftant  Nia*ef* 
ians  vne  afthaion  fi  grande,  fans  fçauoir quel  reme-  trauers*?arfa 
le  y apporter , ôc  qui  eftoit  capable  de  luy  faire  per- 
Ire  le  jugement,  il  arriua,  par  vn  bonheur  pour  luy  ,%7yZTrer. 
[u’vn  Notaire  de  la  ville,  fort  honnefte  homme,  fe  1 

nefenta  , ôc  dit  qu’il  s’olfroit  de  payer  content  les 
:inq  cens  efeus  que  l’on  demandoit  à Nicuefa , le- 
[uel  efpouuante  à vu  fi  heureux  rencontre  , doutant 
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d’vn  rcmçd e fi  incfpcré/mais  voyant  qu’il  le  difoîc  cout 
de  bon  , il  embraffa  fa  caution  en  pleurant , &:  luy 
rendit  mille  grâces  de  la  faueur  qu’il  luy  faifoic,  en  le 
tirant  d’vn  fi  grand  embarras  où  il  eftoit  i & regardoit 
toufiaurs  derrière  luy  pour  voir  s’il  ne  luy  venait  point 
quelque  autre  créancier  pour  Farreftcr  encore.  Enfin 
il  partie  le  2%,  iour  de  Noucmbre  , & apres  luy  Iean 
de  Efquibel  aucc  foixantc  ôedix  hommes  pour  aller  peu- 
pler dans  lamayca  , par  F ordre  de  l’ Admirai,  comme 
nous  auons  dit  cy-dcuant. 

m-  m m m m 

DES  SOFBSQNS  QV  E L'ON  E VT 
de  l Admirai  Diego  Colon . V Ordre  de  Saint 
Dominique pafle  cette  année  dans  iEJpagn&üe. 

Chapitr  e XI I. 

Près  que  le  Roy  Catholique  fut  de  retour 
.Naples , qui  fut  en  l’an  1107.  tout  le  Gouuerne- 
mcntdes  Indes  dépendoic  principalementde  i’E- 
uefque  Iean  Rodriguez  de  Fonfeque,  èc  du  Comman- 
deur Lopc  de  Conchillos  ^ parce  que  tous  les  deux  ef- 
ioient  fort  bien  auprès  du  Roy , chacun  félon  fon  de- 
gré; depuis  que  l EucCque  fut  créé  Archidiacre  de 
Seuille  , il  négocia  entièrement  les  affaires  des  Indes, 
& fut  en  grand  crédit  auprès  du  Roy,  principalement 
apres  fon  retour  de  Naples;  parce  que  comme  il  êffoit 
défia  âge  &:  caduc  il  lefoulagcoit,  &:  gouucrnoit  aucc  Lo- 
pe  de  Conchillos  tout  le  Royaume  , quoy  qu’ils  ioignif- 
îentauec  eux  dans  le  Confeil , des  laies, & des  gens  do- 
ctes. Mais  commmelc  Commandeur  Conchillos  nccom- 
mençoic  alors  qu’à  entrer  en  crédit,  Fonfeque  Fayanc 
joint  auequc  luy , il  fujuoit  ordinairement  fies  ordres  i de 
foreequ’ils  gouuernoient  enfemblémenr  tout  le  Royau- 
me quant  aux  affaires  ordinaires,  &:  où  il  ne  s'agiffoitpoinc 
de  nouuelles  difficulté^  mais  l’Euefque  auoit  toufiours 
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vnç  répugnance  aux  chofes  qui  touchoient  Y Admirai  3 
ce  qui  fît  iugcr  que  cette  haine  procedoit  de  quelques  i 5 1 
paroles  qui  auoient  cfté  rapporrées,  & particulièrement  Fonje^ue  en- 
te ce  que  T Admirai  Chnftofle  Colon  auoit  fait  paroiftre  nem^PIA^ 
dans  les  rctardcmens  pour  les  dépefchcs  de  fes  armées,  ^ ***9' 
îors  qu’il  alladefcouurir  au  commencement,  ou  pour  ne  ** 
luy  auoir  pas  fourny  les  chofes  neceffaires;  parce  que 
dés  lors  toutes  les  affaires  des  Indes  pafloient  defîa  par 
les  mains  de  FEucfque.  Ce  qui  ayant  efté  rapporté  à 
ceux  de  l’Efpagnolle , cela  caufa  en  partie  la  hardieffe,  ou 
pluftoft  reffronterie  à François  Roland  &:  aux  autres  de 
fc  fouleuer , ôc  p.ublioient  hautement  a tous  moments, 
qu’ils  eferiuoient  à l’Euefquc , & s’appuyoient  de  fa  fa- 
ueur  pour  nuire  aux  affaires  de  1* Admirai.  Et  ce  fut  de 
là  aufîi  que  prit  l’origine  de  deux  partialitcz  qui  fe  for- 
mèrent dans  Saint  Dominique,  Tvnequi  tenoit  le  party 
de  l’Adrairai  Colon  , &:  l’autre  qui  fc  vantoit  de  te- 
nir celuy  du  Roy,  dont  le  chef  effcoit  le  Treiorier Paffa- 
monte,  auquel  fe  ioignitquanticéde  gens  qui  croyoient  Pafiamonte 
qu’il  eftoit  fauorifé  dmRoy , del’Eucfque,  ôcdeConchil-  fomente  des 
los  i outre  quelques-vns  de  ceux  qui  auoient  efbé  defo-  inimitié ^ cou. 
beiffansaudeffunt  Admirai,  des  reliques  de  François Ro-  treDie^oColm 
land,  qui  vindrenc  encore  à la  trauerfe,  & cous  enfem- 
blc-aucc  defiein  de  nuire  à F Admirai,  afin  de  fe  rendre 
maiftres  du  Gouuernernent,  pour  mieux  venir  à bouc 
dclcurs  deffeins,  & fatisfaire  à l'ambition  de  Paffamon- 
ce,  lequel  fclon  toutes  les  apparences  eftoic  appuyé  de 
toutes  les  faueurs  de  la  Cour , & qu’à  caufe  de  cela  il 
leur  fembloit  que  tout  leur  eftoic  permis.  Si  bien  que 
dans  cette  refolution  ils  faifoient  tout  ce  qu’ils  pou- 
uoient  contre  l’Admiral,  qui  eftoit  innocent  de  tout  ce 
qu’ils  luy  pouuoientobie&cr,  parce  qu*il  eftoic  d’vne  con- 
dition noble  & fans  aucun  reproche. 

La  première  chofc  qu’ils  inuenterent , fut , J?ue  l’Ad~  Vaux  fou  fpm 
mirai  auoit  cy-deuant  eu  dejfein  de  fe  fouleuer  auec  l' Ijle , contre  t Ad* 
& auoient  défia  fait  U rnefme  chofè  contre  fin  perei  & ef- 
tant  arriué  là  vn  certain  Amador  de  Lares,  homme  qui 
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auoic  confumé  fon  temps  dans  les  guerres  d’Italie , ces 
impofteurs  le  fufcitercnt  de  confiderer  fi  la  maifon  que 
l’Admiral  faifoit  baftir  eftoit  forte.  Cét  homme  l’ayant 
vifitéc,  &:  l’ayant  veuë  remplie  de  feneftres,  ainft  quele 
requiert  la  terre,  à eaufe  des  grandes  chaleurs  qu’il  y 
fait,  & encore  d’autres  particularitcz  qu’il  y remarqua  , 
•&  quin’eftoientpoint  extraordinaires,  il  fe  moqua  d’eux 
& de  leurfoupçon.  Cependant  comme  leur  malice  croif- 
foit  de  iour  en  iour,  tant  de  ceux  de  rifle  que  des  CaG 
tilîans,  qui  fomentoient  les  mauuaisdefteins,  dirent  que 
l’Admiral  ne  fatisfaifoit  pas  à la  volonté  du  Roy  , qui 
eftoit  de  deliurcr  les  Brcucts  dont  il  eftoit  chargea  des 
particuliers  qui  eftoient  là  prefens , &;  à d’autres  qui  a U 
ïoient  en  Cour*  ce  qui  leur  donnoit  fuiet  d’eferire  à TE- 
uefque,  & à Conchillos  contre  luy.  D’où  il  arriua  que 
le  Roy  refol  ut  d’enuoyer  dans  l’ifte  certains  luges,  qu’iis 
appelleront  luges  d’Appellation,  pardeuantlefquels  l’on- 
appelleroit  des  Iugemcns  de  î’Admiral  & de  fes  Licute- 
nans  généraux}  & que  lors  que  ceux-là  feroient  leurs  offi- 
ces fans  paffioii,  la  détermination  ne  paroiftroic  pas  au 
moins  imprudente.  Mais  l’Admiral  en  eut  vn  grand  reften- 
tinrent,  iugeant  bien  que  cela  tournait  à fon  des-hon- 
neur,  de  luy  donner  ainfi  des  fuperieursj  ce  qui  fut  exécu- 
té neantmoins  i car  tous  en  general  ne  butoicntqu’à  le 
pcrfectiter  ?pour  le  chafler  de  1’ I fie  , &:  fe  fouleuer  aucc 
le  Gouucrnement , comme  il  fe  verra  cy- apres. 

Dans  cette  mefme  année  l’Ordre  de  Saint  Dominique 
pafTa  à l’EfpagnolIe  ; l’autheur  de  cét  eftabliftement  fut 
Frere  Dominique  de  Mendocc , Religieux  de  grand  exem- 
ple , frere  du  Pere  Garcia  de  Loayfa , Confefteur  de  l’Em- 
pereur & Cardinal , Archeiîefqucde  Seuille,  &F'refidenc 
duConfeil  des  Indes.  CePere,,qui  eftoit  fort  doéfce,  eut  ea 
main  vn  Religieux,  appelle  Frere  Pierre  de  Cordouë,  natif 
de  la  mefme  ville  de  Cordouë , iftude  gens  Nobles  , hom- 
me prudent,  vertueux,  &:  d’vne  vie  fainte  &:  exemplaire- 
Mendoce  en  prift  encore  vn  autre  appelle  Frere  Antoine 
Montcli'no,  Grand.  Prédicateur;  ôc  ceux  ey  en  pritenten- 
corc  va  autre  appelle  Frere  Bernard  de  SaincDominiquc, 
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mais  qui  n clfoit  pas  beaucoup  expérimenté  dans  le  tracas  ■-  ■■ ■ • 

du  monde  j & toutefois  fort  fpi rituel,  doéte  &fortdeaot.  15  io# 
Ces  Peres  citant  doc  ainfi  difpofezpour  rcceuoir  cétOrdre> 

Frère  Dominique  alla  à R orne  pour  négocier  auecCajetan, 
qui  citoit  General  de  l’Ordre  , & apporta  les  chofesneccf- 
{aires  pour pa fier  auxlndcsj  fi  bien  qu’âpres  auoir  eu  la  per- 
mifïion  du  Roy , &:  qu’il  falioic^que  Frere  Dominique  de 
Mendoce  demeurait  en  Caftillepour  les  affaires  de  l’Ordre,  F p- 

il  enuoya  dans  les  Indes  Frere  Pierre  de  Cordouëpoureftre  de  Cor  dette  eft 
le  Vicaire  des  autres , auccvn  Frere  lay  qu’il  leur  bailla  en-  créé'  Vicaire1 
cote.  Ce  Frere  Pierre  n’eftoit  âgé  que  de  vingt-huitans , de  C Ordre, 
mais  les  autres  eftoient  défia  fort  auancez  en  âge.  Eftant 
arriuez  à 1 Efpagnolle  il  y eut  vn  bonChreftien  qui  les 
reçcut , appelle  Pierre  de  Lumbreras.  Il  leur  bailla 
vne  petite  cafemattc  , où  ils  fc  mirent  au  bout  de  fa 
court,  parce  qu  il  y auoit  fort  peu  de  maifons  bafties  de 
pierre,  ce  n eftoient  que  de  petites  maifonnettes  de  bois  Réception  & 
Cüuuertes  de  paille,  & fort  eftroites.  Là,  il  leur  bailloic  vie  des  Frere  s 
pour  nourriture  du  Cazabi,  qui  eft  vne  forte  de  pain  fait  Domimcaim* 
auec  des  racines,  qui  a fort  peu  de  fubftance  s’il  fe  man- 
ge fans  chair  ou  fans  poiflon.  Il  leur  donnoitauffi  quel- 
ques  œufs,,  5C  de  fois  à autre  du  poiflon  &:  des  choux» 
le  plus  fouuent  fans  huille,  5c  vn  peu  d’Axy,  qui  eft  le 
poivre  de  la  terre  ; parce  que  l’on  auoit  grande  difette  des 
danrecs  de  Caftille  ; car  il  n’y  auoit  point  de  bled  ny  de 
farinepour  fairedu  pain  ,nydeyin,  5c  encore  à peine  en 
trouuoit  on  pourdire  les  Meffcs.  Ils  dormoient  dans  des 
châlits  qu'ils  auoient  dreffex  auec  des  battons  fur  de  la  pail- 
le fei ch e;  ilsn  eftoient  veft us  que  de  Icrgc  auec  vne  tunique 
de  laine  mal  cardée;  5c  outre  cela  ils  icufnoient  feptmois 
de  1 annee  tout  de  fuitte  , lelon  que  le  portoit  leur  rcisle. 

Ils  prefehoient  5c  confelfoient , 6 C menoient  enfin  vne 
vie  toute  fainte  5c  toute  diuine , par  lemoyen  de  laquelle, 

SC  de  leur  auftere  pénitence  5c  abftincnce  ils  reduifirent 
Sc  reformèrent  beaucoup  <fabus  , & exterminèrent  la 
corruption  des  vfuriers  qui  regnoit  permy  ces  peuples. 

Et  parce  que  lors  qu’ils  eurent  débarqué  , l’ Admirai  cftoit 
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à la  Conception  de  la  Vega  auec  fa  femme  , Frété  Pierre 

1510.  de  Cordoüe  luy  alla  rendre  vifîte  , &:  chemina  trente 
lieues,  fon  manteau  fur  le  dos  3 ne  mangeant  que  des 
TrertTrrrc  rac*nes > & fe  couchant  fur  .la  terre  aù  mefmc  lieu  où  la 
de  ‘cordoaë  nuit  le  furprenoit.  L’Admirai  & fa  femme  le  reçeurcntcn 
premier  Prc - grande  deuotion , & luy  firent  beaucoup  de  ciuilitez.  Il 
lat  DomUi - prefeha  le  lendemain , &:  aduertit  tous  lesCaftillans  que 
tain  des  Indes,  fi  toft  qu’ils  auroient  acheué  de  difner  ils  enuoyaffenc 
chacunleurs  Indiens  dans  l’Eglife  5 où  ils  allèrent  tous. 
Jl  prefehe  les  Là  il  monta  fur  vn  banc  auec  vn  Crucifix  en  la  main  5 
Indien.  & leur  fit  entendre  par  des  interprètes  vn  fermon  qu’il 
commença  depuis  la  Création  du  Monde  iufqucs  à la 
mort  & paffion  de  Icfus-Chrifl  fils  de  Dieu,  & tous  les 
trauaux  qu’il  auoit  foufferts  pour  la  rédemption  du  genre 
humain,  qui  futvn  fermon  de  grande  édification.  Puis 
ayant  conuerfé  quelque  temps  auec  l’Admiral,il  s’en  re- 
tourna, au  grand  regret  de  cous  fes  auditeurs,  qui  cftoienc 
défia  fort  enclins  à la  deuotion.  Peu  de  temps  apres 
Frere  Dominique  de  Mendoce  arriua  auec  vne  bonne 
compagnie  de  Religieux,  fort  renommez,  qui  s’eftoient 
offerts  volontairement  d’y  palier,  fousefperance  de  pâtir 
&:  de  fouffrir  de  grands  trauaux  pour  l’amour  de  Iefus- 
Chrifti  &:  pour  cét  effet  les  Religieux  les  plus  eftimez 
cftoient  ceux  qui  s’y prefcntoientdes  premiers.  Lorsque 
Frcrc  Dominique  de  Mendoce  fut  arriué  à la  Gome- 
rc,  qui  eft  l’vne  des  Ifies  de  Canarie,  il  s’y  rencontra 
Dominique  de  yne  fcmme  qui  eftoit  poffedée  du  démon,  laquelle  fit 
prier  le  Pere  de  l’aller  vifiter.  Apres  qu’il  eut  fait  les 
m0v  eftoit  coniurations  neceflaires  pour  taire  fortir  le  malin  elprit, 
d*nt  le  corps  il  luy  demanda  d’où  il  vernit  ; Des  Indes  , rcfpondit  le 
d’vne  femme,  démon.  Le  Pere  luy  refpondit;  Ha  traiftre  ! tu  nattois gar- 
de d’y  demeurer  ; car  la  Foy  Catholique  t’en  a chafté.  L’cf 
prit  luy  refpondit,  il  eft  bien  vray  qu’ils  m’y  ont  fait,  & 
font  quelque  tort ; mais  bafte  four  cela , l’on  n’en  Jfanra  pour- 
tant pas  le  fecrctdans  ces  cent  années. 

Frere  Dominique  de  Mendoce  eftant  arriuc  à S.  Do- 
minique: ayant  eu  fon  paffage  franc  , &:  le  matelotage, 
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que  le  Roy  auoic  commandé  de  îuy  donner,  tant  pour  luy 
que  pour  fes  compagnons,  &C  de  toutes  les  autres  ebofes 
qu’ils  demandèrent  pour  leur  voyage  , cela  fut  accora- 
ply  ponctuellement  &:  auec  beaucoup  de  charité,  ainil 
que  l’on  auoic  fait  au  Pcrc  Frere  Pierre  de  Coidouë  & 
à fes  compagnons  , parce  qu’en  ces  fortes  de  charitez 
les  Rois  font  fore  liberaux.  Comme  il  y auoic  défia 
quinze  Religieux  , ils  refolurenc  d’adioufter  certaines 
Réglés,  outre  les  vieilles  Conftitutionsde  l’Ordre , afin  de 
viure  auee  plus  de  rigueur  &:  d’aufterité  cntr’aucres, 
Qu’ilsnedemanderoientpoint  d’aumofne  depain, devin, 
ny  d’huile,  lors  qu’ils feroient  en  pleine fanté  ; Mais  que 
pour  les  malades  ils  pourroienc  fairela  quelle  par  la  ville  , 
à caufe  dequoy  ils  fe  virent  vn  iour  de  Pafqucs  fiorie 
qu’ils  n’auoicnt  autre  chofe  pour  manger  que  des  choux 
fans  huile  , roftis  auec  du  fel  & de  l’axy.  Ils  vefeurent 
plufieurs  années  gardant  cette  rigueur,  du  moins  pen- 
dant que  Frere  Pierre  de  Cordoiie  vefeut,  faifant  ainli 
d’autres  pénitences  ; pendantlequel  temps  la  Religion  de 
Saint  Dominique  floric  beaucoup  en  obedience  & pan- 
ure té.  Ils  ordonnèrent  que  chaque  Dimanche,  & fe- 
fies  ehomables  auffi,  que  lors  que  l’on  auroic  difné , vn 
Religieux  prefeheroit  les  Indiens  , comme  auoic  faic 
Frc  re  Pierre  de  Cordoiie  dans  l’Eglife  de  la  Vega. 

En  cette  mefme  année  le  Doéteur  Barcelemy  de  las 
Cafas,  natif  de  Seuille  auoic  dit  fa  première  M elfe  , qui  ^ prmiere 
fut  la  première  Melle  haute  qui  fut  chantée  dans  les  Me/eTœnshs 
Indes , où  l’Admiral  affilia  en  grande  deuotion  , & j„des. 
tous  ceux  qui  fe  trouuerenc  dans  la  ville  de  la  Vega^  qui 
faifoient  la  plus  grand  part  des  habitans  de  l’Ille , parce 
que  cela  efeheut  iuflementau  tempsdelafontCsdansla- 
quelle  chacun  ayant  apporté  l’or  qu’il  auoic  recueilly 
pour  fondre,  ils  s’aifembloient  comme  l’on  faic  ordinai- 
rement dans  les  foires  publiques  en  Caflille,  & ailleurs 
dans  l’Europe, pourfaire  les  payemens.  Et  d’autant  qu’il 
n’y  auoitpointencorc demonnoyed’or,  ils  firent  de  cer- 
taines pièces , femblablcsà  des  Caftillans , & aux  Du- 
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cats,concrefaits  comme  bon  leur  fcmbla,  de  diuers  coings 

* J lO.  dans  cette  mefme  fonce.  Il  y en  eue  d’autres  qui  fi- 
rent de  la_  menue  monnoye  chacun  feion  fes  forces,  qui 
eftoienc  des  ReaJes  aux  armes  du  Roy  , donc  on  fe 
feruoic  défia  ; & de  celles  cy  l’on  en  donna  beaucoup» 
la  première  Meffe  en  offrande  qui  furcnc  diftnbuécs 
__  j , fu  P2"!111}  > excepcé  quelques  pièces  d'or , pour  eftrc 
Offrandes f«i-  bien  fabriquées.  Cette  première  Meffe  qui  fut  chan- 
T ™e  Particularité  remarquable  , que  les  Preftres 
de  tas  Cafas.  î fimp[e  ^furc  qui  y aidèrent,  ne  benifiToient  point. 

a railon  de  cela  cft  qu  il  ne  s y beue  pas  vne  feule  goût* 

m/i  CVm’  parCe  ne  s cn  trouua  point  dans  toute 
1 Ifle  , & qu'il  y auoit  défia  quelque  temps  qu'il n’eftoit 
point  arriue  de  nauircs  de  Caftiüc. 

LE  ROY  DONNE  A IEAN  PONCE 
de  Leon  le  Gouvernement  de  ïljle  de  Saint  Iean . 
Guerre  contre  les  Indiens  de  cette  Ijle.  Plaintes 
du  Roy  de  Portugal  fur  les  defcouuertes 
t^ui  je  fdijoient. 

Chapitre  XIII. 


I caLAs  de  Obando  Grand  Commandeur  cf- 
tant  arriue  en  Caftille  , reprefenta  au  Roy  le 
fcruice  que  Iean  Ponce  de  Leon  luy  auoit  ren- 
du^pour  la  parfaite  connoifïance  des  fecrets  particuliers 
Le  Roy  donne  qu’il  auoit  defcouuerts  en  Tille  de  Saint  Iean,&:cn- 
te  Gounerne-  core  d’autres  chofes  , qui  auoient  feruy  de  beaucoup; 

j à caufé  dequoy  le  Roy  pour  îe  recompenferdcfesfer- 
Jead pllce* AeUlCS*  ^cs  ^°*ns  > *uy  bailla  le  Gouuerncment  de 

Lee».  i Ifle  » ^ans  <lue  I*  Admirai  luy  puft  nuire,  ny  en  empef- 

cher  la  ioüiflance.  Eftant  entré  en  pofielfion  de  ce 
Gouuerncment  , il  chercha  des  prétextes  pour  prendre 
Iean  Ceron  , Michel  Diaz  , les  enuoya  prifon- 
mers  en  Caflille  , pour  eitre  prefentez  à la  Cour  , 
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pour  faire  affront  à r Admirai.  Il  commença  aulîi  toft 
à faire  baftir  vne  bourgade  en  la  code  du  Norc  pour 
des  Caftillans,  qu’il  appclla  Caparra  > &c  fît  baftir  pour 
kiy  vne  maifon  de  terre;  toutes  les  autres  eftoient  de 
paille.  En  fuitcc  de  cela  il  en  fit  faire  vne  de  pierre  » 
dont  la  ficuation  eftoit  diftante  de  la  mer  d’vne  lieue, 

tout  vis-à-vis  du  porc  appelle  Rico  , à caufe  que 

lieue  n’eft  autre  chofe  que  colines  remplies  de 
ges,  fi  ferrez  &:  fi  fangeux  que  les  belles  5c  les  homr 
enfonçoient  dedans.  A caufe  dequoy  les  viures  qui 
noient  de  Caftille  , ôc  autres  marchandifes  couftoienc 
plus  à faire  porter  depuis  la  mer  durant  cette  lieuë 
qu’elles  n’auoient  couftc  depuis  Caftüle  ; ôc  nonobf 
tant  tout  cela  l’ambition  d’acquérir  de  l’or  le  retint  là 
dix  ou  douze  ans  fans  en  forcir.  Apres  quoy  chan- 
geant de  lieu  ils  baftirent  vn  autre  bourg  prefque  au. 
bout  de  rifle  en  la  mefme  colle  du  Norc,  dans  Vne  va- 
lée,  tout  proche  d’où  eft  à prefenc  celuy  qu’ils  appel- 
lent de  faint  Germain  , ÔC  i’appellerent  Gtianica , par- 
ce qu  ils  trouucrent  certains  ruiffeaux  où  il  y auoit abon- 
dance d’or.  Puis  ayant  changé  encore  de  lieu. ils  allèrent 
habiter  à quatre  lieues  de  làcn  remonta  ntl  a colle:,  qu’ils 
appelaient  cl  Aguada  , à caufe  d’vne  grande  riuiete  où  celej peftpiajer 
les  nauires  fc  chargent  d’eau,  ÔC  l’ap-pclierent  depuis-  Sotc~  desIwtGer- 
Mayor,  ôc  reuin  dre  nt  puis  apres  dans  la  mefme  vallée  main  dans  l’If 
d’où  ils  eftoient  fortis,  ôc  rappelleront  Saint  Germain,  le  de  Saint 
Et  quoy  qu’ils  firent  encore  d’autres  habitations  de  Iean' 
Caftillans  dans  cette  file,  ils  les  démolirent  incontinent 
apres , ÔC  ne  leur  relia  que  ces  deux..  Audi  toll  apres 
Iean  Ponce  de  Leon  fit  les  partages  des  Indiens , lesquels 
ne  voulant  pas  obéir,  ils;  concertèrent  enfemble  que 
chaque  Cacique  auroit  charge  dans  vn  certain  temps 
tueries  Caftillans  qu’ils pourroient auoir  dans  leurs  con- 
trées, foit  dans  les  mines  ou  dans  les  héritages  où. ils  ne 
fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes,  Suiuanti’accord  qu’ils 
a u oient  fait  ils  tuerent  quatre-vingts- Caftillans  5 pui-s 
quatre  mille  Indiens  sellant  ioims  enfemble  3,  aherent 
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aûîcger  le  bourg  de  Soto-Mayor,  où  ayant  tué  quelques 

1510*  habitans  qui  furenefurpris  » ils  mirent  le  feu  dans  le  bourg» 
LesCaftillanscombattirent  vaillamment  dans  cette  atta- 
les  Indiens  de  que;&  quoy  que  lcslndiens  fiffenc  tout  ce  qu’ils  purent 
Saint  leanfe  pour  fc  deffairc  des  Caftillans , ilsfe  retirèrent  toutefois* 
révoltent.  Caparrato\i  s’efloit  aufti  retiré  Iean  Ponce, apres  auoir  per- 
du tout  ce  qu'il  auoit:.  Etd’autant  que  Chriftofkde  Sotc- 
hi ayor  auoit  dans  fon  parcage  le  Cacique  Agueybam* 
frere  de  ccluy  qui  auoic  reçeu  au  commencement  Iean 
Ponce , qui  luy  auoit  fuceedé  dans  fes  Eftats , le  Cacique 

r ^ Indienne  rc^oluC  <*e  Ie  cucr  5 & <luoy  qu’Vne  ^œur  du  Cacique  que 
JLrütCbri*  Chriftofie  de  Santo-Mayor  tenoitpour  amie  l’euftaducr- 
fiofledeSato - ty  dece  qui  febraffoit  contre  luy  te  contre  les  Caftillans, 
Alajor  que  les  il  n’en  voulut  rien  croire.  Vn  Caftillan  qui  auoit  appris 
Indiens  h vert-  la  langue  des  Indiensl’en  aduerticauiïï  , lequel  les  voyant 
lent  tuer,  & yne  nu’lt  tous  peinturez,  fe  defpoiiilla  , te  fc  peignit 
ü n'en  vent  auf£  jc  corpS  cofflmc  eux  , &;  s'alla  méfier  auec  eux  , 
nen  fro  te,  p0ur  vo[r  ce  s’y  paftoit  ite  ayantfçeu  par  leur  con- 
cert qu’ils  chantoient  la  mort  de  Chriftûfle  de  Soto- 
Mayor , il  luy  en  donna  auis,  te  s’offrit  mefme  de  le 
fauuer.  Mais  n’ayant  pas  voulu  croire  tous  c es  aduer- 
tiifcmcns , enfin  ils  le  tuerent  le  lendemain , auec  quatre 
autres  Caftillans.  Iean  Ponce  voyant  ce  defaftre , ramafta 
au  pluftoft  fes  gens  qui  eftoicnc  reftez  dans  l'Idc, qui  pou- 
uoient  eftre  enuiron  cent  hommes  ; car  il  en  auoit 
efté  tué  prefque  autant  ; te  là  où  il  fçauoit  qu’il  y auoit 
des  Indiens  il  les  alloit  chercher,  te  combattoit  con- 
tr’eux  auec  beaucoup  de  courage  tede  valeur,parce  que  les 
hommes  qu’il  auoic  eftoienc  vaillans  , car  ils auoient  défia 
fait  des  merueillcs  en  fait  d’armes  en  beaucoup  de  ren- 
contres. Ils  furent  grandement  bien  fécondez  par  vn 
D’vn  chien  «chien  qufls  appelaient  Bezerrillo;  ce  chien  fai  foi  t des 
qui  faifiit plus  cfcarrcs  parmy  les  Indiens  qui  eftoient  admirables  , te 
à' execution  p oic  port  bien  Jiftinguer  ceux  qui  eftoient  de  guerre 

^diws  que  beau*  d’auec  ceux  qui  eftoient  de  paix,  comme  fi  ç'cuft  efté  vnc 
€0L  d’i em-  perfonne  *,  à caufe  dequoy  les  Indiens  apprehendoient 
m<s.  pluftoft  dix  Caftillans  auec  lç  chien,  que  cent  Caftillans 
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fans  le  chien  i ôc  pour  ce  fujet  ils  luy  bailloicntportion 
6c  demie  de  tout  ce  qui  fe  gagnoit  comme  à vn  arba- 
leftrier,foit  d'or , d’efclaues,  &:  d’autres  chofes,que  fort 
]Vlaiftre  reccuoit.  L’on  a raconte  plu/leurs  choies  de  ce 
chien  , &:  entr’autres  qu  ayant  elle  accorde  de  luy  expo- 
fer  vnc  Indienne  fort  vieille  pour  en  cftrc  deuorée,le 
Capitaine  luy  donna  vne  lettre  pour  eflrc  portée  à cer- 
tains Caftillans  qui  eftoient  proches  delà  ; l’Indienne  prit 
cette  lettre,  & en  fortant  d’entre  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens,  ils  lafeherent  le  chien.  L’Indienne  voyant  que 
cette  belle  fe  vouloir  ieteer  fur  elle  eut  vne  grande  frayeur, 

& luy  parlant  en  fa  langue , luy  montra  la  lettre , difanc, 

Monjîeur  le  chien  , te  m'envay  porter  cette  lettre  aux  Chré- 
tiens , ne  me  faites  pas  de  mal . A ces  paroles  le  chien 
s’adoucit,  &:  commença  à la  flairer , & leuant  la  jambe 
pifla  contre  elle,  comme  font  les  autres  chiens  contre 
vne  muraille,  ce  qui  donna  beaucoup  d’admiration  aux 
Caftillans. 

Cependant  que  toutes  ces  chofcs  fe  paftbientjean  de 
^Bfquibel  cftant  entré  dans  Iamayca,  commença  aufli  à L'ijisde  /<*- 
peupler , ôc  voulant  partager  les  Indiens,  ils  s’enfuy  oient  maJc*  f*rt 
dans  les  montagnes  ; mais  ayant  tué  les  principaux  d’en-  richeefîGfton* 
tr  eux  qui  auoienc  pris  les  armes  , il  auuicttit  facilement  tm  cy0reja 
les  autres , &:  les  partagea.  Ils  s’occupoienc  au  laboura- 
ge, foit  pour  faire  du  pain,  ou  trauailler  en  cotton  5 qui 
eft  beaucoup  meilleur  en  cette  Ifle  qu’en  pas  vnc  autre; 

& encore  qu’il  s’y  crouuue  peu  d’or  , le  cotton  recom- 
penfe  ce  defaut  par  fon  abondance  &:  par  fa  bonté  ; de 
forcé  que  de  ce  cofté  là,  qui  eft  la  partie  Eq.uino&ialleSc 
en  Iamayca,  il  s’y  en  fait  plus  grand  trafte  qu’en  pas  vn 
autre  lieu  des  Indes.  Ils  en  faifoient  de  grandes  pièces 
dont  ils  faifoient  deschemifes  de  grandes  couvertures 
qui  leur  fcruoicnc  délits,  & qu’ils  vcndoienc  & tro- 
quoient  en  d’autres  lieux  pour  d’autres  marchandifcs.  Les 
troupeaux  y multiplioient  beaucoup  auffi , & les  viures  y 
eftoiencen  abondance , fi  bien  quel’on  en  venoit  chercher 
des  autres  Ifles,  Les  mariniers  achetoient  des  pièces  de 
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toi  11c  de  cotcon  pour  fiai  te  des  voiles  pour  leurs  vaiffeaux. 
Les  plantes  vegetatiues,  les  cou  (lûmes , la  Religion , & la 
façon  de  viure  des  peuples  de  cette  Ifle  de  Saint  lean 
font  Semblables  à celles  de  l’Ifle  Efpagnolle  , ils  fe  fer- 
uoicn ra'ü-fïi de mefmes  armes j excepté  quils  eftoientplus 
vaillans.  Leurs  canos  eftoienc  femblablcs  àccuxde  lEf* 
pagnolle  ; mais  ils  feferuoient  aufïi  depiragues,  qui  font 
des  barques  Faites  tout  d’vne  pièce,  quarrées  aux  extre- 
mitez  comme  vne  huche  à peftrir;  elles  font  plus  hautes 
que  lés  canos,  & ils  adioudent  furies  bordages,  des  cannes, 
enduites  de  bitume,  elles  ne  font  pas  plates  comme  les  ca- 
nos , & n’ont  point  de  quille. 

Le  Roy  ayant  eu  auis  des  grands  excès  doncvfoienc 
les  Caflillans  en  leurs  veflemens  dans  .î’Efpagnolle  , de 
délirant  apporter  du  remede  à ces  defordres  , refol  ut 
de  faire  vne  Ordonnance,  dont  la  teneur  efloit,  Qu  a-, 
yantvne  afFe&ion  toute  particulière  pour  ceux  qui  peu» 
ploient  dans  les  Indes  , & que  pour  cét  effet  il  ne  de- 
firoit  rien  tant  que  leur  augmentation  , puis  qu’ils  ef- 
toient  allez  là  pour  profiter  , & qu'ils  ne  depenfaffent 
pas  en  furperftuitez.,  de  par  excès,  ce  qu’ils pourroient 
gagner; Ordonna  par  forme  de  loy  de  de  pragmatique 
fan&ion  , que  l’on  ne  porteroit  dorefnauant  aucuns 
vellcmens  brochez  d’or  , de  foye  , de  camelot  de  foye, 
de  tafetas  , ny  enfin  aucune  efloffe  où  il  y eu  fl  de  i’or 
de  de  la  foye  , tant  aux  fourreaux  d’efpées  ^ceinturons* 
courroyes,  ou  pqrte-efpécs,  fangîes,  Telles  de  cheuaux, 
cfperons  , ny  en  autre  chofe  quelconque  j Ny  qu’au» 
cune  de  toutes  ces  ehofes  fufl  bordée  d’or  , de  foye  , 
damafquinure  , d’or , ny  d’argent , frappé  au  marteau, 
filé  , ou  tiffu  , ny  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fufl. 
Mais  que  ceux  qui  auroient  du  bien  dans  les  Indes, 
des  meubles  & des  héritages  iufques  à la  valeur  dé  mil- 
le Ca  fit  llans  v ceux-là  & leurs  eafans  , qui  auroient  at- 
tàint  l'âge  de  quatorze  ans , pourroient  porter  des  pour- 
points, des  càfaques , des  fauconnieres  , bordez  fîm- 
plement  de  foye  en  façon  de  galon , de  quelque  cou- 
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leur  qu’ils  voudroient  , pourueû  que  fur  tout  l’habit  il  

n’y  euft  qu’vn  Ample  galon  > Que  les  piftagnes  ou  bor~  151p. 
dures  n’euflfcnt  de  largeur  tout  au  plus  qu’vn  poulcç  , « 

ÔC  que  1,’on  n’en  portait  point  autour  des  hardes  ; cxcçp-  «. 
té  que  fon  pourroit  porter  des  coiffes  de  taffetas  & des  « 
bonnets  de  campagne  , fourrez  au®  de  taffetas  ; Que  «. 

Ton  pourroit  garnir  les  cuiraifes  de  foye , les  efpaulierejs,  «,. 
les  cafqqes  & les  bar  butes  i Que -l’on  pourroit  aufhfefer-  « 
i*ir  4c  CQU®ns  de  foye  %ux  feita  k çHcual.i  Et  que  les  K 
femmes  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  qui  auraient  « 
la  valeur  dp  mille  Caftillans  de  bien  * le  leurs  filles  n’e-  cc 
(tant  pas  mariées , pQurroiçnt  porter  des  coiffes , des  £4 
cappçs , $£<àps  efepifions  de  foy^  4c  deux  aulnes  de  long  , w 
^dçs  eTchatpesi^  les  changer  çn  robbe  lors  qu’ellesvpu-  ce 
droient  ft  marier  , en  juppes  , ou  en  quelque  auc:re  w 
habit  que  ce  fut qui  fut  dans  le  commun  y à.  ççndi-  « 
tion  quelles  n’en  pourroient  porter  qu’vne  à la  fois,  qu’il  r£ 
n y eut  point  de  plis  ny  de  ceinture  de  foye,  debrocatel,  cç 
ny  d’or  trait  v tiffu  , ou  filé } ny  ne  pourraient  mettre  au  bas  £C, 
des  robes  dp  drap  , des  fleurs  en  broderie , ny  quifuifent  ^ 
pliffces,ny  autre  garniture  quellesqu ’ellcsfuffcnt^defoye^  cc, 
ny  de  broderie  ; excepté  qu’elles  pourroient  mettre  vne  * 
bordure  ou  piftagne  de  foye  de  la  largeur  d’vn  poulce , 
tant  aux  hardes  de  foye  qu’en  celles  de  drap  î Quelles  ^ 
n’vfaflTcnc  point  de  foye  dans  les  garnitures  de  mules,  te 
^de  chariots  5 de  Telles  , ny  en  aucune  autre  chofè  } &:  ct 
quelles  ne  pourroienrporter  de  petits  manteaux  de  foye  , c 
ny  mefme  garnis  de  foye,  mais  d’autre  eftoffe  ainfi  que  ^ 
bon  leur  femblcroit. 

Le  Roy  de  Portugal  ayant  appris  que  dans  les  def- 
couuertcs  que  les  Caftillans  auoient  faites , ils  auoient  pUinus  du 
paffé  la  ligne  Equinoétiallc  , &:  que  Ican  Diaz  de  S o-  Roy  de  Vertu- 
lis  & Vincent  Yanez  Pinçon  , ôc  les  armées  que  Iean  g«l  touchant 
de  la  Cofa  &:  Diego  de  Nicuefa  y auoient  menées,  1“  defcouutr- 
auoient  reüfïi  admirablemenr  bien  en  ces  voyages,  & tes' 
qu’ils  y auoient  trouué  de  grandes  richeffes  5 Et  comme 
iamais  ces  Rois  ne  fe  font  peu  accorder  en  quelque  Ea- 
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çon  que  ce  (bit , ils  trouuôient  toujours  de  nouueaux 
iuiets  de  contcdation.  Dans  les  difterens  qu’ils  auoicnc 
ilsfaifoient  entendre  qu’ils  edoientiefez , &qu’ilsy  vou- 
loient  remedier  par  la  force , quoyqueîerefped  6c  lacon- 
fîderacion  du  Roy  Catholique  en  empefehad  toufiours 
1 adion.  Et  les  Officiera  de  la  Maifon  de  Contradacion 
de  Scuille  ayant  appris  qu’Alonfe  Aluarcz  Portugais  ef- 
tant  dans  cette  ville,  traitoit  de  la  part  du  Roy  de  Por- 
tugal aucc  quelques  pilotes  expérimentez  en  la  route 
des  Indes,  & en  la  code  de  terre  ferme  , 6c  qu’il  chcr- 
choit  entr’autres  vn  pilote  appelle  Iean  Barbero , parce 
qu’il  cftoit  dans  vnc  maifon  fecrette,  ou  il  fe  cachoit, 
à caufe  qu’il  auoit  reçeu  pour  cét  effet  vingt  efeus  par 
auancc.  Enfin  Alonfe  Aluarez  fut  pris,  & donnèrent 
auffi  toft  auis  au  Roy  de  Cadillc  que  cét  Aluarez  difoic 
que  le  Roy  de  Portugal  vouloit  armer  pour  enuoycr  à 
Feragua,  à Vraba , en  la  code  de  las  Perlas , & à Paria  ; 6C 
comme  dans  le  mefme  temps  l’on  eut  aduis  que  Ion 
auoit  veu  paffer  vnc  carauelle  Portugaife  par  l’Idc  Ef- 
pagnolîe >Ie  Roy  enuoya  aufîi  tod  Alonfe  delà  Puente, 
Intendant  de  fa  Maifon,  pour  reprefenter  au  Roy  de 
Portugal  ce  qui  s’edoic  paffe  , 6c  le  prier  defapart,  que 
l’on  nedétournadplus  fespilotes  defon  feruice, &qu’au- 
trement  c’edoitagir  au  contraire  de  la  Capitulation  fai  te 
entre  les  deux  Couronnes. 
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l Ijle  EjfeàgnoÜe  auec  Jon  armée  , & va  en  terre 
ferme . Traitement  que  les  Rois  défirent 
que  Ion  faffe  aux  Indiens . 
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O v r.  retourneràAlonfe  de  Ojeda,  auec  lequel 
François  Pizarre  s’embarqua,  & auec  lequel  Ce 
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fuft  aulfi  embarque  Fernand  Cortès  s’il  ne  luy  Pierre 
fuit  furuenu  vne  apoftume  àvngenoiiil  ( lefquels  furent  Marque  mec 
puis  apres  de  vaillans  Capitaines)  il  fortit  de  rifle  de  °jeaa* 

U Beat  a 3 &;  prenant  la  route  du  Sud , il  arnua  en  peu  de 
iours  à Cartagene,  que  les  Indiens  appelaient  Caramari , 
lefquels  eftoient  toujours  en  trouble,  ôc  préparez  pour 
relifter  aux  Caftiîlans  , à caufe  des  maux  qu'ils  auoient 
reçeus  de  Chriftofle  Guerre,  & de  d’autres  encore  aupa- 
rauant  qui  eftoient  en  ces  quartiers , fous  pretexte  de 
trafiquer  ÔC  négocier  pacifiquement  auec  eux.  Ces  peu* 
pies  eftoient  de  raille  fort  haute  ; ils  laiiFoient  pendre 
leurs  cheueux  iufques  aux  oreilles  , mais  les  femmes  les 
portoient  fort  longs  , & les  vns  6c  les  autres  eftoient 
grands  tireurs  d’arc.  Alonfe  d’Ojeda  & Iean  de  la  Cola 
auoient  des  Religieux  auec  eux,  parce  que  le  Roy  fur 
toutes  chofes  vouloir  que  l’on  attirail  les  Indiens  parla 
douceur,  ôc  comme  ils  auoient  aulïi  auec  eux  des  Indiens 
de  i’Efpagnolle  qui  entendoient  la  langue  de  ceux-cy, 
ils  les  confeiîlerent  de  reccuoir  les  Caftiîlans  en  paix, 

& qu’ils  abandonnaftent  leurs  cruautez  , leur  idolâtrie^ 
leur  fodomie  , & autres  vices  abominables  qu’fis  corn- 
mettoient.  Mais  comme  ils  eftoient  fort  irritez , à caufe 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  ils  ne  voulurent  point 
entendre  à toutes  ces  remontrances  que  k Roy  auoit  1"e  fai*  l'*V 
particuHcrcmcn:  «chargé  de  Iettr  faire  ; ce  que  i'ay  Z?,Zn,  da 
voulu  mettre  icy  pon&uellement,  parce  que  cela  a fer-*  indiem. 
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uy  dans  toutes  les  autres  occafions  dans  les  Indes  où  les 
1 5 I P»  Caftilîansonteu entrée,  ayant  premiercmcntfaic  aueefon 
AlteÆc  ces  proteftations,.  comme  le  Roy  leur  ordonnait 
en  la  maniéré  cy-deÆus. 

le  Alonfe  de  Ojeda , feruiteur  de  Très-hauts  (fi  T résout/1 
fans  Rois  de  Caftille  (fi  de  Leon,  dompteurs  des  peuples  barba- 
res ,fon  Mejfager  & Capitaine , vous  notifie  (fi  fait  fçauoir, 
entant  qu'il  fie  peut , que  Dieu  nofire  Seigneur , vn&  eternel y 
créa  le  Ciel  (fi  la  Terre  5 (fi  vn  homme  & vne femme  , défi- 
quels  vous  (fi  nous , (fi  tous  les  hommes  du  monde  qui  ontefie 
leurs  dejeendans,  ont  efté  procrée (fi  tous  ceux  qui  viendront 
apres  nous , Mais  comme  par  la  multitude  des  générations  qui 
en  font  ijfuès  depuis  cinq  mille  tant  d'années  qu'il  y a que  le 
Monde  efi  créé  , il  a falu  de  necefiité  que  les  vns  fe  fiaient 
dijperfîi^en  plufieurs  endroits , (fi  les  autres  en  d'autres , (fi 
qutls  fujfent  diutfe^dans  plufieurs  Royaumes  & Prouinces , 
parce  qu'ils  neujfent  pas  peu  contenir  tous  dans  vne  feule , 
ny  y trousser  dequoy  viure  pour  fe  conferuer . De  tous  ces  peu- 
ples, Dieu  nofire  Seigneur  donna  charge  à l'vn  , qui  fut  ap- 
pelé Saint  Pierre  , afin  qu'il  fufi  le  Seigneur  & Supérieur 
de  tous  les  hommes  du  monde  , (fi  le  Chef  de  tout  le  genre 
humain  , qu'ils  luy  obeijfent  en  quelque  lieu  quils  fujfent  (fi 
vefiujfirnt , (fi  en  quelque  loy , feéle , ou  creance . Il  luy  don- 
na tout  le  Monde  a fin  feruke  , & feus  fa  iurifdiffion  3 (fi 
luy  commanda  d' eftablir  fin  Siégé  dans  Rome  , comme  le  lieu 
le  plus  propre  pour  régir  & gouuerner  tout  le  mo  nde  ; Il  luy 
bailla  le  choix  encore , de pouuoir  efiablir  fon  Siégé  en  quel- 
que autre  partie  du  Monde  , (fi  iuger  & gouuerner  tous  les 
Ch  retiens  9 les  Maures  , les  lui  fs  , les  Gentils  , (fi  quelque 
autre  Jttfe  ou  creance  que  ce  futf.  il  Uy  fut  attribué  le  nom 
de  Pape  , qui  veut  dire  Grand  (fi  admirable  y P ere  (fi  Gardien, 
parce  qu  il  efi  Pere  (fi  Gouverneur  de  tous  les  hommes.  Ceux 
qui  viuoient  en  ce  temps- la  luy  obù'Jfetent  & le  tendent  pour 
leur  Seigneur , Roy  & fuperieur  de  tout  P T ni  tiers  $ ce  que 
tous  les  autres  ont  encore  fait  depuis  d ceux  qui  ont 
efté  efieus  au  Pontificat  s (fi  ainfi  cette  auihorité  s* efi 
toufiurs  maintenue  iufqnd  pre fient , (fi fi  continuera  ïufqu'À 
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ta  confimmation  des fiecles . 

Vvn  de  ces  Pontifes  qui  ont  ve feu  cy-denant9  comme  tt 
viens  de  dire , comme  Seigneur  du  Monde  5 fit  donation  de  ces 
J fies  & terre  ferme  de  la  mer  Oceane  aux  Pois  de  C a fille  qui 
viu  oient  alors  ; a Jçauoir  Fernand  (fi  ifabdle  de  gl  on  eu  fi 
mémoire  5 & a leurs  fuccejfeurs  3 nos  Seigneurs , auec  tout  et 
qui  en  dépend , félon  qu'il  efi  contenu  dans  certaines  e fri- 
tures qui  furent  faites  & pafiées  ftr  ce  fuiet,  ainfi  qu  il  a ef  i 
cy-deuant  dit , que  le  Le  Sieur  aura  pu  remarquer.  Et  q u a infi 
fa  Maie  Lté  Catholique  efi  Roy  & Seigneur  de  ces  ifies  (fi  terre 
firme  3 en  vertu  de  la  fu. [dite  donation  ; (fi  comme  à tel  Roy  (fi 
Seigneur  quelques  ifies  ,& prejqtte  toutes  5 ou  ces  chefs  ont  efié 
notifiées , l'ont  reconnu  pour  tel , (fi  luy  ont  obéi  & firuy}(fi 
le  firuent  comme  des  Subiets  le  doiuent  faire , de  bonne  vo- 
lonté & fans  aucune  refifiance.  Et  dans  le  méfias  temps 
fans  aucun  deUy  , comme  ils  furent  informe ^ de  tou- 
tes ces  chofisy  ils  obéirent  à des  hommes  Religieux  qui  efi  oient 
ennoye^de  fa  part  pour  leur  pre ficher  iEuangile  , & leur  en- 
feïgner  les  Miiieres  de  la  Foy  ; (fi  tous  de  leur  bon  gré  & fran- 
che volonté  y fans  recûmpenfi  ny  condition  aucune  ,fefont  faits 
Chrefiiens  , (fi  le  font  ; (fi  fa  Maiefié  les  a reçens  betoigne- 
mentj  (fi  ainfi  il  ordonna  qui  ils  fijfent  traite’ïf  humainement 
comme  fes  autres  Subiets  & vajjaux*  Ainfi  vous  autres > efies 
tenus  & oblige^  de  faire  la  mefine  chofe . Enfin  pour  conclu- 
fion,  te  vous  prie  autant  que  ie  le  peux  faire,  (fi  vous  requiers * 
que  vous  confiderie^ ’ bien  ce  que  ie  vous  viens  de  dire , (fi 
que  vous  prenie^pour  le  bien  entendre  & le  mettre  en  exe- 
cution , le  temps  que  vous  iugereT^  iufte  (fi  raifonnable  v (fi 
que  vous  reconnoifieTf  Eglife  pour  Dame  (fi  Maifireffe  de  cét 
Vniuers , (fi  le  Sonner aïn  Pon-tfe ÿ appelle  Pape  3.  en  fon  nom  y 
(fi  fa  Maiefié  en  fa  place  , comme  Roy  ^fitperieur  (fi  Seigneur 
des  ifies  (fi  terre  ferme  envertu  de  UJufdiic  donation  y (fi  que 
vous  confie  ntie^  que  ces  Peres  Religieux  vous  déclarent  (fi 
prefehent  ce  qui  efi  fpeeifié  cy-deffus.  Si  vous  le  faites  ainfi 9 
vous  fere^bien  5 & ne  fereTJqut  ce  que  vous  efies  tenus  (fi  obli » 
gelfie  fm  re  ? (fifd  Maiefié  ^fifimey  en  fin  nom  T vous  receuront 
mec  tout  amour  (fi  chanté  i (fi  vous  hijfersnty  vous»,  vos 
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femmes  & vos  enfans  , libres  & exempts  de  feruitude , afito 
que  d’eux  , & de  vous  mefines  , vous  fafiieT^librement  tout 
ee  que  vous  voudre^  drvous  vous  en  trouuere^  bien  , comme 
prejque  tous  les  habit  ans  des  autres  Ifies  s’en  font  bien  trouue 
Et  outre  cela  fa  Maie  Ile  vous  accordera  plufieurs  Vriuileges 
ér  exemptions  y & vous  fera  beaucoup  de  bien.  Mais  fi  au  con- 
traire vous  ne  le  faites  pas  , ou  que  par  malice  vous  appor - 
tie ^ du  retardement  en  £ execution  ÿ te  vous  affaire , & vous 
promets  t qu’auec  £ aide  de  Dieu  , ie  vous  feray  la  guerre  à 
toute  outrance,  & vous  attaquera y de  tous  les  cofie ^ de  toutes 
mes  forces  y & vous  affuiettirayfous  le  joug  de  Vobeïfiance , 
& de  l’Egltfi  & du  Roy « le  prendray  vos  femmes  & vos  en- 
fans , & les  rendray  efclaues , & comme  tels  ie  les  vendray 
& en  difio feray  comme  fa  Maiefié  l* ordonnera.  le  vous  pren- 
dray vos  biens  , & vous  feray  tous  les  maux  imaginables 
que  ie  pourray , comme  a des  vajfaux  rebelles  & defobetjfans , 
ér  qui  ne  veulent  pas  receuoir  leur  Seigneur , mais  luy  refifi 
Unt  & contredifint . Et  ie  proteste  que  les  morts  & les  maux 
qui  en  refu Itèrent  procéderont  de  vofin  faute , & non  pas  de 
celle  du  Roy  , ny  de  U nofire 3 ny  de  ces  Seigneurs  qui  font 
venus  aneque  moy . Et  de  la  me/me  façon  que  ie  vous  le  dy , 
Cr  requiers  , £ en  demande  a tic  yardeuant  les  Notaires  , afin 
qu'ds me  le  fignent  s &me  ledeliurent  pour  tefmoignage . 

•m*m  mzm  -m-m  m- 

DE  CE  EIVI  AKKIVA  A ALONSE 
de  Ojeda  dans  Car  rage  ne  > apres  auoir  fait  le  récit 
cy-dejfus  aux  Indiens. 


Chapitre  XV. 


Sentiment  des 
Dc&èurs  fur 
U guem  des 
-J#  dot» 


>jcda  fie  inee&itnment  fes  diîigcn- 
pour  porter  les  cliofes  au  bien  j car  encore 
qu’il  euft  ordre  du  Roy , &£  du  confcntemcnt  des 
Doreurs  en  Théologie  6c  de  droit  Canon  , qu’au  cas 
que  lés  Indiens  fifTent  refiftancc  , 6c  qu’ils  ne  voulurent 
©as  admettre  la  Foy  dans  leur  terre  3 qu’il  leur  6(1  la 
* guerre 
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guerre  , & qu’il  les  rendift  Efclaues.  Il  commença  à 
croquer  de  les  danrées  de  Caftille  pour  de  l'or  , vfanc 
enuers  eux  de  beaucoup  de  carefles.  Mais  comme  ces 
peuples  eftoient  fiers  , orgueilleux  & vaillants  , ils  com- 
mencèrent a murmurer.  Ican  de  laCofa  voyant  cela,  dit  i,Mjeuc. 
que  puis ique  ces gens  eftoient  fi  furieux,  Se  qu'ils  auoient  fa  tnuuc  « 
des  herbes  ycn*m.eu(®s  > auec  lefquelles  ils  tiroient  les  propos  de  pcH~ 
ficches  , il  iugeoit  à propos  de  peupler  dans  le  Golfe  Pler  m Solfe 
dFraba  , ou  les  Indiens  n eftoient  pas  fi  fiers,  ôc  que  dFr*ba- 
de  la  ils  pourroient  retourner  pour  attacher  Cartagene 
plus  a propos.  * P 

: Comme  Alonfe  de  Ojeda  auoit  toufiours  efté  vail  Ojedafortde- 
lant  , courageux  & hatdy  , Ce  confiant  de  ce  cu’il  m 4 U Fier- 
seftoit  rencontre  en  mille  rencontres  & périls,  tant  en£tf# 

Caftille  que  dans  les  Indes  , fans  qu’aucun  luy  euft  ia- 
mais  tire  de  fang{ceque  l’on  a attribué  à la  grande  de™ 
uotion  qu’il  auoit  toufiours  eue  à la  Vierge  Marie  , à la- 
quelle il  Ce  recommandoit  tous  les  iours  , & en  toutes 
occafions  & auant  toutes  chofes  ) ne  voulut  pas  rece~ 
noir  le  confeil  de  Iean  de  la  Cofa  , mais  au  contraire 
citant  defireux  de  combattre  , il  voulut  attaquer  les 
Indiens  , qui  fe  préparaient  défia  pour  l’inueftir.  II 
en  tua  beaucoup  , & en  prit  quelques  vns,  & trouua  peu 
d or  a la  garniture  des  miroirs  qu  il  leur  prit.  Et  toutefois 
non  content  de  ce  fuccés,  menant  de  leurs  prifoniers 
pour  guides  il  alla  iufques  à leur  habitation  à quatre 
lieues  dans  le  pais,  ou  s eftoient  retirez  ceux  qui  auoient 
efehape  du  dernier  combat.  Il  trouua  ces  peuples  fort 
altiers  , &refolus  de  combattre  auec  leurs  armes,  qui  ef- 
toient des  boucliers  & desefpées  d’vn  bois  fort  dur, des 
arcs  & des  flèches  garnies  de  pointes  d’os  fort  aiguës  &:  en-  Armes  def- 
uenimées , auec  des  zagayes  pour  lancer.  Maisfitoft  qu’il  quelles  fefer- 
eut  proféré  le  mot  de  SantUgo,\cs  Caftillansfc  firent  lour  uentles  In~ 
au  trauersdes  Indiens,  en  tuant  &captiuant  autant  qu’ils  d'“mJ0HT 
enrencotroicnt.  Dans  le  nombre  desfuyars.il  y en  eut  huit  comb*ttr* 

qui  nepouuant  pas  Ce  fauuer  comme  leurs  compagnons, 

Ce  retirèrent  dans  i’vne  de  leurs  maifons  de  paille,  Sc 
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— fe  défendirent  de  telle  forte  auec  leurs  flèches  qu’ils 

1510.  tiroient , que  pas  vn  Caftillan  n’ofoit  approcher  d’euX. 

Ojeda  reprimendoit  fes  gens  à haute  voix  ; leur  repro- 
chant la  honte  l'affront  que  les  Caftillans  rece- 
uroient,  eftansvaillans  comme  ils  eftoient,  &enfi  grand 
nombre,  de  nofer  approcher  huithommes  nuds,  ôc  qui 
fe  moquoient  d eux.  Les  Caftillans  fe  voyant  confus 
Qjeda  combat  par  ces  paroles  ; l’vn  d’entre  eux  partit  tefte  baiflec 
contre  les  In - au  milieu  des  dards  & des  fléchés,  & entra  auec  impe- 
diens,  tuoftté  par  la  porte  de  la  maifon  , mais  il  reçeut  en 

entrântvne flèche  au  milieudu  fein  dont  il  tomba  mort 
à terre.  Alonfe  de  Ojeda  plus  irrité  de  cette  a&ion 
que  de  toute  autre  chofe,  fit  mettre  le  feu  à la  maifon 
par  deux  endroits,  quifutbruflée  en  fort  peu  de  temps* 
auec  les  huit  Indiens.  L’on  captiua  dans  ce  combat  foi- 
xantc  Indiens , qui  furent  enuoyez  dans  les  vaifeaux  > 
& pourfuiuant  la  victoire  Ton  bailla  la  chafle  aux  fuyars, 
dont  les  habitans  d’vn  village  appelle  Turbaco  , ayant 
eu  auis  emportèrent  leurs  biens , & emmenerent  leurs 
femmes  & leurs  enfans , puis  s’allercnt  mettre  en  lieu 
de  feureté  dans  les  montagnes  ; &:  les  Caftillans  entrant 
le  lendemain  au  matin  dans  le  village  , ils  n’y  trouue- 
rent  perfonne  j fi  bien  que  fe  voyant  ainfi  maiftres  du 
vilage  &C  de  la  campagne  ils  commencèrent  à s’cüar- 
gir  ôc  à fe  difpcrfer  par  les  terres.  Mais  les  Indiens  les 
ayant  confiderez  ainfi  feparez,& qu’à  peine  fe  pouuoient- 
ils  fccourir  l’vn  l’autre  , fe  ietterent  à l’improuifte  fur 
Les  Indiens  eux.  Les  Caftillans  fe  voyant  attaquez  fi  fubitement,  taf- 
fnrprcnnent les  cherent  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  de  feurete;  mais 
Caftillans i & ]\s  nc  \c  pouuoient  faire  fans  rencontrer  les  Ennemis, 
leur  i ciient  v»  j s’cftoient  diuifez  par  troupes , &:  qui  tiroient  vnc 

manuais part j-  dc  floches  empoifonnées , faifant  des  cris  ef- 

pouuantables  *,  de  forte  que  les  Caftillans  fe  trouuerent 
inueftis , blefez  &:  tuez.  Iean  de  la  Cofa  tint  bon  auec 
quelques  Caftillans  qu’il  auoit  rafemblez  à la  porte  d’vn 
certain  clos  , où  Ojeda  auec  quelques  autres  fe  defen- 
doient  en  combattant  vaillamment*  & fe  mettoit  fou- 
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ucnc  les  genoux  en  terre  pour  receuoir  les  flèches  — — 

dans  Ton  bouclier  ; auec  lequel  comme  il  efioit  de  bafle  i ç l O. 
ftacure  , difpos  te  adroit,  il  s’en  couuroit  prefque  tout.  nstaeHt  jeAn 
Mais  lors  qu’il  vit  par  terre  la  plus  part  des  Tiens  , te  de  U Cofa,  & 
Ican  de  la  Cofa , auec  ceux  qui  l’afliftoient , morts  , fe  Ojeda  eft  cm - 
fiant  à Ton  agilité,  il  pafla  au  trauers  des  Indiens  en  cou-  traint  de  fe 
rant  de  telle  forte  que  l’on  eufi:  dit  qu’il  voloit.  Il  fc 
fauua  dans  Tefpaifleur  des  bois  & des  montagnes  , che- 
minant toufiours  vers  l’endroit  où  fa  bonne  fortune  le 
conduifoit,  te  toufiours  vers  la  mer  où  fes  nauires  cf- 
toient  à l’ancre.  Iean  de  la  Cofa  s’eftoit  mis  dans  vne 
cafematfe  dcfcoyuerte,  ou  luy  mefmc  auec  les  Tiens  la 
defcouurit,  de  crainte  que  les  Ennemis  n’y  mifîcnt  le  feu 
pour  les  bruller  dedans,  où  citant  appuyé  contre  le  bois 
de  cette  loge  il  combattit  iufqucs  à ce  qu’il  vit  tomber 
morts  Tes  gens  deuant  luy;  te  fentant  opérer  le  verdn  des 
herbes,  de  quantité  de  flèches  qu’il  auoit  reçeuës  fur 
fon  corps  , te  tombant  fans  fe  pouuoir  foultcnir  plus 
long  temps,  il  appcrçeut  vn  de  fes  gens  proche  de  luy 
qui  combatoic  aufli  vaillamment,  te  qui  n’aueit  point 
encore  iufques  alors  cfté  offenfé,  auquel  il  dit;  £)uepuis 
que  Dieu  /’ 'auoit  preferné  iufques  La  , qu'il  fortin,  & quiiâifi 
4 Ojcda  l'eJïat  auquel  il  le  voyoit  ; De  forte  qu’il  n'y  eut 
que  celuy  là  feul  qui  efehappa  de  cette  malheureufe 
guerre  , Ojeda  citant  demeuré  fur  la  place  te  foixantc 
te  dix  Caftillans.  Ceux  des  nauires  cependant  eltoient 
en  grande  eonfufton  ,ne  fçaehant  qu’eftoit  deuenu  Oj  C'd^CaftillaKs 
da,  fi  bien  que  pour  en  auoir  des  nouuelles  ils  defeen*  fHru  'pUce. 
dirent  dans  des  barques  pour  chercher  le  long  de  la 
côltc en  defçendant  s’ils  ne  rcncontreroientperfonne  qui 
leur  en  appriflent  des  nouuelles  ; te  mettant  toute  leur 
indultrie  à faire  vne  exaéte  .perquifition  , ils  arriuerenc 
en  vn  lieu  où  tout  proche  de  la  mer  il  y auoit  certains 
arbres  qu  ils  appellent  M anglares  5 ces  fortes  d’arbres 
nailfcnt,  croiflenc,  te  fe  maintiennent  dans  l*cau  de  la 
mer  , te  produifent  de  gandes  racines  qui  font  toutes  en- 
ue-mcflêes  les  vnes  dans  les  autres.  Là  ils  trouuerent 
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Alonfe  de  Ojeda  qui  s’y  eftoit  caché,  ayant  Ton  cfpcc  à 
1 5 1 la  main,  te  Ton  bouclier  fur  les  efpaules,  fur  lequel  il  y 

Les gem  de  auoit  crois  cens  marques  de  flèches.  Il  eftoit  tellement 

jeda le  tr oh'  attenu£  Je  laffitude,  &de  faim,  qu’il  ne pouuoit  pas  feu- 
HJe71rbres.  *”*  ^cmcnt  proférer  vne  feule  parole,  te  s’il  n’cuft  efté  d’v- 
ne  nature  robufte,  quoy  qu’il  ne  fuft  pas  de  grande  fta- 
ture  , il  feroit  mort.  Ils  firent  du  feu,  le  chauffèrent,  te 
luy  firent  manger  de  ce  qu’ils  auoient  porté,  fi  bien  qu’il 
commença  à reprendre  fes  efprits  te  à fe  renforcer.  Com- 
me il  eftoit  dans  vne  trifteffeeftrange,  du  repentir  de  n’a* 
uoir  pas  voulu  fuiure  le  confcil  que  Iean  de  la  Cofa  luy 
armée  de  auoit  donne , te  qu’il  racontoit  à fes  gens  comme  des  cho- 
ne  où  eftoit  ” fcss’cftoicnt  paffées,  ils  virent  paroiftre  l’armée  de  Diego 
Ojeda.  de  Nieuefa  , dont  Ojeda  n’en  fut  pas  moins  affligé  qu’il 

eftoit,  car  il  apprehendoit  qu’il  fe  vouluft  vangerdeluy, 
à eaufe  des  differens  qu’ils  auoient  eus  enfemble,  te  des 
deffis  qu’ils  s’eftoient  faits  dans  Saint  Dominique  ; te 
pour  cét  effet  il  commanda  à tous  fes  gens  qu’ils  fereti- 
raffentdans  les  vaiffeaux,&:  qu’ils  le  laiffaffent  fcul  en  at- 
tendant que  Nieuefa  entrait  dans  le  port,  te  qu’ils  ne 
diffent  rien  de  luy. 

***•&$*  m -mm-m 

D'y* NE  DEFFAITE  D'INDIENS 
par  O je  du  & Nieuefa . Des  maux  que  eaufe  h 
leur  herbe  njenimeufe , & comme  ils  la  faifiient. 
Ojeda  bdftit  la  Ville  de  Saint  Sebaflien , & s'y  efia- 
blit  -,  & Nieuefa  paffè  auec  fon  armée  à V'eraguà. 
Lope  de  O lune  fi  reuolte: 

Chapitre  XVI. 

I c v e s a eftant  preft  d’entrer  dans  le  porc  de  Car- 
tagenc,  les  gens  de  Ojeda  allèrent  au  deuant  de 
luy  dans  des  chaloupes , pour  lereceuoir  luy  te 
ion  armée,  auquel  ils  racontèrent  auec  vn  grand  reffen- 
timent,  qu’il  y auoit  tant  de  iours  que  Ojeda  te  Iean  de 
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la  Cofa  eftoienc  dcfcendusà  terre  ; qu’ils  auoient  ruiné  - — — 
le  vilage  des  Indiens,  &:  en  auoient  fait  vne  quantité  I J I o* 
d’cfclaues,  mais  qu’ayant  voulu  entrer  plus  auant  dans 
le  païs,  5c  que  perfonne  n’en  eftoit  reuenu  , ils  en  pre- 
fageoient  quelque  liniftre  accident;  Et  que  pour  s’acqui- 
cer  de  leur  deuoir  ils  auoient  refolu  de  l’aller  chercher  , 
pourueu  que  comme  braue  caualier  qu’il  eftoit,  il  leur 
vouluft  promettre  que  dans  vne  fi  prenante  neceftité,  il 
ne  fongeroitpoint  aux  differens  qu’ils  auoient  eusenfem- 
ble.  Diego  de  Nicuefaqui  eftoit  noble  d’extra&ion, 
modefte,  5c  d’humeur  fort  complaifante  , le  fafcha  de 
les  entendre  parler  de  la  forte,  & leur  dit  qu’ils  l’allaf- 
fent  chercher  en  diligence  ; que  s’il  eftoit  viuant  qu’on 
ramenait,  5c  que  bien  loin  de  luy  caufcr  de  la  fafche- 
rie,  il  promettoitde  laftifter  de  quelque  façon  que  ce 
fuft  comme  s’il  eftoit  Ton  frere.  Enfin  ils  amenèrent  Ojeda 
à Nicuefa  , lequel  l’embrafta  , 5c  le  plcignit  fort  de  (on 
defaftre  , difant  qu’il  deuoit  auoir  beaucoup  de  differen-  $raue C0Hr 
ce  dans  les  avions  que  les  hommes  noblesdoiuentfaire,  /c  NilucflF 
lors  qu’ils  voyent  que  ceux  qui  dans  vn  certain  temps 
ont  voulu  du  mal,  ont  befoin  d’eftre  afliftez.  Parce  que 
ce  feroit  vne  grande  bafleftc  de  courage  d adioufter  d® 
l’affiiétion à eeluy qui  eft  accablé  de  malheurs;  &qu’ainlî 
il  ne  fongeaft  plusà  ce  qui  s’eftoitpafte  entr’eux,&  que  cela 
nelespourroicpasempefcherdc  viure  corne  frères  ; Qu’il 
le  traitait  donccomme  bon  luy  fembleroit,  & qu’il  le  lui- 
uroit  auec  fes  gens , iufqucs  à cc  que  Iean  de  la  Cofa , SC 
ceux  qui  auoient  efté  tuez  aueque  luy  fu lient  vangez,fans 
aucune  pretenfion  feulement  que  de  raftiftcr.Ojeda  reçeut 
beaucoup  de  confolation  d’entendre  parler  fon  ennemy 
de  la  forte,  5c  luy  rendit  beaucoup  de  grâces  des  of- 
fres qu’il  luy  faifoit.  Us  montèrent  cous  deux  à cheual, 

5c  prirent  quatre  cens  hommes  auec  eux , aufquels  ils 
firent  vn  commandement  exprès  , Qu’ils  ne  pardon- 
naient à aucun  Indien;  puis  cheminant  de  nuit  vers 
le  village  de  Turbaco  , 5c  eftanc  arriuez  tout  pro- 
che, ils  diuiferent  leurs  gens  en  deux  corps  d’armée, 
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1510*  &rouges,qu’ils  appellent  Guacamayas,  qui  font  de  grands 
cris  , te  grand  bruit. > te  comme  ils  fentoient  que  les 
gens  aprochoient  ils  commençoient  à s’effaroucher.  Or 
quoy  que  les  Indiens  fc  doucoicnc  bien  de  ce  que  ce 
pouuoit  eftre  , neantmoins  comme  ils  auoient  deffaic 
les  Caftillans , ils  mepriferent  cét  aduertiffemenc  ; de 
forte  que  la  grande  apprehcnfion  qu’ils  curenc  d’abord 
parlafurprife  des  Caftillans,  Les  fit  fortir  de  leurs  mai- 
fons , les  vns  armez, les  autres  non,  te  ne  fçaehant  de 
quel  collé  tourner,  les  vns  tomboient  fous  la  main  des 
Callillans , qui  leur  palfoient  leurs  efpces  au  trauers  du 
corps;  te  les  autres  penfant  fuir  d’vn  autre  coftc  voyant 
leurs  compagnons  par  terre,  eltoient  rencontrez  par  les 
autres  î fi  bien  que  ne  fçaehant  de  quel  collé  tourner  ils 
rentrèrent  dans  leurs  maifons,  où  le  feu  y ayant  elle  mis  ils 
LesCafidam  furent  tous  brûliez.  Cependant  que  le  feu  les  gagneit, 
auacjuenf  les  les  femmes  toutes  échcuelées,  aucc  leurs  enfans  entre  les 
Indiens,  bras  fartaient  des  maifons  pour  fe  garantir  des  fiâmes, 
mais  comme  elles  rencontroientles  Caftillans  & voyoienc 
les  chcuaux  qui  les  efpoutiancoient , parce  quelles 
n’en  auoient  iamais  veû  , appréhendant  d’en  eftre  en- 
Ils  en  font  VH  giouties , retournoient  en  leurs  maifons  qui  brufloient. 
horrible  car-  Enfin  il  fe  fit  là  vn  eltrange  maffacre  , parce  que  l’on 
nage,  main  baffe  entièrement , te  que  l’on  ne  pardonna  à 

amc  viuante.  En  fuicte  dequoy  les  foldats  fe  mirent  à 
Effet  des  hcr.  piller  , te  il  efeheut  à Nicucfa&:  à fes  gens  fept  mille 
bes  vemmeu-  Caftillans.  Puis  cherchant  dequoy  piller  plus  auantils 
fet desindiens,  rencontrèrent  le  corps  de  Iean  de  la  Cofa  proche  d’vn 
arbre  , comme  vn  heriffon  tout  percé  de  flèches,  parce 
que  l’effet  du  poifon  des  herbes  venimeufes  deuoienc  fa- 
lloir fait  enfler  de  la  forte,  eflant  tout  difforme  te  hideux 
à voir,  cç  qui  donna  tant  d’apprehenfion  aux  Caftillans, 
qu’il  n’y  en  eut  pas  vn  d’çntreux  qui  ofafl:  demeurer  là 


cette  nuit. 

Les  Capitaines  eflant  retournez  au  port,  défia  bons  a- 
mis,  Ojeda  fe  fepara  de  Nicuçfa  fort  ciuilement , & fit 
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hauffcr  les  voillcs  pour  aller  au  golfe  d’Vrabà  , qui  fut 
la  fin  de  fon  entreprife.  Mais  ayant  elle  agité  par  des 
vents  contraires  il  fut  contraint  d’ancrer  dans  vne  pe- 
tite Iflc  qui  dépendoit  de  Cartagene,  le  long  de  la  colle 
en  defcendant5à  trente-cinq  lieues  de  cette  ville.  Là 
ayant  pris  quelques  Indiens  &c  de  l’or,  il  entra  dans  le 
golfe  d’Vrabà  , ôc  chercha  la  riuiere  de  D arien , qui  en- 
tre les  Indiens  eftoie  fort  opulente  en  or  , &habuécpar 
des  gens  belliqueux.  Mais  ne  l’ayant  pas  trouuée,iI  cam- 
pa &:  pofa  les  fondemens  d’vne  ville  fur  des  montagnes, 
à laquelle  il  bailla  le  nom  de  Saint  Sebaftien  , prenant 
ce  faintpour  Aduocar  contre  les  fléchés  de  ces  herbes 
mortifères.  Cette  ville  fut  la  fécondé  que  les  Caftillans 
peuplèrent  dans  toute  la  terre  ferme  ; la  première  ayant 
efté  commencée  à peuplerpar  l’Admiral  Chriftofle  Co- 
lon dans  Veragua.  Comme  ils  cherchoicnt  des  maté- 
riaux pour  faire  leurs  édifices  il  forcit  d yne  riuiere  vn 
Cocodrille  , que  les  Caftillans  appellent  Lagattcs  , qui 
fai  fit  vne  cauaile  parla  cuiffe , & l’ayant  attirée  dans  l’eau 
la  mangea.  Cependant  Ojeda  fc  voyant  auec  peu  de 
monde  pour  maintenir  & garder  la  ville  qu’il  faifoit 
baftir , & que  les  habitans  de  cette  terre,  félon  fon  in- 
crément., eftoient  belliqueux , enuoya  vn  nauire  à l’Efpa- 
gnolle,  auec  l’or  qu’il  auoit  pris , &:  les  Indiens  captifs, 
pour  les  vendre,  pour  amener  des  gens,  des  armes, 
& des  munitions , & baftit  vne  fortereffe  de  greffes  piè- 
ces de  bois , pour  fa  deffenfe. 

Les  Indiens  de  cette  contrée  eftoient  Caribes  , & 
combattaient  auffi  auec  des  flèches  empoifonnées , qu’ils 
tiroientauec  tant  de  force,  qu’il  eft  arriué  plufieurs  fois 
que  les  flèches  ont  percé  les  armes  ôc  le  caualier  d’outre 
en  outre,  à ceux  dont  les  armes  n eftoient  pas  garnies 
de  cotton  , & fuffifamment  j de  forte  que  l’on  taf- 
choit  fur  tout  de  les  garnir  le  plus  que  1 on  pouuoit, 
parce  que  les  cottes  de  maille  les  cuiraffes  3 outre 
quelles  eftoient  pefantes  pour  cheminer  dans  des  terres 
fort  afpres  & de  difficile  accès,  elles  ne  pouuoient  pas 
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“ refiftcr  à la  grande  humidité  de  la  terre.  Mais  nonobf* 
tant  toute  la  valeur  des  Indiens,  il  s’eft  rencontré  plu- 
fleurs  fois  que  douze  ou  quinze  Caftillans,  auee  leurs 
cfpées  te  leurs  boucliers , en  ont  attaqué  te  vaincu  plus 
de  deux  cens  ; quoy  qu’auec  leurs  flèches  ils  fuflent  fort 
a Aurez  de  frapper  toufiours  ceux  à qui  ils  en  vouloient» 
& qu’auec leurs  efpées  doncilsfe  feruoient  ils  donnaflent 
de  furieux  coups.  Ils  n’auoientdans  cette  terre  ny  mai- 
fons , ny  temples  d’adoration  , excepté  que  ceux  qui  ef* 
toient  deftinez  pour  cela  parloicnt  auec  le  Démon,  te 
le  tcnôient  en  grande  vénération  ; lequel  leur  apparoif- 
foit  par  des  vifions  efpouuantables,  te  dont  la  feule  veuc 
leur  bailloit  vnegrande crainte. Ils  n’auoient aucun  fend- 
aient ny  raifonpourles  chofcs  qui  concernent  la  Nature. 
Leurs  couftu-  ^€S  en^ans  hentoient  de  leurs  peres  ayant  efté  procréez 
mes  & cere - principale  femme.  Ils  fe  marioient  auec  les  fœurs 

de  leurs  frétés , te  les  Seigneurs  auoient  pluAeurs  fem* 
nies.  Lors  que  le  Seigneur  eftoit  décédé  , fes  feruiteurs  te 
amis  s’aftembloientdansfamailon  de  nuit,  &beuuoient 
d enterrer  les  en  tenebres  du  vin  de  Maiz,  en  pleurant  le  mort;  te  a- 
près  pluAeurs  ceremonies  te  fortileges,  ils  mettaient  le 
corps  dans  vne  fepulture  auec  fes  armes,  fon  trefor,  des 
viandes , des  cruches  pleines  de  vin,  te  quelques-vnes 
de  fes  femmes  viues.  Et  le  Démon  leur  faifoic  entendre 
que  là  où  ils  alloient  ils  deuoient  viurc  dans  vn  autre 
Royaume  qui  leur  eftoit  préparé,  &:  que  les  viuresqu’ils 
leur  auoient  donné  cftoientpour  les  conduire  en  chemin. 
Les  Indiens  de  cette  région  difoient  qu’ils  tcnôient  leur 
origine  de  l’autre  cofté  du  grand  flcuue  deDaricn.Les  Ca- 
ciques te  Seigneurs  cftoient  fort  retenus  te  fournis  , te 
cous  généralement  cftoient  fort  difpos,  te  nets;  te  leurs 
femmes , belles  te  fort  amoureueufes.  Leur  maifons  n’c- 
ftoient  faites  que  de  branches  d’arbres  fort  longues, 
difpofées  par  quantité  de  fcparations.  Ils  n’vfoient point 
d’autres  lits  que  de  ceux  qu’ils  appclloicnc  Amacœs , qui 
font  vne  grande  couuerturc  cotconnée  qu’ils  pendent 
par  les  quatre  coings*  à quatre  arbres  ou  pieux  , qu’ils 
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fichent  en  terre , ou  à deux.  La  terre  y cft  fort  fertile  te 
abondante  en  viurcs  & en  racines , propres  pour  eux. 

Ils  auoient  quantité  de  troupeaux  deporcs  gras^  petits, 
te  dont  la  chair  cfl:  fort  fauourcufc  te  bonne,  te  quan- 
tité dédains , grands  te  légers;  grand  nombre  de  poulets 
d’Inde  , te  pluficurs  autres  forces  d’oifeaux.  Les  riuicrcs 
y font  remplies  de  poiffon.  Il  y a quantité  de  tygrcs  fort 
grands  qui  tuent  les  hommes  , mais  les  Caftillans  par  leur 
induftrie  les  ont  bien  diminuer;  Parce  que  le  ConfeiL 
de  Daricn  pour  les  maux  que  cela  caufoic  aux  troupeaux, 
offrirent  quatre  te  cinq  poids  pour  chaque  tygre  qui 
auroit  cité  cuéi  Si  bien  que  le  Chaftellain  fortic  aucc 
des  chiens  te  des  arbalcftes  pour  leur  donner  la  chaffe  à 
plufieurs  fois , iufqucs  à ce  que  peu  à peu  fe  voyant  per- 
îccutez  des  chiens  comme  enragez,  ils  montoicncfur  des 
arbres,  où  on  les  tiroic  à coups  d’arbalcfte  , fans  leur 
faire  autre  chofe,  te  puis  apres  y retournant  on  les  trou- 
uoic  morts.  Il  y auoic  aulfi  de  grandes  couleuvres , te 
d'autres  animaux  dans  les  montagnes  te  dans  les  bois, 
dont  on  ne  pût  apprendre  les  noms,  te  cntr’àutres  les 
couleuvres  eftoicnc  fort  grofles  tellement  lcgeres&: 
fubtiles,  qu’à  peine  les  reconnoifioit-on  que  par  leur  tra- 
ce corcueufe  te  oblique.  Les  hommes  portoient  leurs 
parties  honceufes  dans  des  limaçons  d’or  fin,  te  dos, or- 
nez de  petits  anneaux,  te  de  grains  fort  menus,  &:  de  plu- 
ficurs ioîiuctcz  de diuerfes  fortes.  Ils  portoient  des  cafa- 
ques  decocton,  quoy  qu’ils chcminaffent  nuds.  Lesfem* 
mes  portoient  de  petits  cotillons  ou  juppes  , qui  les 
couuroicnt  depuis  le  nombril  iufqu’aux  pieds  , te  depuis 
le  nombril  en  haut  elles  fe  couuroienc  encore  d’vne  ef- 
pece  de  manteau.  Elles  fe  piquoient  toutes  de  fe  rendre 
belles,  foit  par  la  Nature  ou  par  l’Art,  en  fc  peignant &: 
galanifant  à leur  mode.  Les  hommes  alloient  toufiours 
nuds  , te  mcfme  les  pieds , fans  porter  aucune  chofe. 

Il  y auoit  entr’eux  de  riches  marchands  qui  menoient  Trafic  de  mar- 
vendre  ou  troquer  dans  le  pais,  des  porcs,  qui  auoient  chands  la- 
ïc nombril  fur  le  dos,  du  fel,  te  du  poiflon,  te  rappor-  dUm. 
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toient  de  Tôr  U des  hardes.  11$  faifoient  leurs  arcs  de 
palmier  noir,  qui eft  vn  bois  fort  dur,  long  d’vne  braf- 
fée,  & d’autres  plus  longs  -,  leurs  flèches  cftoient  fore 
longues,  ointes  auec  du  venin,  Sc  fl  fort  que  lors  qu’elles 
auoicnttiré  dufangàquclqu’vn,  il  eftoit  impolfible  qu’il 
en  réchappait  , quoy  que  l’ouucrture  ne  fuit  pas  plus 
grande  qu’vne  piqueurc  d’elpinglc,  citant  frottées  de  cette 
herbe  venimeufe. 

Les  Indiens  faifoient  cette  herbe  de  certaines  racines 
de  mauuaife  odeur , de  couleur  brune  , qu’ils  trouuoicnc 
en  la  côltc  de  la  mer  , puis  l’ayant  fait  griller  dans  des 
terrines  de  terre  ils  en  faifoient  de  la  pafte , auec  des  four- 
mies  fort  noires  de  la  grolTeur  d’vn  efearbot,  qui  font  fl 
veniraeufes  que  leur  feule  piqueurc  canfe  vnc  fl  grande 
douleur  quelle  priue  vn  homme  de  fendaient.  Ils  y méf- 
iaient encore  de  grandes  araignées  & des  vers  velus,  gros 
comme  la  moitié  du  doigt,  qui  en  piquant  faifoient  la 
mcfme  douleur  que  les  fourmies , les  ailles  d’vnc  chauuc- 
fouris*  la  queue  & la  telle  d’vn  poiflbn  de  mer  appelle 
T auerino  , qui  clt  encore  fort  venimeux,  vn  erapau , la 
queue  d’vnc  couleuvre,  & de  petites  pommes  de  cer- 
tains arbres  qui  reflcmblent  à ceux  de  Caftillc.  Tontes 
ces  chofes  citant  méfiées  enfemble  ils  fortoient  de  leur 
vilage,&  faifoient  vn  grand  feu  dans  la  campagne  alfez, 
efloignez  du  lieu  *,  ils  faifoient  bouillir  ccttc  palte  dans 
des  pots  par  les  mains  de  quelque  cfclaue  de  Tvn  ou  de 
l’autre  fexe,  iufqucsà  ce  que  le  tout  fuit  en  fa  perfecti  on, 
parce  que  la  feule  vapeur  ou  odeur  de  cette  drogue  eftoit 
fl  venimeufe  qu  elle  faifoit  mourir  celuy  ou  celle  qui  fe 
me  croit  en  fa  perfection.  II  y auoit  encore  vne  autrefor- 
te  d’herbe  qui  produifoic  quatorze  effets  ; vne  autre 
vingt- quatre  i vnc  autre  qui  faifoit  mourir  en  trois 
iours  ; vne  autre  en  cinq,  3c  vne  autre  en  dauantage  de 
temps  ; & félon  l’cxpcriencc  que  l’on  en  fit,  le  patient, 
viuoit  quelquefois  autant  de  temps  qu’il  y auoit  que 
l’herbe  eftoit  compofëc.  Quelques  Indiens  difoienc  que 
l’antidote  de  ce  poifon  eftoit  le  feu  , 1 eau  de  la  mer,  la 
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dicttc,  & la  continence;  6c  les  autres  , que  c’eftoient  les 
inteflins  du  blcflTc , lors  qu’ils  i’auoient  pris  en  pilules* 
ou  autrement.  Lors  que  les  Cafiullans  arriuerent  la  pre- 
mière fois  à Cartagcne,  quelques  vns  mangèrent  de  ces 
petites  pommes  dont  nous  venons  de  parler  ; qu’ils  trou- 
uerent  auffî  bonnes  en  faueur  6e  en  odeur  que  celles  de 
Caftille  , excepté  qu  elles  auoient  du  lait  qui  deuoit  ef~ 
tre  le  poifon  ; tous  ceux  qui  en  mangèrent  en  fufïent 
ereuez,  s’ils  n’euffent  efté  Secourus  en  prenant  de  f hui- 
le ; 6c  ils  tenoient  pourtour  affiné  que  félon  les  tran- 
chées 6c  les  coliques  que  cela  leur  caufoit  qu’elles  ef~ 
toient  morcelles , 6c  en  effet  ils  fufTent  morts  fi  on  ne 
leur  euft  fait  aualcr  de  l'huiÜe.  Enfin  cette  herbe  mor- 
tifère caufa  beaucoup  de  maux  3 iufques  à ce  que  l’on 
eut  trouué  le  retnede. 

Apres  qu’Alonfe  de  Ojeda  fut  party  de  Cartagene,  6c 
qu’il  fut  arriuc  à Vraba,  comme  il  a cfté  dit  cy-deuanc  > 
il  neferapas  hors  de  propos  auantque  depafier  plus  outre s 
de  dire  comme  Diego  de  Nicuefa  fortic  $,uffi  du  mcfme 
porc  de  Cartagene  auec  fon  armée,  lequel  s’eflant  mis 
dans  vne  carauelle,  auoic  commandé  que  les  deux  bri- 
gantins  ne  s’dloignaffcnt  pas  de  luy,  dans  Tvn  defqucls 
ri  nomma  pour  Capitaine  Lope  de  Oltno  fon  Lieu  re- 
tenant, 6c  que  les  grands  nauires  voguafienc  plus  auant 
en  mer  à caufe  des  bancs  ; Que  pour  luy  il  approchcroix 
plus  prés  delà  terre,  6c  que  tous  prifîcnt  laroutee  de  Fc~ 
ragua.  Or  vne  nuit  eftantarriué  à la  riuiere  de  Veraguay 
pour  efuiter  les  périls  aufquels  les  nauires  font  fuiets  en 
nauigeant  de  nuit  proche  de  terre,  comme  la  nuit  apro- 
chail  fe  mit  plus  auant  en  mer  auec  fa  carauelle  , croyant 
que  Lopc  de  Obando  fuiuroitaucc  les  deux  brigantins, 
comme  en  effet  il  le  deuoit  faire;  mais  fe  voyant  proche 
d’vne  petitelfle,  il  y demeura  cette  nuit  a l’ancre,  s’cxcu- 
fant  d’vne  apprehenfion  qu’il  difoit  auoirde  la  tempeflc 
qu’il  faifoit,  encore  que  que!ques-vns , 6c  Nicuefa  mcfme, 
Soupçonnèrent  qu’il  I’auoit  fait  a deifein  pourfe  fouleucr 
auec  l’armée  6c  le  Gouuernement  toutenfemble.Ets’ileufi: 
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L ope  de  Olano 
fe  foulent  co»  - 
tre  Nient  fa , 
& dit  pour 
prête  xts  que 
Ni  eue  fa  efi 
perdu. 
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eflé  Tvn  des  compagnons  de  François  Roland,  cela  l’aurott 
fait  foupçonner  dauantage,  neantmoins  le  foupçon 
que  l’on  en  eut  n’eftoit  pas  fans  caufc.  Car  comme  en 
fuite  le  iour  commença  à paroiftre  , & que  la  carauellc 
de  Diego  de  Nicuefanc  paroiffoic  point,  il  ne  fe  mitpas 
en  peine  de  la  chercher,  mais  s’alla  mettre  dans  les  naui- 
res  qu’il  trouua  fur  la  riuicre  qu’ils  appelaient  d cLagartos, 
ôc  qui  porte  maintenant  le  nom  de  Rio  de  Ckagrc\  lefqucls 
auoient  délia  déchargé  tous  les  viurcs  ôc  toutes  les  autres 
choies  qui  eftoient  dedans , à caufe  quils  eftoient  tout 
vermoulus,  &c  prenoicntçau  de  tous  caftez.  De  forte  que 
Lopc  de  Olano  dit  alors  que  Nicuefa  eftoit  perdu,  &:  que 
luy  pat  vn  grand  hazard  eftoit  efehapé;  li  bien  que  com- 
me il  eftoit  Lieutenant  de  Nicuefa,  chacun  luy  obeilfoir, 
ainfi  ilrefolutdc  palfer  la  riuierc  de  Belen  qui  cftaquatfc 
lieuës  de  V eragua , mit  les  nauires  à l’abry  d’vn  cer- 

tain cap,  puis  il  commença  à chercher  vn  lieu  propre  pour 
baftir  & peupler  vnc  ville.  Et  ce  qu’il  auoit  laiftc  les 
nauires  au  lieu  où  ils  eftoient,  l'on  crcut  que  c’eftoit  de 
foninuention,afîn  que  les  Caftillans  qui  eftoient  délia  fort 
affamez  &:  fatiguez  perdilfcnt  le  défit  de  s’en  aller,  ÔC 
afin  aufïi  que  les  nauires  qui  ne  pouuoicnt  entrer  dans 
la  riuiereà  caufe  qu’il  n’y  auoit  pas  alfez  de  fond,fe 
perdiffent. 

FIN  DV  SEPTIES  ME  LlVKE. 
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Arme'e  de  Lope  de  Olano  eftant ' en  , IQ> 
l’cftat  que  nous  venons  de  dire  , il  femic 
dans  vne  barque  auec  des  gens  bien  cqui-  Tx  yilr^ut 
pez  préparez  de  tout  ce  qu’ils  auoient  LopedcOUno 

befoin  s mais  comme  il  voulut  remonter  ouïe  à fond, 
la  riuiere  malgrét  les  vagues  de  la  mer  dont  cju*tor\e 
qui  s’cntrechoquoient , auec  la  defeente  du  courant  de  hommafxrtnt 
cette  riuiere  ,1a  barque  coula  à fond,  dont  il  y eut  qua- 
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torze  hommes  de  noyez  , & luy  fe  fauua  par  vn  grand 

1510.  bonheur , auec  quelques  autres  qui  fçauoient  bien  nager, 
& demeura  à terre  quatre  iours  fans  manger  , & ceux 
qui  eftoient  auequc  luy  ; car  ils  ne  pouuoicnc  pas  tirer 
Jh  trouuent  dcs  viures  dcs  nauircs>  à caufe  delà  tempefte  qu’il  fdfoic, 
dans  VeraouA  ? Ileancmo*ns  d fortic  du  mieux  qu’il  put  de  la  riuiere 
grande dSmm-àcBelen  dai>s  vnÇ.  barque  ; de  auec  les  brigantins , de 
^ration  d'or.  aucanc  de  gens  qu  il  y en  put  tenir  il  entra  dans  la  riuierlè 
de  reragua  j dans  laquelle  il  commanda  de  foüiller  pour 
fçauoir  s’il  y auoit  de  l’or.  Comme  iis  virent  qu’il  y a- 
uoit  de  grandes  apparences  qu’il  y en  euh,  ils  le  nicrenr, 
& dirent  qu’il  n’y  auoit  ny  or  ? ny  dequoy  viurc,  de  que 
c’cftoit  vnc  terre  ingratte  &c  deferperée.  Or  ce  qu’ils  en 
faifoient  n’eftoir  qu  a caufe  qu’ils  choient  defia  tres- 
sai fatisfaits  de  ce  lieu  ; de  afin  que  Lopc  de  Olano  ne 
s’obhinah  pas  à vouloir  demeurer  en  cette  terre,  de 
qui!  s en  retournai  a l’EfpagnoIIe,  afin  de  fortir  dvn 
lieu  ou  ils  apprehendoient  de  foufirir  quantité  de  tra- 
u aux  j de  de  mourir  de  faim.  Il  demeura  quelques  fol- 
dats  proche  de  la  riuiere  de  Belen  , de  comme  ils  ne  vi- 
uoient  que  par  poids  de  mefure  , de  qu’ils  n’auoient  au- 
tre couuert  que  de  méchantes  cafemattes  dans  lesquel- 
les il$  ne  pouuoient  pas  feulement  dire  à couuert  des 
pluyes  qui  choient  fort  frequentes  ; tout  cela  ioint  auec 
tes  CafhtUns  ^lum^dité  de  la  mer , de  les  incommoditcz  de  ces  mou- 
firent  de  cher  on  s ou  coufins  dont  il  y a abondance  ; de  outre 
grands  tr$-  toutes  ces  trauerfes , 1 affliction  qu’ils  auoient  de  le  voir 

u&Hxt  attachez,  de  comme  efclaucs , (ans  efperance  de  fortir 

de  la,  cela  les  fatiguoit  ehrangement.  Si  bien  que  plu- 
fieurs  ne  pouuanc  pis  fouffrir  toutes  ccs  incommoditez, 
mouroient , de  au  milieu  de  toutes  leurs  afflictions  ils 
remarquèrent  qu’il  n’en  mouroit  aucun  que  lors  que  la 
mer  baiflbic , de  que  comme  ils  les  enterraient  dans  le 
U fa  tu  de  U remarquèrent  encore  que  les  corps  que  l’on  y 

mer  eenfume  Jftcttoit  choient  confumcz  en  huit  iours  comme  s’il  j 
/e{  corps  eu  euh  eu  cinquante  ans  qu’ils  enflent  ché  enterrez.  Ils  pri- 
huit  mn.  renc  cela  pour  mauuais  augure , difanc  que  iufques  au 


Occidentale  rsL  ïVr  e VIII.  543 

fable  de  la  mer  il  faifoîc  diligence  pour  les  exterminer. 

Pour  augmenter  encore  leurs  difgraces,  il  fit  vne nuit 
vne  fi  grande  tempede  fur  la  mer,  que  le  fable  engloutit 
les  eaiemattcsoù  ils  fc  rctiroient}  fi  bien  que  poureuiter 
cela  ils  en  firent  d’autres  plus  suant  en  terre,  qui  leur 
fut  encore  vn  redoublement  d’affli&ion  ; Enfin  Lcpc  de 
Olano  rcuint  à la  riuicre  de  Belot , où  il  fit  faire  vne  ca- 
raucile  des  ais  5c  du  débris  des  nauires  qui  s’edoientbri- 
fez.}  à defifeirij  difoit-il,  dcpafTcr  à rEfpagnolle  5 mais 
ce  n’edoit  pas  fon  intention  , car  fon  dedein  edoit  de 
s’en  feruir  là  en  cette  terre,  où  il  pretendoic  s’eftablir. 
La  carauclle  edant  commencée,  5c  que  Ton  continuoic 
d’y  trauaillcr,  lesviures  vinrent  à manquer,  5c  foufFrirent 
tellement  par  la  faim  que  cela  n’eft  pas  imaginable.  Ils 
eurent  bien  la  patience  d’attendre  qu  vne  cauallè,  pleine, 
euft  mis  au  iour  fon  poulain  pour  la  manger,  & le  pou- 
lain en  fuite  , fe  -iettanc  defifus  comme  des  loups  rauif- 
fans,  &encore  vne  autre  qu’ils  deuorérent  ainfi.  Cepen- 
dant que  Lope  de  Olano  5c  fes  gens  foufFroient  de  la 
forte,  Diego  de  Nicuefa  ne  foufFroit  pas  moins  de  fon 
codé  par  les  tourmentes  5c  par  les  trauaux.  Comme  la 
.nuit  de  cette  grande  tempede  qui  les  fepara  fut  pafFée, 
5c  qu’il  ne  vit  point  les  brigantins  que  Lopc  de  Olano 
.conauifoit,  il  en  fut  fort  affligé,  craignant  qu’ils  ne  fuf- 
fenc  péris.  Il  retourna  au  dcSus  de  la  code  auec  fa  ca- 
rauellc, pour  voir  s’il  ne  les  appcrceuroit  point,  5c  ayant 
veû  vne  riuierc,  il  y entra,  y ayant  trouué  alFcz  de  fond 
pour  fon  vaiffeau,  parce  que  cette  riuiere  s’edoit  beau- 
coup accrue  par  la  defeente  des  e&ux  qui  fe  venoient  iet^ 
ter  dans  la  mer;  mais  aullitod  apresque  les  eaux  furent 
efcoulées  fans  que  l’on  s’en  fud  apperçeu,  la  carauelle 
toucha  au  fable,  5c  ne  fe  pouuanc  foudenir  faute  d’eau 
elle  tomba  fur  le  codé*  5c  Tvn  des  mariniers  voyant  qu’el- 
le s’ouufbit,  fe  ictta  auffl  tod  dans  l’eau  aucc  vn  cable 
pour  la  lier  à quelque  arbre  qui  edoit  là  tout  proche; 
mais  le  courant  de  l’eau  de  la  riuiere  qui  defeendoit  fut 
il  violent , que  n’ayant  pas  aflez,  de  force  de  latrauerfcr 


ui Utvts  difgriï  - 
ces  qui  arri- 
tient  aHxCaf* 

tillans. 
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de  veut  fes 
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di  grandi  fil- 
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en  nageant,  il  fut  entraifné  iufqucs  dans  la  mer,  fans 
pouuoir  cftrc  fecourii.  Il  y en  eut  vn  autre  qui  nefefou- 
ciant  pas  de  la  mort  de  fon  camarade,  fc  ietta  aufli  dans 
l’eau , le  ayant  vaincu  la  force  du  courant  arriua  à terre, 
de  lia  le  cable  à vn  arbre,  par  le  moyen  duquel  Nicucfa 
le  les  autres  abordèrent  au  riuage,  qui  leur  ferait  com- 
me de  pont.  Apres  quoy  ils  fe  virent  dans  vnc  grande 
afflittion , car  auec  la  perte  de  la  earauelle,  ils  perdirent 
aufli  tous  les  viures  le  les  autres  chofes  qui  eftoient  de- 
dans; ainfl  ils  demeurèrent  dénuez  de  toutes  chofes  ne- 
ceffairesà  la  vie,  qui  efloit  pire  que  tous  les  trauaux 
quils  auoient foufferts.  Là  deflus  Nicuefa  pour  remé- 
dier à cela  prit  la  refolution  de  cheminer  à pic  , tirant 
vers  le  Ponant,  cherchant  cette  mifcrable  Iflc  de  yera* 
gu  a,  qui  luy  auoit  tant  courte. 

Il  commanda  à quatre  mariniers  d’entrer  dans  la 
chaloupe  de  la  earauelle,  le  que  nonobrtant  les  périls  qui 
pourroient  arriuer  ils  vogaflent  par  mer  le  long  de  la 
côftc,  le  s’en  feruiflent  pour  pafler  les  bras  de  mer,  le 
les  riuieres  qu’ils  ne  pourroient  pas  pafler  à pied.  Ils 
mangeoient  des  herbes  le  quelques  poiflons  qu’ils  pef- 
choient  dans  la  riuicre,  les  vns  tout  nuds,  les  autres  fans 
chauflcs  ny  fouliers  î car  toutes  leurs  hardes  eftoient  pe- 
ries  auec  la  earauelle.  Us  paflcrentquantité  de  marefea- 
ges  bourbeux  &: périlleux,  le  quantité  de  riuieres  & de 
ruifleaux,  le  le  plus  fouucnt  fans  trouucr  de  chemin 
frayez;  le  ce  qui  les  affligeoit  encore  dauantage  ertoit 
qu’ils  ne  fçauoicnt  pas  de  quel  codé  ertoit  VeraguA  , ny 
s’ils  alloicnt  bien  ou  rital.  Or  vn  matin  lors  qu'ils  cro- 
yoient  partir  d’où  ils  auoient  parte  la  nuit  , l’vn  des 
pages  de  Nicuefa  qui  portoit  vn  chapeau  blanc  , futap- 
pcrçeupar  quelques  Indiens,  qui  les  efpioient  fans  dou- 
te, le  s’imaginant  que  ccluy  qui  portoit  ce  chapeaudc- 
uoit  cftre  le  Capitaine  des  Caftillans,  luy  tirèrent  vn 
dard  de  deflus  vnc  colinc , le  le  frappèrent  en  tel  lieu 
de  fon  corps  qu'il  tomba  mort  auflîtoft^  Ce  dcfaftrclcur 
caufa  à tous  vne  grande  fafcl*erie*  le  particulièrement  à 

Nicuefa 
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Nicucfa  plus  qu$  tout  autre.  Vn  autre  iour  ils  arriue^ 
rent  a la  pointe  ou  cap  d’vn  grand  fein  que  la  mer  for- 
tne  5 te  pour  abréger  chemin  ils  voulurent  paffer  dans  la 
chaloupe  peu- à peu  les  vns  apres  les  autres  d’vn  bord  à 
l’autre.  Ayant paflTé  audclàils  trouuerentquecespointes, 
ou  du  moins  Pvne,  eftoit  la  pointe  cfvne  Ifle  dépeuplée 
& deferte,  où  il  n’y  aüoic  efperance  d’aucune  confola- 
don  ny  remede, ny  mefme  vne goûte  d’eau  douce;De  forte 
queïe  voyant  ainft  entourez  d’eau  de  tous  collez,  iis  furent 
tellemét  defefperez  de  trouuer  aucun  fccours  à leurs  maux, 
qu’ils  ne  fçauoientplus  à quel  Saint  fe  voiler.  Les  quatre 
mariniers  cependant  qui  eftoient  dans  la  chaloupe  voyant 
que  le  lieu  ou  ils  eftoient  cfloic  vne  Ifle,  te  qu’infailli- 
blement  ils  eftoient  tous  perdus , rsfo  lurent  vne  nuit 
fans  en  rien  dire  à Nicuefa  de  retourner  d’où  ils  eftoient 
partis  , croyant  que  les  n a aires  eftoient  demeurez  plus 
suant  vers  le  Ponanr.  Cependant  Nicuela  voyant  que  la 
chaloupe  s’en  e fiait  allée,  l’on  ne  peut  pas  s’imaginer 
qu’elle  douleur  te  quelle  triftcfle  il  en  conçeut,  il  fuffi- 
ra  de  dire  que  cela  eftoie  capable  de  leur  faire  perdre 
lefprit  a tous  ; car  ils  ailoient  comme  des  petfoti- 
nes  fans  iugement  te  fans  conduicte  d’vn  cap  à l’autre, 
seferiant  te  priant  Dieu  qu’il  leur  fift  mifericordc  , 
te  fe  plaignant  de  leur  malheureufe  vie  , te  de  leurs  a- 
mes  pour  n’eftre  pas  en  l’eftat  qu’ils  ieuffent  bien  fou- 
haité.  Ils  mangoient  des  herbes  fans  fçauoir  fi  elles  ef- 
toient bonnes  ou  mauuaifes  , auec  quelques  poifîbns 
qu  ils  pefenoient  le  long  du  riuagedeîa  mer  j mais  ce  qui 
les  incommodait  encore  plus  , eftoit  le  manquement 
d’eau  qu’ils  ne  trouuerent  point  dans  toute  lifte,  excep- 
te vn  marais  d’eau  bourbeufe  , te  fort  amere.  ïlsvou- 
lurent  plufieurs  fois  tenter  de  faire  des  berceaux  auec 
des  baftons  ou  des  branches  d’arbre  pour  forcir  hors 
de  1 Ifle  te  prendre  la  terre  ferme  , mais  ce  fut  en  vain  î 
car  comme  ceux  qui  fçauoient  nager  n’auoiént  pas  la 
force  de  le  pouuoir  faire,  ny  des  rames  pour  les  berceaux  , 
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&qucles  courants  les  cuirentcntraifnc2danslahautcmcrÿ 
ils  ne  s’y  amuferent  pas  dauantagc. 

CONTINUATION  DES  TR  J VA  VX 
de  Diego  de  Nicuefa.  Il  pafjè  à Portobelo 
& habite  a Nombre  de  Dios. 


Chapitre  II. 


I CVESA  & fes  gens  furent  pîufieurs  iours  dans 
cette  Me  > il  y en  a qui  tiennent  qu’ils  y demeu- 
re il  en  raouroit  de 


rcrcnt  plus  de  trois  mois 
iourà  autre  de  foif,  à caufe  des  herbcsqu’ilsmangeoicnt 
& de  cette  méchante  eau  amerc  &:  bourbeufe  qu'ils  beu- 
uoient  &c  ceux  qui  revoient  alloient  défia  à quatre  pat- 
tes , comme  l’on  dit  ordinairement , paillant  l’herbe  Sz 
mangeant  du  poififon  crud,  parce  qu’ils  n’auoi en t pas 
la  force  de  fe  fouftenir  fur  leurs  pieds.  Cependant  la 
chalouppc  auec  les  quatre  mariniers  arriua  où  Lope  de 
ta  cPiafoupe*  Olano  eftoit , 6c  fes  gens  , apres  auoir  fouffert  de  grands 
des  quatre  m*.  trauaux,  6c  euité  de  grands  périls  ; auquel  ils  raconte- 
nlL™  Tde**  rent  cluc  comme  Dieg°  de  Nicuefa  auec  fa  earauelle  a- 
QUnJ sbfieit  uo*c  voulu  retourner  pour  le  chercher, s’eftoit  égaré  de 
tvreflt.  fa  rom  te  par  vne  tempefte  de  mer  i ils  racontèrent  auf- 
û les  trauaux  la  faim  6c  les  miferes  qu’il  auoit  en- 
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cliofcs  femblables  qu’ils  mangeaient.  Et  comme  tons  1 —— 
ceux  de  cette  petite  ifle  qui  cftoient  reliez  en  vieeitoienc  I J i G* 
fur  les  termes  de  mourir,  voyant  venir  le  brigantin  aucc 
les  bourgeons  de  palme,  cette  veue  commença  à les 
refïufcitec  de  mort  à vie , dans  l’efperance  de  ne  pas 
mourir;  Chacun  en  particulier prioit  Dieu  comme  il  pou- 
uoitque  le  brigantin  approchait  d’eux  fans  aucun  empef- 
chcment  quilespcuftdeftourner  de  fa  route.  Enfin  Dieu 
les  voulut  fecourir  en  cette  grande  affli&ion.  C’cfl:  icy 
où  ces  panures  affligez  reçeurent  vne  très-grande  con- 
folation,  entre-meflée  toutefois  de  quantité  de  larmes 
& de  tnftclTe,  de  fe  voir  ainfi  &:  les  vns  & les  autres  ac-  Le  brigantm 
câblez  de  tant  de_mifcres.  Apres  qu’ils  eurent  man gc  arrive  a l‘/jîâ 
de  ces  bourgeons  de  palmes,  &:  beu  de  l’eau  douce  que  ejtoicnt les 

l’on  auoit  apportée  dans  le  brigantin,  de  crainte  qu’ils  'Csfii&MHu 
ncnmangealïcnt  par  trop  ôc  ne  beuflent  à l’auenanc  , êc 
que  cela  leur  euft  pu  caufer  du  mal,  Diego  de  Nicucfa 
y mic  ordre  , &c  leur  en  fit  vfer  aucc  modération  ; 
ioint  que  d’ailleurs  ils  n’auoient  pas  de  cette  danrcc 
plus  qu’il  ne  leur  en  falloir,  &de  l’eau  toutde  mcfmc. 

Ils  s’embarquèrent  tous  dans  le  brigantin  , qui  ne 
manqua  pas  d’exercice  parmy  les  tempeftes  de  mer  & les 
périls,  qu’ils  cuitcrent  toutefois,  &c  arriuerens  à la  ri- 
uiere  de  Belen,  où  Lope  de  Olano,  & les  autres  citaient, 
lequel  appréhendant  la  colere  de  Nicucfa,  auoit  pris 
tous  les  autres  d’intereeder  pour  luy  , ôc  d’appaifer  le  91***  d?PYS\ 
iuftefujet  qu’il  auoit  de  fe  refleurir  de  tant  de  maux  h*nd*N*Hef* 
qu’il  auoit  foufFcrts  par  fa  trahifon.  Mais  Nicucfa  eftant  aZuemlm* 
arriué  ne  manqua  pas  de  le  faire  prendre  comme  traiftre»  J 
pour  i’auoir  abandonné  de  la  forte  au  milieu  de  tous  les 
périls  ôc  de  mer  & de  terre,  fans  s’efere  mis  en  peine  de 
îc  fecourir  depuis  vn  fi  long  temps  comme  il  cftoit  obli- 
gé, pour  fe  fouleuer  auec  le  Gouuernement  des  gens  qu’il 
auoit  amenez  , & enfin  de  toute  l’armée,  d’où  efloienc 
arnuez  tant  de  maux  que  les  vns  &:  les  autres  a noient 
foufïcrts,  outre  la  mort  de  quantité  de  braues  gens  qui 
eftoient  péris  fi  miferablcmcnc;  Parce  que  fi  Nicucfa  cuit 
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“ çfté  prcfcnc  dés  le  commencement  des  premières  difgra- 

i 5 1 O.  CÇs,  il  Cutt  fait  en  forte  d’y  remédier.  Il  reprimenda 
auffi  fort  feuerement  ceux  qui  l’auoient  accompagné, 
Jcntfaticm  de  principalement  les  principaux  d’entr’eux , qui  eftuicnç 
WcMefd  con * leftez  viuans , 6c  leur  attribua  vnc  partie  de  cette  mef- 
sre  OUno.  cjiantc  a&jon , de  ce  qu’ils  ne  l’auoient  pas  dettourné  , 
U forcé  de  le  venir  chercher.  Mais  iis  s’exeuferent , di- 
fant  qu  ils  ne  pouuoient  faire  autre  chofe  que  de  luy 
obéir  , puis  qu’il  l’auoit  nommé  pour  Capitaine  gene- 
ral. Et  d’autanc  qu’ils  apprehendoient  qu‘il  le  fitt  auffi 
toft  punir  de  mort,  ils  s’aflèmblerent  tous,  &lefuppUc- 
rent  , que  puis  que  Dieu  l’auoit  tiré  de  tant  de  périls , par 
fa  toute-puiflance  mifericorde  , U voulutt  luv  pardon- 
ner  cette  faute.  Mais  toutes  ces  prières  ne  furent  pas 
battantes  de  fléchir  ce  courage  iuttement  irrité , il  auoic 
deffein  de  recompenfer  fa  trahifon  par  le  payement  qu’il 
en  vouloit  faire,  qui  ettoit  la  mort;  fl  bien  que  tous  en  * 
femble  perfiftant  pour  obtenir  fa  grâce,  fe  icctercnt  à ge- 
noux deuant  luy,  luy  reprefentant  que  tous  les  malheurs 
qu’ils  auoienr  foufferts  en  l’accompagnant  à ce  voyage, 
Les  Cardans  pendant  lequel  il  en  ettoit  delà  mort  quatre  cens,  &C 
h prient  de  que  ceux  qui  reftoient  ne  valaient  guère  mieux  , afin 
pardonner  à qUg  Dieu , luy  5 6c  le  peu  de  vie  qui  leur  rettoit,  ne  IV 
bandonnaflent  9 il  ettoit  a propos  qu’il  leur  accordatt 
quelque  chofe  de  ce  qu’il  leur  deuoit , puis  que  le  de- 
biteur n’auoit  pas  dequoy  les  fatisfaire  , que  quelque  peu 
de  vie  non  plus  queux -,  Parce,  difoient-ils,  que  fi  la 
faim  6c  tant  de  caîamitez  les  dimmuoient  d’vn  cofté, 
6c  de  l’autre  la  luftice  , quel  feruice  pourrait-il  efpercr 
de  ccuxqui  raeçompagneient  ? &par  ainfi  il  nep.ouuoiî 
pas  douter  que  fon  deftin  ne  feroitpas  plus  heureux  , ny 
plus  exempt  de  plus  grands  trauaux  Enfin  Diego  deMi* 
çuefa  eftant  touché  de  ces  plaintes  êc  fu.pph cations, 
donna  la  vie  à Lope  de  Glane , à la  referue  du  bannifle- 
ment , & qu’il  feroit  mis  dans  le  premier  nauire  pour 
l’enuoyer  prifonnier.  en  Cattiile. 

Cependant  comme  il  ne  paanquok  aucunes  aduerfitez, 
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foie  de  neceffue  ou  de  trauaux  ,dans  cette  compagnie  j 
que  Nicuefa  les  voyoit  augmenter  de  iour  en  iour  > que 
fes  gens  tomboient  toufiours  d’vn  mauuais  effcat  dans 
vn  pire»  que  fi  peu  qui  luy  en  reftoit  eftoient traitez  aueç 
beaucoup  de  rigueur  ; 6c  quil  confideroit  fur  tout  la 
faim  6c  les  fatigues  qu  iis  enduroient;  que  chaque  iour, 
ou  peu  s’enfaloit  qu’il  n’en  mouruft  quelqu  vn  ; qu’en- 
fin  leur  vie  n’eftoit  qu’vnc  fuite  de  malheurs  y il  les  ren- 
uoya  tous  fains  6c  malades  plus  auant  dans  le  pais, 
dans  les  cftangs  , fur  le  bord  des  ruiffeaux  , pat  les  mon- 
tagnes , 6c  par  les  valces,  pour  piller  les  viîages  6c  les  ha- 
bitations des  Indiens  6c  leurs  labourages  , 6c  pour  aporter 
fur  leur  dos  les  viandes  qu’ils  rencontreroient  , ce  qui 
leur  donnoic  beaucoup  de  peine  6c  des  fatigues  incro- 
yables } cela  les  fit  iuger  que  Kicuefa  leur  faifoit  fai- 
re cela  pour  les  chaftier  6c  pour  fe  vanger  d’eux , à 
eaufe  qu’ils  ne  l’auoient  pas  cité  chercher.  Mais  apres 
auoir  fait  quelques  courfes  ils  ne  trouuercnt  plus  rien 
dans  toute  cette  terre,  6c  leslndiensqui  s’eftoient  misfous 
les  armes  commencèrent  aufii  à faire  des  courfes  fur  les  Ca- 
Hiîlans  , à defiein  de  les  exterminer  s’ils  pouuoicnt.  Ce- 
pendant ilsmouroient  touslcsiours  de  faim  6c  de  maladie» 
& ils  en  vinrent  enfin  à tellé  extrémité  que  trente  Ca- 
(bilans  en  faifancleur  courfe  môurant  de  faim  , rencon- 
trèrent vn  Indien  que  ceux-cy  ou  d autres  auoient  tue-, 
qui  commençoit  défia  à fentir  mauuais , qu’ils  mange 
rent  entièrement  , & qu’ils  furent  tellement  infc&cz 
de  cette  corruption  , qu’il  n en  efehapa  aucun.  Enfin 
tous  ces  trauaux  6c  çcs  miferes  firent  refondre  Nieu.e- 
fa  d’abandonner  ce  lieu  > comme  leur  dlant  fatal.  Il 
commanda  que  chacun  prifl  fon  fardeau  , 6c  qù  il  vou- 
loir aller  habiter  vn  autre  lieu  plus  auant  vers  le  Leuant. 
Mais  comme  ils  auoient  tous  femé  le  peu  de  raayz  qu’ils 
auoient  , &C  d’autres  herbes  pour  remedier  à leurs  necef- 
fitez,  6C  qu’il  alloit  entrer  en  maturité  , ils  le  prièrent 
d’attendre  qu’ils  l’euflent  recueüly  ; mais  il  ne  voulut  pas 
accorder  leur  demande.  Il  fit  embarquer  dans  la  carauelle 
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que  Lope  de  Oîano  auoit  fait  faire,  ceux  que  bon  luy  fem- 
bla,&  dans  les  deux  brigancins,  & JaifTa  les  autres; &leut 
bailla  pour  Capitaine  Alonfc  Nuiicz , qu’il  auoit  défia 
choifî  pour  fon  Sergent  Major. 

Nicuefa  s eftant  embarqué,  commanda  que  l’on  priffc 
garde  le  long  du  riuagc  fi  Ton  n’appcrceuroic  point  quel- 
que bon  port  &:  yne  bonne  difpofition -de  terre.  Apres 
auqir  vogué  quatre  lieues,  il  y eut  vn  marinier  qui' dit 
<qu  il  le  refTouuenoit  d’vn  port  qui  deuoit  cftre  proche 
de  la,  qu  il  auoit  veû  lors  que  Chriftoflc  Colon  defeou- 
urit  cette  terre  5 & 1 aCurancc  qu’il  en  donnoit  eftoit, 
qu  en  cet  endroit  il  y auoit  vue  ancre  qui  eftoit  de- 
meuree  a moitié  enfabléc  , que  T Admirai  laiflà  comme 
perdue,  ôc  que  tout  proche,  au  bas  d’vn  arbre,  il  y auoit 
vne  fontaine  d eau  douce  & fort  fraifehe.  Ils  y furent, 
& trouuerent  l’ancre  & la  fontaine  ; 6c  ce  port  eftoit  ce- 
luy  que  l’Admiral  auoit  nomme  Portobdo  ,*  ainfi  ce  ma- 
rinier fut  fort  loiie  à caufe  de  la  bonne  mémoire  qu’il 
auoit  euë,  & de  fon  bcJ  cfpri'c;  il  s’appelloit  Grégoire 
Gin  ou  es.  Il  y en  eut  qui  defeendirent  à terre  pour  cher- 
cher dequoy  viure,  parce  qu’ils  elloicnt  tellement  affa- 
mez qu’à  peine  fe  pouuoient-ils  foüftcnir  ; mais  foitlà, 
ou  en  d autres  lieux  ou  ils  defeendirent  suffi  pour  le 
mefme  fuiet,Ies  Indiens'ne les  voulurent  pas  foufftir,  ôc 
fe  battirent  contre  eux  ; ils  tuèrent  vingt  Caftilians  dans 
ce  chemin,  parce  qu  a caufe  de  leur  grande  foiblefïcils  ne 
pouuoienc  tenir  les  armes  à la  main.  Dz  Portobdo  ils  payè- 
rent à vn  autre  port  a fix  ou  fepe  lieues  encore  plus  auanc 
vers  le  feuant,  dont  les  habitanss  apelloicnt  Chuchureyes  i 
èc  parce  qu’il  leur  fembla  que  dans  ce  port  il  y auoit  vnc 
belle  difpofition  pour  y baftir  vneforterdTe  , ion  refolut 
d y habiter  ; ce  qui  fit  dire  à Hicucfa,  Paremos  a cfui  en  el 
nombre  de  Bios , demeurons  icy  au  nom  de  Dieu;  fi  bien  que 
des  lors  ce  lieu  fut  appelle  el  Puerto  y Ciudad  de  nombre  de 
Dios  qui  îuy  cft  touficmrs  demeuré  iufques  à prcfênt  , & 
cft  fort  célébré,  non  pas  tant  pour  fon  nom  que  pouri’ad- 
mirablc  quantité  d or  ôc  d argent  que  .l’on  a embarqué  ca 
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cc  lieu  pour  Caftillc;Ec  ce  port  fur  celuy  auquel  lepre-  . 

snier  Admirai  impofale  nom  de  Puerto  de  Bafttmcntos . i 5 i ©. 
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CONTINUATION  DES  TRANAV'X 
des  gens  de  Nicuefa.  Ceux  de  Ojeda  n'en 
fouffrent  pas  de  moindres. 

Chapitre  III. 

1 1 g o de  Nicuefa  ayant  refolu  de  s’eflablir  à Nom- 
bre de  Dios,  prit  poffeflion  de  la  place  auec  fon 
efpce  ; il  en  fit  les  ailes  au  nom  des  Rois  de  Ca- 
ftille,  ic.  commença  à y baftir  vne  forterefle  pourrefi- 
fter  aux  premières  impetuofitez  des  Indiens  i il  n’excepta  tes  CafilUn 
pour  le  trauail  ny  petit  ny  grand , ny  malade  ny  débile ,fi»t  dans  d> 
ny  affame , comme  en  effet  ils  Feftoicnt  ; il  les  faifoit  ai*  perpétuel?  tm* 
1er  à Portohelo  pour  apporter  fur  leurs  efpaules  des  viurcs  ****** 

&des  matériaux  TSt  lesfoldats  qui  fe  voyoient  toujours  af- 
fligez ne  pouuant  digérer  tous  ces  trauaux  lemaudiffoienc* 
lehaïffoient*  & letraitoient  de  cruel  & d inhumain.  Et 
comme  ils  luy  difoient  qu’ils  n’auoient  aucune  belle  pa- 
role de  luy  qui  les  puft  confoler  en  quelque  façon^,  êg 
que  s'ils  luy  demandoientdequoy  viure  &c  qu’ils,  rnour- 
roient  de  faim,  ou  qu  ils  le  fuppliaffcnt  de  11e  les  point? 
appliquer  au  trauail  à caufe  qu’ils  ne  fe  pouuoient  fou- 
tenir  qu’à  peine  , pour  eftre  décharnés  s maigres  ST 
langoureux  11  leur  refpondoit  qu’ils  allaient  à la  tue- 
rie ; en  forte  qu’il  sn  mouroït  tous  les  iours  de  faim 
dans  les  trauaux  en  tombant  de  leur  hauteur.  Bref  ils« 
eftoient  dans  vne  perpétuelle  milère*  de.  forte  que  depuis 
qu  il  eftoit  forty  de  Belen , fait  de  ceux  qui  moururent' 
dans  le  chemin  * de  ceux  qu’il  lai ffa Belen  de  ceux 
qui-  baffiffoient  la?  forterefle  il  en  mourut  deux  cens 
quatre-vingt  cinq  * qu’ü  auoit  cirez  de  l’EfpagnoIîè  ; 
bien  que  de  tout  fon  monde  il  ne  luy  reff oit  plus  que 
mit.  hommes  lors  qu’il  bafhffok  cette  forteteffe.  Ce- 
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__ — — pendant  que  ccux-cy  cftoient  accablez  de  mifcrcs,  ceux 
ï j 10,  qui  cftoient  reftez  à Belen  , n’en  feuffroient  pas  moins; 

cat  en  cinq  mois  qu’ris  y demeurèrent,  on  ne  leur  pue 
rien  enuoyer  a çaufe  des  vents  d’aual,  & ils  endurèrent 
tant  de  faim  qu’ils  furent  contraints  de  manger  des 
crapaux,  des  grenouilles,  des  lézards,  &:  d’autres  ani* 
les  Caflilldfts  maux  immondes  , quoy  que  venimeux.  Il  y en  eut  vrt 
mangent  des  entre  eux  qui  s’auifa  d’vne  admirable  inuention,  qui  fut 
befles  immen-  racier  dcs  palmiers,  & faire  delà  raclure  vne  efpece 
4*St  de  farine  , puisl’ayant  paiftrie  il  en  fit  vn  gafteau  com- 

me ils  en  faifoienc  dans  l’Efpagnolle  auec  le  Cazabi, 
&C  âpres  l’auoic  mis  au  four,  &c  qu’il  fut  cuit,  ils  fe 
ieteerent  tous  defïus  comme  s’il  fuit  tombé  du  Ciel,  ÔC 
le  reçeurent  de  mefme  ; de  forte  que  cette  inuention 
leur  feruit  à tous  d’vn  fingulief  remedepourappaifer  lent 
faim.  Enfin  Diego  de  Nicuefa  leur  enuoya  la  carauellc, 
&C  vindrênt  à Nombre  de  Dios . Si  toft  qu’ils  y furent  àN 
rîuez  , Nicuefa  enuoya  Gonçaies  de  Badajos  auec  vingt 
Gonçaies  de  |lommes  dans  les  vilages  des  Indiens  pour  prendre  ceux 
Badajos  va  poarr0icnc  attraper , Sc  les  enuoyer  à l’Efpagnolle. 

TonTdes*în-  U auoit  vn  ^cri  Parcnt  qu’il  enuoya  aufli  auec  la  cara* 
d° en  s pour  en  uelle  pour  amener  mille  porcs  qu’il  auoit  I aidez  vers  la 
attraper  quel-  ville  & port  de  Taqtümo  , Sc  d’autres  munitions  de  bou- 
yues-vns.  chc  ; mais  il  ne  les  amena  pas,  parce  que  i’Admiral  nô 
les  voulut  pas  biffer  enlcuCr.  Gonçaies  de  Badajos  re- 
tourna auec  cinquante  hommes  à trauers  champ  pour 
chercher  des  viures  ; mais  ils  firent  plufieurs  rencontres, 
la  où  il  demeura  des  Caftillans  &des  Indiens  fur  laplace> 
Apres  qu’ils  eurent  mange  ce  qu’ils  purent  rencontrer 
dans  la  campagne;  ôc  lés  I ndiens  s’en  eftant  fuis,  &:  s’eftant 
ramaffez  enfemblc  pour  faire  la  guerre  aux  Caftillans, 
ils  ne  femoient  ny  ne  rècueiîloicnt  rien,  de  forte  que 
ra friiians  ny  I£S  vns  nY  *es  aucres  nc  trouuoicnt  plus  dequoy  fub- 
par  de  co nti-  fifter>  & les  Indiens  qui  ne  font  pas  grands  mangeurs 
nttels  twtattx  fe  contentoient  de  peu  ; fi  bien  qu  ils  trouuoicnt  toû- 
âimïvuent  jours  allez  dequoy  fatisfaire  à leur  faim  ; mais  il  n’en 
bcaticoap.  eftoit  pas  de  mefme  des  Callillans.  Ainfi  Nicuefa 

les 
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les  Tiens  en  vindrent  à vne  telle  extrémité  de  faim  de  « 

de  maladie,  qu’il  ne  fetrouuoic  perfonne  qui  peuft  veil-  l O. 

1er  de  nuit  pour  faire  la  fentinelle  j de  forte  que  fi  peu 
de  gens  qui  rçftoient  diminuoient  inceflamment. 

Cependant  que  Nicucfa  de  les  Cens  ToufFroient  toutes 
les  incommoditez  que  nous  venons  de  reciter  , Alonfc 
de  Ojeda  qui  eftoit  allé  à la  ville  de  Saint  Sebaftien  dans 
le  golfe  d’Vrabà  , où  il  auoit  bafty  la  FortcrefTe  pour  fc 
deffendre  contre  les  Indiens , apprit  de  quelques-vns 
qu’il  auoit  captiuez,  que  proche  de  là  il  y auoit  vn  Roy 
qui  dominoit  fur  quantité  de  gens  , appelle  Tirufî , qui 
auoit  beaucoup  d’or.  Il  rcfoîut  de  l’aller  vifiter,  &laif- 
fa  cependant  la  garde  de  la  Fortereffe  à ceux  qu’il  iugea 
le  plus  à propos,*  &:  comme  la  renommée  des  Caftillani 
s’eftoit  ddia  efpanduê  par  toute  cette  terre  , les  In- 
diens fortirent  au  deuant  de  luy , de  tirèrent  vn  fi  grand 
nombre  de  flèches  enuenimees,  qu’il  fembloit  que  c’o- 
doit  vne  grefle  qui  tomboit , dont  ceux  qui  en  cfloicnc 
frappez  mouroient  comme- enragez.  Les  Caftillans  fe 
voyant  ainfi  mal  reçeus  , reprirent  le  chemin  de  la  For- 
terefle;  mais  incontinent  apres  les  viures  que  Iean  de  la 
Cofa  leur  auoit  apportez  de  Caflille  , commencèrent 
à leur  manquer  , de  mcfmc  le  Cazabi  qu’ils  auoient  ap- 
porté de  FEfpagnolle;  de  forte  que  pour  ne  pas  atten- 
dre qu’ils  manquaient  tout  d’vn  coup  , Ojeda  faifoit  des  Ojtda  entree* 
courfcs  dans  la  terre  de  dans  les  vilages  des  Indiens,  la  terre  fonr 
cherchant  dequoy  viure.  Or  vn  iour  ils  arriuerent  à vn  chenherdes 
certain  port,  ou  combattant  contre  les  Indiens  ils  trou- 
lièrent  vne  fi  forte  rcliftance  qu’ils  furent  contraints  defc 
retirer  à la  FortcrefTe , de  furent  pourfuiuis  par  les  Indiens 
iufqucs  à eftrc  afliegezjfi  bien  que  ceux  qui  lagardoienc 
auoient  aflez  à faire  à enterrer  les  morts,  de  à penfer 
ceux  qui  reuenoient  fort  bîeflez,  &qui  s’efehapoient  de 
leurs  mains. 

Mais  enfin  les  viures  venant  à finir  peu  de  s ours  au- 
près , ils  n’ofoient  fortir  pour  en  chercher , une  ils  ap- 
prehendoient  d‘eftre  bleffcz  de  ces  flèches  enuenimees^ 
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r~  de  forte  qu’ils  fe  rcfoudoient  pluftoft  à manger  des  her- 

1510.  bes  te  des  racines , fans  faire  aucune  diftin&ion  des  bon- 
nes dauec  les  mauuaifes,  qui  leur  cauferent  tant  de  cor- 
ruption dans  leur  corps  que  tombant  dans  de  grandes  ma- 
ladiesil  en  mourut  encore  quantité.  Il  y eneuevn  quief- 
cane  en  fencinelle  vnc  nuit  tomba  mort  5 &lc$  autres  fe 
couchant  contre  terre  tout  de  leuriong  rendoient  ainfi 
l’ame  fans  aucune  douleur , rienque  de  pure  faim  ; fi  bien 
que  la  moin  dre  peine  qu’ils  attédoient  alors,  cftoit  la  mort, 
qu’ils  apprehendoient  moins  que  toute  autre  chofe , parce 
que  parfon  moyen  ils  en  efperoientplus  defoulagement. 
Mais  enfin  Dieu  ne  les  voulut  pas  abandonner  tout  à fait, 
il  fufcita  vn  certain  Bernardin  de  Talauera  , natif  de 
Ja  ville  de  Taqutmo  , qui  auoit  plufîcurs  parens  S c amis, 
de  fortir  d’vne  prifon  où  ilefloit  retenu  pour  quelques 
crimes  que  l’on  luy  auoit  impofez.  Comme  il  fut  forty 
il  refolut  de  quitter  rifle  ; mais  ncfçachant  où  aller,  ou 
peut  - cflre  parce  qu’il  l’auoit  ainfi  accordé  aucc  Alon- 
fe  de  Ojeda,  ou  qu’il  auoit  oüy  parler  que  l’on  cnuoyoic 
vn  nauire  chargé  de  viurcs  pour  peupler  en  vnc  terre 
fort  riche,  il  concerta  auec  fes  parens  te  amis  qui  s’ab- 
fentoient  auffi  pour  crime  5 de  dérober  vn  nauire  qui 
Memardin  de  efloit  au  port  de  la  Funta  del  Tiburon,  à deux  lieues  de 
Talauera  y & Ja  ville  de  Saluaîierra  de  la  Zabana , au  cap  Occidental 
wfret  dera - Qe  nauire  appartenoità  des  Gcnnois  , qui  chat* - 

nf&vonta  $COïCnt  Pa*n  Cazabi  & des  porcs  pour  porter  à 
Yvaba*  Saint  Dominique  > &s’eflant  affcmblez  iufques  au  nom- 
bre de  foixante&  dix  hommes  ils  fe  rendirent  mâiftrcsdu 
vaiffeau  , te  allèrent  aborder  enfin  au  lieu  où  Ojeda  & les 
liens  eftoient  prefquc  aux  abois. 

Ic  laiffe  à imaginer  au  Lcdeur  le  grand  contente- 
ment que  ccs  pauures  affligez  reçeurent  j ils  refTufcitc- 
fent  comme  de  mort  à vie.  On  tira  les  viures  du  vaif- 
lesanTe7&  ^eau  * ^uc  payé  par  Ojeda  en  or  à la  perfonnç  à 

four  au  il V ^ “PPârtcnc^  5 qui  efloit  venu  dedans;  mais  comme 

mal  voulu  de  Ojeda  auoit  le  renom  de  mal  partager  les  chofcs , par- 
quclquts-vm.  ce  qu’il  y auoit  défia  quelques  années  qu’il  apprehen- 
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doit  de  mourir  de  faim,  il  fît  encore  mal  les  partages; 
à caufe  dequoy  il  y eut  des  malcontents , qui  murmu-  i J i 

rcrent  fort  contre  luy  ; ainfî  Ce  voyant  mal  partagez , 
ils  traicerent  auec  le  maillre  de  ce  vaifTeau  pour  s’en  al- 
ler à l’Efpagnollc.  Mais  Ojcda  les  appaifa,  &:  leur  pro- 
mit de  les  recompenfer  à l’arriuée  du  Bachelier  Encife 
qu’il  actcndoit  de  iour  en  iour.  Les  Indiens  cependant 
les  attaquoientfouucnt,  te  eneftropioienttoufiours  quel- 
ques-vns  ; te  comme  ils  connoilfoient  la  valeur  d’Oje- 
da  ; quil  chcminoit  tou  fi  o uns  en  telle  de  fes  gens  corn- 
me  eftant  le  chef  ; qu’il  les  atteignoit  ; te  que  iamais 
Bêche  ne  l’auoit  atteint,  ils  refolurenc  de  luy  dreffer 
vne  embufeade  pour  tafeher  de  le  fraper  ou  de  le  tuer. 

Ils  choifirent  entre  eux  quatre  bons  tireurs  d’arc , qui 
fc  mirent  derrière  de  certaines  mottes  de  terre , d’ou 
ils  ne  pouuoient  pas  élire  apcrçcus  , te  s’afTcmblerenc 
d’ailleurs  en  vn  autre  endroit , faifant  de  grands  cris  te 
Tonnant  l’alarme.  Ojcda  Torde  le  premier  de  la  force- 
relie  Tclon  Ta  couflume  , comme  vn  cfclair  , te  arriuanc 
vis-à-vis  des  quatre  tireurs  qui  eftoienc  en  embufeade, 
ils  lafeherent  leurs  flèches,  donc  l’vnc  le  frappa  à la 
cuifle,  quiluypafla  de  part  en  part.  Il  retourna  auflitoft, 
craignant  à toute  heure  de  mourir  enrage  , parce  que 
iufques  là  perfonne  ne  luy  auoit  iamais  cire  de  fang-(& 
il  crcut  alors  que  cette  blefliirc  cfloit  plus  que  ballan- 
te pour  le  priucr  de  la  vie.  Il  commanda  aufli  colt  que 
l’on  fill  rougir  deux  plaques  de  fer  , te  que  le  Chi- 
rurgien les  luy  appliquait  des  deux  collez  de  la  cuif* 

Te  fur  les  deux  ouuerturcs.  Le  Chirurgien  refufa  de 
le  faire,  difant  que  ce  feu  le  tucroic  j Mais  Ojcda  le  me- 
naça , iurant  que  s’il  ne  les  luy  vouloir  appliquer  il  le 
feroit  pendre.  Il  en  vouloir  vfer  ainfi, parce  que  l’on 
auoit  cfprouuc  que  ce  yenin  cftoit  froid  iufqu'au  der- 
nier degrc* 
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GRAND  CO  VRAGE  DE  O 1 ED  A 
de  fouffrir  le  feu  four  Uguorifon  de  fa  ployé  ; a~ 
près  quoj  il  rua  à ÎEfpagnoüe  chercher 
du  fi  cours. 

Chapitre  III I. 

E Chirurgien  fe  voyant  ainfi  force  par  Ojeda 
de  luy  appliquer  les  plaques  de  fer  rouge  l’vne 
d’vn  collé  de  la  cuiffe,  te  l’autre  de  l’autre  co- 
llé auec  des  tenailles  $ cela  ne  luy  brulla  pas  feulement 
la  euiffe  te  la  jambe,  en  repoulfant  le  venin  , mais  le 
feu  luy  brulla  encore  tout  le  corps  , iufques  à vn  tel 
point  qu’il  fut  necclfaire  d’vfer  vne  pippe  de  vinaigre 
Ojeda  fottffre  pour  mouiller  les  draps  dans  lefqucls  on  rcnueloppoic  en- 
des  plaques  de.  cierement,  ce  qui  tempera  l’ardeur  que  le  feu  auoit  cau- 
ferrouge  à fa  (c  dans  tout  le  corps.  Ojeda  fouffrir  celaauec  beaucoup 
flay*>  & €n  de  patience  & de  confiance  fans  eflre  lié  3 ny  qu’il  le  vou- 
gueriu  Juft  eftre  ^ qUj  cft  vne  notable  marque  de  fon  grand 
courage  , te  d’vn  effort  fans  pareil  s mais  enfin  il  fut  gua- 
ry  par  ce  moyen.  En  fuite  de  cela  les  viures  que  Bernardin 
deTalauera  auoit  amenez  dans  ce  vaiffeaucflantachpucz, 
les  Caftillans  recommencèrent  à pâtir  de  faim  comme  au- 
parauanti  te  comme  le  Bachelier  Encife  ne  venoit  point, 
ils  crioient  tous  contre  Ojeda,  difant  qu’il  les  tirai  de 
là  puis  qu’ils  ne  voyoient  point  de  fin  dans  leur  mifere» 
te  cependant  ils  complotoient  en  fecret  de  dérober  les 
brigantins,  te  de  s’en  aller  dedans.  Si  bien  que  Ojeda 
voyant  l’inquietude  te  la  mifere  de  ces  gens , refolut  d’al- 
ler luy-mefme  à l’Efpagnollc  dairs  le  nauire  que  Bcrnar- 
II  va  a ÎEf-  Talauera  auoit  amené  pour  fe  pouruoir  de  viures, 

p agnelle  pour  te  prit  le  terme  de  cinquante  iours , au  bout  dcfquels  s’il 
auoirdnfe-  nefloit  de  retour  , il  leur  donnoit  licence  de  quitter 
tours  & des  iâ  Fortereffe,  te  de  fe  retirer  ou  bon  leur  fembleroit. 
vsures.  jis  furent  tous  fort  contents  de  cét  accord.  Il  leur 
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îaiffa  pour  Lieutenant  François  Piçarro , iufquesà  ce  que 
Encife  arriuaft,  auquel  iî  auoitdonnéla  charge  de  Sergent 
Major  ; &:  puis  il  s’embarqua  auec  Bernardin  de  Talauera, 
la  plufpart  des  foixante  èc  dix  hommes  qui  eftoient  ve- 
nus aueque  luy  , parce  que  ceux-là  voyant  le  mauuais 
traitement  , & les  maux  que  ceux  de  la  Fortereffe  fouf- 
froient,  iis  n’y  voulurent  pas  demeurer  auec  ceux  de 
Ojeda  ; ils  aimèrent  beaucoup  mieux  retourner  à TEfpa- 
gnolle,  &Touffrir  quelque  mal  que  cefuft  qui  leurypeuft 
arriuer. 

Ojeda  eftant  party  auee  fa  compagnie  , nanigea  auec 
vn  temps  fauorable;  mais  ne  pouuant  abordera  l’Elpa- 
.gnolle  il  alla  furgir  en  la  prouince  de  Xagun  , dans  FI  fie 
de  Cuba , puis  defeendant  à terre,  &:  quittant  le  nauire 
ils  allèrent  dans  Llflc  du  cofté  du  Lcuant,  à defTein  de 
s’approcher  plus  prés  de  l’Efpagnolle.  Cependant  il  ef- 
toit  arriué  des  differens  dans  le  nauire  entre  Talauera  ôc 
Ojeda, à qui  auroitle  commandement,  &c  tous  ayant 
donné  la  voix  à Talauera,  ils  prirent  Ojeda,  Sc  le  me- 
noienr  comme  vn  prifonnier  en  cheminant  vers  Cuba, 
Maiseommc  ils  eurentplufleurs  rencontres  auec  les  In- 
diens ■,  ceux  qui  le  menoient  le  quittèrent  > parce  que 
po:ir  le  combat  & pour  la  guerre  il  valoit  mieux  que  la 
moitié  de  tous  ceux  qui  Taccompagnoient  5 Sc  quoy  que 
prifonnier  mefraé  , il  leur  faifbit  des  affronts,  & les  def- 
£oic  de  fe  battre  contre  eux,  les  appellant  traiftres,  &£ 
leur  difant  qu’ils  fe  battiffent  contre  luy  deux  à deux 
qu’il  les  extermineroit  tous  ; mais  pas  vn  ne  lpy  ofoit  riert 
dire,  ny  mefme  l’approcher.  Or  comme  il  y auoit  dans 
Cuba  quantité  d’indiens  qui.  s’en  eftoient  fuis  de  l £f- 
pagnolle,  & qu’ils  voyoient  tant  deCaftillans  enfemble, 
appréhendant  qu’ils  ail  allen  t poux  les  fubiuguer,  ils  for- 
toient  à la  campagne  pour  les  empefeher  d’encrer  dans 
leurs  habitations  > mais  les  Caftillans  s’efcartoient  d’eux 
tant  qu’ils  pouuoient,  fe  fe  n tant  foi  blés  & debiles,  Sc  par- 
tant incapables  de  ref  iler  contre  les  Indiens , fi  bien  que* 
cheminant  tou  fours  le  long  de  la  cafte  de  la  mer,  Payant 
fait  plus  de  cens  lieues ^ ils  rencontrèrent  tout  proche 
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■■  ■ — ■ de  la  c$fte  vue  grande  mare  qui  leur  venait  iufques  aut 

1510.  genoux  , de  s’imaginant  qu’ils  feraient  bien  coft  au  bout 
ils  chcminoient  tou fiours  dedans;  mais  aptes  anoirchemi1- 
Cafiiffans  in - né  deux  ou  trois  iours,  la  mare  s’approfondifToic  , de  tou* 
fatigables,  tcFois  efperant  quelle  acheucroic  bien  coft  pour  ne  point 
ftufîrevt  de  retourner  par  où  ils  y cftoienc  entrez  ils  voulurent  con- 
tembles  mi-  tinuCr  leur  chemin.  Mais  la  mare  eïoifloit  en  profon- 
firtu  deur  de  en  largeur.  Ils  cheminèrent  de  cette  façon  huit 

ou  dix  iours  efpcrant  toujours  d’en  voir  bien  toftlafin, 
auec  apprehenfion  toutefois  d’eftre  contraints  de  re- 
tourner. Mais  enfin  apres  auoir  foufferc  des  travaux 
incomparables,  de  faim  &de  foif,  toufiours  dans  iVâû 
&C  dans  la  bourbe  prcfque  iufques  à la  ceinture  nuieSC 
iour,  excepté  que  la  nuit  ils  fc  retiroient  pour  dormir 
fur  les  racines  de  certains  arbres  quMs  appellent  CMart- 

Ce  h ils  m an-  &es  » & 1*  Pour  fubftanccr  ^ur  corPs  nungeorent 
çeoUn/Toîs*'  du  Cazabi , de  quelque  bouchée  de  fromage  , maisnoft 
qu'ils  ehemi-  pas  cous , de  cle  1’ Axy , qui  font  des  racines  de  l’Axe , qui 
noient  dans  reflemblentà  des  carottes , de  des  truffes  , toutes  crues  , 
l'IJledeCnba . qtlj  cft0ic  tout  le  bagage  que  chacun  portoie  ùir  fort 
dos  dans  des  befaces , de  beuuoienc  de  cette  méchante 
eau  amère  de  bourbeufe.  Ainfi  ils  chcminoicnt  dans 
toutes  les  inquiétudes  imaginables , efperanc  touficurs 
d’eftmbien  toft  au  bout  d’vn  fi  dcteftable  chemin.  Miis 
plus  cette  marc  s'eftendoit  de  plus  elle  deuenoit  pro> 
fonde  ,&  ils  en  vindrent  à tel  point  qu’il  falutfe  mettre 
a nage  ; fi  bien  que  ceux  qui  ne  fçauoicnt  pas  nager 
fe  noyoient.  Dailicurs  ils  mouilloient  leur  Cazabi  ,mais 
fi  coft  qu’il  cft  moüillé  il  ne  fait  plus  de  profit.  Ojeda 
jauoit  dans  fa  beface  vne  Image  de  la  Vierge,  à laquel- 
le il  portoit  vne  grande  deuotion , que  l’Eucfqiic  I'ean 
Rodriguez  de  Fonfequc  luy  auoic  donnée,  parce  qu’il 
eftoit  fort  deuoc  à la  Vierge.  Lors  qu’il  rcncontroic 
de  ces  racines  de  M angle  s fur  l’eau  il  s’y  arreftoie. 
Grand»  deuo - & ceux  qui  cftoienc  aueque  luy  , parce  que  tous  ne 
tim  à' Ojeda  4 pouuoient  pas  aller  enfcmblc  , Ojeda  droit  fon  Image 
U Vierge.  de  fa  beface de  la  metoit  dans  l’arbre,  de  l’adoroient 
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là,  cxortant  çeux  qui  eftoient  autour  de  luy  de  faire  la  ™ 

mefinc  chofe , fupplianüa  Vierge  de  vouloir  remédier  ijï°* 
à leur  mifere  ; ce  qui  fc  faifoic  plufieurs  fois  le  iour 
lclon  les  commoditez  qu’ils  reneontroienc  ; Et  défia 
ils  tenoient  pour  tout  impofiiblc  de  retourner  fur  leurs 
pas  , mais  d’eftre  tous  noyez  , ou  mourir  de  faim,  & de 
îoif  , parce  qu’il  y en  auoit  défia  plufieurs  qui  y ef- 
toient  fuccombez. 

Enfin  cette  marc  ou  palus  dura  trente  lieues  , 6c  ils 
•furent  trente  iours  à faire  ce  chemin  , auec  les  plus  gran- 
des fatigues  que  l’on  fc  puifie  imaginer  ; de  foixante  6C 
dix  qu’ils  eftoient  il  en  mourut  la  moitié;  Et  quoy 
que  les  trauaux  que  les  Caftillans  ontfoufferts  dans  les 
Indes  font  au  delà  des  forces  humaines  ,6c  que  iamais 
quelques  hommes  que  ce  fufifent  parmy  toutes  les  Na- 
tions du  monde  n’en  ont  fouffert  de  Semblables  ; cc 
que  fouffrirent  encore  ccux-cy  cxccdc  de  beaucoup. 

Mais  enfin  Dieu  voulut  que  les  plus  forts  , les  plus  ro- 
buftes , 6c  les  plus  difpofts  qui  purent  fupporter  toutes 
ces  fatigues 6c  miferes,  arriuerent  au  bout,  6c  trouuanc 
vn  chemin  frayé  ils  en  fuiuirent  la  pifte.  A vne  lieuë 
de  là  ils  rencontrèrent  vn  vilage  d’indiens  appelle  La  CaftdUnf 
Cuybà  3 où  ils  tombèrent  comme  morts  de  foibleffe,  lef ’ tel  pi" Us Jn- 
quels  leur  ^firent  vn  très  bon  traitement.  Ils  leur  bail-  fans. 
lerent  à manger  , & allèrent  au  deuant  de  ceux  qui  ef- 
toient demeurez  derrière,  auec  ordre  clu  Cacique  de 
les  tirer  de  la  mare  , 6c  qu’ils  les  apportafient  fur  leurs 
cfpaulcs.  Apres  qu’ils  les  eurent  trouuez  6c  apportez 
au  vilage,  ils  les  tindrent  plufieurs  iours  5 les  traitèrent 
bien,  & les  régalèrent  du  mieux  qu’ils  purent.  Et  d'autant 
qu’Ojeda  à caufc  de  la  grande  deuotion  qu’il  auoit  à la 
Vierge  ; qu’il  s’eftoit  recommandé  à elle  , 6c  qu’il  auoit 
Fait  voeu  de  pofer  fon  Image  au  premier  vilage  qu'il  trou- 
uerok  , il  la  bailla  au  Cacique  , lequel  fit  faire  vn  Her- 
mitage ou  Oratoire  pour  la  mettre  , luy  donnant  la. 
connoififancc  des  choies  de  Dieu  , 6c  aux  autres  Indiens, 
par  des  paroles  qu’il  auoit  apprifes  dans  l’Elpagnolte , 6c 
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— — — — parle  moyen  de  d’autres  encore  qui  fçauoienc  quelque 
î 5 io.  peu  de  la  langue  dupais , & ce  que  fignifioit  cette  Ima- 
ge 5 Ci  bien  que  ceAoit  vne  chofe  admirable  de  voir 
les  Indiens  auec  quelle  reuerence  les  Indiens  la  tenoient,  & de  la 
portent  grande  façon  qu'ils  ornèrent  le  lieu  où  üs  la  mirent,  auec  des 
reuerence  a fl»  tentures  de  toillc  de  cotton  , le  baliant,  & le  tenant  fort 
mage  de  la  ncl  us  jUy  £rcnc  des  chanfons  à fa  louange  en  leur 
y*cr£*'  langue,  qu'ils  récitaient  dansleurs  refioüiffanccs,  qu'ils 
appellent  arreytss^  >$£  danfoient  au  fon  des  voix. 

wt  m-m 

IEAN  DE  ESQVIBEL  QVI  ESTOIT 
refié  a Iamayca  , enuoye  quérir  le  Cafiillans  qui 
eïloient  dans  Cuba.  Ceux  de  D arien  abandon- 
nent U terre . Embarquement  de  V ajco  JNune^  de 
Balboa . 

C H A P I T RE  V. 

E s Caftillans  demeurèrent  dans  ce  vilage  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  furent  remis  de  leurs  trauaux 
paffez  , toujours  accompagnez  d’indiens  qui 
leur  apportoient  inceffamment  à boire  & à manger.  De 
Les  Cafttüans  jjs  paffcrcnt  dans  la  prouince  d cMacàca,  où  ils  furent 

Taprsumce  de  encore  bienrcçeus,  puis  s’eftant  délaffez  , ils  s’auiferent 
yilcïçï.  qu’il  y auok  des  Cafiillans  dans  Iamayca  qui  eftoit  à vingt 
lieues  de  là.  Ils  s’entredemanderent  entr’eux  qui  auroic 
l’affcurance  d'ypaffer  dans  vn  cano  pour  porter  des  nou- 
vel les  de  l’eftat  auquel  ils  Ce  trouuoicnt.  Ce  fut  Pierre 
de  Ordes  qui  s'y  offrit.  Ils  demandèrent  donc  au  Ca- 
cique vn  cano  équipé  , auec  des  Indiens , pour  paffer  fc 
Iamayca > Le  Cacique  le  leur  donna  auec  abondance  de 
Jean  de  Efcj&r  vjures<  Eftant  ardue  à bon  port  dans  1’îflc  , il  raconta  au 
uerir^O'lda  Capùaine  îcan  de  Efquibel  comme  le  tout  s’eftoit  paffé; 
^fifirtççUX  lui  * lequel  enuoya  aufli  toft  vne  carauelle  fous  laconduitede 
efimm  ms-  Panfflo  de  Naruacz.  La  carauelle  eftant  arriuée  au  grand 
quelup,  contentement  de  ces  infortunée  , & Ojeda  s’eftant  mis 

dans 
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dans  vn  cano  pour  aborder  à la  carauellc,  fi  toftqucPati - 

£la  de  Naruaez  1 apperçeut,  il  luy  dit  de  bonne  grâce*  I 5 I o* 
Approche^  Seigneur  Ojeda , du  cofle  de  deçà  , nous  vous 
tendrons  U main.  Ojeda  luy  rcfpondit  * Seigneur  > ma 
rame  ne  rame  pas  , luy  faifant  entendre  par  là  les  mépris 
& les  torts  qu’il  auoit  endurez  de  Talauera.  Lors  qu’il 
fut  entre  dans  la  carauellc  , Fanfilo  de  Naruaez  qui  elloic 
homme  d’honneur*  &qui  connoilloit  les  mérités  de  Oje- 
da , luy  rendit  de  grands  rcfpe&s , 6c  le  reçeut  félon  que 
fa  qualité  le  rcqueroit.  Eftant  arriuez  à lamayea  , lean 
de  Efquibel  qui  eftoit  vnbraue  Caualier,  qui  s’c'ftoit  veut 
en  vnc  grande  profpcrité,  &qui  auoit  cfproimé  pluficurs 
fois  les reuers  de  la  Fortune,  mcû  de compalfio-n  , fans  fe  . 
fouucnir  des  menaces  que  Ojeda  luy  auoit  faites,  $uc  yZubuïl™* 
s'il  alloit  à lamayea  , il  luy  coup  croit  la  te  fie  , luy  fit  vne  melacesque 
honnefte  réception,  le  logea  dans  fa  maifon,  6c  lefiefer-  Ojedaluy amt 
gir  comme  luy-mefme.  Apres  auoirpafifé  quelques  ioursfaiw* 
pendant  lefquels  Ojeda  auoit  repris  fes  efprits,  il  partit 
pour  aller  a 1 Efpagnolic,  6c  demeurèrent  bons  amis  luy 
6c  Ican  de  Efquibel.  Talauera  6c  les  autres  n’ofant  re- 
tourner à l’EfpagnoIle,  demeurèrent  dans  lamayea ; mais 
pour  cela  ils  ncfurencpas  abfousdcs  crimes  qu'ils  auoiene 
commis, d’auoir  dérobé  le  nauirc.  A caufedequoy  l’ Ad- 
mirai enuoya  chercher  Talauera,  &l’ayanc  amenéàfET 
pagnolle  il  fut  pendu.  Ojeda  cependant  cherchoit  toutes 
les  inuentions  pour  remédier  à fes  affaires*  II  demeura 
quelques  iours  dans  Saint  Dominique,  mais  comme  il 
auoit  des  ennemis,  6c  qu’il  retournoit  vne  nuit  d’vue 
conuerfation , iis  l’attendirent,  à deffciivdc  le  tuer;  mais  ^es  ennemis 
fi  toft  qu’il  les  apperçeui  il  fe  ictra  au  milieu  d’eur  à d\°i:da  *f- 
grands  coups  d’efpée  dans  vne  rue,  comme  il  auoit  cou-  PtentPotirl* 
ftume  de  faire  dans  tous  les  affauts  où  il  fe  rcncontroit. 

Quelque  temps  apres  il  mourut  de  maladie,  fort  pauure,  Mertd’Oe* 
6c  n’auoic  pas  feulement  dequoy  le  faire  enterrer.  Il  or-  da, 
donna  d’eftre  enterré  dans  lcMonafterc  de  S.  François, 
à l’entrée  de  la  porte.  Voila  donc  la  derniere  fin  de 
Ojeda  * 6c  non  pas  celle  que  d’autres  ont  dit.  Il  eftoic 
natif  de  Cuenca»  Bbbb 
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Cependant  ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  Vrai a 
ayant  pafte  les  cinquante  iours  que  Ojeda  leur  auoic 
preferits  * ennuyez  de  fouffrir  tantde  trauaux,  refoluren-$ 
enfin  de  s'embarquer  dans  les  brigantins  qui  eftoicntlà* 
Mais  comme  ils  ne  les  iugerent  pas  aflez  grands  pour 
contenir  foixante  hommes,  ils  demeurèrent  d’accord  en- 
tr’eux  d’y  demeurer  encore  iufques  à ce  que  la  faim,  les 
maladies, bc  les  flèches  des  Indiens  diminuaflentle  nom- 
bre , & qu’il  en  reftaft  feulement  autant  qu’il  en  pour- 
roit  tenir  dans  les  brigantins  ; maisils  ne  tardèrent  guè- 
re, parce  que  les  indiens  leur  ayant  deftourné  les  vi- 
ures,  la  faim  , & les  miferes  les  diminuèrent  tant,  que 
le  refle  put  bien  contenir  tout  à Taifc  dans  les  brigan- 
tins. Ils  auoient  conferué  en  vie  quatre  cauales  pour 
leur  deffenfe,  parce  que  par  leur  moyen  les  Indiens  les 
fuyoient  fl  toft  qu’ils  les  voyoient  faire  des  courfcs.  Us 
les  mirent  par  morceaux,  qu’ils  falerent,  ôc  auec  ce  qui 
leur  pouuoit  relier  de  viures,  ils  en  mirent  autant  que 
les  brigantins  le  pouuoient  permettre  , bc  s’embarquè- 
rent, ayant  efleu  pour  Capitaine  de  lvn  des  brigantins 
François  Pizarro  , bc  de  l’autre  vn  Valencienois.  Ils 
fe  mirent  à la  voile  apres  auoir  demeuré  flx  mois  en  ce 
lieu.  Or  comme  ils  eftoient  défia  à vingt  lieuës  de  fjjla 
fuerte , ou  enuiron  , il  vint  vn  coup  de  mer  contre  le 
brigantin  du  Valencienois  , qui  le  mit  auec  tous  ceux 
qui  eftoient  dedans, deffous  les  eaux,  à la  veuë  de  l’au- 
tre brigantin,  bc  apres  s’eftre  cfcricz  ils  fe  noyèrent  tous* 
Ceux  qui  virent  ce  fpe&acleapperçeurentvne  baleine  , ou 
quelque  autre  poiflon  fort  grand,  qui  brifa  le  timon  a- 
uec  fa  queuë.  François  Pizarro  alla  prendre  porta  Car- 
tagene,  bc  comme  il  y entroit  il  aperçeut  vn  nauirc  bc 
vn  brigantin  , qu’il  attendit , bc  reconnut  que  c’eftoit 
le  Bachelier  Encife  qui  conduifoit  des  viures,  cent  cin- 
quante hommes,  douze  cauales,  quelques  cheuaux,  des 
truyes  bc  des  veras  pour  multiplier,  quantité  de  poudre 
pour  tirer,  des  lances,  des  efpées  bc  d’autres  armes.  Il 
euft  bien  mené  d’autres  gens  , parce  qu’il  en  auoic  re- 


N e i s e eftant  arriué  au  brigantin , & ayant  re- 
connu que  ceux  qui  eftoientdedans , eftoient  des 
gens  d'Ojeda,  il  crût  d’abord  qu'ils  s’en  eftoienc 
fuis,  & les  voulok  faire  prendre  pour  les  chaftier,  ne 
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tenu  beaucoup  encore  par  l’ordre  des  intereffez,  qui  fe  

deuoienc  trouuer  fur  les  ports  de  mer  à deffein  de  les  1 5 5 0„ 
receuoir  ; mais  à la  requefte  des  Créanciers , l’Admirai 
leur  commanda  d’accompagner  vn  nauire  arméiufqucs 
à cc  qu’il  fuit  fort  efloigné  de  l’Efpagnolle.  Quelques- 
vns tiennent,  que  Vafco  Nunez  de  Balboa  paflaau  golfe 
dTraba  auec  Ojcda  j mais  les  autres  affirment  qu’eftanc 
rvndeceuxqui  deuoienc  beaucoup  , il  fe  cacha  dans  vne 
pippc,  fans  que  le  Bachelier  Encife  le  fçcufl:,  &:  que  fi  VafcoNnne^ 
toft  qu’il  fu t \ S alft atterra  de  la  Z abana  , où  il  y auoit  des  de  Balboa  fe 
partages  d’indiens  ,il  femic  à trauaiilerà  laiournée  coin-  c*c^g 
me  les  autres  j c’eftoit  vn  homme  âgé  de  trente-cinq  ans,  ffîrqMc.  * 
de  bonne  hauteur,  fort  difpos  du  corps,  bien  fourny  de 
membres  & de  forces,  le  vifage  beau,  le  poil  roux  , fort 
intelligent  , de  bon  efpric  , ôc  infatigable  dans  les  tra- 
uaux.  Celuy-cy  pafla  en  terre  ferme  auec  Rodrigue  de 
Baftidas  lors  qu’il  alla  en  defcouuertCi  &:  comme  ilefloit 
défia  bien  auant  en  mer  il  forcit  de  fa  pipe,  donc  Encife 
en  fut  fort  en  colère  contre  luy  , ôc  le  menaça  de  lex- 
pofer  dans  la  première  Ifle  deferce  , parce  que  félon  les 
loix  il  méritait  la  mort.  Mais  luy  ayant  fait  quantité  de 
foumifïions,  & d’autres  encore  de  fa  parcqui  intercédè- 
rent pour  luy,  Encifc  s’appaifa,  parce  que  Dieu  le  re- 
fer uoit  pour  des  chofcs  de  plus  grande  importance. 

L E BACHELIER  E NCI  SE  RETIENT 
François  PiXarrc.  Il  entre  dans  Cartagene.  Il 
pajjè  à Harabdy  ff)  ejl  exclus  du  Gouvernement , 


pouüant  s’imaginer  que  Ojeda  euft  abandonné  kFortc- 


reffe,  comme  iis  difoient,  ny  adioufler  foy  à toutes  les 
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miferes  qu’ils  difoient  auoir  fouffertes.  Mais  comme  ils 
pcrfiftoienttoufiours  à l’éclaircir  de  cette  vérité, 5c  qu’ils 
luy  firent  voir  la  patente  d’Ojeda  ,par  laquelle  il  auoic 
déclaré  François  Pizarro  fon  Lieutenant  pendant  fon 
abfcnce,  il  commença  à s’appaifer,  5c  fut  attrifté  de  te 
qui  s’eftoit  paflTé.  Et  pour  conclufion  , il  leurditqu’il  ne 
falloir  plus  fonger  au  pafle,  & que  par  l’accbrd  qu’il  auoit 
fait  auec  Ojeda  il  efloit  obligé  d’aller  à Frabà,  & l'y  at- 
tendre , & faire  en  attendant  ce  qu'il  pourroic  de  fon 
collé.  Mais  comme  ces  hommes  fe  voyaient  exempts  des 
miferes qu' ilsauoient  fouffertes , refufoient  d’y  retourner, 
appréhendant  cela  bien  plus  que  la  mort,  ils  le  prièrent 
de  ne  leur  en  point  parler  en  aucune  façon,  5c  qu’il  ne 
le  deuoit  pas  faire  pour  beaucoup  de  raifons;  &:  que  s’il 
ne  les  vouloir  pas  laifter  aller  à i’Efpagnoîle , il  leslaifTaft 
du  moins  aller  au  Gouuernemcnt  de  Feragua  , où  efloit 
Diego  de  Nicuefa.  Mais  enfin  pour  conclufion,  foirpar 
de  beles  promeffes  5c  en  partie  par  menaces,  il  les  con- 
traignit de  retourner  à Fraba  ; mais  auant  que  de  forcir 
de  Cartagene  il  falut  pouruoir  d’eau  au  nauire  d’Enci- 
fc,  & radouber  la  barque  qui  s’eftoit  froifTée,  5c  pour 
cct  effet  il  mit  des  gens  à terre  auec  les  Officiers  s 5c 
comme  l’on  efloit  apres  pour  radouber  la  barque , il  y 
arriua  quantité  d’indiens.  Comme  ils  cfloicnt  irritez, 
ils  faifoient  des  caracols  auec  leurs  armes , 5c  toute- 
fois fans  attaquer  les  Caftillans.  Ils  furent  trois  iours en 
cette  poflurc,  5c  les  Caftillans  de  leur  codé  toutdemef- 
me,  chacun  fur  fes  gardes.  Mais  comme  deux  Caftillans 
forcirent  pour  aller  quérir  vne  cruchéc  d’eau  à la  riuierc 
qui  efloit  tout  proche,  dix  Indiens  les  entourèrent,  en- 
tre Icfquels  il  y en  auoitvn  qui  paroifToit  eftre  leur  Caci- 
que, 5c  préparèrent  en  mefrne  temps  leurs  arcs  5c  leurs 
flèches,  fans  les  lafeher  toutefois.  L’vn  des  deux  Caftil- 
lans fe  fauua  par  la  fuite  vers  le  lieu  où  l’on  radouboit 
la  barque,  5c  l’autre  demeura  fans  s’efpouuantcr  en  au- 
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cane  façon , appcllant  Ton  camarade,  &:  luy  difant  que 
puisqu’il  fçauoit  quelque  peu  de  îa  langue  des  Indiens, 
qu’il  retournait,  & qu’il  leur  dift  quelque  choie.  Il  re- 
tourna donc,  & leur  parla.  Eux  eipouuantez  de  l’enten- 
dre parler  quelque  peu  leur  langue,  s’appaiferent,  & di- 
minuèrent beaucoup  de  leur  fierté.  Les  Indiens  luy  de- 
mandèrent quels  eftoient  leurs  Capitaines , ce  qu’ils  de- 
firoient,  $C  ce  qu’ils  cherchoient.  Le  Cafbllan  leur  fit 
refponfcque  c’eftoicnr  des  gens  qui  venoient  d’vn  autre 
pais,  fans  faire  mal  à perfonne  , ÔC  qu’il  s’efpouuantok 
comment  eux  les  auoient  attaquez  eftant  abordezà  cette 
côfte  pour  quelques  ncceffitez,  & qu’ilspriffent  garde  à ce 
qu’ils  faifoient  , parce  qu’il  pourroit  fortir  quantité  de 
gens  armez  du  nauire  qui  les  traitteroient  mal . Là  deflus 
Encife  ayant  eu  aduis  que  les  deux  Caftillans  eftoient 
opprimez , fortit  du  nauire  auee  beaucoup  de  monde,  & 
allèrent  entourer  les  Indiens.  L’interprete  fit  figne  que 
l’on  ne  leur  fift  aucun  tort,  parce  qu’ils  demandoient  la 
paix;  qu’ils  auoient  creu  d’abord  que  ce  fuft  Ojeda  & 
Nicuefa , &:  eftoient  venus  à deffein  de  fe  vanger  d’eux; 
maispuisque  cen’eftoitpascux,  ôt  qu’ils  n’auoient  reçeu 
aucun  tort  de  ceux  qui  eftoient  prefens  , leur  intention 
n’eftoit  pas  de  les  inquiéter,  & pour  marque  de  cela  ils 
poferentrous  leurs  arcs  & leurs  flèches  bas, &s?en  allèrent 
quérir  auflî  toft  du  pain  de  mayz , du  poiflon  falé,  U 
xTvne  forte  de  vin  dont  ils  vfent , &:  ai n fi  ils  demeurè- 
rent pacifiques  & bons  amis  aucc  les  Caftillans.  En  fuit- 
te  dequoy  Encife  partit  aufli  toft  pour  VrM  , & mena 
auequc  luv  Iç  brigantin  de  François  Pizarro.  Comme 
iLvoulut  encrer  dans  le  port  il  arriua  par  la  négligen- 
ce de  ccluy  qui  gouuernoit  le  timon  du  nauire  d’Enci- 
fe  que  le  vaiffeau  donna  dans  vn  banc  qui  eft  à h poin- 
te Grientallc  de  cette  entrée  , lequel  eftapc  agité  d’ail- 
leurs  par  les  ondes  qui  frappoient  & repoufiToient  Iœ 
vagues  du  courant  de  îa  riuierc  qui  eft  fort  grand  en 
tét  endroit  à eaufe  du  regorgement  de  fes  eaux,  qu  en- 
fin le  nauire  fut  b-rifé  en  vn  moment  tous  ce  que  pu- 
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rent  faire  ceux  qui  eftoient  dedans  fut  de  fe  fauuer 
dans  le  brigantin  6c  dans  la  barque  , en  grand  péril  de 
leur  perfon ne  , chacun  fe  fauuanc  prcfque  nud.  L’on 
réchappa  quelques  armes,  vn  peu  deviurcs,  de  la  fa- 
rine , du  bifeuie  ,6c  des  fromages  ; pour  les  cauaics, 
les  chenaux,  6c  les  truyes  clics  furenc  toutes  noyées, 
Eftanc  cous  fortis  à terre  de  cette  forte , les  viurcs  corn» 
mencerent  incontinent  à leur  manquer,  de  furent  con* 
craints  de  manger  des  bourgeons  de  palmes.  Mais  Dieu 
les  voulut  fccourir  d’vnc  viande  à laquelle  ils  ne  s’ac- 
tendoient  pas  ; ce  fut  de  grands  troupeaux  de  porcs 
montagnars , qui  naiflenc  dans  le  païs  , qui  font  plus 
petits  que  ceux  de  Caftille  , de  la  chair  defquels  ils  fe 
fubftanterent  quelques  iours.  Ces  porcs  eftanc  confir- 
mez , Encife  forcit  accompagné  de  cène  hommes  pour 
aller  chercher  des  viurcs  s il  rencontra  trois  Indiens 
qui  par  vne  audace  attaquèrent  les  Caftillans,  comme 
s'il  n’y  en  euft  eu  que  deux  contre  mille  Indiens  $ ils 
tirèrent  leurs  flèches  fl  promptement  6c  en  bleffercnt 
cant , quauant  que  Ion  les  peuft  atteindre  ils  auoienc 
vuidé  leurs  carquois , 6c  fc  mirent  à fuir  de  telle  forte 
qu’il  fcmbloit  que  le  vent  les  emportait. 

Encife  s’en  reuint  fort  en  colcre  > 6c  chacun  com- 
mença à dire  qu’il  faloit  abandonner  cette  terre  ? enne- 
mie de  leur  vie  ; 6c  ce  qui  donnoit  fuict  encore  de  le 
faire  , eftoit  que  les  Indiens  âuoient  bruflé  la  Fortereffc> 
6c  les  maifons  qui  eftoient  aux  enuirons , au  nombre  de 
trente.  Comme  ils  eftoient  tous  dans  vne  extrême  trif- 
teffe,  6c  ne  fçaehant  que  faire  , chacun  ditfon  fentimenc. 
Vafco  Nunez  de  Balboa,  dit  qu’il  fe  fouuenoit  qu’aie 
îancles  années  paffées  le  long  de  cette  coftc  auee  Ro- 
drigue deBaftidas  endcfcouucrte  , ils  auoienç  entré  dans 
ce  golfe  , 6c  que  d u cofté  Occidental  à main  droite  félon 
fon  jugement  ils  fortirent  à terre  6c  virent  vnvilagede 
f autre  cofté  d’vne  grande  riuiere  dont  l’eau  cftoitforp 
fraîche  , qui  eftoit  abondant  en  viures,  6c  que  les  ha- 
bkans  du  lieu  ne  mctçoient  point  d herbe  en  leurs  flé- 
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clics.  En  mcfmc  temps  ils  applaudirent  tous  au  récit 
de  Vafeo  Nunez.  Or  cette  riuierc  eft  celle  que  les 
Indiens  appelloicnt  Dartsn  ; fi  bien  qu  ils  reconnurent 
que  ce  que  difoit  Nunez  eftoit  véritable.  Cependant 
les  Indiens  8c  leur  Cacique  qui  s’appeiloit  Ctmaco  , 
voyant  que  les  Caftillans  approchoicnt  de  leur  terre  , 
mirent  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  en  feureté  , &s'a- 
mafierent  au  nombre  de  plus  de  cinq  cens  , 8c  les  at- 
tendirent derrière  vue  montagne.  Les  Caftillans  voyant 
leur  refolution  , appréhendant  fur  tout  leurs  fléehesem- 
poifonnées,  firent  la  priere&fe  recommandèrent  à Dieu, 

& firent  vœu  à la  Vierge  , que  comme  dans  Seuiîle  il 
y a vne  fienne  Image , qu'ils  appellent  de/  Antigua  , à 
laquelle  toute  Cette  ville  porte  vn  grand  refpect ,que  fi  Cafltïlam~kU 
elle  leur  donnoit  la  vi&oirc  , la  première  bourgade  ou  Vierge* 
vilage  qu’ils  baftiroient  ils  luy  feroient  porter  le  titre 
de  Santa  Marta  dcl  Antigua  , 8c  qu’ils  enuoyeroient  vn 
homme  en  pèlerinage  dans  Seuille  , pour  offrir  au  nom 
de  tous,  quelques  prefens  d’orou  d’argent.  Apres  quoy 
le  Bachelier  Encife  les  fit  obliger  cous  par  ferment  qu  au- 
cun ne  recourneroit  en  arrière  pour  fuir  le  combat,  n y 
àla  mort,  ny  à la  vie. 

Apres  auoir  fait  toutes  ces  ceremonies,  armez  de  leurs 
efpées  5 de  lances , & de  boucliers  , ils  attaquèrent  les 
Indiens  , & les  Indiens  pareillementles  Caftillans , mais 
les  Indiens  furent  en  peu  de  temps  deffaits  8c  mis  en 
fuitte.  Les  Caftillans  entrèrent  dans  leur  vilage,  & le 
trouuerent  comme  ils  le  defiroient , c’eft  à dire  plein  de  diens* 
viures.  Le  lendemain  ils  entrèrent  plus  auant  dans  le 
pais,  8c  dans  les  montagnes  , ©ù  ils  trouuerent  quelques 
barrières  fans  aucunes  deffenfes , parce  que  les  peuples 
les  auoient ‘abandonnées  pour  fe  fauuer.  Il  y auoittout 
plein  de  vafes  8c  autres  vtcnfiles  de  ménagé  , 8c  de  la 
toillc  de  cotton  pour  l’vfage  des  femmes,  comme  pour 
leur  feruir  de  cotillons  qui  eftoient  fort  courts.  Ils  trou- 
uerencauffi  quantité  de  cotton  filé  & en  pelotte  3 8c  bon 
nombre  de  ces  pièces  d’or  doncils  fe  fcru.eient  pour  meus© 
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* " fur  leureftomac,  à leurs  oreilles,  & en  d’autres  parties  de 

1 5 1 0»  leur  corps , te  des  ioyaux  de  diuerfes  façons  , qui  pc-* 
foient  bien  en  tout  dix  mille  poids  d'or  pur , te  du  plus 
fin.  Apres  cette  deffifi te  d’indiens  , Encife  rauy  d vn  fi 
bon  fuccés,  enuoya  quérir  le  relie  des  foidats  qui  eftçienc 
reliez  de  l’autrç  colle  Oriental  du  golfe  , parce  qu’ils 
n’auoicnt  pas  peu  contenir  dans  les  brigaotins,  les- 
quels reçcurent  auce  la  nouuelîc  de  cette  deffaite  vn 
grandifiime  contentement , te  de  ce  que  cette  terre  cf« 
toit  fi  riche  te  fi  abandanteen  or  te  en  toutes  chofesne- 
Prafco  NHnez,çt^*iXC%  * v*c#  ^â^co  Nunez  de  Balboa  acquit  beau- 
acquiert gr * n-  C0UP  dc.cfcdiE  parmy  les  foidats,  à caufe  de  fes  bons  a- 
de  réputation,  uis , te  de  ce  qu’ils  auoicnc  fi  bien  retifly.  Ainfi  comme 
il  eftoit  défia  dans  vne  haute  eftime  > l’on  traita  de  Tac- 
eompliffement  du  vœu,  &;  l’on  refolut  de  baftir  là  vne 
ville,  te  luy  impofçr  le  nom  de  Santa  Maria  el  Antigua 
del  D arien  y qui  eftoit  le  nom  de  cette  grande  riuiere. 
Or  comme  Vafço  Nunez  reconnoiflbit  qu’il  entroic  en 
crédit  parmy  les  Caftillans , il  agifibit  fccrcttemcntauec 
fes  amis  pour  fe  libérer  de  la  fugetion  d’Encife;  Difanc 
que  puis  qu’ils  eftoient  fortis  des  limites  du  Gouuer- 
iiement  d’Ojeda  y il  n’auoit  point  de  domination  fur 
eux  ; te  comme  ils  en  eftoient  fur  ces  termes,  il  pritfan- 
tajie  à Encife  de  deffiendre  fur  peine  de  la  vie  qu’auenn 
euft  à faite  trafic  d’or  auec  les  Indiens.  Comme  plu* 
fieursfoupçonnoient  que  ce  qu’il  en  faifoit  eftoit  pour  at- 
tirer tout  l’or  , te  d’en  faire  fon  propre  , indignezdc  ce- 
la , tous  d’vn  commun  accord  fecouërent  le  ioug  de 
fon  obeïftance,  difantque  fa  Iurifdiëtion  eftoit  expirée 
pour  les  raifons  cy-deuant  dites,  te  encore  d’autres  qu’ils 
alléguèrent. 

Apres  qu’ils  curent  priüé  Encife  de  fon  Gouucrnemcnt, 
Encife  ift  dé-  $s  efleurent  des  Huiftiers  te  des  luges  de  Police;.  Les 
mit  de  fon  Offices  d’Huiftîers  efeheurentpar  fort  à Vafco  Nunez  de 
Gomemementy  Balboa , te  à Zamudio,  te  pour  luge  Valdiuia.  Mais  les 
@r  le  peuple  le  autres  n’eftant  pas  contents  de  ce  Gouuerncmcnt,  &fe  re- 
njem rapeller.  4"cn  auoir  exclus  Encife, recommenccrent  d’auok 
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desdifFerens  fur  ccfujcrj  quelques -vns  allegant  qu’il  ne- 
ftoitpasà  proposde  demeurerfans  Gouuerneur  oufupc- 
rieur,  &:  ainfi  ils  eftoient  tout  prefts  quelquefois  de  que- 
reller de  fe  battre. Dans  cesconteftations  ils  Te  diuife-  Les  CafMlaw 
rent  en  trois  corps  j l’vn  demandait  qu  Encifc  fuft  refta-  y?  dmtfsnt  m 
bly  dans  fa  charge  iufqucs  à ce  que  le  Roy  y eu  ft  pourucu  trois  corps. 
^ivn  Gouuerneur  j l’autre  difeit  qu’ils  deuoient  obéit  à 
Diego  de  Nicucfa , parce  que  cette  terre  tomboit  dans 
Tes  limites  ; &lcs  autres  qui  efioient  amis  de  Vâfco  Nu- 
fiez , pretendoiént  que  l’efle&ion  qui  venoit  d’eftre  Faite  ; 
eftoit  bonne  &:  Valable, &:  que  s’ils  en  vouioientvn  quifuft 
permanent  j que  l’on  eilcull  Vafc,o  Nunez. 

■***»*■  m mé  m m 

RO  D RI  G VE  E N R IQ^VEZ  DE 
Cdmenares  efl  nul  traité  des  Indiens  de  Santa 
Marta.  Troubles  de  ceux  de  D arien.  Ils 
enuojent  quérir  Nicueja . 

C H A P I T R E VIL 

End  an t les  con relations  dont  nous  venons 
de  parier  , Rodrigue  Enriqucz  de  Colmenares 
arriua  auec  deux  nauires  5 chargez  de  viures  Sc  r^uez‘dsCo1' 
d autres  prouifions  , &:  foixante  hommes,  lequel  auoit  menarssavrt‘ 
fouffert  de  grandes  feeoufiës  de  mer  pendant  Ton  voyage, 
fceftant  abordé  enfin  au  portât  Santa  Marta , a cinquante 
ou  foixante  lieues  de  celuy  de  Cartagenc , que  les  Indiens 
appellent  Gayrà,  &:  voulant  prendre  deTcan  pour  fes na- 
uires , il  fit  defeendre  de  fes  gens  dans  la  barque  pour 
aller  à la  riuierc.  Mais  le  Seigneur  de  cette  terre,  auec 
vingt  de  fes  alliez,  portant  des  veftes  de  cotton  , quoy 
que  les  Indiens  alloient  tout  nuds  en  cette  terre  , auffi 
bien  qu’aux  autres  lieux  , s’approchant  d’eux  , leur  dit, 
qu’ils  ne  prifient  point  de  cette  eau,  parce  qu’elle  n’cfboit 
pas  bonne,  & leur  montra  vne  autre  riuiere  s mais  n’y 
pouuant  pas  aller  à caufc  des  vagues  de  la  mer , ils  s’en 
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retournèrent  d’où,  ils  vendent  defortir;  Sc  comme  il* 
empüfloient  leurs  pippes  , foixantc  & dix  Indiens  les  vin* 
drent^attaquer  à l’improuiftc  , de  telle  forte  qu'auant 
que  les  Caftillans  fuflent  en  eftat  de  fe  deffendre  , il  y 
en  eut  quarantc-fept  qui  furent  blcflcz  de  leurs  flèches 
empoifonnées.  Si  toft  qu’ils  fc  fentirent  frappez  , ils  fe 
ictterent  dans  l’eau  en  fuyant  ; ôc  dans  le  mefme  temps 
les  Indiens  mirent  la  barque  en  pièces  , & les  Caftillans 
eftant  arriuez  aux  nauires,  moururent  tous > excepté  vn. 
Il  y en  eut  encore  fept  qui  s’eftoient  cachez  dans  le 
creux  d’vn  arbre  , à deffein  de  fe  retirer  aux  vaifleaux 
lors  que  la  nuit  feroit  venuë  , ou  du  moins  que  l'on  les 
allaft  chercher.  Mais  comme  ceux  des  nauires  croyoicnt 
qu’ils  eftoient  morts  , ils  nes’en  mirent  pas  dauantage 
en  peine  , &c  firent  voile  ,fort  affligez  de  cette  perte.  Ils 
prirent  la  routte  d’yrabà  pour  fçauoir  des  nouuclles  de 
Diego  deNicuefa  ; mais  n’ayant  trouué  perfonne  au  co- 
fté  du  Leuant  du  Golfe  , où  ils  croyoïent  troùuer  les 
gens  deOjeda,  ou  les  leurs  , ils  en  furent  fort  efpeuuan- 
rez  , appréhendant  qu’ils  fuflent  tous  morts  , ou  qu'ils 
fefulTenc  retirez  en  quelque  autre  part.  Dans  ccrce  incer- 
titude,Colmcnares  fit  tirer  quelque  pièce  d’artillerie  pour 
leur  faire  entendre,  fi  par  hazard  ils  eftoient  là  aux  enui- 
rorss.  Ilfic  aufli  faire  desfeux  lanuit,&delafuméede  ioùr 
fur  des  montagnes  fort  hautes. 

Ceux  de  Santa  Maria  el  Antigua  entendirent  l’artillc- 
rie,  parce  que  les  coups  qu’ils  tiroient , retentiffoient 
dans  le  golfe,  quia  bien  fix  lieues  de  largeur.  Cela  les 
ayant  mis  en  allarme  , auec  les  fumées  qu’ils  auoient 
veuës , ils  refpondirent  aucc  d’autres  pièces  d’artillerie 
plufieurs  fois»  Ainfi  Rodrigue  de  Colmenares  iugeanc 
suffi  toft  que  ce  deuoit  eftrc  des  Caftillans  qui  eftoient 
à ladroite  du  golfe  en  tirant  versle  Ponant  -,  fit  fi  bien 
qu’il  les  aborda  dans  le  milieu  du  mois  de  Nouembre 
de  cette  année  , où  il  fut  reçeu  auec  vne  ioye  incroya- 
ble , ôc  ayant  demandé  des  nouuclles  de  Nicuefa  , p^r- 
fonne  ne  luy  en  peut  lien  dire , ce  qui  le  fafcha  fort. 
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ïl  partagea  tous  les  viures  qu’il  auoit  apportez  entre  - " 
tous  les  foldacs , & Te  racontant  les  vnsaux  autres  tou»  l } i e* 
tes  les  infortunes  &:  les  difgraces  qui  leur  eftoient  arri- 
ves , cela  les  foulagca  en  quelque  façon  , & leur  fit 
oublier  vnc  partie  de  tous  leurs  maux.  Par  cette  libé- 
ralité dont  Colmenarcs  venoit  d’vfer,  il  s’acquit  dcl’a- 
mour  & de  la  bien-veillance  enuers  ceux  qui  refiftoicnc 
le  plus,  que  Ton  n’appellaft  pas  Nicuefa  ; fi  bien  qu’en  fa 
conùderation  , ils  en  tombèrent  d’accord  auec  les  au- 
tres. Enfin  il  fut  arrefté  que  l’on  l’enuoyeroit  quérir  , 
afin  de  venir  accepter  le  Gouuerncment , &:  qu’ils  luy 
rendroient  obeïiTance.  Rodrigue  Enrique  de  Coirne- 
nares  fut  député  pour  cela  auec  Diego  de  Albitez  ôc 
le  Bachelier  Corral.  Ces  deux  derniers  fous  iaeonduitee 
de  Colmenarcs , car  il  auoit  la  principale  charge,  eftant  cerràl  vont 
arriuez  au  lieu  oùéftoit  Nicuefa  auec  fon  peu  de  monde  chercher  Die- 
qui  luy  cftoit  refté  de  tantdemifercs  & de  faim  , &inCk  ge  de 
qu’il  a efté  dit  cy-deuant.  Comme  ils  l’alloient  cher- 
chant , ôc  qu’ils  pafïbient  auec  leur  nauirc  le  long  de  la 
code  , & du  port  de  Timbre  de  Bios  , n’euft  efté  .vn 
brigantin  que  Nicuefa  auoit  enuoyé  dans  de  petites  .. 

Mes  qui  font  là  auprès  pour  tafeher  d’auoir  quelques 
viures,  à caufe  qu’elles  font  fertiles,  &:  que  ce  font  des  ter- 
res labourables  , ils  enflent  eu  delà  peine  à le  trouuer* 

Le  brigantin  ayant  aperçeulc  nauirc  ceux  de  dedans  fu- 
rent fort  confolez,  & Pallerent  quérir  ; fi  bien  que  ôC 
les vns,&:  les  autres, s’informèrent  chacun  de  leurseftats.  . 

Us  allèrent  enfemblément  à 'nombre  de  Bios  , où  Col-  WeuefJ*âam 
menares,  & ceux  qui  eftoient  auequeluy3  furent  fort  ef-  de  grandes  mi- 
tonnéz  de  voir  Nicuefa  &:  foixanre  perfonnes;  car  il  ne  fera* 
luy  en  reftoic  pasdauantage,  fi  flafques,  décharnez,  tout 
déchirez  &:  nuds  pieds , & qui  reprefentoient  vn  vray 
racourcy  de  toutesles  mifercs.  Dés  la  première  entre-veue 
ce  ne  furent  que  pleurs  tant  d’vn  codé  que  d’autre  ; êc 
particulièrement  de  celuy  de  Colmenares , d’entendre 
parler  de  tant  de  morts  &:  de  tant  de  defaftres  j & des 
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remarques  qu’ils  firent  que  la  plufpart  de  cous  ccs  maux 
nç  proccdoiêcquc  par  la  faute  de  rAdmira^dcn  auoirpas 
voulu  feeourir  ces  gens,  ayant  eulaconnoiffance  de  leur 
infortune,  quoy  qu’il  euft  les  prétentions  cy-deuant  dé- 
clarées. Çolruenares  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour 
confoler  Nicucfapar  des  paroles  affables , douces  &:  amou- 
reufes , luy  difanc  que  ceux  de  Darien  renuoyoient  fup^ 
plier,  par  luy>&  par  ceux  qui  raccompagnaient  de  les  al- 
ler gouuerner;  qu’ils  çftoient  en  très  bonne  terre, qu’ils 
auoient  quantité  de  viures  , te  que  pour  de  l’or  il  yen 
auoit  abondance.  Cette  nouuelle  refueilla  Nicuefa com- 
me d vn  profond  fommeil , te  auec  les  viures  que  Col- 
menares  auoit  apportez  il  bannit  la  faim  de  fa  maifon  , 
rendant  grâces  à Dieu  d’vn  fccours  fi  inefperé.  L’on 
tient  que  ce  iour-làen  ligne  de  reliouiffance  Nicuefa 
coupa  en  l’air  vnc  poulie  de  celles  que  Colmenares  auoic 
apportées,  parce  qu’il  eftoit  bon  Efcuyer  trcnchanc,  te 
auoit  exercé  cette  charge  auec  beaucoup  d’eftitne  chez 
les  Princes,  du  temps  qu’il  eftoic  en  Caftille.  Mais 
comme  la  prudence  des  hommes  leur  profite  peu  li  elle 
n’eft  infufe  de  Dieu , elle  leur  caufe  quelquefois  de  grands 
maux.  And  quoy  que  Nicuefa  fuit  efiimé  pour  prudent 
dans  rEfpagnolle,  te  que  fa  prudence  eftoit  humaine  te 
raifonnable,  elle  luy  manqua  dans  le  temps  qu  i!  en 
auoit  le  plus  à faire  ; Parce  que  perfonne  ne  fc  fuit  ia- 
mais  imaginé  , particulièrement  ceux  qui  le  connoif- 
foient,  qu’eftant  dans  vn  li  déplorable  eftat, auquel  cha- 
que iour  il  n’attçndoit  rien  moins  que  de  mourir  mal- 
beureufement,  non  comme  il  l’euû;  bien  fouhaité,  mais 
en  fouffranc  de  pénibles  trauaux  ; lorsque  ceux  qui  l’en- 
Hoyoientappeller  pouuoienc  bien  fe  paffer  de  luy  pour  les 
affu)ettir.  Apres  qùe  les  larmes  furent  efcoulées  au  ré- 
cit de  lès  auanturcs , te  du  bonheur  qu’il  auoirde  rece- 
voir fon  bon  amy  Colmenares,  il  dit  publiquement  te 
hautement  ,fans  conüdercï  la  faueur  que  Fora  luy  fal- 
loir , ny  ce  qu’il  pouuoit  ignorer  > ÿue  L'on  démit  ofter  toikt 
for  À ceux  qui  f,iu  aient  acquis  en  cens  terre  > fins  fon  con~ 
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fini  menti  dr  que  fur  tout  ils  de  h oient  efire  chafiieT^  Ce* 

menaces  ne  tombèrent  pas  à terre,  elles  furent  aufïi  tôfic  ï p O, 

diuulguécs  parmy  les  foldats.  Et  iî  ne  commit  pas  cette 

faute làfeulc  > car  il  fit  partir  premièrement  vue  carauel^ 

le  , difant  qu’il  vouloir  aller  vifiter  certaines  petites  Ifles 

qui  fc  rencontroicntfur  fa  route.  Cette  mefme  nuit  Lo- 

pc  de  Olano  qui  eftoit  toufiours  retcuu  prifonnier , parla 

à quelques-vns  de  ceux  qui  eftoient  venus  de  Darien 

auee  Colmenares,  en  les  irritant  ; & lors  qu’il  s’embarr 

quoit,  il  dit,  le  croy  que  les  gens  d’Ojeda  le  recevront , ccm~ 

me  nous  autres  le  receujmes  lors  qutl  vint  de  Ver  agit  a mife- 

rable . Ceux  qui  eftoient  dans  la  carauelle  qui  partit  lâ 

première  , furent  Diego  de  Albitez,  8c  le  Bachelier  Cor- 

ral  ; 8c  ce  s premiers  eftanc  arriuez,  aduertirent  les  autres 

de  ce  que  Nicuefa  auoit  dit»  jjpd* il  leur  faloit  ofler  l’or , 

& Us  cha/îier  •>  qu’il  eftoit  deuenu  cruel  8c  rigoureux  , 8c 
qu’il  traitait  fort  mal  ceuxquieftoientdcftbusluy.  Ils  leur 
dirent  encore  d’autres  chofes  pour  les  irriter  dauantage^ 

Nicuefa  cftant  arriué  à ces  petites  Ifies,  enuoyadeuant  le 
Vifiteur  Royal:.  appelle  Ican  de  Cayzcdo  dans  vne  bar- 
que, qui  neantmoins  eftoit  fon  ennemy  fecret,  pour  de 
certains  points  d’honneur,  dont  iî  eftoit  en  pique  con- 
tre Nicuefa,  pour  aduertir  ceux  de  Darieif  qu’il  y deuoit 
bien  toft  aborder.  Le  Vifiteur  eftant  arriué  fit  de  grandes 
reprimendesà  ceux  qui  dcfiroicncque  Nicuefa  les  gouuer- 
naft,  leur  reprochant  cela  comme  vnc  faute  fignalée,  de  ce 
qu’eftantlibres  comme  ils  eftoient  ils  voulufTenis’afToienir 
à vn  Tyran»  8c  qu’outre  les  mauuais  trai  te  mens  qu’il  faifoit* 

& les  cruautez  dont  il  vfoit  entiers  ceux  de  fa  compa- 
gnie, il  leur  rauiffoit  encore  tout  ce  qui  leur  écheoit  de 
bonne  guerre,  difant  que  les  defpoüilles  luy  appar te- 
ndent , 8c  qu’il  auoit  refolu  de  faire  la  mefme  chofe 
■auec  eux  » ainfi  qu’ils  ne  le  reconnoiftroient  que  trop  a 
leurs  defpens.  Il  leur  dit  encore  d’autres  chofes  qui  les  Ceux  de 
eftour dirent  tout  d’vn  coup.  Ceux  de  Darien  ayant  ap-  tien  fe  muti- 
ons toutes  ces  neuuelks  par  diuerfes  perfionnes»  qui  cer-  ****  centre 
tifietent  tous  la  mefme  chofe  ? ne  s’en  prenoient  qu’à 
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*■  ■ eux  mefines,  de  ce  qu’ils  auoient  fi  inconfidercment  re- 

J J iO,  folu  de  l’appcller.  Mais  neantmoins  ils  refolurent  de  ne 
fe  point  aiïuictcir  à vn  fi  terrible  ioug.  Et  celuy  qui  in- 
fifloit  dauantage  à cette  refolution  eftoit  Vafco  Nunez 
de  Balboa , parce  qu’il  leur  fçmbloic  que  ce  feroit  en- 
core pis  s’ils  l’acceptoient  pour  Gouuerneur.  En  fiaittcil 
parla  à tous  les  principaux,  afin  que  ccc  aduertifiement 
paflafi  des  vns  aux  autres  , 8c  leur  perfuada  , que  puis 
qu’ils  auoient  tous  erré  en  appeilant  Nicuefa , qu’ils  y 
temediafient  tous  à ne  le  point  rcceuoirj  Si  bien  qu’ef- 
Btilbcafroc».  tant  dans  cette  refolution  , il  fit  venir  cette  mefme  nuit 
tc  que  Ni - jc  Notaire,  & fit  vnc  proteftation  , par  laquelle  il  de- 
'*'>  elaroit  qu’il  ne  participoit  en  aucune  façon  à ce  qui  fc 

^Arlln*  ^ra^c  contre  Nicuefa,  8c  en  prit  a&c.  Mais  qu'au  con  - ' 

*K  traire  il  eftoit  toutprcft  de  luy  obéir  comme  àvn  Gouuer- 
neur eftably  par  le  Roy. 

m-mm  m*m 

CEVX  DE  DJ  RIEN  NE  VEVLENT 

pas  recevoir  Nicuefa  y a caufe  dequoj  il  pajje  à 
EEJpagnoüe , O*  fiuffre  beaucoup  en  chemin . 

Chapitre  VIII. 

I e g o de  Nicuefa  demeura  huit  iours  dans  ces 
Ifles  , où  if  çaptiua  quelques  Indiens  , & cftànt 
proche  du  port  de  Darien  , il  apcrçeut  Vafco 
Nunez  fur  le  riuage  aucc  quantité  de  Caftillaps,  8c  en- 
tre autres  vn  qui  perçoit  la  parole  pour  tous  les  autres, 
lequel  dit  à haute  voix,  Qu’il  ne  defeendift  point  à terre, 
mais  qu’il  s’en  retournait  à fon  Gouuernement  de  Nom- 
bre de  Dtos , d’où  il  venoit.  Nicuefa  demeura  alors  tout 
interdit  8c  comme  pafmé  , 8c  fut  quelque  temps  fans 
pouuoir  proférer  vnc  feule  parole,  de  voir  dans  fi  peu 
de  temps  vn  changement  de  volontez  fi  contraires.  Mais 
apres  auoir  repris  fes  efprits  en  quelque  façon  < il  leur 
Qu’ils  l’auoicnt  enuoyéappeller  ; Qu’ils  le  laifTafienc 
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defccndre  à terre  , qu’ils  l’efcouteroient , & commun!-  — - 

queroient  cnfemble  , 2c  qu’ils  feroient  apres  de  luy  ce  que  I 5 i C» 
bon  leur  fembleroit.  Mais  eux  perfiftant  toujours  dans 
leur  refolucion,  adioufterent  encore  aue.c  le  refus  quel- 
ques paroles  Jieentieufes  , ôcmefme  des  menaces  au  cas 
qu’il  defeendift  à terre.  Comme  la  nuit  eftoit  délia  pro- 
che , il  ancra  là  autour  du  porc  pour  voir  û le  lendemain 
ils  feroient  dans  les  mcfmes  fencimcns.  Mais  tout  au 
contraire  ils  s’en  aigrirent  encore  dauantage , & refo- 
lurent  de  fe  failir  de  fa  perfonne  i pour  cét  effet  ils 
le  firent  defeendre  à terre  le  iour  d'apres;  ou  eftant,  ils 
fc  mirent  en  deuoir  de  le  prendre;  mais  il  fe  fauua  par 
îa  fuitte  le  long  du  riuage,  &:  comme  il  eftoit  bon  cou- 
reur perfonne  ne  le  pût  atcaindre  ; Ioint  que  d’ailleurs 
Vafco  Nunez  empefeha  le  peuple  de  le  pourfuiure  da-  praj*co  jqùnex. 
uantage  , de  crainte  qu’il  narriuaft  faute  de  fa  perfonne.  reprend  le  par. 
En  fuitte  fe  repentant  de  luy  auoir  efté  contraire  en  fa  tj  de  Nicuefa, 
réception,  il  fit  puis  apres  ce  qu’il  pût  pour  luy  , en  re- 
primendant  aigrement  tousles  autres  de  leur  témérité,  & 
querella  Iean  de  Zamudio  qui  eftoit  l’autre  Huiftier 
fon  compagnon  d’Oftice , car  ccluy  là  agiftbic  le  plus 
contre  Nicuefa  , &:  il  eftoit  applaudy  de  tout  le  peu- 
ple. Nicucfa  les  prioit  que  s’ils  ne  le  defiroient  pas  pour  Nicuefa  prie 
Gouuerneur,  qu’ils  l’admiffent  du  moins  en  leur  corn-  quontereçoi- 
pagnie.  Ils  firent  refponfc  qu’ils  n’en  feroient  rien*  parce  ™'q*oj^H*en 
qu’il  entreroit  par  la  manche  & fortiroic  par  le  collet.  ^Ajite{^e?r^ 
Nicuefa  leur  repartit  que  s’ils  ne  le  vouloient  fouffrir  pour  *9mîi* 
compagnon , & en  liberté  , qu’ils  le  retinffent  du  moins 
prifonnier  & dans  les  fers,  bc  qu’il  almoit  mieux  mou- 
rir enchaifné  auec  eux  que  de  retourner  dans  Nombre  de 
Dios  à mourir  de  faim  , ou  périr  par  des  flèches  cm- 
poifonnees.  11  adioufta  encore  , qu  ils  auoienc  fuiet  de 
s’attrifter  de  la  mort  de  douze  mille  Caftillans  qui  a- 
uoientpery  en  cevoyagc,&  les  grandes  infortunes  qu’il 
auoic  courues.  Mais  toutes  ces  eonfiderations  ne  ferui- 
rent  de  rien  , perfonne  ne  prit  fon  pârty  $ au  contraire 
ils  fe  moquoienc  encore  de  luy,  &luy  difoknt  des  in- 
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iures.  Il  n’y  eut  que  Vafco  Nunez  qui  agi  (Toit  pour 
luy  enuers  le  peuple  , qu’ils  euffent  ale  vouloir  admettre 
en  leur  compagnie.  Il  y eut  vn  certain  François  Béni- 
rez qui  etoit  plus  grand  parleur  que  les  autres  , &c  qui 
ne  fai  foi  t pas  moins  de  bruit  que  Zamudio,qui  etoit 
l’autre  Huifüer  , lequel  dit  à haute  voix  > que  l’on  ne 
deuoit  point  reccuoir  vn  fi  méchant  homme  que  Ni- 
cucfa. VafcoNuhez  auiïl  cot  ,auant  que  fon  compagnon 
d'Officelc  peut  empefeher,  luy  fit  donner  cent  coups  de 
foiiet.  Mais  apres  tout  voyant  qu’il  ne  pouuoic  refiter 
à la  furie  du  peuple  il  enuoya  dire  à Nicucfa  qu’il  fc 
retirât  dans  fes  brigantins , ôc  que  s’il  ne  levoyoic  point 
paroitre  fur  le  riuagc  qu’il  ne  defccndifl  point  à terre. 

Nicucfa  cependant  appréhendant  qu’ils  ne  le  priffcnc, 
commanda  à certains  arbalétriers  des  fiens  de  fc  mettre 
en  embufeade  derrière  des  rofeaux  , auce  ordre  que 
îors  qu’il  leur  feroit  ligne  ils  attaquaient  ceux  qui  le 
pourfuiuroient.  Mais  cela  luy  feruic  de  peu  ; parce 
qu’Etienne  de  Barrientos , Diego  de  Albitcz  3 ôc  Jean 
Vegines  luy  furent  dire  de  la  part  de  tout  le  peuple  , 
que  fon  affaire  ayant  été  agitée  , il  auoic  etc  accordé 
de  îe  reccuoir  pour  Gouucrncur  , pourucû  qu’il  pardon- 
nat  la  refitancc  qui  luy  auoic  été  faite  > parce  qu’en- 
fin  c’eftoit  vne  populace  irritée  qui  n’a  point  de  con- 
duitte  dans  les  premiers  mouuemcns.  Nicuefa  ne  fuiuant 
pâsrauisdcVafcoNuncz,fucpIus  crédule  qu’il  ne  le  deuoit 
etre  à l’offre  diffimulée  que  l’on  luy  auoit  faite  ; fi  bien 
que  fans  prendre  le  confeil  des  fiens  il  forcit  de  fes  bri- 
gantins, &c  fe mit  entre  les  mains  de  ceux  quimouroienc 
d*enuie  de  le  perdre.  Cependant  lean  de  Zamudio  ac- 
courut auffi  tôt  auec  quantité  de  gens  armez  , qui  fe 
faifirentde  fa  perfonne,  &luy  comm  andèrent  que  furpei- 
ne  de  la  vie  il  partit , ôc  que  jamais  il  ne  parut  qu’en 
Catille  , en  fe  prefenrant  deuant  le  Roy,  8c  ceux  de  fon 
Confeil.  L’on  tient  mcfme  qu'ils  Iç  forcèrent  de  iurer 
qu’il  fe  prefenteroit  en  la  Cour  deuant  le  Roy.  Enfin 
Nicuefa  voyant  fa  perte  toute  euidente  , leur  reprocha 

le 


IJ  LO, 


Occidentales,  Livre  VIII.  577 

le  tore  qu’ils  luy  faifoient,  parce  que  la  terre  où  ils  cf- 
toient,  entroit  dans  les  limitesde  Ton  Gouuernemefttf  que 
perfonne  n’y  pouuoit  habiter,  ny  y demeurer  fans  fa  per- 
îni(Iion,&:  que  celuy  qui  y gouuerneroit  luy  deuoiteftre 
fuiet , parce  que  dans  toute  cette  eftcnduë  de  terres  il 
en  cftoit  Gouuerneur  pour  le  Roy.  Et  d'autant  qu’ils  le 
cha/Toient  de  la  terre  en  fi  mauuais  ordre  , Toit  de  naui- 
res  de  viures , il  proteftoit  de  s’en  plaindre  deuant  le  tiimcfitpre* 
Trofne  de  Dieu,  de  la  grande  cruauté  qu'ils  exerçoicnc  tjfiedtfiplaiH* 
contre  luy  , s’il  ne  Ce  pouuoit  plaindre  deuant  le  Roy.  Ie 
Mais  rien  ne  put  appaiier  la  turie  de  ce  peuple  > Ils  le  . gn  » 
prirent  prifonnicr,  èc  pour  concluflon  en  le  forçant  de 
prifon  , ils  le  mirent  dans  le  plus  mefehant  brigantm 
qu’ils  auoicntj  qui  bien  moins  de  le  porter  enCaftilie, 
comme  il  le  demandoiç,  à peine  pouuoic-il  le  conduire 
feulement  à Nombre  de  Dios  , qui  n’eftoit  qua  cinquante 
lieues  de  là.  Us  firent  embarquer  aueque  luy  dix-fepe 
perfonnes,de  foixante  qui  luy  eftoient  reftez,qui  eftoient  npanenmau, 
quelques  fiens  leruiceurs , Ôc  d’aurres,  qui  ayant  corrtpaf-  nais  eftatpsur 
fion  de  luy  le  voulurent  accompagner,  il  fe  mit  à la  voiie,  l'Ef- 
jamais  depuis  oh  ne  l’a  vcû,  nypas  vn  de  ceux  qui ef- 
toient  aueque  luy,  ny  où  il  fut , ny  comment  il  mourut. 

Quelques-vns  fe  font  imaginez  qu’il  aborda  ICuba^  éc 
que  les  Indiens  le  tuerenr,  parce  que  certains  Gaftillans 
allant  dans  cette  Ifle  , croimercnc  vn  arbre  où  ion  auoit 
eferit  dcfFus  , ley  finit - le  malheureux  Ni  eue  fa.  Mais  des 
hommes  dignes  de  foy  ont  tenu  cela  pour  fabuleux  ; parce 
que  les  premiers  qui  entrèrent  dans  Cuba  affirmèrent  n’a- 
uoir  iamais  oüy  parler  de  cela.  Ce  que  l’on  tient  pour 
tres-certain  eft , que  comme  fon  vaifïeau  eftoie  en  très- 
mauuais  ordre,  & que  les  mers  de  ces  quartiers  iont ex-  jsjïsfierA^t 
tremement  furieufes,rauroicnt  englouty , ou  qu’il  fer  oit  n0^% 
mon  de  faim  Sc  de  foif.  L’on  dit  encore  qu'auaru  que 
Nicuefa  partift  de  Caftillc  , vn  certain  quidan  qui  par- 
loir des  chofcs  à venir  fuiuant  les  ordres  Aftrologiqucs, 
l’aduertit  de  ne  point  partir  vn  tel  iour  j ou  en  tel  fi- 
gne>  êc  qu’il  luy  fit  refponfie,  que  puis  qu’il  faifoit  plus 
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de  conte  des  Eftoilles  que  de  Dieu,  qu’il  ne  mènerait 
pas  vn  ficn  fils  aueque  luy.  L’on  remarqua  aufli  dans  ce 
mcfme  temps  au  dcfïus  de  Tlfle  Efpagnoilc  vne  Comete 
qui  reprefentoit  la  forme  d’vnc  efpée  flamboyante,  & 
Ton  dit  qu’vn  Moine  auoit  aduerty  quelques- vns  de 
ceux  qui  alloient  auce  Nicucfa,  qu’ils  euitaflent  tant 
qu’ils  poudroient  d’accompagner  ce  Capitaine,  parce 
que  les  Cicux  faifoienc  voir  que  cet  homme  fe  perdroit. 
L'on  euft  pû  dire  la  mefme  ehofe  d’Ojeda,  excepté  que 
fa  fin  ne  fut  pas  fi  malheureufe. 

m m m m m m m mmmmmm  mm 

VON  ENVOYE  DES  ESCLAVES 
aux  Indes . Von  donne  ordre  à V Admirai  pour  le 
bongouuernement  de  ces  quartiers.  Le  Roj  au» 
tborife  beaucoup  la  maifon  de  Contra- 
dation  de  Semtle» 

C h a p 1 m IX. 

EndAnt  toutes  ces  chofes  il  arriua  des  nou> 
ucllcs  en  Cour que  l’Admiral  ne  faifoic  pas  fes 
diligences  pour  bailler  les  dépefehes  & les  choi 
fes  neccffaircs  à Diego  de  Nicucfà  y & à Alonfe  de  O- 
jeda  j Sur  quoy  on  luy  cfcriuit  des  lettres  touchant  le 
mécontentement  que  l’on  en  auoit , auec  des  ordres 
tres-exprefTcs  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  lèroit  ne- 
ccffaire , afin  que  leurs  entreprifes  eufient  quelque  heu- 
reux fuccés.  L'on  dépefeha  aufli  de  la  Cour  Iean  Ce- 
ron  & Michel  Diaz , que  Iean  Ponce  de  Leon  auoit 
enuoyé  prifonniers,  & ayant  efiic  purgez  de  ce  que  l'on 
leur  impofoit,  & deliurez,  ils  y retournèrent  auec  des 
recommandations  du  Roy  ; Lequel  mandoit  à l’ Admi- 
rai, qu’il  eufi;  vn  foin  tout  particulier  de  fairè  crauailler 
aux  mines.  Et  parce  que  l'on  luy  auoit  fait  fçauok  que 
les  Indiens  ciloicm  des  gens  fort  greffiers  * fans  cfprit 
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*èc  fans  force  , il  luy  mandoit  qu’il  auoit  donné  ordre  " ” ' ' 
aux  Officiers  de  la  Maifon  de  Contrats  ci  on  de  Seuille 
d’enuoyer  cinquante  cfclaucs  pour  trauailler  aux  mines, 

& qu  encore  qu’il  euft  permis  d’y  mettre  des  Indiens  L 9n  eM(iVe 
de  dehors  rEfpagnollc  , il  deffendoit  abfolumenc  que  jgs  e^ci4»ei 
Ton  ne  touchaft  point  à ceux  de  lamayca,  de  Saint  lean^ 
ny  des  Ifles  circonuoifincs,  &:  encore  moins  de  celle  de 
la  Trinidad,  ny  de  quelques  autres  des  alliées,  ôc  aucc 
lefquclles  on  n’auoit  point  de  guerre.  Là  deffus  l’Ad- 
miral  ayant  propofé  qu’il  feroit  bon  de  loger  les  Indiens 
dans  les  vilagcs  pour  des  raifons qu’il  reprefentoit,  iiluy 
fut  refpondu  j Qu’cn  corc  que  l’on  euft  défia  traite  de 
cette  affaire  cy^dcuant  par  des  ordres  du  Confeil , il  cf- 
toit  neantmoins  neccffaire  delesconfiderer  tout  de  nou° 
veau,  parce  que  pluûcurs  difoient  que  cela  feroit  trop 
pénible,  & que  les  Indiens  ne  fouhaitoîcnt  pas  d’aban- 
donner leur  demeure  ; outre  qu’il  y auoit  fort  peu  d*hc- 
ritages  pour  cela,  ôc  que  l’on  perdroit  beaucoup  de 
temps  à recueillir  l’or.  On  luy  manda  en  outre  qu’il  fal- 
loir qu’il  ordonnai!  que  dans  cette  Iflc,  les  montagnes, 
les  pins  & les  fruits  qui  en  procedoicntfufTent  communs, 
que  Ton  ne  permift  pas  de  les  vendre  en  quelque  temps  V**!*9 
que  ce  fuft;  &:  qu’il  aduertift  que  l’on  difoit,  que  rifle  co^mimdlm 
rceeuoit  Yn  grand  dommage  d’en  tirer  des  troupeaux , rEfpa^netle. 
& principalement  des  cauales,  parce  qu’il  n’en  faloit plus 
cfpcrer  de  Caftillc. 

L‘on  enuoya  encore  dans  ce  mefme  temps  des  ordres 
qui  paroiflbicnc  conuenablcs  pour  le  Gouuernemcnt  de  mirÂi  p9Ur 
cette  terre,  qui  portoient , Que  celuy  qui  aeheteroit  de  le  gomerne . 

1 or  pour  marquer,  couruft  la  mefme  peine  que  celuy  ment  des  In* 
qui  le  luy auroit  vendus  Que  ceux  d’vnvilagepourroicnt  dci% 
trafiquer  ou  troquer  les  vns  contre  les  autres;  Que  l’on* 
euft  vn  Regiftre  pour  eferire  tour  ce  qui  pafferoit  ; &c  ® 
particulièrement  pour  les  biens  des  detfuncs , afin  d’y  ** 
auoir  recours  en  cas  de  befoin,  &\n  coffre  où  il  y euft  * 
trois  clefs  pour  les  y mettre  en  depoft,  ôc  qu’apres  les  * 
auoit  fait  publier,  & qu’il  ne  fc  trouuaft  perfonne  qui  * 
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les  réclamait,  ils  fulTcnt  vendus  au  profic  de  la  Maifon 
de  Contra&ation  de  Scuille.  On  luy  enuoya  encore  vne 
pçrmiffion  generale  pour  prendre  les  Indiens  auec  lef- 
qi*els  on  eftoiten  guerre,  commeil  a elle  dit  cy-deuant, 
parce  qu’il eftoit  necelTâire  qu’il  entrait  dans  l’Ille  quan- 
tité de  gens  pour  faire  profiter  les  mines,  &:  que  pour  les 
droits  des  efclaues  qu’ils  fourniroient  > qu’ils  ne  payaient 
que  le  Quint.  Pour  s’eitre  eflargy  de  la  forte  , celacaufa 
vn  grand  inconucnient,  parce  qu’il  fortoit  des  nauircs 
armez,  & ceux  qui  les  conduifoient  difoient  qu’ils  me- 
noient  des  Indiens  de  guerre,  bc  il  arriuoit  qu’ils  les 
prenoient  dans  des  lieux  de  paix;  & comme  les  Rois  en 
furent  informez,  mais  trop  tard,  bc  que  quelques  Offi- 
ciers Royaux  de  1111c  qui  y deuoient  remédier,  y auoient 
le  principal  intereft  le  diilimuloient  ; ainfi  lors  que  Ton 
y voulut  remedier  le  mal  deuint  plus  grand,  car  les  mi- 
nes de  l’Iflc  de  Saint  Iean  commençoient  délia  à efcla- 
ter,  bc  Ton  en  droit  vn  grand  profit.  Et  d’autant  qu’il 
y auoit  des  differens  à qui  appartiendroit  Tille  de  la 
Mena,  le  Roy  ordonna  qu’elle  (croit  de  la  dépendance 
de  celle  de  Saint  Iean , afin  que  de  là  Ton  peuft  four- 
nir les  viures  necefiaires  pour  ceux  qui  trauailloient 
aux  mines.  L’on  ordonna  encore  à T Admirai , que 
lors  qu’il  écherroit  de  nommer  des  Capitaines  pourles 
jQâuires,  qu’il  ne  les  laiffalt  pas  partir  fans  inftrudion, 
afin  qu’ils  n’eulfent  aucun  fujct  d’vfer  de  fraude  , ny 
qu’à  ceux  qui  s’enuoyeroient  de  deçà , bc  qui  fcroicnc 
nommez,  ils  ne  fuflent  pas  changez,  à moins  que  d’a- 
noir  mal  verfé. 

L’Admirai  efcriuit  au  Roy  touchant  la  conuerfion  des 
Indiens,  bc  luy  manda  qu’elle  s’augmentoit  au  grand 
contentement  des  Chreftiens , par  le  trauail , la  pieté  bc 
la  deuotian  des  Religieux  Dominicains  &:  de  S.  François, 
dont  le  Roy  en  fut  fort  fatisfait,  bc  luy  cnchargea  d’en 
anoir  tous  les  foins  poffibles,  bc  qu’il  fauorifaft  les  Pcfres 
Dominicains,  afin  qu’ils  auançafTentrEgIifc&  MonaRctc 
qu’ils  auoient  commencé.  Il  ordonna  encore  à T Admi- 
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rai,  que  d’autant  que  les  Officiers  Royaux  fe  pîaignoicnt 
du  peu  de  profit  que  le  partage  de  cent  Indiens  leur  ap- 
porcoitj  5c  que  leur  dcfpenie  eftoit  grande  ; Que  l’on 
leur  augmentait  leurs  gages  chacun  de  deux  cens  cfeus, 
quoy  que  Michel  de  Paffumonte  euft  mandé  que  l’on  luy 
baillait  encore  deux  cens  Indiens,  outre  ceux  qu’il  auoit 
défia  s Si  bien  qu’il  fit  de  ces  largcffes  àplufieurs  per  (du- 
nes, 5c  particulièrement  à des  feruiteurs  de  fa  Maifon, 
baillant  aux  vns  cent  Indiens  , aux  autres  foixante  , à 
d’autres  cinquante;  de  forte  que  dés  lors  en  Cour  plu- 
fieurs  en  auoienti  5c  ceux  du  Confeiliouifidientaufii  de 
femblables  faueurs.  Il  n’y  auoit  pas  iufqu’aux  Procureurs 
des  Adminiftrateurs  qui  eftoient  en  Rifle  qui  executoient 
les  prouifions  Royalles  des  Offices  de  Marqueurs  des 
fontes  del’Efpagnolle  ôc  de  Saint  Iean,que  leurs  maiftres 
auoient,  aufquels  on  ordonna  de  bailler  à chacun  cent 
Indiens.  Le  Roy  agréa  fort  le  prefent  que  l’ Admirai  luy 
fie,  qui  eftoient  vnze  faulcons  bien  choifis  qu’il  luy  en- 
uoya,  5c  luy  enchargea  de  luy  en  enuoyer  inccftammens 
d’autres. 

Comme  le  négoce  des  Indes  alloit  croilfant,  le  Roy 
s’imaginant  que  c’eftcit  par  le  bon  gouuernement  5c  les 
foins  des  Officiers  de  la  Maifon  de  Contraction  de  Se- 
uiîle,  refolut  de  Tauthorifcrj  5c  pour  cét  effet  il  manda 
à l’ Admirai  que  de  tout  ce  qu’il  luy  manderoit  il  en  fift 
part  aces  Officiers;  &:  qu’il  euft  vne  bonne  correfpon- 
dance  auec  eux.  Il  manda  auffi  aux  Officiers  que  de 
toutes  les  prouifions  qu’ils  expedicroient  , qu’ils  en  ren- 
diftent  conte,  5c  qu’ils  conuerfaffent  anec  les  perfonnes 
qui  auoient  la  connoiflancedes  terres dcfcouucrces,  tou- 
chant les  enuois,  pour  en  aprendre  les  fecrets.  E t quoy  qu’il 
euft  ordonné  d’expedier  plufieurs  Breuets  en  faucurde 
cette  Maifon , & que  les  Iuftices  ordinaires  du  lieu  s’éman- 
cipoient  toujours  de  vouloir  connoiftre  des  affaires  des-liv 
des,  5£  que  pour  ce  fujetilsauoicntinceflàmmentdescon- 
teftations&  des  nouuçautez.illarriuâqu’ayateft.é  demande 
pardeuantle  Lieutenant  de  l’Affiftant*dc  Seuiîle,  qui  en 
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I (10  £c  «mps-là  eftoit  vn  Gentilhomme  appelle  Diego  de 

j Hojis,  vne  certaine  loin  me  de  deniers  à vn  maift  rc  de 

nairire  , pour  de»  chenaux  qui  auoient  efté  enuoyez 
aux  Indes  ! Sc  quoy  que  ce  maiftre  de  nauire  euft  decli- 
ne_de  lurifdittion  , pour  eftre  renuoyé  pardeuanc  les 
Officiers  , on  ne  luy  voulut  pas  permettre  , ny  les  luges 
deleguez  deuant  lefqucls  la  partie  aduerfe  en  auoit  ap- 
pelle, ne  fc  voulurent  pas  defifter  de  la  connoiffancc  de 

„ A l -iAt*  , d?qu°y  ,c  R°y  naandaà  l’Affiftant, 
v<u  il  baillaft  ordre  dorcfnauant  à Ton  Lieutenant  de 

" Prc™rc,  Sardc  aux  choÇcs  qu’il  auroic  à faire,  te  qu'il 
parlait  de  fa  part  aux  luges  deleguez,  afin  que  luy  te 
Le  Roy  Utile  CUV conferuaflent  aux  Officiers  de  la  maifon  de  Con- 
des  Priuileçts1*.**1™  cur  junfdi&ion  , en  confidcration  du  bien 
4 U maifan  qul  cltoit  prouenu  dans  Scuillc  par  le  trafic  des  Indes , 
de  Cmr*a*.  te  que  nonobstant  la  fupplication  des  Officiers  il  n auoit 
tUn-  Pas  vouNIu  consentir  que  cette  Maifon  fuft  changée  de 

" ^jcu  » ou  üs  ou  dent  peu  ettre  mieux  i C’cft  pourquoy  ils 
«•  deuoient  tous  la  fauorifer.  “ 

Le  Roy  ordonna  en  outre > Qu’en  pareille  occafion  les 
•.  Officiers  pofaffcnt  dans  la  maifon  dcContra&ation  vne 

* Pancarte  j ou  tarif,  des  droits  qui  appartenoienf  aux  No* 
o.  taircs , te  pour  les  paflé-ports  des  paffagers  $ Et  qu  en- 
„ core  que  ce  fuft  fa  volonté  qu’ils  fuflent  confcrucz  dans 
„ leur  Iurifdidion  j il  entendoit  aulfi  qu’ils  ne  femellaf- 

- fcnc  Poinc  des  chofes  qui  nettoient  pas  de  leur  dépend 

* dance  ; te  ordonnoic  qu’ils  déterminaflent  fur  les  chofes 

- concernant  la  Iuftice  , fous  telle  condition,  que  celles 
„ qui  feraient  d importance  feroient  décidées  par  vn  Ad- 
».  uocat,  qui  dgneroit  aucc  eux  la  Sentence  *,  Que  les  dé- 

* pofehes  de  la  Maifon  de  Contra&ation  fudent  lignées 
M de  tous  ; Que  lors  qu’ils  auroient  des  prifonniers  dans 
» ^eur  Prdon  , ils  les  vifitafîcnt  le  Vendrcdy  de  chaque 

* femaine;  Qu'ils  cuttcnt  vn  foin  particulier  d’enuoyer 
»»  toutes  les  cliofcs  que  l’on  leur  demanderoit  des  Indes, 
w aPrcs  auoir  meuroment  confidcré  fi  elles  ettoient  necef- 
» J Quc  l 011  chargeait  le  Treforier  dans  vn  liurc 
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i part , de  l’artillerie  , des  veftemens  , de  l’armement,  

& des  cordages  ; 6c  que  la  charge  6C  defeharge  desOf-  i j ï o. 
ficiers  fufFenteferites  dans  les  regiftres  dcpapicràlagran- 
de  marque  $ Que  l'or  qui  feroit  demande  par  des  par-  « 
tics  e fiant  configné  , fuft  mis  dans  vn  coffre  à trois  clefs  « 
iufques  à ce  que  la  caufe  fuft  terminée  5 Ec  que  l’on  de*  « 
claraft  que  les  nauircs  qui  iroient  aux  Indes  , puftent  « 
faire  efcale  dans  lifte  de  S.  Ican.  Icy  finit  Tannée.  «* 

DE  LA  DIVISION  QVI  SE  FIT 

des  Œuejcheç  des  Indes  y&  de  l ’ accord  qui  Je  fit 
entre  le  Roy  &*  les  Euefques . 

Chapitre  X. 


O v r continuer  au  ce  la  faueur  éu  Ciel , ce  qui 
eft  arriuc  puis  apres  digne  de  noftre  Hiftoire  $ r 

il  faut  fçauoir  qu’en  l’an  15  ir.  du  viuant  de  ^ N N £'E 
la  Reine  Ifabellc  au  commencement  du  Pontificat  de 
Iules  IL  Les  Rois  Catholiques  le  fupplierent  d’eriger  1 * 1 U 
des  Egîifes  , 6c  de  créer  des  Euefques  dans  PIfle  Efpa- 
gnolle  , parce  qu’il  y auoit  défia  grand  nombre  de  Ca~  *rcmiere  In- 
itillans  dans  dix-fept  villes,  comme  nous  Tauons  fait iV^*?** 
voir  cy-deuant  $ 6c  parce  qnc  Ton  faifoit  entendre  aux  tEffmmüL 
R ois  que  les  Indiens  croiffoicnt , 6c  qu’au  contraire  ils  di-  * 

minuoicnr,  nonobftant  ceux  que  l’on  faifoit  venir  de  de- 
hors ; 6c  les  Rois  ayant  vn  zclc  très-grand  de  leur  conuer- 
fion,  fupplierent  fa  Sainteté  pour  cptte  crc&ion,  fî  bien 
qu’il  fut  érigé  vne  Eglife  métropolitaine  dans  la  prouincc 
de  Xaragua,c3iï  comme  elle  eftoit  dans  la  profperité5& la  ca- 
pitale de  TMe,  Ton  trouua  à propos  de  la  baftir  là.  L’on  cm 
exigea  encore  vne  dans  la  Prouincc  de  Baynok  vcrsla  partie  r 
du  Non , où  eftoit  la  ville  àc  Lares  deGuahM  ; 6c  Tau-  Lfg 
tre  dans  la  Vega  Real , que  les  Indiens  appclloicnt  en  JrefiutLt  ** 
leur  langue  <M*gu* , où  eftoit  la  ville  de  la  Gonccp  pour  ejhc  K- 
îion.  Pour  ces-  trois  Eglifès  les  Rois  prefenterent  au  utffucu 
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■ Pape  crois  perfonnes , reconnus  pour  gens  vertueux  8C 

15  II.  Religieux.  Le  premier  fut  le  Do&eur  Pierre  de  Dcza> 
neueu  de  Diego  de  Deza  Archcucfque  de  Seuille,  Re- 
ligieux Dominicain  , qui  fut  crée  Archeucfque.  Le  fé- 
cond , fut  Eucfque  de  l’Eglife  de  Bayneà  > qui  efioit  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Paint  François,  appelle  frere Gar- 
cia de  Padilla.  Et  le  troifîcfme  le  fut  de  la  Concep- 
tion , qui  cftoit  Licencié  , appelle  Alonfe  Manfe  > Cha- 
noinede  Salamanque.  L 'expédition  des  Bulles  de  ces 
Eglifcs  fut  retardée  pour  quelques  raifons;  mais  pendant 
*cc  retardement  la  Reine  Ifabcllc  vint  à deceder  , digne 
d’vne  perpétuelle  mémoire  , lumière  & protedrice  de 
ces  Royaumes , 5c  de  tous  les  bons  Chreftiens,  & laif- 
fa  par  teftament  la  elaufe  touchant  les  Indiens,  que 
l'on  verra  cy  - apres  ; fi  bien  que  le  Roy  Catholique 
demeura  Adminiftrateur  des  Royaumes  de  Caftil- 
le  pour  fa  fille  Doua  Iuana  ; &c  comme  l’on  recon- 
nut que  la  lumière  de  la  Foy  dirainuoic  parmy  les  In- 
diens  .,  8c  que  dans  les  lieux  où  l’on  auoic  bafty  des  E~ 
glifes  perfonne  ne  fc  crouuoità  la  Prédication , parce 
Le  R&yfup!ic  que  les  vilages  des  Caftillans  ne  duroicnc  pas  dauanta- 
ja  Sainteté  g e que  les  Indiens  ; Le  Roy  fupplia  de  rechef  fa  Sain* 
diriger  deux  cctg  , qUC  pUj{que  jes  lieux  n’cftoicnc  pas  encore  difpo- 
Eghjes Cathe-  pez^  p0ur  jes  crois  £güfGS , qu'cllceufl:  pouragreabie  d’en 
jndes.d*MS  6S  eriger  deux  Cathédrales  , 8c  que  la  Métropolitaine  fufl 
fufpenduë  ; 8c  vne  autre  enl  lfie  de  Saint  !can  , qui  fuft 
auffi  Cathédrale  , 8c  quelles  fuffent  fuiettes  à la  Métro- 
politaine de  Seuille  , iufqucs  à ce  que  fa  Sainteté  ou  le 
faint  Siégé  dans  vn  autre  temps  en  euft  ordonné. 

[Les  lieux  que  le  Roy  deftina  pour  céc  effet,  furent 
îa  ville  de  la  Conception,  qui  cft  dans  la  grande  Vcga, 
celle  del  puerto  de  fanto  Domingo,  8c  la  troifiefmc  dans  la 
des  principale  ville  de  î’Ifle  de  Saint  Ican,  ce  que  fa  Sain- 
£uefc  cz>.  ceté  concéda  , en  annulant  les  trois  premières  Eglifes 
érigées , 8c  donna  pour  titre  à l’Eglife  de  U Vega  , la 
Conception  j à celle  de  Santo  Domingo  ^ S.  Dominique; 
éc  à celle  de  Saint  Ican  , San  Iuan>  & les  gratifia  des 

priuilc' 
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priuilegcs  desvillcs.il  afluicttit  à SantoDâmingolesviUcsdQ  —■ 

Buena  Ventura, , A\ua , S a tu  ale  on  , J*».  de  Maguàna,  U 1 5 £ i® 

rw/4^,qui  cftôit  celle  de  Xaraguà , &:  la  ville  neuue  de  n r j 
Taquime.  A l'Euefchéde  la  Conception  il  afîuiettitlcs  vil-  Eue/èhs,  *$ 
les  de  Santiago,  Puerto  dePUta  , Puerto  Real  phares  de  Guaha- 
bà , Saluatierra  de  laZauana  celle  de  Santa  Cru^  3 mais 

on  oublia  la  ville  de  Bonao,  qui  n’eftoit  pas  de  moindre  con- 
fequcnce  que  les  autres.  A l’Eglifc  deSan  IuanVonioïgnit 
à Ton  Diocefe  toute  fille, &:  en  furent  les  premiers  Euefq  lies 
ceux  que  nous  auonscy-deuant  nommez , à fçauoir  Frère 
Garcia  de  Padilla,  qui  mourut  fans  pafleraux  Indes,  & fans 
eftre  confacré.  Celuy  de  la  Conception,  fut  le  Do&eur 
Dcza,  lcquelfut  confacré,  de  vefcutpcu  d’années  dans  la 
ville  de  la  Conception , où  il  mourut.  Le  Licencié  Alon-  PrSmîsrÆueJl 
fc  Manfe  fut  aufli  confacré,  de  vefeut  long  temps  dans  ïHeS(i(tInd€S' 
rifle  de  Saint  Iean,  eflant  toufiours  Chanoine  de  Sala- 
manque, parce  qu’il  acceptârEucfché,auec  rétention  de 
la  Chanoinie.  Le  Pape  leur  concéda  les  difmcs  5c  prémi- 
ces déroutes  les  chofes , auec  l’authorité  de  Iurifdiftion 
fpirituclle&:  temporelle,  & tous  les  droits &: prééminen- 
ces, toutainfi  qu’aux  Euefques  de  Caftille,  de  qui  leur  ap^ 
partient  de  droit  de  de  couftume , excepté  l’or , l’argent,  de 
autres  métaux, les  perles  de  les  pierres  preckufcs*,  déclarant 
qu  il  nentendoit  pas  qu’ils  y euflent  aucune  part. 

Le  Roy  fit  vn  Concordat  auec  ces  Euefques , pare® 
lequel  il  leur  faifoit  donation  des  difmes  , ielon  que  Concordat  ew~ 
le  Pape  leur  auoit  concédé, comme  nous  le  venons  dç,$™  te  % & 
dire,  afin  qu’eux  de  leurs  Succcfleurs,  auec  leur  Clergé, ies  Et*cffU€u 
priaflent  Dieu  pour  lafanté  de  leurs  corps,  &pour  lc&fa-  96 
lut  de  leurs  âmes,  de  des  Rois  leurs  fuccefleurs  , de  pour  œ 
tous  les  Chreftiens, quicn  faifant  les  defcouuertes  pour  ” 
acquérir  des  Ifles  viendroient  à deceder  ; Que  les  dif-  * 
mesfuflentdiftxibuées  par  les  Euefques , au  Clergé,  aux  “ 

Fabriques,  de  aux  FJofpitaux  , de  qu  ils  s’obligeaiTent  en-  “ 
uers  luy  chacun  pour  foy  s pour  leurs  fuccefleurs,  * 
de  au  nom  de  leurs  Eglifcs  5 Qu’ils  garderoient  de  a c-  " 
compliroient  tout  ce  que  deffus,  de  ce  qui  fuit  ; Que  les  “ 

Eeee 
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dignîtez,  Chanoinies  , Bénéfices,  &c  autres  charges  Efc- 
clefiaiiques  dépendiient  de  la  nomination  des  Rois  î 
Que  les  Bénéfices  qui  vaqueroient  dans  ces  commence* 
mens , ou  que  ceux  que  l’on  en  pouruoiroit  apres  cette 
première  fois , fuient  légitimés  , nez  de  Caiillans  dans 
les  Indes  , & non  à des  enfans  d’indiens,  iufques  à ce 
que  le  Roy,  ou  fes  fucceieurs,  en  ordonnaient  autre- 
ment ; Qu’ils  fuient  capables , en  y procédant  premie* 
rement  par  oppoficion  &;  examen  , comme  Ton  fait  dans 
l’Euefché  de  Palencia  , Sc  à la  charge  que  tels  enfans 
d’habitans  en  dedans  vn  an  &:  derny  , apres  auoir  eic 
pourueus,  feroient  obligez  de  tirer  vne  approbation  du 
Roy  , ou  de  fes  fucceieurs,  &c  qu’à  faute  de  falloir  leuée 
dans  ledit  temps,. fuient vaquans,  &C  que  le  Roy  en  pour- 
uoiroit d’autres  en  leur  place  j Que  les  Euefques  en  vertu 
delà  Bulle  du  Pape  Iules  II.  declaraientla  maniéré  de 
porter  la  couronne,  ôc  l’habit  qu’ils  deuoientporter;  Que 
celles  de  la  première  tonfure fuient  de  lagrandeur  d’vne 
Reale  de  Caiillc,&  les  cheueuxdeux  doigts  audeiousde 
l’oreille,  &rvnpeu  plus  bas  par  derrière.  Que  le  ve  (terne  nt 
de  deius  fui  vne  robe , ou  foutane,  fermée,  ou  ouuerte,  là 
iôgue  qu’elle  allai  iufques  aux  talons,  & qu’elles  ne  fuient 
ny  rouges,  ny  verdes,  ny  d’autre  couleur  deshonneiej  Que 
l’on  n’ordonnai  de  couronne  à aucun  quin’entendii  ôc 
parlai  bien  la  langue  Latine  , & que  l’on  ne  pourroit  pas 
receuoir  à l’Ordre  de  Preirife  plus  d’vn  fils , de  celuy  qui 
en  auroit  deux  ou  trois , afin  que  l’on  ne  creui  pas  que 
l’on  voului  prendre  cous  les  enfans  pour  cire  Preires  * 
Que  l’on  gardai  les  Feies  ordonnnées  par  l’Eglife  , SC 
non  autres , quoy  que  ce  fui  par  vœu  ou  promefFe  > 
ou  qui  fuient  ordonnées  parles  Sinodes  ; mais  feule- 
ment celles  qui  fe  gardoienc  alors  dans  Flfic  Efpagnol- 
le  j Sc  que  pour  les  folemnicez  elles  s’obfcrueroientfeu- 
lement  par  îçs  Ecclefiaiiques  , fans  que  les  Chreiiens 
les  obferuaiTent  ; Que  les  difrnes  que  les  Euefques  leue- 
roient  fuient  conformes  à la  Bulle  du  Pape  , non  en 
deniers,  mais  en  fruits,  comme  on  les  kue  en  Caiilleï 
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Ce  que  par  ce  moyen  l’on  ne  deftourneroitpas  les  Indiens 
de  ce  qu’ils  faifoient  alors  pour  recueillir  l’or  , Ce  qu’au 
contraire  cela  les  animeroit  encore  dauantage  à rendre  » 
fcruice  j Que  1’Archeuefquede  Seuille  comme  Metropo-  « 
litain,  ou  Ton  Procureur  Hfcal  pourroient  eftre , ou  rc-  ce 
fider  dans  quelqu’vne  des  fufdites  Euefchez , Ce  y exercer  « 
fon  Office  , Ce  que  le  Métropolitain  ne  pourroic  efla-  « 
blir  pour  Officiai  aucun  des  Prélats  des  fufdites  Eglifes  j « 
Que  qui  que  ce  foit  ne  pourroic  recueillir  d’or,  ny  me-  «4 
ncr  perfonne  dans  les  mines , qui  ne  fuft  fournis  à la  Iu- 
rifdi&ion  R©yallc36caux  ordonnances  qui  s’y  gardoient, 

Ce  payaffent  les  mefines  droits  que  les  fcculiers  $ Que 
ceux  qui  auroient  des  Indiens  dans  les  mines , ny  les 
Indiens  mefmes  ne  pourroient  efire  affignez  , ny  trans- 
ferez , appeliez  , ny  arreflez , foit  pour  leurs  propres  cau- 
fes  , ny  pour  celles  des  autres , pardeuant  aucuns  luges 
pendant  leur  feiour  aufdites  mines  1 parce  que  ce  temps 
leur  cfloit  donné  pour  gagner  du  pain  Ce  du  vin.  Ce  re- 
cueillir les  fruits  de  la  terre,  dont  ils  deuoient  payer 
les  droits  en  la  place  de  for  félon  qu’il  efl  accouflumé 
en  Caftilie  ; Que  pour  les  caufes  ciuilcs  profanes,  ceux 
qui  nçgligeroient  les  interdis  de  la  Couronne,  que  les 
Indiens  leur  fuffent  ofiez,  quoy  qu’ils  fuffent  dans  les 
mines,  excepté  pour  des  caufes  Ecclefiafliques  ; parce 
que  pour  cela  l’on  pouuoit  bien  les  appeller  pardeuant 
le  luge  Ecclefiaftique  fans  peine. 

UV  N SERMON  QV  E PRESCHA 

dans  Saint  Dominique  frere  Antoine  Monteji- 
no  , de  ce  qui  en  refulta . 

Chapitre  XL 

E chapitre  precedent  traite  du  Concordat  fait 
entre  le  Roy  Ce  les  Euefqucs , qui  fut  paffé  en 
prefençe  de  François  de  Valençuela  Chanoine 
de  Palencia,  Ce  Notaire  public,  îe  May  1512..  parce 
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«Antoine  Mon* 
P ft n&  qui  cau- 
fe  beaucoup  de 
trouble  dans 
fïfp  agnelle. 
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qu’encérc  qu’il  fuft  accordé  te  pafle  en  cette  prefente 
année  de  laquelle  nous  traitons  maintenant , l'on  ne 
ftipula  pas  iufques  à l’année  fuiuante.  Défia  en  ce  temps 
là  les  Religieux  Dominicains  commcnçoientà  faire  pa- 
raître leur  dourine , te  à cfmouuoir  les  gens  par  leur 
exemple  te  leurs  prédications.  Il  y auoit  alors  vn  certain 
habitant  de  la  Vega  , appelle  Ican  Garces  ,1’vn  des  prin- 
cipaux du  lieu  te  riche,  lequel  ayant  tué  fa  femme  à 
coups  de  poignard  pour  l’auoir  trouuéc  en  adultère  , 
s’eftoit  retiré  dans  les  montagnes,  appréhendant  la  Iuf- 
tice  , où  il  demeura  quatre  ans  abfent.  Mais  enfin  s’en- 
nuyant de  fe  voir  ainfi  abandonné  de  tous  fes  amisjil 
eut  recours  à l’Ordre  de  Saint  Dominique , pour  le  rece- 
uoir  en  qualité  de  Religieux  laïc  > te  les  fignes  de  repentan- 
ce qui  parurent  en  luy,  du  crime  qu’il  auoit commis,  te 
des  autres  maux  qu'il  auoit  faits  pendant  fa  vie,  furent  fi 
grands  , qu’il  fut  rcçcu.  Celuy-cy  apprit  bien  aux  Reli- 
gieux , l’ordre  te  la  maniéré  que  l’on  obfcruoit  en  laeon- 
uerfion  des  Indiens  auant  qu’ils  arriuaftent , &:  comment 
il  les  faloit  gouuerncrj  parce  que  comme  Mile  eft  fort 
grande, & qu’il  y auoit  encore  peu  de  Religieux,  ils  ne 
pouuoient  pas  eftreen  tous  lieux.  Neantmoins  comme 
ils  virent  qu’il  eftoit  de  leur  deuoir  de  trauailler  à la 
reformation  de  beaucoup  de  ehofes , ils  refolurent  d’a- 
uertir  comme  les  gens  fedeuoient  comporter  pour  mieux 
feruir  Dieu  , tant  aux  pulpitres  que  dans  les  Confeffio- 
Cc  fut  frère  Antoine  Montefino  qui  commença 


naux, 


à mettre  cette  détermination  enœuurc,  qui  eftoit  hom- 
me colérique  , te  qui  auoit  beaucoup  dezele;  mais  qui 
fc  monftra  plus  feucre  qu’il  ne  conncnoit  félon  le  iuge- 
ment  de  quelqucs-vns,  deuant  l’Admiral  , les  Officiers 
Royaux  3te  d’autres  gens  de  Iufticc  > te  des  principaux 
d'entre  le  peuple  , dans  la  ville  de  Saint  Dominique.  Vn 
jour  donc  apres  difner  tous  les  Officiers  Royaux  fort  en 
colcre  s’en  allèrent  chez  l’Admiral  pour  le  perfuader  de 
reprimender  ce  Religieux  qui  auoit  prefehé  auec  tant 
Le$  Officier:  de  hardiefle  contre  le  Roy.  Us  allèrent  au  Contient 
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qui  n’eftoit  encore  qu’vne  maifon  de  paille  ; le  Vicaire 
appelle  frere  Pierre  de  Cordouë  fortic  audeuant  d’eux,,  i 5 i i. 
te  commeil  eftoit  homme  prudent , il  adoucit  la  colc-  Royaux  v'o»» 
rc  des  reprimendeurs  jmais  lors  qu’il  les  eut  quelque  peu  Conuem 
appaifez,  il  leur  dit,  que  cc  que  frere  Antoine  Monte-  ^ 5 tn? 
(ino  auoit  prefehé,  eftoit  de  leur  commun  confemement , 
te  approuué  de  tout  le  Conuent,  te  qu’ils  ne  penfoient 
pas  en  cela  auoirrien  fait  que  pour  le  feruicede  Dieu  te 
du  Roy. 

Apres  beaucoup  de  paroles  » l’on  en  vint  aux  mena- 
ces , les  Officiers  perfiftant  dans  leur  refolution  dirent, 
que  fi  ce  Pere  ne  fe  retradoit  de  ce  qu’il  auoit  dit , qu’il 
faudroit  que  l’Ordre  fortift  hors  de  i’Hle.  Les  Peresfouf- 
frant  cela  aucc  beaucoup  de  patience,  repartirent  que 
leur  intention  eftoit  pour  fatisfaire  au  peuple,  quife  te- 
noit  fcandalifé  , que  le  Prédicateur  moderaft  ce  qui! a- 
uoit  dit  s & frere  Pierre  de  Cordouë  demeura  d’accord 
auec  eux  que  le  Perc  Montefno  feroit  vnc  autre  Prédica- 
tion le  Dimanche  fuiuant,&  diroit  cc  qu’il  iugeroit  à pro- 
pos pour  tafeher  de  les  contenter.  L’heure  eftant  arri- 
uéc  pour  monter  en  chaire , te  le  peuple  préparé  pour 
entendre  le  contraire  de  cc  qu’il  auoit  prefehé , ils  fu- 
rent tout  eftonnez  qu’il  maintint  te  approuua  cc  qu’il  a- 
uoit  dit  à la  precedente  Prédication , proteftant  qu’il 
rendoit  vn  fcruice  à Dieu  te  au  Roy.  De  forte  que  ces 
Officiers  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins  qua  cela  fu- 
rent encore  plus  indignez  de  ce  Sermon  que  du  premier, 
te  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  rien  à faire  auec  les  Reli- 
gieux, ils  refolurent  d’en  donner  auis  au  Roy.  Le  Roy 
enuoya  quérir  le  Perc  Frouincial  de  Caftille , te 
îuy  dit  qu’il  remediaft  au  fcandalc  que  fes  Religieux  a- 
noient  caufé  dans  l’Efpagnollc  * qui  auoienc  prefehe  Seceud  Ser- 
ves chofes  contre  fon  feruice  ; Et  d’autant  que  les  îet-  me»  de  Mon- 
tiez dans  lefquelles  on  fe  plaignoit  le  plus  des  Reli-*  ^ 

gieux  , te  qui  pouuoient  auoir  plus  d’efficace  auprès  tromfà  entre 
du  Roy,  eftoient  celles  du  Treforier  Michel  de  Paf-  [es  q ^ 
famonte  qui  auoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  îuy5  Royaux. 

Eecc  iij 


i:  5 i i . 


de  l'F.f- 
p agnelle  entto- 
yent  Je  plain- 
dre an  Roy 
contre  les  Fe- 
ra Domini- 
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6c  eftoit  fort  aimé  du  Commandeur  Lope  de  Conehil- 
ios,  6c  qu’ils  eftoient  cous  deux  Ar.ragon.ois.,  l’onadiou- 
fta  plus  de  foy  à ce  qu’elles  conte  noient*  ioint  qu’outre 
cela  l’on  s’eftoit  eftendn  .amplement  fur  la  matière.  Le 
Treforier  FafTamonte  fut  l’autheur  de  renuoy  defdites 
lettres  au  Roy,  6c  les  Et  tenir  par  Frcre  Alonfe  de  Ef- 
pinar  de  l’Ordre  de  S,  François^  homme  toutefois  fort 
Religieux,  mais  qui  n’auoit  pas  aftezde  do&rinepourin- 
former  contre  l’opinion  des  Dominicains. 

Les  Feres  de  S.  Dominique  voyant  que  ceux  de  Pille 
difoient  que  les  Religieux  de  S.  François  eftoient  de  leur 
cofté,  6c  qu’ils  efcriuoient  au  SecrctaireduCabinetlean 
Cabrero,  fauory  duRoy,  qui  eftoitaufli  Arragonois 3SC 
à plufieurs  autres  Miniftresqui  auoient  des  partages  dans 
les  Indes,  &:  qui  eftoient  interefTez  dans  1 affaire  j refo- 
lurent  d’enuoyer  en  Caftille  le  mefme  Montcfino,  afin 
de  repeter  6c  confefTer  deuant  le  Roy  * la  Prédication 
qu’il  auoit  faite,  6c  l’opinion  que  tous  ceux  de  fon  Con- 
sent tenoient  touchant  cette  matière  3 afin  que  le  Roy  en 
eftant  bien  informé,  il  en  fift  comme  il  auiferoit  bon 
dire.  Ces  deux  Pcres  eftant  arriuez  en  Cour,  trouue- 
rent  que  par  les  lettres  que  l’on  y auoit  reç:cuës,&:  par 
la  diligence  que  le  Prouincial  auoit  faite , il  auoit  aufïi 
mande  au  Vicaire  Frere  Pierre  de  Cordotie,  &:  aux  au- 
tres frétés , la  plainte  du  Roy  s 6c  que  fi  ce  que  l’on  auoit 
prefehé  meritoit  vne  retradation,  qu’ils  la  fiffent  pour 
faire  cefter  le  feandate  qui  auoit  défia  efçlaté  en  Cour; 
s’eftonnant  de  ce  qu’ils  auoient  prefehé  des  chofes  indi- 
gnes de  leur  doctrine,  de  leur  prudence,  6c  de  leur  ha- 
bit. Les  Peres  eftant  arriuez  en  Cour,  quoy  que  Frcre 
Antoine  Montefino  euft  de  la  répugnance  de  compa- 
roiftre  dans  l’Audience  Royalle  ; apres  toutefois  auoir 
hefité  deux  ou  trois  fois?  il  s’enhardit  d’y  entrer,  fans 
rien  dire  à ceîuy  qui  gardoit  la  porte  , ÔC  dit  au  Roy  qu’il 
Icfupplioic  de  l’entendre,  6c  qu’il  luy  vouloir  direquel- 
que  chofe  pour  fon  feruiee.  Le  Roy  lercçeut  auecbeau- 
fpupde  clemcnce , 6c  luy  dit  qu’ü  dift  ce  que  bon  luy 
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fembleroit.  Il  luy  déclara  donc  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé 
dans  l’Efpagnollc  , les  fondemens  qu’il  auoit  pris  pour 
prcfcher  ce  Sermon  i qu’il  auoit  cfté  ligne  de  Ton  Pré- 
lat, &:  detousles  Doreurs  de  fonConuent,  ôc  luy-mcf-  Momepr.o 
sue  le  luy  auoit  commandé  par  obédience  ; fuppliant  le  Tar^ê  M 
Roy  d’y  vouloir  remédier.  Le  Roy  luy  repartit  qu’il  k 
fouhaitoit,&  qu’il  ordonneroit  qu’en  bref  cette  affaire  LeRoyfayâç- 
fuft  décidée.  En  quoy  l’on  reconnoift  combien  il  im-  e9r?e  f*  dt*. 
porte  que  les  oreilles  des  Princes  foient  préoccupées  de  ******* 
.toutes  chofes. 

ASSEMBLEE  DE  P L V SIEVRS 

perforine  s doéleS  fur  l'opinion  des  Religieux  Domi- , 
nicains  ; d'où  il  re fuite  que  l'on  enuoye  Vn  norneau 
Tribunal  dans  l'EfagnoÛe . Les  Indiens 
Iean  trouuent  a redire  que  les  Cafliüans  fe 
dans  cette  IJÏe . 

Chapitre  XI  I. 

HE  Roy  fans  aucun  retardement  ordonna  que  cem 
de  fon  Confeils’afTemblaffemauec  quelques  Doc- 
teurs. Ceux  du  Confeil  eftoient  i’Euefque  de  Pa- 
lencia , qui  eftoit  comme  Prefident  dans  les  affaires  des  In-  ^JfemUée  de 
des;  parce  que  iufques  alors  il  n’y  auoit  point  eu  de  Con-  per - 

feil  particulier  pour  les  Indes.  Fernand  de  Vega,  Sel  - s dettes 
gneur  de  Grajal, homme  fort  eftimé  en  Camille,  àcaufe 
defà^ratrde  prudence  j le  Licencié  Louis  Zapata,  auquel  sermm  de 
à caulc  delà  faueur  qu’il  auoit  auprès  du  Roy  , & que  le  Menteftw* 
Roy  eonfultoit  auequc  luy  pour  les  faneurs  qu’il  faifoit, 
quelques  - vns  l’appelloient  le  petit  Roy  a ic  Licencié 
Moxica ; leLicenciéSantiago  s le  Bodeur  Palacios  Ru- 
bios,  & le  Licencié  Soffa.  Et  du  collé  des  Théologiens* 

Frere  Thomas  Duran,  èc  Frere  Pierre  de  Couarrubias 
dominicains  3 & le  Licencié  Grégoire  Prédicateur  , du 


de  Saint 
refpandem 
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— — Roy.  Oîi  enuoÿa  quérir  encore  Frere  Mathieu  de  Paz, 

i j I ïc  ProfeiTeur  à Salamanque,  auffi  Religieux  Dominicain. 

Aueccous  les  fufnommcz  il  s'y  ioignic  encore  le  Pcrc 
Alonfe  del  EJpinaY  , de  l’Ordre  de  S.  François  , lequel, 
comme  ii  a efté  dit  cy-deuant,  cfloic  venu  des  Indes  ex- 
preffément  pour  cette  affaire;  &:  comme  l’on  trauailloic 
à cela  dans  Burgos,  où  fe  tenait  la  Cour  en  ce  temps  là, 
ceux  qui  efloicnt  venus  derEfpagnolle  pour  Procureurs, 
pour  demander  que  l’on  leur  baillaflleslndicns  à perpé- 
tuité , ou  pour  trois  vies  , déclarèrent  beaucoup  de  cho- 
ses i entr’autres,  Qu’ils  nepouuoicntpas  fcgouuerner  en 
homjm  es  de  raifon;  qu'il  eftoit  neceflaire  de  leur  enuo- 
yer  des  tuteurs  j Que  plus  on  les  iuffruifoit  a la  Foy,. 
d’autant  plus  il  s’abandonnoienc  au  vices  Qu’ils  fc 
defpoüiiloient  touc  nuds  , ôc  s’en  alloienc  comme  des 
belles  dans  les  montagnes;  5c  qu’ils  efloicnt  incapables  de 
toute  raifon,  5c  tellement  faineans  qu’ils  ne  refpiroienc 
que  l’oifiueté;  fi  bien  que  pour  leur  ellablir  vne  police, 
afin  de  les  faire  trauaillcr,  il  falloir  de  ncceffitc  les  tenir 
en  fugetion.  Apres  que  l’on  eut  efeouté  toutes  ces  cho- 
ses, 5 c dit  des  raifons  là  deffus , ceux  de  l’Affcmblée  di- 
rent au  Roy  leur  fentiment.  Quelques  iours  apres  que 
le  Roy  eut  entendu  les  opinions  d’autres  Do&eurs , de 
luriflcs  & de  Théologiens,  il  ordonna  que  l’on  remifl 
l’affaire  furie  tapis  pour  en  délibérer;  & que  félon  le 
chapitre  du  Teftament  de  la  feu  Reine  Ifabelle,  les  In- 
diens deuoient  eflre  libres,  5c  tenus  pour  tels;  Voicy  la 
CUufsdbTe - teneur  de  la  claufe  du  Teflamcnt  , fifif elle  déclaré  que 
pâment  de  U quant  X fia  principale  fin  (fi  intention , (fi  du  Roy  fon  mary , 
Faine  Jfabelle.  défi  de  pacifier  (fi  peupler  les  Indes  ; de  tonner  tir  a la  Foy  les 
habitam  du  pats  1 d'enuoyer  des  Religieux  pour  Us  infiruire 
& endoctriner , (fi  le  tir  apprendre  de  bonnes  Coufiumes  i Quelle 
fupplieJc  Roy  fon'  Mary  (fi  Seigneur  tre  s- ajfecîueufimcnt  , (fi 
e ne  barge  (fi  commande  a U Tnncejfie  fa  fille , (fi  au  Prince  fon 
mary*  de  F accomplir  ainfi^fi  que  ce  fi  fi  principale  intention; 
Et  qu  Us  ne  confintiffent pas  que  les  Indiens  des  terres  çon~ 
qui  fis  (fi  À ,conque]îer9  repeujfint  aucuns  torts  , tant  en  leurs 
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fer  fondes  qu'en  leurs  biens  ; ma  à au  contraire  ils  fujjent  trai- 

humainement  \ & que  s ils  en  auoient  défia  refeu,  que  l'on  I j i u 
y remediafi . 

Par  cette  relation  que  îe  Roy  rcçcut,  des  fa&ionsqu’il 
y auoit  dansI’Efpagnolle  , bc  des  diflcntions  entre  l’Àd- 
rairal  bc  le  Treforier  de  Pafïamonte,  lequel  eftant  ea 
crédit  auprès  du  Roy,  pretendoit  n’auoir  pas  vne  petite 
parc  dans  le  Gouuernemenc  des  Indes,  bc  eftoie  comme 
le  chef  des  fa&ieux,  ainfi  qu’il  en.eftoix  conuemr;  II  y 
auoic  pourucu.de  crois  luges  d’ Appellation  , qui  furent 
le  Licencie  Marcel  de  Villalobos , le  Licencié  Iean  Iugesd' Jpptl- 
Ortiz  de  Matienço , le  LicenciéLuc  Vafquez  de  Ayl-  latiou  enuoyet^ 
Ion,  afin  que  de  l’Admiral  & de  fes  Lieutenans  generaux  in  ? 

'bc  Challeiains  l’on  appcliaft  pardeuant  eux.  Aceux-cy£*^Ÿ 
on  leur  attribua  à chacun  ccnc cinquante  mille  maraue- 
dis  par  an,  dont  les  gages  commenceroienc  du  iour  qu’ils 
forciroient  de  Seuille  ; auec  ordre  à l’Admiral  de  leur 
donner  chacun  deux  cens  Indiens  en  partage,  bc  quel- 
ques'terres  pour  le  labourage.  On  leur  donna  les  or- 
dres bc  inftru&ion^  ncceffaires  comment  ils  fe  deuoient 
comporter.  Dans  ce  mefme  temps  Ton  pourueut  aufli 
Gilles  Gonçales  Dauila  de  l’Office  de  Treforier  de  l’Ef- 
pagnolle;d£ Iean  de  Ampues  pour  Fadeur,  bc  à chacun  n 
deux  cens  Indiens  en  parcage  5 &:commifIion  pour  rece- 
•u©ir  les  comptes  du  Treforier  PafTamontc.  Et  d’autant  forier&vn  ~ 
que  nous  n’auons  parlé  cy-dcuant  qu’en  paffanc  , que  le  Fattcur» 

Roy  auoic  ordonné  que  l’on deliuraft  Iean  Ceron  bc  Mi- 
chel DiaZj  que  Iean  Ponce  de  Leon  auoit  enuoyez  pri- 
fonniers  en  Caftüle  ; Nous  dirons  maintenant  que  le 
Roy  ordonna  qu’ils  feroiencrenuoyez,&:  réintégrez  dans  yeÂn  p . 
leurs  charges  bc  droits  qu’ils  tenoienc  auparauanc  , leur  Michel  Di^ 
enehargeant  de  n’auoir  aucune  rancune  en  quelque  fa  -font  remis 
çon  que  ce  fuft  à l’encontre  de  Iean  Ponce,  ny  mefme  leurs  ehargfS 
ie  mauuaifc  volonté  ,ny  de  luy  ofler  fes  maifons , fes  lien-  & droits, 
tages3  & les  Indiens  qu’il  auoic;  &qu*enfin  üsvefeuflent  w 
enfembîément  en  paix.  Et  le  Roy  luy  efcriuit.  Que  le  w 
Confeil  auok  troirné  à propos,  bc  qu’il  cftoit  de  Iuftice,  * 
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que  lean  Ccron  6c  Michel  Diaz  fuÏÏenc  réintégrez,  vcft 
qae  l'affaire  ne  Je  touehoic  pas , 6c  qu’il  confideraft  le 
profit  que  cela  luy  pourroit  apporter.  Le  Roy  fit  d’au- 
».  très  largeffes  à lean  Ceron  6c  à Michel  Diaz.  Il  man- 
M da  qu’il  leur  fuft  donné  des  partages  d’indiens,  6C  per- 
» million  à la  femme  de  Michel  Diaz  qui  eftoit  Arrago- 
» noife  dcpouuoir  porter  de  la  foye,  fans  encourir  la  pci- 
^ » ne  des  Ordonnances  des  veftemens. 

Ordres  pour  Le  Roy  ordonna  d’abondant,  Que  dans  Fille  de  Saint 
jV/Zf  do  Satnt  jcan  pon  trauaillaft  incclTammenc  à baftir  des  Eglifcs, 
en  attendant  que  les  Prélats  y palTeroicnt , ÔC  que  les 
frais  fc  prilfent  fur  les  difmes  que  l’on  auoit  affermées , 6c 
que  lefurplusfcprif!  furies  reuenus  delà  Couronne  ; Que 
Ton  donnaftàchaqueHofpitalcentIndiensenpartage,dc 
ceux  qui  auoientefté  fondez  j Que  les  Officiers  de  Seuillc 
t9Ur  eulfcnt  à fournir  desornemens  , 6c  les  chofcsneccffaires 
pour.leferui.ee  diuin  ; Que  l’on  fondai!  vn  Monaftere 
pour  loger  les  vingt  trois  Religieux  de FOrdre  de  S.  Fran- 
çois , qui  venoient  de  pafferaux  Indes  $ Que  l’on  cuit 
grand  foin  des  Indiens , 6c  que  l'on  prift  plulîeurs  enfans 
a,  pour  lesinftruire  j Queles  habitansCaftillans  quiauroient 
a»  des  Indiens  ne  les  pourroient  chafier  que  pour  des  cri- 
mes  qu’ib  pourroient  auoir  commis  , 6c  pour  lefqueîs 
„ crimes  il  auroient  mérité  la  perte  de  leurs  biens , comme 
w il  a défia  efté  dit  cy  deuant  * 6c  qu’ils  pourroient  auoir 
3„  des  barques  6ç  des  carautîlcs  pour  leur  trafic  6c  pour  les 

* prouifions  > Que  l’on  ne  changeai!  point  la  demeure 
guefonfifï  de  Caparra  fans  vne  expreffe  permitfion  de  fa  Maiefté; 
hn  traitement  Que  quant  aux  Indiens  , le  Roy  commandoit  expreffé- 
anx  Indiens.  ment  derechef  que  l’on  en  euft  vn  foin  tout  particu- 

* lier  ; Que  l’on  leur  fil!  toute  forte  de  bon  traitement* 
M Qu’ils  fulfent  bien  nourris  > Qu’ils  ne  fufient  point  fur' 
**  chargez  detrauail  , iufquesàleur  ordonner  la  quantité 
39  6c  la  qualité  des  viures  , 6c  les  fortes  de  lits  6c  de  vefte- 
**  mens  que  l’on  leur  deuoit  donner.  La  mefmechofe  fut 

* aulfi  ordonnée  pour  l’Efpagnolle.  Le  Roy  manda  en 

* outre  que  l’on  enuoyall  vn  dénombremen  t de  tous  les 


Ordre 
fonder  vn 
Afonafere 
dans  l’Jjle  de 
Jffont  lean» 


— 
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bourgs  te  vilages,auffi  bien  que  des  villes  >te  leurs  noms, 
afin  que  Ton  leur  enuoyaft  des  Magiftrats  &dcs  Officiers 


iju, 


de  police  pour  les  gouuerner  , te  ordonner  ce  qui  fe-  » 
roit  conuenablc.  Et  à la  (implication  de  Pierre  More-  « 
no  Procureur  de  rifle  de  faint  lean  , il  donna  pour  ar- 
mes à cette  Iflc  vn  Efcu  de  fînoplc chargé,  d’vnaigncau 
d’argent,  pofé  fur  vn  liurc  de  gueules  , trauerfe  d’vnc  ' 
bande  auec  vne  Croix,  comme  celle  de  faint  Ican,  te 
pour  orle,  Caftillos , Leone  s , te  Fonderas  i te  derrière  les  Armes  qnt 
armes  pour  deuife  , la  lettre  F te  Y , auec  leurs  Cou-  leEoy  don^e  k 
ronnes  au  deflus  i te  le  joug  te  les  flèches  du  Roy  Catho-  9 S4mt 
lique.  Il  donna  encore  permiflîon  à ceux  de  cette  Ifle, 
à caufc  qu’ils  fc  plaignoient  fort  que  les  Caribes  leur  fai-  jj  bonite qtts 
foient  vne  cruelle  guerre,  te  continuoient  touflours  de  i'0„pyen»e  ta 
manger  de  la  ch^ir  humaine  , te  qu’ils  ne  la  faifoient  çaribespw* 
que  pour  cette  feule  fin  , de  la  leur  faire  à eux  , te  de  efcUues . 
les  prendre  pour  efclaues  , puis  qu’il  cftoit  confiant  que 
l’on  les  auoic  requis  de  fe  détourner  de  cét  abominable 
péché  , te  de  leurs  idolâtries  , te  d’autres  vices  énor- 
mes qu’ils  commcttoicnt  ,&  qu’ils  n’en  auoient  voulu  riett  El 

faire  , ny  receuoir  la  Foy  Catholique.  Ccux-cy  cftoicnr 
ceux  del’Iflcde  S.  Dominique,  te  autres  Ifles  des  enui- 
rons.  L’on  auoit  pourueu  pour  Fifcal  de  l’Ëfpagnollc, 
le  Licencie  Sanche  Velafqucz,  te  l’on  luy  manda  qu’en 
chemin  faifant  il  pafîaft  par  rifle  de  faint  Ican,  te  fifi 
rendre  compte  à lean  Ponce.  Dans  ce  mcfmc  temps  Toa 
eut  auis  que  les  Portugais  ayant  deflein  de  nauiger  fur 
i’Oceandes  limites  de  la  Couronne  de  Caftillc  , deman- 
doienc  auec  grande  inftancc  des  Cartes  à Amcriç  Vcf- 
puce;  mais  il  luy  fut  deffendu  de  les  donner  à petfonne 
fans  vne  exprelfe  licence  des  Officiers  de  la  maifon  de 
S euillc  , te  à eux  de  bien  prendre  garde  que  ceux  à qui  ils 
les  bailleroient  que  ce  furent  gens  de  confiance. 

Cependant  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloient  en  Caf- 
tiilc  , &que  l’on  auoit  nommé  vn  Examinateur  pour  faire 
rendre  compte  à Ican  Ponce  de  Leon  , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  traiter  de  cc  qui  fe  paflfois  alors  dansl’lflc 
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Z«  Indiens  de 
l9I[le  de  Saint 
Jean  ne  peu- 
wentfoHjfrir 
les  CafltlUm, 

Ils  prennent  le 
fils  de  Xuarez* 
d dejfein  de  le 
faire  meurir. 


îl  eft  fecott- 
rtepar  Dieg& 

de  Satazar, 


de  Saint  Ican , puis  que  cela  arriua  dans  cette  année , parce 
que  nous  n’en  auons  parlé  cy-deuant  que  fort  fuccmce- 
ment.  Les  Indiens  de  cette  Ifle  fc  voyant  contraints 
comme  forcez  d’abandonner  la  vie  liccncicufc  & li- 
bertine qu’ils  menoient,  & voyant  que  les  Caftillans  al- 
loient  bafliflànt  de  iour  en  iour  de  nouuellcs  habita- 
tions y & qu’ils  multiplioient  en  nombre , ils  efüoicnt  tous 
déconfortez  j & leur  fai  foient  du  pis  qu’ils  pouuoient  ; 5c 
entr’autres  chofes  vn  Cacique  appelle  Aymamon,  pritau 
dépourueu  vn  ieune  garçon  de  feize  ans,  fils  de  Pierre 
Xuarez,  natif  de  Médina  dcl  Campo  » 5c  commanda  à 
ceux  de  fa  maifon  qu’ils  le  ioüafient  à la  pclottc,  c’cft  à 
dire  le  balotter  , qu’ils  appelloient  le  jeu  dcl  Bateo , afin 
que  les  vainqueurs  le  tuafTens  > 5c  cependant  ils  man- 
geoient  pour  ioüer  fur  le  foir.  Pendant  ce  temps-là  il  y 
eut  vn  petit  garçon  Indien,  ferukeur  de  Pierre  Xuarez,, 
qui  efehapa  d’eux,  & alla  au  vil  âge  > où  fercncontraDic^ 
go  de  Salazar,  auquel  il  déclara  ce  qui  fe  paflbit.  Ce- 
luy-cy  refolutaufii  tofi:  d’aller  fccourir  le  prifonnicrî  SC 
menant  aueque  luy  le  ieune  garçon  Indien,  quoy  que 
ce  fuft  contre  fon  gré,  il  arriua  au  lieu  où  eftoit  le  fils 
de  Xuarez,  le  délia,  &:  luy  dit,  qu’il  fiâ  ce  qu’il  adui- 
feroit  bon  dire,  5c  en  mefmc  temps  il  entra  au  milieu 
de  plus  de  trois  cens  Indiens  l’efpée  à la  main  auce  fon 
bouclier,  dont  les  vns  ioüoient  à la  pelotte  , & les  au- 
tres eftoienc  Ipedateurs,  & fit  vnc  telle  efearre  , qu’il 
fcmbloit  qu’il  fuft  accompagné  de  plus  de  cent  hommes. 
Il  en  tua  quantité,  & for  tir  vidorieux  de  la  troupe  auec 
le  ieune  garçon.  Apres  qu’il  fe  fut  vn  peu  efearté  deux,  ils 
le  rappellcrcnt;&  quoy  que  le  garçon  luy  dift  que  ce  feroir 
vne  témérité  d’y  retourner,  &;  qu’il  tomberoit  dans  quel- 
que cmbùfcade,  Salazar  luy  fit  refponfe*  qu’il  fift  ce 
qu’il  voudroit,  mais  que  pour  luy  il  de  fi  toit  voir  ce  qu’ils 
luy  voulaient  dire  , de  crainte  qu’ils  ne  dîHcnt  qVileuft 
eu  peur  d’eux.  Xuarez  neantmoins  ne  le  voulut  point 
quitter,  & trouua  que  le  Cacique  eftoic  fort  blcfie,  qui 
le  requit  de  vouloir  dire  fon  amy,  & qu’il  luy  donnafe 
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Ion  nom.  Salazar  fut  fort  ioycux  de  ce  que  le  Cacique 
quoy  que  bleffé,  vouluft  encore  auoir  ce  contentement 
de  porter  fon  nom,  s’imaginant  qu’auec  le  nom  il  acquêt- 
roit  la  mefme  valeur,  iuy  donna  quatre  efclaues , ôc 
des  ioyaux  pour  prefent,  ôc  Diego  de  Salazar  fut  depuis 
en  telle  eftime  parmy  les  Indiens  , que  lors  que  quelque 
Indien  difputoit  contre  vn  Caftilîan  , il  iuy  difoit  », 

Tu  nés  pas  Salazar,  te  ne  te  crains  point . 

DE  LA  GUERRE  QV'EVT  PONGE 
de  Leon  dam  HJle  de  Saint  le  an  de  Puerto  Rico  y 
dont  les  Indiens  naturels  appelleront  les 
Caribes  à leur  Je  cours. 

Chapitre  XII L 

E grand  mefcontentemcntqu’auoient  les  ïndren# 
de  l’Ifle  de  Saint  lean  eftant  tourné  en  horreur 
contre  les  Caftilians , refoîurcnt  tout  de  bon  de 
fecoüer  leioug  de  leur  captiuitéi  ôc  arrefterent  entreu% 
que  puis  que  les  Caftilians  fe  refpandoicntainfi  dans  rifle, 
que  chaque  Cacique  tucroit  ceux  qu’il  trouueroit  dans 
fia  terre,  ce  qui  fut  exécuté  vn  Vendredy,  ÔC  tucrent 
iufques  à quatre-vingt  Caftilians.  Et  le  Cacique  Aguey- 
ban*  , &£  par  vn  nom  emprunté  chriftoual , qui  cftoitplus 
eonflderable  quelesautrcs,  commanda  au  Cacique  Gttay* 
noex  de  prendre  trois  mille  Indiens,  & qu’il  allaft  mettre 
le  feu  au  vil  âge  de  Soromayor,  ôc  comme  J a campagne 
cftoit  pleine  de  bocages  fort  efpais,iîs  ne  furent  point  a-  , et  J 
perçeusiufqu’à  ce  qu’ils  furent  dansîe  vilage  5 ainfiils  Hure.  * rgreJeii(™n 
rcntvnaflaut  impreueu,  ôc  en  mettant  le  feu  par  rout  ils  JeeHtrekj  Caf> 
euflent  bien  pû  tuer  quelques  Caftilians,  a^rndme  îous , fi  tillans* 
par  bazardDiegode  Salazar  nefefuft  rencontré  làquiha- 
bitoit  alors  dans  le  vilage  , lequel  par  l’opinion  que  Ton 
auoit  de  fa  valeur , ôc  par  fon  courage  inuineibîe,  fit 
tant  qu'ayant  ramafle  les  Caftilians , 5c  combattant  con- 
tre les  Indiens  telle  bailfée>  il  leur  pafla  fur  le  ventre^ 
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— — & arriua  heurcufemcnt  fans  aucune  bleflurc  à Cap  Art  a , où 

l jll.  refidoic  Ican  Ponce  ; fi  bien  que  par  ce  moyen  le  bruit 
de  la  valeur  de  Salazar  augmenta  tellement  parmy  les 
Indiens  que  Ton  fcul  nom  les  efpouuantoit.  Cependant 
qu’ils  efïoientainfi  occupez,  il  prit  fantaific  au  Cacique 
Agucybânà  de  tuer  Chdftoflc  de  Sotomayor  qui  cftoit  dans 
le  vilage  de  fa  dominations  & comme  il  l’auoit  mandé 
pour  ioüer  de  la  pelotte,  il  l’auoit  pû  expliquer  de  Yna 
fa  four,  comme  il  a efte  dit  cy-deuant  > mais  comme  il 
n’y  auoic  aucun  defTcin  , il  n’en  voulut  rien  faire  , ny 
pour  cela  5 ny  pour  autre  chofc.  Nonobftant  cela  le 
lendemain  au  matin  Tentant  fon  cceurefmcu,  il  eut  quel- 
que ajjrchcnfion  , dit  au  Cacique  qu’il  defiroie  aller 
trouucr  Iean  Ponce.  Le  Cacique  voyant  cela  luy  four- 
nit dés  Indiens  pour  raccompagner,  & pour  porter fes 
hardes,  aufquels  il  donna  ordre  de  le  tuer  en  chemin. 
Comme  il  fut  patty  le  Cacique  le  fuiuic  , & les  gens 
du  Cacique  ayant  rencontré  vn  certain  Iean  Gonça- 
les  qui  parloir  la  langue  Indienne  , ils  luy  oftçrcnt  fon 
cfpce  , &:  le  vouloicnt  tuer  ; mais  le  Cacique  efiant  ard- 
ue là  defïus  , comme  il  luy  eut  parlé , & qu’il  s’offrit 
IbtuentChrU  à luy  pour  efclauc,  il  I'ofta  d’entre  leurs  mains, blcffé en 
ftop  de  Soto - trois  endroits  ; puis  ayant  atteint  Sotomayor , ils  le  tuc- 
majer,  rent  aucc  quatre  autres  Caftilîans  à coups  de  flèches. 

Apres  auoir  fait  leur  coup,  en  s’en  retournant  ils  eher- 
choient  Iean  Gonçalez  pour  le  tuer  auflii  lequel  s’eftaht 
aduifé  de  monter  fur  vn  arbre  , il  vit  bien  qu’ils  le  cher- 
ehoient  i mais  ils  ne  le  trouuercnt  pas.  La  nuit  cftanc 
arriuée,  tout  blefTé  qu’il  eftoit,  il  alla  en  vn  lieu  où  ily 
auoic  quelqucsCaftillans,  qui  lepenferent  de  fes  blcflurcs. 

Le  Gouucrnçur  Ican  Ponce  cependant,  ayant  apris 
les  nouuellcs  de  cette  rébellion  , & mcfmc  ce  que 
Ton  luy  auoic  raporté  que  Ican  Gonçaîcs  auoic  dit  de 
Chrifloflc  de  Sotomayor  y enuoya  aufli-toft  le  Capi- 
ïiânTcpefi  tainc  Michel  de  Toro  aucc  quarante  hommes  pour  le 
prépare  a U fecourir.  Mais  ils  le  trouuercnt  enterré  les  pieds  dehors. 
gmrt,  Jean  poncc  voyant  celafe  prépara  à la  guerre  , ôc  nom- 
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«na  crois  Capitaines,  qui  furent  Diego  de  Salazar,  Mi- 
chel de  Toro , ôc  Louis  de  Anafeo  , aufquels  il  bailla 
à chacun  trente  hommes , donc  la  plus  part  eftoient 
boiteux  ou  manchots , & nomma  Ican  Gille  pour  fon 
Lieutenant  de  haute  Iufticc.  Il  enuoya  à l’Efpagnolle 
pour  auoir  du  fs  cours  ; parce  que  comme  les  Indiens 
auoient  tue  quatre-vingt  Caftillans,  il  en  reftoic  peu. 
Il  enuoya  des  efpions  par  toute  Tille  pour  apprendre 
les  delTeins  des  Indiens  , &lcur  deffendit  de  pafTerpar 
les  hauts  lieux,  parce  qu’ils  en  auoient  pris  quelques 
vns  , qui  auoient  apris  que  les  Indiens  traitoient  en- 
femblc  pour  fe  rebeller  j mais  que  la  plus  commune  o- 
pinion  entre  eux  cftoit  que  les  Caftillans  eftoient  im- 
mortels , èc  qu’à  caufe  de  cela  ils  r/ofoient  entrepren- 
dre cette  guerre.  Mais  que  pour  fe  defabufer  de  cela  ils 
commirent  vn  Cacique  appelle  £ ray  eau  , pour  en  faire 
Tcfpreuue  ; 5c  il  arriua  qu’vn  icune  garçon  appelle  Sal- 
cedo  paflant  par  fa  terre,  il  le  regala;  & commanda 
à quinze  ou  vingt  Indiens  de  l'accompagner  & de  por- 
ter fon  bagage.  Eftant  arriuê  à vne  petite  riuiere  appel- 
lée  Guarabo  qui  fe  va  rcfpandredans  la  mer , les  Indiens 
luy  demandèrent  s'il  vouloit  qu’ils  le  portaient  fur  leurs 
efpaules , èc  le  pauur©  innocent  tenant  cela  à grande 
ceurtoifie  fe  laifta  porter.  Mais  comme  ils  furent  au  mi- 
lieu de  leau  ils  le  laiflerent  choir,  5c  fe  iecterent  fur 
luy  , 5 c ne  s’en  ofterent  point  qu’il  ne  fuft  noyé  , puis 
l’ayant  tiré  fur  le  riuage  , ils  luy  difoient  ; Seigneur 
Salccde  , pardonne"^  nous  , car  nous  fommes  tombeT^  aus - 
que  vous , & fe  tindrent  là  trois  iours  durant  pour 
voir  s’il  reffufeiteroit  , iufques  à ce  que  le  corps  vint  à 
fentir  mauuais  & à fe  corrompre  5 &:  nonobstant  cela 
ils  ne  croyoient  pas  encore  qu’il  fuft  mort3  ny  le  Caci- 
que mefme  ne  le  vouloit  pas  croire  5 il  y alla  en  perfori- 
ne pour  le  voir  ; &c  encore  ne  pouuoient-ils  fe  l’ima- 
giner , iufqucs^à  ce  qu’ils  virent  le  corps  pourryj  de  for- 
te  qu’ayant  veû  cette  expérience  ils  refolurent  d’execu- 
ter  ce  qu’ils  auoient  concerte  cnfemble. 


î i, 


Les  Indien  s 
croy enfles  Ca~ 
JhÊans  immer- 
tels » 


Ils  myent  S al- 
céda  pour  voir 
s* il  rejfuf  du- 
rcit. 


4qù  HllTOlUB  DBS  IHDIS 

- 1 > Neantmoins  comme  ces  Indiens  auoienc  aflez  dere*’ 

%y  is.  folucion  &:  de  cœur  pour  fouftenir  cette  guerre,  & fc 
voyant  en  vne  extrême  neccffité  &;  prefquc  au  défer- 
lé Indiens  de  poir , ils  appelèrent  les  Caribes  des  Iflcs  prochaines 
S.  IsAn  appel - à leur  fecours , quoy  quils  fu  fient  leurs  ennemis  j fi 
UntUs  Can.  bien  que  Ican  Ponce  «'imaginant  ne  les  pouuoir  pas 
caufe  du  grand  nombre  qu’ils  cftoient , il  iu- 


vaincre  à cauie  du  grand  nomore  qu  us  citoienc , u îu- 
gea  qu’il  Te  faloit  pluftoft  ferai r de  l’induftric  que  de 
la  force  5 fi  bien  qu’il  leur  dreftbit  des  embufeades  5c 
des  ftratagemes  parle  moyen  defquclsil  leur faifoit  beau- 
coup de  maux.  Et  toutefois  ayant  aprîs  qu’ils  s’eftoienc 
àffemblez  plus  de  cinq  mille  en  la  terre  du  Cacique  A* 
gueybana>  U qu’il  nc~faloic  point  perdre  de  temps,  par- 
ée qu’ils  deuenoient  de  iour  en  iour  plus  fuperbesàmc- 
fur£  que  leurs  troupes  grofiifibient,  il  rcfblut  de  les  al- 
ler furprendre  proche  de  la  riuicrc  Caoyrico . Et  en  effet 
il  les  attaqua  va  matin  & les  mie  en  déroute,  où  il  en 
fut  tué  quantité , 5£  en  captiua  beaucoup  d’autres  5 & 
par  cette  deffaice  ils  recommencèrent  à douter  de  l’im- 
mortalité des  corps  des  Caftillans , s’imaginans  que  ceux 
qu’ils  auoient  tuez  eftoient  reflufeitez > ôc  s’eftoient  af- 
femblez  aucc  les  autres.  D’autres  difoient  qu’ils  fai- 
foient  autant  d’execution  aucc  peu,  qu’auec  beaucoup 
de  monde.  Par  cette  vi&oirc , qui  donna  beaucoup  de 
réputation  à Iean  Ponce,  il  s’en  alla  à Capdrra , & fe  mit 
en  ordre  pour  combattre  aucc  quelque  peu  de  Caftillans 
qui  luy  eftoient  arriuez  de  dehors  j il  prit  fa  marche  du 
çoftéde^w4<r<?.  Ilenuoya  deuanc,  les  Capitaines  Louis 
de  Ahafco,&: Michel  deToro,  auec  cinquante hommes* 
& ayant  appris  que  le  Cacique  Mabodamacâ  eftoit  ac- 
compagné de  fix  cens  hommes  , qu’il  auoit  préparez 
pour  attaquer  les  Caftillans , les  combattre*  Iean 
Ponce  enuoya  le  Capitaine  Diego  de  Salazar  aucc  fa 
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s’eftant  débandépour  fuiurc  vn Cacique,  quiportoic  vne  ' ""  ,Mq 
plaque  d’or  fur  i’eftomac  , comme  portent  les  principaux  1 J *.!• 

Indiens  , il  l’attaignit  y 6c  furent  plus  a vn  quart 
d’heure  luicant,  parce  que  le  Cacique  eftoic  vn  homme 
robufteâ£  de  grande  force;  6c  comme  ils  eftoient  ainfi 
aux  prifes,  il  ariua  qu’vn  Indieh  voulut  fecourir  fon  Ca- 
cique; niais  il  y eucaufïi  vn  Caftillan  qui  voyant  lean 
de  Leon  combattre  contre  deux  Indiens,  l’ayda,  6c  tuè- 
rent les  deux  Indiens.  Cependant  lean  Ponce  arriua 
auee  fes  gens,  & trouua  que  la  compagnie  de  Diego  de 
Salazar  prenoit  du  repos  , à caufe  de  la  fatigue  qu’ils 
auoient  eue,  6c  rendit  grâces  à Dieu  pour  la  vi&oirc. 

Les  Indiens  n’en  voulurent  pas  demeurer  là, ils  fe  raf- 
fèmblerentdans  laprouince  de  Taqucca^  doncleanFon-  le  An  Ponce  va 
Ce  ayant  eu  aduis,  ôc  qu’ils  auoient  defifein  ou  de  mou-  chercher  les 
rir  tous,  ou  d’exterminer  les  Caftillans,  puis  que  délia  y^ens $ow 
ils  fçauoicnc  bien  qu’ils  eftoient  mortels  comme  eux,  il  lei*atpr** 
les  alla  chercher  auec  enuiron  quatre-vingt  Caftillans, 

6c  les  Indiens  eftoient  plus  de  vnze  mille.  Eftant  arri- 
uez  en  veue  les  vns  des  autres  comme  le  Soleil  eftoic  au 
bouc  de  fa  carrière , les  Caftillans  s’exercèrent  à faire  de 
legeres  efcarmouches  pour  les  amufer  en  attendant  qu’ils 
fc  recrancheroienc,  6c  qu’ils  fowifieroient  leur  logement. 

Les  Indiens  de  leur  coftc  qui  voyoient  les  Caftillans  bien 
difpofczpour  fe  deffcndre,neles  laiftoiencgucre  en  repos, 
ils  les  atcaquoicnc  par  de  petits  combats  ; mais  lean  Pon- 
ce conferuoic  toufiours  les  liens  en  bon  ordre;  6c fi  quel- 
que Caftillan  fortoit  pour  aller  tirer  quelque  coup  d’ar- 
balefte,ou  auec  la  pique,  il  fe  retiroic  aufîi  toft  à l’efca- 
dron  ; II  bien  qu’ils  furent  quelque  temps  en  cette  poftu- 
rc  en  attendant  que  les  vns  ou  les  autres liuralfent  la  ba- 
taille. Pendant  ce  temps-là  il  arriua  que  lean  de  Leon 
ayant  tiré  vn  coup  d’arquebuze  auoit  frappé  vn  Indien, 

6c  l’on  iugea  aufîi  toft  que  ce  deuoit  eftre  quelque  hom- 
me des  principaux  d’entr’eux,  parce  qu’ils  ne  firent  plus 
d'approches,  en  quoy  Ton  reconnut  leur  lâcheté  ; car  les  Indiens  fe 
iis  fe  retirèrent  aulfi  toft  en  lieu  où  les  arquebufes  m retirent, 

Giig 
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les  pouuoicnc  atteindre.  Comme  la  nuit  cftoit  tout  à 
IjiI»  fait  clofe,le  Gouuernenr  Iean  Ponce  fe  retira;  ce  qui  fie 
direàquelques-vns  que  ceftoit  manque  de  courage  ; mais 
illeur  repartit, qu’auec  fipeu  de  gens  qu’il  auoic,  il  eftoïc 
plus  à propos  d’allonger  la  guerre  que  de  rifqucr  la  vie 
de  tous.  Les  trois  Capitaines  firent  des  a&es  fignalczj  te 
François  de  Barrio  Nueuo,  Iean  de  Leon,  Iean  CalTado, 
Iean  Lope  de  Angulo,  Barthélémy  de  Ocon,  IeanMcxia 
Guiluz,  te  Iean  deAlmança.  Enfin  les  Indiens  demeure- 
rentfi  trilles  par  la  mort  de  ce  Cacique  que  Iean  de  Leon 
tua  dvn  coup  d’arquebufe  5 car  félon  ce  que  l’on  a fçcu 
depuis  c’efloit  Agueybana , qu’ils  ne  s’afiemblerent  plus  de- 
puis, ny  il  nefc  fitaucune  a&ion  conuderable  ; & Tille  de- 
meura  paifible,  excepté  les  allarmes  que  donnoient  les 
JL  ZtVIi  Caribcs>  dont  elle  fut  toufioursfortaffligée  , parce  qu’ils 
t dTZlean.  venoient  à des  heures  que  l’on  ne  les  attendoitpas , &fai- 
foient  des  courfes  lors  que  l’on  y penfoit  le  moins,  te  en- 
leuoient  les  troupeaux  te  les  hommes  qu’ils  rencontroient 
à leur  auantage. 

FIN  DK  H VIT  1E  S ME  LITRE, 
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ferme  des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  NE  VFIESME. 


VAS  CO  N VN  E Z DE  BAL  B OA 
chajp  de  Darien  le  Bachelier  Encife  y O*  le  prie 
puis  apres  de  demeurer.  Il  fort  pour  recon- 
noifire  U terre . 

G H A PI  TRE  PREMIER. 

Et  o vr  n a n t à ceux  de  Santa  M tria,  d An- 
tigua dd  Darien  , apres  quils  en  eurent 
chafTé  Diego  de  Nicuefa  > Vafco  Nunez 
de  Balboa , homme  d’efpric,  courageux  de 
vigilant , qui  s’efloit  acquis  de  h reputa- 
tion  parmy  le  peuple  5 3c  s’eftoit  fait  beau- 
coup d’amis  ; fe  voyant  maiflre  de  la  luftice  , il  tourna 
fon  indignation  contre  le  Bachelier  Encife  * & i’accufa 
d’auoir  vfurpé  la  lurifdièHon  d’aueruy,  en  fe  faifant  Ser- 
gent Major  fans  auoir  efbé  nommé  par  le  Roy,  ruais  feu- 
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lement  par  Alonfe  de  Ojeda  , qui  efioit  défia  mort.  Il  le 
fit  prendre , luy  fit  Ton  procès,  & luy  canfîfqua  Tes  biensj 
6c  aufiîtoft  apres  à la  fufeitadon  de  quelques  amis , il  le 
rendit  libre , à condition  qu  a la  première  commodité 
d’vn  vaifieau  ii  pafieroit  en  Caftille  , ou  à i’Efpagnollc. 
Cependant  les  Cgftillans  eftant  toufiours  dans  la  défian- 
ce j de  manquer  de  viures  6c  de  gens  pour  fe  maintenir 
contre  les  Indiens  de  cette  terre  3 refolurent  d’enuoyer 
des  Procureurs  vers  l’Admiral  pour  cela  , 6c  vers  le 
Roy  3 pour  l’aduertir  de  tout  ce  qui  fe  pafibir.  Et  Vaf- 
eo  Nunez  confideranc  que  les  vexations  que  Ton  auoic 
faites  iDiegode  Nicuefa  &à  Encife,  ne  derneureroieuç 
pas  enfeuelies,  6c  qu’elles  deuoient  efclater  quelque  iour; 
pour  occuper  feul  la  domination  , il  chercha  Einucntion 
de  pcrfuadçr  à l’autre  Sergent  Zamndio  fon  compagnon 
d’office  qu’il  acceptait  le  voyage  de  Caftille,  pour  ren- 
dre conte  au  Roy  de  la  peuplade  qu’ils  auoient  eftablie  en 
ce  lieu , fous  cfperancc  que  de  cette  terre  Ton  en  tire- 
roitde  grandes  richefies.  11  fit  en  forte  auffi  quel’onen- 
uoyaft  Valdiuia  dans  l’Efpagnollc  , qui  eftoit  fvn  des  di- 
re&eurs,  6c  fon  bon  amy  depuis  qu’ils  auoient  vefeu  en* 
femble  dans  la.  ville  de  Saluaticrra  au  Cap  de  Tiburon , 
par  lemoycn  duquel  il  enuoya  en  fccret  vn  beau  prefent 
d’or  auTreforier  Paffamon te, comme  à vne  perfonne  qui 
pouuoit  beaucoup,  à caufc  du  grand  crédit  qu’il  auoic 
auprès  du  Roy,  afin  d’obtenir  quelque  faueur  par  cet- 
te voye. 

Zamudio  , Valdiuia  , 6c  îe  Bachelier  Encife  s’em- 
barquèrent dans  vne  petite  carauelîe  ; 6c  Vafco  Nunçz 
auoit  baillé  à Valdiuia  le  procès  du  Bachelier  Encife, 
pour  qui  quelques  habitans  qui  s’eltoient  défia  em- 
barquez , 6c  qui  poffible  eftoient  foiickez  par  le  mef- 
me  Vafco  Nunez  de  le  rappeller  61  de  demeurer  bons 
amis  intercederent  3 6c  quille  lai  fiait  ioüir  de  fon  Ofr 
fice  de  Sergent  Major,-  mais  le  Bachelier  n’en  vou- 
lut rien  faire  > fi  bien  que  pourfuiuant  leur  voyage 
ils  arriuereor  à Cuba  9 d’où  ils  pafferem  i EEfpagnoi- 
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le  tous  trou  , où  Valdiuia  demeura  5 "M  ^amudio  te,  

Encife  payèrent  en  Caftille.  Dans  ce  mçfme  temps  quan-  1 5 i 1 . 

tiré  d'indiens  alioient  à Dariçn  pour  cfpier  fi  les  Ca- 
ftillans  n’cn  fortoicnt  point , pu  pour  fonder  ce  .qu’ils 
cfperoicnt  d’y  faire  par  diifimMation  , en  leur  portant 
du  Mayz  te  d’autres  damées  pour  leur  nourriture,  afin 
de  tirer  des  Caftillans  des  grains  de  chapelet  3 des  cou- 
teaux , te  autres  bagatelles  de  Caftille  » te  pour  les  ex* 
citer  d’abandonner  la  place,  ils  leur  difoient  que  dans 
la  prouince  de  C&yba  qui  eftoic $ trente  lieues  de  là 
il  y auoit  quantité  d’or  te  de  viyrçs.  Vafco  NaSez  a-  Fra»fâù  Pi~ 
yant  apris  ces  nouuelles  refolut  d’enuoyer  , comme  il  ^rrovœdé- 
auoit  défia  fait  autre  fois,  François  Pizarro  auec  fix  comrirlater° 
hommes  pour  aller  defeourir  la  terre.  Mais  ayant che-  re  auec  fix 
miné  trois  lieues  en  remontant  la  riuiere  , il  parut  de-  Sommes. 
uant  eux  quatre  cens  Indiens  auec  le  Cacique  Csmuo* 
qui  fe  ietterent  fur  Pizarro  te  fur  fes  compagnons,  I 
coups  de  flèches  te  de  pierres,  & en  bleflerent.  Mais  eux 
fc  voyant  ainfî  maltraitez  en  vinrent  aux  mains  auec 
les  Indiens  te  en  efuentrerent  cent  cinquante  auec  leurs 
efpées , outre  beaucoup  d’autres  qu’ils  blefferent  ; ce  qui 
ht  tourner  le  dos  au  rcfle  î te  les  Caftillans  maltraitez 
s’en  retournèrent  au  vilage,  ayant  laiffé  par  terre  Fran- 
çois Hernan  , dont  Vafco  Nunez  eut  tant  de  regret 
qu’il  commanda  à Pizarro  quoy  que  bielle , d’y  retourneir 
auec  d’autres  gens , te  le  raporter  , difant  qu’il  e fl  oit  in- 
iurieux  à la  Nation  Caftillane  de  laiffer  aucun  des-lsurs 
vif  entre  les  Indiens;  ce  qu’ilsfirent. 

Vafco  Nunez  fortit  incontinent  apres  à la  campagne 
auec  cent  hommes  chemina  quelques  lieues  vers  la  Les  Indiens 
prouince  de  Ceyba , dont  le  Cacique  sVppelîoit Careta^  craignent  Pr a f- 
où  il  auoit  appris  qu’il  y auoit  beaucoup  d’or.  Il  n’y  coNuûe^  ^ 
rencontra  perfonne  ny  de  guerre  -,  ny  de  paix , non  pas 
d’apprehenfion  qu’eufiem  les  Indiens  d’y  enuoyer  des 
ripions  -,  mais  pour  la  crainte  qu’ils  auoient  de  Vafco 
Nunez  î fi  bien  qu’il  s’en  reuint  à Darien.  Beaucoup 
ont  creû  que  s’il  fuft  retourne  il  eufl  baillé  le  Gouuef- 
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nement  à Nicuefa , afin  de  le  foumectrc.  Mais  d’autres  ont 
dicquecen’eftoicquepar  compliment, parce  quefa  valeur 
ôc  fonadrelTes’eftendoient  bien  plus  auant.  Voyant  donc 
que  Nicuefa  n’eftoiepas  reuenu  , il  enuoya  deux  brigan- 
dns  pour  aller  quérir  les  Caftillans  qui  eftoient  reliez  à 
Nombre  de  Bios , Ceux  cy  yen  a ns  en  bonne  deliberation 
le  long  de  la  colle  en  remontant,  & ellant  arriuez  à 
vn  port  qui  appartenoit  au  Cacique  de  Coyba , il  fortic 
au  deuanc  d’eux  deux  Caftillans  tout  nuds  » qui  auoienc 
la  peau  toute  peinte  de  rouge  s qui  ellant  accompagnez 
d'autres  eftoient  forcis  du  nauirc  de  Nicuefa  il  y auoic 
vn  an  S£  demy  , lors  qu’il  "alla  pour  la  defcouuerte  do 
la  prouirtee  de  'Keraguk , fuyant  le  chaftimcnt  pour  quel- 
ques crimes  qu'ils  auoient  commis , ÔC  s'allcrcnc  met- 
tre entre  tes  mains  du  Cacique  Garera  , qui  les  auoic 
toujours  fort  bien  traitez.  Mais  qu'ils  auoient  toufiours 
des  querelles  enfemble,  & quoy  qu’ils  fuftent  en  capti- 
uicé.ils  auoient  vn  iour  mis  la  main  à l’efpéc  l’vn  contre 
l’autre  ; dontl’vn  qui  s’appclloit  Iean  Alonfe  auoic  bief- 
le  l'autre  , & que  le  Cacique  à caufe  de  cela  , 5c  qu’il 
cftoit  vaillant  ,!  auoic  fait  Capitaine  dans  les  guerres  qu’il 
auoic  contre  fes  Ennemis,  8c  ne  faifoit  aucune  chofe  qu'il 
ne  prift  confcil  de  luy.  Ils  reçeurent  ces  deux  hommes 
dans  leurs  brigantins  auecgrand  contencementiôC  difeou- 
rancenfembledes  curiofitezdc  la  terre,  ils  dirent  quelle 
cftoit  fort  riche,  5c  abondante  en  or,  apeurant  que  Ci  VaC- 
co  Nunez  yalloit  aucc  des  trouppes  qu'ils  deuiendroienc 
tous  riches  ; ils  accorderentencr’eux  que  l’vn  de  cesdeux 
Caftillans  iroit  auec  eux,  pour  informer  Vafco  Nunez 
des  particularitez  de  la  terre , &:  que  l’autre  demcurc- 
roit  pour  feruir  dans  le  temps  qu’il  feroit  neeelfairc. 

Les  deux  brigantins  ellant  de  retour  à Baricn , Vafco 
louiez  fut  fort  ioyeux  de  les  voir,  à eaufç  de  la  nou* 
uelle  qu  ils  apportoient  de  ces  richelïcs,;  de  d’auoir  des 
g£.ns  qui  auoient  appris  la  langue  auec  les  naturels  du  païs, 
:$£  qui  en  fçauoient  toutes  les  particularitez.  Il  bien qu’ea 
ellant  bien  informé,  a^de  tout  ce  qui  çfbic  neceftake  à 
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fon  deftein  , il  rcnuoya  les  brigantins  pour  aller  quérir " 

le  refte  des  Caftillans  de  Nombre  de  Bios  , parce  qu’ils  n’y  i 5 i t. 
auoiencpaspû  concenir  tous  au  precedent  voyage,  6c 
cependant  il  fit  préparer  cent  trente  hommes  pour  aller  VA  ^rc1f3er 
contre  le  Cacique  Careta,  bien  armezî  6c  les  plus  fains  Careta  Aîi€Q 
6c  diipos  qu  il  euit,  quil  fournit  d armes  6i  de  viures,  ymmsu 
6c  des  autres  chofes  ncceftaires  pour  cette  entreprife, 
que  chacun  deuoit  porter  fur  le  dosa  la  fortic  des  bri- 
gantins , comme  des^ioliuctez , 6c  des  inftrumèns  pour 
rompre  &brifer  quelque  chofe  que  cefuft.  Les  brlgan- 
tins  eftant  arriuez  au  lieu  où  ils  pretendoient,  les  Çaftil- 
lansfortirentpour  aller  chercher  C4^/^iCarilsauoient  fait 
les  trente  lieues  depuis  Daricn  , félon  que  l’on  leur  auoit 
dit,  6c  arriuerent  où  lean  Alonfe  les  attendoit.  Le  Ca- 
cique ayant  fçeu  qu’il  y eftoitallé  l’attendit  dans  fa  cham- 
bre , 6c  V afco  Nuhez  y eftant  entré , luy  demanda  des  viures 
pour  traiter  fes  gens,&  pour  en  enuoyer  àDaricn  Xareta  luy 
repartit  que  lors  que  les  Caftillans  eftoient  venus  vers  luy 
autrcfoisii  leur  auoit  fait  donner  libéralement  des  viures  ^ nFuCe 
félon  fon  pouuoir,  mais  que  pour  l’heure  iln’auoit  rien  à 
leur  donner.  Ioint  que  d’ailleurs  il  auoit  guerre  contre  yafc_&  faniez*» 
vn  autre  Cacique  fon  voili»  , appelle  Fonça , qu’à  eau- 
fe  de  cela  , fes  gens  n’auoient  pas  pu  femer  5 6c  qu’alnfl 
tout  ce  qu’il  auoit  eu  de  referuc  il  l’auoit  mangé 6c  que 
jnefme  dans  fa  maifon  il  y auoit  grande  neecifité  de  vi- 
ures. Apres  que  Vafco  Nuhez  eut  reçeu  cette  refponce, 
il  feignit  de  s’en  retourner  par  le  confeil  de  lean  Alonfe  9 
par  où  il  eftoit  venu  5 h bien  que  s’imaginant  d’e- 

ftreenfeureté  viuoitdans  la  négligence.  Cependant  Vaf- 
co Nuhez  retourna  fur  fes  pas  vers  le  my-nuit,  & a-tta* 
quant  le  vilage  par  trois  endroits,  ils  firent  vn  grand  car- 
nage des  Indiens,  & prirent  le  Cacique  Cama^  l&sàz ux 
femmes,  fes  enfans  6c  d’autres  perfonnes,  qu’il  ht  mener 
à Darien,  par  terre  , 6c  ht  charger  les  brigantins  de  vi- 
ures. Comme  Careta  fe  vit  dans  Darkn,  il  pria  Vaf- 
co Nuhez  de  ne  luy  vouloir  pas  tant  de  mal  que  de 
le  tenir  en  çaptiuïtc  y puis  qu’il  ne  l’aaoir  pas  mérité  £ qu’il 
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iuy  prometcoit  de  faire  tour  ce  quïl  pourroitpour  luy  four- 
i s 1 1.  nirdcs  vmres , te  à Ces  gens  , te  detëre  coufiours  fon  amy5 
Ntineztdeli-  que  pour  gage  de  cela  il  Iuy  donnoit  iVne  de  fes  filles 
*re  Caret*,  & p0Ur  femme,  qui  eftoit  fort  belle;  te  qu’afin  que  fes 
fan  amtti'  gCns  euffenc  lieu  de  faire  I çs  fcmailles  pour  iuy  fournir 

UJ*  des  viures  , qu’il  l'aidait  de  quelque  fecours  contre  fou 

ennemy  Penca  pour  îuy  faire  la  guerre.  Vafco  Nune* 
accepta  fon  offre , te  fa  fille  , qu'il  garda  pour  amie  * 
quoy  que  i’inccncion  de  Cureta  fuft  quelle  fuft  fa  femme, 
te  laima,&  la  ckerit  beaucoup. 

VASCO  NVNEZ  DE  BALBQA 
V 4 contre  les  Caciques  Ponça  & Comagre  t 
4 connoijjance  de  la  mer  du  Sud, 

Chapitre  IL 

Près  que  Caret* eut  edé  mis  en  liberté,  Vafco 
Nuiez  alla  dans  fa  terre  auec  quatre-vingts  hom- 
mes, te  îe  Cacique  fit  femer  quantité  de  terres, 
te  s’apprefterent  en  mcfmc  temps  cous  deux  pour  aller 
contre  Ponc a-,  lequel  voyant  que  les Chrefticns  afliftoiene 
Caret a , n’o(a  pas  refifter.  Il  abandonna  fa  terre , te  Co 
retira  dans  les  montagnes;  te  comme  Vafco  Nunez  vie 
qu’il  n'y  auoitny  Cacique,  ny  gens,  il  ruina  la  terre, 
te  prit  tous  les  viures  qu'il  y rencontra  , te  tout  l’or  te 
les  ioyaux  qui  cfteient  cachez; puis  laiffant  la  terre  de 
Fonça  , il  refoîutde  ne  pas  pourfuiurc  la  guerre  contre 
les  Caciques  en  dedans  le  pais,  iufquesà  vne  meilleure 
©ccafion , te  s’en  retourna  fur  le  riuage  de  la  mer.  Le 
plus  prochain  voifin  de  Caret a eftoit  vn  Seigneur  de  1* 
prouincc  , appelle  Comagre , dont  il  portait  le  nom,  te 
cette  prouincc  eftoit  fituée  au  pied  d’vne  montagneforc 
haute,  dans  vne  campagne  de  douze  lieuës  d’eftenduë, 
te  fort  gracieufc.  Vn  parent  de  Careta  qui  efloitle  prin- 
cipal Seigneur  de  cette  terre  , auquel  on  baille  le  nom 
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de  Jura,  futl'entremettcur  pour  traiter  d’amitiéeittre  les 
Caftillafc*& Comagre,  qui  defiroit  les  connoihre.  CeCo-  i $ 1 1. 
magre  auoit  feptenfans  mafles  de  diuerfes  femmes,  fort 
nobles  & ieunes,doux  & affables,  principalementlaifné, 
qui  eftoit  plus  vm^ODK  & plus  prudent  que  les  autres, 

Comagre  fçaehant  que  les  Caftilians  lalloicnt  vifiter,  ComaZre 
forcit  au  douane  d’eux  pour  les  teceuoic  auec  fes  enfans,  Ca(lillans%& 
les  principaux  de  la  prouince,  & tous  fes  gens,  aueelef-  tes  reçoit  ma* 
quels  il  le  ht  de  grandes  rehouilfances  ; il  les  fie  loger gmfi^Hement* 
dans  fon  vilage,  3c  leur  fournit  de  viures  , d'hommes, 

8c  de  femmes  pour  les  ferutr.  Il  auoic  des  maifens 
Royales  fore  fomptueufes,  les  plus  fgnalées  3c  les  mieux 
faites  qu  iis  n euhent  point  encore  ycues  dans  toutes  les 
Iflcs,  La  principale  mai  fon  choit  celle  du  Cacique  j elle 
auoit  cent  cinquante  pas  de  long  fur  quatre  - vingt  de  PaUùfimp- 
large  j elleehoit  baltie  fur  des  piliers  fortgros,  entourée  tHeux  de  Car 
de  murailles  de  pierre,  cncre-mcflcc  de  pièces  de  bois  mairc' 
vers  le  haut  en  façon  de  lambris,  8c  (1  artillemenc  trauail- 
lée  que  les  Caftillans  furent  tout  furpris  de  voir  ce  bel 
ouurage,  3c  ne  pouuoienc  s’imaginer  comment  des  peu- 
ples h grolliers  auoient  pu  faire  vn  edihcc  h fompciicux 
ôC  fi  beau.  Il  y auoit  plufieurs  chambres  & cabinets  ; il 
yen  auoic  entr’autres  qui  ne  feruoieric  qu'à  garder  les 
viandes  qui  fe  recueilloient  en  cecce  terre,  à fçatioir  du 
pain  , de  la  chair  de  venaifon , du  porc , & quantité  d’au- 
"ti es chofcSj 8c  encore vncautrecn  forme  de cui fine, pleine 
de  vafes  de  terre  Sc  plufieurs  fortes  de  vins  blancs  & clai- 
rets , raits  auec  du  mayz,  oes  racines  de  fruits,  d’vne  certai;- 
ne  cfpece  de  palmier  , 3c donnes  cho fes.  Ces  vins  fu- 
rent fort  loiiez  des  Cahiüans  lors  qu'ils  en  beuuoicnc.  Il 
y auoit vnegrandeialle fortfecretce , oii  ehoientpluileurs 
corps  d’hommes  morts  3c  fecs,  attachez  à des  cordes  de 
cotton;  ils eftoient veftus  & couuerts  de  robesfortriches  Comagre garde 
de  la  me  line  c hofrc,en  trenffuës  de  ioyaux  d or , &de  certai  ^ss  corps  de  fe$ 
ncs  pierres  3c  de  perles  qu’ils  tcnoientpourprecieufes  ; 3c  a neèfires  dam 
ccs  corps  choient  ceux  de  leurs  peres,  de  leurs  ayeuis,  3c  de  vnethAm^ 
leurs  parens,  aufqucls  Comagre  portait  grand  refpcâ;, 
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8c  que  peut-cftrc  il  tenoic  pour  fes  Dieux.  Ils-  fechoiene 
ces  corps  au  feu  pour  les  rcndreincorruptibles. 

Vafco  Nunez  8c  fes  gens  ayant  elle  reçcus  aucc  beau- 
coup de  refiQÜifiancc  8c  de  contentement  , 8c  traitez 
comme  frères  s le  fils  aifné  de  Comagre  , que  nous  auons 
dit  cy-deuant  eflre  vn  ieunc  homme  prudent  , defiranç 
regaler  fes  hottes  àfontour  , 8c  leur  faire  largcttc,  fit 
apporter  apres  le  repas,  certaines  lames  d’or  fore  ri- 
ches, 8c  fi  bien  trauaillées , que  l’Art  furpafFoit  la  Natu- 
re , qui  pouuoicnt  pefer  quatre  mille  poids , 8c  foixantc 
8c  dix  efclaues  , 8c  donna  le  tout  à Vafco  Nunez  , 8c  à 
Rodrigue  Enriquez  de  Colmcnares,  comme  Chefs  d’ar- 
mée ,.  en  figne  d’amitié  , 8c  pour  prefent.  Ils  ofterent 
aufîi  toft  le  Quint  de  l’or  pourle  Roy,  8c  le  refit  fut  par- 
tagé entr’eux.  Mais  dans  le  partage  qui  fe  fit,  il  y eut 
different  entre  quelques  vns  qui  en  vinrent  aux  paroles  à 
qui  auroit  les  meilleures  pièces,  &c  les  mieux  faites.  Le 
fils  aifné  de  Comagre  qui  leur  auoit  fait  ce  prefent,  vo- 
yant cela  , fit  remettre  les  poids  aux  balances  auec  l’or, 
puis  frappant  du  poing  le  coflé  de  la  balance  où  ettoit 
l’or,  le  ietra  par  terre,  8c  dit  > Jpjpe  files  ckrefitens  que- 
reliaient  enfimble  pour  fi  peu  de  chofi  , d-  que  s'ils  auoient 
tant  d’enuie  d'auoir  de  L'or  , que  pour  l’auûir  ils  inquiétaient 
dans  ees  terres  tant  de  gens  pacifiques  y & qu'ils  fe  banntfi 
filent  de  leur païs , en  courant  les  rifques  de  tant  de  mers, 
il  leur  en  fi  igner oit  vne  province  ou  ils  pourroient  fiatis faire* 
leur  défit.  Mais  que  pour  cela  il  eftoit  neeeffaire  d’auoir 
plus  de  monde  , parce  qu’ils  auroient  à combattre  contre 
de  grands  Rois,  qui  fç  a noient  bien  défendre  leurs  terres, 
8c  auec  beaucoup  de  vigueur  ; Que  premièrement  ils  de- 
uoient  rencontrer  vn  Cacique  qui  auoit  grande  abon- 
dance d’or,  qu’il  tenoit  pour  fa  pkisgrande  richeffe,  81 
qu’il  efloit  cfloigné  de  là  de  fix  Soleils,  qui  veut  dire  û:t 
journées  j 8c  mon  croit  auec  le  doigt  la  mer  du  Sud  en  ti- 
rant vers  le  Midy  -,  laquelle  il  difoit  qu’ils  verroienr,  apres 
auoir  patte  quelques  terres,  où  nauigeoient  d’autres  gens 
dans  des  nauires  ou  barques  vn  peu  moindres  que  les 
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leurs,  auec  des  voiles  & des  rames,  & qu’ayant  paffé  cette 
mer  ils  rrouucroient  de  grandes  richeffcs  d’or  ; Que  les 
peuples  beu  noient  &c  mangeoienc  dans  de  grands  vafes 
d’or.  Et  comme  il  auoit  oüy  dire  aux  Caftillans  qu’il  y a- 
uoit  quantité  de  fer  en  Caftiile,  dequoy  l’on  faifoit  des 
cfpées,  il  dit  qu’il  y auoit  incomparablement  beaucoup 
plus  d’or  qu’il  n’y  auoit  de  fer  dans  la  Bifcaye > d’où  l’on 
inferoitque  ces  gens  & ceux  de  Dancn  auoientvne  gran- 
de connoiflance  des  peuples  & des  richeffes  du  Pérou, & 
des  chalouppes  auec  lefquelles  ils  nauigeoient  à rames  &: 
à voi’es.  Ce  fut  là  le  premier  indice  qui  commença  à fe 
manifefter  de  cette  grande  terre,  & de  la  grandeur  de 
fes  Royaumes.  Ce  ieune  homme  adioufta  encore  que  les 
Chreftiens  deuoienc  eftre  mille  pour  les  aller  attaquer, 
& s’offroit  d’aller  auec  eux  pour  les  aider,  auec  les  gens 
defon  pere.  Ordc  toute  cette  conuerfation  il  n’y  eutque 
les  deux  Caftillans  qui  s’eftoient  feparez  de  Kicucfa,  S& 
qui  auoient  vefcujiuec  Careta , qui  en  furent  les  inter- 
prètes. Vafco  Nunez  ÔC  fes  gens  ayant  entendu  toutes 
ces  particularitez  , en  furent  tellement  ioyeux,  qu’ils  di- 
foient  que  cette  heure  bicn-heureufc  n’arriaeroit  pas  af« 
fez  tofi  félon  leur  gré  pour  alLer  defcouurir  ces  terres. 

VASCO  NVNEZ  ENVOYE  POVR 
la  fécondé  fois  Valdiuia  a l'Ijle  Efp  agnelle  ; Et  F Ad- 
mirai Diego  Colon  ernoye  afjkiettir  Elfe  de  Cuba 
j?ar  le  Capitaine  V'elafque^. 

Chapitre  III. 

A s c o Nunez  &:  fes  gens  fe  rafraifehirent  quel- 
ques iours  dans  la  terre  du  Cacique  Cemtgre, 
s’informant  toufiours,  & s’affurant  quil  y auoit 
d’autres  mers  au  delà  de  ces  montagnes  qu’ils  voyoient, 
& qu’auaneque  d’y  arriuer,  & plus  auant  auffi,ii  y auoit 
de  grandes  richelfes , que  cc  ieune  Indien  luy  affirmoit, 
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" ' ne  s’entretenant  d’autre  chofc  prefque  que  de- cela-  Et 

1 5 1 Ie  d’autant  que  chaque  heure  luy  paroiHoic  des  années  pour 
fe  voir  où  Ton  deftr  le  porcoit  défia  par  la  penfée,  te  en 
cfperanc encore  beaucoup  plus  que  Tonne  luy  endifoit, 
ilfehafta  pour  retourner  à Darien,  en  intention  d’en  don- 
ner auis  à l’ Admirai , te  des  trefors  que  l’on  difoic  qu’il  y 
auoit,.  afin  qu’il  îefâft  fçauoir  au  Roy,  &:  qu'il  amaflaft 
iufques  au  nombre  de  raille  hommes , te  les  chofes  ne- 
eeffaires  pour  aller  chercher  l’autre  mer.  Mais  auanc 
que  de  partir  pour  retourner  à Darien  il  fit  baptifer  Co- 
Jlbaptife  a-  magre,  Tes  enfans , te  quelques  autres,  te  luy  impofas 
uant  que  par-  le  nom  de  Charles,  qui  eftoit  le  nom  du  Prince  d’Efpa- 
tir,  Comagre,  pagne  > apres  quoy  ils  partirent  fort  contents,  à deflein 
f es enfam,  & retourner  le  plus  promptement  qu'ils  pourraient  pour 

quelques  au-  cjcfcouurj>r  cette  mer.  Eftant  arriuez  à Darien  ils  com- 
blèrent d’allcgrefTe  te  de  refioüiffanceceux  qui  y cftoienc 
reftez,  rauis  d’entendre  ces  bonnes  nouuelles.  Valdiuia 
dans  le  mefme  temps  arriua,  depuis  fix  mois  qu’il  eftdit 
party  auce  des  viures , te  grande  efpcrance  que  TAdmi- 
ral  en  enuoycroit  encore  d’autres  en  bref  aucc  des  gens* 
V Admirai  & s’exeufoit  d’auoir  tant  tardé  à leur  en  enuoycr  , 
emoje des  vi-  s’eftanc  imaginé  que  le  nauire  du  Bachelier  Encife  qui 
tires  a ceux  de  en  eftoit  plein  y eftoit  arriu-é  à bon  port.  Maisvcritable- 
2 }arie».  ment  quand  cela  auroit  elle  qu’il  fuft  arriué  à bon  port, 

les  viures  auraient  défia  efté  confumcz  , parce  qu’il  y 
auoit  plus  d’vn  an  te  demy  que  Encife  eftoit  party  de 
TEfpagnolIe,  &il  les  âfluroit  qucpar les  premiers nauires 
quiarriueroient  de  Caftille  il  leur  cnenuoyeroitd’autres*, 
que  pour  le  prefent  ils  n’en  auoient  pas,  te  que  Valdi- 
uia en  auoit  emporté  tanc  que  fa  carauelie  en  auoit  pu 
tenir.  Mais  comme  ce  que  Vaîdiuia  auoit  apporté  n’e- 
ftoit  pas  capable  de  les  faire  fubfifter  long  temps, ils  re- 
commencèrent d’en  auoir difetc,  comme  ils  auoient  eu 
€r*me  tsm - auparavant  5 te  il  arriua  dans  ce  mefme  temps  Vne  fi  gran- 
feflc  dans  Da-  de  tefnpcfte  de  tonnerre,  te  de  foudres,  te  en  fuite  vn  f* 
m/u  grand  orage,  que  la  riuiere  ayant  débordé  noya  toutes 

les  fe  me  n e es  qu’ils  aboient  faites.,  Scies  arracha  »û  bien 
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que  Te  voyant  fruftrez  de  leur  labourage  > en  quoy 

ils  auoient  fondé  toute  leur  efperance  pour  vn  temps,  1 5 1 ** 

& que  dans  beaucoup  de  terres  aux  «mirons  il  n’y  a- 
uoic  aucuns  viures  , parce  que  tout  eftoit  confumé, 
ils  delibercrent  d'en  aller  chercher  dans  des  terres 
plus  efeartées.  Et  d’ailleurs  Vafco  Nunez  refol u-t  auffi 
de  faire  retourner  Valdiuia  à l’Efpagnolic  pour  aduertir  * 

l’Admiral  3c  les  Officiers  Royaux  des  nouuellcs  de  l’au- 
tre  mer,  3c  desgrandes  richeffies  qu’il  y auoit  de  ce  cofté 
là,  ainfi  qu’il  l’auoit  appris  du  fiis  de  Comagre , 3c  des 
gens  de  fa  fuite , auec  efperance  qu’elles  eftoient  vérita- 
bles ; le  priant  d’en  eferire  au  Roy  , afin  qufil  luy  en- 
nuyait mille  hommes  pour  prendre  cette  rentre,  comme 
le  fils  de  Comagre  luy  atioic  propofé.  Vafco  Nunez  ef- 
eriuit.  donc  à 1 Admirai  , 3c  luy  manda  qu’il  auoit  tué 
trente  Caciques,  3c  qu’il  en  tueroit autant  quil  en  pren- 
drait , parce  qu’ayant  peu  de  .gens  il  ne  trouuoit  point  de 
meilleur  remède  , itifques  à ce  qu’on  luy  enuoyaft  plus 
grand  fecours.  Et  pour  le  perfuader  plus  fortement, 
if  luy  manda  encore  qu’ü  confideraft  quel  profit  Dieu 
3c  fon  Altcffie  rceeuoient  de  fon  retardement  en  ce  lieu, 
veû  qu’il  luy  enuoyQÎt  par  Valdiuia  trois  cens  marcs  d’or, 
qui  font  quinze  mille  poids  ou  Caftillans  pour  les  en- 
uoycr  au  Roy,  parce  que  cela  luy  appartenait  pour  fon  Jneetroiscens 
droit  de  Quint  j Et  plufieurs  Caftillans  de  Darien  enuoye-  marcs  do? 
rent  de  for  à l’Efpagnolle  , afin  que  de  là  on  le  fift  te-  fourle  gguwt 
nir  à leurs  parens  en  Caftille.  Valdiuia  s’embarqua  dans 
la  mefme  carauelle  dans  laquelle  il  auoit  défia  cfté  3c 
rcuenu-,  3c  partit , lors  que  Vafco  Nuikz  s’appreftoit 
d’ailleurs  pour  aller  chercher  des  viures  dans  les  terres 
de  fes  voifins. 

En  cette  anné  î’Âdmiraî rcfolutd’enuoycrpeupîerFlfte 
de  Cuba  , parce  que  iufques  alors  il  auoit  toufiours  creu 
quelle  eftoit  Ifte,  que  la  terre  eftoit  tres-bonne  ,fort  p.-o- 
puleufe  3c  abondance  en  viures , 3c  de  bonnes  gens  ; Et 
comtne  le  Capitaine  Diego  Velafquez  eftoit  le  plus  riche 
te  le  plus  eftimé  entre  ks  anciens  qui  eftoient  dans  l’Ef- 
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pagnolle , qui  auoit  occupé  les  meilleures  Charges,  &qui 
1 5 1 1 - auoit  feruy  l’ Adclantado  BartelemyColon,  il  iettales  yeux 
. fur  luy  pour  luy  recommander  cette  affaire.  Parce  qu’ou- 
L Mmnral  tre  lej  raifons  que  nous  venons  de  dire,  il  eftoit  fort  expe- 
'rlufoùlf  ”<nenté  * capable  d’executcr  de  .fcmblablcs  cntrepri- 
four  peupler  ^CSî^nt<îu  ^ eftoitaimé  dctousles  Caftillansquiauojent 
£uh&*  vefcu  où  il  auoit  gouuernc.  Il  eftoit  de  fort  bonne  con- 

uerfation,  de  d’vnc  humeur  gaye , quoy  que  dans  fon  tempr 
il  s’eftoïc  fort  bien  fait  garder  le  refpcéi;,  de  de  bonne  for- 
te. Outre  cela  tout  fon  bien  eftoit  à Xaragm  de  aux  en- 
uirons  j proche  des  ports  de  mer,  de  qui  n’eftoient  pas  bien 
efloigné  de  Cuba . Il  auoit  le  corps  bien  fait  , le  vifage 
blanc  de  vermeil  , de  eftoit  bel  homme.  Il  eftoit  prudent, 
Ghtalitez,  de  quoy  qu  il  y en  ait  qui  ont  dit  fauflement  qu’il  auoit  fef- 
Dugo  Velaf*  prit  lourd.  Si  toft  que  l’on  eut  publié  dans  l’Hfpagnolle 
que*,,  que  Diego  Velafqucz  alloit  peupler  Cuba  , quantité  de 

gens  fe  prefenterent  pour  aller  aueqtie  luy  » les  vnspout 
eftre  connus  de  aimez  de  luy,  comme  nous  le  venons  de 
dire  * les  autres  pour  fc  voir  mal  à icuraifc,  de  endebtez. 
Ils  s aflemblcrcnt  tous  au  nombre  de  trois eens hommes, 
plus  ou  moins , dans  la  ville  de  SaUatitrra  de  la  Zabana , 
pour  s embarquer  dans  quatre  nauires,  parce  qu’elle  cft 
fituce  à l’vn  des  boucs  de  fille  E£pagnoJle. 

Auant  que  nous  pallions  plus  auanc,  il  cft  à propos  de 
fçauoir  5 que  comme  la  prouincede  Guahabà  eft  plus  pro- 
che de  Cuba  , parce  qu’il  n’y  a que  dix- huit  lieues  de 
Quantité  mer  d’vn  cap  à l’autre,  quantité  d’indiens  fe  mettoienc 
d’indiensjaf.  dans  des  canos,  de  paiïoient  à Cuba  , de  entr’eux  il  y eue 
fentde  l Ef-  vn  Cacique  de  la  Prouinee  de  Guahahd  , appelle  Hatuey^ 
pagne  ea  u-  y pa|pa  au^  hommeprudent  de  vaillant , qui  fc  cam- 
pa dans  la  terre  la  plus  proche  du  ri  u âge  , qu’ils  appel- 
loi.cn  x.  May  ci , & fc  rendant  Maiftre  de  cette  terre , il  te- 
noit  les  peuples  comme  fies  vaftaux  , non  comme  efcla* 
ucs  , parce  que  iarnais  dans  les  Indes  on  n’a  trouué  que 
fon  c-u-ft  fait  différence  des  libres  , de  mefine  des  en- 
flas aux  efcîaues  quant  au  traitement  , fi  ce  n’efl 
dans  rEfpagnolie  , de  dans  les  autres  Prouinees  , pù  iis 
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ont  de  couftumc  de  facrifier  des  hommes  à leurs  Dieux,  — — — * 
qui  ont  efté  capciuez  en  guerre  ; ce  qui  ne  s’vfitoit  point  i J i i. 
dans  ces  Ifles.  Ce  Cacique  Hatuey  appréhendant  que 
quelque  iour  les  Caftillans  paflaflent  \cuba>  auoicincef- 
famment  des  efpions  pour  fçauoir  ce  qui  fe  pafFoit  dans 
rEfpagnollc  , & ayant  cuauis  de  la  refolution  de  T Ad- 
mirai, il  adembla  Tes  gens  qu’il  iugeoit  eftrelesplus  bel- 
liqueux , &:  leur  reprefentant  les  perfecutions  qu’ils  a- 
uoient  reçeuës  par  les  Caftiîlans  , leur  dit  5 que  tout  ce 
qu’ilsfaifoient , ils  le  faifoient  pour  vn  grand  Seigneur, 
qu’ils  reeherchoienc , qu’ils  aimoient  beaucoup  , de  qu’il 
le  leur  vouloir  montrer  ; de  tirant  vn  petit  panier  de 
palmier  , dans  lequel  il  y auoitde  l’or,  il  leur  die  ; Te-  Paroles  nota- 
iti regarde^  voit  a ce  Seigneur  four  qui  ils  penne  nt  tant  blés  d’vn  C'a - 
de  peine , éJ  apres  lequel  ils  vont.  Et  comme  vous  l*aue\jpü  cique  contre  ks 
entendre  , ils  font  défia  difiefeT^pour  venir  deçà  , ne  prêt  en-  cafitllans% 
dant  autre  chofi  qu’à  chercher  ce  Seigneur  >•  c’ efl  pourquoy 
préparons  leur  vne  grande  fefie  , & des  danfes  3 afin  que 
lors  quils  viendront , nous  leur  dijions  qu  ils  ne  nous  fajfent 
point  de  mal.  Et  dés  l’heure  mefme  ils  commencèrent  à 
danfer  de  à chanter  iufqu’à  ce  qu’ils  ne  fe  pouuoknr  ^ ^ ^ 

prefque  plus  fouftenir  ; carc’cftoit  leur  couftume  de  dan-  Ldeslndum. 
fer  ainfi  iufqu’à  ce  quils  n’en  pouuoient  plus  , depuis  J 
que  le  foir  arriuoit  iufques  au  lendemain  matin  , &:  tou- 
tes leurs  danfes  fe  faifoient  comme  dans  l’Efpagnoile  , 

-aux  chanfons  ; de  quoy  qu’ils  fuflent  grand  nombre  en- 
femble,  hommes  de  femmes,ils  ne  fe  quittoient point 
des  pieds  ôc  des  mains , de  auec  tous  les  mûuucmensde 
leur  corps  qu  ils  faifoient  ils  ne  fortoient  en  aucune  fa- 
çon du  tour  de  la  danfe.  Ceux  de  Cuba  le  vouloientcm- 
porter  fur  ceux  de  l’Efpagnolle  , parce  que  leurs  chan-  en*  Cuba 
fons  eftoienr  plus  douces  &:  plus  flateufes.  Apres  qu’ils  danfinrsque 
eurent  bien  danfé  de  chanté  autour  du  panier  où  eftoit  ceux  de  lEfi. 
cét  or  , êc  quils  fe  furent  bienlafTez  , le  Cacique  PUtuey  pagnoHe. 
recommença  à leur  dire,  quils  ne  garda&ent  pas  le  Sei- 
gneur des  Caftillans  en  aucun  lieu  , parce  que  quand 
meftne  ils  le  caeheroieng  dans  leurs  boyaux  3 ils  les  éum- 
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treroient  pour  lanoir , 8c  qu’ainfi  il  les  f^oit  ictter  au 
fond  de  l’eau,  8c  que  par  ce  moyen  ils  ne  le  pourroienc 
crouuer  j ce  qu*ïls  firent. 

m-îm-m  mmmmmmmnm-mm  -mm  •***  tmm  ^ -m 

description  de  visle  de 

Cuba  , & des  ckofes  plus  notables  qui  sj 
trouvèrent. 

Chapitre  IV. 

V an  t que  de  parler  du  voyage  que  Diego  Vc- 
lafquez  fie  à Cuba  ,il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
dire  quelque  chofe  des  qualiccz  de  la  terre  8c  de  Tes 
habicans.  Elle  a de  longueur  deux  cens  trente  lieues  allant 
parterre  , depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine  iufques  à ccluy 
de  Mayciy  mais  il  y en  a moins  par  eau,  & de  largeur  de- 
puis le  cap  de  Cruces  iufques  au  port  de  Manati>  quarante- 
cinq  , 8c  commence  depuis  là  à s etrccir  j 8c  continuant 
iufques  audernicr  cap  ou  pointe  Ç^ccidcntalcelle  fe  ren- 
contre plus  ou  moitis  cftroite  de  douze  lieues  depuis 
Matamano  iufques  à Abana.  Sa  fltuationefl:  dans  le  Tro- 
pique du  Cancre  , du  vingt  au  vingt  -vniefme degré,  c’eft 
prefque  routes  terres  vmes  qui  font  de  grandes  plaines. 
Il  y a des  montagnes  en  diuers  endroits  Sc  des  fo refis. 
11  y a aufli  depuis  le  cap  de  Mayci  trente  lieues  de  tres- 
hauces  montagnes  ; puis  en  tirant  vers  le  Ponant  apres 
auoir  paffé  les  deux  tiers  de  ITfle  , 8c  encore  vers  le 
milieu,  elles  commencent  à décliner,  il  en  fort  d’agrea- 
bles  riuieres,  donc  les  vnes  s’efcculent  vers  le  Norr,  8c 
les  autres  au  Sud,  qui  font  pleines  depoifibn>&  entre 
autres  il  y a quantité  d’Alofes  8c  de  Rayes  qui  remon- 
tent de  la  mer.  Prefquc  au  milieu  de  rifle  il  y a quan- 
tité de  petites  Iflettcs  fort  proches  les  vnes  des  autres 
en  tirant  vers  le  Sud , que  l’Admiral  Chriftofle  Colon 
âppclla  d lardm  de  U Rcyna.  Il  y en  a encore  d’autres* 
mais  non  pas  en  fl  grand  nombre  , en  tirant  vers  le  Norr, 

que 
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que  le  Cap itai  n c Di  e go  Vrl a fqnez apelta  el  lardin  dtl  Rey9 
Vers  lacafte  du  Sud  prefque  au  milieu  de  rifle  il  y palTe  i 5 1 u 
v.ne  riuiere  crcs  grande  , que  Les  Indiens  appellent  Cantb, 
qui  a 4 agréables  riuages,  il  naift  dans  cette  riuiere  ' giuitre  qui 
quantité  de  .Cocodrilles  qu’ils  appellent  Caymanes  9 ou  abonde  en  Ce- 
qui  pofftble  prennent  naifîance  dans  la  mer,  & montent  co drilles* 
tout  te  Je  courant  de  l’eau  j il  s*en  faut  donner  de  garn- 
ie la  nuit , car  ils  forcent  fur  terre  pour  chercher  leur 
proye  ,5c  s’ils  trouucnt  quelque  homme  vers  le  riua- 
^c  au  defpourueu  , ils  le  faififtènt,  5c  le  traînent  dans 
’eau,  le  tuait  5c  le  mangent  -j entièrement  ; 5c  de  iour 
nefmeifi  quelqu’vn  pafle  la  riuiere  -,  doit  à cheual  ou  à 
>ied , lors  qu’elle  eft  baffe  s ils  ont  befoin  de  prendre 
tarde  à eux,  de  crainte  d*en  eftre  attrapez.  11  y a de 
:es  fortes  d’animaux  dans  toutes  les  Indes,  &:  principa- 
ementà  la  code  du  Sud  ; mais  dans  toutes  les  I fies  il 
\c  s*cn  eft  point  trouué  que  dans  celle  de  Cuba  , dans  la 
iuiere  dont  nous  parlons,  vers  la  code  du  Sud. 

Cette  Iflc  eft  fort  mon  tue  ufe  , 5c  eft  remplie  dequan- 
lté  de  bocages  ; l’on  y peut  cheminer  deux  cens  trente  CettgIfle*ft 
ieues  fous  des  arbres  de  plufieurs  cfpcccs  ; comme  4e  V™  cb&c** 
:cdres  qui  font  fort  odorans  5c  rouges,  gros  comme  des 
>œ«fs,  dont  ils  faifoienc  de  longs  canos  qui  contcn oient 
)icn  cinquante  où  foixànte  perfonnes  , 5c  cette  Illc  en 
:e  temps-  là  eftoit  fort  riche  on  ces  fortes  d’arbres.  Ii  de  diuerfes 
7 en  a d'autres  , de  ftorax , que  fi  on  les  mec  en  quelque  *fieees 
ieu  haut  e fl  eue , les  matins  l’on  fent  vue  odeur  de  fto-  bres% 
ax , comme  fi  l’on  eftoit  parmy  les  vapeurs  de  la  terre 
[ui  leflcucnt,  lors  que  le  Soleil  diffipe  les  feux  que  les  In- 
liens  font  de  nuit,  il  y en  a encore  d’autres  qui  por 
tnt  du  fruit , qu’ils  appellent  Xaguas  , qui  font  auffi  gros 
ue  les  roignons  d’vn  bouvillon,  qui  ayant  efteabatus 5c 
aiffez quatre  iours  dans  vn  coin,  quoy  qu’ils  n’aycnt  pas 
ftc  cueillis  meurs,  ils  s’cmpliffent  de  miel , 5c  font  plus 
luouceux  qu’vne  poire  fort  douce.  Il  y a quantité  de 
reiiles  fumages  qui  rapportent  des  raifms,  dont  on  en 
fait  quelquefois  du  vin  5 mais  vn  peu  aigre  5 5c  d’au- 

lin 
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* : tant  qu’il  y en  a quantité  par  route  rifle i les  Gaftillans 

I j 1 1.  difoient  ordÜnâîiemenc  qu'ils  auoipnc  veu  vne  vigne  qui 
contenoic  deux  cens  trente  lieuës  > il  y a des  feps , 8c 
quelques  pampres  qui  font  gros  comme  le  corps  d’vn 
homme  , ce  qui  procédé  de  la  grande  humidité  8c  ferti- 
lité de  la  terre.  Toute  Tille  eft  fort  fraîche,  plus  tem- 
pérée que TEfpagnollc,  8c  plus  faine;  Les  ports  y font 
pluseftroits  quant  à l'entrée  8c  plus  feurs  pour  mettre  les 
vaifleaux  à eouuert,  8c  en  quantité , que  s’ils  auoientefté 
faits  par  Tinduftrie  des  hommes,  principalement  en  la 
Le  fort  de  È.  colle  du  Sud , comme  eft  celuy  de  Saint  laques  qui  cft 
l77lfei^  cn£otmc  ^rolx*  ^QUr  celuy  de  Xaguà,  il  n’y  en  a 
beau  d J Mon-  Pas  vn  ^ans  touc  M°nde  qui  foi-t  fembiable  ; les  vaif- 
^ féaux  y entrent  par  vn  deftroit  qui  n*a  pas  plus  de  lar- 

geur que  d’vn  trait  d’arbalelte  s mais  11  toll  qu’ils  font  en- 
trez, ils  ont  dequoy  fe  mettre  au  large  , car  le  dedans  du 
port  contient  de  circuit  dix  lieuës  d’eau,  où  il  y a trois 
petites  IHcs>  à l’vnc  ou  a deux  dcfquellcs  Ton  peut  atta- 
cher les  nauires  à des  pieux  fans  qu’ils  puilfent/fortir  de 
là  quelque  temps  qu’il  falTe,  ny  courir  aucune  rrfque;  par- 
ce que  fi  peu  de  largeur  qu’il  y a en  ce  port  cil  fermée 
de  montagnes,  8c  font  là  en  fe  lire  té , comme  s’ils  elloient 
dans  vnemaifonj  8c  c’eft  en  ce  lieu  que  les  Indiens  auoient 
des  courts  dans  lefquelles  ils  conferuoient  des  chiens  de 
mer,  à caufe  de  la  grande  abondance  de  poifïbn  qu’il  y 
au  oit.  Sur  la  colle  qui  tire  vers  le  Note  il  y a de  bons 
ports,  dont  le  meilleur  eft  ccluy  qu’ils  appelloient  dcC*- 
renns  , & maintenant  el  Abana , qui  eft  li  beau,  ügrand, 
8c  li  commode,qu  il  y en  a peu  en  tout  le  relie  du  monde  qui 
le  puilTe  égaler.  A vingt  lieuës  de  ce  port,  plusauant  vers  le 
Leuant,eft  celuy  de  MatançMy  cpii  n’eft  pas  trop  feur  pour 
l’entrée,  ny  pour  la  garde  des  vailFeaux.  Le  porc  dd 
Principe  eft  tres-bon,  qui  eft  prefque  au  milieu  de  Tille; 
8c  vers  le  bout  de  TMc  eft  celuy  de  Barocoa , où  l’on  coup- 
pe  force  bois  d’cbenc  8c  tres-bon;  ce  port  eft  fort  rai- 
fonnable.  Au  milieu  de  tous  ces  ports . il  y a encore  de 
bons  havres  propres  pour  les  nauires,  mais  qui  ne  font 
pas  trop  grands* 
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Dans  cette  Me  de  Cuba  il  y a quantité  d’oifeaux,  com*  

me  Pigeons,  Tourterelles, Perdrix, fcmblables  à celles  de  1 JH. 
Caftille  3mais  vn  peu  plus  petites  que  celles  des  autres  Mes. 

Il  n’y  a pas  de  Grues , fi  ce  n’eft  en  terre  ferme.  Il  y a en-  Oifemxdedî* 
corc  d’autres  oyfeaux  qui  ne  fe  rencontrent  pas  en  terre  utn genres 
ferme,  qui  font  de  la  grofleur  des  Grues,  qui  au  cora-  dans  Cuba* 
mcncemcnt  font  fort  blancs,  puis  peu  à peu  deuiennent 
rougeaftres  3 qu’ils  appellent  maintenant  Flamencos  , & û 
les  indiens  de  la  nouuelle  Efpagnc  en  au  oient  defembla- 
blés,  ils  les  eftimeroient  beaucoup,  pour  ta  rareté  des  ou- 
urages  de  plume  qu’ils  en  font  Or  comme  ces  oyfeaux 
vont  par  crouppes  de  cinq  cens,  & mefme  de  mille  fans 
s’efearter  les  vns  des  autres  , ils  refTcmblcnt  à ces  trou- 
peaux de  brebis  marquées  de  rouge  que  Ion  enuoyepai- 
llrcauloing , afin  de  les  reconnoiftrc.  Ils  ne  volent  pas  or- 
dinairement, mais  fe  tiennent  en  la  mer  les  pieds  fur  le 
fable  5c  Icflomac  en  l’eau , ôc  boiuenc  de  l’eau  delà  mer  ; 

&:  il  les  Indiens  en  prenoient  pour  nourrir  en  leurmaifon 
il  faloîc  qu’ils  îe'ur  miilent  du  fel  dans  leur  eau.  II  y a 
vnc  infinité  de  Perroquets  , qui  depuis  le  mois  de  May 
lorsqu’ils  font ieunes, font  très-bons  à manger.  Pour  les 
prendre  auec  facilité  fans  qu’aucun  fe  pcufl  cchaper,  les 
Indiens  montoienc  vn  enfant  de  dix  ou  douze  ans  fur  va 
arbre  auec  vn  Perroquet  vif;  l’on  mettoit  vn  peu  d’herbe 
ou  de  la  paille  fur  la  telle  de  l’enfant,  & en  couchant  de 
la  main  fur  la  telle  du  Perroquet,  il  crioit  aulli  tolb  com- 
me en  fe  plaignant  ; les  autres  Perroquets  qui  elloicnt  eti 
quantité  entendant  celuy  qui  elloit  attaché  s’enuoloienc  Maniéré  de 
fans  qu’il  en  reffcall  aucun,  Sc  fe  perchoient  fur  l’arbre,  ck*fedes ptr* 
èc  l’enfant  tenoit  vne  houlïine  déliée  auec  du  fil  délié,  ro1uets* 
en  façon  de  ligne  à pefeher  du  poilfon , Ôc  au  bout  du  fi- 
let vn  lacq,  puis  montant  peu  à peu  il  iettoit  le  lacq  au 
col  de  chaque  Perroquet , parce  qu’ils  croyoient  que  la 
baguette  elloit  le  mefme  bois  de  l’arbre  , en  tirant  apres 
le  fil  il  attirait  quant  5c  quandle  Perroquet,  luy  cordoit  la 
telle,  &le  iettoit  en  bas,  & continuoitainfi  iufquesà  ce  que 
la  terre  fuft  couuerte  de  Perroquets  j fi  bien  que  de  cettc> 
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' ' ■'  f^çôîr,  il  en:  euft  pe&  tuer  dix  mille  îi parce  que:  eepen- 

1 5 1 danr  que  1er  Perroquet-  fe  plaigiroit-,.  les  autres  ne  s’en-- 

uoloient  ianiais  de  dèfes  l'arbre.  Les:  Gaftillans  fe  £cr- 
uenc  maintenant  dec  cette  inuention  pour  prendre  les 
Pigeons.  >• 

Hy>  a*  vne  autre  cfpecc "d’oyfcau  qui  vole  tout  proche 
de  terre  que  les  Indiens:  appeiloicnt  B an  ht  ay  as,  fi  bien, 
qu’en  courant  ils  les  attrapoient,  & les  ayant  Eric  cuire, 
ils  en  faifoient  vnefoupe  fafranee  ; ils  font:  fort  fauou- 
reux , & on  les  mange  en  façon  de  f ai  fans.  Ilyauoic  audi 
somme  4* P*-  vnc  C*PCCC  c^a^e  que  ^cs  Indiens  appdlcicm  G teams - 
fus  chiens  nigmmjes , qui  font  certains  animaux  audi  grands  que 
^Htls  mangent  àe  petits  chiens  à porter  fous  les  bras  , dont  la  chair. cf- 
d*»s Cnba.  toit  fort  fauoureufe*  & il  y en  auoic  grande  quantité,.  on 

les  tuoit  b coups  de  pied  & auce  des  ballons  ; mais  de- 
puis que  l’on  y eut  introduit  des  porcs  de  Cadille  on  en 
vit  bien  toft  la  fin,  comme  dans  l’Efpagnoiledcs  veies, 
qui  eft  oient  vne:  efpece  de  lapins.  11  y a des  couleuvres 
greffes  comme  la  cuifTe  de  l’homme,  toutes  decoulcucdc. 
grisminime,  lefquclles  en  marchant  de  dus  feramaffoienç 
en  plufîcurs  plis,  fans  que  l’on  s en  appcrçcud.  Ilk  y mam 
gent  des  ferpens,  qui  reflemblent  à des  lézards  , gros 
comme  de  petits  chiens,  qui  font  de  plufieurs  couleurs, 
les  Caftillans  difent  que  leur  chair  a le  gouft  de  fai  fan; 
ils  en  font  maintenant  leurs  meilleurs  repas.  Le  poifTore 
cfl  fort  abondant  dans  toutes  les  deux  codes  de  rifle* 
comme  des  rayes,  de  l’aiguillat,  qui  ed  certain  poiflbn 
j . qui  a le  mufeau  long  & aigu  , & qui  eft:  de  cou  leur  ver  de, 
um*  *&de  * ^es  Mej4rr4s:i  qui  eft  encore  vne  autre  forte  de  poiflon  * 
sortes  dam  & d’autres  de  differentes  forces.  Et  comme  ver/iaban- 
l’Jjle  de  Cuba,  de  du  Sud  il  y a quantité  de  ces  petites  Ifîcs  dn  lardw 
de  la  Reine , & que  la  mer  y fait  plufieurs  deftours , il  s’y 
engendre  vne  infiniré  de  tortues , don r la  pcfoke  ed  ad- 
mirable , & fontd’vne telle  grandeur, qu’o rd i n ai  remen  1 1 a 
graille  & la  chair  de  chacune  pefe  cent  liures.  Leur  chair 
ed  fort  bonne  à manger , & faine,  & la  graiffe  que  l’on 
en  tire  eft  Jaune  comme  celle  des  poulies  lors  qu’on  les 
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cucnore,  & lais  qu’elle  cft  fondue  elle  reflcmble  à de 
]’«f  j Elle  guérit  U lepre  8c  la-  galle  lors  que  l’on  s’en 
frotte:,  8c  autres  pareils  maux  , donc  on  a parle  ey- 
deuant.  Le  Cazabi  y qui.  çft  le  pain  de  cette  IlleJcom-’ 
me  en  beaucoup  d’autres  lieux  y cft  fort  abondant  5 8c 
bref  cette  Ifle  cft  plus  abondante  en  viures  que  toutes 
les  autres.  Il  s’y  cft  trouué  de  l’or  en  beaucoup  de  ruif- 
féaux , 8c  dans  les  riuieres  où  ilsfc  refpandent,  dont  le 
poids  félon  le  carat  val  oit  vn  Caftillan,  qui  faifoit  450, 
marauedis,  Ô£  d’autres  de  470.  8c  cét  or  ne  fe  trouuoit 
que  dans  les  montages  8c  dans  les  riuieres  qui  defeen- 
dent  au  port  de  X agita.  Il  y en  au  oit  d’vne  autre  forte 
qui  ne  valoir  qu’vn  ducat,  parce  qu’il  y auoit  du  cuivre 
mefteparmy  l’or- 

Les  premiers  qui  peuplèrent  cette  Jflc , furent*  les 
mçftnes  qui  auoient  peuplé  les  liles  Lucayos , qui  font 
bonnes  gens  &bien  conditionnez.  Ils  auoient  leurs  Ca- 
ciques & des  vil  âge  s de  deux  cens  & de  trois  cens  mai- 
fons  5 & plufieurs  ménages  dans  chaque  maifon , comme 
ils  ont  dans  PEfpagnolle.  Ils  n’auoicnt  aucune  Religion, 
auffi  n’auoient-ils  point  de  Temples  ny  d’idoles  * Iis  ne 
faifoient  aucuns  facrifices , mais  ils  auoient  des  Preftres 
qu’ils  ten oient  pour  Médecins  ou  Sorciers,  8c croy oient 
qu’ils  parloient  au  Diable  j Ils  leur  deelaroient  leurs 
doutes,  & leur  rendaient  refponfe  de  ce  qu’ils  leur  de- 
tnandoient.  Pour  fe  rendre  dignes  de  cette  vifion  dia- 
bolique, ils  fc  difpofoient  auparauant , 8c  ieufnoient 
trois  ou  quatre  mois , fans  prendre  autre  aliment  que 
du  fuc  d’herbes*  8c  lors  qu’ils  fe  fentoient  fort  débi- 
les, ils  eftoicnc  capables  de  paroiftre  deuant  cette  fi- 
gure infernale  , qui  leur  dedaroit  s’ils  auroient  Bon 
ou  mauuais  temps  > s’ils  auroient  des  maladies,  des  cn^ 
fans  , 8c  s’ils  viuroient  eftant  venus  au  monde,  & plu- 
sieurs autres  chofes  qu’ils  luy  demandoient  1 8c  c’e=* 
ftoit  la  Leurs  Oracles.  Ils  appelloient  ces  forcicrs , Be~ 
biques  f ïïs  fciïroicnc  parmy  les  peuples  quantité  de  fh- 
perftitions  , donnations  * 8c  des  façons  d’idolâtrie  1 ilfc 
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guerroient  les  malades  en  fouflant,  & en  faifant  d'au- 
tres aftes  exteneurs  , en  marmotant  entre  leurs  dents. 
Ceux  de  Cuba  auoient  la  connoiffanee  de  la  création  des 
Creux  SC  des  autres  chofes  créées , & que  ç’auoient  elle 
trois  per.onnes  qui  les  auoient  créez,  dont  Tvn®  venoit 
Ceux  de  Cuba  VI!  endroit,  Sc  les  autres  d'autre  parc.  Us  auoient 
notent  U C OH-  au^  la  connoiflancc  du  Déluge,  & que  le  Monde  auoit 
Kcitfmce  dis  efte  perdu  par  quantité  d’eaux.  Les  vieillards  defoixantc 
dix  ans  difoient,  qu  vn  homme  fort  ancien  ayant 
îçeu  que  le  Déluge  deuoit  arriuer , s’elioit  bafty  vn  grand 
nauire  ; qu’il  s’eftoit  mis  dedans  aucc  toutefa  famille.  Si 
quantité  d animaux  r Qu  en  fuitcc  il  auoit  enuové  vu 
Corbeau  qui  ne  retourna  pas,  Sc  qu’ri  s'amufa  à manger 
de  la  chair  des  corps  morts;  Que  puis  apres  il  auoit  en- 
uoyc  vnc  Colombe,  laquelle  retourna  , Si  apporta  vn 
rameau  en  fon  bec  qui  auoit  des  feuilles  verdes  5 Que 
cet  homme  forcic  du  nauire,  qu’tl  fit  du  vin  des  treilles 
de  montagne,  donc  il  s’enyura,  Si  qu’ayant  deux  enfans 
malles,  l’vn  fc  moqua  , fie  dit  à l’autre  ; latent  neut  etr 
terre  aueejue  luy  ; Que  l’autre  le  querella,  & eouuritfon 
pere,  lequel,  apres  auoir  parte  fonyurclTe,  Si  qu’il  eut 
apprrs  l’effronterie  de  fon  fils,  le  maudit,  & qu’il  bénit 
1. autre,  & que  de  ce!uy-la  les  Indiens  de  cette  terre  en 
eftoicnc  defeendus  j C^ue  pour  cette  raifon  ils  ne  por- 
toient  aucuns  veftemens,  ny  manteaux , mais  que  les  Caftil- 
lans  proccdoient  de  l’autre,  à caufe  dequoy  ils  allaient 
veltus,  & auoient  des  cheuaux. 

Tout  ce ^ que  nous  venons  de  dire  fut  recité  par  vn 
Indien  âgé  de  fonçante  & dix  ans  à Gabriel  de  Cabrera, 
& cela  arriua -que  querellant  contre  luy,  & l'appèllaac 
ferro  y qui  veut  dire  chien;  il  luy  demanda  pourquoy  il 
le  querellait  (fi  l appe  Ilot  t chien  , puis  quels  efi  oient  tous fre- 

tes  , ^continuant  fon  difcournl  luy  dit  encore;  Vous  au* 

âgé  k Gabriel  très  ne  procède ^ t**,  pas  d‘vn  fis  de  ce  luy  qui  fit  ce  grand 
de  Cabrera.  nauire  peur  fie  (atnier  des  eaux  , (fi  nous  autres  de  ? autre  ? 

Et  ce  mcfme  Indien  récita  la  mefrne  choie  deuant  quan- 
tité de  Caflillans , aptes  que  cela  euft  cfté  divulgué  pat 


— 
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fon  maiftre.  Touchant  les  loix  & les  Couftumes  , puis  — 

que  Ton  les  trouua  peuplez,  & ayant  des  Seigneurs  qui  i 5 a 1. 
les  gouucrnoicnt , il  eft  confiant  qu’ils  dcuoicnt  cftre 
regis  félon  la  fantaifie  de  chaque  Seigneur  qui  les  domi- 
noit  ; qu’ai nli  ils  eftoient  fournis  à Iuftice  , affirmant 
comme  l’aflurent  plufieurs,  que  les  peuples  de  V Efp agnel- 
le > de  Cuba  , de  Saint  lean  , ôc  de  Iamayca  n’eftoient 
nullement  méchans , ny  ne  mangeoient  en  aucune  fa-  Opinion  qm 
çon  de  la  chair  humaine.  Et  quoy  qu’Ouiedo  tienne  tes  IJlesont 
qu’ils  eftoient  Sodomites , d’autres  aufîi  dignes  de  foy  eflé  peuplées 
que  luy  le  nient , &:  le  reprennent  de  cela.  Mais  la  plus  Par  des  lens 
véritable  opinion  eft  , que  toutes  ces  Ifles  ont  efté  peu-  f *$’’>**** 

plécspar  des  gens  qui  y ont  pafTé  de  la  Floride.  Puis  que  **  aFm  *' 
nous  aùons  dit  Fort  fuccintcmcnt  tout  ce  qui  fe  pou- 
uoit  dite  de  Cuba  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  pour- 
fuiure  la  r outre  de  Diego  Velafquez.  Il  partit  donc  de 
Saluatierra  de  la  Zabana  au  mois  de  Koucmbre  de  cette 
année,  & alla  débarquer  à vn  port  appelle  P aimas , en  la 
terre  du  Cacique  dont  nous  auons  parlé,  qui  eftoit  for- 
ty  de  rEfpagnollc , &C  qui  fe  mit  en  defFcnfç,  fe  feruanc 
de  Fefpaifteur  des  bocages , où  les  chenaux  des  Caftil- 
lans  leur  eftoient  inutiles.  Apres  que  deux  mois  fc  furent 
efcoulez  fans  fe  rien  faire,  le  Cacique  & fes  Indiens  re- 
folurent  de  s'aller  cacher  dans  les  bois  , & les  Caftiîlans 
ne  manquèrent  pasde  les  pourfuiure  , &;  ceux  qu’ils  pre- 
noient  ils  les  menoient  à Diego  Velafquez  , qui  lesdi- 
ftribuoit , non  pas  pour  efclaucs  , mais  pour  s’en  fer- 
uir.  Le  Cacique  Hatuey  voyant  qu’il  perdoit  temps  d’ef-  Diego  VeUf- 
perer  de  combattre  contre  les  Caftiîlans,  refolut  de  fe  quf&fakbru- 
mettre  dans  les  montagnes  5c  dans  les  bois.  Mais  au  bouc  l*rle  Cacique 
de  quelques  iours  & apres  beaucoup  de  fatigues  que  l’on 
foüftric  pour  l’attraper  ; enfin  il  fut  pris,  &'  mené  à Die- 
•go  Velafquez,  qui  le  fit  bruflcr  $ &:  par  cette  mort  toute 
la  prouince  de  LMayci  fut  pacifiée  , fans  qu'aucun  ofaft 
paraiftre  i au  contraire  plufieurs  ferendoienc  volontaire- 
ment fous  le  joug  des  Caftiîlans* 
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D V SOIN  'SITE  LE  RO  Y A VOIT 

four  U conmrfion  des  Indiens  , $ ce  fl  il  emoy 4 
dire  à T Admirai  far fon  onde  T A deUntddo 
Bamlemy  Colon. 

CfïAf  1T1RE  ?. 

H E Roy  Catholique  cependant  cflcde  fois  rauy 
dauoir  fcç.eu desmonuellcsdcce  que  dcpiûsque 
I on  difoic  des  Meflcs , & que  le  faine  Saccerncnc 
eftoit  expofé  fur  les  Autels  de  ride  Elpagttolle  > elle 
n’citoic  plus  fi  crauaillce  des  tempeftes  qu’ils  appeUoicoc 
Jfwac-anej qui  doncccortainswjeats  Æoaciakïs  qui  s’efle- 
fueutdans  vn  mefmc  temps.,  comme  du  temps  de  l*igcn~ 
Gr and  foin  ^cs  tadfons  j & tout  fon  plus  grand  ddïr  cil  oit 

Roy  Catholique  *Iue  l’on  crauailiaft  à leur  conue rilon.  Il  .ordonnoic  fur 
four  la  coL  roue  que  l'on  fabriquait  inceiTammcnc  dcs  Egiifes,  & que 
fterfion  des  In - l'on  filt  de  la  brique  dans  rjEfpagnalle , parce  que  d’en 
disnt*  , -cranCporter  de  Caftüle  la  charge  en  cfloit  .trop  pefaatc 
pour  les v a ilTeaux,&:  les feifoit  enfo ncer . dlqrdon na  donc, 
**  Que  les  Clercs  fulfent  examinez  dans  Scuille  auanr  que 
” de  p aller  aux  Indes.,  U que  l’on  ne  les  y Lai  lia  fl  pas  paf- 
” fer  s’ils  n’eftoienr  capables,  i Que  le  culte  diuin  y fuft 
0 ordonné  &c  deferuy  en  toute  ceuercaec  j que  Joa 
w apportai  coures  les  diligences  polTiblesà  inflruire  les  en- 
•'  fans  des  Indiens , comme  il  l'aucit  délia  ordonne  ey-de- 
« liant, fans  permettre  que  les  vas  enfeignaffenx  les  autres, 

“ qnoy  qu’ils  en  fuirent  capables,  dl  n’auok  pas  .moins 

•*  de  curiofité  pour  le  Gou.uernement  politiques  ;e  Rebât- 
ie fo/*^<**  geantà  l’ Admirai.  , qu’il  occupait  fon  efpri.tà  confer- 
coup  de  foin  du  uer  les  louables  cou  (lûmes  qu’il  y auoir  dans  J’Jflcj  Que 
gouvernement  j’on  n’y  proférait  point  de  blafphemcs  que  ion  y abo- 

Pf*!^**  ^es  ;hft  les  jeux  & les  concubinages.  11  ordonna  que  l'on 
- « donnafl  au  PeresDominiquains  trois  cens  poids,  qui  fc- 

* raient  pris  fur  les  confifcacions  pour  la  fabrique  de  leur 

Eglifc* 
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Eglife , ôc  douze  Indiens  pour  y trauailler  î Que  Ion 
gardaft  le  mefme  ordre  pour  le  fait  de  la  luftice,  com- 
me 1 on  fait  en  Caltille , 5c  que  Ton  cuit  vn  tarif  des 
droits  qui  appartiennent  aux  luges  èc  aux  Officiers , à 
i exception  de  cinq  pour  cent  ; Que  l’on  preaft  des  Of- 
£cicrs  pour  la  preeeption  des  droits  Royaux  par  toutes 
les  prouinccs  , afin  d’en  tenir  compte  ; Que  les  Salines 
de  1 Me  de  faint  Jean  fulFent  affermées  au  profit  du  Roy, 
5c  que  de  chaque  vilage  l’on  nommait  cent  Xndienspour 
faire  des  chemins  5c  des  ponts.  Et  comme  en  ce  temps 
là  1 infbancc  des  Peres  Dominicains  duroit  encore,  afin 
que  les  Indiens  fulTent  fubiuguez,  l’ordre  fut  encore 
réitéré;  par  lequel  il  elloit  fait  deifenfe  de  les  charger  de 
trauaii,  ny  den  mener  aux  mines  que  la  troifiefmc  par- 
tie; ordonnant  d’abondant  de  les  traitter  humainement, 
êc  de  les  bien  nourrir.  Le  Roy  manda  encore,  Que  bon 
tr.ouuafl  1 inuencion  d enleuer  des  Nègres  delà  Guinée, 
parce  que  le  trauaiî  d vn  Nègre  elloit  plus  veile  que  ce- 
luy  de  quatre  Indiens.  Et  d’autantque  les  efclaues  Ca» 
ribes  s abfcntoienr  , l’on  ordonna  qu'ils  fuffent  mar- 
quez a vne  jambe  , de  crainte  que  fous  prétexté  que 
d autres  fulTent  Caribes,  ils  ne  fulTent  pas  perfecutcz. 

Le  i\oy  fit  encore  pîulicurs  largelTes  dans  ce  me  fine 
temps;  il  recommanda àTAdmiral  les  plus  anciens  Caf- 
tillansqui  auoient  commence  à peupler  dans  TEfpagnoi- 
le  5c  ailleurs,  afin qu  ils  fulTent  préférez  en  tous  les  pro» 
ùts  qui  pourroient  efeheoir.  Il  ordonna  que  l’on  don- 
nait a Fernand  de  Vega  Prefidcnt  du  Confeil  des  Or- 
dres, tous  les  biens  que  Nicolas  de  Obando,  qui  en  ce 
temps-la  elloit  mort,  qu’il  auoit  amaUcz,  5c  qui  elloient 
méfiez  dans  1 Efpagnolle,  5c  que  Ton  rem  i 11  à Ojçda  5c  à 
Ma  donat3  neueus  d Alonfe  de  Ojeda  , les  Indiens  que 
le  mefme  Ojeda  auoit  eu  en  partage,  qu’il  leur  auoit  laif- 
îez  j Que  J on  ne  touchall  point  auffi  aux  Indiens  de 
Diego  de  Nicuefa,  ny  à ceux  de  Jean  de  la  Cofa  j 5c 
fit  prelent  a fa  femme  de  quarante- cinq  mille  *naraue- 
di^  de  pcnli0.li  par  a n , a prendre  fur  la  Maifon  de  Con-> 
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tra&ation  de  Seuille.  Le  Roy  fit  encore  plufieurs  do» 
nations  d’indiens  à diuerfes  perîonnes  ; aux  vns  deux  cens, 
aux  autres  cent  ; à d'autres  Soixante,  5c  à quelques  autres 
quarante  , feion  la  qualité  des  feruices  qu’ils  auoient  ren- 
dus. Il  fit  largefieà  Fille  de  Saint  Jean  de  tous  les  pri- 
uileges  qu’il  auoic  concédez  à l’Efpagnolle.  Dans  Fille 
de  lamayca  ils  traitoienc  des  chofes  auec  toute  forte 
de  contentement  , parce  que  comme  Iean  d’Efquibeî 
auoit  afluietty  les  Indiens  en  peu  de  temps,  5c  fansref- 
pandre  de  fang,  ilstrauailloient  puifiamment  à la  manu- 
facture du  eotcon  5c  dans  le  labourage  donc  l’on  droit 
vn  grand  profit;  outre  que  les  troupeaux  5C  les  volailles 
mulciplioientàmerueiîlcîDe  forte  que  l’Admiraldonnoic 
auis  au  Roy  du  profit  que  laprefence  de  Iean  d’Efqtiibel 
apportoit  pour  Fvtilité  publique;  5c  comme  il  efloitfon 
amy , il  le  faifoit  de  fi  bonne  forte  , que  le  Roy  ne  put 
s’empefeher  de  douter  de  quelque  artifice,  ou  pour  mieux 
dire  de  quelque  intelligence.  A caufe  dequoy  il  manda 
au  Treforier  Michel  de  Pafiamonte  ( quoy  que  Iean  de 
ÜEfquibel  qui  auoit  défia  efté  en  Cour,  5c  que  Nicolas 
deObando  l’euftbeaucoup  employé  pour  la  pacification 
de  la  prouincede  Higuty,à ans  l’EIpagnolle,  ScdansFIfic 
de  Mona , luy  en  pouuoit  auoir  donné  beaucoup  de  con- 
noifiance)  de  luy  donner  auis  quelle  perfonne  cefioit; 
Ce  qui  n’eftoic  que  trop  capable  de  donner  fujetà  Mi- 
chel de  Pafiamonte  d’augmenter  l’enuie  qu’il  auoit  defia 
contre  l’Admiral  pour  le  calomnier. 

Cependant  le  Roy  Catholique  ayant  efté  comme  for- 
cé 3 pour  les  raifônscy  deuant  déduites , d’enuoyer  F Ad- 
mirai Diego  Colon  pour  gouuerner  les  Indes,  pour  Fin- 
tare  ft  qu'il  pretendoity  auoir,  à caufe  des  pretenfions 
de  feu  fon  pere  , fit  qull  le  foupçonnoit  de  toute  chofe; 
5c  ce  foupçon  eftoit  fomenté  par  vn  party  contraire, 
dont  Michel  de  Pafiamonte  , Treforier,  eftoit  le  chef  5 
lequel , 5c  fes  adherans  , auoient  eferit  fi  fortement 
contre  luy,  que  le  Roy  fit  appcller  FAdelantado  Bar- 
$elemy  Colon  fon  oncle,  pour  luy  dire  des  choies  qu’il 
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ïugeeît  a propos  de  luy  déclarer,  afin  qu’il  y remediaft  $ Sc  * ' 

l’ayant  gratifié  de  la  Lieutenance  de  rifle  de  c Mon* , SC  i j i i. 
de  deux  cens  Indiens  dans  Tille  Elpagnollc , il  luy  com- 
manda d y retourner,  aucc  vnc  lettre  de  creance  pour  LeRoyemoye 
1 Admirai,  Sc  luy  ordonna  de  luy  dire  de  Ta  part  ; Qu’il  i P Admirai 
n auoit  nulle  raifon  en  la  plainte  qu’il  auoic  faite  , qui  P Adelmtad* 
auoit  donné  lieu  aux  Officiers  Royaux  de  Te  vouloir  gou-  Bartelem)  C<*° 
uerner  de  la  mefme  manière  que  Ion  fai  foie  dans  les  l9*fi**et* 
Royaumes  de  Naples  & de  Siale,  ayant  efcric  comme  ZaPdZZ 
il  auoic  fait  au  Vice-Roy  Sc  à tous  les  Officiers  par  des 
lettres  communes  5 Qu’il  le  tenoit  pour  bon  & fidcllc  * 
feruiteur  3 Sc  que  comme  tel  il  luy  auoit  mandé  de  pren-  * 
dre  garde  a tout  ce  qui  fe  pailoic  touchant  Ton  ferui-  m 
ce  iufques  alors,  Sc  qu’il  luy  manderait  encore  ey-apresj  ^ 

Que  pour  le  maintenir  dans  fon  deuoir  il  n’y  auoit  rien  ^ 
qui  luy  peuft  profiter  dauantage  que  de  s’attacher  entiè- 
rement aux  choies  qui  conccrnoient  fon  ferijiçc  , Sc  que 
pour  le  faire  comme  il  conuenoit , il  les  deuoit  premiè- 
rement confui ter  auec  fon  Alteffie  s à quoy  il  auoit  con- 
treuenu  par  vn  cry  public  qu’il  auoit  fait  faire.  Que  tous  " 
euffient  à fe  marier  , Sc  autres  chofes  femblabîes  qu’il  de- 
uoit  auoir  auparauant  çonfultces , fans  qu’il  en  fuftarri-  “ 
né  quelque  inconuenienc  pendant  le  temps  que  Ton 
cuR  elle  a le  communiquer  , Sc  apres  i’auoir  communi- 
qué en  attendre  la  refpon(e,fans  faire  ce  qu’il  auoit  fait 
au  partage  des  Indiens^  apres  auoir  mandé  les  in  co-nue - 
niens  qu’il  y auroit  en  exécutant  ce  qu’il  mandait , Sc 
qu’il  Tauoic  excuté  fans  attendre  la  refponce  , par  la-  *c 
quelle  félon  la  lettre  generale  que  l’on  efcriuit  à luy,  Sc  a 
aux  autres  Officiers,  il  deuoit  enuoyer  l’ordre  du  parta-  ** 
ge  des  Indiens  certain  &:  véritable  , fans  aucun  retarde-  06 
ment  ; Qu’il  deuoit  faire  vn  bon  traitement  aux  Offi- 
ciers  Royaux  qui  eftoienc  là  refidans , en  public  , ou  en  ce 
fecret , mais  principalement  en  public  s Sc  que  s’il  arri-  * 
uoit  que  quelqu’vn  d’eux  ne  s'aequitaft  pas  bien  de  ce 
qu  il  deuoit  , il  le  reprimendaR  auec  modération  , en 
fecret  , ôc  qu’il  ne  le  chaftiafl  pas  comme  il  le  me-  ** 
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riceroic;  Qu’il  reprimendaft:  fort  fes  Sergens  majors,  ÔC 
chaftiaft  Carrillo  pour  le  defordre  qu’il  auoit  caufé  en 
badiane  des  Mandemens  pour  faire  que  le  Trefarier  Paf- 
fambntc  débutait  de  l’or  dont  il  eftoic  depoficairc  , ÔC 
qu’il  îuy  Git  fçauoir  que  fi  ce  n’eftoit  pour  fon  refped 
il  le  feroie  chaftier  j Qu’il  deuoit  auffi  reprimender  Marc 
de  Aguiîar  ,à  caufc  qu’il  s’entremettoit  dans  les  affaires 
du  domaine  du  Roy  , à cualuer  le  chofesqui  couchoient 
les  Officiers,  qui  eftoit  vne  chofe  non  encore  vficce , ôc 
dont  il  en  pourroic  arriüer  du  mal , parce  que  Ponfça- 
tioic  affezlamauuaifc  inclination  quauoicnc  les  gens  tou- 
chant les  rcuenus  du  Roy , à payer  ce  qu’ils  luy  de- 
uoient  ; Ec  que  G la  luitice  n’eftoic  pas  fauorable  en- 
uers  les  Officiers  qui  auoienc  la  garde  des  biens  du  Roy, 
ils  receuroient  beaucoup  de  perte.  À caufe  dequoy  il  do- 
uait auoir  foin  de  les  fauorifer^&leur  donner  toute  force 
d’affiftancc  5 ôc  que  s’il  ne  le  faifoitd’on  y pouruoiroit  conv* 
me  l’on  auiferoit  bon  eftre. 

Et  que  de  plus  , il  auoit  entendu  dire  que  Marc  de 
Aguilar  eftoit  fadieux  en  ce  qui  eftoit  de  fa  charge  3 ôc 
qu’il  n’eftoit  pas  exad  à rcceuoir  comme  fon  Office  le 
rcqueroit  ; outre  qu’il  s’eftoit  vn  peu  trop  émancipé  quel- 
quefois en  paroles  , qu’il  euft  bien  mieux  valu  taire  ; 
Qu’il  luy  dift  auffi  qu’il  auoit  eferit  vne  lettre,  pour  luy 
faire  fçauoir , qu’il  auoit refolu  denuoyer  PAdelantado 
fon  oncle  , pour  aller  apprendre  Je  fecrec  des  mines  de 
Cuba , ôc  que  G lors  qu’il  eut  le  deffein  de  l’efcrire  il  l’eud 
fait  plus  particulièrement , l’on  euft  pû  exeufer  fa  venue. 
Et  que  lors  qu’il  eut  l’intention  de  faire  de  femblabîes 
chofcs  , il  deuoit  l’efcrire  particulièrement,  afin  que  fon 
Aiteffc  îuyftft  refponfefelonfa  voloncéj  qu’ainftil  luyen- 
chargeoit  cela  fur  tout  d’orefnauant,  parce  que  c’eft  vne 
chofe  de  grande  confcqucnec  pour  ces  quartiers -là.  Da- 
vantage , Que  fon  ÂlteffedeGroit  fçauoir  quel  traité  fon 
auoit  fait  pour  la  fabrique  de  la  Fortereffe  dè  iTflc  de 
CubaguàyÇ^jtih  appelloient  de  las  Perlas , afin  que  Payant 
fç eu  i)  pourueuft  à ce  qui  fbroic  neceflaire  » ôc  qu’en  de 
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Semblables  chofes  il  en  deuoit  toufîours  donner  auis, 
afin  que  l’on  luy  mandaft  ce  qui  eftoit  conuenable  pour 
le  feruicc  du  Roy,  6c  qu’il  donnaft  auis  auffi  t©ft  de  ce 
qui  fc  paftoit  touchant  cela  coniointement  auee  les  au-  « 
très  Officiers , afin  que  fon  AkefFe  le  confirmait  auant  « 
que  la  chofe  s'exécutait  j Et  que  ce  mefme  ordre  fe  gar-  *> 
daft  dans  tous  les  autres  traitez  , parce  que  c’eftoid’or-  « 
dre  que  tenoient  tous  ceux  qui  auoient  les  Gouuerne-  » 
mens  de  Ton  Altcfle  , 6c  qu'autrement  il  en  pourroit  « 
arriucr  plufieurs  inconuenicns  -,  Qu’il  luy  dift  auffi  qu’il  « 
n'auoit  point  de  raifon  de  donner  luy  feul  les  Capitai-  <* 
jnics  dans  les  vaifteaux  qui  paflbient  en  Caftille  > parce 
que  le  Grand  Commandeur  ne  l’auoit  point  fait  fans  le  * 
communiquer  aux  Officiers  ; ny  il  n'eftoit  pas  raifonable  « 
non  plus  qu'il  le  fift,  à caufe  que  cela  principalement  « 
dépendoit  du  domaine  j 6c  que  iufques  alors  les  Admi- 
raux  de  Caftille  ne  s’eftoient  point  encore  émancipez  « 
de  mettre  des  Capitaines  dans  les  nauires  qui  paftbient  « 
de  Caftille  aux  Indes  i car  comme  c’cft  vne  chofe  qui  «« 
dépend  de  l’autorité  Royalle  ,1e  R ©y  auoit  mandé  d’ef-  « 
tablir  6c  nommer  certains  Capitaines  , aufquels  on  pa-  « 
yeroit  le  falaire  dans  lamaifon  de  Contradation  deSeuille. 

Qu'il i’aduertift  encore,  Qu’ileuft  vn  foin  particulier 
de  bien  traiter  tout  le  monde  en  general  , 6c  qu’il  ne  fift  Êoyaduer 
paraiftre  aucune  inimitié  ny  demauuaife  volonté , foie  en  fit  1 A^miral 
eeuures,  ou  en  paroles , à pas  vn  de  .rifle  , 6c  principale* 
mencàChriftofledeCuellar,  nyà  lean  Ponce  de  Lc.on,& 
outre  ceux-là  encore  aux  autres  qui  auoient  fuiuy  par  le 
pafie  la  rébellion  de  François  Roland , parce  qu’en  faifant 
le  contraire  ce  fer  oit  aller  contre  fa  volonté;  Que  l’on  a- 
uoic  dit  auffi  quei’Âdrniral  receuoit  ^attirait  par  deuers 
luy  quantité  de  gens,  & que  ceux  qui  ne  voûtaient  pas  de- 
meurer aueque  luy , il  les  mena  coït  & ks  malmitok  3 fbk 
de  fait  ou  de  parole, & particulièrement  des  IndienssEt 
que  fon  Akefte  seftonnorc  de  luy,  de  ce  qu’il  fouifroit 
que  les  Gouuerneurs&:  les perfonnes  qui  adminiftrpknt 
la  Iuftice , faifoient  le  contraire  de  ce  qu’ils  eftoieaç 
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' obligez -de  faire  ; Sc  <513  outre  le  tort  que  cela  faifoit  à 

M 1 authorite  Royale  , cela  pounoit  caufcr  encore  du  fean- 
**  dale  Se  du  trouble  a ceux  qui  y refidoient  5 Afin  donc  que 

* 1 ©n  ne  s’imaginaft  pas  que  1* Admirai  euft  fait  vne  eho- 
*•  fe  de  cette  nature , il  n'y  apportoit  aucun  remede  ; afin 
» que  fiiufques-la  ils  fanaient  fait,  qu'au  moins  ils  n’y 
« recournafTent  plusàTaucnirs  Qu’il  luy  fembloit  qu'il 
- deuoit  compofer  fa  mai  fou , Se  ne  tenir  chez  luy  que  des 
» gens  qui  luy  feroient  necefTaires  pour  fon  feruicc,  Se 
m pour  la  mefnageric  des  champs  5 Qu’il  luy  auoit  défia  ef- 
» cricpar  d autres  lettres  , par  lefquelles  il  luv  cnehargeoic 

ZeR*yt*yre~  a^ez  amplement  touchant  les  affaires  du^Treforier  de 
eommande  Paffamonte  , qu’il  communiquai!  aueque  luy  pour  les 
faffémonti*  chofes  qui  conccrnoicnt  fon  feruice , ôc  qu’il  l’auroit  eu 
fort  agréable,  le  tenant  pour  l’vn  dejfcs  meilleurs  fer- 
" uiteurs  j Qu’eflant  tel,  &e  de  grande  confiance,  il  l’a- 
u oit  choifi  pour  le  recompenfer  de  cette  charge,  Se  qu’il 
n’eftoit  point  neceffaire  de  luy  rien  encharger,  ny  re* 
commander  pour  le  deuoirde  fa  charge,  parce  qu’il  s’en 
" acquitoit  dignement;  Qu’il  difl:  encore  à l’Admiral qu’il 
93  le  prioit  & cnchargcoit  de  le  faire  , parce  qu’il  ne  pou- 
" uoit  pas  luy  rendre  vn  plus  grand  fcruicei  Se  que  le  fai- 

* fent  âinfijil  trouueroic  qu’il  auroit  beaucoup  dc^foula- 

* gement  dans  fon  Gouuernement. 

Voila  donc  la  Commiiïion  dont  Bartelemy  Colon  fut 
Tajfémmtein-  chargé  pour  l’Admiral  fon  neueu , qui  ne  proeedoit  que 

Unirai  par  fi  h ^ef.  ca^OIPn^GS  de  Paffamontc,  à caufc  du  reffentiment 
mue,  qu’il  auoit  de  ce  qu’on  ne  luy  bailloit  pas  le  nombre 

d Indiens  qu’il  deffroic  , ny  la  part  que  fon  ambition 
pretendoit  auoir  dans  le  Gouuernement  ; Se  outre  que 
cela  ne  concernoit  pas  fon  Office  , il  donnoit  aduis  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit,  qu’il  croyoit  offre  capable  défaire 
mettre  l’Âdmiral  hors  de  fa  charge,  afin  d’en  demeurer 
le  maiffre  abfolu. 

Dans  ce  mefune  temps,  encore  que  pas  vn  luge  dépo- 
lies de  Seuille  ne  fe  deuoit  mefler  que  des  affaires  des 
Audiences  publiques  de  la  ville , le  Licencié  Ybarra  qui 
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en  eftoit  le  luge.  Ce  mefloit  d’entendre  des  caufes  de  la 
Maifon  de  Concradation  eiuilcs  Ôc  criminelles,  con-  , g„ 
ioin  ce  me  ne  auec  les  autres  Officiers  de  Iuftice  s Auf-  5 ° 
quels  il  fut  mandé,  qu’ils  ne  dcliurafTcnt  aucunes  lettres  * 
venant  des  Indes,  iufques  à ce  qu’ils  euffent  deliuré  cd-  * 
les  du  Roy  ; Que  les  affaires  qui  fe  traitaient  dans  la  l 
maifon  fuflent  tenues  fecrettes  iufques  à ce  que  l’on  euft 
déterminé  fur  toutes  ; Qu’ils  euflenc  vn  Rcgiftrc  , 
d*ns  lequel  l’on  eferiroie  toutes  les  affaires,  & ce  nui  mm»  * 
feroit  accorde  de  tous  , & que  les  plus  anciens  Officiers  Co*tr*a*ti*, 
feraient  préférez  pour  la  fignature  Sc  pour  les  voix;  Qu’il  de  S**M*  doi. 
demeureroit  vn  double  des  traitez  dans  la  chambre  de  utnt  tsmr' 
Contradation  , des  prouifions  que  les  Officiers  deîi-  w 
urcroient;  Que  les  prouifions , les  rcconnoifTcmens,  & ** 
les  obligations  de  la  maifon  fe  deliuraffent  en  prefence  w 
des  Officiers , hc  que  IcReccueuren  donnai!  vn  acquit,  * 
que  les  gens  de  Iuftice  de  la  Maifon  y entraient  tous  * 
les  Ieudis  de  chaque  femaine  apres midy pour  prononcer  ** 
les  Sentences  ; Et  l’on  ordonna  fur  ce  fuietaux  Officiers  ** 
que  dans  l’embarquement  de  Bartelemy  Colon,  ilsenuo-  81 
yaCent  cent  iaquettes  ou  fayes  de  cotton  piquées  5 qui  - 
auoient  efté  apportées  d’Angleterre,  & qui  eftoient  fort  « 
propres  pour  refifter  aux  fléchés  empoifonnées  des  In-  * 
diens  Caribes  , ccnt  Efpingardines , qui  font  certaines  w 
armes  à feu  comme  des  arquebufes  , autant  d’arbalef-  «* 
tes,  auec  tout  leur  appareil  ; Que  ion  y laiffaft  paffer  « 
autant  de  laboureurs  qui  fe  prefenteroienc  pour  y aller;  w 
&que  pour  les  animer  dauantagç  , l’on  publiaflla  quan-  « 
tite  de  richeffes  dont  les  mines  qui  fe  defcouuroicnt  cf  ®* 
toient  remplies  5 & qu’il  y euft  continuellement  dans  la  « 
maifon  trois  nulle  efeus  de  relais  pour  fournir  ce  qui  ef-  * 
toit  «eceffaire  dans  les  Indes.  « 
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VAS  CO  N VN  E Z DE  BAL  B OA 
*J4  attaquer  le  Cacique  Dabayba  , qui  cjl  f couru 
far  les  autres  Caciques  de  la  terre . Ils  refondent  en- 
semble de  combattre  les  Caftillans  *,  ce  que  Vafco 
NuneX  aff  rend  far  le  moyen  d\ne  Indienne . 

Chapitre  VL 


V dfco  NuheK, 
va  contre  h 
cacique  Da» 
bayba. 


Caftillans  luy  ayant  dit  qu’il  y auoit  vu  Cacique  de  Ja 
prouincc  de  Dabayba  qui  auoit  vn  Temple  plein  d’or*  SC 
qu’il  leur  auoit  offert,  il  refolut  d’aller  auec  deux  bri» 
gantins  , quelques  canos  chercher  Dabayba.  Il  forcit 
auec  cent  Ibixante  hommes  fores  , bien  plus  experimen- 
tez  en  fait  d’armes  & à travailler,  qu’à  fe  galanifcr  * ÔC 
à viure  dans  les  delices,  Il  ordonna  à Rodrigue  Emi- 
ques de  Colmcnarcs  de  prendre  la  troifîefmc  partie  de 
ces  gens,  & paffer  par  la  grande  riuicre  en  remontant, 
qui  eft  deux  fois  plus  grande  que  celle  de  Darien , U 
qui  en  eft  cfloignée  de  neuf  lieues  vers  la  partie  Orien- 
tale & luy  s’en  alla  par  l’autre  riuierc.  Et  d’autant  que 
le  Cacique  de  Darien,  Cemaco  , s'eftoit  retiré  auec  Da - 
bayba , qu’ils  auoienc  des  efpionsquilcsaducrtifloient 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  les  Caftillans  , ayant  a- 
pris  que  Vafco  Nuhez  falloir  chercher  , il  quitta  la  ter- 
re. Comme  les  Caftillans  cheminoient  dans  cette  terre 
ils  trouvèrent  quantité  de  rets  pour  chaffer  aux  beftes 
*mmbni  fur  le  faunes  , &C  des  porcs  qui  auoienc  le  nombril  fur  le  dos, 
Sc  vrinojenr  par  là , ôc  encore  d’autres  animaux  plus  pe- 
tits 
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tics  que  des  porcs,  dontla  teAe  pefeautantquele  relie  du  — — ■— > 

corps  ; &c  n’ont  point  de  fiel  ; &c  s’imaginant  que  ees  l jit, 
rets  feruoient  pour  pefeher  du  poiiTon  , il  appelia  cette 
riuicre  clrio  de  Us  Redes . Ils  prirent  deux  grands  canos, 

&:  d'autres  plus  petits,  cent  arcs  , ôc  quantité  de  botte* 

de  fléchés,  des  loyaux  & des  pièces  d’or  , la  valeur  dç 

fept  mille  Caflillans.  Vafco  Nuncz  fe  contentant  decet-  Grande  tem^ 

ce  prife  , descendit  vers  la  mer  , qui  eft  3e  golfe  d’Frabà,  PSP  quefouf- 

où  ces  deux  grandes  riuieres  fe  defchargenc.  Là  il  s çfle-  afe&^ 

uavne  fl  furicufe  rempefte  qu’ils  penieient  tous  périr;  neXi' 

ôc  toutefois  il  n’y  eut  que  ceux  qui  eftoienc  dans  les  ça- 

nos  qui  conduifoient  l’or  qui  périrent,  puis  retournant  à 

encrer  dans  la  grande  riuicre , il  a mua  à vne  terre  dont 

le  Cacique  s’appelloic  T&nuy  où  il  trouua  Colmenares,  & 

où  ils  fe  fournirent  de  viures. 

Apres  auoir  remonté  la  riuiere  douze  lieuës  , ils  rçn-  [(.  , „ ^ 

contrèrent  vne  Ifle  qu’ils  appel lerenc  de  la  Cad*  fifteU , mde 
parce  qu’il  y enauoit  quantité , quoy  que  champeftre,  & /^Caoi 
ils  en  mangèrent  tant  qu’ils  en  penferent  mourir  fubitc- 
menc.  Apres  qu’ils  furent  libérez  de  cela,  ils  prirent 
le  chemin  à la  droite  de  fille  , & virent  que  dans  cette 
riuiere  il  y en  entroic  vne  autre  donc  l'eau  eftoic  fort 
noire;  Sc  quoy  qu’ils  n’en  fçeuflent  pas  la  caufe  , ils  ne 
iaiflerent  pas  de  l’appeîler  RU  mgrc.  Iis  remontèrent  fur  Kiuie™*ppeU 
cette  riuiere  enuiron  cinq  ou  flx  lieues,  & entrèrent  fur  lee  Noire>  & 
les  terres  d’vn  Seigneur  appelle  Abenamechey  , où  ils  vi- 
renc  vn  vilage  qui  contenoit  bien  cinq  cens  maifons  ef- 
loignées  les  vnes  des  autres  , dont  les  habitans  fe  fauue- 
rent  autfi  toft  qu’ils  les  apperçeurent  ; Mais  comme  ils 
virent  qu’ils  efloient  pourfuiuis,  ils  fe  mirent  en  deffenfc 
auec  des  mancanœi , qui  font  certaines  efpées  de  palmier, 

& des  ballons  dont  les  bouts  efloient  bruflez;  mais  ne 
pouuant  fourfrir  les  furieux  coups  que  les  Caflillans  def- 
chargeoient  fur  eux,  ils  furent  contraints  de  s’enfuir.  Le 
Seigneur  Abenameehty  % &:  quelques  autres  des  principaux  Abcfiaraediey 
n’ayant  pas  pû  , ou  voulu  s’enfuir  comme  les  autres , ils  pris  par 
furentpris;  Et  il  y eut  vn  Caflillan  que  le  Cacique  auoit  liant, 
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blefte  qui  luy  coupa  d’vn  coup  d’eftramaçon  lebraspref- 
que  tout  autour,  dont  Vafco  Nunez  fut  fort  en  colère* 
ic  quittant  Çolmcnares  auec  la  moitié  de  fes  gens  pour 
fouftenir  fur  les  aides , il  remonta  de  l’autre  cofté  de 
la  riuicre,  te  entra  par  vn  autre  qui  entroit  dans  celle- 
là,  te  qui  prenoit  fa  fourcc  à vingt  lieues  de  rifle  de 
Cana  fiftoUy  te  rencontra  proche  de  fon  emboucheure  la 
Seigneurie  du  Cacique  Abibeyba.  Comme  cette  région 
eft  pleine  de  lacs  te  de  marefeages  quicouurcnt  prefquc 
toute  la  terre,  les  peuples  baftiflbient  leurs  maifons  fur 
des  arbres  extrêmement  hauts  te  forts , qui  cft  vne  cho- 
fc  qui  ne  s’eft  point  encore  entendue,  ny  veuë,&fur  ces 
Isâiem  qui  arbres  ils  auoient  des  maifons  faites  de  bois  aufti  fortes, 
temient  leurs  te  auec  autant  de  chambres  & de  cabinets  , te  où  les 
maifem  fur  peres, les  mcrcs  te  les  enfans  de  chaque  famille  viuoienc 
des  Arbres,  feparcmcnt  les  vnes  des  autres, comme  s’ils  euftent  elle 
fur  la  terre  ferme.  Chaque  maifon  auoit  deux  efchel- 
Ics,  l’vne  qui  conduifoic  iufques  à la  moitié  de  l’arbre, 
te  l’autre  depuis  la  moitié  iufquesàla  porte  de  la  cham- 
bre. Ces  efchellcs  eftoient  faites  d’vne  canne  fendue  par 
îe  milieu  en  long,  parce  que  les  cannes  font  en  ce  lieu 
plus  grotesque  le  corps  d’vn  homme,  te  ils  lesefïcuoient 
en  haut  par  deuers  eux  la  nuit  > fi  bien  qu’ils  viuoient 
3à,  te  y dormoient  en  fcurcté  , exempts  de  toute  for- 
te d’animaux  , quoy  qu’il  y euft  là  autour  quantité  de 
Tygres.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  viures  ils  les  portoient 
en  haut  auec  eux,  excepté  les  vins  qu’ils  tenaient  dans 
des  vaiffeaux  en  terre  s parce  que  s’ils  euffent  monté  ces 
vaiffeaux  en  haut,  comme  les  vents  agitoient  ces  arbres 
te  faifoient  branler  les  maifons , qui  ne  pouuoient  choir 
pourtant,  cela  les  euft  troublez.  JLors  que  les  Seigneurs 
Vouloient  prendre  leur  réfection,  les  valets  eftoient  ft 
adroits  te  û prompts  à defcendre&  à monter  ces  efchel-» 
les , qu’ils  ne  tardoient  pas  plus  que  s’ils  eulTent  efté  du 
buffet  à la  table. 

Le  Cacique  Abibeyba  qui  eftoit  dans  fa  maifon  lors 
que  les  Caftillans  y arriucrent  » fit  leuer  aufti  toft  les 
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cfchtlles.Lcs  Caftillansrapcllerent  à haute  voix,  &luy 
«liront  qu'il  defcendift  fans  apprehenfion  , ÔC  qu’ils  ne 
luy  feroienc  aucun  tort.  11  fit  refponfc  qu’il  n’en  feroit 
rien  , 5c  qu’ils  le  laiftaficnt  en  repos  dans  fa  maifon, 
puisqu’il  ne  les  auoit  point  offenfez.  Us  luy  repartirent, 
que  s’il  ne  vouloit  pas  defeendre  qu’ils  faperoient  les 
arbres  par  le  pied  auec  des  haches  , ou  qu’ils  y met- 
troient  le  feu  , & qu'ils  les  brufleroient  tous.  Le  Caci- 
que leur  répliqua  pour  la  féconde  fois  qu’ils  1g  laiffafienc 
en  repos , qu’ils  fortifient  de  fa  terre,  ÔC  que  fes'fub- 
iets  ne  luy  confeilloient  pas  de  defeendre , luy  difant 
qu’il  ne  fe  fiaft  pas  aux  Caftillans.  Comme  les  Caftil- 
lans virent  cela  , ils  commencèrent  à donner  des  haches 
dans  les  arbres , 6c  le  Cacique  qui  voyoic  d’cnhauc  ldi 
copeaux  Sc  les  morceaux  de  bois  qui  en  fortoienc,  def- 
cendic  aucc  fa  femme  ôc  deux  de  fes  fils,  contre  le  fen- 
timent  de  fes  gens.  Eftanc  defeendu  les  Caftillans  luy 
demandèrent  s’il  auoit  de  l’or;  il  leur  refpondic  qu’il 
n’en  auoit  point  , 5c  que  parce  qu’il  n’en  auoit  que 
faire  il  ne  s’eftoit  pas  mis  en  peine  d’en  chercher.  Com- 
me il  fe  vit  beaucoup  importuné  pour  celai  il  leur  die 
que  s’ils  auoienc  tant  enuie  d’en  auoir,  qu’il  leur  en  iroie 
chercher  à de  certaines  montagnes  qui  eftoient  der- 
rière vne  qu’il  leur  montroit,  ôc  que  fi  toft  qu’il  en  au- 
roit  trouué  il  leur  apporteroic.  Les  Caftillans  luy 
baillèrent  du  temps  pour  cela  , ôc  il  leur  laifia  pour 
oftage  fa  femme  5c  fes  deux  fils.  Il  leur  dit  qu  il  reuien’» 
droit  dans  quelques  iours,  pendant  lefquels  les  Caftil- 
lans attendirent  toufiours,  mais  il  ne  retourna  pas;  fi 
bien  qu’ils  continuèrent  leur  route  le  long  de  la  riuicre 
en  remontant  ; car  pour  des  viures  ils  en  auoient  trouué 
fufïifamment  pour  leur  nourriture,  Tous  les  vilages  qu’ils 
rencontroient  fur  le  riuage  eftoient  vuides  d’habitans  ; à 
caufc  dequoy  Vafco  Nufiez  trouua  à propos  de  ne  pas 
pafTer  outre,  ôede  retourner  fur  fes  pas  en  defeendant  le 
long  de  la  riuierc3afin  de  venir  rcioindre  Coîmenares  ï 
la  riuiere  Noire.  Si  toft  qu’il  y fut  arriuc  , rl  trouua  que 
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Tes  gens  pour  s’eftre  débandez  quelques -vns  furent  t-uez  5 
&c  particulièrement  qavn  nommé  Raya  auec  neuf  au- 
très  -9  en  entrant  dans  le  vilage  d’vn  Cacique  appelle 
Abrayfa,  il  les  attaqua  , & Raya  y fut  tué  auec  trois  au- 
tres, 6c  les  autres  ïix  fe  fauuc rent  par  la  fuite. 

Cependant  le  Cacique  Abenamechey  auec  fon  bras  cou- 
pé ail  oit  criant  par  les  bois,  de  crainte  d’eftre  maltraité 
vne  féconde  fois  par  les  Caftillans , & rencontra  par  ha- 
sard; celuy  qui  habicoit  dans  les  maifons  qui  cftoient  ba- 
illes fur  ces  arbres  dont  nous  venons  de  parler  ; ils  re- 
fo  lu  rent  enfemble  d’aller  chez  le  Cacique  Abrayba  leur 
voifin  5 6c  tous  enfemble  rcfolurent  de  fe  vanger  , 6c  d’at- 
taquer les  Caftillans  auant  qu’ils  fe  puftent  joindre  auec 
d’autres.  Iis  ramafïerent  iufqucs  à fix  cens  Indiens,  6c 
le  mefmc  iour  qu’ils  deuoient  liurer  le  combat,  ils  ft~ 
rent  les  approches  par  des  cris  fi  effroyables  qu’lis  don- 
nèrent de  1 cfpouuance  aux  Caftillans  de  la  riuiere  noi- 
re. Mais  comme- les  Indiens  ne  fçauoient  pas  que  Vaf- 
co  Nunez  en  auoit  enuoye  deu-ant  trente  autres  pour 
fe  ioindre  auec  ceux  de  la  riuiere  Moire > ils  ne  leur 
firent  pas  grand  mal.  Mais  apres  que  les  Caftillans  cu- 
rent débandé  leurs  arbaieftes  , & qu’ils  fe  furent  appro- 
chez des  Indiens  auec  leurs  lances  & leurs  cfpées  , ils 
en  firent  vn  tel  carnage  qu’ils  furent  prefquc  tous  mis 
en  pièces ,,  excepté  ceux  qui  furent  pris  pour  Efclaues  y 
& ies  Seigneurs.  Pour  les  efclaues  iis  furent  ennuyez 
à D arien  , 6c  furent  appliquez  an  labourage  , 6c  pour 
porter  le  bagage  lors  que  les  Caftillans  voudroient  for- 
tir  dehors.  ¥afco  Nunez  eftant  de  retour  , refolut  de 
fe  retirer  à Barien  , apres  anoir  laiffé  dans  le  vilageWb*- 
henameckey  ici  la  riuiere  Noire  trente  fol  dais  pour  gar- 
der cette  terre,  6c  pour  empefeher  que  les  Indiens  ne  fe 
!ïaftemblaftent , 4c  pour  chef  Barteleniy  Hurtado  s 6c 
♦quelquefois  quand  ils  fonoierrt  pom*  chercher  des  loge*- 
vinens  ils  pre isolent  des.  Indiens  de  ceux  qui  -ailoient  dans 
les  bois  pour  fe  faiiùer.  Ils  en  enuoyerent  vingt-quatre 
* ^ vingt  va  Caftillans  qui  eftoient  malades  , 
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fi  bien  qu’il  ne  refia  que  Hurtado  auec  dix  Caflillansfèu-  — * 

jenient.  Les  Indiens  captifs  les  Chreftkns  maladesfu-  i 5 1 2» 

rentmis  dans  vn  grand  cano  , aptes  lefquclsfortirentqua* 
tre  eanos  des  gens  du  Cacique  Cemaco  , qui  tirèrent  def*  gen\  du 
fus  auec  leurs  dards  dont  les  pointes  eft oient  brufiées  5 Cacique  Ce* 
de  des  efpécs  de  bois.  Ils  en  tuèrent  quelques  vns  $ les  '^aco  atu- 
autres  fe  noyèrent  dans  la  riuiere  , excepté  deux  ; ces  1ueM  lei 
deux  efehaperent  fur  deux  pièces  de  bois  que  l'eau  t*®*”*' 
entrai  noir,  de  fecouurant  auec  des  branches  d’arbres  qu’ils 
rencontrèrent  en  descendant , les  Indiens  n’y  prirent 
pas  garde  ellant  occupez  à tuer  les  autres  ÿ ioinc  qu’ils 
s'imaginaient  que  c’c  fiaient  quelques  immondices  qu.e 
le  courant  de  l’eau  entrainoic.  £ liant  fortis  à t^rjre  du 
mieux  qu’ils  auoient  peu  , ilsallerent  apprendre  cesnpq- 
ucll.es  à Bartelemy  Hurtado,  lequel  auec  Ces  compagnons 
commencèrent  à s’attrifler  , 8c  à conhderer  le  péril  ou 
ils  fe  trp.uuoiçnt»  & comme  cette  riuiere  Noire  leur 
eflpit  fatale  ils  refolurent  de  fe  retirer  a Darien  ; mais 
s’enqueflant  des  Indiens  qui.connoiffoicnt  les  gens  de 
cette  terre ^ &c  quelle  intention  ils  auoient  * ils  appri- 
rent que  les  cinq  Caciques,  Abtbeyba  , celuy  des  mai- 
fons  ballies  fur  des  arbres.,  Cemaco  de  Danen  , A b ray» 
ht  chez  qui  les  C.aflillans  n’efloient  pas  encore  arriuez  , 

Ja  bc  yi  ami  e chcy  S.eig  n eu  rdc  la  riuiere  Noire  qui  eut  le  bras 
coupé  s M Dabayba  yce lu. y qui  s’en  efloit  fuy,  & qui  n’o- 
fa  retourner , auoient  refolu  8c  fait  complot  qu’à  certain 
iour  ils  dcuoiçnt  aller  attaquer  les  Caflilians  de  Darien 
auec  tou?  leurs  fuiecs. 

Apres  auoir  cfté  aduertis  de  cela  , Hurtado  & fes 
compagnons  fe  retirèrent  à Darien  , non  fans  péril,  oik 
ils  donnèrent  auis  de  cette  nouueîle  5 qui  efpouuan- 
ta  fort  les  Caflilians  , quoy  qu’ils  n’eu  lien  t pas  de  plus 
grande  affurancedeeda  que  ce  qu’ils  en  venoknt  d’ap- 
prendre , ce  qui  leur  fai  fait  croire  quelquefois  que  ce- 
la n’efloit  pas  véritable  > car  ils  m auoient  perfonne 
qui  les  en  affûtait.  Mais  enfin  iis  n’en  furent  pas  long; 
temps  en  doute,  parce  qu’entre  les  femmes  que  Fafe®= 
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Nufiez  auoic  amenées  de  cette  terre , il  y en  auoit  vn© 
dans  fa  maifon  dont  il  faifoic  beaucoup  d’eftime.  CeL 
lc-cy  auoic  vn  frere  qui  eftoit  feruiteur  de  Cemaco , 
qui  dcllroit  fur  tout  de  la  rcuoir  en  liberté,  te  l’eftoic 
$cnu  voir  pîuficurs  fois  par  difKmulation  , fous  prétex- 
te qu’il  eftoit  l’vn  de  ©es  autres  Indiens  qui  eftoient  là 
qui  trafiquoient.  Il  iuy  dit  vne  nuit  qu elle  prift  bien 
garde  à cc  qu’il  luy  vouloir  dire  , te  qu’elle  gardait 
Icfecrec  , parce  que  de  cela  dépendoit  la  liberté  de 
tous , te  la  vie,  te  que  fi  de  fa  parc  elle  defiroit  le  bien 
de  fa  Nation , qu’elle  fuft  fecrettc,  te  qu’elle  fe  tinft  fur 
Ces  gardes.  11  luy  dit  donc  que  tous  les  Seigneurs  de 
cette  terre  eftoient  refolus  de  ne  fouffrir  pas  plus  long 
temps  les  Caftillans;  qu’ils  eftoient  demeurez  d’accord 
de  les  aller  attaquer  par  eau  te  par  terre  ; te  que  pour 
cét  effet  ils  auoient  préparé  cent  canos,  te  beaucoup  de 
viures  qu’ils  auoient  amaftez  dans  le  vilage  de  Ticbiri , 
te  que  ces  Seigneurs  auoient  refolu  entr’eux  , ceux 
qu’ils  deuoient  tuer  , ceux  qu’ils  deuoient  captiuer, 
te  les  bardes  qu’ils  deuoient  enleucr.  Mais  il  faut 
confiderer  icy  , que  toujours  les  Indiens  fe  font  abu- 
fez  dans  leur  grand  nombre  pour  auoir  à faire  contre  ft 
peu  de  Caftillans  > te  enfin  il  conclud  fon  difeours  a- 
uec  fa  fœur , te  luy  enchargea  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , en  fe  cachant , te  prendre  garde  à elle,  parce  que 
dans  la  méfiée  te  dans  le  tracas  des  gens  de  guerre  , ne 
la  reconnoiftànt  pas  pour  femme,  ils  la  tueroient  ou 
ml-trsÛEteroieat  dans  la  fureur  du  combat. 
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DE  LA  GVE  RR  E QJ^E  VA  S®  O 
N u?ie%  de  Balboa  fît  contre  les  Indiens  comme  ^ 
Il  Veut  retourner  en  C< tfîiüe , mais  ceux  de  D arien  ri y 
Veulent  pas  consentir.  Ils  y enuoyent  des  Procureurs a 
La  deuotion  que  ceux  de  Cuba  ont  à la  Vierge . 
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Près  que  l’Indien  curpris  congé  de  fa  fœur, 
elle  defcouuricà  VafcoNunez  tout  le  fecret;  fois 
par  crainte^ou  par  quelque  afFe&ion  qu’elle  euffc 
pour  luy  j Et  luy  , la  pria  autfi  toft  d’enuoyer  appelles* 
fon  frere  , fous  prétexte  de  traiter  de  fa  liberté  , ce 
quelle  fit;  & dés  qu’il  fut  arriué  il  fe  faifit  de  fa  perfon- 
ne,  &:  luy  fit  confeffer  parles  tourmens  ce  qu’il  venoit  ^ 
de  dire  à fa  fœur.  Il  déclara  encore  outre  cela  que  fon 
Seigneur  Çemaco  , qui  luy  auoit  enuoyé  quarante  In-  Jso  Nnm^  ' 
diens  pour  labourer  fes  terres  , feignant  de  s’en  cftre 
fuy  , fous  prétexté  qu’il  vouloir  eftre  fon  amy  , il 
leur  auoit  mandé  que  s’ils  voyoient  qu’il  forcift  pour 
les  voir  trauailler , ils  fiffent  en  forte  de  le  tuer  j &qu’vn 
iour  il  forcit  fur  vne  cauallc  aucc  vne  lance;  mais 
qu’ayant  eu  peur  de  la  cauallc,  ils  n’auoient  ofé  l’atta- 
quer 5 fi  bien  que  Cemace  voyant  que  fon  induftric  n’a- 
uoit  pas  pû  reufiir  pour  fe  vanger  de  luy , il  auoit  refoîu 
démouuoir  tous  les  Caciques  fes  voifins  fes  parenSjd’en- 
treprendre  vne  guerre  pour  la  dcfFenfe  vniuerfelîe  de 
tous  , au  péril  de  leur  vie.  Apres  eette  confelfion  Vaf- 
co  Nuncz  forcit  auec  foixante  &:  dix  hommes  d’élite  , &C 
fort  expérimentez  en  fait  d’armes , comme  l’eftoienc 
tous  ceux  qu’il  auoit  ? fans  dire  aucune  choie  à per= 
fonne  , excepte  à Rodrigue  Enriquez  de  Colmcnares au- 
quel il  ordonna  qu’auec  foixante  autres  il  fe  mifi  dans  y4fio  Nme* 
quatre  canos  j qu’il  prift  aueque  luy  îe  frere  de  fin-  prévient  les 
dienne  pour  guide , & qu’il  ailafi  au  vilage  de  Tkhm 
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eftoient  tous  les  viures  ; Il  alla  a crois  lieues  de 
là  , penfaat  y trouuer  Cemaco.  Mais  n’y  ayant  trou- 
vé qu’vn  lien  parent, il  ie  prie  auec  quelques  hommes  , 
&:  des  femmes.  Mais  Golmcnares  fit  plus  d’execu- 
tion que  cela  , car  il  rencontra  le  Capitaine  general 
qui  déuoit  conduire  l’armée,  & d’autres  des  principaux 
Seigneurs , auec  beaucoup  de  gens,  dans  la  négligence. 


Colmenares 
fait  mourir  le 
General  des 

Indiens  à coups  ne  s’imaginant  pas  que  lès  CàfUIlans  fçeuffenc  leurs  def- 
de  fléchés , & feins  & icur  artifiee.  Il  en  prit  la  plus  paçc  trouua  le 

princiAt^s  v^aSc  P^in  viures  ; &:  fit  mourir  fur  le  champ  le  Ge- 
fnn  tpmx.  ncrai  à coups  de  fléchés  , Sc  pendre  les  principaux  cnpre- 

fcnce  des  prifoniers  qu’il  venoit  de  faire  , afin  d’intimi- 
der les  autres  Indiens  , & leur  bâiller  de  la  crainte.  Ec 
en  effet  cette  preuention  donna  vne  grande  efpouuan- 
tc  à toute  cette  prouinycc  , voyant  que  leur  fecret  auoit 
cfté  defcouuert , 'Sc  tous  leurs  deffeins  i ce  qui  leur  fie 
perdre  toute  forte  d’efperancc  de  fe  pouuoir  tirer  de 
captiuicé.  Cette  vi&oire  ayant  efcé  gagnée  fans  beau- 
coup de  peine  ny  de  péril , V-afco  Nuncz  qui  eftoit  vu 
Capitaine  très- fage,  &:  de  fort  bon  confeil * fit  faire  aufïî 
toft  vne  fortereffe  de  bon  bois,  &:  forte  , afin  de  pouuoir 
refifter  aux  efforts  des  Indiens,  au  cas  qu’ils  vouluffenc 
faire  encore  quelque  femblablc  coniuracion.  Or  la  vé- 
ritable fageffe  militaire  qu’vn  Capitaine  doit  auoircon- 
Jfjtatre  points  lifte  en  quatre  points  principaux.  Le  premier  , de  cq«- 
f hntipattx qu£  noiftre  auec  le  temps  les  périls  & les  furprifes,  afin  de 
îe  Capitaine  les  euiter  , ôc  d’y  remédier.  Le  fécond  , de  fe  feruir  de 
dott /garnir  l’occafion  pour  tromper  fon  Ennemy.  Le  troifiefmc  , de 
pour  ien  con-  fçâU0[r  £rouuer  les  expediens  dans  les  cas  fortuits  ino- 
pi  nez  , pour  le  tirer  des  périls.  Et  le  quatnefme  , de  ne 
pas  fçauoir  feulement  fe  tirer  des  périls,  mais  aufïî  de 
tourner  le  mal  en  bien  , ce  que  fçeut  fort  bien  pratiquer 
Yafco  Nunez  i car  il  combatit  toufiours  plus  par  con- 
fcil  bonne  conduitte , qu’aucc  les  armes  & la  force. 

Cette  pfouincc  ayant  efté  fubiuguée  de  la  forte  que 
nous  le  venons  de  dire,  l’on  commença  à parler  d’af- 
faires ; fon  crouuaà  propos  d’enuoycr  en  Caflille  d’autres 

meffa- 


mee* 
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Meffagers , ou  Procureurs  , pour  donner  auis  au  Roy  de  " ■» 

cette  terre  , Se  les  nouuclles  que  le  fils  de  Comagre  a-  i 5 1 2* 
uoit  déclarées  de  l’autre  mer , Se  de  Tes  richcffcs,  &pour 
demander  les  mille  hommes  que  Ton  diibitcftre  ncccf- 
faires  pour  ecctc  entreprit  i Que- Ton  rendift  compte 
en  chemin  de  tout  à l’Admiral , Se  luy  demander  du 
fècours  en  attendant  ; parce  que  poffible  Valdiuia  n’y  a- 
uoit  pas  abordé  , ou  que  peut-eftee  il  feroit  pery, com- 
me en  effet  il  l’cftoit.  Vafco  Nufiez  auoic  deffein  d’al-  prarcoj^u^€fy 
lcr  auec  cette  Ambaffade  pour  s’acquérir  de  la  faueur  defire  retond 
auprès  du  Roy  , ou  de  crainte  qu’il  auoit  du  châtiment  Her  en C*ftïlle>, 
pour  l’affaire  de  Nicuefa  Se  d'Eheife.  Mais  Se  Tes  amis  mais  fis  gens 
Tes  ennemis  ne  luy  voulurent  iamais  accorder  qu’il  ne  ventent 
quittaft  la  terre  , alieganc  pour  leurs  raifons  quccom-  permettre* 
me  il  eftoie  craint  Se  redouté  des  Indiens , Se  grande- 
ment chery  des  foldats , ils  eftoicnc  en  affutance.  Mais 
que  s’il  s’abfentoic  ils  feroienc  abandonnez  de  tout  fe- 
cours  Se  de  confeil.  Quelques  vns  iugeoient  encore  que 
ce  qui  le  pouffoit  à cela , eftoie  > que  s’il  arriuoit  quel- 
que ordre  du  Roy  pour  eftre  chaftié,  on  ne  le  trouuaft 
point  là  ; Et  quelques  autres  difoient  que  ce  qu’il  en 
raifort  eftoit  pour  s’exempter  de  tant  de  trauaux  qu’il 
fbuffroic  en  cette  vie,  ayant  moyennement  affez  de  bien 
pour  viure  le  refte  de  fes  iours  en  t/epos  ; Se  foupçon- 
noient  que  Zamudio  6c  Valdiuia  s’eftoient  retirez  en. 
quelque  part  auec  l’or  SC  les  joyaux  qu’ils  tranfportoicnc 
pour  l’Efpagnolle  $ car  il  y auoic  prés  d’vn  an  qu’ils  ef- 
toient  partis  fans  en  auoircu  de  nouuelles.  Vafco  Nu- 
nez  ne  pouuant  obtenir  de  fes  gens  cequ’il  défraie  apres  députent 
plufieurs  conteftations  qu’ils  eurent  les  vns  contre  les  handeCay - 
autres,  ils  efteurent  Iean  de  Cayzedo  , qui  auoit  efté  * edopourp ^ 
Controlleur  de  l’armée  de  Nicuefa  , peut  faire  le  vo-  fa  t*  Cafiifle, 
y âge , homme  de  bon  fens,  Se  qui  auoit  là  fa  femme, 
qu’il  y auoit  menée  de  Caftille  , dont  la  fidelité  Sc  la 
douceur  leur  faifoit  iuger  qu’il  traiteroit  des  affaires 
de  bonne  forte  ; ioint  qu’ils  n’eftoient  pas  en  doute  de 
fon  retour,  puis  qu’il  leur  laiffoit  fa  femme.  Il fe  forma 
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encore  vnc  autre  conteftation  pour  luy  donner  vn  com- 
l511-  pagnon , non  pas  qu’ils  Ce  méfiaffent  de  luy,  mais  feule- 
ment que  comme  il  fortoit  d’vn  climat>&  des  airs  fi  difFe- 
rens  de  ceux  de  CaftiîJe  , il  pourroit  courir  rifque  de  la 
fante^  mcfme  de  la  vie;  fi  bienqu*iîs  feroienttousfruftrez 
de  leur efpcrance  ; Ôc  comme  ils  ne  pouuoient s’accorder 
pour  la  nomination  de  ce  compagnon?  ils  ictterent  au  fore 
entre  certainesperfonncs  les  plus  eflimées,&:  le  fort  tomba 
fur  Rodrigue  Enriquez  de  Coimçnares,  qui  fut  à tous,  ou 
du  moins  à la  plus  part  à leur  contentement,  parce  qu’il 
cftoit  homme  noble  8c  de  grande  expérience , 8c  en  paix 
$c  en  guerre,  ayant  défia  eu  de  l cmploy  dans  les  guerres 
d’Italie  contre  les  François  5 8c  qu’il  auoit  du  bien  dans 
Darien , 8c  des  héritages. 

Ces  Procureurs  eftant  nommez,  ils  refolurcntde  faire 
Les  Proctt - vn  prefent  au  Roy  ,*  ils  contribuèrent  chacun  volontaire- 

reurs partent  ment  félon  leur  capacité  , auec  le  Quint  qu’ils  auoienc 
fonrCafille.  amaÆe  depuis  le  départ  de  Valdiuia,  dont  le  tout  fut 
baillé  aux  Procureurs.  Défia  les  Indiens  ne  parlofent 
que  d’or,  fçaehant  bien  qu’il  n y auoit  rien  qui  refioinfh 
tant  les  Caftillans,  que  d’entendre  parler  de  ce  metaL 
Ils  leur  decîaroient  les  endroits  où  ils  croyoient  qu’il  y 
en  euft,  leur  en  promettant  plus  qu’il  n’y  en  auoit.  Et 
d’autant  qu’il  y en  eut  vn  qui  dit  par  manière  de  gaufle- 
ric,  qu’il  y auoit  vnc  riuiere  où  on  le  pefehoie  auec  des 
rets,  ils  l’enuoyerent  en  Caftille  , afin  qu’il  le  dift  au  Roy; 
8c  cependant  cc  bruit  s’efpandit  tellement  par  tout  le 
Royaume,  que  chacun  defireux  d’aller  à cette  pefche, 

$ offroit  pour  faire  ce  voyage  ; à caufe  dequoy  le  nom 
d'Anddoufie  qui  auoit  efié  donné  à cette  Prouince  fut 
changé  en  ccluy  de  Caftilla  dd  ero.  Enfin  les  Procureurs 
partirent  de  Darien  à la  fin  d’O&obre  de  cette  année  * 
8c  founrirent  de  grandiflîmes  trauaux,  8c  vnc  infinité  de 
périls,  dans  vn  brigantin  allez  petit,  8c  fe  virent  à deux 
.doigts  du  pent  pîufieurs  fois.  Ils  arriuerenc  à Cuba  au 
bourde  trois  mois,  où  les  Indiens  les  reçeurcnt  magni- 
fiquement bien  5.  8c  leur  donnèrent  des  viu res  pour  des 
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fonnettcs&d  autres  choies  femblables.  Ils  abordèrent  en 
fuite  à rHfpaguoIle  en  huit  iours  depuis  Cuba  , auec  vn 
fore  bon  temps;  ils  arrederent  là  quelques  iours,  pare© 
qu  ils  y rencontrèrent  des  nauircs  preds  à partir  pour 
Caftille,  daris  lefquels  ils  s’embarquèrent,  te  arriuerens 
en  Cour  au  mois  de  May  de  l’année  fuiuantc  ijij.  ©ù  ils 
rencontrèrent  Encife,  Cée  Encifeauoit  foufFert  de  gran- 
des rrauerfes  de  mer  auant  que  d’arriucr  à i’EfpagnoIlc, 
& plu  fieurs  autres  aulFi  qui  auoient  fait  ce  voyage  quil’a- 
uoient  deuancc,&  qui  n'auoient  pas  bien  entendu  la  na- 
uigation  comme  on  la  fçait  maintenant.  Et  ç’a  cfté  vue 
grande  grâce  que  Dieu  a faite  aux  Cadiîlans  de  ce  que 
ceux  de  Cub ? efïoient  h pacifiques  , parce  qu’autre- 
ment  quantité  de  gens  y euflent  pery  5 ce  qui  fe  remar- 
qua au  bon  traitement  quilsiirent  au  premier  Admirai 
lors  qu’il  en  fit  la  dcfcouucice  , Scan  Capitaine  Sebaf- 
tien  dcOcampo  , lors  que  par  l’ordre  du  Grand  Com- 
mandeur , il  la  codoya  ; la  réception  qu’ils  firent  à OiccU 
a fes compagnons  lors  qu’ils  forment  de  cette  grande 
marc  ; te  comme  ils  firent  encore  à Zamudio , à Valdiuia, 
te  à Encife, auquel  vn  Cacique  de  la  prouince,  ou  du  vi- 
lage  appelle  Macaca  , qui  ed  en  la  code  de  la  mer  du 
Sud  , qui  auoit  vn  porc  efl oigne  de  celuy  de  Santiago 
de  quinze  ou  vingt  lieues,  qui  fut  appelle  cl  Comtnda- 
aori  Ce  Cacique  , dis-ie  , crouua  Encifc  , qui  aborda  là 
auec  quelques  Cadillans  , lefquels  apres  auoir  edé  bien 
reçeus  & régalez  auoient  pafîé  outre  , te  y auoient  laif- 
fe  vn  marinier,  -qui  eftant  tombé  malade  n auoit  pas  pâ 
. fuuire  les  autres.  Ceduy-cy  fçaehant  quelque  chofc  du 
deuoir  d vn  Chredien  , te  ayant  appris  aucunement  la 
langue  de  la  terre  , il  enfeigna  au  Cacique  te  aux  fiens 
les  myderes  de  noflre  Foy  _j  te  leur  imprima  partiçu- 
licrenientdans  l’efprit  vne  de uotion  à la  Vierge  Merc  de 
Dieu,  leur  difant  quelle  edoit  Reine  du  Ciel  , picufc 
ôc  fainte.  Il  leur  en  montra  mefme  vue  Image  qu’il  por~ 
toit  fur  luy , imprimée  fur  du  papier  , te  îcur  recitoit 
fouuenc  l'An  Maria.  I!  les  incita  à luy  badir  yne  E4i- 
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fe,  qu’il  intitula  du  nom  de  Nofire  Dame  , 6c  y fît  fai- 
re vn  Autel.  Cette  Eglife  eftant  acheuée  , les  Indiens 
l’ornerent  le  mieux  qu’ils  peurent  ; ils  y mettoient  des 
vaiffeaux  pleins  de  viandes,  6c d’eau,  difanc  que  fi  deiour 
ou  de  nuit  elle  auoit  faim , elle  pourroit  manger.  II 
les  aduertit  que  tous  les  matins  6c  les  foirs  il  falloit  al- 
ler falüer  là  Mere  de  Dieu,  où  il  difoit  la  falucation  An- 
gélique. Lors  que  le  Cacique  qui  commandait  en  cette 
terre  entroit  auec  tous  fes  gens  dans  cette  Eglife,  ils  sage- 
noüilloient,  6c  ioignant  les  mains,  6c  inclinant  la  telle, 
ils  difoient  fort  humblement  Aut  M aria  , Aue  Maria , feule- 
ment a parce  que  (i  on  leur  en  euft  dit  dauantage  , ces 
peuples  ne  l’euffent  pas  pû  retenir  ; de  forte  qu’ils  gar- 
dèrent toujours  cette  bonne  couftume  , quoy  que  le 
marinier  fuft  retourné  a l’Efpagnolle  j car  il  ne  fe  paf- 
foic  iour  que  le  Cacique  6c  fes  Indiens  n’y  allaient.  Lors 
que  le  Bachelier  Encife  y paffa,  le  Cacique  le  prit  par  la 
main  ,6c  le  mena  de  bonne  grâce  à cette  Eglife  auec  tous 
fes  gens  ; 6c  luy  montrant  l’Image  auec  le  doigt,  luy  dit 
qu’il  l’afFe&ionnoit  fort,  6c  que  c’eftoit  vne  chofe  de 
grand  prix,  parce  qu’elle  eftoit  la  More  de  Dieu  Sanfia 
Maria.  Et veritablementl’on  nepeutafTez  eftimeriagran- 
de  deuotion  que  le  Cacique  6c  tous  fes  Indiens  curent  à 
la  Vierge  ; car  ils  compofercnt  àfon  honneur  des  chan- 
fons  6c  des  dances,  dans  lefquelles  ils  repetoient  fouuent 
ces  deux  mots  de  Sancta  Maria.  Et  félon  que  l’a  rappor- 
té Encife  , ils  virent  des  Miracles  tout  euidents  que  la 
Vierge  operoit  entr’eux  ; ce  qui  fit  que  cette  deuotion 
paffa  de  là  à d autres  vilages , auec  îefqucls  ils  auoient  eu 
des  débats.  Ce  Cacique  eut  le  nom  de  Comendader , par- 
ce qu’entendant  dire  aux  Caflillans  qui  pafloicnt  par  là 
qu’il  eftoit  à propos  qu’il  fe  fifl  Chrcflien,  il  demanda  le 
Baptefme,  6c  comme  l’on  parloit  du  nom  qu’on  luy  im- 
poferoit,  il  demanda  comment  s’appelloit  le  grand  Sei- 
gneur desChrefliens  qui  gouucrnoit  l’ifle  Efpagnolle;iîs 
îuy  dirent  qu’on  i’apelloit^/  Cemendaâor  Majer36c  il  fitref- 
ponfe  qu’il  deûroic  porter  ce  nom  là  i d’où  l’on  peut  con- 


Occidihtàles,Livre  ÏX.  £45 

dure  que  dés  le  temps  que  Nicolas  de  Obando  y fut,  c«  

Cacique  eftoit  Chreftien,  û bien  que  cela  ne  pouuok  ! J 1U 
cftrc  qu’en  l’an  ijo8.& que  ce  fut  par  Sebafticn  deQcam- 
po  qui  alla  parfon  ordre  roder  autour  de  I’iflc  ; parc* 
qu’auant  cette  année  oerfonne  n’auoit  eflc  là  que  l’Ad- 
miral  Chriftofle  Col  qui  fut  en  l'année  1 5 0 4.  & il fe 
peut  faire  aufti  que  ce  ut  luy  qui  le  baptifa,  car  il  a- 
uoit  aueque  luy  vn  Freftre  , & qu’il  luy  euft  donné  vn 
autre  nom  , niais  que  depuis  il  auroit  pris  celuy  de  Ce~ 
ynendador  OHayor  a Alcantara.  Outre  que  depuis  l’année 
if 08.  le  Grand  Commandeur  n’eftoit  défia  plus  dans 
Tille.  Mais  que  queîqu’vn  de  fes  intimes  amis  aurois 
bien  peu  en  paflant  parlàluy  donner  ce  nom. 

PJNFILE  DE  NA  R VA  E Z PASSE  A 
Cuba.  Diuijîon  des  CaftilUns  de  cette  IJle, 

Chapitre  VI IL 

O vr  retourner  aux  affaires  de  Cuba  , la  prouin- 
ce  de  CMayci  eftant  demeurée  paifible  iufqu’à 
la  fin  de  l’année  pafTée  par  la  prifon  6c  la  mort 
du  Gacîque  Hatuey  , en  la  prudence  6c  valeur  duquel 
fes  gens  auoient  mis  toute  leur  confiance  \ 6c  apres  que 
Ton  eut  appris  en  Hfle  de  Iamayca  que  le  Capitaine  Die- 
go Velafquez  eftoit  dans  Cuba  f plufieurs  de  ceux  quief- 
soient  auec  le  Capitaine  Iean  de  Efquibel  luy  demande- 
rentla  permiflion  d’allerau  fecoors  de  Diego  VelafqueZo 
Il  pafla  donc  trente  tireurs  d’arc  Caftillans  bien  plus  a- 
droits  à céc  exercice  que  les  Indiens , qui  eurent  pour 
chef  Panfilc  de  Naruaez3  originaire  de  la  terre  de  Cue~ 
llar,  pour  fecourir  Diego  Velafquez  à caufe  qu’il  eftoit 
auftî  de  Cuellarj  6c  Panfiie,  que  d’aütrcs  tiennent  eftre 
natif  de  Valîadolid  , ce  qui  n’çft  pas  véritable  pourtant 
mais  de  Cuellar , 6c  du  vilage  de  Naualmaçano  , où  ï\  dsr 

y a des  Nobles  qui  portent  ce  nom.  Çeftoit  vn  homme 
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• nuieftucux,  grand  de  corps,  de  poil  chaftain  qui  droit 
far  le  roux,  fort  bonnette,  de  bonne  eonuerfation,  mais 
qui  raanquok  de  prudence,  &:  ettoic  haut  à la  main.  Il 
fuc  fort  bien  reçeu  de  Diego  Veîafquez  auec  fes  archers. 
Il  le  ht  fon  premier  Capitaine,  & l’honora  de  celle  for- 
re  qu  apres  luy  il  tenoit  la  première  place  dans  rifle. 
Apres  auoir  mis  l’efpouuante  8c  la  crainte  dans  i’efpric 
des  Indiens  de  cette  prouince  de  May  ci  , Diego  Veîafquez 
commença  de  longer  à faire  des  partages  d’indiens  com- 
me Obando  auoit  fait  de  ceux  de  TElpagnolle  ; 8c  le 
mcfme  Diego  Veîafquez  ceux  des  cinq  villes  dont  ila- 
auoit  efte  Lieutenant;  8c  en  confidcration  de  cela  il  fon- 
da vne  ville  dans  vn  porc  delà  mer  du  Nort  dont  les 
Indiens  appellerent  fa  tttuation  Barocoa  qui  fuc  la  pre- 
mière de  eccte  IHe.  De  là  il  enuoya  Naruaez  aucc  tren- 
te hommes,  donc  la  prouince  de  Baydmo  , qui  cftdiftan- 
ce  de  Barocoa  de  quarante  ou  cinquante  lieues  , defeou- 
uerte  de  montagnes,  ett  fort  agréable.  Naruaez  n’auoic 
(ju  vne  cauallefur  laquelle  ilmoncoic , les  autres  alloient 
a pied.  Les  peuples  de  la  terre  forcoientau  deuant  deux 
pour  les  receuoir  auec  des  viures  , car  pour  de  l’or  ils 
n en  auoienc  point  ; mais  ils  choient  fort  efpouuantez  de 
voir  vn  animal  Cl  grand  , n’en  ayant  iarnais  veu  de  fem- 
blable,  8c  qu’vn  homme  eftanc  monté  dettus  faifoit  tant 
de  cho/cs  ; Ioint  que  cette  caualle  eftoit  fort  lefte  8c 
bien  agile  , car  elle  voltigcoit  de  part  & d'autre,  8c  re- 
mu oit  fes  jambes  de  telle  forte  quelle  fembioit vouloir 
donner  des  ruades  à tous  moments.  Les  Cattillans  logè- 
rent dans  vn  vilage  d’indiens , 8c  les  Indiens  voyant  qu’ils 
eftoient  en  fi  petit  nombre  refolurent  de  fccoüer  le 
joug.  Et  quoy  que  l’on  dit  que  Naruaez  n’eftoit  pas 
beaucoup  loigneux , il  tenoit  neantmoins  toujours  fk 
monture  dans  la  cabane  ou  maifon  de  paille  où  il  ef- 
£oiç  logé  , & tenoit  fes  gardes  tout  autour  durant  la 
nuit.  Cependant  les  Indiens  de  toute  la  prouince  s’af- 
fcmblerent  au  nombre  de  plus  de  fept  mille  , auec  leurs 
fléchés  j 8c  topt  nuds  comme  quand  il  cttoienc  forcis  du 
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ventre  de  leur  mere.  Ils  concertèrent  enfcmble  d'atta-  ~ — - 

quer  Naruaez  ôc  fes  gens  apres  le  my-nuitjquoy  que  ce  1 j l 

fuft  contre  leur  eouflumede  combattre  de  nuit.  Ils  le  di- 
fférent en  deux  bandes  pour  les  attaquer  feparémens 
par  deux  endroits  s ils  furprirent les  fcntinelles  endormies* 

& ce  qui  fut  fort  fauorable  pour  les  Caflillans  fut,  que 
les  Indiens  croient  plus  afpres  de  dérober  leurs  veflc- 
mens  que  toute  autre  chofe,  parce  que  dés  qu’ils  les  eurent 
veus , ils  curent  vn  défi r extrême  de  fè  veflir  j fi  bien 
que  cela  fut  caufe  qu’il  y eneutqui  n’eurentpas  îapatien- 
ce  d’attendre  l’heure  qu’ils  auoientprife  pour  attaquer 
tout  d’vn  temps,  ils  n attaquèrent  que  par  vn  collé  a- 
uec  plus  de  précipitation  que  les  autres.  Us  entrèrent 
donc  dansleviîage  félon  leureouftumc>faifanîdegrands 
cris  fans  que  les  Caflillans  les  entendirent.  A ce  bruit 
Naruaez  s eueilla  tout  eflourdy,car  il  dormoir  d’vn  pro- 
fond fomme  , ôc  fes  gens  tout  de  mefme.  Les  Indiens 
cflant  entrez  dans  xes  maifons  de  paille  rencontrant 
les  Caflillans  tout  eflourdis  encore  du  fomme  qu'ils  ve-  Cmfufion  à 
noient  de  faire , ne  s’amuferent  pas  à les  vouloir  tuer  ny  fitrouum 
bleffer  , mais  à prendre  leurs  habits  s’ils  pouuoient.  Les  CaP^ans» 
Caflillans  qui  fe  voyoient  furpris  de  la  forte  à l’impro- 
nifle  en  l'eflat  où  ils  efloient , ne  fçachanc  en  quelle  po- 
llurc  fe  mettre 3 ne  ffauoienc  s’ils  mourroientou  s’ils  vi- 
uroient.  Les  IndiensqueNaruaez  auoitaueque  luy,  qu’il 
auoic  amenez  de  lamayca  allumèrent  les  tizons,  U com- 
me les  Indiens  de  Cuba  à la  lueur  du  feu  virent  que  Nar- 
rez commençait  à forcir  de  fon  eflourdifiement,  il  y en  y * ,, 
eut  vn  qui  luy  cira  vne  pierre  qui  le  frappa  à lefloinac  fafe  jvLT- 
& le  ietta  par  terre,  ce  qui  lefueilla  entièrement  5 car  il  uaez,ûvnewf 
dit  a vn  Religieux  de  S.  François  qu’il  auoit  aueque  luy  , deffarre» 
qu’il  efloit  mort.  Mais  le  Religieux  l’encourageant,  & le 
faifant  rentrer  en  foy  auec  allez  de  difficulté  5 il  fit  feller 
la  cauallc,  Naruaez  monta  defïiis  nuds  pieds  , en  che- 
nu fe,  &rvnc  autre  de  cotton par  deffus  j Sc  ayant  fait  met- 
tre vn  poltraî  de  fon  nettes  à l’arçon  de  fa  monture,  luy  - 
fit  faire  vne  carrière  dans  la  place  fans  coucher  aucun  In- 
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dieu  .parce  que  comme  ils  aperçeurcnt  qu’il  fortoic,i!s  fe 
1 5 1 rccirerenc  cous  dans  le  bois  qui  elloit  proche , 8c  ils  eurent 
La  Indiens  ync  telle  apprehenlion  de  la  cauallc  8c  du  bruit  des  Ton- 
tenfujtntdla  necccs  ^ qUqis  croyoicnc  que  chaque  Tonner  : eftoïc  autant 
ne e audit»  ^ s hommes  j de  forte  qu'il  ne  relia  ny  hommes,  ny 

femmes,  ny  enfans,  8c  fefauuercnc  tous  dans  vne  autre 
p reiuin  ce  appelle©  Camaguey  , efloignée  de  cinquante 
lieues  de  là  , 8c  ainfî  ils  abandonnèrent  leur  terre  en  la 
laifTa  :»:  dépeuplée^,  dequoy  Ton  donna  auis  aulfî  toft  à 
Diego  Velafquez,  qqi'rcfclut  d’y  aller  , mais  il  n y trou- 
ua  perfonne  que  quelques  vieillards,  8c  des  malades. 

Lors  qucNaruaezfceuc  que  ces  Indicnsfugitifsauoient 
pris  la  routte  de  Camdguey^  il  les  pourfuiuit  s mais  com- 
me iis  elloient  délia  bien  auancez,  8c  qui!  eftoic  tard , 
il  iügea  à propos  de  ne  pas  palier  outre.  Auant  que  Die- 
go Velafquez  eut  appris  ce  qui  elloit  arriué  àNaruacz,ny 
qu'il  fufl  forty  de  Barocoa  > il  arriua  qu’ils  y eut  quel- 
ques démêliez  entre  ceux  qui  elloient  auec  Diego  Velaf* 
quez,  parce  qu’il  ne  leur  faifoit  pas  tous  les  bons  traitc- 
mens  qu’ils  fouhaitoient,  8c  fur  tour,  François  de  Mora- 
les, originaire  de  Seuilic,  homme  d’authorité  8c  d’hon- 
neur, que  l'Admiral  auoic  enuoyé  pour  ellre  Capitaine 
de  Diego  Velafquez  Ton  fuict;  auec  la  fâculré  toutefois 
de  le  pouuoir  démettre  de  fa  charge  au  cas  qu’il  s’en  ac- 
quitafl:  mal  ; de  forte  qu’il  y auoit  délia  des  parciali- 
tcz  entr’eux.  Diego  Velafquez  voyant  que  ce  procédé 
le  troubloit , intenta  procès  contre  le  Capitaine  Mora- 
les, 8c  l’enuoya  prifonnier  à l'Admiral,  d’où  il  arriua  que 
chaque  iour  l’on  n'entendoic  que  des  plaintes  de  Diego 
Velafquez.  Dans  ce  mefme  temps,  l’on  apprit  dans  Cubn 
que  les  luges  d’Appeliation  elloient  arriuczà  l'Efpagnol- 
lc;  à caufe  dequoy  , tous  les  complaignans  refolurent  de 
faire  leurs  informations  fecrettes,&:  ioindre  leurs  placées 
auec  leurs  lîgnatures  pour  auoir  recours  à ces  nouueaux 
luges.  Et  d’autant  qu*il  faloit  enuoyer  en  propre  perfon- 
Cortés  & An - ne,  ils  n’en  trouuerent  point  de  plus  capable,  ny  de  plus 
dre  ‘Lnero  hardy  pour  quelque  entreprife  que  ce  full  ( parce  qu’il 
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faJoit  pafTer  à l’Efpagnolle  dans  vn  cano  les  dix-huit  — _™ 
neues  de  trauerfe  ,■&  dans  vue  mer  furieufe  comme  eft  i 5 1 Z. 
celle-là)  que  Fernand  Cortès,  que  Diego  Vdafquez  auoit  Secrétaires  <k 
amené  de  1 E'pagnoîle  pour  eftre  Ton  Secrétaire , con-  N*rtuux& 
îointement  auec  André  de  Duero,  homme  pacifique  & 
fort  retenu , & qui  n’eftoit  pas  en  moindre  eftime  que 
Cortès  5 excepte  la  langue  Latine  qu’il  ne  fçauoit  pas, 
dont  Cortès  le  (çaüoit  bien  preualoirj  car  pour  le  relie 
il  droit  fort  capable,  &?effoit appellélepîusfouucnt  pour 
communiquer  d’affaire  auec  d autres  > mais  nonobllant 
tout  cela  Cortès  eftoit  pluspropre  pour  cette  charge  que 
autre,  qnoy  qu’il  full  tres-fageSc  fort  retenu,  Iointqu’a- 
lorsil  nefailpit  pas  paraiftre  tout  ce  qu'il  euft  bien  pû 
faire,  ny  dire  h capable,  comme  il  l’à  depuis  fait  voir 
dans  û autres  rencontres.  Fernand  Cortès  eflant  donc 
preil  de  s’embarquer  dans  yn  cano  aucc  fej- dépefehes , 

Jpiego  Vciafquez  le  fit  prendre,  & le  voulut  faire  pen- 
dre. Mais  pîufieurs  perfonnes  ayant  intercédé  pour  luy  Dte£efe!af~ 
*î  ordonna  qu'il  fuft  mis  dans  vn  nauire  pour  Tenuoyer à CSH 
lEfpagriolle.  Or  comme  il  eftoit  homme  hardy, &capà-  cJtis!  ' 
ble  de  le  tirer  de  capciuicé  , quoy  qu’il  ne  fceufl  pas  na- 
ger, lors  que  ceux  du  nauire  dormoient  il  fortit  de  la 
chambre  du  nauire,  & fc  ietta  en  mer  auec  vn  ais  qui  le 
iouftenoit  en  partie,  hù  comme  en  ce  temps-là  la  mer 
baiffoit,  le  courant  le  pouffa  en  haute  mer  à plus  dyne 
îicuë  delaj  mais  la  mer  venant  à remonter,  le  flux  le 
reietta  a terre,  fort  fatigué  ; èc  il  s’elloic  veû  pîufieurs 
fois  en  refolution  de  quitter  fon  ais  afin  de  fe  noyer; 
mais  comme  il  fe  vit  à terre  , que  le  Jour  commençoic 
a paroiftre  , &*  qu’il  fe  doutoit  bien  qü  on  le  éhercheroit 
dans  le  nam  re , il  fe  cacha , & lors  qu’il  fut  temps  ilfe  mit 
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FERNAND  CO  RTE' S EST  FAIT 

prifonnier.  JAeIdfquc%:  luy  pardonne  fa  faute . 

. i Ce-  mi  arriua  à \>n  Prédicateur  ap- 
Cbarles  £ Arravon. 


E RK  A nd  Cortès  s’eftant  retire  dans  l’Eglifc  , 
comme  nous  le  venons  de  dire 5 il  y auoit vn  nom- 
mé lean  Xiiaréz,  natif  de  Grenade  5 qui  auoit  vne 
icvine  foeur  fort  honnefte,  qui  demeuroit  proche  dcl’E- 
glifc,  qui  rauoit  regardé  de  bon  œil , & fcferuant  dc 
loccafion  , elle  iuy  fit  entendre  quelle  auoit  de  l’af- 
fedion  pour  iuy  > Si  bien  qu  vn  iour  eftant  forty  au  dé- 
pourueu  pour  aller  voir  cette  Maiftrçfîe^vn  Sergent  ap- 
pelle Ican  Efcndero,  que  Fernand  Cortès  fit  depuis  pen- 
dre dans  la  mmuçlle  Efpagoe , entra  par  l’autre  porte  de 
‘pEglife,  l’embraifa  par  derrière,  & le  mena  prifonnier. 
Les  luges  procédèrent  à l’encontre  de  luy  félon  toutes 
les  rigueurs  de  la  îuftice.  Il  en  appellapardeuant  Diego 
Vciafquez , qui  eftant  homme  de  condition  noble , te 
nullement  vindicatif , à la  prière  de  plufieurs  personnes, 
êç  particulièrement  d’André  de  Ducro , qurxftoit  grand 
amy  de  Cortès , luy  pardonna;  mais  il  ne  le  voulut  plus 
retenir  à fon  feruice  ; fi  bien  qu’il  fut  quelques  mois 
beaucoup  plus  fournis  qu’il  n’eftoit  auparauant  > & cfti- 
moit  quelque  faucur  que  ce  fuft  des.  fcruitcurs  de  Die- 
go Velafquez.  ïi  cfpoufa  Catherine  Xuarez , auec  la- 
quelle il  difoit  eftre  aufti  content  que  fi  elle  euft  elle  la, 
fille  d’vne  Duchefte,  parce  quelle  eftoit  fort  honnefte, 
hc  en  eut  vnfils  ; &£  toutefois  l’on  n’afture  pas  au  vray 
fi  c’eft  d’elle  qu’il  eut  ce  fils,  ou  de  quelque  autre.  Il 
pila  Diego  Velafqucz  de  tenir  ce c enfant  fur  les  Fonds, 
ce  qu’il  fit  ; & comme  il  auoit  deftein  de  baftir  des  bour- 
gades de  Caftillanspour  peupler,  il  fit  des  partages  d In- 
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diens,  &:  donna  des  compagnons,  & bon  nombre  d’in- 
diens à Corccs  en  la  ville  qui  fut  depuis  appellée  Ciudad 
de  Santiago , &c  luy  en  bailla  la  Lieutenance,  parce  que 
Diego  Velafqucz  eftoit  de  teilc  condition  qu’il  pardon- 
noie  facilement  les  torrs  que  l’on  iuy  faifôit;  Et  Cor- 
tés  d’ailleurs  qui  eftoit  vn  adroit,  faifoic  de  fon  cofté 
tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  fe  remettre  entièrement  en 
fes  bonnes  grâces  ; fi  bien  qu’y  citent  rentre,  & auflîai- 
me  qu’il  l’eftoit  auparauant,  il  fit  fi  bien  auec  fes  Indiens 
que  par  fon  induftricil  s’acquit  trois  mille  poids  d’or, 
qui  en  ce  temps - là  eftoit  vac  grande  nchefle. 

Pour  retourner  au  lieu  ou  nous  auons  lailfc  Die- 
go Vclafquez  , l’on  eut  tedui.s  par  de  certains  In- 
diens qu’il  eftoit  arriué  au  pore  de  Xagua  , vn  nauire, 
dans  lequel  il  y auoic  quelques  Çaftilîans , d'où  il  pou- 
voir auoir  deux  cens  lieues  , ou  enuironV  II  fit  équiper 
vn  cano  auec  de  bons  rameurs. Indiens , êc  les  chargea 
d’vne lettre,  par  laquelle  il  mandoic  aux  Caftillans  qu& 
de  quelque  cofté  qu’ils  vinflenc,  ou  qu’ils  fuifen^ils  a- 
bordalTent  où  il  eftoit.  Scbaftien  de  Ocampo  qui  eftoit 
Capitaine  de  ce  nauire  fe  relîoüit  fort  de  cette  nouuel-  Sebapien  de 
le  ; car  ce  fut  luy  qui  coftoya  cette  Idc  en  l’année  150S.  i*  Oc*™fo  « 
lequel  ayant  efté  à Darien  auec  des  viures  danscc  viif-  * Ci*hAi 
feau,  ôc  les  ayant  diftribuez  il  s’en  rctournoic  à’ l’Efpâ- 
gnolle  i &c  comme  ce  nauire  ne  pouuoit  plus  feruicillc 
laifta  là  auec  trois  pippes  de  vin,  SC  quatre  Caftillans 
pour  les  garder,  puis  il  s’embarqua  dans  le  cano  auee 
quinze  rameurs  pour  aller  trouuer  Diego  Velafquçz.À 
quelques  iours  de  là  l’on  eut  nouuellçs°  quc.Chriftofe 

de  Cucllar  eftoit  arriuc  au  porc  de  Barocoa,  qui  alloie 

pour  occuper  la  charge  de  Trcforier  en  cette  ïfte  , Sc 
qui  au  oit  aucque  luy  Marie  de  Gucllar  fa  fille  , qui 
eftoit  venue  en  qualité  de  Dame  d’honneur  de  Ma- 
rie de  Toîede,  femme  de  i’Àdmîral  ^pour  fe  ihàricr  auee 
Diego  Vclafquez.  Chriftoflc  de  Cucllar  eftoit  homme 
doüé  de  bonnes  conditions , & fut  toujours  grand  fer^ 
tuteur  du  Roy  , & fort  propre  pour  le  gouucrnemen;  <£& 
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Tes  finances}  &difoic  ordinairement  , qu’il  euft  volon- 
tiers fait  deux  ou  trois  tours  en  Enfer  pour  fon  feruice. 
Diego  Velafquez  fe  prépara  auffi  roft  apres  pour  partir 
d’où  il  eftoit  venu,  ôc  laifla  cinquante  hommes  à Iean  de 
Grijalua  , ieune  homme  qui  n’auoit  pas  encore  vn  poiLdc 
barbe,  mais  homme  de  bien  & fort  prudent  & noble; 
il  eftoit  natif  de  Cucllar , &c  Diego  Velafquez  le  trai- 
toit  de  parent,  quoy  qu’il  ne  le  fuft  pas , ôc  refta  pour 
Capitaine  iufques  à ce  que  Naruaez  fuit  de  retour  des 
eourfes  qu’il  eftoit  allé  faire  apres  les  Indiens  de  la  pro- 
uince  de  Bayamo lufqucs  à celle  de  Comagttey . Il  laifia  a- 
uec  Grijalua  Bartelemy  de  las  Cafas , Preltrc , natif  de 
Seuille  pour  luy  feruir  decbnfcii , Sc  Grijalua  luy  por- 
ta toufiours  toute  forte  derefpe&s  6c  d’obcifiance.  Si  toft 
que  Diego  Velafquez  fut  arriué  à Barocoa  il  fe  maria  , 
6c  les  ceremonies  de  fon  mariage  furent  faites  vn  Di- 
cjutzscfpoiije  U marche , où  il  y eut  de  grandes  rdioüilfances  &de  grands 
fille  de  Chnfto - préparatifs.  Mais  les  refioiiilTances  furent  bien  toft  chan* 
fie  de CuelUr , g£cs  en  triftcfte;  car  le  Samedy  en  fuitte  il  fut  veuf  par 
& efiveuf  fix  ja  Jc  fa  femme  qui  eftoit  très  vertueufe,  & dont  il 

nurs  apres.  cuc  Vne  grande  afflidion. 

Les  affaires  de  Diego  Velafquez  eftanc  en  cét  eftac , 
Naruaez ‘eftoit  défia  de  retour  fans  auoir  rien  fait,  6c 
quelques  iours  apres  les  Indiens  retournèrent  pleurant, 
6c  demandant  pardon  de  ce  qu’ils  auoient  fait  contre 
Naruaez.  Ils  difoient  qu’ils  n’auoient  pas  efté  bien  cen- 
fez  3 qu’ils  auoient  efte  mâlconfeillez  , & qu’ils  eneftoient 
extrêmement  marris  : mais  que  d’orefnauant  ils  vouloienc 
fetuir  les  Caftillans.  Ils  prirent  pour  interccfleurBar- 
telemy  dé  las  Cafas  , auquel  ils  portèrent  toufiours 
pardon  par  grand  refpcd,  6c  luy  firent  prefent  d’vn  cordon  de  pate- 
^BaneUmdl  I10^rC£  rcftembloiéntà  de  greffes  dents  pourries , quoy 
las  Cafas.  que  cela  fuft  cftithé,  bèaûconp  entrieux  , & tenoit  lieu 

d’yn  riche  préfênCuVènfin  ifs  furent  tous  pardonnez  , 
puis  chacun  fe’iretira  a fpiî  vilage.  Ce  qui  leur  donna fu- 
Jet  de  fe  remettre  fousla  domination  des  Caftillans,  fut 
que  les  habitans  dç  la  proulnce  de  Cemaguey  ne  les  vou- 
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lurent  pas  receuoir,  à caufe  qu’ils  eftoient  en  trop  grand 
nombre,  6c  qu’ils  n’auoient  pas  aftez  dequoy  les  fuftan* 
ter.  Car  quoy  que  toutes  les  Indes  generalement  par- 
lant foient  fort  abondantes  en  viurcs,  iamais  les  Indiens 
n’en  font  de  prOuifion,  6c  ainfi  ils  n’en  ont  que  pour  eux* 
6c  pour  leurs  ndeeflitez;  fi  bien  que  pour  peu  qu’il  leur 
en  faut , le  climat  6c  le  beau  temps  leur  en  produit  aP 
fez  , ioint  qu’ils  ne  font  par  grand’  chere,  6c  fe  conten- 
tent de  peu.  C’eft  pourquoy  les  Caftillans  eftant  allie- 
gez  dans  quelque  fortereffe  par  les  Indiens,  il  falloir 
qu’ils  leuafîcnt  le  ftege  au  bout  de  huit  iours  au  plus  s 
faute  de  viures,  qui  leur  manquent  dans  toutes  les  pro« 
uinces  pour  les  raifons  que  nous  venons  de  dire,  parce 
que  comme  il  faut  qu’ils  les  portent  fur  leur  dos  , ils 
n’en  peuuent  pas  porter  beaucoup;  6c  apres  tout iesmef- 
mes  hommes  qui  les  portent  en  ont  autant  befoin  pour 
leur  nourriture  que  ceux  à qui  iis  lps  portent. 

Ceîny  d’entre  les  Euefques  dont  nous  auons  parlé  cy- 
deuant  qui  voulut  accomplir  le  premier  le  deuoir  de  (a 
charge  fut  le  Licencié  Alonfe  Manfe,  Chanoine  de  Sa- 
lamanque, Théologien,  6c  homme  de  bien  r mais  peu  ex- 
périmenté dans  les  affaires  du  monde,  franc,  humble  p 
6c  doué  d’vne  fainte  intention , pour  laquelle  le  Roy 
l’eut  coufiours  en  grande  eftime.  Auant  qu’il  partift  1® 
Roy  luy  manda  qu’il  vifitaft  rVniuerfîtc  de  Salamanque» 
6c  d’autant  que  les  Do&eurs  6C  les  Regens  fortirent  vu 
iour  au  deuant  du  Prince  Donlean,  ou  du  Roymefme 
auec  des  foutanes  de  foye  pour  le  receuoir  aux  dcfpens 
du  coffre  de  i’Vniuerfité,  il  les  condamna  de  remplacer 
l’argent  de  leur  bien  propre.  Il  fut  confacré,  6c  eftant 
arriué  à fon  Euefché,  il  en  prit  pofTcfïion;  6c  comme  en 
Caftille  l'on  fçauoit  que  le  plus  grand  gain  qui  fc  fai- 
foit  pour  acquérir  des  richeffes  dans  ITfle  de  Saint  lean 
6c  dans  les  autres,  eftoic  d’auoir  vne  recommandation 
d’indiens,  il  deuoit  demander  que  l’on  la  luy  donnaft* 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Peu  de  mois  apres  il  vou- 
lut leuer  des  difmes  perfonnelles , 6C  les  Caftillans  ne  1# 
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■—  voulant  pas  fouffrir  » il  procéda  à l’encontre  d’eux  par 
I J il.  Cenfurcs , comme  contre  des  opiniaflres  de  defobeïf- 
fans;  à caufe  dequoy  ils  luy  firent  des  affronts , qu’ils  ac- 
L'EueJ/jue  de  eompagnerent  de  mefpris;  mais  ne  les  pouuanc  fouffrir, 
Saint  le  a»  re  * U refolut  de  repaffer  en  Caftille  pour  fie  plaindre,  où 
KÎlïT*  rocourner  a Salamanque,  & de  reprendre  fia  Chanoinic. 

Eftanc  retour  il  ne  manqua  pas  d’accufiateurs  qui  le 
iefoiè.  1 " blafimerent  d’auoir  fiait  des  ehofies  contre  fia  confcience,* 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  refolut  de  retourner  à rifle  de 
//  repafe  mx  Sâinc  lean,  auecie  titre  d’Inquificeuç  des  Indes.  Mais 
JndL  ' aYanc  e&z  premièrement  à 1’  Efpagnolle  , il  y demeura 
quelque  temps,  puis  il  s en  retourna  à fion  Euefché,  de 
pour  euirerlc  ficandale  il  ne  parla  pas  dauantage  des  difi- 
mes  pcrfionnelîcs. 

L’Euefque  de  là  Conception  de  la  Vega  paffa  à fion 
Euefiché  quelques  années  apres , de  y enuoya  cependant 
pour  Prouificur  Charles  d’Arragon  Dodcur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  , grand  Prédicateur , lequel 
lauorifé  du  Trefiorier  Pafiamonte  de  du  Fadeur  de  l’Efi- 
pagnollc,  qui  eftoit  auffi  Arragonois  , attiroit  apres  luy 
toute  rifle;  de  l’on  tenoit  aufii  qu’il  efloit  parent  du  Roy; 
ioinc  qu’il  auoit  vnç  grâce  admirable  pour  prcfcher;&: 
iufiques-là  il  n’y  auoic  point-encore  eu  en  ces  quartiers 
d’autre  Prédicateur  que  les  Dominicains  ,lcfqucls  à cau- 
fe de  leur  pauurcté,  de  l’opinion  que  l’on  auoit  qu’ils 
eftoienc  portez  pour  les  Indiens,  ilsnc  faifioicncpasgrand 
bruit.  Toutes  ces  fiaueurs  efleuercne  le  cœur  du  Proui- 
ficur,  de  telle  forte  qu’il  diioic  en  pleine  chaire  qu’il  auoic 
vendu  les  juppes  d®  fia  mere pour  cftudicr,  &;  autres 'dif- 
cours  fiembîabies.  Et  paffiant  plus  outre,  poffible  pour  a- 
f y greerà  ceux  qui  n’eflimoient  pas  beaucoup  la  dodrine 
des  Dominicains,  il  dit  plu  fleurs  fois  ; le  far  donne  ah  Set- 
9mM'  gneur  S.  7 h ont  as  ^ qui  en  ceU  ne  fçauoit  pas  ce  qu\il  difiit . 
Cependant  plufieurs  fie  trouuanc  fcandalifez  de  cela  , fie 
tranfiporterent  en  la  maifion  des  Dominicains , de  leurrc- 
citantcncorc  d’autres  ehofies  qu’il  n’eftoît  pasàpropos  de 
dire,  ils  s’imaginoieiu  que  ce  Prédicateur  leur  prefichoic 
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vnedo&rinc  apocriphe.Pourremedier  à cclaiis  enuoyc- 
rcnc  Frere  Bernard  de  S.  Dominique  pour  afficher  cer- 
taines concluions  dans  la  chaire  de  l’Eglifc  de  la  ville  » 
contre  la  do&rine  que  Charles  d’Arragon  auoit  pref- 
chée  vn  iour  de  Fefte,  lors  que  l’Eglife  eftoit  pleine  de 
inonde.  Le  Treforier  Paffamonte  pour  obuier  au  (cau- 
dale, ou  pour  empefeherque  la  réputation  que  Charles 
d’Arragon  s’efïdit  acquife  ne  le  dccrcditaft,  follicita  le 
Dominicain,  auec  l’aide  d’autres  perfonnes , qu’il  n’affi- 
chaft  pas  le  papier^  lequel  rcconnoiffant  qu’a  bien  ou  à 
mal,  cette  affaire  eftoit  de  confequencc,  il  refolut  de 
la  laiffer  la.  Cependant  Charles  d’Arragon  quelques 
iours apres  rcfoîut  de  repaffer  en  Caftille  , &c  changeant 
la  couleur  de  fan  habit  il  fc  veft.it  de  drap  de  couleur  mi- 
nime, fort  decemment  ht  fimpkment.  Efhmt  arriué  en 
Caftille  il  recommença  à prefeher,  & fut  fuiuy  de  quan- 
tité de  monde  par  toute  la  Caftille  iufques  à Burgos  ; 
mais  comme  Dieu  ne  s’oublie  point  en  ce  qui  touche  fon 
honneur,  il  fut  fait  prifonnier  de  Flnquifkion  , & fut 
contraint  de  fe  retra&er  , & d’eftre  anamatifé  de  vingt- 
cinq  proportions  erronées  dans  la  grande  Eglifede  Bur- 
gos ; en  prcfcnce  de  tout  le  peuple,  monté  dans  la  chaire. 
En  fuite  dequoy  il  luy  fut  fait  defenfe  de  iamais  prefçher, 
d’eftre  reclus  toute  fa  vie,  & faire  penitence  dansvn  Mo- 
naftere.  Dans  ce  mcfmc  temps  l’on  vint  à mettre  les  af- 
faires des  Indiens  fur  le  tapis  touchant  leur  liberté  , 6c 
il  y eut  diuerfes  affemblées  à la  Cour  fur  ce  fujet.  Parce 
que  François  de  Garay  accompagné  de  quelques  autres 
qui  cftoient  gens  d’au thorité,  fe  fondoientfür  leur  inca- 
pacité pour  pouuoir  d’eux-mefmes  viure  politiquement, 
affuroit  qu’il  leur  eftoit  impoffible  de  fe  pouuoir  cor- 
riger de  leurs  mauuaifes  habitudes,  & delcursvices. 
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Histoire  des  Indes 

D£  LA  N AVIGATIQ  N DE  IEAN 
Ponce  de  Leon  an  Non , depuis  fin  départ  de  ïljle  ' 
de  Saint  le  an.  De  Udefcomerte  de  U Floride , 
pourquoy  elle  fut  ainfi  appeüée . 

Chapitre  X. 

E a n P once  de  Leon  venant  à manquer  d’occu- 
pation  5 à canfe  que  lean  Ceron  & Michel  Diaz 
auoientcAerefiablisdans  rifle  de  Saintleanpour 
exercer  leurs  charges  5 & fe  voyant  accommodé  des  biens 
de  Fortune,  il  refolut  défaire  quelque  choie  qui  luy  ac« 

Ÿ clu^  de  l'honneur  , de  la  réputation , & oui  puft  aug- 

mdJrZLZ  mCnter  fcs  richefrcSî  & commc  auo it  appris  quil  y 

œuee  trois  na-  *u-°*£dc  nouuelles  terres  du  collé  du  Nort,  il  luy  prit  enuic 
de  prendre  cette  routte  pour  en  aller  defcouutir.  Pour 
cet  effet  il  fit  equiper  trois  nauires , qu'il  fournit  de  gens 
de  guerre  , de  viures  ôc  de  mariniers  experts  , qui  pour 
les  defcouuertcs  font  les  plus  neceffaires.  Il  fortit  de 
1 Iflevn  leudy  premier  iourde  Mars  fur  lefoir  , & partie 
du  port  de  San  German . Il  alla  à l’Aguda7  pour  delà  pren- 
dre fa  routte.  La  nuit  fuiuanre  il  le  mit  à la  voile  vers 
le  Nordefi:  quart  au  Nort  , & les  vaifleaux  finglcrent 
i’efpace  de  huit  lieues  iufqua  ce  que  le  Soleil  com- 
mença a paroiftre  , puis  nàuigcant  iufques  au  Mardy 
huiciefmc  du  mois  , ils  arriuerenc  aux  bancs  de  Babueca , 
à vne  Ifle  qu  ils  appellent  del  Viejo  , qui  efl:  au  vingt- 
deuxiefme  degré  êc  demy.  Le  lendemain  ils  arriuerenc  ca 
vne  Ifle tte  qui  dépend  des  Lucayos  , autrement  appel-  * 
lez  Cayeos.  Le  lendemain  ils  abordèrent  dans  vne  au-  * 
tre  Ifle  , appellee  U . Taguna,  qui  eft  au  vingt-quatrief- 
01e  degre.  Et  1 onziefme  du  mefme  mois , ils  arriuerenc 
encore  a vne  autre  appelléc  Amagnàyo  , où  ils  fe  rafraîchi-* 
rent.  En  fuicte  ils  pafferent  à rifle  de  Maneguk  , qui  eft 
m vingt  qiiatriefme  degré  & demy.  Au  quatorziefme  ils 
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arriuerent  à Gaanahdni  , qui  eft  au  vingt  - cinquicfme 
degré  quarante  minimes  , où  ils  radoubèrent  vn  vaiffcau 
pour  trauerfer  le  golfe  de  Barloutnto  des  Mes  des  Luctyos. 
Cette  Iflc  de  Guanah*ni  fut  îa  première  que  defeo&àrit 
l’ Admirai  Chriftofie  Colon,  &:  où  dans  fon  premier  vo- 
yage ilfortit  à terre  , ôc  Pappelîa  S/tn  Sduader»  De  la  ils 
prirent  leur  routte  par  le  Nordeft  , &:  le  Dimanche  en 
fuitte  vingt-fepticfniG  du  courant  , iourde  Pafquesfieu- 
riès  , ils  apperÿeurent  vne  Ifle  fans  la  pouuoir  recon- 
noiftrG.  Le  Lundy  28.  ils  nauigerent  quinze  lieues  fui- 
uant  la  mefme  routte  ; &:  le  Mereredy  ils  fumirent  en- 
core cette  routte  i mais  les  mauuais  temps  eftant  furue- 
nus  , qui  durèrent  iufques  au  1.  d’Auril , ils  trauerferent 
à l’Eft -nordeft , l’eau  eftant  diminuée  iufques  à neuf 
brades  à vne  lieue  de  terre  , qui  eftoit  au  troiftefme  de- 
gré huit  minimes.  Ils  voguèrent  le  long  de  la  cofte  cher- 
chant quelque  porc  , vers  la  nuit  ils  furgirent  proche 
de  terre  à huit  brades  d’eau  ; comme  ils  s’imaginèrent 
que  cette  terre  eftoit  vne  îfte,  ils  l’appcllerent  U P iori- 
dc  , à eaufe  du  bel  afpcél  qu’elle  auoit  de  quantité  de 
vergers  , plantez  dans  des  terres  pleines  , vnies,  &:  tou- 
tes femblables.  Et  parce  aufliquelean  Ponce  de  Leon  la 
defeonuritau  temps  de  Pâfqiiesflories}il  voulut  fe  confor- 
mer à ce  nom , pour  ces  deux  raifons.  Il  fortità  terre  pour 
prendre  langue  & poffefîion.  Le  Vendredy  8.  d’ Audi  ils 
firent  voile  , &c  fuiuirent  toufiours  lamefme  routte  , &ie 
Satnedy  ils  nauigerent  au  Sud,  quartau  Sudeft;  &: fuiuant 
toufioursla  mefme  routte  iufques  au  20e qu’ils  defcouuri- 
rent  des  cabannes  d’indiens,  où  ils  aborderont.  Le  lende- 
main, comme  les  trois  nauircscoftoyoientleriuage,ils  vi- 
rent vn  courant  qui  leur  empefehoit  de paffer  outre,  quoy 
qu’ils  enflent  le  vent  fauorable,  mais  qui  lesfaifoitpluftoft 
reculer,  &:  croyoient  neanemoins  qu’ils  alloient  biens 
mais  enfin  ils  reconnurent  que  le  courant  auoit  plus  de 
force  que  le  vent.  Les  deux  nauires  qui  fc  rencontrè- 
rent plus  proches  de  terre  y abordèrent  $ mais  le  courant 
eftoit  fi  rapide  qu’il  faifoic  détacher  les  cables , &le  troi« 
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fiefine  vaiflèau  qui  n’eftoic  que  brigantin,  6c  qui  fe  trou- 
va plus  auancenmcî,n’auoitpaspûtrouuerfond>OLrceux 
de  dedans  ne  eonnoiffoient  pas  le  courant , qui  les  efloi- 
gna  de  terre,  de  telle  forte  que  les autresles  perdirent  de 
vcuc  , quoy  que  le  iour  fuft  clair,  6c qu'il  y cuft  bonace. 

lean  Ponce  de  Leon  a la  pricre  des  Indiens , dcfcen- 
dit  à terre , Icfquels  fc  faifïrcnt  aufli  toft  de  la  barque, 
des  rames , Ôc  des  armes,  6c  pour  ne  pas  rpmpre  auec  eux 
de  crainte  de  caufer  du  trouble  à cette  cerre5on  les  laiflk 
faire.  Mais  apres  qu’ils  eurent  mal  traité  vn  marinier  en 
luy  donnant vn  coup  de  ballon  fur  la  telle,  dont  il  fut 
tout  eflourdy , il  fefalut  défendre  contre  eux.  ïlseftoienc 
armez  de  flèches  6c  de  ballons , dont  les  pointes  eftoienc 
garnies  d’os  depoiflon,  fort  aigues.  Ils  bleflcrenc  deux 
Caflillans  , fans  que  les  Indiens  reçeuflent  aucun 
dommage,  6c  la  nuit  les  feparant,  tout  ce  que  pût  faire 
lean  Ponce  fut  de  ramafler  fes  gens.  Ils  forcirent  de  là 
pour  aller  à vne  riuicre  toutproche  pour  prendre  de  l’eau 
6C  du  bois,  6c  pour  y attendre  les  brigantins  ; mais  aufli 
toll  il  y arriua  foixante  Indiens  pour  les  empefeher.  Les 
Callillansen prirent  vn  pour  feruir  de  pilote,  6c  pour  luy 
apprendre  la  langue,  lean  Ponce  appclla  cette  riuicrc 
du  nom  de  là  6c  en  fit  faire  vne  de  pierre  qu’il  y 
fit  mettre  j mais  ils  n’acheuerent  pas  de  fe  chargerd’cau 
à caufe  qu’elle eftoit  amere.  Le  Dimanche  to.  de  May 
ils  doublèrent  le  cap  de  la  Floride  , qu’ils  appcllerent  le 
çap  de  Contentes , parce  que  l’eau  court  fi  vifte  en  cét 
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endroit  qu’elle  a plus  de  force  que  le  vent , ôc  empefehe 
les  vaifleaux  d’auancer,  quoy  que  l’on  y employé  toutes 
les  voiles  , 6c  furgircnc  derrière  vn  autre  cap  proche  d’vn 
vilage  appelle  Abatoa . Toute  cette  code  depuis  lapoin* 
te  des  Arra%ifes , ou  efcueils,  iufques  au  cap  de  Conten- 
us fe  nauige  Nort  Sud.  quart  de  Sudefl,  6c  cette  routcè 
€ft  fort  nette  ,6c  a flx  brades  de  fond.  Ce  cap  eft  aa 
vingt  «hui ticfme  degré  quinze  minuties.  Ils  nauigercnc 
iufques  à eequ’ils  trouuerent  deux  ifles-au  Sud  au  vingt- 
feptiefrac  degrés  à l’vne  qui  contient  vne  lieue*  il*  luy 
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impoferenc  le  nomde  Santa  Marta,  8c chargèrent  de l’eau 
en  cette  Ifle.  Le  Vendrcdy  i$.de  May  ils  firent  voile,  rjiztf 
aauigeanc  le  long  de  la  côfte  d’vn  banc  & de  ccsefeueils, 
iufques  vers  la  plage  d'vne  Iflc  qu’ils  appeîlerent  PûU, 
qui  eft  à vinge-fix  degeez  âc  de my,  & entre  le  banc  6c 
cette  fuicc  d Ides  6C  la  terre  ferme , la  mer  y pafie  en  fa- 
çon de  delcente.  Le  Dimanchede  la  Pentecofte  ij.  de 
May  ils  Codèrent  le  long  des  nuages  de  ce  s Mettes  dix 
lieues,  iufques  à deux  particulièrement  qui  paroilîoient 
blanches , 8c  à toutes  ces  Mes  6c  Mettes  ils  leur  impo- 
ferenc  le  nom  de  Los  Martires  ; parce  qu’ayant  apperçeu  UdomtUnont 
de  loin  des  pointes  de  rochers  qui  s’efleuent,  ils  fe  les  Martires  a 
reprefentoient  comme  des  figures  d’hommes  qui  fouf-  duefimUs* 
froient  î 6c  ce  mcfmc  nom  eft  venu  fort  à propos  auftî 
pour  la  quantité  qui  s’y  en  eft  perdu  depuis  j elles  font 
au  vingt-fixicfme  degré  i|,  minuttes.  De  là  ils  nauige- 
rent  quelquefois  vers  le  Nort,  $c  d’autres  fois  vers  le 
Nordeft  iufques  au  2.3.  May  -,6c  le  14.  ils  coururent  le 
long  de  la  côfte  du  Sud  , 11c  s’apperceuant  pas  encore 
que  cefiift  terre  ferme,  iufqu’à  de  certaines  Iflcttcs  qui 
fe  formoient  en  îa  mer.  Et  d’autant  qu’il  fembîoit  qu’il 
y auoit  paflage  pour  y entrer,  6c  que  la  code  eftoit pro- 
pre pour  les  naùires  pour  fe  fournir  d’eau  & de  bois , 
ils  y feiournerent  iufques  au  de  Iuin,  & donneront 
car£nc  à vn  nauire  appelle  San  ChrifionaL  Dans  ce  me  fi- 
nie temps  il  y arriua  des  Indiens  dans  des  canos  pour 
reconnoiftre  les  Caftillans  ,*  6c  îa  première  fois  voyant 
qu’encore  qu’ils  requiffent  les  Caftillans  de  defeendre  à 
terre,  qu’ils  n’en  vouloicnt  rien  faire , 6c  qu’ils  voulu- 
rent leuer  vnc  ancre  pour  la  racommoder  ,Ies  Indiens 
penfant  qu’ils  s’en  vouloicnt  aller,  fe  mirent  en  mer 
dans  leurs  canos , 6c  mirent  la  main  au  cable  pour  tirer 
le  nauire  j à caufe  dequoy  la  barque  alla  apres  eux,  6ç  les 
foîdats  forçant  à terre,  ils  prirent  quatre  femmes,  6c  leur 
briferent  deux  vieux  canos.  Les  autres  fois  qu’ils  y re- 
tournèrent il  s ne  firent  point  de  tort , parce  que  les  Indiens 
s’eftoient  appaifez;  au  contraire  ils  troqueront  des  cuirs 
&;  d’autres  dan  reé s.  O 000  ij 
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JE  a N PONCE  DE  LEON  ACHEVE 

fa  nauigation  le  long  de  la  cofle  de  la  Floride } 
puis  retourne  a l'IJle  de  Saint  h an. 

Chapitre  XI. 

E Vendredy  fur  les  quatre  heures,  en  attendant 
vn  vent  fauorable  pour  aller  chercher  le  Cacique 
Charles,  queles Indiens desnauircs  difoicnceftre 
riche  en  or  ; il  arriua  vn  cano  aux  nauirc-s,  te  vn  Indien, 
que  les  Caftillans  eroyoient  deuoir  chredci5Efpa<molIe^ 
©u  de  quclquautre  Ifle  de  celles  quelcsCahillans^poffe- 
doient, lequel  leur  dit  qu’ils  attendaient,  te  que  le  Cacique 
leur  aLloit  apporter  de  for  pour  troquer;  te  comme  ils 
attendoient  il  arriua  vingt  canos,  dont  il  y en  auoitqui 
choient  liez  deux  a deux  >les  vns  s approchèrent  des  an- 
cres , les  autres  des  nauires , te  commencèrent  à com- 
battre de  dedans  leurs  canos,  te  comme  ils  ne  pouiioienc 
leuer  les  ancres  ils  voulurent  couper  les  cables.  Il  for- 
tit  contre  eux  vne  barque  armée  qui  les  fit  fuir.  Mais 
en  fuyant  ils  laifferent  de  leurs  canos  dont  on  en  prie 
cinq.  L on  tua  quelques  Indiens , i on  en  prit  quatre  au- 
tres, dont  Iean  Ponce  en  enuoya  deux  au  Cacique , pour 
luy  dire^,  qu  encore  que  fes  gens  auoient  tué  vn  Caftil- 
lan  de  deux  fléchés  il  ne  iaiffcroitpas  de  fairepaix  aue- 
que  luy.  Lelendemain  Ton  allaaucc  la  barque pourfonder 
le  port  qui.efloit  là  , te  les  Caftillans  eflans  defeendus 
à terre , les  Indiens  les  abordèrent , te  leur  dirent  que  le 
Cacique  les  viendroic  voir  le  lendemain  , pour  croquer 
auec  eux  > te  cependant  ils  aifembloient  des  gens  & des 
canos,  de  forte  qu’ils  ne  manquèrent  pas  le  lendemain 
de  venir  attaquer  auec  vnze  canos  le  nature  qui  choit  le 
plus  proche  delà  terre,  dans  lefqueîs  il  y auoic  quatre 
vingt  Indiens  armez  de  boucliers  te  de  fléchés.  Ils  com- 
battirent depuis  le  matin  iufques  à la  nuit, fans  blcffer 
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aucun  Caftillan  , parce  que  les  fléchés  ne  les  pouuoient 
pas  atteindre  > TartiHerie  &:  lesarbaleftcs  les  empefehant 
d’approcher  > fl  bien  qu’ils  furent  contraints  de  fc  reti- 
rer. Et  les  Caflillans  apres  auoir  feiourné  là  neuf  iours5 
refolurent IcMardy  14.  de  s’en  retournera  l’Efpagnol-. 
le,  & à Saint  Ican,  à deffein  de  defcouurir  quelques 
Mes  en  chemin  , que  les  Indiens  qui  cftoient  auec  eux 
leur  indiquoient;,  Ils  retournèrent  à cette  Iflc  , où  ils  a- 
uoient  chargé  de  l’caii , qu’ils  appcllcrentde  M Atari  fa , à 
caufe  des  Indiens  qu’ils  y auoient  tuez.  Le  Mercrcdy  ih 
allèrent  à la  recherche  des  vnze  Mettes  qu'ils  auoient 
tarifées  àl’Lft.  Le  Ieudy  & le  VcndredyJls  tinrent  tou- 
jours la  mefme  foutte  iufques  au  Mai  d y 21.  qu’ils  ar- 
tiuerent  à ces  Mettes*  qu’ils  appelîerent  de  las  Tortugas^ 
parce-  qu’en  fort  peu  de  temps  üs/y  pefeherent  de  nuit 
dans Tvne  de  ces  Mettes  cent  foixante  dix  Tortues, 
&ils  en  enflent  pris  bien  plus  grand  nombre  s’ils  euflent 
voulu.  Ils  prirent  auflî  quatorze  Loups  marins  > quanti- 
té d’ALcâtraz,&  d’autres  oifeaux  , iufques  au  nombre  de 
plus  de  cinq  mille.  Le  Vendredy  24.  ils  nauigerent  au 
Sudefl  quart  de  l’Efl.  Le  Dimanche  ils  aperçeurent  la 
terre  , &C  le  Lundy  ils  la  cofloyerent  pour  la  reconnoif- 
tre.  Le  Mercrcdy  enfumant  ils  y abordèrent  ■>  Ôc  racom- 
modèrent  les  antennes  & les  voiles,  quoy  qu’ils  ne  con- 
nu fle  ne  pas  la  tetrcoùilsdloient;  laplus-  part  croyant  que 
c’efloic  celle  de  Çubay  parce  qu’ils  y trouuerentdcs  canos, 
des  chiens , des  chofes  qui  auoient  efté  coupées  au  cou- 
teau y & des  ferremens.  Or  petfonne  ne  pouuoit  fça 
noir  que  ce  fufl  Cuba  , qti  à caufe  qu’ils  dîfoicnc  qu  tCu 
ha  ettoit  dans  cette  routee  , qu’ils  nauigeoient  à l’Efl 
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Wcft  ? & dans  la  metme  routte  j excepte  qu  ils  trouuoient  gç^umt 

qu’ils  eftoient  efloignez  de  dix  "huit  grandes  lieues  de  mnt% 
la  routte  de  Cuba.  Le  Vendredy  ils  fortirent  de  là  pour 
chercher  losM  attires.  Le  Dimanche  ils  arriuerentà  l’Ifle 
àd Acheeambty  y palTant  par  Joint  a PoIa > Sc  fanta  *M*rta  * 

ils  abordèrent  à cheguefehd  , & nauigerent-  iufqties-  à-  de 
Certaines  Mettes  qui  font  vers  les  bancs*. de  Us  Lucayos 
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' plus  vers  y furgirent  leiS.  Iuillct,  où  ils  firent  ai: 

,îIl‘  gadc  » & les  appelkrent  Us  yiejas  , à caufe  d’vne  vieille 
Indienne  qu’ils  y trouucrent  feule  j elles  font  au  vin°x- 
huitiefme  degré. 

L'on  ne  put  pas  fçauoir  m commencement  Ienom  de 
ïa  Floride  félon  le  feaciraenc  de  ceux  qui  faifoicnc  les 
nlml7eZ  la  dcf£0UUCrCes  * Parcc  ^ voyant  que  cette  pointe  de  ter- 
Jointe  de  U rC  fortoIÇ  C auan£  cn  mcr  iIs  cenoient  pour  Iflc  , SC 

ÊFÏaride*  les  Indiens  pour  terre  ferme,  & difoient  les  noms  de 

chaque  prouinee.  Mais  les  Callillans  shmaginoient  qu’ils 
les  trompoient.  Enfin  apres  beaucoup  de  eonteftadons 
fur  ce  fuiet,  les  Indiens  dirent  qu  die  s’appelloic  Cantto9 
qui  efl  vu  nom  que  les  Indiens  Lacayes  donneront  à cet- 
te terre, .parccque  les  peuples  quii’habitoient  couuroicnc 
leurs  parties  honteufes  auee  des  feiiiiics  de  palmier  tif- 
fuës  comme  de  la  natte  de  joncs.  Ils  fortirent  le  25.  de 
Juillet  de  ces  Iflettes  pour  aller  à Bimini , nauigeant  en- 
tre deux  Illes  qui  femblôienteftre  fubmergées,  &c  cftanc 
comme  embourbez  ils  ne  fçauoient  plus  par  où  palier  auec 
les  vaiiTeaux.  Iean  Ponce  enuoya  la  barque  pour  recon- 
noillre  vne  Me  qu’il  croyoit  cftre  fubmergée  , il  fe 
trouua  que  cedoit  c elle  de  Bahama  , ainll  que  la  vieil- 
le Indienne  qu’ils  menoienc  leur  dit , 6c  Diego  Mirue- 
lo  pilote  p qu’ils  auoient  rencontré  dans  yne  barque  de 
rEfpagnolle  , qui  alloit  chercher  fa  bonne  fortune  ,quoy 
que  d’autres  difenc  que  le  hazard  i’auoit  fait  aborder  là. 

Le  Samedy  fdziefmc  d’Aoull  ils  fortirent  pat  où  ils  ef- 
soient  entrez  , &c  iufques  à ce  qu’ils  eurent  trouué  fond 
ils  voguèrent  au  Nordeflquart  à PEU  iufques  a vnc hau- 
te, roche  qui  feruoit  comme  de  rampart  à ces  Ifles,  d’où 
ils  changèrent  de  routte,  6c  colloyerent  les  efeueils  vers 
la  bande  du  Sud.  Le  lendemain  ils  prirent  vne  autre 
toutte,  quoy  que  Bimini  ne  fuft  pas  de  çe  collé  là , 6c  pour 
cfuiter  les  courants  qui  auoient  ietté  autre  fois  les  natures 
a la  colle  de  la  Floride,  ou  àeCantio,  ainll  qu’elle  s’appel- 
loit  auparauant , ils  reprirent  la  routte  de  Saint  Iean  de 
Fucrto  Rico , 6c  ayant  nauigé  iufques  au  iÇ.  d’Aoull  ils 
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fc  trouvèrent  le  marina  deux  lieues  dVne  Me  de  Us  Lu- 
fajfis,  8c  voguèrent  trois  lieues iufques à la  pointe  de  cet-  i j i 2,, 
te  Me  , où  ils  arriuerent  le  19.  & y demeurèrent  iufques 
au  vingt- deuxiefmc.  De  là  ils  furent  quatre  iours  pour  ar- 
riucr  à Guanimà  » parce  que  3e  vent  leur  manqua  , & à 
caufe  de  la  trauerfe  , qu’ils  furent  contraints  de  pren- 
dre, poureuiter  la  colle  8c  Tille  de  Guatao  5 8c  néant- 
moins  ils  y furent  pouffez  par  la  tempelk  , où  ils  de- 
meurèrent fans  en  pouuoir  fortir  vingt-fept  iours  iufques 
au  ly  de  Septembre.  Ils  perdirent  là  la  barque  de  l’If- 
le  Efpagnolle  qui  s’efioit  jointe  auec  eux.  Mais  il  n’y 
eut  perfonne  de  noyé.  Apres  auoir  radoubé  leurs  vaif*  Tour  ejniïïe 
féaux  3 lean  Ponce  confiderant  que  l’on  auoic  alfez  tra-  ratfon 
uaiilé  , refoluc , quoy  que  contre  fon  intention  , d’en- 
uoyer  vn  nauire  pour  reconnoiftre  TUIc  de  Bimini , par-  cm\ 

ce  que  ceux  de  ce  vailfeau  le  fouhaiterent  ainfi,à  eau-  * f irniUl* 
fe  de  la  richelFe  qu’il  y auoic  en  cette  Mc,  félon  qu  ils 
auoienr  ouy  dire  , 8c  principalement  de  cette  fontaine 
fi  renommée  que  les  Indiens  difoient  qui  faifoit  rajeu- 
nir les  hommes  î laquelle  ilsn’auoient  peu  trouuer  quoy 
qu’ils  I’eulTcnt  cherchée  malgré  les  bancs  3 les  courants,  8c 
tous  les  vents  contraires.  lean  Poncey  enuoya  donepour 
Capitaine  du  nauire  lean  Perez  d’Ortubia  , 8c  pour  Pi- 
lote Antoine  d’AIaminos.  Us  menèrent  deux  Indiens 
pour  pilotes  des  bancs,  parce  qu’il  y en  ali  grande  quan- 
tité qui]  e&  fort  difficile  d’y  palier.  Ce  nauire  partiels 
27.  de  Sjptembre  , 8c  lean  Ponce  continua  foa  voyage  le 
lendemain,  &:arriua  au  bout  de  vingt  8c  vn  iours  à rifle 
de  Saint  lean,  qu’il  reconnut,  8c  alla  prendre  porta  la 
Baye  de  Puerto  Rico  , où  il  trouua  mais  non  pas 

la  fontaine.  L’autre  nauire  y arriua  anfii  incontinent  a- 
f>r  es,  qui  apporta  des  nouuelles  de  la  grandeur  de  T Me, 
de  fa  fraifeheur  , 8c  de  la  quantité  de  rmlTeaux  8c  d ar-  'mOn*Wk*g 
b res  dont  elle  eftoit  ornée.  îcy  finit  la  découuerte  de  tim?i  ******  „ 
lean  Ponce  de  Leon  en  la  Floride,  fans  qu’il  eufi  peu 
apprendre  fi  elle  efioit  Me  ou  terre  ferme  5 8c  l'on  Fut  cfîettmrefirr 
encore  pluficuxs  années  depuis  fans  le  fi^auoir.  ms* 
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DE  LA  FAUSSE  OPINION  QV E 
les  Indiens  de  Cuba,  eurent , touchant  la  fontaine 
de  Bimini  , &■  du  fleuue  Iordan.  Des 
eaufes  & mauuemens  de  la  mer. 

Chapitre  XII. 

Est  vne  chofc  certaine  5 que  le  'principal  def- 
lein  qu^uoit  Ican  Ponce  de  Leon  touchant  la 
navigation  quil  entreprit , ainfl  que  nous  le  ve- 
nons de  reprefenter  , n'eftoic  que  pour  dcfcouurir  de 
nouvelles  terres , qui  eftoit  le  but  où  afpiroient  Ici  Ca- 
flillans  en  ce  temps-la  , &rparticulierement  cette  fontai- 
ne de  Bimini , & vn  fleuue  dans  la  Floride  ; s’appuyant 
fur  ce  qu  en  difoient  les  Indiens  de  Cuba , & dautres 
de  1 Efpagnolle,qui  difoient  , qu’en  fc  baignant  dedans, 
ou  dans  ce  fleuue  les  vieillards  y deuenoient  ieunes.  Et 
il  efl  vray  que  plufleurs  Indiens  de  Cuba  tenant  pour  cer- 
tain  que  ce  fleuue  y efloit , y paflerent , peu  de  temps  a- 
uant  que  les  CaftiLUns  defeouurirent  cette  Ifle,  & les  ter- 
res de  la  Floride  pour  le  chercher  ; Ils  s’y  arrefterent,  ôc  y 
battirent  vn  village,  &:  cettegenerationde  Cuba  y fubflfle 
encore.  Le  bruit  de  cette  renommée  qui  donna  fuiet  à ces 
gens  d entrer  dans  la  Floride  s excita  auf&  tous  les  Rois  &: 
les  Caciques  de  ces  régions  de  vouloir  entreprendre  d’a- 
uoir  la  connoiflance  de  ce  fleuue  pour  efprouuer  fa  rare- 
té ; de  forte  que  tous  ceux  qui  y paflerent  e/prouuerent 
de  toutes  les  riuicres,  des  fontaines,  des  lacs,  &iufques 
auxmares , dans  lefquell.es  ils  fe  baignoientpour  voir  s’ils 
raieuniroient.  Et  encore  à prefent  il  y en  a qui  cherchent 
cemiflere,  & s imaginent , mais  en  vain  , que  ce  fleuue 
efl:  celuy  que  l’on  appelle  maintenant  Iordan  , fltué  à la 
pointe  de  famte  Helene , fans  conflderer  que  ce  furent  les 
Caftilîans  qui  luy  donnèrent  ce  nom,  lors  que  l’on  def- 
CQUurit  la  terre  de  chicora * 


Quoy 
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Quoy  que  ce  voyage  de  Iean  Ponce  luy  fuftpeu  profi- 
table 3 cela  luy  donna  toutefois  l'enuie  d’aller  en  Cour 
pour  en  cirer  quelque  recompenfe,  à caufedes  terres  qu’il 
auoic  defcouuertes , s’imaginant  toufiours  que  ce  n’c- 
floienc  que  des  Ifles , de  non  pas  terre  ferme;  de  l’on  fut 
quelques  années  dans  ce  doute.  Ce  voyage  fut  auflï  pro- 
fitable, parte  que  l’on  defcotiuric  par  ce  moyen  la  rouc- 
te  3 que  peuple  temps  apres  l’on  trouua  pour  pafler  en  Ef- 
pagne  par  le  canal  de  Bahàmay  dont  le  Pilote  Antoine 
d’Aîaminos  en  fut  Faucheur,  ainfi  que  nous  le  dironsen 
fon  lieu.  Et  pour  déclarer  encore  plus  particulièrement 
l’vtilité  du  voyage  de  lean  Ponce,  c’cft  qu’il  a donné 
à connoiflrc  que  les  Ifles  des  Lucayos  font  de  trois  for- 
tes. La  première,  fondes  Ifles  de  B ah 'dm  4 , qui  ont  don- 
né le  nom  au  canal,  dont  les  courants  font  très  rapides. 
La  féconde,  font  d’autres  Ifles  qu’ils  appelleront  de  Us 
Organes  ; de  celles  de  Us  Martyres , qui  confinent  auec 
Us  Cayos  de  las  Tortugas , vers  le  Ponant  ; lefquelles  pour 
n’eftre  que  fable  ne  fe  pcuuenc  pas  defcouurir  de  loin  $ 
à caufe  dequoy  il  s’y  efi:  perdu  plufieurs  nauires,  Se  dans 
toute  la  code  de  ce  canal  de  Bahàma,  de  des  Ifles  de  Us 
'Tortugas.  V Abana  dans  l’Ifle  de  Cuba  efl:  au  Sud  , de  la 
Floride  au  Note,  de  dans  le  milieu  font  fituées  ces  Ifles 
de  Us  Organos^  de  Bahxma , de  los  Martyres 5 de  de  bas  T or - 
tugas , où  fe  forme  vn  grand  canal  de  courants  qui  a de 
largeur  à l'endroit  le  plus  eftroit,  vingt  lieuës  d‘ Abana  à 
los  Martyres  y de  de  los  Martyres  à la  Floride  quatorze,  en- 
tre les  Ifles  qui  refpondent  vers  la  Caftillc  ou  vers  Orient  ; 
de  l endroit  le  plus  large  de  ce  paflfage  vers  le  Ponant  eft 
dequarantelieuës,  &:  efl:  remply  de  bancs  & de  canaux  fort 
profonds.  Mais  il  n’y  a point  de  paflage  fuffifant  pour  des 
nauircSj  ny  pour  des  brigantins  ; il  n’y  peut  aller  que  des 
canos,  vers  l’Orient  au  Nordeft;  mais  vers  le  Ponant  pour 
aller  £ A botta  à la  Floride  ijyavn  paflage;  mais  non  pas  pour 
venir  cnGaftille,fi  een’cftparlc  canal  principal  de  Bakàma, 
cnuclos  Martyres  de  U A banales  Ifles  des  Lucayos  ydelz  poin- 
te de  Cittauerd.  Voila  donc  tout  cequi  s’en  peut  dire,  afin 
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•—  de  ne  s’y  pas  amnfedauantage  j quoy  que  quelques  vns 

2«»  ayent  dit  > que  pour  cuiter  la  rapidité  des  grands  courants 
Ion  pouuoit  fe  garrer  au  milieu  de  la  Floride  par  la  gran- 
de riuiere  de  iocobaga  dans  celle  de  Saint  Mathieu,  de 
Ponant  à Orient  par  terre  &:  par  mer,  en  fe  feruant  de 
nauires  pour  palier  des  vns  aux  autres  d’vn  codé  à l’au- 
tre pour  venir  en  Caftille.  Or  quoy  qu’en  cét  endroit  ii 
euü:  efté  à propos  de  parler  des  couflumes,  des  viandes, 
& des  mœurs  des  Indiens  de  U Floride , nous  en  difeour- 
rons  ailleurs,  & ce  que  i’en  faits  efl  afin  de  ne  pas  inter- 
rompre les  grands  courants  de  la  mer  pour  en  dire  en- 
core ce  qui  fc  prefente  en  mon  efprit. 

Quant  aux  mouuemensde  la  mer,  quelques  vns  font 
generaux  &:  d’autres  font  particuliers.  Les  generaux  font 

& deux,  l’vn  efl:  le  flux  , & le  reflux  , qui  font  connus  à 
tout  le  monde.  L'autre  , efl  le  mouuemenc  du  Leuant 
au  Ponant,  qui  n’eft  pas  fi  connu,  quoy  qu’il  foit  cer- 
tain, d’où  procèdent  le  flux  & le  reflux.  La  plus  feure 
opinion  cft,  qu’il  procédé  de  la  Lune  ; parce  que  la  mer 
entre  le  iour  la  nuit , croifl:,  ôc  diminué  deux  fois  le 
iour  , & fuit  en  cela  le  mouuement  de  la  Lune.  Pour 
mieux  entendre  cecy,  il  faut  par  imagination  diuifer  le 
Ciel  en  quatre  parties  par  le  milieu  de  l’Orizon,&:  du  cer- 
cle Méridien.  La  Lune  pafïe  donc  ces  quatre  parties  en 
vingt-quatre  heures,  occupant  fix  heures  pour  chaque 
quart,  Sc  s'efleuant  fur  l’Orizon  elle  commence  le  premier 
quart,  pendant  lequel  la  mer  s’altere,  & fe  remplit  du- 
rant fîx  autres  heures,  iufqu es  à ce  que  la  Lune  arriuc 
au  point  deMidyi  Centrant  alors  au  fécond  quart,  l’eau 
rentre  dans  fon  lit  en  fix  heures.  Puis  le  flux  recommen- 
ce tout  de  nouucau  lors  que  la  Lunepafle  deffous  l’O- 
fizon  qui  dure  encore  fix  heures,  au  bout  defqueîles  elle 
arriuc  à l’angle  de  my-nuit  ; & entrant  dans  le  dernier 
quart,  elle  retourne  pendant  fix  autres  heures  iufques  à 
ce  qu  elle  arriue  à l’Orizon,  Si  bien  que  comme  la  Lune 
a fes  mouuetnens  par  quartiers,  elle  donne  aujfll  les  mon* 
uemens  à la  mer  par  quarts. 
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Or  quoy  que  Ton  die  ordinairement  qu’il  y a deux  flux 
& deux  reflux  en  vingt-quatre  heures  , cela  n’cfl  pas  prc« 
cifément  certain  , parce  que  ces  flux  ôc  reflux  occupent 
ay.  heures  fort  peu  moins  > &fiiaLunc  n'auoit  point  d’au- 
tre mouuemenc  que  celuy  de  14.  heures  iuffes , la  mer 
auroit  fon  mouuement  deux  fois  le  iour,  ôc  ainfile  flux 
& le  reflux  viendroient  reglement  chaque  iour  dans  leurs 
heures  fermes .ôc  ftables.  Mais  comme  elle  a fon  propre 
mouuement,  par  le  moyen  duquel  elle  rétrogradé,  de  là 
procédé  qu’elle  employé  plus  de  2,4.  heures  à faire  deux 
flux  Ôc  deux  reflux.  Ainfi  l’on  voit  auiourd’huy  que  fon 
flux  tarde  cinq  quarts  d’heure  plus  que  celuy  de  hier  ; ce 
qui  fait  iuger  à quelqües-vns  que  celii  procédé  de  ce  que 
le  Soleil d’oii  la  Lune  tirefa  vertu,  demeure  dansfon  cours 
efloigné  de  douze  degrez  vingt  & vneminuctes  de  la  Lune. 

Il  n’efl:  pas  précifement  certain  non  plus  que  le  flux  du- 
re flx  heures,  ôc  le  reflux  autant, parce  qu’ils  procèdent 
de  la  diuerfe  difpolicion  des  ficuations  qui  font  variables? 
comme  par  exemple  fur  la  plage  delà  Guinée  l’Océan  eroift 
en  quatre  heures , ôc  efl;  huit  heures  à diminuer.  A Bor- 
deaux elle  croifl:  en  fept,  ôc  diminue  en  cinq , &:  ces  varie- 
rez procèdent  de  diuers  fujets.  Le  premier  , paroc  que  la 
Lune  ne  naiftpâs  toufiours  en  vn  riiefmc  lieu  ; le  fécond, 
parce  que  la  mer  n’efl:  pas  également  profonde;  Sc  le 
croifiefmc,  parce  qu’en  de  certains  endroits  elle  efl  plus 
contrainte  Ôc  relier réc  qu’en  d’autres,  Ôc  en  d’autres  plus 
vafle  ôc  eftcnduë;  ôc  en  quelques  endroits  elle  trouue 
des  empefehemens,  S£ën  d’autres  non.  La  mer  du  Pont 
Euxin  ôc  la  Baltique  n’ont  point  de  fluxny.de  reflux» 
Les  merseftrokes  , Ôc  relTerrées  comme  la  mer  rouge  5c 
l’Adriatique  en  font  foy.  La  Mediterranée  a vn  mou- 
vement Ôc  vnflux,  quoyqu’infenfible,  II  ce  rfeff  au  Fare 
de  Mefltne,  ôc  dans  le  golfe  de  Vcnifc.  'En  Negrepont 
il  y a vn  flux  different  , parce  que  ceux  qui  y nauigenc 
difent  que  la  mer  croifl;  en  cét  endroit  fept  fois  le  iour. 
De  forte  donc  quels  mouuement  de  la  mer  fe  remarque 
bien  mieux  dans  les  bras  ôc  dans  les  canaux  que  dans 
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les  mers  ouuertes,  comme  en  la  manche  de  Briftovv  en 
Angleterre  bien  plus  qu’en  la  colle  d’Efpagne  Sc  de 
Norvège.  ° 

Toutefois  encore  que  la  Lune  domine  perpétuelle-* 
ment  la  mer,  parce  qu’elle  a vne  plus  grande  vertu  de 
la  louleuer  lorsqu’elle  monte  fur  l’Orifon,  Sc  qu’elle  def- 
cend  que  dans  Je  relie  de  fon  cours;  elle  en  a encore 
plus  dans  les  nouuelles  Lunes  Sc  dans  les  pleines  Lunes, 
& ell  femblabîe  vniour  deuanc,&deux  apres  les  pleines 
unes,  alors  les  eaux,  félon  que  difent  les  mariniers, font 
viues;  Et  au  contraire  dans  les  quartiers  la  mer  eft  d’or- 
dinaire moins  furieulevniourdeuant  Sc  deux  iours  apres; 
& les  gens  de  mer  difenc  qu’alors  les  eaux  font  mortes. 
L on  a remarque  encore  que  le  flux  Sc  le  reflux  recoiuent 
vne  notable  alteration  de  fept  iours  en  fept  iours.  Le 
premier  Sc  le  croilielme  foptenaire  font  vehements,  Sc  Te 
r-  fécond  Sc  le  quatriefme  plus  pacifiques.  La  mer  s’âltere 
encore  auec  grande  vehemence dans  les  Equinoxes,  Sc 
principalement  en  ceiled'Automne, &cllpaiflbledansles 
Solllices,  principalement  dans  celuy  d’Ellé.  Quelques- 
vns  ont  remarque  que  de  huit  en  huit  ans  la  mer  retour- 
ne dans  lemefmc  eltac  de  flux  Sc  de  plénitude.  Et  fuppofé 

que  les  eaux  foientvne  fois  plus  vehe mentes &plusfurieu- 

fes,  SC  d’autres  fois  plus  lentes  & plus  tardiues,  pour  cela 
le  flux  Sc  le  reflux  ne  durent  pas  plus  vne  fois  que  l’autre; 
parce  que  la  viftefle  de  la  marée  ne  s’eltend  pas  en  lon- 
gueur mais  en  hauteur;  à caufe  dequoy  la  croiffance  d« 

1 eau  ne  fe  faic  pas  pluftoll  deuant  le  temps  des  eaux  vi- 
ues  que  des  mortes , quoy  que  les  viues  s’efleuent  da- 
uanrage.  Et  nonobllant  la  domination  que  la  Lune  a 
fur  les  eaux,  ce  qui  cil  conforme  à laraifon,  Sc  qu’en 
les  elleuant  elle  les  attire  à elle  comme  la  pierre  d’ay- 
man  fait  le  fer  ; nonobllant  cela  c’ell  vne  chofe 
digne  d admiration,  que  les  ayant  cfleuées  lîx  heures, 
elle  les  fait  retourner  dans  leur  lit  pendant  lix  au- 
tres heures.  Quelques -vns  diront  poffible  qu’il  man- 
que a la  Lune  la  vertu  de  les  reg.it  Sc  de  les  encre- 
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tenir  dans  yn  mefme  eftat , ou  que  le  naturel  de  Peau 
de  fon  inclination  de  retourner  vers  fon  lieu  natal,  a î 5 la. 
plus  de  force  que  la  Lune,  de  la  nature  vniuerfelîe  que 
la  particulière^  ou  que  ceft  quelque  fïevre  de  la  mer  qui 
lafatiguefix heures  , &lalaiflcrepoferflx  autres  heures. 

Il  y a vn  autre  mouucment  dans  la  mer  Oceane  > de 
particulièrement  en  celle  du  Sud  qui  procède  du  premier  ««#***»**»*- 
mobile,  lequel  auecl  impetuohte  de  fon  cours , non  feu-  dnStak 
lement  entraine  auequeluy  lès^  Globes  celeflcs  & la  Sphè- 
re du  feu  de  de  l’air  de  Leuanc  au  Ponant  ; mais  il  com-* 
munique  encore  le  mefme  mouucment  à la  mer  par  le 
moyen  de  l’air  ; de  quoy  que  cela  ne  fe  voyepasapparam- 
ment  en  la  mer  Mediterranée  à caufe  de  fa  petite  cf- 
tenduë,  de  de  la  quantité  de  pointes  d’Iiles , de  Caps 
de  dePeninfules  qui  l’embaraflent  ,*  de  que  le  Deâroit  de 
Gibraltar  pour  eftre  reflerré  empefehe  que  la  mer  ne  fe 
puifle  pas  mouuoir  vniuerfellement  ; Neantmoins  il  fe 
voit  clairement , parce  que  l’on  le  fçait,  que  les  eaux  de 
la  mer  du  Pont-Euxin  courent  perpétuellement  par  le 
Deliroit  de  Conftantinople  en  tirant  vers  la  Propontide, 
de  de  la  par  l’Elefpont  vers  l’Archipelage.  Mais  cela  eft 
plus  clair  dans  l’Océan > de  beaucoup  plus  où  il  eft  plus 
fpacieux  de  où  il  a plus  d’eftenduë.  Les  mers  Atlantique,  ^esmers' 
de  Ethiopique  courent  furieufement  vers  la  terre  ferme  &m 

des  Indes  du  Midy  , de  ne  trouuant  point  de  fortie  , 
paflent  auec  impecuoficé  encre  Tucatan  de  Cuba-,  de  entre  ptuofitsvers 
Cuba,  , U Floride  , de  les  Lucayos  elles  viennent  former  U terre  ferme 
Boftre  canal  de  Bahàma  , qui  nous  a introduit  dans  ce  duMidj . 
djfcours , de  vont  auec  la  mefme  furie  courir  iufques  a ce 
qu’eftancforries  de  cette  edreffilTureëllesreprcnnent  leur 
plénitude  dans  la  grande  mer  ; à caufe  dequoy  le  Eux 
de  le  reflux  font  fort  foi  b les  dans  toute  la  colle  Orien- 
tallc  , depuis  leNorc  ou  Eflotiland  iufques  au  Détroit  de 
Magellan  , comme  nous  le  dirons  aulE  en  fon  lieu  5 par- 
ce que  ee  mouucment  qui  chalTc  Peau  vers  le  Ponant 
empefehe  fon  reflux  ; d’où  il  arriueque  dans  les  mers  de 
Jlifcaye  9 de  G-uipufcoa  de  de  France  , les  eaux  obeïf- 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fe  peut  connoif- 
tre  plus  clairement  que  dans  l'Occan  du  Sud  , parce 
que  dans  celuy-la,  non  plus  que  dans  les  autres  , il  n’y 
a aucun  endroit  plus  large , plus  fpacieux,  ny  plus  libre 
Si  ou  le  cours  de  l’eau  & des  vents  aycnc  moins  d’em- 
pelchemcns.  La  entre  les  tropiquesil  régné  perpétuelle- 
ment vn  vent  d’Orient  fi  ferme  & fi  ftablc  , que  les  ma- 
riniers n’ont  que  faire  de  toucher  au  timon  pendant 
plusieurs  murs,  ny  aux  voiles,  parce  qu’ils  nauigenc  au 
milieu  de  cettegrandc  eftenduë  de  mers  comme  s’ils  ef- 
toientdans  vn  bras  ou  canal,  ou  dans  quelque  riuiere 
fort  tranquille  j Sc  pour  cette  raifon  Fernand  de  Ma<Tel- 
1 aPPeha  mer  Pacifique.  , qucce  mouuement'de 
MagclUn  m-  ! Océan  procédé  du  cours  du  premier  mobile  , cela  fe 
sJITp?*  f0UUe  Par,  ^Première  perpétuité  qui  eft  inuariabta 
düafie»  & outre  cela  1 accroifTemcnc  de  fa  vehemencc,  félon 
qa  il  approche  le  plus  de  l’Equinodial.  Ec  pour  ce  fuiec 
quelques  vns  argumentent  s’il  fc  doit  appcllervenc , n’c- 
ftant  pas  vne  exhalaifon  , mais  vue  impetuofité  que  l’air 
reçcut  des  corps  fuperieurs  qui  leur  font  communiques 
oe  la  première  Sphère.  Et  ce  fut  en  quoy  les  premiers 
qui  nauigerent  de  la  nouuelle  Efpagne  aux  Philippines 
le  trouuerent  confus  , parce  qu’ils  ne  pouuoient  trou- 
ver le  chemin  pour  retourner  d’où  ils  eftoient  partis , à 
caufe  que  ie  mefme  vent  qui  les  y auoic  conduits  ré- 
gnait toufiours  , & qui  par  confequent  leur  eftoit  con- 
traire pour  le  retour  ; doù  ils  conie&uroient  qu’il  falloir 
aller  au  cap  de  Bonne  Efperance  , & de  là  à l’Inde  O- 
rientale.  Mais  Frere  Martin  de  Rada  , de  l’Ordre  de 
Frere  Marti»  Saint  Auguftin  les  tira  de  ce  doute  , & leur  dit  qu’il 
r-Pe?'  cm~  c^oi,t  impo.®  blc  de  retourner  à la  nouuelle  Efpa<me  par 
ou  lls  épient  allez,  & leur  confeilla  de  fouit  dt s Tro- 
piques,  &£  qu  iis  trouueroicnt  des  vents  de  terre,  par 
le  moyen  defqucis  ils  s’en  pourroient  retourner,  cequi 
arriua  î d où  l’on  reconnut  que  c’eft  le  propre  de  ce 
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vent  d’interrompre  tous  les  autres,  & pas  vn  ne  le  peut 
interrompre. 

les  autres  mouuemens  de  la  mer  fe  peuuent  appeüer 
particuliers  j 5c  ceux-là  prennent  occalîon  en  partie  de 
2a  mefme  mer,  5c  en  partie  hors  d’elle,  dont  le  premier 
genre  font  les  courants  qui  fe  trouucnt  au  milieu  de  la 
mer,  en  quelques  endroits  plus  rapides , 5c  en  d’autres 
moins,  comme  il  fe  rencontre  dans  lcFare  de  Meffine, 
ôc  dans  celuy  de  Negreppnc,  qui,  comme  il  adehaelié  dit, 
croift  6c  diminue  lepe  fois  1@  iour,  qnoy  que  d’autres 
n en  difent  que  quatre.  Les  occaflons  qui  font  de- 
hors, 5c  qui  aident  au  mouuement  de  la  mer,  font  les 
riuieres  5c  les  vents,  parce  qu’entr’autres  le  Tanaïs  , le 
Danube,  5c  d’autres  qui  entrent  dans  les  Meotides  5c 
en  la  mer  du  Pont  Euxin , font  que  les  courants  vont  tou- 
jours vers  le  Ponant,  5c  du  Pont  Euxin  vers  rArchipe» 
lage  , ce  qui  fe  voit  apparemment  dans  le  Bofphore  Ci- 
merien  > en  celuy  de  Thrace,  5c  dans  leDeEroit  de  Gai- 
lipoli.  Or  que  les  vents  agitent  la  mer*  en  I’eüeuant 
quelquefois  fort  haut,  & la  rabailfant  fort  bas , 5c  luy 
faifant  faire  mille  pollures,  c’eH  vne  chofe  allez  con- 
nue à ceux  qui  s’y  font  trouuez  quelquefois  embaraffez. 
Etii  faut  confiderer  que  quelque  grand  calme  qu’il  y ait, 
elle  n cfb  iamais  fans  émotion,  du  moins lelong des  nua- 
ges; ce  qui  doit  procéder  ou  de  la  grauité  de  l’eau,  qui 
ne  fe  peut  régir , ny  fe  maintenir  dans  fa  plénitude  , ce 
qui  fait  quelle  tombe  & trébuche  vers  les  bords,  5c  re- 
tourne auiïi  toÛ:  en  clle-mefme  par  fa-force  5c  viuacité  j 
ou  parce  que  la  mer  n’cft  iamais  dans  vn  calme  vniucr- 
fel;  &ainfi  le  mouuement  fe  tronlporte  d vncofté  à l’au- 
tre. Etquoy  que  les  vents  qui  l’agitent  &la  trauaillens 
celfent  en  haut , les  exhalaifons  intérieures  pour  cela  no 
manquent  pas  de  la  fnouuoir  , comme  il  arriua  à Vafco 
de  Gama  dans  le  golfe  de  Cambaya,  ou  fans  aucun  vent; 
il  fe  vit  en  grand  penî  par  vne  tres-grande  tourmente. 

Pour  les  vents , il  y en  a de  certains,  5c  de  fiables,- 
quelques- vns  mconûans  & variables , parce  qu’il  y esta* 
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qui  courcnccouc  le  long  de  l'année*  comme  dans  le  Ve* 
rou , & au  Sud  , où  il  régné  feul , ôc  perpétuellement. 
Il  y en  a d autres  qui  ne  régnent  qu’vne  partie  de  l’an- 
née , & d’autres  qui  ne  fontpas  réglez.  De  tous  ces  mou- 
uemens,  outre  les  raifons  cy-deffus  déduites  procédé 
que  le  flux  & le  reflux  font  fî  variables  comme  nous  fanons 
fait  voir  , & font  très  grands  en  la  code  du  Pérou  ^ par- 
ce que  les  vents  d’Orient  luy  aydent.  En  la  code  de  la 
nouueîle  Efpagnc  ils  font  fort  petits , à caufeque  les  vents 
du  Midy  l’cmpefchent.  Mais  dans  la  Guinée  ils  font  fort 
grands*  & dans  l’Ethiopie  Sedans  la  Floride  ils  font  petits. 
Mais  dans  les  régions  du  Lcuant  ils  font  H grands  qu’ils 
en tr ainent  les  eaux  de  part,&;  d’autre. 

DE  $VE  L QVE  S AVTRES  TROUBLES 
fi il  y eut  entre  ceux  de  D arien.  Vafco  Nune% 
de  Balboa  Je  préparé  pour  aller  chercher 
la  mer  du  Sud . 

Chapitre  XIII: 

H P R es  que  Rodrigue  Enriquez  de  Celmenares 
êc  lean  de  Cayzedo  furent  partis  de  la  ville  de 
Darien  pour  aller  trouuer  le  Roy , en  qualité  de 
Procureurs  de  ceux  qui  y elloicnt  refiez  , il  nafquic  de 
nouuelles  conteflations*  à caufc  que  Bartelemy  Hurta- 
do  qui  efloit  fauorifé  de  Vafco  Nunez  pretendoit  que- 
flanc  appuyé  de  cette  faneur  il  pouuoit  maltraiter  les 
autres  , qui  nç  s’cflimoicnt  pas  moins  que  luy.  Indi- 
gnez de  cela,  ils  .efleurcnt  entre  eux  pour  Capitaine 
Alonfe  Perez  de  1 z Rua , qui  efloit  celuy  qui  fe  piquoit 
pluftoft  du  point  d’honneur  % Ôc  refolurcnt  de  fc  faiflr 
de  la  perfonne  de  Vafco  Nunez  , & luy  ©fier  le  Gouucr- 
nement  l’authorité  qu’il  auoit  fur  eux  , Bartelemy 
Hurtado  3 comme  principal  autheur  de  leur  méconten- 
Eemcnt.  Mais  Vafco  Nunez  qui  efloit  homme  prudent^ 

adroit 
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adroit,  & qui  fçauoit  tout  ce  qui  Ce  paffoit,  & leur  déf- 
aut plus  diligent  qu’eux , Ce  fai  fit  du  Capitaine 


fei 


in 


i 5 i n 


Alonfo  Perez.  Les  Coniurez  prirent  aufli  toft  les  armes 
pour  ie  deliurer  ; mais  Vafco  Nunez  Portant  auce  les  Nouueaux 
amis  quii  auoit  pu  pratiquer,  quincl’auoient  pas  cneo-  troubles  entre 
re  abandonné,  &eftanc  prcfls  d’en  venir  aux  mains  les  ceux  de  D a* 
vns  contre  les  autres  dans  la  place  , il  y en  eut  entre  eux  rtCH* 
tant  d vn  party  que  d’autre  , qui  confiderant  meurcment 
l’affaire,  dirent  ; A quoy  feruira  de  nous  entretuer  tes 
vns  les  autres , fuis  que  de  quelque  cofié  que  feront  les  vain- 
queurs ils  ne  manqueront  fus  d'eftre  Acheue^jar  les  Indiens} 

Si  bien  qu’ils  fufpcndirent  les  armes  ceccc  tournée  là,  à 
condition  qu’Alonfc  Perez  feroit  deliuré.  Mais  comme 
la  rancune  ne  fur  pas  appaifée,  le  lendemain  les  Coniu- 
rez prirent  Bartelemy  Hurcado , lequel  fut  auffi  collde- 
liuré  par  le  moyen  de  quelques  amis  qui  s’employèrent 
pour  luy.  Ncantmoins  les  Coniurez  n’en  demeurèrent  pas 
là,  ils  refolurenc  de  prendre  Vafco  Nunez  y.VimaginanCv  lU fefbuîeuent- 
que  par  cette  prife  ils  termineroient  leur  different  » aile-  contre  Vafco 
gant  qu’il  ne  diflribuoit  pas  l’or  & les  efdaues  félon  les 
mérités  des  vns  & des  autres , & tout  cela  ne  Ce  faifoic  à 
autre  deffein  que  pour  luy  oflcr  dix  mille  Caftiilans  qui 
cftoient  encore  en  eftat , afin  de  fe  les  départir  entr’eux. 

Vafco  Nunez  ayant  eu  aduis  de  cela  fortitectee  nuit  de  la 
ville-,  fous  pretexce  d’aller  à la  chaffc,  fe  confiant  en 
ceux  qu’il  fçauoit  bien  qui  auroienc  les  meilleurs  parca- 
ges de  cette  fomme,  ôc  qu’eftant  dans  la  campagne  il 
feroit  bien  plus  en  furecéj  ce  qui  arriua  comme  il  fe  l’c* 
ftoit  imaginé.  Car  comme  ils  fe  furent  faifis  des  dix  mil- 
le Caftillans,  Alonfe  Perez  les  diftrihua  , & en  donna  à 
quelques  - vns  du  vulgaire  plus  qu’il  ne  fembîoit  cftre 
conuenable,  &:  beaucoup  moins  à ceux  de  plus  gran- 
de qualité.  Cependant  Vafco  Nunez  efloic  toujours 
Lors  de  la  ville,  en  intention  d'abandonner  ces. mutins, 
à caufe  de  leurs  mefchances  humeurs.  Mais  en  effet  ceux 
qui  cftoienc  de  fon  collé  furent  tellement  offenfez  de  ce 
partage,  que  rcconnoiffant  la  différence  que  Vafco  Nu- 
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nez  fçauoit  faire  des  perfonncs  de  merirc  8c  de  feruice, 
î 5 I le  rappellerait  de  viuc  voix,  proteftant  par  des  fermens 
de  tuer  les  Conjurez  ; Et  en  effet  ils  les  allèrent  atta- 
quer, 5c  prirent  Alonfc  Perez  5c  le  Bachelier  Corral,  5C 
quelques  autres  des  principaux , & les  mirent  dans  la  for» 
terefTc  en  bonne  5c  feure  garde. 

Eftant  ainfi  dans  des  troubles , chaque  iour  prefts  à 
1*  Admirai  s’entretuer,  il  arriua  deux  nauires  auec  cent  cinquante 
Colon en*o ye  Cafhllans , qui  auoient  pour  Capitaine  Chriftofle  Scr- 

cLxdeDa-  rano>  ccs  nauires  eftoient  chargez  de  viures,  que  l’Ad- 
mirai  Colon  enuoyoit  de  l’Efpagnolle  pour  fecourir  ceux 
de  Darien  ; 5c  félon  ce  que  l’on  dit,  le  Trcforier  Paffa- 
monte  enuoyoit  auffi  par  la  mefme  voye  vne  prouifion 
de  Capitaine  general  de  toute  cette  terreà  Vafco  Nunez, 
parce  que  Ton  croyoit  qu’il  auoit  le  pouuoir  du  Roy  de 
conftituer  des  Capitaines  5c  des  Gouucrneursen  la  terre 
ferme  , 5c  d’en  vfer  comme  bon  luy  femblcroit,  dequoy 
perfonne  ne  s’eftonnoit  pas  beaucoup  , voyant  quels 
Roy  ne  femettoit  pas  fort  en  peine  pour  les  intereftsde 
l’Admiralj  &:PafTamonte  5c  les  autres  Officiers  nettoient 
pas  moins  portez  à fa  ruine  pour  leurs  interdis  particu- 
liers, àcaufe  qu’ils  euffent  bien  voulu  n’auoir  point 
Supérieur.  L’on  ne  peut  pas  bien  exprimer  le  contente- 
ment que  reçeut  Vafco  N u nez  je  fc  voir  défia  ettably 
par  vne  authorité  Royalle;  parce  que  iufques-ià  il  ne  fe 
l’efloit  eonferuée  que  par  force  5c  par  artifice.  Auec  cette 
nouuelle  force  qui  luy  venoicd’arriuer,  il  rcfoîut  d’en- 
r?fZd'2mt  trcr  PIus  auant  dans  lc  Païs  P our  gagner  de  nouuelles 
plus auAntdam  £c,rrcs>  Puis  clue  defa  Par  les  ordres  qu’on  luy  venoie 
le  fais,  d’enuoyer  chacun  luy  deuoit  l’obeiflance  5 ioint  qu’il 
n’eftoispasraifonnablc  de  tenir  des  gens  dans  loifiuet<L 
Et.  pour  accompagner  cette  refioüiflfance , ettanc  prié 
par  queîqucs-vns , il  deliura  ceux  qu’il  auoit  fait  ern- 
prifonner  , 5c  fe  les  réconcilia.  Mais  cette  refioüifTancs 
fut  bien  toft  fuiuie  de  fou  contraire  , parce  que  le  Ba- 
chelier Encife  eftant  arriué  en  Cour,  fit  fes  plaintes  au 
Roy,  des  torts  qu’il  prête ndoit  auoir  re^cus  de  Vafco 
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Nuncz,  y adiouftant  encore  la  perte  de  Diego  de  Ni-  » 

cuefa,  de  qu’il  auoic  vfurpé  par  la  force  & par  fubti-  ijJ  t» 
lice  le  Gouuernement  de  Darien.  Dequoy  le  Roy  cftanc 
fort  indigne,  ordonna  que  l’on  en  £ft  iufticc,  en  y pro* 
cedant  félon  les  formes  de  droit , Se  fut  condamné  en 
toutes  les  pertes,  frais  &:defpens  d’Eneife,  quant  auciuil  ; 

& quant  au  criminel , cela  fut  referué  iufques  à ce  qu’il 
fuft  prefent  pour  entendre  fes  deffenfes.  Vafco  Nunez 
ayant  eu  aduis  de  cela  , apprehendoit  à chaque  moment 
fa  perte,  de  efloit  toujours  dans  la  crainte  que  queiqit’vn 
île  le  maltraitait,  de  d’eftre  démis  de  fa  charge» 

Se  voyant  ain£  agité  de  diuerfes  penfées,  qui  ne  luy 
donnoient  aucun  repos  j comme  il  eftoit  homme  de  cœur* 
il  refoiut  d’entreprendre  la  recherche  de  l’autre  mer,  Se 
les  richefFes  que  l’on  luy  aùôit  fait  efperer  d’y  rencon- 
trer, qui  eftoit  vne  chofe  alors  forthazardeufe,  puisqu’ on 
luy  auoic  dit  qu’il  faloit  pour  le  moins  mille  hommes  ; 
toutefois  cela  l animoit  encore  dauantage*  Car il  fon- 
geoit  que  s’ilvenoit  about  de  fondeftein  il  rendroitvn 
bon  feruice  à fa  Nation,  par  le  moyen  duquel  il  efface- 
voit  vnc  bonne  partie  dcschofes  dont  il  eftoit  accufé;  de  o»  luy  donne 
fi  au  contraire  il  mouroit  dans  fon  entreprife  il  feroit  aduis  que  fa 
libéré  de  toutes  ces  apprehenfions.  Ayant  arrefté  cela  affaires  vont 
fortement  dans  fon  efprit,  il  parla  à fes  gens,  &:  leur  decla-  mai  en  Cmr° 
ra,  que  quoy  que  ientreprife  luy  fembîoit  hardie  , il  cf- 
peroit  qu’eftancrefoluë  de  arreftée , elle  ne  laparoiftroit  pas 
tant.  Là  deffus  il  choiflc  cent  quatre-vingts  Caftilîans  des 
plus  hardis  quil  y euft  dans  Darien , dont  ceux  que  Chri- 
ftofle  Serrano  auoic  amenez  faifoienc  la  meillleure partie, 

SC  qui  luy  parurent  plus  infatigables  de  plus  obeiftans, 

auec  quelque  nombre  de  chiens  d’attache,  & ayant  ra-  ils* aprefte pour 

maffé  mille  Indiens  de  feruice  de  des  viurcs,  il  mit  tout  aller  aUmer 

cela  dans  vn  brigantin  de  dix  canos  d’affez  bonne  gran-  du  Sud. 

deur,&  capables  de  faire  voyage;  puis  ayant  armé  fes 

gens  de  boucliers , d’efpées,  d’arbaleftes  de  d’efeoupec- 

tes , ils  attendirent  le  temps  propre  pour  partir. 

En  ce  mefme  temps  dans  la  Caftille  , fon  trauailloit 

Q<m 
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-,  - aux  affaires  des  Indes,  6c  comme  Ion  eut  eu  aduls  que 
1 5 1 V certaines  gens  allant  à rifle  de  Guadaioupe  , les  Ca- 
ribes  Tans  fe  foucier  de  ce  que  les  Religieux  leur  en- 
fe’gnoicnt  les  auoienc  tuez , 6c  qu’ils  faifoient  des  cour- 
Tes  en  l’Iüe  de  Saint  Jean  6c  autres  lieux;  l’on  rcfolutde 
leur  faire  U guerre  &c  les  prendre  pour  efclaues,  afin  de 
mettre  en  repos  les  Indiens  des  autres  Iflcs,  quicnrece- 
uroient  du  foulagemenc , &:  obuier  aux  courfcs  qu’ils 
faifoienrj  Que  les  Freres  Dominicains  ayant  demandé 
permiiïion  de  tenir  dans  Seuillc  vnc  maifon  pour  y en- 
seigner des  Indiens,  fupplioicnt  que  l’on  la  leur  accor- 
dait, 6c  que  pour  la  première  fois  l’on  en  amenait  quin- 
ze, ôc  que  ceux  là  s’en  eltant  retournez.  Ton  en  amenait 
quinze  autres,  puisque  l’Archeuefque de Seuilfe,  par  vn 
zele  de  charité  s’offroit  de  ies  nourrir  6c  entretenir.  De 
plus,  ayant  eu  aduis  de  ce  que  Diego  Velafquez  faifoic 
dans  Cuba,  dequoy  l’on  reçeutvn  grand  contentement; 
le  Roy  mandai  l’Admiral  &c  aux  luges  d’Appellation , 
aufquels  des  qu’ils  forcirent  de  Seuilîeil  leur  auoitcou- 
LcRoy  agrée  jours  cnchargé  6c  deparoles  6c  par  efcric  5qu’agreantforc 
fort le  goutter-  le  foin  que  prenoit  Diego  Velafquezàreduirecetteîfie, 
nemcRt  de  il  procurait  de  toute  fa  puiffancc  de  gouuerner  les  peu- 
DiegoVelaf - pics  parla  douceur;  6c  ques’ils  eltoienc  toufioursobfti- 
que^dawCH-  ncz>  tafchaft<le  les  perfuader  par  des  paroles  , les  prier, 
les  menacer,  6c  euicer  tant  qu’il  pourroic  d*en  venir  à la 
force. 

Cependant  le  Roy  auoic  vn  foin  fort  particulier  que 
Ton  defcouurilt  le  Détroit  donc  l’Admiral  Çhriftofle 
Colon  auoit  donné  des  lumières  j parce  qu’il  y au  oit  ap- 
parence que  l’on  pourroic  aller  par  là  aux  Ifles  de  l’Efpi- 
JLc  Roy  enmye  ccrjc  faBS  anticiper  fur  les  limites  du  Roy  de  Portugal, 
la IJÎes de l'Ef  V°9T  cet  xfree,  U auoic  enuoye  Iean  Diaz  de  S dis, 

fistrtâ  & Vincent  Yanez  Pinçofr.pour  defcouurir  tout  ce  qu’ils 
pourraient  au  Sud  ; lefquels  trouuerent  alors  ce  grand 
Fleuuc  , auquel  ils  baillèrent  le  nom  de  Solis , 6c  qui 
maintenant  eft  appcllé  el  Rio  de  U PUta.  Et  encore  qu’il 
foit  vray  que  le  Roy  ordonna  cette  armée  que  l’on  a- 
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preftaft  vn  nauirc,  afin  que  Iean  Diaz  retournai  naui-  ■“ — * 
ger  pour  defcouurir  ce  Détroit,  Il  trouua  à propos  néant-  ï j i 2» 
moins  de  retarder  ce  voyage,  afin  de  fonger  première- 
ment aux  affaires  de  la  terre  ferme,  6c  y pouruoir com- 
me eftant  plus  neceflaire  ; par  où  Ion  efperoit  félon  que 
l’ Admirai  Chriftofle  Colon l’auoit  déclaré , y trouuer  aufli 
vn  Detroit.  Joint  que  d’ailleurs  il  vouloit  communiquer 
auec  le  Roy  de  Portugal  touchant  cette  nauigation  du 
Sud  , afin  que  cette  Couronne  qui  pretendoic  la  polie- 
der  toute  , pour  auoir  dcfcouuert  ce  que  l’on  appelle 
maintenant BreJ/l,  il  n'en  rcçeuft  aucun  dommage.  Ainfi 
ic  croy  que  ceux-là  fe  trompent  qui  efcriuent  que  Iean 
Diaz  de  Solis  nauigea  en  iyiz.  puis  que  ce  ne  fut 
qu’en  i y 15.  Ce  defir  de  defcouurir  le  Détroit,  qui 
faifoic  que  le  Roy  entrecenoit  des  perfonnes  expérimen- 
tées au  fait  des  découuertes , que  plufieurs  Cofmographes 
luy  âffirmoient  qu’il  y en  deuoit  neccfTairement  auoir  vn 
du  codé  des  Bacallaos,  6c  vn  autre  à l’Occident  * l’ex- 
cita d’appeller  à fon  feruicc  Scbaftien  Gaboto,  Angîois,  L\  Koy<*pprf- 
à caufe  qu’il  auoit  la  réputation  d’eftre  fort  expérimenté 
en  l’arc  de  nauiger,  6c  pour  cç  fuict  il  efcriuit  au  Mi-  *Q.°t0 * 
lord  Vlibi  Capitaine  general  du  Roy  d’ Angleterre , qu’il  * 
le  luy  cnuoyaft  i ce  qu’il  fie  le  13.  de  Septembre  de  cette 
année.  Sebaftien  Cabota  alla  donc  enCafiiilc,&:  le  Roy 
luy  bailla  le  titre  de  Capitaine  auec  de  bons  gages,  6c  de- 
meura à fon  feruicc  pour  exécuter  fes  voloncez. 

En  ce  temps -là  Iean  Ponce  de  Leon  eflant  venu  en 
Cour,  6c  ayant  trouué  le  Roy  en  bonne  humeur,  com- 
me il  eftoic  en  crédit,  il  luy  demanda  la  permifiion  de  peu- 
pler fon  10e  , appelléc  Btminï  , 6c  la  Fl&rtde  ; ee  que  le 
Roy  luy  accorda } pourueû  que  ce  ne  fuft  point  des  ter-  I>*$wtteru 
rcs  defcouucrtes , ny  qu’elles  ne  fuffenc  pas  des  dépen-  de  U Floride 
dances  de  la  Couronne  de  Portugal  1 6c  qu’il  fift  la  def  jeaT 

couucrte  pendant  trois  ans , à commencer  dans  vn  an»  Por^daLm 
Mais  il  n’accomplit  pas  ce  qu’il  auoit  promis  ; parce  qu’il 
ne  fe  trouuc  point  qu’il  fufl  forty  de  î’I$c  de  Saint  kae  5. 
que  lors  que  la  renommée  des  a&ions  de  Cortès  excite-* 
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rcnt  plufieurs  Capitaines  d entreprendre  des  nouuéau- 
tez.  Et  quoy  que  quelques-vns  efcriuent  qu’il  en  fortic 
auparauant , ce  ne  fut  pourtant  qu’en  l’an  1511,  com- 
me il  le  fit  fçauoir  par  Ces  lettres,  qu’il  efcriuitau  Roy 
Charles  premier  de  ce  nom  , Empereur  des  Romains , 
au  Cardinal  Adrian,  & à François  de  los  Cobos,  grand 
Commandeur  de  Leon  , comme  il  fc  dira  en  fon  lieu.  Il 
rue  donc  Accorde  a Iean  Ponce  de  Leon  de  leuer  dans 
ces  Royaumes , & en  quelque  parc  des  Indes  que  bon 
luy  femblcroit,  autant  de  gens  qu’il  voudroit , & qu’a- 
yant defcouucrtl  Iflejil  en  auroit  le  Gouuernement pen- 
dant fa  vie  , auec  encore  d’autres  conditions,  pourucâ 
qu  en  voulant  faire  les  diuilions  5c  parcages,  les  premiers 
habicans  fuflent  preferez,  5c  qu’ils  pulTent  tenir  le  Gou- 
uernemenc  de  coures  les  I fies  qui  font  contiguës  à celle 
de  Bimini  > qu  il  ne  peufl;  mener  en  fa  compagnie  d’au- 
ercs  personnes  que  de  ces  Royaumes  ; & qu’il  donnait 
des  cautions  dans  l’Efpagnolle  pour  accomplir  le  Traité. 
Or  ce  Iean  Ponce  eftoit  fauorifé  de  Pierre  Nuncz  de 
Guzman,  Ayeul  de  l’Infant  Don  Fernand,  dans  la  mal- 
fon  duquelil  auoit  efte  eileué , & eftoitdc  fon  pais  ; à cau- 
fe  dequoy  il  ne  le  prefla  point  d’cxecuter  fa  commiifion } 
& ainfi  il  demeura  quelques  mois  en  Caftille. 

***' ^ £^3- 

D'VN  AVTKE  INSTANCE  DES 
Freres  Dominicains  fur  les  particularité % des 
Indiens  3 & ce  qui  en  refulta. 

C h a p i ? r e XIV. 

L s’eftoic  défia  fait  plufieurs  Aiîemblées  fur  les 
pretenfions  des  Pcres  Dominicains,  5c  apres  plu- 
sieurs concertations  , le  Roy  ordonna  que  l’on 
leur  dirt  ; Que  lors  que  l’on  ordonna  les  parcages  des  In- 
diens plufieurs  do&cs  Théologiens  5c  Iurifconfultcs  s’e- 
rtoient  aifemblez  auec  les  gens  dut  Roy  5 lefquels  ayant 
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confrderé  la  grâce  & donation  Apoftolique,  Si  d’autres 
ftatuts,  ils  auoient  accordé  en  prefcnce  de  l'Arcfaeuefque 
de  Scuille  qui  y eftoic  alors  ; Que  l’on  deaoit  donner  les 
Indiens  par  departemens,  Si  quecela  eftoic  félon  le  droit 
diuin  Si  humain  ; Si  que  s’il  y auoit  de  la  charge  de  con- 
fidence elle  tomboic  fur  le  Roy,  Si  fur  ceux  qui  luy  a- 
uoient  donné  ce  confeil,  Si  non  fur  ceux  quipoffedoient 
les  Indiens  ; Si  quainfi  delà  en  auant  les  Peres  Domi- 
nicains fe  pouuoient  modérer  en  ce  cas,  & procéder  a- 
uec  plus  de  douceur.  Mais  comme  le  Roy_croyoit  que 
cela  auoit  procédé  par  vne  abondance  de  charité,ô£  que 

les  Religieux  nes’efïoient  pas  bien  informez  des  raifons  qui 
auoient  obligé  le  Roy  de  faire  faire  le  partage  des  Indiens, 
& quepour  lepouuoir  faire  ilfaloit  s’apuyerde  l’authori- 
té  Apoftolique;  toutefois  eftimant  en  cela  beaucoup  la 
faintete  Si  bonne  vie  de  Frere  Pierre  de  Cordouë,  &de 
Frcie  Antoine  Montefîno,  il  voulut  qu’ils  retournaflent 
aux  Indes,  afin  que  leur  doétrine  produifift  le  fruic  qu'il 
fouhaitoit  pour  la  faluation  de  leurs  âmes.  Et  quant  au 
rcfultat  de  1 Alfcmblce  qui  auoit  efte  faite  pour  ce  fuiet, 
il  en  refliita.  Qu’il  fuft  dépefehé  certaines  Ordonnances 
dans  \ alladoiid , qui  contenoient  trente-deux  chapitres 
concernant  le  traitement  des  Indiens  , de  particulièrement 
Couchantla  dourine  Chreftiennes  en  laquelle  on  rappor- 
toit  qu  elle  y faifoit  peu  ûe  fruit  à caufe  de  leur  mauuaife 
inclination,  & du  peu  de  mémoire  qu’ils  auoient,  par** 
ce  que  comme  l’on  alloit  en  leurs  departemens,  l’on  trou- 
uoit  qu’ils  auoient  oublié  tout  ce  qu’on  leur  auoit  en» 
feigne,  tant  pour  le  feruice  de  Dieu  que  pour  le  trauaiJÿ 
&:  s’abandonnoient  à l’oifiueté  & aux  vices;  & ainfi  il 
falloit  à tous  mornens  recommencer  tout  de  nouveau  à 
les  enfeigner.  Et  quoy  que  les  Caftillans  fous  qui  il* 
eftoienc  leur  rafraichifïbit  fouuent  la  mémoire,  les  re» 
prift;  comme  ils  n’y  auoient  pas  ^inclination  cela  ne  fai- 
foie  aucun  fruit;  & ils  leur  refp ondoient  quils  les  laiiTaf- 
fent  reiiouir , & pour  cét  effet  ils  s’aifembloient  dans  leurs 
habitations*  tout  leur  principal  but  n’eilantquede  vitiro 
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d’vnc  vie  libertine,  & faire  tout  félon  leur  fan taifie  , & 
fans  aucun  refpcft.  Ccft  pourquoy  le  Roy  voyant  que 
cette  maniéré  de  vie  etoit  entièrement  contraire  à no- 
tre fainte  Foy , ôc  que  l’on  etoit  obligé  de  remédier  à 
cela  , il  auoit  ordonne.  Que  ceux  de  fonConfeilconful* 
teroient  entr  eux  auec  des  gens  de  lettres,  de  feience 
dcconfciencc,qui  interuiendroient  en  cette  Aflemblée, 
auec  lefqucls  fc  ioignirent  Frère  Thomas  de  Maeienço, 
Frère  Alonfe  de  Butillo , tous  Docteurs  en  Théologie 
de  1 Ordre  de  S.  Dominique,  qui  etoient  chargez  des 
informations  des  perfonnes  qui  auoient  beaucoup  de 
connoiffance  des  chofes  de  rifle  Efpagnolle,  &:  des  au- 
tres Ifles , enfcmblc  la  manière  de  viure  des  Indiens. 
Sur  quoy  il  fut  trouué  à propos  de  changer  les  habi- 
tations 5c  i es  vilages  des  Indiens  , 5c  les  ioindre  pro- 
che des  Catillans,  afin  que  par  la  continuelle  coàuer* 
fadon  qu’ils  auroient  enfembie,  ils  apprirent  leurs  cou- 
tumes , & eufient  de  l’inclination  à la  Religion  , $£ 
qu’ils  patent  garde  de  plus  prés  commç  ils  s’en  acqui- 
teroient  , afin  qu’ils  n'oubliafient  pas  fi  facilement  ce 
qu'ils  leur  enfeigneroient , 6c  que  s’ils  dcuenoicnc  ma- 
lades , qu’ils  les  puflent  penfer  & folliciccr  ; ioint  que 
cela  leur  efpargneroit  la  peine  d’aller  & de  venir  aux  yi- 
iages  des  Catillans. 

L’on  adiouta  à cela  que  les  Indiens  étant  dans  leurs 
anciennes  habitations  on  ne  leur  pouuoic  admoncter  les 
Sacremcns  fi  facilement qu’eftanc  proches  des  Catillans, 
ny  les  enfans  eftre  fi  toit  baptifez;  ÔZ  que  les  Vifiteurs 
ne  pouuoienc  pas  non  plus  fi  bien  faire  leur  charge,  ny 
fi  promptement , pour  leur  pouruoîr  des  chofes  qui  leur 
etoient  nccetaires  , s’exeufant  de  ce  que  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans  prenoient  tout  , comme  cela 
et  arriuc  plufieurs  fois  étant  dans  leurs  habitations, 
&C  Ce  plaignoient  encore  de  quelques  autres  inconuc- 
nients.  A caufe  dequoy  il  fut  ordonné  ; Que  lcsperfon- 
nesqui  auoient  des  Indiens  en  partage,  leur  firfent  bâ- 
tir des  maifons,  qu  iis  appellent  BehiûSytZ  leur  four- 

niffenc 
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niffent  des  viures;  Que  ces  maifons  eftant  baftics  , Ton  — -»*- 

bruflaft  celles  que  les  Indiens  ccnoient  dans  leurs  quar-  i j i j , 
tiers,  afin  qu’ils  perdifTent  l’enuie  d’y  retourner;  8c  que  •* 
dans  ce  changement  l’on  n’vfaft  pas  de  violence  enuers  « 
eux,  mais  de  toute  forte  de  douceur.  Il  fut  ordonne  que  « 
l’on  fift  des  Egides  , qui  fuflent  garnies  d’images  8c  d’or-  « 
nemens;  8c  Ion  donna  la  forme,  8c  l’inftru&ion  comme  « 
on  y deuoit  endo&riner  , 8C  confelfer  ; qu’on  le  fift  à loi- 
fin  8c  que  le  Caftillan  qui  auroit  cent  cinquante  Indiens  « 
pour  fon  partage  8c  au  deflus , fuft  obligé  à montrer  à « 
lire  &à  eferire  à vn  enfant , celuy  qui  luy  paroiftroit  a- 
uoir  meilleur efprit , afin  que  celuy~là  enfeignaft  aux  au-  «, 
très;  8c  que  fi  quelque  Indien  deuenoie  malade,  il  euft  foin  £e 
de  le  faire  confelfer,  au  cas  qu’il  le  puft  faire;  8c  finon  « 
qu’il  l’afliftaft  en  luy  faifant  reciter  le  Credo , 8c  les  au-  w 
tresOraifons , fans  prendre  deux  aucune  chofe  >8c  qu’il  « 
fift  en  forte  que  lors  que  quelque  Indien  viendroit  à * 
deceder  , les  autres  allaient  auee  la  Croix  à fon  enter-  w 
rement.  L’on  ordonna  en  outre  que  ceux  là  qui  auroient  w 
des  Indiens  fous  eux,  fuflent  obligez  de  faire  baptifer  „ 
leurs  enfans  huit  iours  apres  leur  naiflance.  Que  tous  ^ 
les  enfans  des  Caciques  à l’âge  de  treize  ans  8c  au  def-  w 
fous  fuflent  baillez  aux  Religieux  de  faint  François  8c 
qu’ils  les  tinffent  chez  eux  quatre  ans  pour  leur  enfei- 
gner  les  points  delà  Foy, à lire  & à eferire,  ô^qu’apres  ils  les  " 
rendiflentàceuxqui  les  leur  auroient  donnez.  Et  quant  ' 
à i’inftru&ion  , que  l’on  euft  Je  mefme  foin  aufti  bien  “ 
de  ceux  des  autres  Indiens  circonuoifins , que  de  ceux  ** 
de  la  terre.  Et  afin  que  les  enfans  des  Caciques  apprif-  ** 
fent  la  Gramaire  Latine,  le  Roy  commanda  au  Bâche-  6 
lier  Hernan  Xuarez  d’y  aller  , 8c  luy  ordonna  vne  peu»  ** 
fionà  prendre  fur  fon  domaine.  ** 

L’on  impofa  vne  peine  à ceux  qui  fe  feruiroient  des 
Indiens  pour  porter  des  charges  , attendu  que  les  bc~ 
ûcs  que  l’on  y auoit  tranfportées  de  Caftilleauoient  défia 
beaucoup  multiplié  ; & l’on  ordonna  que  les  Indiens  £e 
qui  deuoient  eftre  employez  aux  mines  d’or,  y fuflent  « 
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©ccupez  cinq  mois  de  l’année  , apres  lefquels  on  les  laif- 
” rcfioüir  quarante  iours , & que  cela  fuft  obferué  de 
telle  forte  qu  ils  fortififenc  tous  en  vn  mefmeiour  du  tra- 
95  uail , & s’allafTent refioüir  en  leurs  maifons,  & quepen- 
dant  ccs  quarante  iours  de  refioififlance,  l’on  ne  pufi 
s>  prendre  aucun  Indien  pour  tirer  de  l’or  des  mines  qui 
ne  fufi  efclaue.  L on  donna  auffi  1 ordre  pour  les  viures 

* qu’on  leur  deuoit  donner  , Sc  pour  les  lits  & les  vefte- 
” mens  , &:  de  faire  en  forte  de  les  perfuader  à fe  marier  5 
*'  leur  faifant  entendre  qu’ils  ne  pouuoienc  pas  auoir  plus 
“ d’vne  femme  , & de  ncfpoufcr  aucune  parente  iufques  au 
" quatriefmc  degré;  Que  l’on  abolift  leur  couftume  de  fe 
3»  faigner , de  fe  peindre  le  corps , &:  de  s’enyurer  s Que 
« l’on  n’appliquaft  en  aucun  trauail  que  ce  fufi,  les  fem- 
s*  mes  enceintes,  &:  qu’aucun  Maifire  ne  fe  pull  feruir  des 

* Indiens  d’vu  autre  i eftanc  obligezde  rende  compte  au 
» Vj  fi  ce  u",  des  Indiens  qui  naifibient  &:  mouroient  en  leurs 
» départemens.  Qu’aucun  Cafiillan  ne  les  frappaftde  baf- 

ton  , de  foiiet , ny  les  mift  en  prifon , mais  que  s’ils  fair 
».  foienc  quelque  chofe  qui  méritait  chafiiment,  on  eufi  re~ 
^ cours  au  Vifiteur;  & que  pour  céc  effet  il  y eufi  deux 
» Vificcurs  en  chaque  vilage  , dont  l’office  feroit  de  pren- 
„ dre  garde  que  ces  prefentçs  Ordonnances , Se  les  autres* 
^s’executafient , lefquels  feroient  nommez  par  l’Admiral, 
m & par  les  Officiers  du  Roy,  des  plus  pieux  & plus  figes 

* qu’il  y cuit;  & qu’au  cas  qu’ils  ne  s’aquiufient  pas  bien 

* de  leur  charge,  & fidèlement,  on  les  congédiait,  & qu’on 

* en  mifi  d’autres  en  leur  place  , Que  les  Vifiteurs  fi  fient 
” la  vifite  deux  fois  l’année  , deux  à deux  & non  vn  feulj 

* & qu’ils  ne  puffent  mener  en  leurs  maifons  les  Indiens 

m & égarez  , mais  qu  ils  les  baillaffent  en  garde 

98  iufques  à ce  qu'ils  fuflent  reclamez  par  leursMaifircs» 

* Ces  Ordonnances  eftant  expédiées , suffi  tofi  apres  les 
Fauoris  demanderentdesdépartemens  d’indiens  au  Roy, 
dont  le  premier  fut  l’Euefquc  de  Paleneia,  qui  en  eu? 
huit  cens  dans  les  quatre  Ifles  > à fçauoir  l'Ejf  agnelle -, 
S.  Jean.  Cuba  U Iamayca . Le  Commandeur  Lope  de  Cou* 
chillos  en  eut  onze  cens»  Fernand  de  Vcga  deux  cens* 
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Et  lean  Cabrcro  , le  Licencie  Morica,  & autres  de  di-  — 

uerfes  qualitez  , les  vns  plus  , les  autres  moins  , lefquels  i 5 1 *, 
enuoyerentauflitoft  leurs  Maiftres  d'hoftel,  ou  feruiteurs 
pour  en  prendre  pofleffion,  Sc  lesgouuerner. 

F.  Pierre  de  Cordouë  voyant  que  l’afFairceftoitacheuée, 

fupplia  le  Roy  qu’il  luy  fift  la  faueur  de  luy  permettre  de 
pafler  auec  les  Religieux  de  fon  Ordre  en  la  terre  ferme 
plus  proche  pour  prefeher  ces  peuples  fans  en  eftre  def-  -, 
tourné  par  les  Caftillan*.  Le  Roy  confiderant  que  cette  /fcldZZ- 
demande  cftoit  fainte  & louable  , iointe  à l’eftime  qu’il  mande  l, cerne 
iâiloit  delà  perfonne  quîs  y offroit,  commanda  que  L’on,  de  pajferk  U 
luy  donnai  fes  dépefehes  tout  ainfi  qu’il  les  defireroitj  terre  ferme. 
fi  bien  qu’on  luy  accorda  tout  ce  qu’il  demandoit,  afin 
que  de  l’Iflc  Efpagnollc,  on  luy  baillafl:  des  vaiffeaux, 
des  viures  > Sc  cour  ce  qui  cftoit  neceffaire  pour  Ton  voya- 
ge j Et  pour  célébrer  le  feruice  diuiri  , on  luy  bailla  pro» 
uifion  pour  luy  eflre  dcliure  de  la  farine  Sc  du  vin  cha*» 
que  année,  des  fers  pour  faire  des  Hofties,  des  Cloches, 

& des  ornemens,  dont  il  fut  pourueu  par  l’ordre  du  Roy 
félon  fa  volonté  jEnfemblc  pour  le  Monafteredc  S.  Do- 
minique de  I Efpagnoîle;  aulïi  bien  que  pour  ccluy  qu’il 
auoit  deffein  de  fonder  en  terre  ferme.  Si  toft  qu’il  fuc 
arriué  en  rifle  il  prefenta  fes  ordres  à l’Admira!,&  aux 
Officiers,  du  Roy  , qui  les  accomplirent  ponduellementj 
& en  attendant  que  l’on  eufl  difpofc  du  lieu  où  l’onde- 
uoit peupler  ,& l’ordre  que  l’on  y deuoit  tenir;  ilenuoya 
trois  Religieux,  afin  qucfeuls  ils  commençaient  à pref- 
eher parrny  les  Indiens,  pour  prelfentir  leurs  intentions,  Il y entioye 
êc  confidercr  la  ficuation  de  la  terre  , afin  d’en  donner  trois  Religieux 
aduis.  On  leur  bailla  vn  nauire  pour  les  mener  à la  t en-  premièrement. 
ïc  ferme  la  plus  proche  de  1 ’Ifle  enuiron  à deux  cens 
heuës  de  là.  Ceux  qui  y allèrent  furent  le  Pere  Antoine 
Montefmo , le  Pere  François  de  Cordouë  Théologal , na- 
tif de  Cordoüe  , Sc  le  Pere  lean  Garces,  dont  fl  a’efté 
défia  parlé  cy-deuant , qui  apres  auoir  reçeu  Pliabit  auoit 
fait  vœu  de  viure  faintement,  Sc  tous  trois  fort  contents 
Sc  rauis  d vn  fi  digne  cmploy  5 s’offrirent  d’endurer  tous 
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les  périls  que  Iefus-Chrift  leur  voudroit  prefenter,  fc 
confiant  qu’en  vertu  de  l’Obcdience  des  Religieux  ne 
pouuoientpas  auoir  vne  plus  grande  feureté,  & deuoienc 
tenir  pour  tout  affeuré  qu’en  faifanc  ce  qu'ils  eftoient 
obligez  de  faire,  que  tout  ce  qui  en  refultcroic  tourne- 
roit  à la  gloire  de  Dieu.  Apres  auoir  reçeu  la  bénédic- 
tion de  leur  Prélat  ils  fe  mirent  à la  voile , & cftant  ar- 
riuezà  fille  de  Saint  Ican.  Montefino  tomba  malade 


Frere  François  ^ vnc  maladie  fafeheufe,  qui  le  contraignit  de  demeurer 
de  Cordone  & cependant  François  de  Cordoiic  &:  lean  Garces 
tombe maladtf  continuèrent  leur  voyage.  Eftant  arriuez  en  terre  fer- 
& demeure  à me  ils  entrèrent  dans  vn  certain  vilage  fitué  au  bas  de 
l Ifle  de  Saint  la  côfte  de  Cumattà\  les  Indiens  les  rcçeurent  honnefte- 
lemj,  ment,  leur  donnèrent  à manger,  & les  logèrent  tous; 

en  fuite  dequoy  les  mariniers  s’en  retournèrent  k le$ 
laiffcrent  là.  Apres  qu’ils  y eurent  paffé  quelque  temps, 
comme  la  pefche  des  perles  commençok  défia  à auoir 
la  vogue  en  ce  lieu,  il  y aborda vnnauire  pour  en  ache- 
ter ; & comme  les  Caftillans  qui  eftoient  dans  le  natu- 
re furent  defeendus  à terre,  & qu’ils  virent  les  Religieux, 
ils  furent  fort  aife  de  les  y auoir  rencontrez , &:  fe  refioüi- 
rent  auec  eux. 

Or  les  Indiens  auoient  toujours  peur  , lors  qu’ils 
voyoient  vn  nauire,  & s’enf uyoient  ; mais  comme  ils 
il  r v*rent  suoient  des  Religieux  pour  garands , ils 

fieLenlapre-  n aPPre^en^crcn£  P^us  rien,  &:  demeurèrent  fermes.  Ils 
fixée  des Re-  fournirent  des  viures  à ceux  du  nauire  , qui  demeurèrent 


tsux. 


là  quelques  iours  au  grand  contentement  des  Religieux 
àc  des  Indiens.  Ils  conuierent  vn  iour  le  Seigneur  du  vilage 
appcllé  Alonfe  ( parce  que  les  Indiens  font  fort  amateurs 
de  porter  les  noms  de  quelques  Caftillans)  auec  fa  femme, 
pour  difner  dans  le  nauire.  Le  Cacique  leur  promit  de  s’y 
trouuer  , fous  les  aufpiccs  des  Religieux,  s’imaginant 
qu’eftant  auec  eux  ils  feroient  en  afîurance  , car  autre- 
leur  Cacique  ment  ils  ne  s’y  feroient  pas  fiez;  fi  bien  que  fous  cette 
eft  enlevé  par  afiu rance  le  Cacique  entra  dans  la  barque  , auec  fa  fem- 
les  CaJldUns.  me  ^ Jix.fcpcperf0nnes , qui  pouuoient  cftre  les  enfan% 
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Ces  parens , & quelques  feruiteurs.  Si  toft  qu’ils  furent 
encrez  dans  le  nauire  on  fie  voile  , & ceux  de  dedans  mi- 
rent en  mefme  temps  l’efpée  à la  main  pour  les  empef- 
cher  de  fe  ietter  en  l’eau.  Cependant  ceux  du  village  Te 
voyant  ainfi  trompez  par  vne  trahifon  fi manifefte,  accou- 
rurent tous  fur  le  riuageoù  eftoient  reftez  les  Religieux, 
qu’ils  vouloient  tuer  , croyant  qu’ils  auoient  bien  fçeu 
ce  complot.  Les  Religieux  s’en  exeufoient,  ôdeslndiens 
pleuroient,  & ne  s’appaiferent  qu’auec  grande  difficulté, 
en  leur  promettant  de  les  faire  reuenir  dans  quatre  Lu- 
nes ; Si  bien  que  dans  cette  affliftion  où  ils  eftoient  & 
les  vas  les  autres , pour  la  confolation  des  Religieux 
Dieu  permit  qu’il  aborda  là  vn  nauire  , dont  les  gens 
cftantdefcendus  à terre  furent  tout  eftonnez  devoir  les 
Religieux  & les  Indiens  fi  affligez  ; apres  en  auoir 
apris  le  fuiet , ils  s’offrirent  d’en  donner  auis  à l’Efpa?- 
gnolle,  ôc  de  faire  en  forte  que  le  Cacique,  ôc  ceux  qui  leur  Cacique* 
l’auoient  accompagné , feraient renuoyez.  Les  Religieux 
en  efcriuirent  auffi  à leur  Prélat  Fr.  Pierre  de  Cordouë, 

&£  que  fi  dans  quatre  mois  cette  reftitution  ne  fe  faifoit,, 
ceux  de  la  terre  les  feroienc  mourir. 

mm  a**  mm  m 

BV  J RT  Y R E DE  S DE  VX 
Religieux  Dominicains  dans  Cumana.  Diego * 

Velafquez  enuoje  Renfile  de  Naruae % , ©/ 
le  Fere  de  las  Qafas  dans  Vîjle  de  Quba- 
four  pacifier  les  Indiens * 

Chapitre  XV- 

E premier  nauire  eftant  arau^àSaint  BFomini- 
que  3 vendit  pour  efclaues  les  Indiens;  &1a  plus  achètent  pour 
véritable  opinion  eft  , que  ce  furent  les  luges  efclaues  le 


d’Appellation  qui  les  achetèrent,  fans,  s’enquefter  s’ils  ciqm  & ks 
auoxent  efté  faits  efclaues  par  l’authorke  des  supérieur 
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■ ry  la  forme  que  l’on  y auoit  tenue , mais  qu’ils  auoient 
bjcn  lçeu  que  ce  fut  en  la  terre  où  eftoienc  les  Religieux 
qui  auoient  cftcprisj  fi  bien  que  ces  luges  les  partagèrent 
cntr  eux, pour  s enferuir  comme  d’cfclaues  , ou  pourNa- 
bonas,  car  il  y auoit  de  deux  fortes  de  feruiteurs  ; les 
vns  eftoient  les  cfclaues  pris  à la  guerre  , & les  autres 
ceux  qui  ne  le  pouuoient  pas  vendre;  Si  ccux-cy  eftoient 
appeliez  Nabonas  , parce  que  les  Indiens  appelaient 
amü  leurs  feruiteurs  domeftiqucs.Peu  de  temps  apres  le 
fécond  nature  arriua  . auccles  lettres  des  Religieux;  idc 
Capitaine  du  premier  nauire  reeonnoiffant  que  le  bel 
ouurage  ou  il  auoit  fait  eftoit  defcouuert,  fc  fauua  dans 
le  Monaftere  de  la  Mercy  que  l’on  commençoit  alors  à 
fcaftir,  ü prit  1 habit  par  l'apprchenfion  qu’il  auoit  de  1* 
luftme  Apres  auoir  examiné  les  lettres  des  Religieux. 
Ceux  du  Monaftere  de,  S.  Dominique,  conf.derant  le 
péril  ou  eftoient  ces  pauures  Religieux  , & encr’aucrcs 
Frere  Antoine  de  Montefino,  qui  eftoit  défia  de  retour 
de  Ifle  de  Saint  Iean3  portèrent  montrer  les  lettres  aux 
luges  d Appellation  ; & quoy  qu’ils  les  euflent  follicitez 
piufieurs  foisqu  ds  nuflent  en  liberté  le  Cacique  Alonfc , 

«efen!bré?/iX'feptperf°nneS’  & <îu’ils  les  filTcnt  met- 
tre  en  bref  dans  vn  nauire  pour  les  renuoycr  en  leur 

S??*" <?U?  es,Ind!ens  mou‘ir  les  Religieux; 

toutes  les  pneres,  les  plaintes,  & les  lamentations  ne  fer- 

majfacrent  la  rC  ’ C eau^ouP>  py  mefme  la  prétendue  mort 
Religieuxpour  _ ' in^ârnw  <Iue  l’on  faifoic  fouffriràla 

n auoir  pas  Religion  Cdareftienne  > que  l ’honneur  du  Rov  v eftoit 

f le  refrentI--c  qu'il  en  pourrit  auofr  auec 

Uur  rufteraifon;  parce  que  l’on  luy  reprefenta  les  chofes  com- 

me  elles  s eftoient  palfees  , afin  de  faire  faire  vne  exaûe 

Inflnm  1C  dC  'h  ?“*  C]U‘  auoicnt  trcmPé  dans  vn  fi 
ttSu^V UZC0C??r  ,C  Cacique  ^les  liens  fu- 

infam^  FM  efclauaSe  au  r«uice  de  ces  luges 

infâmes  ; Ec  les  Indiens  voyant  que  les  quatre  mois  ef- 

Snt'Frere  T’  !eS  Religic“*  & première- 

ment Frere  lean  Garces,  en  prefence  de  Frere  François 


Les  Indiens 
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de  Cordouë,  qui  eftoic  lie,  5c  qui  le  vie  mourir.  Pour 

ce  qui  cft  de  la  commodité  de  la  pefche  des  perles , les  1 5 * 5* 
Caftillans  refolurent  de  baftir  vn  vilagc  dans  vne  lOette 
qui  eft  toute  proche,  appellée  Lubagua  & comme  il  n’y 
auoit  point  d’eau  pour  boire,  ils  alloienc  dans  des  bar- 
ques  à la  riuiere  de  Cumanà , qui  eft  à fept  lieues  de  là,  ôs 
en  emportaient  c^ans  des  tonneaux,  d’où  il  arriuoit  quel- 
que fois  des  dén\eflez  aucc  les  Indiens  , car  les  Caftil- 
lans en  enîeuoient  dans  leurs  nauires  3 5c  les  alloient  ven- 
dre à l’Efpagnollp. 

Maintenant  que  nous  auons  acheué  ce  qui  eft  arriué 
cette  année  en  terre  ferme,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  retourner  en  rifle  de  Cuba  3 pour  voir  ce  qui  s’y 
paffe  > où  apres  auoir  reftitué , comme  nous  auons  dit  cy- 
deuant la  Prouince  de  Bayamo  ^ aux  naturels  de  la  terre,  5C 
qu’ils  eftoienc  en  feureté  dans  leurs  maifons,  Ion  en  don-  TU  ego  Peikft 
naauis  à Diego  Velafquez;  lequel  manda  à Panfile  de  ejmz,  exuoys 
Naruaez  qu’il  prift  les  gens  auec  qui  iî  auoit  pourfuiuy  N*maez,  & 
les  fuyards,  5c  ceux  qu’il  auoit  laiiïez  auec  Iean  de  G ri  f lM  Cl 
jalua  qui  faifoient  enfemble  enuiron  cent  hommes  y qu  il 
allaft  dans  la  prouince  de  Camaguey  en  paftant  premie-  mag  * 
rement  par  rifle  que  l’on  rencontre  en  chemin  5 5c  que  & y 
Barthélémy  de  las  Cafas  fe  ioignift  aueque  luy.  Iis  arri- 
uerent  en  la  prouince  5c  au  vilage  de  Cueyba , qui  eftoit 
dans  leur  routte  à trente  lieues  de  Bayamo , où  Àlonfe 
de  Ojeda  5c  ceux  qui  eftoient  aueque  luy  abordèrent, 
apres  auoir  enduré  tant  de  trauaux  dans  cette  Marc  dons 
nous  auons  défia  parlé,  5c  où  Ojeda  iaiffa l’Image  de  la 
Vierge;  5c  comme  il  y auoit  dans  cette  compagnie  quel* 
ques  Caftillans  de  ceux  qui  auoient  accompagné  Ojeda, 
qui  faifoient  eftat  de  cette  Image  deuant  le  Pere  de  las 
Cafas,  5c  qu’il  en  portait  vne  autre,  il  l’euft  bien  voulu 
troquer  contre  celle-là  du  contentement du  Cacique» 

Apres  que  les  Caftillans  eurent  efté  bienreçeus  & réga- 
lez par  les  Indiens,  & qu’ils  eurent  baptifé  les  enfans, 
car  c’eftoit  la  première  chofe  qu’ils  faifoient,  5c  qu’ils  fe 
furent  tous  retirez  dans  leurs  appartemens,  le  Pere  de 


1 S 1 3* 

£>e  la*  Cafas 
vent  changer 
lr  Image  de  la 
V tsrgedes  In  - 
du  ns ,,  qui  fait 

fuir  le  Cad - 
me. 


Grands  deuê- 
tion  des  In- 
diens à la 
Vierge, 


Gnaniquina- 

jos  , petits 

chiens  mnets 

bons  a man* 

fer, 
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las  Cafas  commença  à traiter  auec  le  Cacique  pour  tro- 
quer fon  Image  , contre  celle  que  .Ojeda  luy  auoic 
baillée.  Le  Cacique  deuenu  tout  mélancolique,  s en 
exeufa  tant  qu’il  put , & la  nuit  eftanc  arriuée,  il  prit 
l’Image , & remporta  aueque  luy  dans  les  bois.  De  las  Ça- 
fas  voulancdire  laMefle  le  lendemain  dans  l’Eglife,  qui 
eftoit  fort  bien  ornée  de  paremens  de  toille  de  cotron, 
auec  vn  Autel  où  l’Image  eftoit  ordinairement}  comme 
on  eut  enuoyéappeller  le  Cacique  pour  venir  entendre  la 
Méfié,  les  Indiens  firent  refponfe  que  leur  Seigneur  s’en 
eftoit  allé  , ôc  auoit  emporté  l'Image  3 de  crainte  que  le 
Pcre  de  las  Cafas  ne  la  prift. 

Les  Caftillans  rcçeurent  tous  vn  grand  .mécontente- 
ment de  cette  fuite,  appréhendant  que  les  peuples  qu’ils 
auoient  rencontré  fi  pacifiques  ne  fe  reuoltafienc  con- 
tr’eux  , &:  que  mefme  ils  ne  voulurent  faire  la  guerre 
pour  deffendre  leur  Image  ; C’eft  pourquoy  l’on  trou- 
ua  à propos  d’enuoyer  des  Mefiagers  au  Cacique,  pour 
J’afTurer  que  l’on  ne  prendroit  point  l’Image  , ôc  qu’au 
contraire  on  luy  donneroic  encore  volontairement  celle 
que  de  las  Cafas  portoit  ; mais  iamais  il  ne  voulut  reue- 
nir  iufques  à ce  que  les  Caftillans  furent  partis  pour  la 
feurcté  de  fon  Image.  C’eft  vne  chofe  merucilleufe  delà 
deuotion  que  ces  Indiens  portoient  à la  Vierge  & à cette 
Image  ; ils  compofoient  prefque  toutes  leurs  chanfons 
& motets  à fa  lpiiange  , & les  chantoientdans  leurs  dan- 
fes par  règle  , &quirefonoientfortagreablementàI’ouie. 
Enfin  les  Caftillans  quittèrent  les  Indiens,  fort  contents 
pacifiques,  ainfi qu’ils  lesauoicnttrouuez,  &c  entrèrent 
dans  la  prouincc  àcCamagueyi  qui  eftoit  grande  & fort  po- 
puîeufe,  diftantc  de  celle  de  de  plus  de  vingt  lieues* 

Çes  peuples  reçeurcnt  les  Caftillans  fort  bien,  leur  bail- 

lèrent de  leur  Cazabi , quieftle  pain  qu’ils  mangent,  de 
leur  chafie  qu’ijs  appellent  Guaniquinajos , qui  font  de 
ces  petits  chiens  muets  dont  nous  avions  défia  parlé,  &; 
quelques  poiftbns  quand  ils  en  pouuoient  attraper.  Si  toft 
que  de  h$  Cafas  fut  arriué,  auec  quelques  Caftillans  qui 

l’aidoienc 
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l’aidoienc,  &des  Indiens  de  l’Efpagnolle  qui  fçauoicnc ■■■ 

la  langue  Caflillanc  ils  baptiferent  les  enfans  qui  eftoienr  1515» 
en  grand  nombre.  Or  comme  les  Caflillans  aucc  leur 
liberté  ordinaire,  allez  vfitéc  parmy  les  gens  de  guerre 
principalement  , ne  fe  contentoient  pas  toutes  les  fois 
que  les  Indiens  leur  donnoient  volontairement  dequoy 
viure,  pour  empefeher  les  vexations  qu’ils  leur  faifoient; 

De  las  Gafas  te  Naruaez  refolurent  que  les  Indiens  fe  re« 
tireroient  dans  la  moitié  du  vilage,  te  que  l'autre  moitié 
feroit  laiffée  vuide  pour  les  Caflillans,  te  les  Indiens 
qu  ilsmenoicnt  auec  eux;  auec  deffenfes  fur  de  grandes 
peines  qu  aucun  n’entrai  dans  le  quartier  des  Indiens. 

Eux  voyant  cela>  te  eflimaat  beaucoup  la  prcfence  du 
Pcrede  las  Calas , le  tenoient  pour  leur  defenfeur  i te  il 
leur  fembloit  mefrne  auoir  plus  d’authorité  que  tous  les 
autres.  Leftime  qu  ils  firent  de  luy  eut  tantde  crédit  en- 
tiers eux  , que  pour  quelque  chofe  qu’il  defiroit  U n’a~ 
uoit  qu  a enuoyer  vn  Indien  aucc  vn  peu  de  papier  at- 
tache au  bout  d’vne  baguette,  dire  que  cette  lettre con- 
Genoit  qu’ils  fulTent  en  repos  , que  perfonne  ne  s’abfen» 
caft,  & qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal  3 qu’ils  fournif- 
fent  feulement  des  viures  te  des  enfans  préparez  pouref* 
tre  baptifez  ; te  fur  tout  qu’ils  abandonnaient  la  moitié 
du  vilage  , &quc  s’ils  ne  le  faifoienc  le  Pere  de  las  Cafas 
s en  fafeheroit.  Enfin  c’efloic  là  la  plus  grande  menace  BelaCafasa 
qu’on  leur  pouuoit  faire  , parce  que  de  la  mcfme  façon  vngrandere- 
quiis  veneroient  leurs  Preflres , ils  l’eftimoient;  fi  bien  dit  fa  défait 
quele  refpeélqu  ils  luy  portoienteioitgrand , te  lacrain-  des  Indiens, 
te  de  defobeïr  à fes  lettres  , qui  leur  paroifToit  comme 
autant  d Oracles , fâifoit  que  par  leur  moyen  l’on  feauoie 
ce  que  faifoient  les  abfents. 

Ainfi  les  Caflillans  paiTerenc  dans  quelques  vilages  de 
cette  prouinee  dans  la  routte  qu’ils  tenoient,  011  accou- 
roient  en  foule  les  peuples  des  lieux  eirconuoifins  défi-  lss  /^diem. 
reux  devoir  des  gens  fi  nouueaux  3 te  particulièrement  fatefaiiHm- 
quatre  caualles  qu  ils  menoient  dont  tout  le  pais  efloit  te&dsveir dn 
cfpouuanté , parce  que  le  bruit  s en  çftoit  efpandu  par  c*»*Bes. 
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r toute  l’Iile.  Il  arriua  quantité  de  gens  pour  les  voir  dans 
1 5 1 5»  vn  grand  vilage  appelle  Caondo  » &c  le  me  fine  iour  a- 
uant  que  d’y  arriucr  le  Caftillans  s’arrefterenc  pour  dé- 
jeuner au  bord  d’vn  petit  ruifleau  qui  eftoic  plein  de 
pierres  de  grais,  fur  lefqudies  il  leur  prit  fantaiîie  d’afi- 
lcr  leurs  efpécs.  De  là  iufques  à Caonao  il  y auoit  trois 
lieues  de  chemin,  qui  n’eftoit  qu’vne  plaine  fans  y trou- 
ucr  vne  goutte  d’eau , ce  qui  les  fatigua  beaucoup  à 
eaufe  de  la  foif  qu’ils  y endurèrent.  Ils  arriuerent  au  vi- 
lage à l’heure  de  vefpres , où  il  y auoit  quantité  de  gens 
qui  auoient  force  Ca\abi  ,&:des  poifîons  en  grand  nom- 
bre, parce  quc^cc  lieu  eftlîtué  fur  le  bord  d’vne  gran- 
de riuierc,  & proche  de  la  merf*  Il  y auoit  dans  vne 
place  iufques  à deux  mille  Indiens  affis  les  jambes  croi- 
fées  , comme  font  les  Tailleurs  d’habits  , félon  leur 
coufturae,  & ils  eomtcmploicnt  ces  cauallcsauec  beau- 
coup d’admiration.  Il  y en  auoit  encore  dans  vne 
grande  maifon,ou  cabanne,plus  de  cinq  cens  qui  s’y  cf- 
toicnc  retirez,  & lors  que  quelques  Indiens,  que  les  Ca- 
ftilians  menoient  auec  eux  , dont  il  y en  auoit  plus  de 
mille  , vouloicnt  entrerdans  les  raaifons,  ceux  de  dedans 
leurdonnoient  des  volailles , leur  difant  qu’ilslespriflent 
& qu’ils  n’entraflent  pas  dedans , parce  qu’ils  fçauoicnt 
bien  que  les  feruitcurs  faifoienc  plus  de  maux  que  leurs 
maiftres. 


Iis  auoient  auffi  vne  couftume , que  celuy  à qui  le  prin- 
cipal Capitaine  donnoit  l’ordre , il  auoit  le  foin  de  par- 
tager les  viurcs  que  les  Indiens  donnoient,  à chacun 
leur  parc.  Or  vn  iour  Naruaez  citant  monte  fur  fa  ca- 
ualle  j & les  autres  fur  les  leur  , accompagnez  du  Perc  de 
las  Cafas , qui  regardoient  faire  la  diftribution  du  pain 
CrAttd défera  & du  poilïon , il  y eut  vn  Caftillan  qui  mit  la  main  à l’cfpée 
dre  que  caufe  fubitement , & tous  les  autres  en  mefme  temps  au  nom- 
vn  Caftillan  brc  pius  de  ccnz>  & commencèrent  à charger  les  In- 

^dim*  **  ^ ^icns  <lu*  c^°*cnt  a®s  ^ans  1*  pkee  tout  pafraez  de  voir 
ces  eau-ailes» 
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Vn  defordre  qui  arriue , & retournent  en  leurs  maifons. 

Il  fi  tr°uuc  vn  Cajlillan  deux  femme  s en  la  pro- 

uinçe  de  Hauana  qui  viuoient  parmy  les  Indiens . 

Chapitre  XVI. 

E defordre eilanc  arriue  de  la  force.  De  las  Ca- 
fas>  & ceux  qui  eftoient  aueque  luy  firent  tou- 
tes les  diligences  poflibles  pour  l appaifer , ôc 
n euft  efté  la  négligence  de  Naruaez  qui  luy  eftoit  na- 
tu relie  , 1 on  y euft  remedie  phiftoft.  Auec  tout  cela  le 
mal  fut  plus  grand  qu’il  ne  deuoic  eftre  jEt  commelon 
demanda  qui  auoic  efté  le  premier  qui  auoic  misla  main 
a 1 cfpee  , ôc  pourquoy  l’on  auoic  vfé  d’vne  fi  grande  te- 
meme , l’on  n’en  put  riead^mmr  , ôc  quand  on  l’auroic 
fçeu  il  l’auroit  falu  diffimuler  ; ÔC  toutefois  fi  ce  fut  ce- 
luy  que  l’on  foubçqnnoicil  eut  vue  fin  malheureufe.  Le 
fuiec  de  ce  defordre  arriua  , à ce  que  l’on  dit , que  com- 
me ils  regârdoicnt  quelques  Indiens  qui  eftoienc  corn- 
me  aueuglez  en  la  contemplation  de  ces  cauallcs  , qu’il 
y en  auoit  qui  faifoient  des  lignes  comme  s’ils  euf- 
fent  voulu  tuer  les  Caltillans  , difanc  qu’à  de  certaines 
guirlandes  qu’ils  portoienc  autour  de  leur  telle  il  y a- 
uoit  desos  depoillbn  attachez,  pointus  comme  des  ai- 
guilles que  ces  os  leurferuiroientpour  blefler  les  Ca- 
ltillans  ,en  s’embralTant  auec  eux  &en  les  liant  auec  des 
cordes  qu’ils  auoientà  leur  ceinture.  Mais  c’eftoitlàvn 
foible  fuiec  pour  caufer  vn  fi  grand  defordre.  Cepen- 
dant cela  ayant  efté  fçeu  par  toute  l’Ifle,il  n’y  demeura 
plus  perfonne,  chacun  s’enfuyant  vers  la  mer  pour  fe 
fauuer  dans  de  petites  Mes,  car  le  long  de  cette  côftc 
du  Sud  il  y en  a quantité,  qui  font  celles  que  l’Admi-  /»<*«»*<* 
ral  Chriftofle  Colon  appella  d Jardin  de  la  Reyna  Les  ^ jfle  Cuba 
Caftillans  «flanc  fortis  de  ce  vilage  fe  campèrent  dans  tntbiZ 
vne  grande  plaine  où  il  y auoit  quantité  de  Tuca  pour  ZZ 
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* ” faire  du  pain  de  Cazabi , te  chacun  ayant  fait  fa  caba- 

1 5 1 3*  ne  auec  les  Indiens  te  Indiennes  qu’ils  auoicnt , les  In- 

diens alioient  cueillir  le  Yuca,  te  leurs  femmes  faifoicnc 
le  pain.  Au  bouc  de  quelques  iours  dans  cette  me  fine 
plaine  proche  d’vn  bois  où  ils  eftoientcampcz,  arriua  vn 
Indien  âgé  de  vingt- cinq  ans  qui  venoit  de  la  part  de 
ceux  qui  auoient  abandonne  le  vilage  $ Cét  Indien  alla 
droit  àlalogettc  du  PeredelasCafas, &parlaà  vn  Indien 
fort  ancien  de  ceux  de  l’Efpagnolle , qu’il  y auoit  long 
temps  que  De  las  Cafas  tenoit  aueque  luy5  homme  pru- 
dent te  bon  Chreftien  * qui  s’appelloic  Camacho . Il  luy 
dit  qu’il  auoit  ddfein  de  demeurer  auec  le  Pere,  te  qu’il 
auoit  encore  Vn  frere  âgé  de  quinze  ans  qui  feroit  la 
Vn  Indien  de  mefme  chofe.  Camacho  loüa  fon  intention,  te l’affura que 


leur  part  s of- 
fre de  feruir 
De  Ut  Cafas 
volontaire - 

ment* 


Il  s offre  auffi 
de  faire  reue - 
nir  les  Indiens 
en  leurs  mai- 
fins. 


le  Pere  le  receuroit  très- volontiers  ; te  de  fait  Camacho 
en  parla  au  Pere , qui  prit  cela  pour  vn  bon  augure  , n’af- 
fe&ionnant  rien  tant  que  d’auoir  quelque  Indien  pour 
s’en  feruir  d’entremetteur  enuers  les  autres , afin  de  leur 
donner  fujet  de  retourner  en  leurs  habitations.  Le  Pere 
le  rcçeut  auec  vn  grandiffime  contentement»  te  luy  pro- 
mit de  le  rcceuoir  luy  te  fon  frere.  Il  luy  demanda  ou 
eftoicntleshabitans  de  ces  lieux  , te  fi  apres  les  auoir  afïu- 
rez  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  tort  ils  reuiendroient 
dans  leurs  vilages.  11  luy  repartit  qu’ils  y retourneroient, 
te  qu’il  s’offroit  que  dans  peu  de  iours  il  rameneroic  les 
habitans  d’vn  vilage,  aufquels  appartenoit  la  plaine,  où 
ils  eftoient  campez,  te  par  mefme  moyen  fon  frere.  Le 
Pere  luy  donna  vnc  chcmife  , te  quelques  ioliuetez  $ te 
Camacho  Juy  impofa  le  nom  d Adrianico  , lequel  s’en  re- 
tourna fort  contant  te  fatisfait , promettant  d’exccuter 
en  bref  fa  parole. 

Or  Adrianico  fut  plus  long  temps  à effe&uer  ce  qu’il 
âuoit  promis  que  l’on  ne  pretendoit  5 de  forte  que  l’ôn 
doutoit  défia  de  fon  retour.  Mais  vn  iour  comme  le  Pctc 
eftoit  en  vne  grande  inquiétude,  il  vit  venir  furie  foir 
Adrianico  auec  fon  frere  , te  enuiron  eeiu  quatre  - vingts 
hommes  auec  leurs  femmes,  chargez  de  leprs  hardes,  te 
de  quelques  prefens  pour  le  Pere  te  pour  les  Caftillans# 
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Cette  venuë  refiouït  fort  toute  l’armée  , qui  tefmoigna  

aces  peuples  des  figues  de  paix  & d’amitié.  Le  Peredelas  1 51 3* 
Cafas  les  rçnuoya  en  leurs  maifons  afin  de  les  habiter,  Adrianico 
mai  s Adrianico  ôc  fon  frere  demeurèrent  auec  les  gens 
duPere,  &auec  Camtcho , qui  eftoit  comme  fon  maiftre 
ou  gotuierneur.  Comme  ces  gens  fe  furent  rangez  fé- 
lon leur  ordre  le  bruit  courut  aufii  toft  par  toute  ITHe 
que  lesCaftillans  nefaifoient  point  de  mal,  & qu’ils  fou- 
haitoient  fort  qu’ils  y retournaient  chacun  dans  leurs 
habitations  j ce  qu’ils  firent  tous  apres  auoir  efté  affran* 
ehis  de  la  peur.  Les  Caftillans  eurent  aduis  en  cemcfme 
temps  par  quelques  Indiens , que  dans  la  prouince  de 
Hauana  , qui  eftoit  efcartéedu  lieu  où  ils  alloient,  de  cent 
lieues,  que  les  Indiens  de  ce  lieu  retenoient  deux  fem- 
mes Caftillanes  & vn  homme , & de  crainte  qu’ils  ne  les 
tuaffent  ils  iugeoientà  propos  que  l’on  y enuoyaft.  Le 
Pere  auec  fes  vieux  papiers  y enuoya  des  Indiens,  pour 
leur  fignifier  qu’apres  auoir  veû  fes  Lettres3  ils  eufient 
à enuoyer  fans  aucun  retardement  ces  deux  femmes  Sc 
l’homme  qu’ils  retenaient , & que  s’ils  ne  le  faifoient, 
ils  luy  donneroient  fuiet  de  s’en  fafeher.  Enfin  lesCa- 
ftillans fomrent  de  ces  cafemates  pour  aller  à vn  vilage 
qui  eftoit  fitué  fur  le  nuage  delà  mer  du  Nort,  & dont 
les  maifons  eftoient  bafties  fur  des  fourches  dans  l’eau  en 
façon  de  pilotis.  Ils  pafterent  encore  par  d’autres,  &ccn 
rencontrèrent  vn  appelle  Catahhe , qu’ils  furnommerent 
Cafa  barta  , parce  que  ce  fut  vne  chofe  merueiîleule  de 
voir  l’abondance  de  viures  de  toutes  fortes  qu’il  y auoit, 
foit  de  pain  de  cazabi , de  poifton,  &:  fur  tout  de  Per- 
roquets i &:  l’on  remarqua  qu’en  quinze  jours  que  les 
Caftillans  y demeurèrent  ils  mangèrent  dix  mille  Per-  Les  Cafhlïaas 
roquets , fort  beaux  à la  veuë  eftant  en  vie  , & fort  fa-  mangent  en 
noureux  eftant  roftis,  qui  fe  chafioient  par  des  enfans,  quinze  tours 
comme  nous  l’auons  défia  dit  cy-deuant.  Les  Ca - dixmitte  P«f~ 
ftillans  nauigeoient  quelquefois  en  cette  mer  dans 
cinquante  canos , qui  paroiftoient  pomme  vne  armée 
de  Gakres , que  les  Indiens  du  pais  leur  donnoient  de 
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— — bon  cœur.  Eftant  tous  au  milieu  de  leurs  contentemens 

1513.  dans  C&fa  harta  , l’on  aperçeut  venir  vn  cano  bien  equi- 
Lesdeuxfem - pé  de  rameurs  Indiens  , qui  vint  aborder  tout  proche 
mes Cafit lianes  de  la  maifon  du  Pere  de  las  Cafas  qui  eftoit  fort  auanc 
danS  iCaU>  °Ù  eft?icnt  '!«.  femmes  Caftillanestou- 
Ja  * tes  nues  , excepté  que  leurs  parties  honteufes  eftoient 
couuertes  de  feüillages.  L’vnc  eftoit  âgée  de  dix-huit 
à vingt  ans  , & 1 autre  de  quarante,  fi  bien  qu’à  les  voir 
Ion  euftiugé  eftre  dans  le  Paradis  terreftre.  L’on  chercha 
entre  les  Caftillans  quelques  chemifes  ëc  des  hardes  pour 
les  couurir.  La  ioye  lut  grande  entre  eux  tous  de  voir  ces 
deux  femmes  exemptes  de  péril  , & elles  d’ailleurs  ne 
pouuoientfe  lafierde  remercier  Dieu  , &luy  rendre  grâ- 
ces infinies  d vn  fi  grand  bonheur.  Incontinent  apres  le 
Pere  de  las  Cafas  les  donna  en  mariage  à deux  hommes  de 
bien  , ëc  dont  il  eftoit  fort  fatisfait.  Ces  femmes  dirent 
Elis  s font  récit  *luc  ^es^n^ei}s  ^ elles  venoient , auoient  tué  certains 

de  la  mort  de  Caftilians  qui  laccompagnoienc  pour  aller  en  cp  port, 
ceux  auec  qui  P0lir  ce  fuiet  fut  appelle  de  M atanças 5 qui  n’eft  qu’v- 
elles  e fiaient  ne  décharge  de  mer  ; que  les  Caftilians  voulant  aller  de 
venues.  Pautre  cofté,  ils  fe  mirent  auec  les  Indiens  dans  de  cer- 
tains canos , ëc  qu’ils  les  noyèrent  au  milieu  du  Lac.  Mais 
que  les  Indiens  fçaehant  nager  fe  fauuerent , &ayderent 
a faire  noyer  les  Caftilians  qui  tafehoient  de  fe  fauuer 
auec  les  rames , ëc  qu  ils  n’auoient  conferué  que  ces 
deux  femmes.  Que  toutefois  il  s’eftoit  fauué  à terrefept 
Caftilians  aueé  leurs  efpees  î qu’eftant  abordez»  vn  cer- 
tain vilage  , le  Cacique  les  auoit  demandez,  ëc  qu’aufli 
toft  il  les  fit  attachera  vn  arbre  qu’ils  appellent  Ceyba , 
puis  qu  il  auoit  fait  entourer  l’arbre  de  quantité  d’in- 
diens, aufqucls  il  commanda  de  les  tuer.  De  las  Cafas 
enuoya  vne  lettre  au  Cacique  qui  retenoitle  Caftilîan, 
&luy  manda  que  puisqu’il  Pauoit  gardé iufques-la  , qu’il 
îe  garda.ll:  encore  iufqu’à  ce  que  l’armcc  y arriuaft. 

FIN  Dr  NE  FF  I E S ME  LIFRE, 


GENERALE 

DES  VOYAGES  ET  CONQVESTES 
des  Caftillans,  dans  les  Ifles  6c  Terre 
ferme  des  Indes  Occidentales. 

LIVRE  DIXIESME. 

VASCO  N V N E Z DE  BA  LBQA 

p art  pour fin  voyage, &trouue  la  mtr  du  Sud. 

chapitre  premier. 

A s co  Nu-nez  de  Balboa  ayant  refolu 
d'entreprendre  le  voyage  de  la  mer  du  Sud,  I 
comme  nous  auons  dit  cy  - deuant  , 6C 
toutes  chofes  cflant  préparées  pour  cét  P*ft0 
effet  j Apres  qu’il  eut  reprefenté  à fes  fol- 
datsles  perilsoù  ils  pourroientfe rencon- 
trer, &:  qu’il  leur  eufl  enchargé  tout  de  nouueau  de 
garder  le  refped  & robeïfTance  aux  Supérieurs  & Offi- 
ciers, qui  eftoient  les  points  furquoy  il  fondoit  fa  difei- 
pline  militaire,  il  fortit  de  Daricn  au  commencement 
du  mois  de  Septembre  de  cette  année.  ïl  alla  par  mer 
lufqucs  à la  terre  du  Cacique  Cahu  donc  il  auoit  la 
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j 1 -■  pi  fille,  qui  le  reçeut  magnifiquement  , & auec  grande 
x J IJ»  refiouïflance.  Il  laifla  là  le  brigantin  &:  les  canos  > &£ 
prit  le  chemin  des  montagnes  du  code  de  la  terre  de 
ponça  3 auec  des  gens  que  Caret a luy  donna  pour  l'ac- 
compagner. Le  Cacique  Ponça  qui  ne  s’attendait  pas  à 
cela,  & qui  auoit  ceflc  de  tenir  des  efpions,  ayant  appris 
que  les  Caftillans  montoient  fes  montagnes,  Te  cacha 
dans  le  lieu  le  plusfecrct  de  fa  terre.  Vafeo  Nunczluy 
enuoya  des  Mcflagers,  des  Indiens  de  Caret  a 5 pour  l’af- 
furer  & iuy  promettre  de  fa  part,  qu’il  ne  luy  (croit  fait 
aucun  tort , de  là  en  auant  il  feroit  fon  amy  , comme 
il  l’edoic  de  Careta.  Ponça  voyant  cela  aima  mieux  fe 
mettre  entre  fes  mains  que  d’edre  comme  banny  de  fa 
terrepropre.  Il  luy  apporta  iufques  à cent  dix  poids  d’or 
Ponça,  Cad-  qu’il  auoit.  Vafeo  Nuficz  le  reçeut  de  grand  cœur, 
que,  reçoit  les  rauy  de  laifler  vnc  porte  de  dernere  libre  pour  lesocca- 
Caftillans,  & fions  qui  fe pourroienc prefenter  ; iointquefon  intention 
leur  fait  des  edoiede  fe  montrer  plus  amoureux  que  rigoureux,  quoy 
çrefem,  qU’ü  affe&ionnaft  quaucc  peu  de  chaftimenc  on  le  crai- 
gnid  beaucoup.  Il  luy  fit  prefent  de  quantité  de  grains 
de  chapelet,  des  miroirs  &:  des  fonnettes;  & ce  que  les 
Indiens  prifoient  le  plus,  des  haches  de  fer  qui  leur  cf- 
coient  fort  vtiles  pour  leurs  exercices  qui  edoit  de  cou- 
per du  bois  pour  faire  leurs  maifons.  Il  luy  demanda  des 
gens  pour  porter  le  bagage  de  fes  foldats,  pour  monter 
la  montagne , & pour  pafler  plus  auant.  Il  luy  en  don- 
autant  qu’il  en  voulut,  & des  viurcs  en  abondance. 
Il  prit  fon  chemin  par  des  montagnes  qui  edoient  fort 
hautes,  & entra  dans  les  terres  d’vn  grand  Seigneur  appel* 
îé  Jgjarequà,  qu’il  trouua  préparé  pour  luy  refider, parce 
que  comme  le  bruit  couroit  par  toutes  les  prouinces  de 
la  venue  des  Caftillans,  il  s’edoic  préparé,  appréhendant 
tous  les  iours  qu’il  luy  arriuad  la  mcfme  ehofe  qu  a fes 
voifins.  Jj)udrcquà  accourut  donc  auec  quantité  de  gens 
de  guerre,  armez  d’arcs  &:  de  flèches,  & de  certains  in- 
drumens  à lancer  des  badons  en  forme  de  dards , bradez 
par  le  bout,  qui  ed  vne  arme  fort  dangereufe  pour  des 

gens 
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gens  nuds  comme  ils  font 3 &:  qui  perçoicnt  les  hommes  de 
part  en  parc.  Ils  portoient  encore  des  reiettons  de  pal- 
mier durs  comme  de  l’acier  en  façon  de  mafluës  pour 
fraper  à deux  mains,  quoy  qu’elles  fuifent  plates. 

Les  Indiens  eflant  préparez  de  la  forte  , fe  prefen- 
cerent  deuant  les  Caftillans  , &:  leur  demandèrent  cc 
qu’ils  defiroient  , 6c  à quel  dcfTein  ils  venoienc  ; les 
priant  de  vouloir  palier  outre.  Mais  voyant  qu’ils  ne 
le  foucioient  pas  de  leurs  prières,  le  Seigneur  parut  à 
la  telle  , veftu  d’vne  vefte  de  eotton,  auec  encore  quel- 
ques autres  des  principaux  , 6c  tout  le  relie  cftoient 
nuds  comme  la  main.  Ils  commencèrent  à attaquer 
les  Callillans  par  des  cris  efpouuantables  , Sc  auec 
impetüofité.  Vafco  Nuhez  voyant  cette  grande  mul- 
titude dit  à fes  foidats  que  pour  vaincre  ces  gens , il 
valoir  mieux  garder  les  ordres  qu’il  leur  donnoic,  que 
d’vfer  de  leur  valeur  ordinaire.  Il  fit  tirer  feulement 
quelques  efeoupetees  6c  des  arbalcltes , donc  les  coups 
en  firent  tomber  quelques  vns  par  terre  , morts.  Et 
comme  ils  virent  le  feu,  6c  qu’ils  entendirent  les  coups  dient,  & les 
tirer , penfant  que  c’elloient  des  foudres  3 6c  que  les  Ca-  défont 
Itillans  auoienc  la  puiffance  de  les  tuer,  ils  tournèrent 
bien  toll  le  dos , fans  qu’il  en  reftaO:  aucun  capable  de 
fuir  ; 6c  ils  efloient  tous  tellement  efpouuanrez  qu’ils 
croyoienc  que  les  Caftillans  eiloient  des  Diables.  En 
mefmc  temps  les  Caftillans  lafeherent  les  chiens  apres 
eux  , 6c  les  pourfuiuirent  à coups  d’cfpée  3 couppant  les 
bras  aux  vns , à d’autres  les  jambes  ; ils  paftoienc  a d’au- 
tres leurs  efpées  au  trauers  du  corps , 6c  en  euentroient 
d’autres;  outre  que  les  chiens  en  deuoroient  aufilde  leur 
cofté.  Le  Cacique  y fut  tué  auec  les  principaux  de  fa 
fuite,  qui  eftoient  aftez  remarquables.  Six  cens  hom- 
mes demeurèrent  fur  la  place  , les  autres  s’eftant  fauuez 
par  la  fuitte.  On  en  prit  quelques  vils , puis  eftant  entrez 
dans  le  vilage  on  en  captiua  d’autres.  On  pilla  tout  ce 
qui  fc  rencontra  qui  pouuoit  valoir  quelque  chofe  ; Sc 
fur  tout  ils  y trouuerent  vne  bonne  quantité  d’or.  Il  fut 
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~ trou u é outre  les  prifonniers  vn  frere  du  Cacique  , ÔC  en: 

*5*5-  core  d’autres  Seigneurs  qui  auoienc  des  habits  defem* 
mes  j êzi ugeant  qu  ils  eftoient  infectez  du  pcclié  de  So- 
domie Vafco  Nunez  les  fit  ictcer  aux  chiens  , qui  en  vn 
moment  les  eurent  déchirez  en  pièces  , fans  en  faire 
aucune  enquefte  , quoy  que  Gomare  dife  le  contraire. 
Il  y eut  quelques  Caflillans  qui  tombèrent  malades  de 
faim  & de  laffitude , qui  demeurèrent  dans  le  vilage  de 
Guardguk  ; & Vafco  Nuîiez  demanda  là  des  gens  pour 
les  guider  &:  pour  porter  le  bagage.  Il  ruina  ceux  de 
*****  > & continua  fon  chemin  mfques  au  faille  des 
montagnes  3 d ou  i on  difoit  que  l’on  deuoit  voir  l’autre 
mer.  Depuis  la  terre  de  Ponça  iufques-Ià  il  n’y  auoic  que 
fix  iournées  de  chemin  j mais  à caufe  de  l’afpreté  des 
mdntagnes  ils  en  furent  vingt-cinq , parce  que  la  plus 
parc  du  temps  iis  nouaient  point  de  viures  ; outre  la  fati- 
gue du  chemin  3 par  la  diligence  que  Vafco  Nunez  leur 
faifoit  faire  3 car  il  ne  leur  donnoic  pas  le  loifir  de  fe  rc- 
pofer  toutes  les  fois  qu’ils  l’eufient  bien  defiré.  Enfin  ils 
arriuerencau  faille  desmontagnes  les  plushauccsle  iy.de 
Septembre  de  cette  annee , d ou  ils  defcouurirent  la  mer* 
•ZtsCaflillam  Vn  peu  auant  que  Vafco  Nunez  yarriuaft  leslndicns  qui 

ZTs'T  a"0ient  abLandT°”nr  il 

cftoit  proche.  La  il  ht  faire  aire  à fes  gens.  Il  monta  feul 

D tr  r 3U  faifte  ’ & ayant  veû  J»  mer  du  Sud , il  fe  mit  à genoux, 
mn'x.  rend  & eflcuan£  *«  Y™*  vers  le  Ciel  , rendit  grâces  à Dieu 
gracei  à Die».  de  la  grande  faueur  qu’il  luy  auoit  faite,  dauoir  efté  le 
premier  qui  l’auoit  defcouuertc , ôc  veuë. 

Apres  auoir  fait  cette  deuotc  foumiffionà  Dieu,  il  ap- 
pelia  tous  fes  gens , & fe  remettant  derechef  à genoux, 
il  rendit  encore  les  mefmes  grâces  à Dieu  d’vn  fi  grand 
bénéfice  ; ce  que  firent  aulîi  tous  fes  gens , au  grand  e&on- 
nement  des  Indiens , de  voir  faire  aux  Caftillan  s tou  tes  ces 
allogreffes  & refioüilfances.  Vafco  Nunez  chérit  alors  les 
bonnes  & véritables  nouuelles  que  le  fils  de  Comagre  luy 
Il  parle  a fa  auoit  données , ôc  proteflant  à tous  fes  gens  de  grandes 
foMatSn  & infinies  nchelfcs , leur  dit  j Mes  Seigneurs  & mes  fre- 
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ns -,  regarde?  maintenant  icy  comme  nos  defirs  fe  vont accom - 
flijjant , & U fin  de  nos  tr anaux  dont  nous  deuons  efire  tout 
eJJurcT^  parce  que  comme  le  fils  de  Comagrc,  nous  a certifié 
U vente  de  cette  mer , que  nous  ne  penfions  iamaàvoir  ; atn- 
ji  ttens-ie pour  tout ajfiuré filon  ce  qu  il  nous  a dit , qu'il y a des 
nchejjes  tmmenfès  ,& des  trefers  incomparables  ; & Dieu  nui 
nous  a ayd.fi,  & fit  fiainte  Mere , de  nota  auoir  conduits  ittfi 
qjtes  tcy , & C auoir  veut,  nota  fauorificront  encore,  & nous 
feront  rouir  de  tout  ce  qui  y e/l  contenu.  Ils  furent  fore  ref- 
jouis  de  1 entendre  parler  de  la  forte  , & ils  croyoient  & 
çfperoient  tous  la  mefme  chofe,  fondant  leurs  efperan-  Qualité*  d’vu 
ces  particulièrement  en  ce  C api  raine , pour  qui  ils  auoient  bo*  Capitaine. 
vne  grande afteaion  & amour  , à caufe  qu’il  ne  faifoitau- 
cune  drfterence  de  Iuy  au  plus  (impie  foldac;  parce  que 
le  (uperieur  qui  dans  les  trauaux  s égale  aux  inferieurs; 
ils  ne  les  fentent  pas,  Je  les  fuporcenc  auec  beaucoup  de 
patience  i & les  foldacs  reçoiuenc  vne  plus  grande  faris- 
raction  d vn  General  qui  participe  auec  eux  dans  les  tra- 
uaux,  que  celuy  qui  leur  faic  des  honneurs  & leur  baille 
des  loüanges  Et  ce  qui  contribuoic  encore  beaucoup  à 
1 aftcdion  que  les  foldacs  auo.cn  tpour  Vafco  Nufiez,  eftoit 
fon  affabij.ee  fa  naïueté, & la  compaffion  qu’il  auoir  des 
malades  & desbieffez , qu’,1  vificoit  les  vns  apres  les  au- 
tres  , &c  les  conioloit.  Ce  qui  luy  donna  l’authorité-Æu’il 
»uo.t  fur  eux,  eftoit  la  hardieffe  qu’il  auoir  dans  les  ne- 
nls , parce  quedans  tous  les  trauaux  où  il  seftoit  rencon- 
tre , il  n auoic  ïamais  perdu  courage,  ny  diminué  vn  feul 
point  de  fa  réputation.  Là,  il  requit  a£b,  comme  au  nom 
des  Rois  de  Caftillc  & de  Leon,  il  prenoit  poffcffion  de 
cette  mer,  & de  tout  ce  qui  y eftoit  compris , & pour 
marque  de pofleffion  ileoupa  desarbres, il  mit  des  Croix, 
fie  amaffer  quannté~de  pierres  qu’il  ageança  les  vnes  fur 
les  autres,  & en  fit  vn  gros  tas,  & efcriuit  furl’efeorce 
de  quelques  arbres  fort  grands  auec  la  pointe  d’yn  cou- 
teau  les  noms  des  Rois  de  Caftille.  Auffi  tort  apres  il  “ 
refol  ut  de  defeendre  les  montagnes,  & defcouurir  aux 
enuirons  ce  qui  s’y  pourroic  rencontrer,  & en  la  côfte  de 
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la  mer.  Il  apprit  que  proche  de  la  il  y auoit  vn  viîagc  qui 
appartenoit  à vn  autre  Seigneur  appelle  chiapes , qui  a» 
uoit  quantité  d’indiens.  Vafco  Nuhez  mit  fes  gens  en 
bon  ordre  , parce  que  chiapes  s’eftoit  préparé  pour  luy 
refifter,  5c  fes  gens  faifoient  les  vaillans , fe  fiant  en  leur 
multitude,  & que  les  Caftillans  eftoient  en  fi  petit  nom- 
bre, qui  eft  ce  qui  a toufiours  trompé  les  Indiens , iuf- 
qu’à  ce  qu’ils  ont  expérimenté  le  tranchant  de  leurs  efi* 
pées.  Les  deux  armées  eftant  en  veuë  l’vne  de  lau- 
tre  , les  Caftillans  falücrent  les  Indiens  d’vne  defçharge 
d efeoupeterie,  5c  en  fuitte  des  arbaleftes,  5c  lafeherent 
tout  d’vn  temps  les  chiens  fur  eux.  Comme  les  Indiens 
“ virent  le  feu  des  efeoupettes , 5c  qu’ils  entendirent  en 
fuitte  vn  tonnerre  , qui  refonnoit  dans  les  montagnes 
5c  dans  les  bois,  5c  qu’ils  fentirent  lodcur  de  la  poudre, 
ils  crurent  aufti  toft  que  tout  cela  fortoit  de  la  bouche 
des  Caftillans , 5C  que  tous  les  enfers  s’ouuroienc.  Da- 
vantage , lors  qu’ils  virent  quantité  des  leurs  par  terre, 
morts,  5c  d’autres  que  les  chiens  cuentroicnt,  &:  leurar- 
rachoient  les  entrailles  hors  du  corps,  ils  tournèrent  bien 
toft  le  dos  pour  fe  fauucr  par  la  fuite. 

VJ  SCO  N JS  NEZ  ENTRE  EN 
la  mer  du  Sud,&  en  prend po/JèJUon pour  la  Couronne 
de  Cafhlle.  U a connoijfance  du  Pérou . 

.Chapitre  II. 

■ Es  Caftillans  allèrent  apres  les  chiens , tuant 
quelques  Indiens  qu’ils  ren contrôlent  fuyant,  5C 
en  efpargnoient  d’autres  , Ieur  defiTein  eftant  d’en 
prcndrealors,  afin  que  par  lemoyen  des  prifohniers  l’on 
puft  traiter  d’accord aucc  chiapes , pourauoirle  chemin 
libre.  Ils  arrmerent  dans  le  vilage,  ôc  fur  la  quantité 
de  prifonniers  qu’ils  auoient , ils  en  mirent  en  liberté 
queîques-vns  pour  faire  le  me  II  âge  enuers  kur  Cacique, 
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&:  auec  ceux-là  ils  en  enuoyerenc  aufii  de  ceux  qu’ils  ' 

menaient  de  la  Seigneurie  de  Jgjarequà  , pour  l’aflurer  1 5 1 5* 
qu’il  ne  luy  ferait  fait  aucun  mal,  pourueu  qu’il  vouluf! 
eftre  leuramy , &:  que  s’il  n’y  vouloir  pas  entendre  , qu’ils 
l’afifuraflent  que  nyluy,  ny  ceux  qui  luy  appartenaient 
il  n’en  demeurerait  aucun  en  vie.  Si  bien  que  chiapes 
appréhendant  que  l’on  ne  vomift  contre  luy  des  efciairs, 
des  tonnerres  &:  des  foudres  par  la  bouche  pour  l’em- 
brafer  , comme  il  fc  l’eftoit  délia  imaginé  , il  refoiut  en- 
fin de  fe  mettre  entre  les  mains  de  fi  terribles  ennemis. 

Il  apporta  quatre  cens  poids  d’or,  qui  eftoit  tout  ce  qu’il  Le  Cacique 
en  auoic,  parce  qu’encore  qu’ilyeneufi:  dans  cette  terre,  c^laPcs  f*'r 
ils  nefefoucioientpas  d’en  tirer  , & n’en  tenoient  compte  ** 

que  par  hazard.  Vafco  Nunez  le  reçeutfort  ciuilemcnt,  ~ 

U luy  donna  des  miroirs,  des  fonnettes,  des  grains  de 
chapelet,  des  cifeaux , des  haches.  Puis  il  congédia 
là  les  gens  de  JpjpareqHa , leur  donnant  quelques  ioli- 
uctez  , dont  ils  furent  fort  fatisfaits,  & enuoya  qué- 
rir les  Caftillans  qui  eftoient  demeurez  là  malades. 

Il  les  attendit  dans  le'viiage  de  chiapes , ou  il  fut  fort 
bien  traité,  luy  &fes  gens.  Il  enuoya  le  Capitaine  Fran- 
çois Piçarro  , Iean  d’Efcar'ay  , & Alonfe  Martin  de 
Don  Bc'nito  , aucc  douze  hommes  pour  defcouurir  la 
code  de  la  mer , &;  ce  qui  pourroit  ellre  autour  de  cette  ter- 
re, & pour  chercher  des  chemins  qui  conduiraient  à la 
mer  par  le  plus  court.  Alonfe  Martin  adreffaau  plus  court* 

& y arriua  en  deux  iours , où  il  trouua  deux  canas  à fec 
fans  voir  nulle  apparence  de  mer;  &confiderant  comment 
ces  canos  pouuoient  efrre  ainfi  dans  la  terre  comme  em- 
bourbez , l’eau  de  la  mer  arriua  aufii  toft  , &T  enleua  les 
canos  à fix  pieds  de  haut  ,fort  peu  moins,  parce  que  le  Grmdfiux  & 
long  de  cette  colle  la  mer  y croift-&  baiffe  de  fix  heures  reflux  de  là 
en  fix  heures  la  hauteur  de  dix-huit  pieds;  de  forte  que  »****>«.  7 
les  nauires , quoy  que  grands,  demeurent  à fec,  & n’y 
paroifl  point  d’eau  de  mer  qu  a vnc  bonne  demy  lieuë- 
A Ion  fie  Martin  voyant  doter  les  canos,  encra  dans  ivri> 

&dit  à fes  compagnons  qu’ils  fuffent  tefmeins  qu’il  eftok 
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le  premier  qui  entroit  dans  la  mer  du  Sud.  Vn  autre 
appelle  Biaife  d’Atiença  fit  la  mefme  chofe;  Si  dit  aux 
autres  qu’ils  fuffenc  tefmoins  qu’il  eftoit  le  fécond  qui  y 
entroit  au®.  En  fuite  dequoy  iis  retournèrent  où  Vafco 
Niunez  les  attendait,  auquel  ils  racontèrent  ce  qu’ils 
auoient  veû,  dont  il  fut  fort  refioüy,  & tous  fes  gens. 

LésCaftillans  qui  eftoient  demeurez  dans  JpuanquàcC- 
tant  arriuez,  Vafco  Nufiez  prialc  Cacique  Chutes  de  l’ac- 
compagner, & de  prendre  aucque  luy  vne  grande  partie 
de  fes  gens  ; ce  qu’il  luy  accorda  5 & Notiez  laiflantvnc 
partie  des  fiens  dans  le  vilage,  qui  àcaufc  du  difficile  ac, 
ces  des  montagnes,  Si  de  leur  afpretc  , auoient  les  pieds 
foulez  , prit  le  chemin  de  la  mer  auec  quatre-vingtCa- 
ftillans,  Si  chinfes  aucç  quantité  d’indiens  ; où  Vafco Nu- 
nez  ne  fut  pas  pluftoft  arriué  qu’il  entra-dedans  iufques 
aux  cui (Tes  auec  vne  cfpée  Si  vn  bouclier  , & appella  des 
témoins  pour  voir  comment  il  prenoit  poffeffion  de  la  mer 
du  Sud,  &c  de  tout  ce  qui  en  dépendoit  pour  les  Rois 
de  Caftille  Si  de  Leon  , Si  qu  il  defendroit  cette  pof- 
feffion  contre  tous  ceux  qui  la  voudraient difputer  quels 
qu’ils  fulfent;  pour  tefmoignage  dequoy  il  fit  plufieurs 
aaes  de  diligence,  car  il  eftoit  vaillant , rufé  , curieux, 
de  grand  cfprit,  Se  capable  de  grandes  entreprifes.  Il 
prit  neuf  canos  qui  deuoient  appartenir  à chiapes , &i 
palfa  vne  grande  riuiere  pour  aller  à la  terre,  dans  le 
Vilage  d’vn  autre  Cacique  appelle  Çôqutrà.  Ce  Coqueri 
ayant  ayris  que  les  Caftillans  alloient  chez  luy,  fe  pré- 
para pour  luy  refifter  ,&  fe  mit  en  tefte,  comme  les  au- 
tres Caciques  Indiens  auoient  fait  cy-deuant.  V.afco 
Nufiez  toufiours  fur  fes  gardes , & en  bon  ordre,  en- 
uoya  des  efpions  deuant  pour  fçauoir  ce  qui  fe  palfoit, 
afin  de  difpofcr  promptement  fes  gens  , car  ils  eftoient 
fort  bien  difciplinez,  & pas  vn  nes’émancipoit  de  fortir 
de  fon  rang  fans  fa  permiffion.  Les  Caftillans  tuerentqucl- 
ques  gens  de  C oquerà,  ce  qui  i e fit  refoudre,  luy  Si  les  fiens, 
de  prendre  le  dernier  remede  qui  eftoit  la  fuicte.  Vaf- 
co Nufiez  enuoya  apres  luy  des  gens  de  Chiapes  pour 
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1 aduertir  qu  il  Te  déclarai!  amy , ou  qu’autremcnt  il  fc- 
lok  contre  luy  ce  qu’il  auoit  fait  contre  d autres.  En- 
En  ces  MeiTagers  s ’aquicerent  fort  bien  de  leur  charge , 
&C  lu  y confeillercnt  de  venir  fans  auoir  aucune  apprehen- 
fion  , parce  qu’il  auoit  fait,  la  me  fine  chofe  entiers  chia- 
Pes  5 & qu’ainfi  il  fe  mettroit  en  repos,  caries  Chrcftiçnj 
eftoient  înuincibles.  De  forte  donc  que  Coqucyà  refolut 
d alLr  trotiucL  Vafco  Nunez  , de  luy  porta  fix  cens  cin- 
quante poids  d or,qu  il  reçut  fort  ciuilement;  parce  qu’en- 
tre fes  Joüables  quaîitez  il  auoit  encore  celle  de  feauoir 
bien  complimenter  , de  çâreffcr  les  perfonnes  de  cette 
condition.  11  luy  donna  des  ioîiuetez  de  Gaftille , de 
firent  paix  de,  amitié  enfemblc.  Apres  que  Vafco  Nu- 
nez  eut  fait  eét accord  il  quitta  Cequera  , de  s’en  retour- 
na au  viiage  du  Cacique  chines  , où  avant  demeuré  fort 
peu  de  temps  pour  rafraifehir  fes  gens,  car  il  eftoie  en- 
nemy  de  foifiueté,  il  refolut  d’aller  chercher  quelque  cho- 
fe le  long  de  la  mer , de  fur  tout  vn  golfe  qui  paroilfoic 
pénétrer  bien  auanren terre,  Chines  qui  voyoitfarcfoîu- 
tion  , luy  perfuada  de  ne  le  pas  faire  pour  lors , à caufe  du 
grand  péril  qu’il  y auoit  de  nauigerdans  ce  golfe  en  ce 
temps  là,  ny  aux  «nuirons,  dontil  luy  marquoit  trois  mois 
de  l’annee , à fçauoir  Qâobre , Nouembre  , de  Decem- 
bre.  Mais  Vafco  Nunez  ne  fit  point  de  cas  de  ccla,ny 
des  périls  ,ny  des  aduis  que  l’on  luy  donnoit,  difant 
que  Dieu  l’aidcroit  , parce  que  de  ce  voyage  il  refui  ce  - 
roit  quelque  chofe  d avantageux  pour  fou  fcruice  & 
pour  1* augmentation  de  la  Foy  par  les  grands  trefors 
qu’il  pretendoit  y defcouurir3  & par  le  moyen  defquels 
les  Rois  de  Caftille  feoient  redoutez  des  Infidèles.  Le 
Cacique  ChUpes  pour  montrer  qu’il  luy  vouloir  garder 
la  fidélité  entière  § comme  bon  amy  , quoy  qu’il  fçeufb 
bien  îe  péril  auquel  il  s’aHoit  engager , le  voulut  accom- 
pagner , de  fes  foîdats  luy  obcïrenc  fans  répliqué  > par- 
ce que  la  bonté  du  foldac  ( qui  fait  vne  partie  delà  dif 
cipline  militaire)  confifte  au  .courage & à la  difpofidon 
du  corps , qui  le  rend  capable  dcfôuflrir  êc  de  combat- 
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tre  j en  s’exerçant  tan  tofi  au  trauaiî  &tantoft  au  combat. 

Flufieurs  excellais  Capitaines  ont  cpufiours  fouhaité  d’a- 
uoir  desfoldats  agiles  de  corps  & robuftes,  qu’ils  fuffenc 
prompts  aux  armes  ÔC  courageux  , pour  exécuter  prom- 
ptement ce  qu’ils  leur  commandoicnt , ainfi  qu’eftoienc 
ceux  de  Vafco  Nuïîez. 

' v . ' ■ ■ ■ ; . ' 1 

DIS  PERIL  AVQVEL  VAS  CO  NV- 
ne%  fi  trouua  en  la  mer  du  Sud . Il  defiouure  des  per- 
les, & d connoi fiance  des  riche  fie  s du  Pérou . 

Chapitre  III. 

N F r n la  refolution  efëant  prife,  Vafco  Nunez 
ôc  Chiapts  s’embarquèrent , auec  quatre-vingts 
hommes  des  plus  fains  dans  les  neuf  canos , ÔC 
quantité  de  rameurs  Indiens  ; Et  d’autant  qu’ils  entrè- 
rent dans  le  golfe  dont  nous  venons  de  parler  au  cha- 
pitre precedent  vn  iour  de  Saint  Michel-  aç.deSeptem- 
bre  , il  luy  impofa  ce  nom,  qu’il  garde  encore  iufques  à 
'VaAo Nknez,  cc  i°ur-  Maisà  peine  furent  ils  vn  peu  efloignez  de  ter- 
eften grand  re,que  les  ondes  s’efleuerent  d’vnc  celle  furie,  que  Vaf- 
fcri'L  co  Nunez  fe  repentit  de  n’auoir  pas  fuiuy  le  confeilde 

Chïapes  ; Et  ce  fut  vn  grand  hazard  qu’ils  ne  périrent 
pas  tous.  Les  Indiens  qui  fçauent  nager  comme  des 
poiffons , appreliendoient  encore  dauantage  le  péril, 
par  l’experiencc  qu’ils  au  oient  du  danger  qu’il  y auoic 
dans  ce  golfe  ; & cette  apprehenfion  des  Indiens,  cau- 
Raifpri pour*  ^°*c  aux  Caftillans  vne  défiance  de  leur  bonne  fortune. 
quoyUmer  Le  fuiet  de  i’impetuofité  des  vagues  de  la  mer  qu’il  y a 
tfl ji furie ufe  en  cc  golfe,  efi:  la  quantité  d’iïîettes  , de, rochers,  ôc 
dans  ce  golfe.  de  chauffées  qu’il  y a aux  enuirons.  Les  Indiens  en  céc 
endroit  firent  le  deuoir  de  Pilotes  ÔC  de  mariniers;  ils 
affemblerent  les  canos  deux  à deux  , ou  trois  à trois , ÔC 
les  lièrent  enfemblc  auec  des  cordes,  afin  qu’eftant  atta- 
chez ai iî fl  ils  ne  pnffeat  pas  fi  facilement  renuerfer.  Ils 
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arrivèrent  a l’abry  vne  petite  Ific,  où  ils  descendirent,  — — 

ôc lièrent  les  canos  a des  pointes  de  rocher  ou  à quelques  ï5  1 
arbiffeaux.  Ils  demeurèrent  là  toute  la  nuit,  aucc  vn 
peu  moins  d efpouuante  que  s’ils  euffent  veû  la  mort>& 
en  effet  ils  n’en  furent  pas  beaucoup  efloignez  ; parce 
que  la  mer  venant  à croiftre  inonda  toute  1’Iflc,  la  terre 
ne  paroiffant  non  plus  que  s’il  n’y  en  euft  point  eu  , ny 
de  rochers,  5c  ils  demeurèrent  toute  la  nuit  au  milieu  yare9  Nu  nez, 
dcl  eau  îufques  a la  ceinture  prcfque.  Le  iour  commcn-  & les  fiens font 
çant  a paroiftre  , 5c  la  mer  s’abaifïant  ils  allèrent  vificer  au  milieu  de 
leurs  canos  , qu  ils  trouuerent  en  niauuais  équipage  , les  Ceau* 
vas  eftoient  bnfez , les  autres  eftoient  entr’ôuuerts  en  plu- 
sieurs endroits, 5c  tous  eftoient  remplis  de  fable  5c  d’eau  de 
la  mers  ils  n’y  trouuercntaucunes  hardes  de  celles  qu’ils 
y auoient  biffées,  ny  aucuns  viures  , ce  qui  leur  caufa 
affez  de  trifteffe  5c  de  crainte  3 Si  bien  quefe  voyant  tous 
dans  vne  extrême  neccflitc,  ils  arrachoicnt  les  efeorfes 
des  arbres  maritimes , & la  machoienc  aüec  des  herbes 
pour  reparer  les  fentes  5c  les  ouuorturcs  des  canos  qui 
n’eftoient  pas  entièrement  rompus , 5C  firent  du  mieux 
qu’ils  purent,  quoy  qu’auec  grand  péril,  pour  s’en  pou- 
uoir  feruir,  5c  Ce  rembarquèrent , endurant  vne  terrible 
faim.  Ils  allèrent  chercher  le  Seigneur  d’vne  terre  ap- 
pelle Tu™*™  dans  vn  recoin  de  ce  golfe,  qui  s’eftoic 
défia  préparé  pour  refifter  aux  Caftillans.  Vafco Nuncz  nfA'lîU^er” 
qui  voyoit  fes  gens  flafques  5c  affamez,  choifit  ceux  d’en-  rZfcTVJ 
tre  eux  qui  eftoient  les  plus  robuftes,  5c  les  mit  à l’auant-  uZliu 
garde,  5 C lors  qu  il  leiugea  à propos,  il  commença  à com-  raifon . 
battre.  | Les  chiens  qui  eftoient  affamez  ayant  cfte  lafehez 
firent  vn  eftrange  defordre  , aucc  les  efpées  des  Caftillans } 
fi  bien  qu’en  fort  peu  de  temps  il  en  demeura  beaucoup  fur 
la  place.  Le  Cacique  me  fine  y fut  bleffé. 

Chines  enuoya  de  fes  gens  pour  aduertirce  Cacique  de 
la  refolution  5c  de  la  force  des  Caftillans,  5c  combien 
ils  eftoient  rigoureux  enuers  leurs  ennemis,  5c  bons  amis 
de  leurs  amis , ainfi  qu  ilslcfaifoicnt  voir  en  fon  endroit, 
enuers  les  autres  Caciques  qui  habitoient  dans  lesvi- 
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■“  lages  par  où  ils  auoienr  ipÆc.Tumacont  fît  pas  de  cas  de 

1 5 1 y ces  premiers  Meffagers  > iî  les  renuoya  comme  ils  eftoient 
venus  ; mais  Chiapes  y en  enuoya  d’autres,  pour  luy  don- 
ner auis  comme  amy,  que  s’il  ne  venoic  trouuer  Vafco 
Nunez  où  il  cflroic , il  ne  pourroit  efehaper  de  fes  mains. 
Enfin  Tumaco  conuaincu  par  ces  raifons , 6c  par  les  me- 
naces que  l’on  luy  faifoit  , refolur  de  Faire  deneceffité 
vertu.  Il  y enuoya  Ton  fils  , auquel  VafcoNunez  fie  de 
grandes  careffes;  il  luy  donna  vnc  chcmife  6c  quelques 
ioliuctez  , de  le  renuoya  à Ton  perc  > pour  l’aduertir  du 
bien  6c  du  mal  que  les  Caftillans  luy  pouuoienc  faire , 6c 
que  partant  il  ne  s’obftinaft  point  , 6c  ne  tardaft  pas 
dauantage  de  vouloir  eftre  leur  amy.  Tnmaco  voyant  que 
fon  fils  auoit  efté  fi  bien  fcçeu  , refolut  de  venir  voir 
Vafco  Nunçz  le  troifiefme  iour  , fort  bien  accompagné 
defes  gens,  mais  il  n’apporta  aucun  prefent  ; 6c  néant- 
moins.  Vafco  Nunez  ne  laiftapas  de  le  receuoir  fort  ci- 
uilcmcnc.  Chines  luy  parla  particulièrement , 6c  luy  fie 
de  grandes  louanges  des  Caftillans  ; qu’ils  eftoient  de 
bons  amis,  6c  qu’il  eftoit  raifonnable  de  les  aflifter,  ef- 
tant  dans  leurs  terres  comme  ils  eftoienc , 6c  que  c’ef- 
toienedes  Eftrangers  ; il  luy  dit  encore  d’autres  chofes 
pour  l’exciter  à faire  paix  & amitié  auec  eux.  En  fin  lïi- 
ntaco  s’adoucit , 6c  fe  confiant  à ce  que  Chiapes  luy  repre- 
fentoit  par  de  viucs  raifons  , 6c  de  la  bonne  conuer- 
Ze  CAciqne  ^ rcmarquoit  en  la  perfonne  de  Vafco  Nu- 

Tumaco  fait  nez  , il  enuoya  quelques  vns  de  fes  feruiteurs  en  fa  mai- 
vn grand pre-  fon  pour  luy  apporter  vn  prefent  qui  pefoit  fix  cens 
fenta  rafeo  quatorze  poids  d’or  s 6e  ce  qui  cftoit  le  plus  eftimé  , 6c 
digne  d’admiration  3 eftoic  deux  cens  quarante  perles 
fort  greffes  6c  fort  prccieufes , outre  quantité  d’autres 
petites.  Vafco  Nunez,  6C  les  Caftillans  qui  l’aceompa- 
gnoienc  furent  tellement  rauis  de  ce  prefent  qu’on  ne 
peut  pas  l’exprimer  j 6c  ils  s’imaginoient  défia  qu’ils  ap~ 
prochoient  des  rieheftes  que  le  fils  de  Comagye  leur  auoit 
indiquées,  c’eftpourquoy  ils  tenoientpour  bien  employez 
les  travaux  qu  ils  auoicnc  foufferts.  Les  greffes  perles 


Occidentales, Livre  X.  7o? 

eftoient  de  grand  prix  , ofté  le  defaut  quelles  auoienr, 
qui  eftoic  que  les  Indiens  pour  les  tirer  des  huiftres  où 
elles  eftoient , ils  les  mettaient  dans  le  feu  pour  les  faire 
ouurir  , qui  leur  imprimoit  vne  humidité  enfumée , n’c- 
ftant  pas  blanches  comme  elles  font  deleur  naturel.  Mais 
les  Caftillans  leur  monftrerent  apres  comme  il  falloir  ou- 
urir les  huiftres.  Et  cependant  Tumaco  voyant  .qu’ils  fai - 
foienc  tantd  eftirne  de  ces  perles,  & qu’ils  les  regardaient 
tous  auec  tant  d admiration  , pour  leur  montrer  qu'il 
n en  faifoit  point  de  cas  5 ilenuoya  certains  Indiens  pour 
en  pefeher  dauantage  , qui  en  apportèrent  au  bouc  de 
quatre  iours  douze  marcs. 

Enfin  tous  les  Caftillans  les  Indiens  eftoient  fort 
refiouis  ; les  vns  par  le  iugemcnc  qu'ils  faifoient  que 
e eftoit  la  ce  qu  ils  efperoient  de  leur  bonne  fortune  ; ôç 
les  autres,  & particulièrement  les  Caciques,  de  l’amitié 
qu  ils  reecuoient  des  Chreftiens,  voyant  qu’ils  auoienc 
1 or  &:  les  perles  qu  ils  leur  donnoienc  en  fi  grande  efti- 
me,  ôc  quencre  eux  ils  en  faifoient  fi  peu  d’eftat.  Et 
Chiapes  fur  tout  eftoic  rauy  d’auoir  efté  médiateur  dcl’a- 
initié  àsTumaco  enuers  les  Caftillans.  Ces  deux  Caci^ 
ques  adgertirenc  Vafco  Nunez  qu’à  cinq  lieuës  de  la  il 
y aü0*c  vne  l^c  » félon  que  par  lignes  ils  luy  faifoient  en- 
tendre, dans  l’enceinte  de  ce  golfe,  donc  Je  Cacique  qui 
la  gouuernoit  eftoit  puilfant,  pu  il  y auoit  vne  multitude 
d’hui  fl:  res  fort  grandes,  & où  iife  formoit  des  perles  aufli 
greffes  que  desféves.  Vafco  Nunez  qui  ne  vouloic point 
perdre  de  temps  fit  apprefter  des  canos  pour  y palfer  ; 
mais  les  deux  Caciques  le  prièrent  de  différer  iufqucs  à 
vn  autre  temps,  ou  qu  autrement  il  courroie  de  grands 
périls;  & qu  il  falloit  qu’il  attendift  au  commencement 
de  l’Efté,  lors  que  la  mer  ferolt  tranquiîe;  qu’alors  il  y 
pqurroit  palfer  à fon  contentement,  & qu’ils  l’y  pour- 
roicnc  accompagner  auec  leurs  gens.  Vafco  Nunez  ap- 
préhendant qu’il  ne  luy  arriuaft  comme  dans  la  prece- 
dente Ille , fuiuit  le  confeil  de  fes  amis.  Le  Cacique  Tu- 
mâso  adacrçie  Vafco  Nunez  que  toute  cette  colle  eouti- 
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nuoic  fort  Ioing , eftoit  fans  fin,  luy  montrant  que 
cela  tiroic  vers  le  Pérou;  qu’il  y auoit  par  tout  gran- 
de abondance  d’or  ; te  que  les  originaires  du  pais  fe  fer- 
uoicnc  de  certains  animaux  pour  porter  leur  bagage , qui 
Moutons  des  eftoient  les  moutons  de  ces  prouinces,  te  en  fitvncfigu- 
Indes  qui  for-  re  de  tcrrepourluy  mieux  faire  entendre.  LesCaftillans 
te nt  le  bagage,  eftoient  tout  eftonnez  ; les  vns  difoient  que  ce  deuoienc 
eftrc  des  chameaux  ; d’autres  des  cerfs  , te  d’autres 
des  dains  , donc  il  y a quantité  en  la  terre  ferme  ; 
ils  font  comme  de  petits  veaux  ; mais  ils  oncles  jam- 
bes fi  courtes  quelles  n’ont  pas  plus  d’vnc  palme  de 
hauteur  , te  ont  de  petites  cornes.  Enfin  icc  fut  là  le 
fécond  indice  que  Vafco  Nunez  eut  de  l’eftat  te  des  ri- 
chefles  du  Pérou. 

mm  m-m-m  m 

VASCO  NV  NEZ  DE  B A LE  O A 
retourne  a D arien.  Ce  qui  luy  arri- 
ve en  chemin . 

Chapitre  IV. 

N ne  peut  aflez  exprimer  l'admiration  qu’eurent 
lesCaftillans.,  entendant  dire  que  cette  mer,  qui 
leur  cfloit  fi  inconnue,  n auoit  point  de  fin  ; te 
par  cette  immenfe  cftenduë  qui  depuis  s’en  eft  defeou- 
Sçdttoir  quelle  ucrt€  > ^ me  en  la  penfee  de  propofer  icy  quelle 

des  deux  delà  des  deux  de  la  terre  ou  de  la  mer  eft  plus  grande.  Pour 
t»er  ou  de  la  s’efclaircir  de  cela  il  faut  confiderer  fuiuant  l’opinion  de 
terre  efi  fins  quelques  vns,  que  l’origine  te  la  fource  des  riuiercs  font 
grande.  dans  \cs  entrailles  de  la  terre;  ce  qui  fc  peut  pronuer 
par  la  mer  Cafpic,  qui  eft  placée  au  milieu  de  l’Afie,  à 
plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la  plus  prochaine  mer$ 
outre  cela  quantité  de  lacs  qui  n’ont  point  de  commu- 
nication auec  la  mer,  te  d’autres  où  l’on  trouue  fond* 
te  les  riuieres  qui  fe  perdent  fous  terre,  te  qui  iamais 
ne  par  Giflent,  &:  d’autres  encore  qui  entrent  dans  les 
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lacs.  Or  quoy  que  l’on  ne  puittc  pas  bien  parler  ccrtai-  — — — 
nemenc  des  eauxfoufterraines,  il  femble  neantmoins  que  1 J I 5. 
toutes  les  eaux  font  plus  grandes  Sc  plus  eftendues  que 
la  terre,  parce  que  l’ordre  de  la  Nature  le  requiert  ainfi, 

&:  la  proportion  des  Elemensj  Car  comme  l’air  excede 
l'eau  , le  feu  l’air,  & le  Ciel  le  feu,  ainfl  il  fembîe  que 
l’eau  doit  exccder  la  terre,  parce  que  la  Nature  en  tou- 
tes fesœuurcstafche  de  tempérer  toutes  chofes,  &:  contre- 
pefer  l’vne  auec  l’autre  , d’où  procédé  que  comme  peu 
de  terre  peut  refifter  à beaucoup  d’eau,  &c  peu  d’eau  à 
baucoup  d’air  ; ainft  comme  elle  a donné  plus  de  lieu  ôc 
plus  d cfpaeeà  l’air,  en  contre  pefant  la  denfité  des  Ele- 
mens  inferieurs  auec  la  grandeur  des  fuperieurs,&  leur  L eAîi, 
largeur  auec  la  denfité  des  autres , il  femble  qu’elle  ait  ***  * 

deu  créer  l’Elcment  de  i’eau  plus  grand  &plus  fpacicüx 
que  celuy  de  la  terre.  Mais  d’ailleurs  il  fembîe  que 
Dieu  a créé  tout  ce  Monde  pour  le  fcruiccdeFhomme» 

& luy  a donné  la  terre  pour  fon  habitation  5 & ainfi  il 
nettoie  pas  conucnable  pour  le  bien  de  l’homme  que 
l’eau  couurift  toute  la  terre  , comme  l’air  &:  l’eau  la  cour- 
urent; pour  cette  raifon  donc  puis  qu’elle  ne  la  cou- 
ure  pas  toute,  elle  ne  doit  pas  eftre  plus  grande  ; Sc  puis 
qu’elle  n’occupe  pas  tout  fon  lieu,  toute  cette  grandeur 
luy  conuicntencore  moins.  Mais  au  contraire  comme  l’eau 
donne  à la  terre  vne  partie  de  fa  place  pour  la  commodité 
de  l’homme,  il  femble  que  cette  partie  iointeauec  fon 
tout,  doit  faire  iuger  qu’elle  deuroit  eftre  plus  grande  que 
l'eau.  Et  partant  l’on  doit  croire  que  la  fuperficie  de  la  ter- 
re eft  plus  fpacicufe  que  la  fuperficie  de  l’eau  ; parce  que 
la  terre  ettant  le  domicile  de  l’homme,  non  pas  à raifon  de 
fa  matte  grottiere  , mais  de  fa  fuperficie  ; ôc  tt  i eau  cede 
à la  terre  pour  le  bien  de  l’homme  en  fa  matte,,  elle  doit 
encore  beaucoup  plus  ceder  en  fa-  fuperficie,,  Âinfi  quoy 
quel’on  n’ait  pas  vnc  entière  expérience  de  cela , néant- 
moins  on  la  peut  iuger  par  ce  qui  a efté  defcouuert  à ce  qm 
refte  encore  de  terre  à defcouurir.  lï  y en  a d’autres  qui: 
attribuent  cela  aux  Eftoil les,  quitte  voyent  en  plus  .grand* 
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*“  nombre,  plus  belles  , 8c  plus  remarquables  en  Ja  partie 

1 5 1 $•  Ârtique  qu’en  i’Ancartique  , 8c  difent  qu  elles  ont  la 

force  de  deflfecher,  8c  que  pour  cette  raifon  il  y a plus 
U y i pï hs  de  terre  , où  il  y a plus  d’Eftoillés  , 8c  où  il  y en  a moins 

d'EfleiHes  il  y a plus  d’eau.  Et  11  cela  eft  véritable  , l'on  ne  peut  pas 

dansl  Am-  dire  qUC  }cs  Eft0incs  foient  vne  caufe  efficiente  de  plus 
TÂnMrtiêTHe.  §ra.nc*e  quantité  de  terre  en  la  partie  du  Pôle  Artique, 
^ niais  conferuante  » parce  que  Dieu  qui  a créé  toutes  cho~ 
fes,a  placé  la  terre  8c  l’eau  comme  elles  font*  8c  afin  que 
cette  difpofition  fuft  perpétuelle , il  luy  a donné  pour 
caufe  conferuante  le  Ciel , remply  d’Eftoilles  vers  l’Arti- 
que , 8c  non  pas  tant  vers  l’ Autarcique; 

VafcoNunezde  Baiboa  fort  rauy  des  bonnes  nouuelles 
qu’il  venoit  d’apprendre,  dans  l’efperance  que  fi  toft  que 
l’Efté  feroit  venu  d’aller  defcouurir  ces  richefies , refo^ 
VafcoNmez,  lut  en  attendant , de  s’en  retourner  à Darien , ioyeux&: 
s en  retourne  4 triomphant.  Il  prit  congé  des  Caciques  chtapes  8cTumaco, 
anen9  les  remercianc  fort  honneftemenc  des  courtoifies  que 
luy  8c  lesfiensauoient  reçeuës  d’eux, 8c particulièrement 
Chiapes,  qui  luy  auoit  rendu  plus  de  feruice;  car  pour  des 
complimens,  8c  des  ciuilitez  , Vafco  Nunez  l’entcndoic 
mieux  que  toute  autre  chofe/qui  efi  vne  qualité  fort  no 
cefîaireà  ceuxquiont  legouuerncment  en  mainj  &em- 
brafTant  les  deux  Caciques  Tvn  apres  l’autre  , chiapesnz 
put  retenir  fes  larmes  lors  que  Nunez  vint  à fe  feparer 
d’aueque  luy.  Il  luy  laifia  lesCaftillans  malades , luy  re- 
commandant d’en  auoir  foin  iufqucs  à ce  qu’ils  cufTenc 
recouuert  la  fanté  , 8c  qu’ils  le  pufTenc  fuiure.  çhiapes 
luy  donna  autant  d’indiens  qu’il  en  fouhaita  pour  por- 
ter les  charges , 8c  pour  l’accompagner  ,8c  feruir  autant 
de  temps  qu’il  voudroit.  11  ne  reuinc  pas  par  où  il  cf- 
toit  allé,  afin  de  defcouurir  plus  de  terre.  Il  arriua  dans 
la  Seigneurie  d’vn  autre  CaGiquc  appellé  TeaochAn  , qui 
ayant  fçeu  comme  Vafco  Nunez  traitoit  ceux  qui  ne  le 
vouloient  pas  receuoir  pour  amy , 8c  ne  fc  trouuant  pas 
aficzfortpour  luy  refifler  , alla  au  deuant  de  luy  , 8c  luy 
fit  toutes  les  démonftrations  d’amitié  poflibles.  Il  luy 
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porta  mille  Caftillans  d’or  en  lames  , fabriquées  d’vn  " "* 

très  bel  artifice,  8c  deux  cens  perles  très  fines  , quoy  que  1 5 1 3’ 
ternies  en  quelque  façon  pour  auoir  cfté  tirées  au  feu* 

11  donna  à tous  fes  gens  dequoy  viure  fuffifamment,  8C 
pria  Vafco  Nunez  de  biffer  retourner  les  Indiens  de 
ChUpes  en  leur  terre  , 8c  leur  donna  des  viures  pour 
leur  retour.  Les  Caftillansfurcnt  rcgaîez  trois  iours  du- 
rant chez  Teaechàn  *,  Et  d’autant  que  le  chemin  de  là  à 
Darien  cftoit  dépeuplé  , 8c  que  ce  n’efloient  que  mon- 
tagnes très  hautes  8c  ftcrilcs  ; &c  ou  habitoient  quantité 
de  Tigres  8c  de  Lyons  , Teaochan  leur  fournit  abondance  T 
de  viures  8c  des  gens  pour  les  feruir,  8c  pour  porter  leur  c7cîLe*eçofc 
bagage  , 8c  pour  Capitaine  de  ces  gens  fon  fils  aifné,  luy  les  CafiUlLs 
recommandant  qu’il  ne  s’efioignaft  en  aucune  façon  des  comme  amis  „ 
Caftillans , ny  que  pas  vu  de  ceux  qui  l’accompagnoienc  & les  reinle 
ne  retournai  que  félon  la  volonté  de  Vafco  Nunez.  Ils 
le  guidèrent  par  la  terre  d’vn  Seigneur  plus  grand  8c 
plus  puifTant  que  tous  les  précédons , qui  eftoic  ennemy 
de  Teaochan , 8c  les  condudeurs  de  Vafco  Nunez  euf- 
fent  fouhaicc  volontiers  , que  comme  les  Caftillans  cf- 
coient  inuincibles  ils  euftenc  voulu  luy  faire  la  guerre. 

Ce  Cacique  fc  nommoit  Poncra . Mais  celuy-cy  ne  vou- 
lant fc.  méfier  ny  de  guerre  ny  de  paix  refolut  defe  ca- 
cher auant  que  les  Caftillans  arriuaflent  au  lieu  où  il 
eftoit.  Il  fc  retira  dans  des  montagnes  fort  afpres.  Ce- 
pendant dans  cette  routte  que  les  Caftillans  auoientpri- 
fe  ils  ny  trouuoicnc  point  d’eau  en  plufieurs  endroits  du  . 
chemin  , 8c  ils  endurerenc  vne  fi  terrible  foi f,  que  fans  Caftiïïans 
les  guides  qui  s’cfcartcrcnt  dans  le  recoin  dvnc  valée 
ou  ils  trouuercnt  vne  fontaine  * il  n’en  feroic  pas  récha-  * * J 

pé  vn  de  toute  la  trouppc. 

Eftant  arriqez  au  vilage  de  Poncra  ils  le  trouuercnt  tout 
dépeuplé  , & neantmoins  en  fi  peu  de  gens  qu’ils  y ren-  Poncra>  Cac*- 
contrèrent,  ils  y trouuerent  trois  mille  poids  d’or.  Vaf-  ^ jV*/*'* 
co  Nunez  enuoya  des  gens  apres  le  Cacique  pour  le  ZmiTrlyL 
chercher  , & luy  dire  qu’il  n’apprehendaft  point  dere-  fa  ***,</„ 
tourner  j & qu’il  feroit  fon  amyj  & que  s’il  ne  le  faifoit 
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il  üroic  chercher,  te  le  feroic  deuorer  par  fei  chiens. 

1 3t  1 b Toncra  aprehendàntfa  feuerité  teh  cruauté  de  fes  chiens, 
qui  cfpouuantoient  cette  terre  , refolut  de  le  venir  trou- 
ucr,  quoy  que  tard, parce  qu’il  aprehendoit  de  fc  mettre  en- 
tre Tes  mains.  Il  mena  aueque  luy  trois  autres  Seigneurs 
qui  luy  efloient  vaflaux.  Ce  Pomra,  efloit  fort  laid  de  vifa- 
ge,de  gefte  te  de  tous  fes  membres , te  différant  de  tous  les 
autres  Indiens,  te  fi  mal  proportionné  qu’à  le  regarder  feu- 
lement il  faifoithorrçuriQuelques  autres  Seigneurs  de  cec- 
Sonera  efl  ac-  te  contrée  ayant  appris  q^cPoncra  cÛoït  allé  voiries  Ca- 
café  par  d' au-  ftillans , s’ailcrcnt  plaindre  à Vafco  Nunez  de  quantité  do 
ires  Seigneurs  maux  qu’il  leur  auoit  faits  $ à caufe  dequoy  il  refolut  de 
fis  üotfins*  l’cxpofer  aux  chiens. Mais  auant  toutes  chofes  il  îuy  deman- 

da prcmiercmentà  l’amiable  , où  l’on  tiroir  l’or  de  cette 
terre,  te  quon  luy  auoit  dit  qu’il  auoit  la  réputation  d’en 
auoir  quantité.  Mais  il  le  nia  d abord  ; te  quoy  qu’on 
Teull:  folicité  , te  menacé  plufieurs  fois  de  dire  la  vérité, 
te  que  l’on  luy  eut  mefmc  fait  fouffrir  plufieurs  tour- 
mens  j tout  cela  ne  feruit  de  rien.  On  luy  demanda  donc 
d’où  precedoient  les  trois  mille  poids  d’orque  l’on  luy 
auoit  pris  j il  fit  refponfe  que  ceux  qui  l’auoicnt  tiré  de 
terre  efloient  morts  dés  le  temps  de  fes  pcrcs  3 te  que  dc- 
F’afio  Nunez,  Pu*s  °lu  ^ creû  en  âge  il  n’auoit  tenu  conte  d’en 

le  fait  deuorer  chercher.  Enfin  il  fut  expofé  aux  chiens  ,auec  les  autres 
aux  chiens,  qu’il  auoit  pris  pour  l’accompagner  , te  furent  puis  apres 
bruflez.  Apres  que  les  Caflillans  qui  efloient  demeu- 
rez auec  Chiai f> es  fe  virent  capables  de  pouuoir  chemi- 
ner ils  s’en  allèrent  apres  Vafco  Nunez  , accompagnez 
d’indiens  te  de  viures.  Ils  pafferent  par  la  terre  d’vn 
Cacique  appcllé  Bononiamà  , qui  les  reçcut  fort  hon- 
neflement , les  logea  , te  leur  donna  deux  mille  poids 
d’or  î Et  le  mcfme  Cacique  deux  iours  apres , pendant 
iefquels  iis  s’efloient  délaflcz  du  chemin,  les  voulut  ac- 
compagner iufques  où  Vafco  Nunez  efloit.  E fiant  arri- 
parolesdeüo-  uez  au  v^agc  de  Sonera  , où  il  efloit  encore  , BononiamÀ 
noniamà  à prie  Nunez  par  la  main  te  luy  dit  i Regarde , hommcvail- 
VafiQNuue^  l&nt&  fort , comme  tes  compagnons  font  entrerons  & foins* 
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etinjl  ie  te  les  ramene.  Ce  luy  qui  fait  les  foudres  dr  les  ton~  - - - 
nerf  es  i qui  nous  donne  les  fruits  de  U terre } dr  nom  main - 1515. 

tient , te  garde  & eux  aup.  Ces  paroles  donnèrent  af- 
fez  à entendre  ce  qu’il  vo'uloic  dire;  car  lors  qu’il  parloic 
il  leuoit  les  yeux  vers  le  Soleil , te  faifok  iugerparlà 
qu’ils  le  deuoient  tenir  pour  leur  Dieu,  ou  pour  le  di- 
ftributeur  des  biens  temporels.  II  die  encore  quantité 
d’autres  paroles  quifembloient  eftre  d’amour;  car  encore 
qu’on-  ne  les  entendoit  pas,  on  les  interpretok ainfL 
Yafco  Nunez  agréa  fort  la  courtoifie  qu’il  auoir  faire 
aux  fie  ns,  te  l’en  remercia;  il  luy  donna  des  iofiuetezdc 
Caftille,  que  l’Indien  tint  à grande  faueur , te  les  eftima 
comme  des  trefors. 

Il  apprit  de  luy  plufieurs  fecrets  de  l’or  de  ces  pro- 
vinces, te  particulièrement  des  raretez  du  Pérou  , dont 
il  en  fit  vnc  defeription  dans  les  lettres  qu’il  efcriuit  au  N uns?  reçoit 
Roy.  Enfin  Vafco  Nunez  le  pria  fort  civilement  de  s en  autre aduisdu 
retourner  à fon  vilage,  apres  auoir  confère  aueque  luy,  Pérou, 
te,  eftre  demeurez  grands  amis.  Apres  que  Vafco  Nunez 
eut  feiourné  trente  iours  dans  le  vilage  de  Poncra , par- 
ce que  tous  fes  gens  eftoient  fort  fatiguez  des  travaux 
paftez,  te  de  la  faim  extraordinaire  qu’iisauoient  endu- 
rée , dont  ils  eftoient  tous  langoureux; il  en  forcit,  tou- 
jours accompagne  des  gens  du  Cacique  Teaecban , qui 
eftoit  forty  au  deuant  de  luy  pour  le  rcceuoir  volontai- 
rement. Iis  prirent  le  chemin  du  riuage  de  la  riuiere 
appellée  Comagre  , qui  donne  le  nom  à la  région  te  à la 
terre  du  rricfme  Cacique  , dont  le  fis  donna  aduisà  Vaf- 
co Nunez  du  Pérou,  te  de  fes  richeftes.  Ils  monterene 
des  montagnes  extrêmement  hautes  te  dépeuplées  , où 
ils  trouvèrent  feulement  deux  pauures  Caciques,  qui 
n’auoient  que  fort  peu  de  terre  s propre  au  labourage, 
comme  des  montagnes.  Apres  y auoir  pris  quelque 
peu  de  viurcs  félon  que  leur  pauvreté  le  permettoic, 

Vafco  Nunez  les  prit  pour  guides  , allant  de  monta- 
gne en  montagne  félon  que  la  route  le  permettoit  , te 
quelquefois  dans  des  vaiécs,mais  toufioursfur  leurs 
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* ; ~ des.  Ils  cheminèrent  crois  iours  dans  des  trauaux&  des 

1 5 *3*  fatigues  qui  ne  fe  peuuent  exprimer;  6c  quelques  In- 
diens raefme  de  ceux  qui  les  conduisent  s euanoüirens 
Les  gens  de  de  faim,  de  laflicude  ,6c  de  foiblcfle.  Cccce  terre  nettoie 
Nmez,fone  point  frayée;  car  quoy  qu’il  y cuit  quelques  habitations, 
infatigables.  ics  pCUpics  nc  fç  communiquoicnc  point  , chacun  fe 
Contentant  de  . ce  qu’il  auoit.  Ils  arriucrent  au  vilage 
d vu  Cacique  , appelle  Bttchibuck  , qu’ils  trouuercnt 
lharriuent six  abandonné  ,parcc  qu’ayant  oüy  dire  que  les  Caftillans  en 
approchoicnt,  ils  s’ettoient  fauucz.  Les  Teaocharms  les 
bucà.  furent  chercher , & les  trouuerent  cachez  dans  les  bois. 

Us  leur  dirent  qu’ils  n’euflenr  point  de  peur.  Us  firent 
refponfc  que  la  peur  ne  les  auoit  pas  fait  fuir,  mais  la  honte, 
pour  n’auoir  pas  des  viurcs  fuffifamment,&les  préparatifs 
necelfaires  pour  les  reccuoir  félon  leur  mérite  ; mais  tou- 
tefois qu’en  figne  d’amitié  6c  de  confédération  , ils  les 
prioient  d’auoir  pour  agréable  quelques  vafes , 6c  des  1 a- 
mes  d’or  qu’ils  leur  enuoyoicnc,  leur  demandant  pardon 
de  ce  qu’ils  ne  leur  pouuoicnt  pas  rendre  plus  grand 
feruicc. 

VA  SCO  N V N E Z A KKI  VE  A 
D arien , où  apres  auoir  tire  le  Quint  pour  le  Rojyy 
il  diflribua  l'or  a tous  fes  compagnons , ftj  a 
ceux  qui  ejloient  demeure % dans  la  mille. 

Chapitre  V. 

H Es  Caftillans  fortirent  de  ce  vilage  fort  affamez, 
deconfortez,  6c  foibles,  parce  que  comme  ils  e- 
ftoient  beaucoup  , 6c  qu’ils  n auoient  ny  afnes 
ny  chariots  pour  porter  leurs  viures  6c  leur  bagage,  6c 
quoy  qu’on  leur  euft  baillé  des  viurcs  fuffifammenc  par  les 
lieux  où  ils  auoient  pafTé,  comme  les  Indiens  ne  pou- 
uoient  pas  porter  plus  de  foixante  ou  foixante  6c  dix  li+ 
lires  pefant*  6c  qu’il  faloit  xju’ils  vefeuflent  tous  làddfus. 
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en  deux  leurs  qu  ils  paflerent  par  des  vilages  dépeuplez  ~ ■ 1 *■"" 

ils  aeheuerent  tout.  Comme  ils  eontinuoient  leur  che-  1 5 1 
min,  certains  Indiens  paruren  t fur  vne  montagne,  qui  fi- 
rent  ligne  que  l'on  les  attendift,  Sc  qu'ils  leur  vouloient 
parler  Nunez  fit  faire  al  te  auffi  coft,  & leur  demanda  ce 
quils  defiroient.  Ils  luy  parlèrent  en  ces  termes.  Nofire  L*  Cacique 
Seigneur  Chiorifo  t'enuoye  faliier,  & dit,  qu'il  defireroitvo- 
hntiers  que  tu  le  vinfes  voir  à [ou  vilage , pour  te  montrer  vZtuù 
l affelhon  qu  il  te  porte,  quoy  qu'il  ne  t'aye  iamaisveâ,  'a  eau-  N 

fe  de  la  réputation  que  tu  as  à'ejlre  vaillant.  Il  a oiiy  dire  que 
tu perfecutes  ceux  qui  font  mal  aux  autres,  & il  a vn  tnne- 
my , grand' Seigneur  de  ces  quartiers , qui  le  mal- traite , cefi 
f ourquoy  il  defireroit  que  tu  le  voulujfe  fecourir.  Ce  Seigneur 
a quantité  d or  que  tu  pourras  difiribuer  entre  vous  autres  -. 

Et  en  attendant  nefire  Seigneur  pour  prenne  du  bien  qu’il  te 
defire , -t’enuoye  ces  trente  lames  d'or , à- promet  de  t’en  don- 
ner beaucoup  douant  âge,  fi  tu  luy  veux  faire  la  faueur  de  le 
venir  trouuer  dans  le  lieu  ou  il  t'attend.  Ces  pièces  d’or 
pcfoxent  mille  quatre  cens  Caftillans  ; ceoy  fe  dit  en  paf- 
lanc , parce  que  I on  tenoit  compte  de  tout}  pour  apres 
en  auoir  pris  le  Quint  pour  les  droits  du  Roy  , diftri- 
buer  le  reftcàvn  chacun  par  égale  portion,  en  quoy  Vafco 
ÎNuncz  ne  faifoit  tort  à perforine  j parce  que  comme  il 
eHoit  feuere,  il  eftoit  liberal  en  recompenfe  , &;  équita- 
ble pour  donner  a chacun  ce  qui  luy  pouuoit  appartenir 
de  droit,  & il  tenoit  par  ce  moyen  les  foldats  fort  affe- 
dionnez  a fon  feruice^  toufioursprefls  à exécuter  quel- 
que cntrepnfe  que  ce  fuft  * en  le  fuiuant  par  tout 
fans  aucune  répugnance , & furent  ainfi  long  temps  fous 
fon  Gouvernement.  EnÜn  il  tefmoignacftregrandemenc 
fatistair.de  chiorifo,  &luy  fit  efperer  de  l’aller  voir  quel-, 
que  iour.  Il  luy  enuoya  des  haches  de  fer  & des  joliuc- 
tez  de  Caftille,  dont  ils  furent  rauis;&  lesMeflagers  s’en 
retournèrent  fort  contents  de  ce  que  quelque  iour  les 
Caftillans  les  retourneroicnc  voir.  Cependant  les  Indiens 

qui  accompagnoient  Vafco  Nunez  cftoient  beaucoup  plus 

chargez  d’or  que  de  viures  i & encore  que  l'or  a cette  pro- 
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- — • pricté  de  refiQÜir  ceux  qui  le  poffedent,  la  grande  faim 

I j I j.  & la  Jaffuude  neantmoinsles  afHigcoit  de  telle  forte  qu’ils 
eftoient  inconfolables. 

Les  Caftillans  continuant  leur  chemin,  arriuerent  à la 
VocotoslCd-  terre^vîl  Cacique  appelle  Pocorofa , qui  s’enfuit  comme 
eique* 'evfuit  ^ precedent , mais  jlenuoyadesMcffagers  apres  luy  pour 
& u tourna  f affurer.  Il  retourna  donc,&  prefentaà  Nunez  quinze  cens 
poids  d’or,  ôc  quelques  Indiens  qu’il  tenoit  pour  efcla- 
ues  j & Nunez  en  recompcnfe  luy  donna  des  joliuetczde 
Caftille , dont  il  fut  fort  content.  Les  Caftillans  feiour- 
nerent  là  trente  iours  pour  fe  ddaffer  , &:  rcceuurir  de 
nouuclles  forces,  parce  qu’ils  cftoient  tellement  haraftez 
qu’ils  n’en  pouuoient  plus.  Eftantprcfts  départir, &: s’in- 
formant du  chemin,  on  leur  fit  entendre  qu’ils  deuoicnc 
paffer  par  la  certe  de  Tubanamà,  grand  Seigneur,  que 
toutes  les  régions  d’alentour  rcdoucoient,  à caufe  de  fa 
puiffance  de  de  fa  valeur,  & dont  le  fils  de  Camagre  en 
auoitdonnéaduisà  Nunez.  Nunezmrt  fes  gens  en  ordre, 
& les  aduertit,  qu’encore  que  ce  Cacique  fuft  puiffanc 
& redouté 3 de  qu’eux  eftoient  en  petit  nombre  de  fati- 
guez , il  faloit  agir  par  prudence  de  par  fineffe  , de  fur 
tout  faire  en  forte  de  le  furprendre  auant  qu’il  appriftr 
leur  venue,  afin  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  ioint  qu’il 
fembloit  que  le  Cacique  Pocorofa.  luy  eftoit  cnnemy,&: 
que  les  Caftillans  eftoient  deliberez  de  febien  deffendre. 
Nunez  en  choifit  foixantc  des  plus  courageux,  des  plus 
fains,&des  plus  difpofts,  de.  laiffant le  refte  dans  ce 
pofte,  il  partie  de  chemina  nuit  Se  iour,  de  fit  tant  de  di- 
ligence que  de  deux  iours  de  chemin  qu’il  y auoit  il  n’en 
Va fie  Nunez,  qu’vn.  Il  y arriua  de  nuit,  de  furprit  Tubanama  à la 

pend  Tuba-  pointe  du  iour  fans  aucune  deffenfe  >■  il  le  prit  aucc  tou- 
nam  l9*uec  te  fa  famille  , qui  confiftoit  en  quatre-vingts  fem- 
quatre-vingts  mes.  Or  comme  le  Yilage  eftoit  fort  vafte  , de  les  ha- 
fimmes.  bitations  feparéesles  vncs  des  autres  , fi  toft  que  lesha- 
bitans  entendirent  du  bruit  ils  commencèrent  à fe  fau- 
uer.  Les  Indiens  que  Nunez  auoit  amenez  de  Pocorosà ,, 
firent  quantité  d’affronts  à T nbanamà,  3 de  fc  vangerent  de 
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îuy  par  ce  moyen  là  . Ceux  des  autres  vilages  ayant  ap- 
pris qu  il  eftoit  prifonnicr  , vindrent  faire  plufieurs plain- 
tes contre  luy,  5c  il  leur  difoit  que  c’eftoicnt  toutes  fauf- 
fetez,  5c  que  par  enuie,à  caule  qu’ils  le  voyoient  plus 
puiflàntqu’eux  tous,  5c  qu’ils  ne  le  pouuoicnt  fubiuguer, 
ils  luy  inuentoient  ces nrentcries,  mais  qu’au  contraire  ils 
luy  auoient  fait  plufieurs  maux.  Pendant  que  toutes 
ces  plaintes , ces  accufations,  ces  difputes,  5c  les  refpon- 
fes  de  part  5c  d’autre  fefaifoient,  Vafco  Nunczdit  qu’il 
le  vouloit  ietter  aux  chiens , 5c  les  fit  venir  exprès  pour 
l’y  expofer  pieds  5c  mains  liées  dans  vne  riuiere  qui 
eftoit  là.  Mais  Tubanama  entendant  parler  d’vn  arreft  fi 
rigoureux  fe  prit  à pleurer  horriblement,  5c  fe  iettanc  aux 
pieds  de  Nuncz,  luy  dit , ne  l* au  oit  jamais  offensé 
qu’au  contraire  il Cauoit  touffeurs  tenu  en  grande  e ftimer  quoy 
qu’il  ne  l’eu  fl  jamais  connu  \ Jpffil  tenoit  Us  Caftillans  pouf  de 
vaillant  hommes  j & qu’il  s’esionnoit  de  ce  qu  il  adiouftoit 
foy  a des  gens  qui  luy  eftoient  ennemis.  Puis  s’approchant 
de  Vafco  Nunez  , il  mit  la  main  fur  la  garde  de  fort 
efpée,  5c  luy  dit,  Jé>uiffra-ce  qui  soppofera  a cette  ejf>êet 
qui  peut  fendre  d’vn  Jeul  coup  vn  homme  depuis  U teffe  iuf - 
que  s au  nombril  ; & qui  croira  fe  prévaloir  à l* encontre  , * 
moins  qutl  foit  dépourueâ  de  jugement  ? Et  puis  que  ceU  effy 
qui  n’aimera  pas  pluftoft  ces  gens-lk  que  de  les  apioir  en  hor- 
reur ? Ige  me  tue  point , te  te  prie  3ie  f apporteray  tout  l ’ or  que 
i’ay , & ce  que  te  puis  pojfeder . 

Ces  paroles , 5c  plufieurs  autres , entremefléesde  quan- 
tité de  larmes  5c  de  fanglots , iointes  aux  raifonnemens 
de  T ubünama^  que  l’on  ne  pouuoit  pas  bien  entendre,  pour 
eftrc  accompagnez  ou  pluftoft  pouffez  par  vne  abon- 
dance de  fou fpirs,eft oient  capables  d’attendrir  vn  cœur 
irrité  ; ioint  que  Nunez  n’auoit  nul  deffein  de  1®  faire 
mourir,  quoy  qu’il  en  fuft  fort  importuné  par  les  au- 
tres Caciques  qui  fanoient  tous  en  horreur,  parce  qu’il 
eftoit  tyran  ; il  commença  à luy  montrer  vn  vifage  plus; 
gayque  douant,  5c  luy  fît  entendre  qu'il  auoit  compaf* 
ion  de  luy  * puis  il  le  fis  auffi  coft  mettre  en  liberté.  î®- 
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’ Continent  apres  le  Cacique  Iuy  fit  apporter  trois  mille 

s | i 5.  poids  d’or  fin  cn  œuurc,  à fçauoir  des  brafielets,  des  pen- 
dants d’oreilles  te  autres  vtenciles  pour  l’ornement  des 
femmes.  Et  trois  iours  apres  certains  Seigneurs  fes  vaflaux 
enuoyerent  aufil  fix  mille  poids  d’or,  que  le  Cacique  luy 
prefenta  autii  toft.  Vafco  Nunez  demanda  à Tubanamï 
d’où  il  droit  cet  or;  mais  il  ne  luy  voulut  pas  dire,  s’i- 
maginant que  s’il  luy  difoit  qu’il  croifibic  dans  fa  terre, 
les  Etrangers  n’en  voudroient  iamais  fortir.  L’on  crût 
aufli  qu’il  le  faifoit  à deftein,  en  ayant  donné  fi  petite 
quantité.  Lors  que  Vafco  Nunez  voulut  partir  de  là  il 
Et  creufer  la  terre  en  pîufieurs  endroits , te  trouua  des 
fignés  qui  luy  firent  iuger  qu’elle  abondoicen  or;  àcait- 
fedequoy  ilrefolut  dans  vne  autre  temps  de  baftir  deux 
vilages  pour  les  peupler  de  Caftülans  ; l'vn  en  cét  en- 
droit, te  l’autre  en  la  terre  de  Poceroja , pour  deux  fins  ; 
l’vne  pour  la  feureté  du  commerce  d’vne  mer  à l’autre; 
te  l’autre  pour  auoir  la  ioiiitiance  des  mines  d’or.  Vafco 
Nunez  emmena  toutes  les  femmes  de  Tubanamay  te  tout 
ce  qu’il  pût  emporter,  auec  vn  ficn  fils,  quoy  que  l’on 
tienne  qu’il  le  luy  donna  volontairement  pour  conuerfer 
auec  les  Caflillans,  afin  d’apprendre  la  langue;  Mais 
d’autres difent  que  ç’eftoit  pour  feruir  d’efpion.  En  par- 
tant il  dit  à Tubandmi  qu’il  fift  chercher  force  or  à fes 
gens,  te  que  s’il  luy  en  enuoyoit  il  feroit  toufiours  fon 
amy,  te  bien  traité.  Or  les  trauaux  qu’auoit  foufferts 
Vafco  Nunez  eftoient  grands,  parce  qu’il  cftoit  toufiours 
Je  premier;  foit  pour  cheminer,  pour  combattre  , pour 
paffer  des  riuicres,  &pour  endurer  la  faim  te  les  veilles, 
te  excitoit  par  cét  exemple,  fes  gens  à tout  embrafler,  te 
àfuiurc  fes  ordres;  ce  qui  luy  caufa  certaines  fièvres  ; te 
nônobftanc  cela  il  ne  voulut  pas  laifTer  de  cheminer,  te 
fut  contraint  de  fe  faire  porter  fur  les  cfpaules  des  In- 
diens dans  vne  bamaca , qui  effc  vne  efpece  de  lit  dont  ils 
yafcQ  Nunex,  feferuent.  Il  arriua  en  cette  pofture  à Comagre , dont  le 
arrive  4 Cm  a-  vieux  Seigneur  cftoit  deccdé,  auquel  fon  fils  auoit  fuc- 
Ve'  cédé,  ieune  homme  fort  difpret,  Çe  fut  luy  qui  auoic 
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réprimandé  les  Caftillans  fur  le  different  qu'ils  eurent  — " — — 
enfemble  pour  le  partage  de  l’or  qui  donna  auffi  la  1515. 
connoiffance  à Nunez  de  la  merdu  Sud,&  desrichcfTes 
du  Pérou. 

Ce  ieunc  Cacique  reçeut  Vafco  Nunez  auec  ioye  » 

& les  Caftillans  trouuerent  toufiours  en  luy  beaucoup 
de  confection  Sc  d’appuy.  Il  prefenta  à Nu5ez  deux 
nulle  poids  d’or  en  œuure,  & Nunez  luy  donna  vne 
chemife  de  lin  qu’il  eftima  beaucoup  , & quelques  joli- 
uccez.  Apres  auoir  repofe  la  quelques  iours  &c  rccou- 
uertfes  forces , & fe  trouuant  guary  de  fes  fièvres,  il  ra- 
folut  de  partir  pour  aller  à Darien  auec  plus  de  quaran- 
te mille  poids  d’or  , qui  valoient  alors  plus  qu’à  pre- 
fenc  trois  cens  mille  , donc  la  caufe  de  cela  procédé  de 
la  grande  quantité  que  le  Pérou  en  a fourny.  Nuïiez 
enehargea  à Comagre  de  faire  incelfamment  tirer  del’or 
a fes  gens,  Sc  qu  il  le  luy  enuoyaft.  Eftant  arriué  au 
vilage  du  Cacique  Poncra  , il  y trouua  fix  Caftillans  qui 
cftoicnt  fortis  de  Darien , pour  l’aduertir  qu’il  eftoit  ar-  var^n  - 

f*  *?i  “*».*  rrfpagooiic , ci,„glz  d.  Z”,  2S3ST 

dope  il  rue  fort  loyeux.  Il  prie  vingt  foldats  des  pîus  ^- 

difpofts,  ^ partit  auec  eux  pour  aller  à Darien,  lailTant  — 

le  refte  derrière  pour  venir  à loiflr.  Il  y entra  le  1$  Ann  e'e 
de  Ianuier  de  l’annee  1514.  Tous  ceux  de  Darien  for-  1 s 1 a 
cirent  au  deuant  de  luy,  & firent  vnc  fefle  fokmnelle 
Mais  fi  toft  qu’ils  eurent  apris  qu’il  auoit  defcouuerda  . , , 

mer  du  Sud,  6c  qu’il  apportait  des  perles  6c  de  loi* 
on  ne  peut  exprimer  la  ioye  & l’allegrcfTc  quils  en  re-  ZvZ  ‘ 
çeurent  tous,  & chacun  en  particulier,  s’eftimant  eftre 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Le  Quint  pour  le 
Roy  fut  tire  le  premier  ; apres  quoy  Vafco  NuHcz  diftribua 
tout  le  refte,  tant  à ceux  qui  auoient  efté  en  voyave  aucque 
luy,  qu’à  ceux  qui  eftoienc  demeurez  à Darien,  chacun  de- 
mcurancfort  fatisfait,  &l’eftoienc  encore dauantaee par 
l’efpérance  qu’ils  auoient  qu’vniourà  venir  ils  en  auroient 
dauantage. 
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VASCO  NVNEZ  ENVOYE  PIERRE 
d' Arbolancha  en  C aflille  pour  rendre  conte  au  Roy 
de  la  dejcouuerte  de  U mer  du  Sud  ; Et  enuoye 
en  d'autres  prouinces  les  Capitaines  G a - 
rabito , & Hurtado . 

Chapitre  VI. 

Vssi  toft  apres  que  Vafco  Nunez  fut  arriucà 
Darien,il  refolut  d’enuoyer en  CaftillCjpour  don- 
ner auis  au  Roy  de  (I  grandes  nouuellcs , comme 
cftoient  celles  delà  defcouucrce  de  la  mer  du  Sud,  &:  des 
perles  ; toutes  deux  véritablement  fort  nouuellcs  te  à 
e&imer.  Pour  les  porter  il  fit  élection  d’vn  quidan  qui 
luy  cfloic  fort  amy,  appellé  Pierre  d.’Arbolancha  , natif 
de  Bilbao  , qui  l’auoit  accompagné  dans  tous  fes  tra- 
vaux dont  il  eftoit  bien  informé.  Il  luy  confia  les 
meilleures  te  plus  precieufes  perles  detoutes  celles  qu’il 
àupit  apportées  p pour  en  fon  nom,  te  de  tous  ceux  qui 
l’auoient  accompagné  5Ies  prefenter  au  Roy.  Il  luy  ef- 
criuit  fort  amplement  tout  ce  qu’il  auoit  vcû  en  ce  voya- 
ge ; te  entre  autres  chofes  , que  de  cent  quatre-vingt  dix 
foldats  qu’il  auoit  tiré  de  Darien  , il  ne  s’eftoit  pû  ia- 
mais  feruir  qu’à  peine  de  quatre-vingt , parce  que  tous 
les  autres , finit  par  la  faim,  &:  parles  trauaux  qu’ils  a- 
uoient  endurez , eftoient  deuenus  tellement  malades  , 
debiles  te  haraflez,  qu’il  nes'çn  eftoit  pas  pû  feruir.  Qu’il 
auoit  eu  plufieurs  batailles  contre  diuers  peuples  5 te 
qu’il  n’auoit  iamais  efté  blefté  , ny  aucun  de  tous  ceux 
qui  l’auoicnt  accompagné  n*y  eftoit  demeuré,  nyneluy 
auoient  iamais  manqué  , parce  qu’il  auoit  toufiours  fait 
en  forte  d’euiter  d’en  venir  à la  force , te  s’eftoit  plus 
toft  feruy  de  ripduftrie  , tant  pour  conferuer  les  foldats, 
que  pour  vai 


nerc,  fans  rcfpandre  delang.  Il  afturoit  le 

Roy 
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Roy  qu’il  auoic  appris  de  grands  fecrets  des  Caciques  qu’il 
auoic  fubiugucz  , par  le  moyen  defquelsl'on  pourroit  ac- 
quérir degrandcsrichefiTescn  cectc  mer,  dont  il  n’en  pou- 
uoic  que  iuger,  iufqucsà  cc  qu’auec  laide  de  Dieu  il  tes 
euft  veuës  5c  defcouuertes,  Et  il  cil  certain  qu’il  di- 
foit  la  vérité  , car  ces  Caciques  luy  auoient  donné  de 
grands  indices  des  richcilcs  du  Pérou.  Arboîancha  par- 
tit au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née. Il  nauigea  heureufement , &cftanc  arriuc  en  Cour 
il  la  remplit  d aliegrelîe  , 5c  aufii  toft  apres  toute  la  Ca~ 
ilille.  îcan  Rodriguez  de  Fonfeque  qui  auoic  défia  cité 
créé  Euefquc  de  Burgos  en  rcçcuc  vn  grandiflime  con- 
tentement , 5c  le  Grand  Commandeur  Lope  de  Conclu!- 
ios,  auquel  on  fie  raportoit  de  tout  le  Confcil  5c  du  G ou» 
ucrnemcnc  des  Indes  , parce  qu’il  n’y  auoic  point  enco 
re  alors  üe  Confier!  particulier  pour  cela,  excepté  que 
lors  qu  il  y auoic  quelque  affaire  d’importance,  on  a- 
uoit  recours  au  Docteur  Zapata,  au  Doreur  Palacics *, 
Rubios,  au  Licencie  Sanciago,  & au  Licencié  Sofa , tous 
du  Confeü  du  Roy  , auec  lefquels  l’Euefquc  de  Burgos 
communiquait , 5c  refoudoient  cnfembic  de  ce  qui  cf~ 
toità  propos  de  faire. 

L Euefquc  5c  le  Commandeur  de  Conchilios,  menè- 
rent Pierre  d Arboîancha  deuanc  le  Roy  , qu’il  receut 
fort  bénignement,  & fut  rau-y  des  bonnes  nouuclîes  qu’il 
iuy  auoit  apportées , auec  le  prefenc  des  perles  5c  de  fion 
Quint.  Il  fut  long  temps  a les  admirer  &:  à les  prifer. 
Il  luy  demanda  comment,  5c  en  quel  endroit  on  les  ti- 
roit  i Arboîancha  rcfpondic  au  Roy  fur  tous  les  articles 
dont  il  s enquit  de  luy  , raifant  vne  ample  relation  du 
lieu  ou  elles  auoient  elle  tirées , comment,  & en  quel 
voyage,  luy  reprelcntant  les  grands  trauaux  qu’ils  auoienc 
foufferts,&  les  grandes  victoires  qu’ils  auoient  emportées 
fur  les  Indiens.  Enfin  le  Roy  commanda  à FEiiefque 
de  Burgos  qu’il  foignaft  promptement  à faire  ordonner 
cc  qui  eRoit  couuenabie  pour  ce  négoce  , 3 i que  i’orx 
recompenfaft  Vafco  Nunez  des  grands  fcruices  qu’il 
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“ — luy  auoit  rendus.  Cependant  qu’Arbolancha  efloit  party 

1 3 1 4-  pour  Caftillc,  Vafco  Nunez  délirant  f^auoir  la  diftance 
certaine  qu’il  y auoit  de  Darien  à la  mer  du  Sud,  car 
iln’eftoic  ïamaisoifif,  il  enuoya  André  dcGarabito  auec 
André  de  Ga - quatre-vingts  hommes  pour  s’en  efclaircir , 6c  luy  enchar- 
rabito  va  a U gca  qu’cn  chemin  faifant , il  fifl  autant  d’efclaues  qu’il 
msr  du  Sud * pourroit  j Parce  que  lors  que  Vafco  Nunez  fortit  de  Da- 
rien il  alla  par  mer  iufqu’à  la  terre  de  Careta.  Gara- 
bito  cftant  forty  de  Darien  monta  le  long  du  riuage 
de  la  riuiere  appellée  Trepadera  , iufques  au  faille  des 
montagnes  hautes  6c  afpres  par  où  Vafco  Nunez  *- 
uoit  monté,  quoy  que  beaucoup  plus  bas.  De  là  il  def- 
ccndit  par  vne  autre  riuiere,  dont  la defeente  alloit tom- 
ber dans  la  mer  du  Sud.  Il  y auoit  le  long  des  riuagcs 
de  cette  riuiere  plufîeurs  habitations  dont  il  prit  les  Ca- 
ciques Chaquina  6C  Chacuca,  & encore  vn  autre  appelle 
T tmabe , dont  les  terres  cftoient  plus  proches  de  la  mer, 
lequel  fe  fauua  de  nuit.  Mais  voyant  que  fon  frère  efloit 
demeuré  prifonnicr,  fes parens  &fes  feruiteurs,  il  retour- 
na volontairement  fe  remettre  en  captiuité,  à deffeinde 
fedeliurer  auec  les  autres.  11  porta  au  Capitaine  Gara- 
bito  vn  prefent  d’or  fin,  6c  mena  aueque  luy  vne  ieune 
hile  qui  auoit  fort  bonne  grâce,  difanr  qu’elle  eftoit  fa 
fille , 6c  qu’il  la  luy  donnait  pour  eftre  fa  femme  , qui 
polfible  n’efloit  pas  fa  fille  ; mais  neantmoins  Garabito 
la  reçeut,  à caufe  dequoy  ils  appelîerent  ce  Cacique  cl 
Suegre,  qui  veut  dire  beau-pere.  Ainfi  fon  deffein  fut 
accomply,  parce  que  Garabito  le  deliura,  luy , fonfrere, 
fes  parens  6c  fes  feruiteurs.  Vafco  Nunez  qui  auoit  tou- 
jours  l’efprit  agité,  &qui  ne  pouuoic  demeurer  en  repos, 
Hurt  enuoya  encore  le  Capitaine  Hurtado  auec  quarante  au- 

tres foldats  contre  les  Caciques  Bcnamaguey  & Abraybe , 
quiauoient  refufé  l’obeïfTancc  ; Sc  en  entrant  dans  leurs 
terres  il  captiua  plufieurslndiens,  enleua  quantité  d’or, 
6c  autres  chofes  de  valeur  qu’il  rencontra  en  cette  terre. 
A in  fi  Garabito  &:  Hurtado  retournèrent  à Darien,  laiffant 
les  prouinccs  afiuicttics,  6c  dans  la  crainte. 
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PEDRA  RIA  s DAVILA,  DIT  LE 
Iuftador  * , f/?  pourueu  du  Gouuerncment  de  Dfa  * Touficur 
rien.  Des  Officiers  Royaux  & autres  gens 
qui  l accompagnèrent  ; Et  de  I inflruftion 
qui  luy  fut  donnée . 

Chapitre  VII. 

O v r retourner  aux  interefts  du  Bachelier  End-  

fe.  Comme  le  Roy  eut  appris  la  perte  d’Alonfe 
de  Ojcda  , de  Diego  de  Nicuefa,  5C  de  Ican  de 


1514. 


PedràriasDd- 


a Cofa  j par  la  relation  du  Bachelier  Encife,  5c  des  par- 
tialicez  qui  eftoient entre  les  Caftillans  qui  eftoient  reliez 
à Darien  ,nonobllanc  la  grande  contradi&ion  de  Zamu- 
dio  s 5c  que  Vafco  Nufiez  fomentait  cos  defordres,  5C 
par  force  5c  par  artifice  ; Quelque  temps  auant  que  lean 
de  Cayzcdo  & Rodrigue  de  Colmenaresarriuaftentâl  or-  .a. 
donna  que  I on  nommait  des  perfonnes  pour  aller  gou-  pur  aller  aux 
uerner  Darien.  Pour  cét  effet  il  fut  fait  ele&ion  du  Corn-  Indes  ah  refus 
mandeur  Diego  del  Aguila , 5c  le  Roy  eftant  alors  à Lo-  de  Diego  deL 
grono,renuoya  appeller  ; mais  quoy  qu’il  en  fufl  forum-  Aguila* 
portuné  il  ne  voulut  pas  accepter  cette  charge.  A fou  re- 
fus l’on  propofa  Pedrarias  Dauila , que  l’on  appelloit  le 
Galand,  5c  la  Iuftador,  5c  qui  eftoit  encore  doiié  d’autres 
dons  de  Nature  5 outre  qu’ayant  frequente  les  guerres  il 
eftoit  fort  eftimé  des  foldats  , 5c  ils  auoienc  fort  bonne 
opinion  de  luy.  Il  eftoit  frere  du  Comte  de  Piînonroftro, 
neueu  de  Diegarias  Dauila , Grand  Treforier  de  Caftille 
5c  du  Confeil  , homme  prudent  , fils  de  Pedrarias 
Dauila,  qui  eftoit  aufîi  Grand  Treforier,  5c  du  Confeil, 
qui  auoit  efté  Capitaine  General  des  armées  du  R oy  Don 
Henry  en  la  guerre  du  Roy  de  Nauarrc , 5c  Comte  de 
Poix;  5c  depuis  dans  les  troubles  que  caufa  le  nom  de 
Roy , que  prit  le  Prince  Don  Alonfe  fon  frere  au  preiu- 
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dicc  de  Don  Henry.  Il  fut  fore  £delie5  5c  rendit  de  grands 
feruices , ôc  fit  en  la  prife  de  Madrid  &:  en  la  guerre  con- 
tre le  Roy  de  Portugal  , de  fignalez  exploits  , comme  vn 
homme  fort  expérimenté  à la  guerre,  Caizedo  5e  Colme- 
nares  arriuerent  incontinent  apres,  qui  apportoient  des 
nouuelles  de  la  part  du  fils  de  Cemagre , par  îefquelles  oïï 
eut  cfpcrance  de  voir  l’autre  mer,  é les  grandes  richef- 
fes  qui  y eftoient  comprifes.  Et  d’auranc  qu’il  auoit  die 
qu’il  faudroit  auoir  mille  hommes  pour  cette  entreprife, 
cela  augmenta  le  zele  du  Roy  &:  de  l’Euefque,  eftiinanc 
que  cette  affaire  meritoit  bien  que  l’on  y fongeaft , & que 
l’on  y enuoyall  vne  plus  grande  arrncc  que  l'on  n’auoir 
dedein  défaire , &:  au  pluftoft.  Or  comme  le  Roy  auoit  re- 
folu  de  donner  le  Gouuernement  de  Darien  à Pedrarias» 
le  defîr  d’acquérir  des  richeffes  fît  que  plufîeurs  qui  ef- 
toient en  faucur  afpirerent  auffi  à ccctc  charge  > & ils  a- 
uoient  fî  bien  conduit  leur  affaire,  qu’ils  auoient  prefque 
fupplanté  Pedrarias.  Mais  l’Euefque  de  Burgos  dit  au 
Roy,  que  Pedrarias  auoit  defîa  fait  expérience  de  fa  valeur  y, 
ÔC  qu’il  luy  auoit  rendu  des  feruices  en  la  guerre  de  Gre- 
nade, & en  la  prife  d’Oran&  de  Bugia, exaltant  beaucoup 
fa  perfonne , eftant  alors  Colonel  de  rinfanrerie  Efpa- 
gnolle.  Outre  toutes  ces  bonnes  quaUtez,  il  luy  repre- 
fentoit  encore  le  bon  entendement  qu’il  auoit  pour  le 
gouuernement  des  chofcs  de  la  paix  ; outre  qu’il  auoit  efté 
eflcûé  dés  fa  ieuneffe  dan  s la  maifon  du  lloy , & que  de  là, 
l’on  pouuoit  iuger  que  luy , plus  que  tout  autre , le  ferui- 
roit  en  toute  fidelité,  comme  auoient  fait,  fes  deuan- 
tiers  ; Qu’il  ne  luy  fembloit  donc  pas  à propos , que  par- 
ce que  d’autres  preténdoient  à cette  charge,  par  leur  feule 
connoitife  5 & qui  n’auoient  pas  tant  rendu  de  feruices  , 
ny  qui  n’auoient  pas  les  quaîitez  de  Pedrarias  , que  le 
Roy  les  propofafi: , puis  que  défia  I on  fçauoit  a la  Cour 
qu’il  rauoitnommé  pourexerccr  cette  charge.  D’ailleurs 
le  Roy  qui  donnoir  grand  crédit  à 1 Eücfque  pour  les  af« 
faire  s des  Indes,  & mefme  en  celles  de  Caftillc,  rcfoluç 
de  conârmcr  la  nomination  de  Pedrarias,  & commanda 
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àfEuefquc  qu’il  luy  £Lfb  bâiller  fes  dépefches,  tout  ain-  ~~ - 

£ qu’il  aduiferoit  bon  dire,  6c  le  nombre  de  gens  qu’il  1 5 14. 
deuoic  mener,  auée  tout  l’cquipagc  ncccdairc  pour  fou 
voyage. 

L’Euefque  fuiuant  cét  ordre,  ioignic  auequc  îuy  quel- 
ques Confeillers  d’Edat,  qui  furent  Fernand  de  Vegay, 
le  Licencié  Zapata»  le  Dodeur  Santiago,  Paiacios  Ru- 
bios,  6c  Sofa*  6c  leur  donna  à entendre,  que  puis  que  1© 
fils  de  Cômagre  auoit  dit  qu’il  faloic  raille  hommes,  il  en 
faloitenuoyer  douze  cens  pour  plus  grande  feureté,  pour 
lupléer à ceux  qui  pourroient  mourir,  ou  tomber  malades* 
en  chemin.  Ces nouuellcs  ayant edé  divulguées  il  fe  pre- 
fenta  tant  de  monde  de  tous  codez,  que  fi  l’on  cud  vou- 
lu donner pafTagc  à dix  mille,  ils, y fuffenc  allez  tous  de 
leur  franche  volonté.  Dans  cemefrhe  temps  le  Roy  com- 
manda au  grand  Capitaine  Gonçale  Fernandez  de  Cor- 
doiie  de  retourner  à Naples,  comme  il  effcoit  fort  re- 
nommé, quantité  degens,  6c  prcfque  là  plus  parc  de 
la  NoblelFe  voulut  l’accompagner  ; ils  vendoient  ou  en- 
gageoient  leurs  biens  pour  fevedir  ÔC  équiper  à l’auan* 
rage,  s’imaginant  par  cette  a&ion  d’edre  victorieux.  Mais*. 

Comme  le  Grand  Capitaine  edoitpred  de  partir  auec  vnc 
grande  armée  ayant  luy  mefme  fait  de  grandes- dépen- 
ds ; le  Roy  touché  de  quelque  confiderarion  , eu  parce 
qu’il  n’edoit  pas  nccedaire  d’enuoyer  vne  perforine  fi  fi- 
gnaléc  comme  edoit  le  Grand  Capitaine  > ou  autre- 
ment, le  voyage  fut  rompu , 6c  tous  ces  préparatifs  furent 
inutiles.  De  forte  que  dans  ce  mefme  temps  suffi  com- 
me le  bruit  courut,  que  l’on  expedieit  les  cSépefehes  de 
Pedrarias,  6c  que  les  nouuellcs  des  richeffes  voloicntpar 
toute  la  Cadilîc,  quantité  de  Noblcffe  engagée,  accou- 
rut pour  s’offrir  ; laquelle  redoubla Tefperance  de  la  bon  - 
bc  fortune  quelle  s’edoit  figurée  d’aller  contre  les  Fran-  pe^rarf 
cois,  au  cas  qu’elle  eud  palfé  en  Italie.  Pedrarias  en  tremeplnsdh- 
retint  quanti  té,  6c  lors  qu’il  ârriuaàSeuilîe  il  trotiua  deux  mondsqu\lns- 
mille  ieunes  hommes  , nobles , ledes  6c  fort  bien  equi-  fttutrpcur  fon; 
pezf  mais  ce  qui  le  fafehoit  le  plus  , edoit  de  n’en  pou-  %%%* 
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uoirpas  tantemmencr,  &neantmoinsquoyqucle nombre 
' 4 fufl  limite  a douze  cens,  il  ne  pût  pas  fc  reflraindre  à cc 

nombre,  à caufc  des  prières  & des  faueurs  des  vns  & des 
autres  j fi  bien  que  le  nombre  alla  iufques  à quinze  cens» 
Le  Roy  dépenfa  pour  equiper  cette  armée  cinquante- 
quatre  mille  efeus,  &:  fit  auec  cette  Tomme,  ce  qui  ne  fe 
feroit  pas  auiourd’huy  auec  deux  cens  mille. 

Le  Roy  commanda  a l’Eucfque  de  Burgos  de  bien 
prendre  garde  dans  le  traité  qu’il  feroit  auec  Pedrarias, 
de  l’inftruirc  en  telle  for  te,  qu’il  nerrafi:  point  dans  la  for- 
me de  Ton  Gouuernementj  Et  pour  cét  effet  entr’autres 
ordres  que  l’on  luy  donna  à obferucr,  il  fut  chargé  de 
Le  Roy  fait  eeux-cy  ; Qu’il  fift  en  forte  que  les  nauircs  qui  dcuoienc 
* dr aria*  ds'  â^cr  a & flotte  ne  fuflent  pas  trop  chargez  comme  Ton 
l’ordre  quit  auoitfait  cy-dcuant,  de  crainte  de  faire  naufrage,  corn- 
doit  tenir  pour  d autres  auoient  fait  , 6e  particulièrement  ceux  du 

le  Gouverne-  Commandeur  d’Aicantarà,  lorsqu’il  alla  pour  occuper 
mment de Da~  la  charge  de  Gouuerneur  de  l’Efpagnollc  *,  Qu’en  par- 
nen.  .»  tant  de  Seuille , il  paffaft:  aux  Canaries  pour  prendre  les 
J*  prouifions  qui  y efloient  préparées  j Qu’en  chemin,  au 
" casquccelane  le deftournaft  point,  &:  qu’il  Je  puft faire, 
« il  pafiafl  par  les  Canibales  qui  efroie  vne  Ifle  forte 
« Bernardo , à Santa  Crn\,  à Cuira,  à Codego , &:  à Carama - 
ry  y quiellCarcagenc,  dentles  Indiens  efloient  condam- 
•»  nez  à refcîauage,  parce  qu’ils  mangeOient  de  la  chair 
« humaine  i qu’ils  auoient  mal  traire  lesCaflillans;  & qu’iis 
maltraitoient  encore  les  autres  Indiens  leurs  voifins , & 
•»  ceux  qui  viuoient  parmy  eux  , qui  leur  auoient  voulu  en- 
»»  feigner  les  points  de  la  foy  Catholique  ; Que  l’on  les  ex- 
« hortaft  premièrement  de  vouloir  fubir  robeïfTance  , 

•»  d’embrafler  noflre  Religion,  6c  à faute  cela  que  l’on 
» en  prift  autant  que  l’on  pouurroit,  qu’on  les  enuoyafl: 
à l’Efpagnolle,  <Sc  qu’on  les  liuraft  à Michel  de  Paffa- 
« monte  ôc  aux  autres  Officiers  de  la  Couronne»  Qu’enar- 
*»  riuant  à Daricn  il  impofafî:  le  nom  general  à toute  cette 
» terre,  ÔC  des  noms  particuliers  aux  villes , bourgs  &c 
vilages,  & fur  tout  qu’il  euft  vn  foin  particulier  pouç 
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ce  qui  concerne  l’augmentation  de  la  foy  Catholique  6c 

la  conuerfion  des  Indiens,  6c  eftablir  vn  bon  ordre  pour  1514, 

le  feruice  de  Dieu  6c  pour  l’ornement  des  Eglifes.  Et  Frere  hande 

pour  cét  eftec  le  Roy  yenuoyoic  l’Eucfque  Frère  Iean  de  Sj*cuedo  tft 

Qucuedo^  accompagne  d’autant  de  Preftrcs  qu’il  feroit  mmm* 

neceiïaire  ; Qu’il  procurait  par  toutes  les  voyes  poflibles  ^ede  Da~ 

que  les  Indiens  6c  les  Caftillans  vefeuiïcnt  enfemble  en 

paix  6c  amitié  , 6c  qu’il  fift  tout  ce  qui  Feroit  necefi- 

Faire  de  Faire  par  cette  voyc  ; Et  que  pour  s’en  acqui- 

ter  il  ne  confcntift  pas,  Foit  par  luy,  ou  par  d’autres  per- 

Fonnes,  que  l’on  manquait  d’efFeducr  les  cboFcs  que  “ 

l’on  auroic  promifes,  &c  qu’auant  que  de  les  promettre  " 

l’on  examinait  FoigucuFement  Fi  elles  Fcpourroicnt  ef-  * 

feduer,  6C  Fin  on  que  l’on  ne  les  promût  pas , maisqu  e- 

ftant  vne  fois  promiFes  que  l’on  s’en  acquitaft  de  telle 

Forte  que  les  Indiens  euftent  vne  parfaite  confiance  en 

eux  ; 6C  de  ne  conFentir  pas  que  l’on  leur  fiFfc  aucun  “ 

tort,  de  crainte  que  la  trop  grande  fcucritc  ne  les  trou-  " 

blaft  5& ne  les  fift  foulcuer;  parce  que  la  douceur  eftoitle 

vray  moyen  de  les  attirera  la  conuerfion  & à la  con-  " 
noilïance  de  Dieu  , 6c  de  la  Foy  Catholique  5 6c  que  " 
l’on  g'a gnoit  dauancagc  à en  conucrtir  cent  de  Cette  ma-  Z , , 

niere  que  cent  mille  par  vne  autre  voyc.  Et  fi  en  cas 
que  1 on  les  eult  traitez  dans  la  douceur , 6c  qu’ils  ne  vou-  indiens  parla 
îuilent  pas  le  ranger  a 1 obeïfTance,  6c  qu’il  enfaluft  ve-  douceur  & nm 
nir  à la^force,  il  ne  le  Faloit  pas  faire  en  aucune  façon  f*rl* foret. 
que  ce  fuft  ; parce  qu’ils  n’eftoient  pas  agrefteurs , n’a-  « 
yant  pas  fait  ny  voulu  faire  de  mai  aux  Caftillans  $ Et  « 
encore  qu’ils  fefuflentmis  en  deuoir  d’attaquer,  il  faloit  * 
pluftofi:  auant  que  de  rompre  auee  eux  , les  exhorter  de  « 
la  part  du  Roy , Félon  les  formes  ordinaires  , deferen-  « 
dre  Feus  Fon  obeïftance  , vne  fois  , deux  fois,  trois  fois,  « 

6c  mefme  plufieurs  fois , autant  qu’il  feroit  nccelTaire  * « 

Que  puis  qu’il  y auoit  des  Caftillans  qui  entendoient  <» 
leur  langue  , qu'ils  leur  fi  (Te  ne  premièrement  fçauoir  le  « 
bien  qui  leur  arriiieroit  en  fe  mettant  fous  l’obeiffance 
du  Roy  -,  6c  au  contraire  les  maux  6c  les  guerres  qui  en  * 
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- refultcroient,  en  rendant  efclaues  tous  ceux  qui  fer  oient 
f J I 4.  pris  en  cét  cftat  ; Qu’ils  leur  fiffent  feauoir  ce  que  c’ef- 
„ toit  que  l’efclauage  , afin  qu’ils  en  eurent  vnc  entière 
„ connoifTance  , te  qu’ils  n’en  pretendifTent  caufe  d’i- 
„ gnorancc  ; ainfî  en  agifTant  de  la  force  ils  tiendraient  les 
Caftillans  pour  des  gens  de  bonnne  confeience,  qui  c- 
„ doit  le  vray  fondement  des  chofes  que  nous  venons  de 
dire. 

Qu’il  prift  garde  fur  tout  que  les  Caftillans  qui  au- 
5>  roicnc  la  domination  fur  les  Indiens,  que  ce  fulTent  des 
»,  gens  de  guerre  ; te  comme  l’on  ne  pouuoit  pas  s’empef- 
cher  de  conuerfer  auec  eux,  il  eftoic  ncceffairc  que  ceux 
w qui  en  anroient  la  conduicte,  fufTcnt  prudents  te  rete- 
! nus,  pour  le  credic  que  cela  leur  pourroit  donner  enuers 
eux  i Que  le  Roy  trouuoit  à propos  que  l’on  fc  feruift 
du  confeil  du  Reuercnd  Pcre  frere  Iean  de  Queuedo, 
VEutfqm  & Euefquc  de  Darien,  & des  Preftres  qu’il  rnenoic  aucquc 
les  Preftraqai  luy  , parce  qu’ils  agiroienc  auec  moins  de  pafTion  , te 
vc»t  à Darien  moins  d’efperance  de  tirer  du  lucre  des  Indiens.  Et 
doivent  ef  cn  cas  qUC  pon  deuil  afluictcir  quelques  Indiens  , ou 
Msles  Ltges  p0urs’cn  feruir  , Ton  deuoit  agir  en  ce  cas  fuiuant  les  Or- 
* donnantes  que  l’on  auoit  dcliurées  fur  ce  fuiet , qui 
" eftoient  les  mefm.es  que  celles  que  l’on  auoit  faites  pour 
ec  i’Efpagnolle  -,  parce  qu’elles  auoient  eflé  faites  par  vne 
" meare  deliberation  * de  forte  qu’en  agifTant  ainfi , les 
Indiens  fcroienc  conferuez,  mieux  traitez  , & mieux  in- 
» fruits  en  la  Foy  Catholique  ; c’cft  pourquoy  il  n’en  fa- 
31  loir  rien  retrancher  ; au  contraire  fi  quclqu’vn  pouuoit 
89  faire  dauantage  que  le  contenu  des  Ordonnances , il  le 
- d eu  oit  faire  pour  le  profit  des  Indiens,  de  leur  falut , 
« 5/  de  leur  c-onuerfion.  H feroic  encoreà  propos  que  Ton 
« • ^afin  qu’ils  fufTcnt  mieux  trairez  , te  vefeuffent  auec 

plus  de  contentement  & de  fatisfa&ion  auec  les  Caftil- 
« ians , félon  que  la  refolution  en  cftoit  prife  ) touchant 
" cela  ’ ce  qui  a elle  dit  dans  le  chapitre  précédant , que 
* ce  fuft  par  amour , par  volonté , te  par  amitié  qu’ils 
30  fufTcnt  attirez  à la  fainte  Foy  Catholique,  te  que  Ton 

s’em- 
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s’empefchaft  de  lesviolanter  & les  maltraiter  pour  leur 
conhderation  autant  qu’il  feroit  poiîible,  parce  qu’agif* 
fant  de  la  forte  l’on  feroit  vn  grand  feruice  à noftre  Sei- 
gneur, &le  Roy  en  receuroit  vn  grand  contentement; 

Qu’il  eftoit  plus  neccftaire  que  cela  fe  fifb  en  terre  fer- 
me  que  dans  l’Ifle  Efpagnolle  , parce  que  les  Indiens  dcptlier^our  la 
n’y  eftoient  pas  accouftumez  au  trauail , ils  ne  deman-  connerpon  des 
doient  qu’à  ioüer  inceffammcnt;  Sc  l’on  voyoit  aufïi que  Indiens* 
dans  T Efpagnolle  ils  s’enfuyoient  dans  les  montagnes 
pour  s’exempter  du  trauail.  Et  par  confequent  l’on  pou-  «• 
uoit  croire  que  ceux  de  la  terre  ferme  le  feroient  bien  « 
pluftoft  , puis  qu’ils  n'auroient  qu’à  s*en  aller  plus  auant 
dans  le  pais  ; ce  que  ne  pouuoient  pas  faire  ceux  de 
l’Efpagnolle  , qui  n’auoient  qu’à  abandonner  leurs  mai-  « 
fons.  C’eft  pourquoy  cela  fembloit  douteux  que  les  In-  « 
diens  de  la  terre  ferme  fe  puffcnc  aftiiictcir  comme  ceux 
de  l’Efpagnolle. 

Et  quant  à ce  que  nous  venons  de  dire  , Qu’il  eftoit 
plus  à propos  de  traiter  les  Indiens  par  la  douceur  d’vn 
commun  accord  entre  les  Chreftiens;  il  eftoit  neceffai- 
re  aufli  de  les  foulager  dans  leurs  trauaux  autant  que 
faire  fe  pourroic  en  cette  maniéré  ; Que  ceux  qui  de-  ee 
fireroicnc  viurc  en  paix  & amitié  auec  les  Chreftiens;  * 

& fous  l’obcjflance>  comme  vaflaux,  deuoient  donner 
pour  le  feruice  du  Roy  , vn  certain  nombre  de  perfom  e< 
nés , & non  pas  tous  ; comme  vne  troifiefme  partie,  vne  fr- 
quatriefme  , ou  vne  cinquiefme,  de  ceux  qui  fe  trouue-  « 
roient  dans  vn  vilage  , ou  de  ceux  qui  feroient  fous  la  * 
charge  du  principal  Cacique,  en  cas  qu’en  terre  ferme 
ils  fuflent  gouuernez  par  des  Caciques  comme  en  l’Ef-  ** 
pagnolle  , & que  ceux  qui  auroient  feruy  vn  mois  ou  « 
deux  fuflent  changez  , en  mettant  d’autres  en  leurs  pla-  » 
ces,  afin  de  les  accouftumer  tous  au  trauail , pour  leur  « 
faire  perdre  peu  à peu  ce  viced  oifiueté  , qui  cft  la  four-  « 
ce  de  tous  les  autres.  Suppofé  donc  que  ces  ordres  è-  « 
liant  conduits  ainfi  par  la  voye  de  douceur , & de  gré  à « 
gré  , & que Ton  les  puifle  afluietcird©  laforte,  àla  bon-  s« 
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ne  heure.  Mais  en  cas  qu  ils  ne  vouîufTenc  entendre ny  à 
l’vn  ny  à l’autre,  il  ferojc  à propos  que  chaque  vitale  félon 
Ordre  du  tri-  les  gens  qu’il  y auroit,  ou  chaque  Cacique,  donnaft  tant 
dût  faite  parer  r P°Hs  d or  chaque  mois  ou  chaque  Lune,  félon  leur 
*nx Indiens.  f“PPutaclon  > & que  fourniflant  ce  qui  feroit  conuenu 
„ leroient  libres  8c  en  afïurance  , 8c  exempts  de  tous 
trâuaux  ; Que  dans  les  vilages  ils  euffent  des  marques 
„ pour  connoiftre  ceux  qui  feroient  dans  lobeïflance  , 8c 
„ que  mefmes ils  en  portaient  fur  eux, pour  cftre  rccon- 
w nus  vafTaux  du  Roy  9 afin  que  l’on  ne  leur  fifi:  aucun  tort 
35  en  payant  le  tribut  félon  leur  taxe.  Et  d’autant  quel  on 
* auoic  défia  remarqué  que  l’vne  des  chofes  qui  auoitplus 
w trouble  les  Indiens  de  l’ETpagnolle  , efboit  de  icurauoir 
w ofté  la  pluralité  des  femmes  & deshiles  contre  leur  volon- 
té, le  Roy  entendoit  qu’on  le  leur  defFendift  derechef  par 

3Ï  t0^ccs  Fortes  dévoyés  8c  maniérés  3 tantqucfaire  fepour- 
3}  roit , en  le  faifant  publier  toutes  &:quantesfois  que  l’on 
J *c  iugeroità  propos,  8c  que  l’on  executaftles  peines  contre 
ceu*  qui  contreuiendroient  à fes  commandcmens  , 8c 
promptement.  Le  Roy  ordonna  encore  quantité  d’au- 
tres chofes  touchant  l’inftru&ion  des  Indiens;  mais com* 
me  elles  ne  font  pas  deconfequcnce  nous  n’en  parlerons 
pas  pour  euiter  la  proxilité. 

L’ordre  que  l’on  donna  à Pedrarias , qu’il  deuoit  obfer- 
uerpour  requérir  les  Indiens  de  fe ranger  à l’obeiflancc, 
j.  lc  mefme  que  l’on  enuoya  par  toutes  les  Indes  , qui 

rias*  Varie».  eft  la  mefmc  chofe  que  nous  venons  de  répéter,  qu’em- 
porta le  Capitaine  Alonfe  de  Ojeda , qui  fut  ordonné 
par  le  Do&eur  Palacios  Rubios  par  le  commandement 
du  Roy.  Il  fut  arrefté  aufli  que  l’Euefque  de  Dariea 
iroit  auec  Pedrarias  pour  adminiftrer  le  Spirituel  &l’Ec- 
clefiaftiquc , 8c  particulièrement  pour  la  conuerfion  des 
Indiens,  8c  que  1 Eucfque  menafl  auequeluy  quelques 
Religieux  del’Ordre  de  S.  François,  dont  il  portoitl’ha- 
bit , 8c  demandèrent  au  Pape  Leon  X.  qui  tenoit  alors 
la  Chaire  de  S.  Pierre  , qu’il  luy  enuoyaft  fes  prouifions. 
Aiafi  il  fut  facré  Euefque  de  Santa  Maria  dd  Antigua  dd 


Ordre  des  Of 
ficiers  qui  doi- 
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1)  arien,  qui  fut  la  premiereEgîife  Cathcdraile  de  la  terre 
ferme  5 & il  en  fuc  le  premier  Euefque.  Ec  pour  la  per- 
ception des  droits  du  Roy,  il  fut  conftitué  quatre  Offi- 
ciers ; Alonfe  de  laPuente  fut  créé  Treforier;  pour  Re- 
Receueur  Diego  Marque,  qui  auoit  efté  Vifiteur  à l’Ef~ 
pagnolle;  pour  Fadeur,  Iean  deTabira;  &pour  Vificeur, 
Gonçale  Hernandez  de  Ouiedo.  Il  Fut  ordonne  auffi 
tout  d’vn  temps,  que  le  Gouuerneur  ne  pourroic  pour- 
voir d’aucune  chofe  fans  le  fuffrage  de  l’Euefque  & des 
Officiers,  ce  qui  fut  fort  prciudiciabie;  à caufe  dequoy 
il  falut  changer  cét  ordre,  &:  lai  fier  au  Gouuerneur  feul 
la  faculté  de  liurer  les  prouiûons.  Pedrarias  créa  pour 
fon  Lieutenant  Iean  de  Ayora,  natif  de  Cordoue,  hom- 
me expérimente  à la  guerre  , frere  de  Gonçalo  de  Àyora , 
duquel  l’on  dit  prefquc  la  mefme  chofe  que  du  Marquis 
de  Santillana,  que  les  lettres  n'émouftoient  point  la  lan- 
ccî  car  Gonçalede  Ayora  cftoit  grand  Humanifte,  à eau* 
fe  dequoy  il  fut  eftirné  en  guerre.  Le  Licencié  Gafpar 
de  Efpinofa  natif  de  Médina  del  Çampo , homme  de 
fort  bon  efpric , eut  la  charge  de  Lieutenant.  Le  Ba- 
chelier Encife  fut  créé  Sergent  Major.  Ifabdle  de  Bo- 
uadilla&.de  Penaîofa,  eftoit femme  de  Pedrarias,  Dame 
honorable,  & fille  du  frère  de  Ia  Marqiwfe.de  Moya,  qui 
feruit  beaucoup  les  Rois  Catholiques.,  & les  aida,  s’il  faut 
ainfi  dire, à monter  fur  leTrofne,cn  leur  liurantla  for- 
tereffe  de  Scgouie,  & les  crefors  que  le  Roy  DonHcnrÿ 
auoit  laiffe  dedans  du  temps  des  guerres  de  Caftille  & de 
Portugal,  le  Roy  Don  Alonfe  de  Portugal  pretendanteftre 
Roy  de  Caftille  pour  auoir  efpoufé  cette  Dame.qu’ils  apel- 
lerenc  i’Excellente.  Pedrarias  auoit  deffein  de  Iaifter  fa 
femme  en  Caftille  ; mais  comme  c’eftoit  vne  Dame  fort 
vertueufe,  &quiauoicvn  courage  malle;  elle  voulut  ac- 
compagner fon  mary  & par  mer,  & par  terre. 


SM. 
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LE  CAPITAINE  N A R VA  E Z > 
& le  Pere  de  Us  Cafas  arnuent  dans  la  Prouince  de 
Habana  ; où  Diego  JAelafqueX  s alla  ioindre 
auec  eux.  Les  r villes  qu  il  peupla 
danr  l'IJle  de  Cuba. 

Chapitre  VIII. 

Ovr,  retourner  aux  affaires  de  Cuba  , nous  di- 
rons qu’ayant  rccouuré  les  deux  femmes  Caftil- 
lanes,  le  Pere  de  las  Cafas  voulut  que  l’on  recoü- 
uraft  auffi  le  Caftillan  que  l’on  fçauoit  eftrc  retenu  par 
Xc  las  Cafas  |c  Cacicjuc.  Il  luy  enuoya  vn  papier  félon  qu’il  auoitde 

Chercher  Us  cou^ume  de  ^re  5 Par  *eque*  d luy  mandoit  qu’il  le  gar- 
CajlilUm.  daft  foigneufement  iufques  à ce  qu’il  l’allaft  voir  dans 
fon  vilage  ; & pour  obéir  à cette  lettre,  comme  il  l’aiioit 
gardé,  il  le  garda  encore,  pareeque  plufieursautresCa- 
ciques  le  luy  auoicnc  demandé  pour  le  faire  mourir  , ou 
qu  ille  fift  mourir  luy  mefme  > de  forte  qu’il  le  tint  tou- 
jours auprès  de  luy  , & luy  fit  vn  fort  bon  traitement. 
Enfin  les  Caftillans  fortirent  de  Cafa  baria  , bien  rafla  - 
fiez  de  Perroquets,  ôc  cheminant  par  mer  en  flotte  de 
canos  , & par  terre  lors  qu’il  efloit  neceffaire,  ils  arri- 
LesCaftiHans  ucrenten laprouince  de  Habana  , où  ils  trouuerent  tous 
a rriucnten  la  les  vilages  vuides  d’habitans  j parce  qu’ayant  appris  le 
fromnee  de  defafire  qui  efloit  arriué  en  laprouince  de  Comaguey  , ils 
s’eftoient  tous  retirez  dans  les  montagnes.  De  las  Cafas 
enuoya  fes  papiers  par  fes  Meflagers  ordinaires  pour 
dire  aux  Caciques  des  vilages  &;  des  habitations  , qu’ils 
vinflent  trouucr  les  Caftillans  en  toute  affeurance  , & 
qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  tort  , qui  efloit  ce  que 
Diego  Velafquez  auoit  toufiours  recommandé.  Et  mef- 
me  dans  toutes  les  lettres  qu'il  efcriuoit  à Panfiie  de 
NaruaeZjil  l’aduercilfoit  toufiours  qu’il  ne  fift:  ny  guerre 


Habana. 
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ny  mal  à aucun  , 8c  qu'il  attendit  premièrement  que  — — — 
Jes  Indiens  tiraflent  leurs  flèches  , ou  leurs  battons,  auant  151  4r 
que  les  Caftillans  mififent  la  main  à refpée.  Apres  que  ces 
Caciques  eurent  veû  les  lettres  du  Pere  de  las  Cafas,  fui- 
uant  le  crédit  quelles  auoient  défia  acquis  parmy  ces^ 
peuples,  il  en  vint  aufti  toft  dix- neuf auec  des  viurespour 
les  luy  prefenter,  chacun  félon  fa  puifiance  , ôcarriuerent 
fur  la  parole  du  Pere  de  las  Cafas  , ainli  qu’il  leur 
auoit  mandé  5 mais  Naruaez  les  fit  prendre  , 8c  traicoit 
deiia  de  les  faire  chaftier  dés  le  lendemain.  Mais  le  Pere 
de  las  Cafas,  en  partie  par  prières  , en  partie  par  menaces, 
dit,  que  puis  que  cela  eftoit  contre  l’ordre  que  luy  auoit  p*tUfiHf%en„ 
donné  Diego  Velafquez  , 8c  contre  la  volonté  du  Roy,  charge  a Nan 
dés  le  mefme  moment  il  partiroit  pour  aller  faire  Tes  »***  de  ne 
plaintes  à la  Cour  d’vne  fi  grande  cruauté  i de  forte  que  fairs 
Naruaez  voyant  cela  , fe  refroidit  peu  à peu  cette  iour-  n~ 

r ee  là , 8c  la  luftice  s'exeufa , & les  fit  fortir  tous , cxcep  • ‘ 
té  le  plus  grand  Cacique,  auquel  neantmoins  Diego  Ve- 
. lafqucz  fit  donner  la  Irberté  incontinent  apres. 

Pa fiant  plus  auant  de  vilage  en  vilage  , ils  entrèrent 
enfin  dans  celuy  ou  l’on  auoit  retenu  le  Caftilîan.  Le 
Cacique  fortit  au  deuant  d eux  , accompagné  de  trois 
cens  hommes  , chargez  de  quartiers  de  tortues  fraîche- 
ment pefehées  5 8c  le  Cacique  qui  eftoit  âgé  de  plus  de 
foixante  ans,  qui  auoit  bonne  mine  , fort  alegre , 8c 
qui  paroi  (Toi lettre  d’vne  bonne  conftitution  , allait  der- 
rière auec  le  Caftilîan  qu’il  tenoit  par  la  main . Les  Ca  Les  Indiens 
(bilans  8c  les  Indiens  fc  rencontrèrent  fur  vne  monta--  rencontrent  le* 
gne,  8c  aufti  toft  les  Indiens  expoferent  leurs  quartiers  Caftillans jur 
de  Tortues  fur  l’herbe  toii  fiours  chantant  5 8c  s’attire  ne  vrtermnta^ne- 
aufii  toft.  Le  Cacique  approcha  du  Capitaine  Naruaez  , BelasCaru 
U du  Pere  de  las  Cafas.  Apres  auoir  fait  les  ciuiJitez 
requifes  en  femblablc  rencontre  , le  Cacique  luy  pre»  CaftiiUn  qui 
Tenta  le  Caftilîan  de.  la  main  , difanc  qu’il  F auoit  tou-  eftoit  entre  le ? 
iour  s tenu  comme  fon  enfant  ; qu’il  Patioit  gardé  fort  mawsdesln** 
foigneufement,  &:  que  fans  luy  les  autres  Caciques  Pau  dttnu 
soient  fait  mourir.  Ils  le  reçurent  en  grande  refioüif- 

Zzzz  iij 


j i4. 


Les  Cafai  liant 
trouvent  om 
pain  de  cire 
parmy  du  fable 
tnï  IJled.  Ch- 
bd. 


734  Histoire  des  In  dis 

fance  , & pour  rccompenfe  dvr.  fi  grand  bien  ils  cm- 
brafleient  le  Cacique,  & luy  firent  tous  les  remercimens 
pombles.  Le  Caftillan  ne  fçauoit  d cfia  prefque  plus  par- 
1er  fa  langue  naturelle  , & difoit  la  plufpart  de  fes  paro- 
les en  la  langue  des  Indiens.  Il  saifit  comme  eux  fur 
ï ^jr^C  5 touche  des  mains  comme  les 

Indiens  faifoient,  ce  qui  caufa  de  la  rilee  parmy  les 
Caftillans.  L on  apprit  de  luy  d’abord  qu’il  y auoit  trois 
ou  quatre  ans  qu’il  eftoit  là  ; mais  apres  qu’il  eut  paflé 
quelques  leurs  dans  la  conuerfation  de  fes  compatrio- 
tes, Sc  qurl  fe  fut  relTouuenu  de  fa  langue  originaire  , il 
fit  vne  ample  relation  des  chofes  qui  s’eftoient  palliées 
pour  fon  fujet.  Cheminant  par  cette  prouince  de  H&- 
bana  de  vilage  en  vilage,  & paffant  de  la  côftc  du  Sud 
a celle  du  Norc , comme  il  arriuoic  fouuent,  parce  que 
1 Iüe  de  ce  code  là  eft  fortcftroice,  & ne  contient  pas 
plus  dc^quinze  lieues  de  largeur j ils  trouuerenc  vn  iour 
en  la  côfte  du  Sud , où  eft  maintenant  la  ville  de  Habana% 
ou  fort  proche  de  la  , vn  grand  pain  de  cire  iaunedans  le 
fable,  qui  pefoicenuiron  vingc-cinqliurcsî  ils  s’en  efton- 
ncrenctous,  ncfçachancqui  la  pouuoit  auoir  apportée  là, 
parce  que  perfonne  n auoitpoint  encore nauige  fur  cette 
mer,  excepte  quelques  nauires  qui  auoient  abordé  deux 
ou  trois  fois  dans  cette  Ific,  venant  dcDaricn  ; &ilfcm- 
bloicquil  n y auoit  nulle  apparence  qu’ilseulfent  appor- 
te la  de  la  cire,  parce  qu  ils  auoient  bien  d’autres  chofes 
a dcmefter)&:  dont  ils  ne  purcntiamaisfortiriufques  à ce 
que  Tucatan  en  la  nouuelle  Efpagnefuft  defcouuert;  parce 
que  fucatan  ayant  efte defcouuert,  dontla première  terre 
eft  fe  parée  de  la  pointe  ou  cap  Occidental  de  Cuba , de  cin- 
quante lieues , I on  trouua  abondance  de  cire  & de  miel  j 
& comme  la  mer  de  ces  deux  contrées  efl  bafte  , il  faut 
croire  que  quelque  cano  de  marchands  Indiens  qui  tra- 
fiquaient par  toute  cette  côftc  euft  efté  renuerfé  par  la 
tourmen  te , que  la  mer  1 euft  ietté  peu  à peu  en  eét  en- 

droit ou  ils  la  trouuerent.  Ils  trouuercnt  encore  par 
toute  cette  cofte  force  poix,  que  la  meriettoic  entre  les 
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rochers  & fur  le  riuage,  & ne  fçauoienc  fi  c'eftoic  la  mer  ~~ 

<jui  !a  formoit  ainli,  nyd’où  elle  pouuoic  procéder,  par-  1 5 1 4* 

ce  que  véritablement  c'elt  vne  cfpecc  de  bitume  ou  de 

poix  quifert  autant  que  la  naturelle.  Et  quelque  temps 

apres  lors  que  l’on  peupla  vnvilage  de  Caftillans  au  porc 

qui  fut  appelle  del  Principe  , ils  remuèrent  la  mine  ou 

fontaine  où  ectce  poix  fe  formoit,  que  Ton  tiroir  par  p9Mtai»e  de 

morceaux,  &:  quelquefois  liquide,  par  la  vermdu  Soleil 

qui  la  fondoit,  Ôz  eftant  méfiée  auccdufuif  ou  del’hui-  *eC^a' 

le , elle  feruoit  tout  autant  que  de  la  poix  que  l’on  cire  des 

pins  ou  du  gouldron  pour  poifler  les  nauires. 

Diego  Velafquez  en  ce  temps-là  ayant  taxé  les  Caftil  ■ 
îans  habituez  dans  la  ville  de  Barosoïi  félon  qu’il  le  iu- 
gea  à propos  5 &c  par  authorité  du  Roy  partagé  les 
Indiens  des  prouinccs  de  Mayy  & de  Bayatupmy  , en 
donnant  a fon  beau-perc  Chriftofle  de  Cuellar  Tre- 
foner  , & à fes  parens  & amis  , ceux  que  bon  iuy 
iembloïc  , il  refolut  de  s’aller  joindre  auec  le  Capitai- 
ne Panfiîe  de  Naruaez  & le  Pcre  de  las  Cafas , a fin  de 
rcconnoiftrc  la  terre  qui  eftoic  entre  deux,  & remarquer 
o 11 1 on  pourrait  baftir  des  vilages  pour  les  peupler  de  Ca- 
Rillans  i ôc  pour  cét  effet  il  ordonna,  que  depuis  Habana 
Ion  s’aproehaft  coufiours  peu  à peu  vers  le  lieu  où  il  pre-  d* 
tendoit  aller  & que  Ion  paffaft  dans  le  port  de  J.L,  ^ 
ou  Sebaftien  de  Oca-mpo  auoit  laide  les  quatre  Caftillans 
aucc  les  trois  pippes  de  vin.  Il  y auoit  alors  dans  le  porc 
ci  e Xagua  a b on  d a n ce  d c p oi  ffon , ai  n fi  qu  e nousl’auons  dc- 
ja  dit  cv-deuant , des  perdrix , & force  munitions.  Die<r0 
Velafquez  arnua  là  auec  quelques  Caftillans,  par  terre 
ôz  dans  des  canos  par  mer.  Us  abordèrent  dans  F vne  des 
trois  Mettes  du  port  3 ou  il  y auoit  Vn  bon  vilage  d’Jn- 
diens,  ou  ils  fe  rafraîchirent  quelques  iours.  Pendant  ce 
temps-la  Velafquez  enuoya  defcouurir  des  mines  fur  vne 
nuiere  en  remontant,  qui  eft  grande,  & dont  les  riuaees 
lont  rort  agréables,  appellec  Ariwàc,  qui  va  tomber  dans  ^es 
la  mer  a quelque  peu  moins  d’vne  lieue  du  port  de  Xa-  v”\ 

gxa.  Ils  y trouuerent  des  mines  d’or  fort  riches,  comme 
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celles  de  Çy/uz*  de  lifte  Efpagnolle  5 &:  pour  eftre  plus 
1 5 1 4»  mol  il  en  eftoit  plus  eftimé  des  Orfèvres.  Là , Diego  Vc- 
lafquez  s’occupa  à ictcer  les  fondemens  d’vne  ville  dans 
cette  contrée,&r  à partager  les  Indiens;  &:entr’autre$  ha- 
bitans  qu’il  choifit  pour  la  peupler,  fut  le  Pere  de  las  Ca- 
las, auquel  à caufe  des  fignalez  feruices  qu’il  auoit  ren- 
dus , il  donna  vn  bon  partage  tourproehe  du  port  de  X a- 
g»ay dans  vn  vilage  appelle  Canareo.  Le  Pere  affe&ionnok 
fort  Pierre  de  la  Renteria  , natif  dcMontanches , hom- 
me d'honneur  &:  pacifique,  quiauoit  cfté  Lieutenant  de 
Diego  Velafquez  , auquel  il  donna  vnpartageprochedc 
eduy  du  Pere.  Ils  fe  ioignirent  cnfemblc,  &:  firent  leur 
négoce  à communs  frais,  quoy  que  Pierre  de  la  Rente- 
ria s’occupaft  dauantage  dans  la  priere. 

Diego  Velafquez  marqua  donc  le  lieu  où  il  vouloir 
baftir  la  ville  , qui  eftoit  à neuf  ou  dix  lieues  du  port 
de  Xagua  , vers  l’Orient , parce  qu’il  eftoit  entoure  de  la 
plus  part  des  vilages  des  Indiens , où  il  fe  formoit  vne 
maniéré  de  port  aftez  mauuais , car  il  s’y  perdit  depuis 
quelques  nauireS  ; & cette  ville  fut  appellée  de  la  Trini- 
dad.  Il  en  fit  encore  baftir  vnc  autre  plus  auant  dans  le 
pais  î fituée  prefquc  dans  le  milieu  des  deux  mers  du 
Sud  6c  du  Nort,  êl  l’appella  la  villa  de  Santi  Jpiritus . Vne 
aucrc  dans  Porc  Principe  à la  côfte  du  Nort  ; vne 
rirfeprpiges  autre  €n  Paydmo  , qui  fut  appellée  San  Saluado?  § vne 
dJJcHba.  autre  dans  le  port  de  Santiago  , qui  puis  apres  a efté  re- 
duitte  en  Cité,  & eft  capitale  de  l’Euefché  de  cette Ifte; 
fi  bien  qu’auec  la  première  qui  eft  Baroeoa  cela  faifoit 
fix  villes.  En  fuitte  de  celles  là  l’on  peupla  celle  du  porc 
de  Carénas  , qui  s’appelle  maintenant  el  Habana , où  eft 
le  plus  grand  abord  des  vaifteaux  Sc  de  gens  ; c’eft  en  ce 
port  qu’arriuent  la  plus  part  des  nauires  de  toutes  les 
Grand  abord  fodes  pour  fe  ioindre;  comme , de  /anta  Maria , de  Car- 
de  nauires  & tagena , ào  N ombre  de  Dios  , de  PI  enduras  , de  Truxtilo , 
de  gens  dam  de  Puerto  de  Cayallos  , d znueua  Ejpana  , & de  Tucatan , 
Plabana.  à.  caufi:  des  grands  courants  &:  des  vents  d’Eft  , qui  cou- 
rent méchamment  entre  la  terre  ferme  de  Paru  & tou- 
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ce  cette  côfte  , & de  rEfpagnolIe  , parce  qu’il  arriuoic 
fort  fouuent  qu’vn  nauire  depuis  fanta  Marta,  ou  Car « î 5 1 4. 
tagena  , ou  Nombre  de  Bios  eftoit  huit  ou  dix  nïois  fans 
pouuoir  prendre  porta  Santé  Domingo*  qu’il  ne  paflaft 
deux  ou  trois  cens  lieues  au  delà}  il  y trouuoit  moins 
de  difficulté  8c  de  couft,  8c  euft  mieux  aymé  en  faire 
cinq  cens.  Et  pour  retourner  en  Caftille  les  nauires  qui 
forcent  de  Sant a Ultarta  8c  de  Cartagena  tournoyent  plus 
de  fix  cens  lieues  pour  feioindre  dans  le  port  de  Habana 
auec  les  vaifleaux  des  autres  ports  que  nous  venons  de 
nommer,  8c  autres  lieux. 

Les  plans  de  ces  villes  efhnt  formez  , 8c  les  habieans  L\ 'on  fait  dilt - 
de  chacune  eftant  nommez  , 8c  les  Indiens  de  lacontrée  ^encc  * baftir 
partagez, , Ton  fit  diligence  à baftir  les  maifons,  à faire  des  maif0HS 
les  labourages  , & à tirer  l'or.  De  là  , Diego  Velaf-  à«”fces™u~ 
quez  cnuoya  Panfilcde  Naruaez  pourpacifier  la  prouin-  ' 

ce  de  Vhimd  qui  eftau  bout  le  plus  Occidental  de  cet- 
te  Ific  3 que  les  Indiens  appelloient  Haniguanica . Voila 
quant  à ce  qui  arriuacn  rifle  de  Cuba  cette  année. 

DE  LA  FERTILITE*  DE  LJ  TERRE 

de  D arien  , & de  quelques  particularité \ qui  s y 
rencontrent . Vafco  Nu  ne  g;  de  Balboa  entre 
par  la  rmiere  de  Saint  Iean.  Mais  il  efl 
mis  en  déroute  , & hlejjc . 

Chapitre  IX. 

Ependant  que  toutes  les  chofcs  que  nous  ye- 
nons  de  dire  fe  pafloient  dans  Cuba  , Vafco  Nu* 

“I  ^eZv5  ^Ü1  ^ vne  hçop  OU  d’autre  vouloir  occuper 
Ion  eiprit  a quelque  choie,  s’adonna  à ^agriculture  5 
pour  ne  point  tomber  dans  la  neceffité  des  viures  où  les 
gens  s eftoient  défia  veus  ; de  forte  que  par  fa  diligence 
8c  par  fon  induftrie  il  auoit  amafle  quantité  de  rnayz 
dans  le  deftroic  de  Danen.  Et  comme  ce  lieu  auoit  la 
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réputation  d’eftre  abondant  en  richcflcs  , qui  s’al- 
loieift  defcouurane  de  iour  en  iour  , il  y arriuoit  des 
gens  en  quantité.  Ils  auoient  défia  des  femences  de  Ca- 
mille j 6c  c’eftoit  vne  chofe  digne  d’admiration  de  voir 
la  température  de  l'air  * car  les  melons,  les  concombres 
les  citroüilles,  & les  calebaftes,  meurilîoient  au  bout  de 
vingt  iours  qu’ils  eftoient  femez,  6c  dans  ce  mefme  temps 
croifToient  auffi  les  laitues , la  bourochc  , lozcille  , 6C 
autres  herbes  potagères.  Les  vignes  r 6c  les  arbres  qui 
fe  plantoient,  produifoicnc  dans  vn  aulïï  bref  temps  que 
dans  F Elpagnolle.  Il  y croifïbit  aufîi  des  fruits  naturels 
de  cette  terre  fore  doux  au  gouft  , 6c  fains.  Il  y auoic 
vn  arbre  appelle  Guayanaba  , qui  portoic  vn  fruit  fem- 
blable  à des  pommes,  qui  auoic  le  gouft  du  limon  donc 
la  faueur  eftoit  aigre*  douce.  Les  darccs,  quoy  qu’il  y en 
euft  quantité,  eftoient  tellement  aigtes  qu’on  n’en  pouuoic 
manger.  Il  y auoic  encore  vne  cfpcce  d’arbre  appelle 
Guarabam  qui  portoic  vn  certain  fruit  quieftoit  de  meil- 
leur gouft  que  les  citrons , qui  rcfTembloit  aux  mçlons, 
&c  quieftoit  fort  agréable  à manger.  Il  y en  auoit  encore 
d’vne  autre  forte  appcllée  Hories , qui  portoic  vn  fruic 
femblableauxmirabolans , &qui  eftoiedefort  bon  gouft. 
Les  carottes  6c  panées  ( allez  connus  de  tous)  font  des 
racines  qui  refiemblent  à des  nauets , noirs  en  dehors  , 
6c  en  dedans  fort  blancs,  6c  s’y  mangent  cuits  6c  cruds, 
6c  ont  le  vray  gouft  de  chaftaignes.  Il  y a encore  d’au- 
tres diuerfitez  de  fruits  dont  nous  ne  ferons  point  icy 
de  mention.  Le  pignon  y cft  admirable  , il  furpafîe  en 
faueur  tous  les  autresfruits  j il  aie  gouft  de  melon,  6c  cft 
fort  doux.  Il  fe  trouue  aufîi  çn  cette  prouince  quantité 
de  lyons  à grand  jubc,  quoy  que  plus  petits  que  ceux  de 
Barbarie,  &ne  font  pas  fi  hardis  ny  li  furieux  , ils  ne  font 
tort  àperfonne,  pourueu  qu’on  ne  les  irrite  pas.  Il  y a des 
léopards  qui  font  femblablcs  à ceux  de  l’Affrique,  fore 
fiers,  mais  ils  n’attaquent  pas  les  hommes  comme  les  ty- 
grès.  Il  y a des  chats  fauuages  6c  des  loups  ceruiersplus 
grands  que  les  tygres , fiers  &feroces  > de  couleur  gris  ar- 
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gcnté.  Mais  ce  qu’apprebendoicnt  plus  les  Chrcfticns 
c’eftoient  les  tygres,  animaux  tres-dangereux  qui  atta- 
quoient&déchiroient  les  hommes , quoy  que  les  Caftil- 
lans  leur  bailloient  la  chalTe,  & les  perfecutoient  vitie- 
menc,  les  prenant  auec  des  lacs.  Ils  en  tuèrent  quantité 
en  peu  de  temps.  Il  y a aufïï  des  cerfs  comme  ceux  de 
Caftille,  mais  qui  ne  font  pas  fl  légers  pour  la  courfe. 
Les  renards  refiemblent  à ceux  de  Caftille,  excepté  la 
couleur,  car  ils  ne  font  pas  fi  bruns,  & font  plus  petits 
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Il  y a des  dains  &:  des  chevreiiils  hauts  comme  vne  mule  de 
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moyenne  hauteur , dont  lepoil  eft  decouieur  gris  argenté  *>eUth*fe 

brun,  Qu’ont  point  de  cornes.  Si  le  chafleur  les  veut  pren-  d*d‘ltnÂD*' 

dre  il  faut  neceftairement  qu’il  les  bleffc  auantqu  ilsen- 

trent  dans  l’eau  , parce^  qu’en  eftant  vnc  fois  fortis  fans 

eftre  offenfez,  iis  fe  deftendenta  belles  dents,  tuentles 

chiens.  Il  y a des  conniîs  êc  des  licvres  plus  petits  que 

ceux  de  v^aftille , &£  ontles  flancs  &lc  ventre  blanehaftrc, 

&£  les  hanches  de  couleur  de  lievre.  Pour  des  guenons 
des  cinges  il  y en  auoit  vne  fi  furieufe  quantité,  &c  û dif- 
ferens,  que  cela  cftoit  efpouuantabîe,  & d’autres  ani- 
maux monftrueux,  entre  lefqucls  il  s’en  trouua  vn  qui 
cftoit  grand  comme  vh  bœuf,  ayantla  tefte  d’EIephanr, 
lepoil  couleur  de  vache,  les  ongles  de  cheual  , & les 
oreilles  pendantes  comme  celles  d’vn  Eléphant.  Ils  vi- 
rent encore  quantité  de  ces  animaux  qui  cachent  leurs 
petits  dans  leur  ventre  lors  qu’ils  tettent , $c  qui  montent 
au  haut  des  arbres  pour  manger  les  fruits. 

Dans  l’vne  des  riuieres  qui  entrent  dans  le  golfe  d'F- 
rabà  , qui  a plusdcdcuxlieuës  de  largeur, qui  fut  appelléc 
Rio^  grande  , ils  trouuercnc  vne  infinité  de  cocodrilles 
quils  appellent  Caymanes.  Le  long  des  nuages  de  ce 
fleuue  il  s’y  forme  plufieurs  marais,  où  ils  trouuerentauffi  Besdi*rfis 
des  faifans  des  paons  de  differentes  couleurs  de  ceux  rJall  „ °*~t 
de  Caftille,  & d’autres  oifeaux  de  fort  bon  gouft.  Il  y 


auoit  auflî  quantité  de  perroquets,  grands , de  diuerfes 
couleurs,  des  aigles  noirs,  de  grands  & de  petits , des 
faucons,  oifeaux  de  proyc,  des  efperuiers , des  milans, 
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des  tourterelles,  des  eftourneaux,  des  cailles,  des  herondeî- 
les,  des  hérons,  des  flambars , quieft  vn  certain  oifeau  qui  fc 
plaift  dans  les  marais,  &:a  l’eftomach^  la  rencontre  des  ai- 
les rouges,  des  corbeaux  marins,  des  cannes , des  oyes  fau- 
nages  noires , des  chauues-fouris , qui  ayant  piqué  vn  hom- 
me l’empoifonnoient,  & ce  poifon  n’auoit  point  de  rc~ 
mede  au  commencement}  mais  puis  apres  on  eftanchoit 
le  fang,  &:  on  eftuuoitla  playe  auec  de  l’eau  de  la  mer, 
ou  auec  des  cendres  queTon  mettoit  dans  la  piqueure,  forr 
chaudes.  Cét  animal  venimeux  a cette  propriété  qu’en- 
corc  qu’entre  cent  perfonnes  il  ait  piqué  vn  homme  la 
nuit,  le  lendemain,  ou  leiour  {uiuant,  il  ne  le  pique  qu’à 
la  mefine  playe  où  il  l’a  piqué  leiour  de  douant,  quoy  que 
cét  homme  foit  au  milieu  de  deux  cens  autres;  cequiar- 
riue  aux  doigts  des  pieds , des  mains,  ou  à la  telle , ôc  il 
fort  force  fang  de  cette  piqueure.  Il  y a encore  enterre 
ferme  des  agaces,  ou  pies,  qui  vont  touliours  fautant; 
elles  font  vn  peu  plus  greffes  que  des  eftourneaux,  èc 
font  toutes  noires , & le  bec  long  &noir.  Il  y a aufti  grand 
nombre  de  petits  oifeaux , que  les  Caftilîans  appellent  pin- 
tddillosy  ou  fiete  c dores , qui  abhorrent  tellementlcs  chats, 
qu’ils  font  leurs  nids  le  long  desnuages  fur  des  branches 
d’arbres  qui  panchent  fur  l’eau,  en  telle  forte  qu’encore 
qu’elles  touchent  dans  l’eau  les  oifeaux  ne  fe  moüillenc 
pas,  ôc  lors  que  quelque  chat  y va  pour  les  auoir,  &que 
par  fapefanteur  il  fait  bailler  la  branche  dans  l’eau,  il 
s’en  retire  aiilfi  toft  &:  abandonne  fa  chalfe,  à caufc  qu’il 
ne  fçaitpas  nager,  contre  le  naturel  de  tous  les  autres  ani- 
maux Il  y a des  rolfignols  & d’autres  petits  oifeaux  en  grand 
nombre^  qui  font  vn  ramage  fort  agréable  , les  vns  font 
jaunes,  les  autresrouges,  & d’autres  de  diuerfes  couleurs. 
” a aufti  de  abeilles  comme  celles  de  Caftille  , qui  font 
Mais  elles  piquent  auec  plus  de  fu- 
feaux  qui  viennent  du  Nort  pour  allerau  Sud 
palfent  aufti  par  là  ; les  vns  volent  fi  haut  qu’ils  furpaf- 
fent  les  montagnes,  & les  autres  volent  plus  bas  ; on  les 
voit  depuis  le  matin  iufquesàla  nuit  &:  en  grand  nombre  » 
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& il  en  demeure  toujours  vn  derrière  les  autres  ; les  vns 
relîemblent,  félon  que  l’on  en  peut  iuger,  à des  Aigles, 
& les  autres  qui  font  en  nombre  de  diuerfcs  fortes  ont 
le  plumage  noir.  Il  y a des  vipères  comme  en  Ca (tille, 
qui  font  fî  venimeufes  , qu  en  ne  pe nfan-t  pas  celuy  qui 
en  eft  piqué  il  meurt  en  quatre  iours  ; il  y en  a de  moyen- 
nes qui  portent  la  queue  en  rond , quis’eflancentpour  pi- 
quer les  paftans , ôc  celles-là  font  moins  venimeufes. 
11  y a des  couleuvres  de  huit  pieds  de  long,  rouges  com- 
me fang,  &:  de  nuit  elles  paroiflent  toutes  comme  en 
feu,  &:  d’autres  moyennes , qui  font  noires  , qui  forcent 
des  riuieres , ôc  font  toutes  venimeufes.  Il  s’y  trouuoit 
aufti  plufieurs  ferpens  de  diuerfcs  maniérés  5 tous  veni- 
meux. 11  y a des  Scorpions  qui  tirent  fur  le  noir  & le 
jaune,  qui  font  fort  venimeux , &:  des  lezars  comme  ceux 
de  Caftille.  Il  y auoit  suffi  grande  quantité  de  crapaux 
fort  gros  &:dje  plus  petits , mais  comme  l’on  a commence 
à cuitiuer  la  terre,  &:  à la  fumer  de  fumier  de  vache,  de 
jument,  & d’autres  animaux  , ils  ont  beaucoup  diminué 
& la  terre  en  eft  deuenuë  plus  faine.  Vn  foldac  digne 
de  foy,  dit  qu’il  auoit  vcû  dans  vne  terre  , couuerte  de 
mayz,  vne  couleuvre  qui  auoit  vne  grand'face,  & dont  îa 
tefte  efteie  groffe  comme  celle  d’vn  ieune  garçon,  & le 
veux  auiTi  grands  que  ceux  d’vn  veau. 

Comme  Vafco  Nunez  attendoit  des  prouvions  de  Ca- 
mille, ©nluy  donna  auis  que  quelques  Indiens  eftoient 
entrez  en  la  terre  qui  eft  proche  du  fteuue  qui  fe 
décharge  d£ns  le  dernier  angle  du  golfe  d'jyaha^  qui 
a fept  bouches , &:  qui  àcaufe  de  fa  grandeur  fut  appel- 
le d Rio  grande,  ou  de  San  luan\  qu  ils  viuoicnt  dans  des 
marefeages , &:  cueilloient  dans  les  montagnes  prochai- 
nes quantité  d’or , qu’ils  troquoient  puis  apres  pour  a- 
u-oirdes  chofes  neceftaires  à la  vie.  Vafço  Nunez  qui  ef- 
toit  ennemy  de  Tofiueté,  délirant  occuper  fes  gens  qui 
eftoienr  dans  le  repos , pluftoft  par  diuerfton  qu  autrement, 
xefolut  de  ne  point  perdre  de  temps  j car  quoy  qu’il  fuft  feue- 
tz  5 ils  ne  iaiffoient  pas  de  luy  por  tredu  refpect  & de  l’obeï f- 
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lance.  II  alîembla  donc  trois  cens  foldats,  qui! mit  dani 
IÎM-  des  brigantins & dans  des  canos,  & allanauigeanclelong 
du  fleuue  en  remontant,  qui  eft  au  fixicfme  degré  del'E- 
r*fco  jVimez.  quinoftial,  où  il  fc  répand  dans  la  mer  5 Se  ayant  fait 
entre  par  le  douze  lieues  de  chemin  , il  rencontra  plufieurs  lacs  des 
Jt?««edeS*i»t  deux  coftez  du  fleuue  , entourez  de  groffes  cannes  & de 
rofeaux , 8c  le  long  de  la  nuit  vne  infinité  de  chatiuc-fou- 
tis  qui  bequetoient  les  hommes.  Les  foldats  voyoienc 
bien  des  inonragnes^mais  ils  n’y  pouuoientallerà  eau- 
fe  des  lacs  ; 5c  ils  voyoienc  aufli  des  arbres  qui  reflfem- 
bloient  a des  palmiers  fort  hauts  j Enfin  ils  rencontrèrent 
quantité  de  canos  d'indiens,  armez  d’arcs  & de  flèches 
empoifonnées  , qui  aptes  auoir décharge  leurs  arcs  s’en- 
fuyoient  dans  les  canaux  de  ces  lacs,  qui  cftoientfi  ef- 
troits  qu’il  eftoie  impoffible  de  lespourfuiurc;  Et  conti- 
nuant leur  chemin  pat  ce  fleuue  toufiours  en  rcmontanc 
ils  vinrent  à rencontrer  vne  grande  campagne  où  leflcu- 
rie  formoit  vn  lac  , 5c  au  milieu  de  ce  lac  il  y auoic  vne 
Je  r‘erllT‘  lflctte  cntouréc  dc  palmiers , où  les  Indiens  auoient  leurs 
djeulteze»  habitations  s & d’arbre  en  arbre  il  y en  auoit  d’autres 
fen  eiîtreprife.  Soient  de  trauers,  aucc  quantité  de  ronces  5c  au- 
tres branchages  entre-meflez  les  vns  dans  les  autres  ; 5c 
les  maifons  cftoienc  tellement  ferrées  lesvnes  contre  les 
• autres  que  Ton  ne  pouuoit  pas  difeerner  de  loin  fi  c’ef- 
roient  des  arbres  ou  des  habitations.  Il  y auoit  dans  ces 
maifons  iufqu’à  quatre  mille  Indiens  auec  des  arcs, 
des  flèches , &:  des  courroyes  pour  les  darder.  Ces  mai- 
fons eftoient  diuifées  en  deux  parties  par  vn  canal  qui 
les  feparoit,  oùles  Indiens  tenoient  leurs* canos;  fl  bien 
que  VafcoNunez  voyant  ce  canal, entra  dedans  aucc 
lnZT'Jl  lçs fiens  P*r  trop  de  témérité,  5c  attaqua  les  Indiens; 
iUlm  ^nc**crîS  ^eur  ^rcnt  tomber  vne  telle  grefle  de 

J J * fléchés  , que  de  quelque  façon  que  fc  couunflTent  les 
Caftillans  auec  leurs  boucliers  5 il  y en  eut  quantité  do 
bleflcz,  5c  qui  moururent  de  ces  blefiurcs.  Vafco  Nuîîez 
qui  prit  cela  pour  vn  grand  affront,  fortit  à terre;  5c  quoy 
que  le  lieu  fpft  fort  embarafle  d’arbres  comme  nous  Iç 
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vcnons^dc  reprcfcntcr,  il  mit  fcs  gens  au  meilleur  ordre 
qu’il  put,  & commença  à faire  vne  falue  d’bfcoupettes 
lur  les  Indiens,  qui  voyant  ces  efclairs , & entendant  le 
tonnerre  qui  leur  fuccedoit,  commencèrent  à prendre  la 
fuite.  Mais  comme  ils  virent  qucles  Caftillansvouloient 
entrer  dans  leurs  maifons,où  ils  tenoient  leurs  femmes  de 
leurs  c ni  ans , ils  retournèrent  fur  leurspas,  & comme  des 
chiens  acharnez  à vne  proye,  fans  aucune  apprehenfion 

m m m°rt’ lls  tirerent  tant  de  flèches  Sc  de  dards  qu'ils 
bleflerent  quanti  té  de  Caftillans.  Vafco  Nunezfut  bleffé  y*LC0 
au  vifage  d’vn  ballon  brufléparle  bout  qui  auoit  cou-  ‘ftM'f'P'r 
Pé  l’endroit  par  où  il  auoit  pafle,  comme  s’il  euft  efté  UsIttA,cm- 
cl  acier,  il  fut  frapc  encore  d’vn  dard  qui  luy  perça  lo 
bras  droit.  Les  autres  Caftillans  qui  eftoient  reftez  dans 
les  canos  furent  aufli  bleffcz  la  plufpartjfi  bien  que  Vafco 
iNunez  voyant  ainfi  fes  gens  mal  traitez,  & iugeant  que 
ces  Indiens  la  fe  deuoient  traiter  d’vnc  autre  maniéré 
s’en  retourna  à Darien. 

m m im&mmmmm  mm  .j®.  ^ 
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aux  pretenfîons  de  l'Jdmiral.  Ce  que  fit  Iean  Cbri- 
fiofle  de  Meitdoce  en  l'fie  de  Saint  Iean.  François 
de  Garqy  ne  peut  entrer  dans  l'IJle  de  Guadalu - 
fe.  Le  Roy  de  Cajlille  enuoje  Vne  JmbaJJàde  à 
celuy  de  Portugal. 


C h a P i 


T R E X. 


Es  bonsfuccésque  l’on  auoit  eus  à Darien  don- 
noienc  enuic  au  Roy  de  faire  peupler  la  code  de 
Vtragua  qui  fe  rendit  à Diego  de  Nicuefai  6c  LtSi'&ûré 
pour  cet  effet  il  manda  à l'Admiral  & aux  luges  d’Ap.  9«<  licîflcd» 

pcllation,  que  s’ils  iugeoient  à propos  d’enuoyerl’Adelan-  Veragttafoiz 
tadoBartelemy  Colon  pour  peupler  eette  terre , ils  le  pou-  f **!?**• 
uoiens faire, pourueuquelc  Gouuernemenc  cnfufl:  refer- 
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V Adm'mil 
prétend  pour» 
noir  de  Capi- 
taines anx  na~ 
mres  qni  al- 
ioiznt  en  Caf- 
titk. . 


Refponft  dft 
Roy  for  fes 
pretenfans. 


ué  à rAdmiralj  félon  que  fes  priuileges  le  portaient , &S 
la  Déclaration  qu’en  auoit  faire  î-c  Confeil  du  Roy,dcs 
terres  qui  auoient  elle  découucrtes  par  i’Admiral  fon 
perc,  3c  par  fon  induftrie,  Sc  non  plus;  pourueu  qu’il  ne 
paffall  point  les  limites  qu’il  auoit  découucrtes.  Il  efcriuic 
auiTi  à l’A4elantado  afin  qu’il  Tacceptaft.  Et  quoy  qu'il 
euft  eudeffeinde  l’enuoyer  quérir  pour  l’employer  en  des 
affaires  de  l’Europe  , il  auoit  changé  de  refolutionàeaufe 
de  fon  efloignement,  Mais  l’Admiral  perfiftoit  toufiours 
dans  fes  plaintes , de  ce  qu’on  ne  luy  permettoit  pas  d© 
pouruoir  de  Capitaines  aux  nauires  qui  alloient  en  Caf- 
tille,  fans l’intcruention des  OfficiersduRoy.  llallcguoic 
cntr’autrcsraifonsquelcGrandCommandeur  d’ Alcantara 
l’auoit fait  ,& quoy  queleRoy  euft  fatisfaità  cela, comme 
nous  l'auons  défia  di  c , il  luy  auoit  eferit  tout  de  nouucau  fur 
ce  fuiet  3 difant  qu’il  ne  deuoit  pasfe  preualoirdc  cela  , 
parce  que  Nicolas  de  Obando  fut  enuoyé  pour  gouucr- 
ner  cctce  Ific , à caufe  du  mauuais  foin  que  fon  perc  a- 


uoit  eu  en  l'exercice  de  cette  charge  5 SC  que  pour  ce 
fuiet  il  auoit  efte  contraint  de  luy  bailler  vn  pouuoir 
abfolu  , parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  remede,ny 
d’ordre  pour  traiter  aueque  luy.  Et  d’autant  que  I on 
ne  pouuoit  auoiu  vne  entière  connoiflance  des  affaires 
des  Indes  pour  y pouruoir  en  temps  SC  lieu  j Sc  que  main- 
tenant que  l’on  agifioit  comme  en  celles  de  Caftiile  , 
êc  quelles  efloient  difpofces  de  telle  forte  que  l’on  pou- 
uoit mettre  ordre  que  Dieu  y fuit  feruy  > que  les  tentes 
Royales  augmentaient , Sc  que  les  habitans  de  l’Efpa- 
gnolle  demeuraient  comme  vafiaux  Sc  non  comme  ef- 
elaues , ainfi  qu’ils  auoient  efté  cy-deuantî  II  vouloir 
faire  pouruoir  aux  chofes  neeeflaires  pour  le  fcruice  de 
Dieu  Sc  l’accroiffement  de  fes  rentes  s pour  le  bien  de 
cette  terre',  pour  l’augmentation  des  biens  du  mefme 
Admirai  , Sc  pour  la  feuretc  de  fon  Eftat  ; Sc  que  lors 
qu’il  ordonna  que  l’on  luy  deliuraCt  fa  prouifion  con- 
forme a celle  d’Obando,  ce  ne  fut  pas  en  vertu  de  fes 
priuilcges.  Mais  que  puis  que  maintenant  rAdrmrai 
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cftoic  Viecroy  ôc  Gouuerncur  en  vertu  de  Ton  priuilege , ■» 

que  le  Roy  luy  auok  fait  donner,  quoy  qu’il  euft  aScz  1 5 1 4* 
de  raifons  pour  s’en  exeufer  fans  luy  faire  tort,  c’eftoic 
afin  qu’en  luy  rendant  bon  fsruiee  , ôc  en  s efloignanc 
des  chofes  de  cette  qualité  , il  ne  deuoit  pas  lailîcr  de 
pouruoir  aux  chofcs  neeeffaires  ; Et  que  pour  rintçr- 
uention  des  Capitaines  qui  auoient  cfté  nommez  par  le 
Confeii  , cela  faifoic  encore  pour  luy,  parce  que  fe 
tranfportant  dans  les  nauires  des  biens  du  Roy  ôc  de  fes  fu- 
iets5  cela  feruoit  à la  décharge  derAdmiral,parcequ’on 
ne  le  luy  pourroir  pas  demander  fi  les  nauires  fe  perdoienr , 
ainf  qu’il  peut  arriuer  ;-fi  bien  que  le  meilleur  eftoit  de 
ns  point  traiter  de  toutes  ces  picoteries  puis  que  le  Roy 
le  vouloir  fauorifer.  Voila  la  maniéré  dontfe  feruentles 
Princes  lors  qu’ils  cherchent  les  moyens  de  réduire  les 
hommes  à leur  volonté. 

L’arriuce  des  luges  d’Appellation  à l’Efpagnolîe,  ne  Les  r 
feruit  pas  à app  ai  fer  les  payons,  au  contraire  elle  lesaug-  d: Appellation 
menta  , parce  que  le  mefme  but, de  l’ambition  ôc  de  l’a-  canfetn  du 
uarice,  fomentaient  leparty  du  Trcforicr  PafTamonte, afin  trouble  dans 
de  demeurer,  tous  fans  Supérieur  en  cécEftat > ôc  ainfi 
d’vne  Mouche  ils  en  faifoient  vn  Eléphant.  Ils  auoient 
mandé  que  certains  feruiteurs  de  l’Admiral  Ôc  du  Sergent 
Major  Marc d’ Aguilar  eftoient  entrez  vne  nuit  en  la  mai- 
fon  du  Licencié  Serrano,  ôc  1’auoient  mafiacré  fans  luy 
dire  vne  feule  parole,  ôc  que  pour  auoir  efté  fufeitez  par 
quelqu’vn  des  fufnommez  l’on  n’en  auoic  point  fait  de 
perquifition.  A caufc  dequoy  le  Roy  manda  aux  Offi- 
ciers de  la  Maifon  de  Seuilic , qu’ils  fiffent  vne  exaéte  re- 
cherche dans  les  vaifieaux  qui  viendroient  de  l’Efpagnol- 
îe,  pour  fçauoir  s’il  n’y  auroit  point  quelques  feruiteurs 
de  l’Admiral , ou  du  Licencié  Marc  d’Aguilar,  ôc  que  fi 
d’auanture  il  fe  rcncontroit  quclques-vns  de  ceux  quia- 
uoient  maffacré Serrano , ilss’en  faififient,  & luyendon- 
nalTent  auis.  Or  quoy  que  le  foubçon  que  le  Roy  auoic 
conçeu  de  la  trop  grande  eflime  que  l’Admiral  faifoit  du 
Capitaine  lean  de  Efquibcln  eufî:  point  de  fondement, 
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la  feule  réputation  de  luy  edre  amy  luy  nuifoic,  car  cela 
1 5 1 4*  donnait  occafion  aux  emulateurs  de  l’ Admirai , de  taf- 
cher  de  le  décrediter  auprès  du  Roy,  ce  qu’ils  ne  man- 
. querent  pas  de  faire  ; difant , qu’il  n’auoit  pas  apporté 
beaucoup  de  foin  à faire  fouiller  les  mines  en  rifle  de 
lamayca , ny  ne  donnoic  pas  auis  aux  Officiers  du  Roy 
cxa&ementde  ce  qui  s’y  pafloit*  comme  il  eftoit  obligé 
de  faire.  A caufe  dequoy  le  Roy  manda  à l’Admiral  que 
Le  Roy  mande  fans  perdre  temps  il  enuoyàd  quelqu’vn  pour  reeeuoir  les 
Àï Admirai  comptes,  &:  pour  gouuerner  rifle.  Or  quoy  que TAdmi- 

qntl  enuoye  ral  connud  bien  que  fes  ennemis  ne  fe  contcntoient  pas 
qnttyvmpom r dc  lc  pcrfccu£cr 

en  fa  perfonne,  ils  pcrfecutoient  encore 

faire  rendre  r . r . # „ , ^ 

sompfe  a Iean  fcs  amls>  1*  y enuoya  incontinent  apres  le  Iugc&IeGapi- 

d’Efquibel.  tainePerea , pour  ce  qui  touchoit  le  Gouuernemcnt,  qui 
toutefois  dura  peu  , à caufe  de  quelques  defordres  qui 
arriuerent  i 6c  pour  y remédier  il  y enuoya  le  Capitaine 
Camargo , qui  fut  bien  tofl  changé  encore  pour  les 
mefmes  eau  fes. 

Cependant  les  plaintes  que  l’on  faifoit  contre  îean 
Ceron.  6c  Michel  Diaz  eftoient  grandes  ; à caüfc  de* 
quoy  l’Admiral  edant  confeilJé  par  les  luges  d’Appel- 
lation , 6c  les  Officiers  du  Roy  auec  qui  il  au  ou  alfez  d'in- 
telligence s’ils  n’eu  dent  point  edé  préoccupez  par  leurs 
paffions  j leur  oda  leurs  charges  , 6c  enuoya  pour  Gou- 
verneur de  cette  I fie  ~ là  lc  Commandeur  Mofcofo. 
Mais  d’autant  qu’il  arriua  incontinent  apres  des  plaintes 
contre  luy  > l’Admiral  refoluc  d’y  aller  en  perfonne  pour 
Chriftoflede  vifiterl’Ifle,  & cc  voyage  ne  laiflapas  non  plus  d’edre  ca- 
Mendeee  efi  lomnié.  Il  y laifla  pour  Gouuerneur  Chriftofle  deMen- 
fait Gomter-  cîocc>  homme  prudent , 6c  qui  s’eftoit  bien  gouuernéen 
neurde  Puer-  ]a  gUerrc  des  Caribes , dont  cette  Ifle  edoit  fort  molcf- 

^Lelxâr  bes  t^c‘  ^cu  çemPs  aPrcs  4UC  f Admirai  en  futforty , vn 

furprewent les  CCïZtLin  nombre  de  Caribes  entrèrent  à la  poinre  du 
Cajlillans & iour  dans  va  quartier  de  Caftilîans , qu’iis  furprirent, 
tuent  le  ebten  5 c le  Capitaine  Sanche  d’Arango  y accourut  pour  les 
appelle  M cz*er-  fecourir  auec  plus  de  monde  > 6c  quoy  qu’il  fud  accom- 
rill9a  pagne  de  Bezerriiio  5 il  ne  lailTa  pas  que  d’eftre  fort 
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pieffé.  Mais  toutefois  l’aide  de  ce  chien  fut  telle,  qu’en- 
core  que  Sanche  d’Arango  te  d’autres  furent  bîcftez,  ils 
felibererent  des  mains  des  Caribcs , mais  ils  tuèrent  8e* 
zerriilo  ; parce  que  s’eftant  iecté  dans  l’eau  apres  yn  Ca- 
ribéen autre  qui  cftoit  àterreluy  tira  vne  flèche,  dont 
il  mourut.  Les  Caftillans  en  eurent  vn  grand  reftenti- 
ment,  à caufcde  l’afliftanee  particulière  qu’ils  rcceuoicrtc 
de  cét  animal.  Le  Gouucrneur  Chriftofie  de  Mendocc 
qui  cftoit  à Saint  Germain,  ayant  ou  auis  de  cela,  s’em- 
barqua au  fti  toft  dans  vne  carauelle,  auec  deux  barques, 
te  cinquante  hommes , te  alla  pourfuiure  les  Caribes, 
qu’il  rencontra  proche  d’vne  petite  Iflc  appeliée  Bieque 
au  Louant  de  celle  de  Saint  Ican  ; il  combattit  contr’eux 
tout. vne  nuit*,  il  tua  leur  Capitaine  , appelle  Imreyco% 
frere  d’vn  autre  Cacique  appellé  QaT^mieT^ qui  auoic  cfté 
tué  peu  de  temps  auparauant  en  vne  autre  courfe  qu’ils 
firent  dans  la  rnefme  Ifie  de  Saint  Iean,  comme  il  luitoic 
auec  Pero  Lopez  de  Angulo;  François  de  Quindos  ar- 
riua  qui  luy  pafta  fa  lance  au  trauers  du  corps.  Enfin 
Chriftofle  de  Mendoce  tua  quantité  de  Caribes,  en  cap- 
tiua  d’autres,  &:  prit  leurs  piragues,  dont  il  y enauoit  vne 
encr’autres,  qui  eftoit  vne  barque  extraordinaire  , qu’il 
enuoya  à l’ Admirai.  Au  refte  ces  hommes  cftoienc  fl 
fanguinaires  qu’encore  que  l’on  leur  lift  continuellement 
la  guerre,  ils  ne  pouuoicnt  fe  tenir  en  repos. 

L’on  demanda  au  Roy  auec  beaucoup  d’inftanee,  que 
veû  l’outrecuidance  dcccsgens,  il  ordonnai!  qu’abfolu- 
mentilsfuffentpris  te  vendus  comme  efclaues,  aufiibicn 
ceux  de  la  terre  ferme , que  des  Ifles  ; mais  le  Roy  fit  ref- 
ponfe  que  les  prouifions  qui  auoiem  efté  données  en  fa- 
neur des  Caribcs  des  Ifîes,fc  gardaffent  en  attendant  que 
l’on  fçeuft  au  vray  s’il  y enauoit  en  terre  ferme;  te  que 
donner  la  permiffion  de  les  aller  captiuer  en  ces  quar- 
tiers , ne  feroit  que  les  aigrir  dauantage  , d’où  il  pour- 
roi  f arriuer  de  grands  inconuenicns  pour  rcftabliflc- 
ment  des  peuples  ; te  qu’il  n’entendoit  pas  que  l’on  en» 
uoyaft  des  Indiens  cfclaucs  en  Caftille  de  quelque  Na» 
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* - tionquc ce fuO:,  quand  mefmcccfcroic  des  Caribes.  II  or-: 

1 5 1 4*  donna  encore  fur  ce  Tu  jet  que  Ton  fift  fçauoir  à tons  ceux 
» qui  auoient  des  Indiens  pour  pages,  des  laquais,  ou  des  fer- 
Le Roy  entend  tuteurs,  qu’ils  eufTent  à les  faire  apprendre  à lire  , &:  à 
& veut  que  eferire,  ôc  que  l’on  ne  leur  empefehafi: point  de  faire  leurs 
ceux  qui  ont ^ jeux  g*  [CUIS  affemblées,  auifi  bien  les  iours  ouurablcs 

leur  Jeritiee * ^ue  lcs  ^cftcs>  Pourue«  que  cela  ne  leur  empefehaft  pas 
leurappren-  îeur  trauai! 5 Q.uc  deux  ans  cn  deux  ans  l’on  interro- 
uemhim&  k gea&  ies  Vifiteurs  des  Indiens  , afin  de  fçauoir  s’ils  s’ac- 
eferire . quircoient  de  leur  charge  félon  qu’ils  y eftoienc  obligez; 

„ Et  que  durant  le  temps  que  les  fontes  de  l’or  fe  faifoienc 
» l’on  ne  puft  emprifonner  perfonne  pour  debtes. 

. , 39  François  de  Garay  Sergent  Major  deflfle  de  S.  Do- 
Gare)  vepou-  minicluc  aU0JC  prétendu  a la  pofleffion  du  vilage  de  1 Ifle 
veut  entrer  de  Guadalupe,  &:  fe  mit  en  deuoir  d’y  entrer  j mais  la 
dans  Guada - grande refflance  que  firent  les  Caribes  le  contraignirent 
lupe  va  pour  de  fe  retirer,  &:  s’en  alla  négocier  pour  le  Gouuernemenc 
goutter ner Vif.  de  de  Jamayca  j & il  fut  accordé  qu’en  biffant  la 

lede  Iamayca.  mo[ti£  des  troupeaux  & de  tous  les  profits,  & les  proui- 
fions,&:  d’autres  chofcs,  onluybaiHcroitla  confirmation 
du  Gouüernementpour  le  Roy.  Iean  de  Majuelo  y alla  aue- 
que  luy  en  qualité  de  Treforierdu  Roy  ; ainfi  François 
de  Garay  ménagea  fi  bien  fon  affaire  qu’il  augmenta  de 
beaucoup  fon  héritage,  &defcouurit  quelque  or  fôc  don- 
na par  ce  moyen  plus  de  contentement  au  Roy  que  tou& 
LeKoy permet  les  G ouuerneurs  précédons  n’auoient  fait  ; & pour  ce 
a la  femme  de  fujcc  [\  luy  enuoyalaconfirmation  du  Gouuernement352 
/ Admirai  de  pcrmiff3on  à Dona  Maria  de  Tolede,  femme  de  l’Admi- 
KZmah?*’  ra1,  déporter  de  la  foye  &:  de  la  toile  d’or,  &d’en  vfer 
l'Ordemance.  comme  bon  luy  fembleroit. 

Les  Corfaircs  François  en  ce  temps-là  faifoient  tous 
les  maux  qu’ils  pouuoient , efpianc  les  nauires  qui  ve- 
noient  des  Isadcs,  à caufe  du  bruit  qui  couroit  par  tout 
des  grandes  richefies  qui  s’y  defcouuroient,  ôc  cependant 
que  l’on  eherchoic  les  remèdes  necefïaires  pours’en  ga- 
rantir, le  Roy  manda  aux  Officiers  delà  Maifon  de  Seuil- 
1c,  qu’ils  enuoyafienc  deux  nauires  armez  aux  Canaries, 
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ou  plus  auantjpour  cfcorccr  ceux  qui  Venoient  des  In-  * — — ■ 

des 5 qu’ils  les  accompagnaffienc  iufques  à ce  qu’ils  fuflfcnt  1 5 31  4» 
arriuez  en  feureté , ôc  qu’ils  ftftcnt  en  force  de  faire  con- 
tribuer pour  les  frais  les  traicans,  puis  qu’ils  y auoient  le 
plus  d’intereft.  Le  Roy  auoit  auIFi  reçeu  aduis  que  le 
Roy  de  Portugal  par  la  relation  que  l’on  luy  auoit  faite 
des  richcfles  que  Vafco  Nunez  auoit  trouuées  dans  la 
terre  ferme , faifoit  armer  des  vaifteaux  pour  s’aller  fai- 
fir  de  cette  terre  ; C’eftpourquoy  il  fît  ordonner  auffitoft 
à l’Admiral  & aux  Officiers  Royaux  de  rEfpagnolle  d’ar- 
mer des  nauires,&:  lesenuoyeren  terre  ferme  pour  ache- 
ter des  perles,  $c  prendre  des  Caribesi  & que  fi  l’on 
rencontroit  des  vaiffeaux  du  Roy  de  Portugal  en  quel- 
ques endroits  des  limites  de  la  terre  ferme  appartenant 
à la  Couronne  de  Caftille,  que  l’on  les  prift,  &:  qu’on  les 
menaft  à l’Efpagnolle;  &que  ceux  qui  arriueroicnc  dans 
l’Efpagnolle  pourcét  effet  euftent  quelques  priuileges 
franchifes,  outre  celles  qu’ils  auoient,  ou  que  l’on  con- 
tribuai!: aux  frais  qu’ils  feroient.  Et  cependant  le  Roy 
de  Caftille  enuoya  vn  AmbafTadeur  au  Roy  de  Por- 
tugal, pour  luy  reprefenter,  Qu’il  fçauoit  bien  la  capi-  jlmbaffaded't* 
pitulation  qui  auoit  efté  arreftée  entre  les  deux  Couron-  Roy  de  Caftille? 
nés , comme  il  l’auoit  fait  obferucr  entièrement  de  wrs  ccfay  d# 
fa  part  ; te  qu’au  preiudice  de  cela  il  auoit  eu  auis  que 
quelques  nauires  Portugais  eftoient  allez  faire  in  fui  te 
en  la  terre  ferme  de  Darien,dont  il  s’eftonnoit  fort , 
cela  cftant  contre  la  raifon  te  contre  l’accord  fait  entre 
eux  » & que  û dauanture  les  vaifteaux  n’eftoient  pas  par- 
tis comme  l’on  difoit  il  le  prioit  de  les  retenir.  Mais  que 
û toutefois  ils  l’eftoient,  qu’il  leur  mandaft  d’apporter 
ce  qu’ils  auroient  pris  , te  qu’il  fift  chaftier  les  autbeurs 
de  ce  defordre  , toutainfî  que  fon  Al  telle  fer  oit  enfem*- 
blablc  occafton  y Se  enioignit  à fon  Ambaftadeur  qu’il 
dift  au  Roy  de  Portugal,  que  fa  commiffion  portoix  de 
ne  point  forcir  de  fa  Cour  iufques  à ce  qu’il  euft  veû 
k chaftiment  de  fes  propres  yeux.  Mais  le  Roy  de  Por- 
tugal n’enaoya  pas  les  nauires  ? te  il  fe  peut  faire  que  c& 
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Von  fait  pr0‘ 
u fi  on  de  fla- 
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qu’il  en  fit , n’eftoit  que  pour  le  reftentimenc  qu’en  euft 
pu  auoir  le  Roy  de  Caftillc  , ou  parce  qu’il  voyoitbien 
que  cela  n’eftoic  pas  de  iuftice  i quoy  que  depuis  omn’en- 
tend  oie  dire  autre  chofedans  les  compagnies  que  les  Por- 
tugais armoient  pour  les  Indes , ce  qui  faifoic  imaginer 
qu'ils  faifoient  courir  ces  bruits  à quelque  fin. 

■¥&  -^£^3  î#3-S#3-  të*  -5^3 
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Pedrarias  , entre  autres  de  faire  rendre  compte  à 
V afco  Nuue%  de  Balbod',  & des  faneurs  quil 
fit  d ceux  de  D arien. 

Chapitre  XI. 

E Roy  ayant  refolu  d’enuoyer  Pedrarias  en  la 
terre  ferme  de  Darien,  commanda  aufti  toft  de 
faire  diligence  pour  préparer  l’armée  qu’il  de- 
uoit  emmener  $ mais  qu’auant  toutes  chofes  Ican  Diaz 
dc  Solis,  a qui  il  auoit  donné  la  charge  de  Pilote  major 
& Iean  Vefpucc,  qui  auoit  aufti  la  qualité  de  Pilote» 
s’aftemblaftent,  ôc  fiftfent  vnc  carte  generale  de  nauiga- 
tion,  qui  fuft  certaine  Ôc  véritable  ; apres  auoir  premiè- 
rement pris  les  auis  de  tous  les  pilotes,  ÔC  quelle  fuft po- 
fée  ôc  attachée  dans  la  maifon  de  Contra&ation  de  Se- 
uille  , où  tous  les  pilotes  peuflent  auoir  recours,  ÔC  la 
eonftderer  j auec  deffçnfe  à qui  que  ce  fuft  d’en  pren- 
dre vne  copie , excepté  Iean  Vefpucc,  auquel  on  fît  cet- 
te faucur  » parce  qu’il  auoit  veû  par  expérience  qu’eri  la 
nauigation  des  Indes  l’on  auoit  beaucoup  erré,  àcaufe 
que  les  pilotes  n’eftoient  pas  allez  expérimentez  comme 
ils  le  deuoient  eftre , ny  ne  fçauoicnt  pas  les  véritables 
gouttes  , ny  par  où  il  faloit  prendre  le  Quadran  ôc  l'A- 
ftrolabe , la  hauteur  ny  le  calcul.  L’on  fit  aprefter  dix- 
fept  nauires  pour  le  paftage  , ôc  l’on  enuoya  quérir  de 
l’artilkne  à Malaga,  de  la  poudre,  ôc  des  matières  pour 
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en  faire  , aucc  des  cafaques  de  coile  de  cocon  piquées,  

des  arqueb ufes , des  arbaleftes  , des  efpécs , des  lances,  1 5 1 4° 
des  piques , des  boucliers  de  Naples  que  l'on  cftimoit  fl€Hrs  c^es 
les  meilleurs  en  ce  temps  là,  pour  eftre  faits  de  bois 
qui  venoïc  de  Canarie  , 8c  propre  pour  relifter  aux  flè- 
ches des  Caribcs,  du  plomb  , des  cordages  , du  fer  pour 
faire  des  dards , deshoyaux > despioches , des  mariniers , 8c 
des  gens  de  feruice  pour  les  nauires,  8c  des  viures  cane 
pour  faire  le  voyage,  que  pour  rauicailler  ceux  de  Da- 
rien.  L‘on  ordonna  aufti  que  I on  fift  prouilion  de  clo- 
ches, domemens,  8c  de  tout  ce  qui  cftoit  necdîaire, 
pour  le  culte  diuin  , 8c  de  vin  pour  le  Sacrifice  de  la 
Mcfte  , de  la  farine  pour  faire  lesHoftics,  8c  que  le  tout 
fuft  mis  entre  les  mains  de  celuy  que  rEucfquc  de  Da- 
rien  nommerait.  Le  Roy  manda  aufti  à Hicrofme  Vi- 
que  fon  Ambaftadeur  auprès  de  fa  Sainteté  , que  lors 
qu’il  traiccroit  de  l'expédition  des  Bullcs  .de  l’Euefque  , 
il  procurai!:  de  luy  faire  concéder  quelques  Grâces  8c 
Indulgences  pourl.es  Eglifes  que  Ton  deuoit  baftir  en 
terre  ferme  , que  dorefnauant  nous  appellerons  CajtHU 
dei  ors,  &mcfmcpour  PHopital  qu’il  ordonnait  à Pcdra- 
rias  de  fonder  aufti  toft  qu’il  y feroit  arriué. 

11  fut  aufti  ordonné  à Pedrarias  qu’il  abordaft  aux  Ca-  LtRey  oreTw* 
maries , comme  il  a délia  efté  dit  cy- déliant,  8c  au  Gou-  ned*  memr  * 
uerneur  Lope  de  Sofa,  qu'il  l’expediaft  en  bref  qu’il  cïnqtunteC&- 
luy  donnait  cinquante  Canariens  , les  plus  leftes  pour  la  ariens  aux- 
guerre  > Que  les  chofes  qui  fe  prendroient  en  mer  qui  Indes' 
excederoiencle  Quint,  les  deux  parts  appartiendroient  te 
au  Roy  5 8c  que  fi  quelqu  vn  auoit  vn  nauire  en  propre,  “ 
de  ce  qui  fe  prendroit  en  nier,  il  en  bailîcroit  au  Roy  le  et 
Quint,  8c le refte  feroit  diftribué  entre  les  foîdats  ; Qu’il 
prift  garde  aux  leuées  qui  fe  feroient  dans  les  vilagesj 
combien  il  faudroitpour  la  nauigation  deîa  côfte  ; 8c  qu’il  " 
fift  les  départemens  des  places  pour  baftir , félon  la  qualité 
&C  les  feruices  d’vn  chacun  j Que  les  vil  âges  fuftène  fi-  ~ 
tuez  en  lieu  qui  pâft  apporter  de  la  facilité  pour  defcouurir  ** 
d autres  terres  s Que  l ©n  ne  jotiaft  ny  aux  cartes  ny  aux 
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dez*  ny  à d’autres  jeux  défendus  ; 5c  que  deffenfes  furent 
faites  d’y  vendre  des  cartes  5c  autres  chofes  femblables; 
Qui!  fift  defenfe  de  jurer  le  faine  nom  de  Dieu,  ny  au- 
tres juremens  ; 'Qu'il  fût  obferucr  l’Ordonnance  des  vefte- 
mens  ; Que  l’on  ne  pourroic  faire  exécuter  les  biens  de 
quelque  pêrfonne  que  ce  fuit,  pour  en  auoir  cautionné 
d’autres  j Qu’il  ne  confentift  point  que  perfonnç,  tant 
Clerc  quefccolier,  peuft  aduocacer  ; Que  les  laboureurs 
portalfent  leurs  outils  pour  le  labourage,  5c  dubJed  &:de 
l’aucinc  pour  femer  5 Que  perfonnen’allaft  faire  des  trocs 
fans  la  permiffion  du  General  & des  Officiers , ou  quel- 
que autre  par  leur  ordre  ; Que  chacun  pourroit  apporter 
en  Caftillc  ce  que  bon  luy  fembleroit , fans  aucun  cm- 
pefehement;  Que  l’on  fift  obfcruer  les  Ordonnances  à 
eeuxauec  Icfquds  l’on  s’eftabliroit,  & que  l’on  leur  com- 
muniquait toutes  les  chofes  conuenables  pour  le  bien  com- 
mun des  habitans,  5c  del’Euefque  de  Daricn  ; Que  l’on 
donnait  au  Caualier  a&ueJlement  feruant3&:  habitant,  vnc 
Caualieric,&:  au  piéton,  des  gens  de  pied,  5c  que  le  cir- 
cuit des  maifons  fuit  de  cent  pas  de  longueur , 5c  de  qua- 
tre-vingt de  largeur  ; Que  les  Prouifionsquis’expediroicnt 
feraient  données  par  les  Rois  Fernand,  5c  Ieanne  ; Que 
l’on  chargeait  du  bref!  dans  les  nauircs,  parce  qu’il  eftoit 
meilleur  que  ccluy  de  l’Efpagnolie  ; Que  Ci  l’on  rencon- 
troit des vailfeaux Portugais, que  l’on  les  chargeait , 5c  que 
l’on  chaltialt  ceux  qui  feroient  dedans  ; Que  l’Ordon- 
nance pour  les  veltemens  n’auroic  point  de  lieu  pour 
Pedrarias  ny  pour  fa  femme  ; Qu’citant  arriué  il  filt  ren- 
dre compte  à Vafco  Nuhcz  i Qu’il  procédait  à l’en- 
contre de  luy  , fuiuant  les  plaintes  du  Bachelier  Encifes 
Qu’il  ne  confentift  point  de  lailfer  paffer  aucuns  enfans 
de  ceux  qui  auroient  cité  chaftiez  par  l’Inquifition , 
ny  de  ceux  qui  auroient  cité  brûliez  ; Que  l’on  fit  vne 
recherche  pour  defcouurir  fi  l’Admiral  Chriftofle  Co- 
lon auoit  defcouucrt  cette  Prouince  , afin  que  cela  fuft 
ioint  en  la  caufc  du  procès  ; Que  l’on  fift  faire  dans  Se- 
uil le  demy  douzaine  de  tentes  de  campagne,  5c  quel- 
ques 


Les 

le 


Occ  identalesjLivre  X.  ;$$ 

qucs  fers,  & des  ceps  pour  mettre  aux-  prifonniers  tant 
indiens  que  Chrediens  > Qu  il  dO:  prouidon  de  facs  & 
de  paniers  pour  mettre  les  viures,  d’ancres  Sc  de  quan- 
tité d ameçons  , de  conferues  , &:  de  toutes  for- 
tes de  médecines  $ Q.ue  l on  Iiuraft  paiTage  aux  fem- 
mes audl  bien  qu  aux  hommines  ; Quel’onfe  pourucud 
d’armes  pour  écrit  vingt  hommes,  qucionordonnoitaller 
de  I Efpagnolie  à Darien.  Et  Ton  ordonna  aufli  que  de  là 
l’on  y enuoyad  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François] 
Que  Ton  ne  Eft  rien  à ceux  qui  eferiroient  en  Caflille; 
mais  qu  au  contraire  on  laiiTaft  librement  eferire  cous  ceux 
qui  le  voudroienc  faire. 

II  fut  attribué  pour  gages  à Pcdrarias  par  année  crois 
cens  foixantc  & fix  mille  marauedis,  ■&:  deux  cens  mille 
ma ra ue dis  pour  aider  à fupporcer  les  frais  qu’il  feroie  ,, 
pour  v ne  lois  feulement.  On  luy.  donna  auffi  la  permif-  Pc 
j, °n  de  faire  -paffér  des  efcîaues,  de  l’argent  façonné,  & 
d autres  chofes  qu  il  fouhaica  i Ôc  des  gages  pour  dix  ca- 
uahers  qui  affifteroienc  aux  affaires  en  faueur  de  la  Iufti- 
ee;  &pourvn  Médecin  cinquante  mille  marauedis.  Pour 
vn  Chirurgien  5c  vn  Aporicaire  à chacun  trcntemiilema- 
rauedis,  & pour  trente  hommes  de  piedpourveilierdans 
les  forterefles,  & pour  faire  ce  qu’on  leur  eomrrunde- 
roic,  a chacun  onze  mille  quatre  cens  ÔC  trente-  trois  ma- 
rauedis.  Pour  Fernand  de  Fuenmayorqui  fut  créé  Meftrc 
de  camp,  cent  mille  marauedis.  Il  fut  ordonné  auflique 
Ion  p sy croit  au  Lieutenant  du  General  fix  mille  mata- 
nedis  de  fol  de  par  mois  , aux  Capitaines  quatre  mille,  aux 
foidats  deux  ducats  par  mois  , & aux  Caporaux  trois  -,  & 
qu  il  leur  rull  paye  dans  Seuillc  par  auance  deux  mois, 
^on  ordonna  de  donner  J’Ofîicc  de  Grand  Mâiftr.c  de 
la  pefdie  à leand’ Al  bornez,  & que  Diego  de  Buftamen- 
te  fuit  reçeu  au  nombre  des  Capitaines.  L’on  donna  en- 
core a Pcdrarias  des  depefehes  pour  l’ Admirai  5c  les  Of- 
ficers  Royaux  de  PEfpagnollc  , pour  Diego  Velafquez 
Geuucrneur  de  cuba  ,5c pourles  Gouuerneurs dellile de 
s-  Um  k de  l'toojc*,  afin  qu’ils  euffent  bonne  corref- 
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pondance  aueque  luy , & luy  fournirent  de  viurcs  , 
de  ce  qu’il  auroit  befoin.  Si  tofî  que  Pedrarias  eutreçeu 
fes  dépefehes , il  fie  le  ferment  de  foy  ôc hommage,  & de 
bien  exercer  fon  office.  Puis  le  Roy  fit  de  grandes  faueurs 
à la  ville  de  nucjlra  Senera  dd  antigu  a del  D arien  ; &C  en* 
tr’autres , Que  les  habitans  qui  y demcurcroient. actuelle- 
ment, ôc  ceux  qui  y furent  auec  Diego  de  Nicuefa,  ne 
payeroient  aucune  difme  de  l’or  qu’ils  auroient  amafle 
iufques  à la  venue  du  Gouverneur  ; &,  quapres  ils  n’en 
payeroient  que  le  Quint  , ny  de  toutes  les  eltoffes  de 
cotton  qu’ils  auroient  acquis  dans  les  courfes  qu’ils  au- 
roient fai  tes,  & dans  les  trocs  i Que  les  Officiers  Royaux  rc- 
çeufient  l’orque  les  habitans  de  Darienîeurdonneroicnt, 
fans  eltre  obligez  à dauantage  j Que  l’on  fc  pourroit  fer- 
uir  des  Indiens  erranspour  efclaues,  comme  s’ils  eftoiens 
pris  en  guerre  , fans  payer  aucuns  droits  ; Que  l’on  ne 
leur  demandait  pas  l’argent  qui  auoic  cité  dépenfé  pour 
le  voyage  en  Cour  de  leurs  Procureurs  ; Que  tout  ce 
qu’ils  auoient  acquis  par  leurs  courfes  , êc  dans  les  en- 
crées des  habitations  des  Indiens  ennemis , &:  par  les 
trocs  prefens  3 ou  en  quelqu’autre  façon  que  ce  fuit , l’on 
en  filt  vn  partage  égal  , excepté  au  Capitaine  , lequel 
en  auroit  deux  parts , èc  que  l’on  fift  îsmefmc  chofc  aux 
feruiteurs  Indiens.  Et  quant  aux  autres  Indiens  on  leur 
accordoit  Qu’ils  ne  payeroient  aucun  tribut  , impofi- 
tion  3 ou  autres  droits  pendant  vingt  années  , apres  a- 
uoiraccomply  les  cinq  dont  on  leur  auoic  fait  grâce  ; Que 
l’on  ne  payait  point  les  droits  du  fel  pendant  quatre  an- 
nées j Que  pour  les  cinq  premières  années  ils  ne  payaf- 
fent  pas  plus  de  dix,  neuf,  huit , fept,  fix,  &:  puis  apres 
le  Quint.  Le  Roy  fit  auffi  des  largelfes  particulières  à 
lean  de  Cayfedo,  &C  à Rodrigue  Enriquez  de  Colmena» 
narez.  Procureurs  de  la  ville  ; mais  la  mort  de  Cayzedo 
arriua  bien  toit  apres  , qui  fuiuit  celle  de  fa  femme.  Il 
fut  ordonné  aux  OfEcicrs  de  la  maifon  de  Seuille,  d’in- 
former fi  Antoine  Romano  , que  l’on  difoit  eltre  grand 
Gofmographe,  te  marinier,  ppurroic  feruir  en  cette  at- 
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méc  , laquelle  fut  aduertie  fur  tout  de  faire  en  forte  de 
rencontrer  les  nauircs  des  Corfaises  François  * & de  les 
prendre  afin  de  les  chaflier. 

**»  &*•{£*&*»  «StlftHftt 
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fit  fait  dans  ÏEftagnolle  par  Rodrigue  d'Alkar- 
yuerque.  Et  de  la  nfol/tton  que  prit  l ' Admi- 
rai d'aller  en  Cour. 

C H À P I T R E XII. 

Hrist  ofle  Colon  premier  Admirai,  baftlt8 
comme  nous  auons  défia  dit , vnc  forterefle  en 
la  Vega  de  l’Efpagnolle  , au  pied  d’vnc  haute 
montagne,  où  les  premiers  Chrefticns  ardorcrent  v.nc 
Croix  aulieu  le  plus  cminent,  faite  de  deux  grandes  piè- 
ces de  bois,  afin  que  l’on  la  pûft  defcouurir  de  loin,  ÔC 
pour  auoir  cette  fainte  Enfeignc  pour  leurdcffenfe,  par- 
ce qu’au  bas  de  ce  lieu  où  ils  la  mirent  ils  aiioient  fond® 
cette  habitation.  Les  îndiensdans  le  temps  qu’ils  ne  re- 
doutoient  pas  tant  les  Caftillans  qu’ils  ont  fait  depuis, 
s’amaflerent  en  grand  nombre  auec  des  cordes  de  natte, 
montèrent  au  haut  de  la  montagne  , &:  s'efforcèrent  d’ar- 
racher cette  Croix,  & comme  ils  virent  qu’ils  n’en  pou-  Miracle  de  U 
uoienc  venir  à bout,  ils  creufcrent  la  terre,  croyant  y reüf-  Saints  Creix 
fir  mieux  par  cette  voyc  : mais  la  terre  miraculeufement  de  laf°»cef~ 
retournoitau  lieu  d’où  ilslatiroient , de  forte  que  voyant  tton  dsUFs 
que  leur  trauaii  eftoit  inutile,  ils  portèrent  grande  qnan-  ^ 
tiré  de  bois  pour  la  brufler;  mais  quoy  qu’ils  y euffent 
mis  le  feu  par  plufieurs  fois,  ôc qu’elle  ne  brufloit  point, 
ny  mefme  ne  changeoitpas  feulement  de  couleur  au  mi- 
lieu des  fiâmes,  excepte  au  pied  qui  eftoit  vn  peu  hauy1 
auec  de  la  chandelle,  ils  peafifterent  encore  plus  dans 
leur  pernicieux  deffein  auec  vne  grandiffime  rage,  s’i- 
maginant faire  vnc  grande  iniure  aux  Caftillans  , ca 
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- ~ oflant-çe  qu  Us  au  oient  pofé,  te  qu’ils  au  oient  en  fi 

1 5 1 4*  grande  vénération  te  reueren ce  , te  commencèrent  à la 
couper  aucc  des  pierres  à fuzil  te  des  cailloux,  dont  ils  Te 
feruoienc,carilsn  auoient  pas  encore  l'vfage  du  fer,  pour 
Le*  Inîiens  col3Pcr  & crâna  illcr  en  bois.  Mais  comme  ils  virent  qu’à 
font  tous  leurs  rôcfur.ç  qu’ils  coupoient  de  ce  bois,ilen  reuenoit  autant  , 
e forts  pour  U ils  rcfokirent  de  quitter  leur  entreprife.  Plufieurs  des 
Turner , & ne  Indiens  qui  fc  trouuerent  là,  affirmèrent  aux  Cafhllans 
je  a nent  en  ve  qu’ils  virent  vne  vénérable  te  fort  belle  femme  quieftoit 
nir  a bout.  p0fée  fur  l’vn  des  bras  de  la  Croix,  qui  leur  empefehoit 
delà  brufler,  de  la  couper,  te  de  l’abattre.  Les  habitans  de 
la  Conception  allèrent  par  deuotion  couper  de  cette  fain- 
te  Croix,  te  à mefure  qu’ils  en  coupoient  le  bois  fe  rem- 
pliffioic  i te  comme  au  commencement  l’on  n’auoic 
pas  obfcrué  la  vénération  requife  en  vne  chofe  (I  fainte  , 
comme  ils  en  coupoient  fortfouuenr,  la  continuation  du 
miracle  cefla;  te  ce  qui  en  demeura  fut  ofté  de  ce  lieu, 
te  tranfporté  en  l’Eglifc  de  la  Vcga , où  il  eft  encore  à 
prefent;  il  y en  a prcfque  vn  des  bras.  Cette  Croix  cftoit 
de  la  hauteur  de  deux  lances,  te  ce  qui  en  eft  relie  efl 
dans  vne  châifc  de  cuivre , fermée  de  trois  ou  quatre  clefs. 
Ce  faint  bois  fut  difperfé  au  commencement  par  le  mon- 
de, te  caufa  plufieurs  miracles;  te  h peu  que  l’on  en  met 
dans  l’eau , il  va  auffi  tofl  au  fond.  Êt  il  efl  très- vérita- 
ble que  lors-quil  arriua  vn  tremblement  déterré  quiren- 
uerfa  la  ville  de  la  ¥ega  en  l’an  1564.  ceux  qui  auoient 
de  ces  faintes  Reliques  ne  furent  pas  blelTez,  ny  ne  mou- 
rurent point,  te  entr’autres  les  Religieux  de  S.  François, 
dont  l’Eglife  fut  renuerfée,  te  l’Eglife  Collegiale,  qui 
efloit  fort  grande,  te  baflie  de  pierre  de  taille  , excepté 
le  lieu  où  efloit  la  Croix.  Ce  bois  guarit  les  fièvres,  qui 
efl  vne  chofe  fort  approuuée,  en  faifant  prendre  en 
poudre  à ceux  qui  en  font  attaquez  , te  l’on  en  a veû 
guérir  des  hommes  qui  efloicnt  abandonnez  des  Mé- 
decins. 

La  forterefie  que  i’Admiral  auoit  baflie  n’cfloit  que  de 
-terre  te  de  bois  * mais  qui  fuffifoit  pour  les  guerres  de 


1 5 1 4- 


Occidentales,  Livre  X.  757 
ce  rtc  terre.  Et  comme  il  y auoit  défia  vingt  ans  qu’elle 
cftoic  baftic5  elle  commençoit  à tomber  en  ruine 3 parce 
qu’elle  n’eftoit  nullement  neceflairç  *,  ôc  les  Indiens  à 
moins  que  d’eftre  affuiettis,  fe  debandoient.  Nonobftant 
tout  cela  il  y en  auoit  qui  faifoient  tout  leurs  efforts 
pour  l’auoir  > (i  bien  que  le  Roy  la  donna  auec  certains 
gages  chaque  année.  Mais  il  cftoit  trompé  par  ceux  qui 
leferuoient,  &:  Iuy  faifoient  faire  vne  defpcnfe inutile , ôc 
fans  profit,  luy  donnant  à entendre  qu’ils  îuy  rendaient 
feruice  dans  vndefert,  d’où  les  Indiens  s’eff oient  retirez; 

& les  Caftillansauoienc  auffi  abandonné  lafortereffe.  Rten 
effet  c ntre  plufieurs  qui  demandèrent  cette  Lieutenance , La 
elle  fut  donnée  à Rodrigue  d’Alburqucrquc,  parent  du  nance  de  U 
Licencie  Zapata  , Confeillerd’Eftat,  de  qui  le  Roy  faifoit  forterep  de  la 
grand eftat,  Alburquerquc  demeura  quelque  temps  dans  Vfg*  efi  dan* 
ï’Iflc Efpagnolle,  auccfa  Lieutenance  3&vn  partage  d’In- 
diens;  puis  retournant  en  Caftille  auec  du  bien  qu’il  auoit  d w 
acquis , il pratiqual’Officedepârtageur d’indiens;  & ilfut  J 
Je  premier  qui  eut  cette  charge  fans  eftre  Gouueroeur , par- 
ce qu’en  ce  temps-là  cette  charge  n’eftoit  attribuée  qu’aux 
Gouuerneurs  ; Sc  il  fut  tellement  eftimé  pour  potmoir 
donner  & pfter  les  Indiens,  que  l’on  faifoit  beaucoup 
moins  d’effat  du  Grand  Commandeur  que  de  luy.  Or 
comme  cét  Office  appartenoità  i’Admiraî  - Sc  qu’il  luya- 
noit  efté  offé  par  la  perfecution  de  fes  enuieux  » il  s’en 
formalifa  v&  demanda  iuffiee.  Ce  diftributeur  d’indiens 
eftant  arriué  à rEfpagnollc,  montra  fes  Patentes,  dans 
îefquelles  il  y auoit  vne  claufe , qui  portoit,  Que  l’on  luy 
donnoit  la  faculté  de  faire  les  partages  generaux*  du  con- 
feateme-nt  du  Trcforier  Michel  de  Paüamontc,  à la  re- 
lation duquel  fe  gouuernoient  en  Caffille  tous  ceux  qui  Michel  de 
auoient  des  charges  touchant  le  négoce  des  Indes  5àcau-  m 

fe  du  grand  crédit  que  le  Roy  luy  donnoit  > s’imaginant 
que  pour  effre  Arragonois  vn  autre  n’auroit  pas  pu  arri- 
ver à vne  fi  grande  faneur.  Mais  comme  il  effoit  fors 
fixa#  pour  l'accroiffcmenc  des  droits  Royaux,  il  s’en  ac- 
quita  auec  vn  grandiffime  foin , mais  s’il  euff  effe  moins 
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ambitieux,  & de  meilleure  intention  , la  faueurluy  euft 
elle  bien  employée.  Et  comme  par  le  Teftament  de  la 
Reine  le  Roy  eftoit  vfufruiticr  de  la  moitié  des  profits, 
la  vie  durant,  & des  acqucfts  ÔC  conquefts,Michcl  de  Paf- 
iamonte  eftoit  aflcz  en  crédit  auprès  du  Roy  pour  en  trai- 
ter aueque  luy. 

^ que  Michel  de  PafTamonte  arriua 

a 1 Efpagnollc  il  y auoit  foixante  mille  Indiens  habitans , 
il  fut  fi  bon  œconomc  au  gouuernement  des  droits 
Royaux  , que  quand  le  parcagcur  Rodrigue  d’Albur- 
querque  y arriua  il  n y çn  auoit  pas  plus  de  quatorze  mil- 
le , tout  le  refte  s’cftanc  abfcnté,  ou  morts.  Si  toft  qu’il 
rut  arriue  il  fit  publier  fa  commifîion  en  grande  folcm- 
nite,  pendant  lequel  temps  J on  comptoir  les  Indiens 
par  fon  ordre  j Sc  s entretenant  aucc  quelques  preten- 
dans , il  leur  difoir , qu’il  s’eftoit  marié  aucc  vne  icunc 
Dame  de  grand  mérité  , & que  pour  cét  effet  il  auoie 
befoin  de  quelque  argent,  & qu'ils  luy  feroient  grand 
plai^r  s’ils  luy  en  vouloienr  prefter.  Et  d’ailleurs  il  fai- 
foic  fçauoir,Que  quiconque  auroit  enuie  d’auoir  des  In- 
diens , foit  pour  le  nombre , ou  pour  s’en  feruir  en  quel- 
que autre  lieu,  & des  plus  difpofts , pour  en  tirer  du  pro- 
fit , n’auoit  qu’à  luy  donner  fon  argent  $ & comme  les 
quatorze  mille  Indiens  eftoient  partagez  entre  quanti- 
té q habita  ns  qui  eftoient  dans  fille,  & qu’il  faloit  re- 
tranchci  les  partages  pour  en  donner  à qui  bon  luyfcm- 
blcroit,  il  y en  eut  quantité  qui  n’en  eurent  point»  qui  en 
auoiontcu  auparauant , d'oùnafquirentde  terri  blés  plain- 
ts contre  luy,  difant  qu’il  auoit  deftruic  rifle.  LesBrc- 
ucts  qu  ü donnoit  pour  les  partages  portoient  ; le  Rodri- 
gue a Alburquerque , diflributeur  des  Caciques  & Indiens  de 
i ifle  Eff  agnelle  pour  le  Ray  & U Reine , nos  Seigneurs,  en 
•vertu  des  patentes  Roy  ailes  que  ie  tiens  de  leurs  Alt  cjffe  s pour 
faire  les  partages , & diflribuer  les  Caciques,  Us  Indiens  ha* 
bit  ans  , & ceux  qui  font  en  feruitude  dans  les  mat  fon  s 9 de 
Fauis  dr  du  confentement  du  Seigneur  cMichel  de  raffamon - 
te  s Trefirier  general  en  ces  Jfes&  terre  ferme  f cm  leurs 
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M & en  vertu  de  cette  Ere  fente , le  te  commets , à toy  tel 
Cacique  , auec  tant  de  perfonnes  , lefquelles  te  te  recomman - 
de  , & que  tu  ayes  à f en  feruir  dans  tes  labourages  , dans 
les  mines & dans  la  ménager ie  y ainfique  les  Altejfes  l'en- 
tendent , & félon  les  Ordonnances  \ & que  tu  ayes  a les  gar- 
der & obferuer  ponctuellement  félon  leur  forme  & teneur  3 Et 
te  recommande  d’en  auoir  foin  tout  le  temps  de  ta  vie  , & 
pour  celle  d'vn  heritier , fils , ou  file  ,fi  tu  en  as  , parce  qu'ils 
ne  te  font  commis  par  leurs  Altejfes  qu’a  cette  condition  3 & 
par  moy  en  leur  nom j E’aduertijfant  que  fi  tu  ne  garde  les 
fufdites  Ordonnances  y les  Indiens  te  fieront  c (t  e^3  çj  que  U 
charge  de  confidence  du  temps  que  tu  les  auras  pojfeâe^ 
çr  que  tu  te  feras  feruy  d’eux  5 tombe  Jur  la  tienne  3 
& non  fur  celle  de  leurs  ^Altejfes  > outre  la  peine  que 
tu  encourras  contenue  dans  les  fufdites  Ordonnances , 

Or  comme  toutes  les  plaintes  5 que  l’on  faifoit  con- 
tre Rodrigue  d’Alburquerque  , ne  feruirent  pas  de 
beaucoup  , à caufe  qu’il  eftoit  trop  bien  appuyé  du  Do- 
reur Zapata  j elies  furent  appaifées  par  vn  Breuec  qu’ils 
firent  ligner  au  Roy,  qui  portoit , Qu’il  approuuoit  les 
partages  d’indiens  qui  auoient  efté  faits;&  par  vne  puif- 
îanee  Royaiie  fuppleoic  aux  defauts  qui  efloient  fur  ce 
interuenus  j faifant  defferçfe  de  parler  dauancage  de  cette 
affaire.  Cependant  l’Admiral  eut  vn  tel  relfentiment  de 
cét  Office,  qui  auoit  elle  donné  à Rodrigue  d’Alburquer- 
que, ôc  tint  cela  pour  vn  fi  grand  affront  » parce  que 
du  moins  on  luy  auoit  deu  donner  ordre  de  communi- 
quer aueque  luy  touchant  le  parcage  des  Indiens  , qu'il 
demanda  au  Roy  la  permiffiondc  retourner  en  Caftiile  j 
s’imaginant  que  fa  prefencc  remedieroie  à quantité  d’au- 
tres affronts  qui!  receuoit  tous  les  iours  par  la  fuf  ci  ca- 
tion de  Paffamcntc.  Le  Roy  laluy  donna, donc  les  Of- 
ficiers Royaux  furent  fort  contents , de  fc  voir  fculs  dans 
le  Gouuernement , ce  qu’ils  auoient  fouhaité  il  y auoit 
défia  long  temps.  En  ce  temps  là  les  affaires  de  Cuba cf- 
toienc  défia  pacifiées^  les  vilages  que  Diego  Voiafqucs 
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auoic  baftis  eftoienc  en  repos  ; &:  chaque  iotir  l'on  def- 
couuroic  de  nouuclles  mines  de  fore  bon  or,  donc  les  Ca- 


Les affaires  de  {iillans  entendoient  fore  bien  le  négoce pour  le  tirer,  * 
&Pour  b ménagerie  des  champs  ; ôc  encre  autres  ic  Pere 
■J  * Bareelemy  de  las  Cafas,aucc  fon  amy  ôc  compagnon 

Pierre  de  la  Renceria.  Ceux-cy  fc  rencontrant  dans  la - 
tnayca  9 où  ils  eftoienc  allez  pour  du  mayz  Sc  des  trou- 
peaux  , De  las  Cafas  refoiuc  de  quitter  les  Indiens  qu’il 
auoic , SC  les  mit  encre  les  mains  du  Gouuerneur  Diego 
Vclafquez,  difant  qu'il  ne  les  pouuoit  tenir  en  bonne 
confcience  ; & efcriuic  en  mefme  cemps  à la  Renceria  foa 
«my,  qu’il  vin ft  aufti  coft  à Cuba  , parce  qu’il  auoic  re- 
folu  de  paffer  en  Caftille  pour  vnc  affaire  d’importan- 
ce. La  Renceria  eftanc  arriué  , dira  De  las  Galas  qu’il 
auoic  delTein  de  demander  au  Roy  la  permiflion  de  paf- 
fer  en  Caftille , pour  le  fuppîier  de  luy  accorder  la  deften- 
cc  des  Indiens  j Ôc  De  las  Cafas  voyant  que  fon  compagnon 
eftoit  de  fon  mefme  fentimcnc  , ils  accordèrent  entre 
eux  que  la  Renceria  demeureroit,  Sc  que  De  las  Cafas, 
accompagné  de  frere  Gutierre  de  Ampudia  Vicaire  des 
Feres  Dominiquains , quieftoiententrezeette  année  dans 
rifle  de  Cuba  , iroient  à l’Efpagnolle  , pour  de  là  palier 
Parfle  de  en  Caflille , & faire  leur  demande.  Danscemclme  temps 
Naryae^  va  aufti  Panfile  de  Naruaez  alla  en  Cour  pour  Diego  Vclaf- 
en  Cour  pur  quez,  &pour  les  peuples  de  Rifle  de  Cuba , pour  deman- 
céhx  de  Ctiba,  jer  au  Roy  que  les  Indiens  leur  fuflent  donnez  à per- 
pétuité , êc  encore  d’autres  priuileges  , parce  qu’ils s’ef- 
roient  défia  enrichis  , & commençoicnc  à armer  des  vaif- 
feauxpour  enuoyer  en  diuers  endroits, à deflein  de  trafi- 
quer, d’acheter  & de  capciuer  des  Indiens , afin  de  les  me- 
ner aux  mines. 
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PEDRARTAS  PART  POVR  ALLER 

a D arien , & drrïuç  a Santa  Marta. 

Chapitre  XIII.  

HEto  vrno  ns  maintcnantàPedrarias,quicftoit  1514, 
dcfia  à Seuille,  auec  ordre  de  mener  bon  nom- 
bre de  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  en 
terre  ferme  , ôc  de  prendre  pour  Pilote  Iean  Serrano. 

L’armée  eflant  en  eftat  de  partir  , l’on  mit  en  queftion 
s’il  feroit  bon  d’aller  depuis  les  Canaries  par  le  droit 
chemin  à rEfpagnolIe,  ou  de  pafler  par  la  Dominique, 
ôc  il  fut  enfin  conclu  que  lors  que  Ton  feroit  en  Cana- 
ris l’on  refoudroit  à ce  qui  feroit  le  plus  conuenable. 

Tous  ceux  qui  compofoient  cette  flotte  eftant  embar- 
quez, elle  fortit  de  la  barre  de  Saint  Lucar,  au  nombre 
de  quinze  vaiffeaux  le  douziefme  iour  d’Auril,  Ôc  en  P edr arias  fort 
fortantil  fcleua  à la  trauerfe  vn  vent  d’aual  fi  impétueux  ^ s- 
qu’il  s’en  perdit  deux,  ôc  Ton  fut  contraint  d’alleger 
tous  les  autres , en  iettant  dans  la  mer  quantité  de  hardes 
Ôc  de  viures  qui  eftoient  fous  le  tiîlac,  ôc  de  retourner  au 
port  en  grand  péril.  Ils  fe  raccommodèrent  ôc  fortirent 
pour  la  fécondé  fois,  ôc  arriuerent  à l’Iflc  de  la  Gomcrc, 
qui  eft  l’vne  des  Ides  de  Canarie,  où  ils  prirent  del  cau, 
du  bois , ôc  ce  qui  leur  eftoit  neceffairc.  Ce  fut  là  qu'ils  f 
refolurent  d’aller  aborder  à la  Dominique,  qui  cft  l’vne  mercZlaï*. 
des  Ides  des  Caribcs , ôc  qui  font  les  premières  des  In-  m\niqHe« 
des  qui  fe  rencontrent.  Ils  nauigerenten  vingt-fept  iours 
prés  de  huit  cens  lieues  qu’il  y a de  la  Gomere  à la  Do- 
minique î qui  a vn  fort  grand  port,  &cres-agreable,  ileft 
fitué  la  plufpart  dans  de  hautes  montagnes  qui  le  met- 
tent à l’abry.  Là , il  defeendit  des  gens  à terre , ôc  Pedrarias 
y defeendit  auffi  pour  la  reconnoiftre.  Les  Indiens  voyant 
cela  fe  préparèrent  aucc  leurs  flèches  empoifonnées , ôc 
fc  mirent  autour  de  la  montagne  pour  tuer  les  Caf- 
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tillans  qui  fe  delbanderoicnt,  afin  de  les  manger.  Or  on 

s 5 1 4*  auoic  laifie  cette  Iflc  en  repos,  pour  eftre  d’vne  encreprife 
trop  perilleufe,  &:  la  terrede  trop  peu  de  rapport.  Apres 
que  Ton  y eut  chargé  du  bois  ôc  de  l’eau  , & que  les 
foidats  fe  furent  rafraiehis  dans  fille  trois  ou  quatre 
^ iours,ils  continuèrent  leur  chemin  pour  gaignerla  terre 
Ils  absrdsHt  À £ermC3  &arnuerent  au  port  de  Santa  Marra,  où  ils  don- 
jîanu  Mai  ta.  ncrenc  fond.  Les  Indiens  voyant  la  flotte,  fçaehant  par 
expenence quelles  gens  ce  pouuoicntcftrc, parce  que  cy- 
deuant  ils  y auoienc  défia  veû  aborder  des  nauires , for- 
tirent  auec  leurs  armes,  C entrant  dans  l’eau  iufqucs  à 
la  ceinture,  débandaient  leurs  arcs  auec  des  flèches  em- 
poifonnées.  Pedrarias  enmefme  temps  fit  mettre  des  fol- 
dats  dans  les  barques  des  nauires  ; mais  les  Indiens  fai- 
foient  cous  leurs  efforts  pour  les  empefeher  d’aborder  fur 
le  riuage  , par  la  première  volée  de  flèches  qu’ils  tirè- 
rent ils  tuèrent  deux  Caftillans , à caufe  du  venin  , ce 
qui  caufa  vnc  grande  apprehenfion  a tous  les  autres;  fi 
bien  que  pourefpouuanter les  Indiens  &:  les  faire  retirer, 
Pedranasfit  tirer  quelques  coups  d’efeoupettes,  qui  leur 
fit  prendre  la  fuite  à tous.  L’on  fut  quelque  temps  en 
doute  fi  l’on  defeendroità  terre  pour  leur  bailler  la  chafle: 
à caufe  de  leurs  flèches  empoifonnées  ; mais  Pedrarias 
s’imaginant  que  ce  feroie  vne  trop  grande  lafeheté  de 
ne  le  pas  faire,  &:  que  ce  feroie  donner  fujet  aux  Indiens 
de  recouurer  encore  plus  de  courage  &:  de  gloire,  parce 
qu’alorsTonnercconnoifioit  point  dans  toutes  les  Indes 
des  gens  plus  belliqueux  que  ceux-là;  commanda  aufli 
toft  que  l’on  defeendift  à terre  pour  bailler  la  chaflfe  aux 
Indiens,  &les  chafticr.  Il  yen  a qui  tiennent  qu’il  fortic 
aufli  auec  fes  gens  pour  les  encourager  par  faprefenee. 

Les  Caftillans  allèrent  donc  apres  les  Indiens, Sc  eftant 
arriuezau  premiervilagciîscaptiuerenttoureslesfemmes^ 
r**  ffttryg  & les  enfans  qui  ne  s’eftoient  pu  fauuer  par  la  fuitre  , ce 
poHrdiHtitr  U qui  donna  fuiet  aux  Indiens  de  retourner  comme  des 
thajfcattx  ln-  chiens  enragez  , & firent  vne  décharge  de  leurs  flèches 
Mm,.  auec  grande  impetuofité;  mais  comme  ils  eurent  efprouué 
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îetrenchancdesefpées  ,&:  qu’ils  curent  entendu  les  coups 
«Tefcoupetces , iis  prirent  la  fuitte  aulïî  coft.  Quelques  cf-  1514» 
cadrons  palTerenc  plus  auant  en  terre , qui  pillèrent  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent , de  entr’autres  chofes  quelques 
joyaux  d’or -,  d’emeraudes , de  d’autres  pierres  precieu- 
fes  enchaflfées  en  or,  de  quelque  peu  d’ambre,  le  toucar- 
tiftement  fait.  Ils  fommerendes indiens  de  la  part  du  Roy 
qu’ils  cuffencàfe  rendre  Chrefticns,  de  qu’ils  cuticnc  à 
obéir  au  Roy  de  Caftille.  Mais  ils  firent  refponfe  par  vnc 
nuée  de  flèches.  Les  Caftillans  trouuerenc  dans  lésinai- 
fons  de  ces  Indiens  quantité  de  rets  à pefeher  en  mer  de 
danslcs  riuiercs,qui  eftoientfort  bonnes,  quantité  de  cou- 
uercurcs  de  cotton,  des  plumes  de  diuerfes  couleurs  fort 
gentilles , des  vafes  pour  mettre  de  l’eau  de  du  vin,  d£ 
quantité  d autres  vaifléaux  de  terre  , de  diuerfes  formes» 
de  peints.  Ils  s’en  retournèrent  danslcsnauires  aucc  tou» 
ccs  ces  defpoüiiîcs , de  Pedrarias  fit  mettre  en  liberté  quan- 
tité de  prifonniers  , de  leur  bailla  des  babiolles  de  Caftille 
pour  les  contenter  , .de  pour  ne  pas  laitier  cette  terre  dé- 
garnie de  gens.  La  flotte  fortit  de  Santa  Marta  , pour  aller  L'armee  fort 
au  port  de  C art  agent  5 mais  citant  furuenu  vnc  tempefte  “*SantaMal> 
de  mer,  iointc  auec  les  courants,  elle  fut  contrainte  de 
palTcr  outre  fans  le  voir.  Elle  aborda  à la  ijla  fuerte , qui 
eft  à cinquante  lieues  de  Darien,o\i  les  Caftillans  prirent 
quelques  Indiens,  qu’ils  emmenerent  pour  cfclaues  L’on 
ne  doit  pas  palier  fous  lilcnce  , qu’en  forçant  du  port  de 
Santa  Marta , il  parut  vn  oyfeau  que  les  Caftillans  appel-  ùfiau  m- 
lcnt  Ocrotb  ou  Onocrotalo , de  les  François  Onocrotale , il  cft  c°nnttP*roifl 
vn  peu  plus  gros  qu’vn  vautour;  il  a le  golier  fort  grand  CafiUanu 
de  laid  ; il  ne  vit  que  dans  les  lacs  ou  dans  les  grandes 
riuieres,  parce  qu’il  ne  fe  repaift  que  de  poition.  Cét  oy- 
feau fortit  de  la  terre,  vilita  la  Capitaincfte  , de  tournoya 
en  fuitte  autour  des  autres  vaiflfeaux,  puis  tomba  more 
aulïî  toft.  Ceux  qui  remarquèrent  cette  a&ion  da  prirent 
pour  vn  mauuais  augure  ; mais  ils  dirent  depuis  que 
c’cftoit  vn  prefage  des  defaftres  qui  arriuerent , comme 
il  fe  verra  cy-apres, 
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PEDRARIAS  DAVILA  EST  FOUT 
lien  regeu  dans  D arien.  Il  fait  publier  la  dèmiflion 
deV ajco  Nune%  de  B al  boa.  Le  mauuais  gou- 
vernement des  Capitaines  Louis  CarriUo  3 
ff)  de  Iean  de  Ajora. 

Chapitre  XIV, 

A flotte  entra  dans  le  golfe  d'yraba,  fur  la  fin  du 
mois  de  Iuillct , pour  aller  à Daricn  , qui  cft  à 
vne  licuë  ôc  demie  de  la  mer,  fur  les  bords  d’vne 
riuierc  j &:  auanc  qu’aucun  de  fes  gens  fortift  à terre , 
Pedrarias  enuoya  dire  à Vafco  Nuncz  qu’il  eftoitarriuc. 
Yafco  Nunez  auoic  alors  aucquc  luy  quatre  cens  cin- 
quante foldats,  vaillans  hommes  infatigables  dans  les 
trauaux.  Le  feruiteur  de  Pedrarias  eftantarriué à Daricn, 
demanda  a parler  à Vafco  Nuncz  j on  le  luy  montra,  qui 
ïegardoit,  & aidoit  aux  Indiens  qui  luy  couuroient  vne 
maifon  de  paille.  11  eftoit  veftu' d’vne  chemifettc  de 
eotton,  ou  de  caneuas  par  dcfîus  fa  chemife , auec  des 
calçons  des  fouliers  de  corde.  Ce  valet  fut  tout 
eftonne  de  voir  Vafco  Nuncz  en  eette  pofture,  de  qui 
l’on  contoit  tant  de  merueilles  en  Caftillc,  s’imaginant 
;;  r *c  crouucr  dans  quelque  Trofne  de  Majefté;  & verita- 
turee^oitvlf.  ^ement  ^ eftoit  dans la  pofture  d’vn  vray  Capitaine,  te 
feo  N»nez,  d'vn.  defcouureur  de  nouuclles  terres,  qui  ne  requiert 
lors  q»  on  luy  quc  de  fcmblables  habits.  Ce  valet  l’aborda,  &e  luy 
annonça  lave-  dit5  Seigneur  , Pedrarias  efl  arriué  a prefent  au  port  auec  fa 
nuê  de  F edm-  flotte  , qui  vient  en  qualité  de  Gouuerneur  de  cette  terre, 
rias.  Yafco  Nunez  le  chargea  de  luy  dire  de  fa  part  , qu’il 

cftoit  le  très- bien  venu,  qu’il  fe  refioüiftüit  de  fon  arri- 
ves, & que  luy  & tous  ceux  de  là  ville  qui  cftoient  au 
feruice  du  Roy, cftoient  prefts  de  îereceuoir  &:  de  le  fer- 
uir.  Cette  nouuelle  eftant  fçeuë  par  toute  la  ville  on  fit 
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auffi  toft  des  aifcmblécs  tumultucufes.  L’on  traita  de  - — 
l’ordre  que  l’on  tiendroit  pour  fa  réception  , fçauoir  fi  i 5 1 4, 
l’on  iroic  au  deuanc  de  luy  en  armes  comme  quand  on 
va  à la  guerre , ou  comme  habitans , fans  armes  ; fur  quoy 
il  y eut  diuers  aduis.  Vafco  Nunez  fuiuit  neantmoins 
celuy  qui  pourroit  caufer  le  moins  de  foupçon,  &:y  al- 
lèrent en  corps,  &c  fans  armes,  ôc  dans  vn  ordre  fort 
jmodefte.  Pedrarias,  qui  cftoit  homme  entendu  à la  guer- 
re , ne  voulut  pas  entrer  au  defpourueu  ; il  ordonna  Tes 
gens  non  pas  dans  vne  confiance  fcmblable  à celle  de 
Vafco  Nuncz,  &c  ceux  qui  eftoient  aucquc  luy,  qui  vou~ 
loientreceuoircesnouueauxvenus  de  cœur  &d’affe&ionâ 
car  autrement  s’il  euft  falu  en  venir  aux  mains,  il  eft 
tres-  certain  que  les  quatre  cens  cinquante  Cafiiliansde 
Nuncz  euflent  pafle  fur  le  ventre  des  quinze  cens  que 
Pedrarias  auoit  auequc  luy. 

Ceux  de  Darien  cfiant  arriuez  au  chemin  par  ou  Pc- 
drarias  venoitauec  & femme  rlfa'bcllc  de  .BouadilU»  qu’ilr 
cenoic  par  la  main,  Vafco  Nuficz  êc  fa  compagnie  leur  Réception  de 
firent  de  grandes  reuerenccs,  & Nuncz'fc  fournit  à luy,  Peelrariai 
en  fon  nom  , & au  nom  de  tous  ceux  qui  i’aceompa-  ***** 
gnoient,  & de  le  feruir  ainfiquclbn  doitfaireàvn  Go-u- 
uerneur  pour  le  Roy.  Ils  cheminèrent  tous  enfcmblc  à 
la  ville  auec  vne  refjoiiifiance  extérieure.  L’on  fit  les 
departemens  des  nouueaux  venus  chez  ceux  qui- eftoient 
dans  Darien  , dans  des  maifons  couuertes  de  paille,  5c 
on  leur  bailla  du  pain  de  mayz&decazabi,  auec  des  ra ci- 
nés & des  fruits  de  la  terre,  & pour  boifibn,  de  Peau  de  la  ri- 
uiere.  Pedrarias  ordonna  des  portions  de  lard , de  chair  fa- 
lée,  du  bifeuit,  & d’autres  choies  dont  l’armée  auoitefié 
pourueuë.  Le  lendemain  Pedrarias  commença  à s’en- 
que  fier  fi  ce  que  Vafco  Nunez  auoit  mandé  au  Roy  tou- 
chant les  grandes  richefîesde  la  mer  du  Sud,  efioit  véri- 
table, foie despcrîes,  des  mines  d’or,  5c  tout  le  refic;  5c 
on  luy  certifia  que  Vafco  Nuficz  n’auoit  rien  mandé  de  ces 
chofcs  qui  ne  fufi  véritable,  excepté  la  pefchc  de  l’or 
a.uec  des  rets,  qui  ixe  procédait  pas  de  i’i-miention  de 
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Nunez,  mais  de  quelques  autres  qui  auoient  fait  courir 
ces  bruits , 5c  qui  n’elîoientpas  véritables.  Et  les  nou- 
veaux venus  ne  fe  prefiToient  pas  beaucoup  de  demander 
où,  j 8c  comme  l’or  fe  pefehoie,  auec  des  rets,  ou  autre- 
mentc  Mais  ils  commencèrent  à perdre  courage  lors 
qu’ils  entendirent  parler  des  trauaux  que  leurs  hofies 
auoient  foufFerts  par  leur  bouche  mefme,  6c  que  l’or 
qu’ils  auoient  n’eftoit  pas  du  poiflon»  8c  qu’ils  l’audicnc 
acquis  par  beaucoup  de  Tueurs  5c  de  trauaux;  carfuppo- 
fé  qu’il  y eufl:  quantité  déminés  d’or,  ôc  très  riches  en 
îa  terre  d’où  il  fe  tiroir , ce  n’eftoit  qu’auec  des  traüaux 
infupportables,  5c  ainfi  ils  fe  trouuercnt  bien  efloignez 
de  leurs  pretenfions.  Pedrarias  fît  publier  la  démillîon 
de  Vafco  Nunez;  il  fit  entrer  en  fa  place  le  Licencié 
Ëfpinofa,  Sergent  Major  , 8c  le  fie  prendre  prifonnier, 
pedrarias  fat  ^ conJamner  à quelques  miliers  de  Caftîllans,  pour  les 
toresqu  il  auoicfaics  au  Bachelier Encife,  8c  autres;  delà 
mort  de  Diego  de  Nicuefa,  8c  de  toutes  les  charges  que 
onluy  auoitimpofées  ,moycnnantîaquellefommc,  qu’il 
il  fut  mis  en  liberté.  Et  d’autant  que  VafcoNu- 
auoit  mandé  au  Roy  entr'autres  chofcs  que  pour  le 
c 5c  la  dcfcouuerte  de  la  mer  du  Sud,  il  eftoicà  pro- 
baftir  des  vilagcs  pour  effcablir dcsCaftillans  dans 
terres  des  Caciques  Comagre  ^ Pocorcfd i&Tuhanamà^ 
Pedrarias  traita  à l’heure  me  fine  d’y  enuoyer  des  gens, 
de  l’auis  de  Vafco  Nunez,  8C  que  l’on  peuplait  dansccs 
trois  vilages* 

Cependant  que  l’on  traitoit  de  cela  , 5c  que  l’on  prepa* 
roit  des  gens  pour  enuoyer  dans  ces  trois  places , les  pro- 
hibons de  la  flotte  commencèrent  à diminuer;  outre  que 
la  mer  en  auoit  corrompu  beaucoup,  fi  bien  qu’il  falut 
commencera  diminuer  les  portions;  à caufc  dequoy,  5c 
que  le  lieu  où  iis  eftoiendogezefloit  fort  mal  fain 
remply  de  marefeages , 5c  les  maifons  bafl 
fondrières,  &£ortfombres , La  plufpart  des nouucaux ve- 
nus tombèrent  malades  , ôc  il  en  mourut  quantité  ; Et 
quoy  que  l’on  les  iraitafl  auec  plus  de  douceur  que  les 


Ses  gens  fa- 
uienkent  ma- 
lades dans  Da* 
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autres,  le  mal  ne  diminua  pas  pour  cela.  Pedrarias  voyant  — 

cela  j & que  les  malades  augmentoient,  forcir  de  Darien,  6c  1514. 
fuiuantl’auis  des  Mcdecins,ils  allèrent  camper  fur  le  riüage 
dufîeuue  de  Coroban  , qui  cft tout  proche  où  l’on  tenoit 
que  i’airertoit  meilleur  5 & Pedrarias  ertant  aurti  tombé 
malade, Ton  ne  parla  plus  d aller  peupler  , mais  bien  de 
ce  que  chaque  iour  il  en  mouroic  plufieurs  &:  de  faim , 5c 
de  maladie.  Lors  que  les  viurcs  furent  aeheuez,  la  fa- 
mine crut  iufques  à telpoinc,  que  quantité  de  Gentils.  GranâeminTe 
hommes  mouroicnt  en  demandant  du  pain , qui  auoient  foujfrent 
engage  leurs  fiefs-nobles  pour  faire  ce  voyage  , &d’au-  UiCtfilUm» 
très  qui  donnoient  vne  juppe  de  velours  cramoifi,&:  g Va- 
cres  habits,  pour  vne  liure  de  pain  de  mayz,  de  cazabi,ou 
debifeuit  de  Cailille.  Il  y eut  vn  Gentil-homme  de  con- 
dition, & des  principaux,  de  ceux  qui  auoient  accompa- 
gné Pedrarias , qui  allant  par  vne  rue  criant  qu’il  mou- 
roic de  faim  deuanx  tous  ceux  qui  l’entendoicnt,  qui  tom- 
ba deuant  eux  , Ôc  rendit  Lame.  L’on  n’a  iamais  veûvne 
telle  necefïité  ; car  il  fe  voyoit  des  perfonnes  vertus  de 
foye  &:  de  toüle  d’or,  qui  valoir  beaucoup  d’argent, 
tomber  morts  a chaque  moment.  D’autres  forcoient  à . 
îa  campagne  , qui  pailToient  & mangeoient  les  herbes  f/sPffe^ 

& les  racines qu  ils  rencontroientles  plus  tendres , com-  us  ymts% 
me  s’ils  enflent  efté  des  bnrttes.  D’autres  qui  auoient 
plus  de  vigueur  apportoient  auec  emprertement  des  far- 
deaux de  bois  de  la  foreft  , ôdlcs  donnoient  pour  vn  mor- 
ceau de  pain.  lien  mouroic  tant  tous  les  iours  que  dans 
vn  mefme  forte  on  en  enterroit  quantité  , ce  s’il  arriuoi-t 
quelquefois  que  le  foffé  ne  fuft  pas  plein  , on  ne  le  cou- 
uroit  pas  tout  à fait,  parce  qu’ils  ertoient  bien  silures 
que  dans  peu  d’heures  il  en  raourroic  aflez  pour  bache- 
lier d’emplir.  Il- y en  eut  mefme  plufieurs  qui  demeurè- 
rent fans  iepulturc  vn  iour  ou  deux,  à caufe  que  ceux; 
qui  reftoient  en  vie  n’âuoient  pas  la  force  de  les  enter- 
rer ; fi  ceux-là  auoient  dequoy  manger,  ils  ne  fc  met- 
soient  guère  en  peine  de  faire  les  obfequcs  des  morts,, 

By  mefme  d’enfeuelir  les  ddfunts.  Enfin  il  mourut. cm 
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— — y.fi  mois  fept  cens  hommes,  de  faim  ôc  de  lcfargie>  non 

1514.  fans  vn  grand  reffentiment  de  ceux  qui  eftoient  là  de  la 
mort  de  ces  nouueaux  venus , qui  fe  reconnut  au  peu  do 


ne  pouuoit  fournir  aucune  chofe  , ce  qui  le  rendoit  tout 
confus.  Et  cela  eau  fa  de  grands  inconucniens , comme 
Ton  verra  cy-apres  ; d’autant  que  parmy  tant  de  clameurs 
êc  de  mifercs  l’on  ne  pouuoit  apporter  aucun  ordre  qui 
fuft  falutairc  ; &:  comme  on  ne  chaftioic  pas  le  mal  ,tout 
alloit  en  empirant  ; 6c  la  principale  caufe  de  tous  ces  de- 
fprdrcs,nc  procédait  que  del’auaricc  des  miniftres. 


DE  QVELQJSES  CAPITAINES  DE 


Chapitre  XV. 

s fe  voyant  ainfi  mal  traitez  de  la 


A les  autres,  donna  la  permilfion  aux 

principaux  de  s’en  retourneren  Caftille.  Il  aborda  vne 
barque  de  c es  gens  à Cuba  fort  affamez.  Maisils  y trou- 
ucrcnt  dequoy  fe  raffafier , à caufe  que  la  terre  eft  très 
fertile  6c  abondante  de  tout  ce  qui  cftoit  fort  neceffaire  à 
D arien  ; cen’eft  pas  que  laterrede£>477>/z  ne  fuft  aufli  fer- 
tile aue  celle  de  Cuba  i mais  c’cft  que  l’on  n’auoit  pas  fait 


vant  eu  auis  de  la  quantité  de  mines, Smclielles, qu'il  y auoit 


vapurfctÿltr  CarrilLo  auec  foixante  hommes  pour  peupler  vn  vilage 

fur 


charité  que  l’on  vfa  enuers  eux.  Cependant  ces  defa- 
ftres  affligeoient  beaucoup  Pedrarias,  lequel  de  luy  feul 


Pedrarias  qui  finirent  a la  campagne, 
& ce  qu  ils  firent . 


Pedrarias  qui  n’en  eftoit  pas  plus 


Louk  Car  ri  Ho  mauuaife  qualité  de  la  terre  , enuoya  le  Capitaine  Louis 
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far  le  nuage  du  fîeuue  à fcpt  lieues  de  Daricn,  que  du 
temps  de  Vafeo  Nunez  on  appelloic  de  los  Anadcs . Mais 
comme  il  n’y  auoic  point  d’indiens  de  ce  cofté  là,  5c 
qu’ils  n'auoicnt  pas  porté  des  viurcs,  leur  entreprife  ne 
dura  pas  long  temps.  Cependant  Vafeo  Nunez  qui 
prcuoyoic  bien  que  Pedrarias  luy  bailleroic  fouucnt  de 
nouueaux  ordres  , 5c  commeil  efloit  accoutumé  décom- 
mander 5c  non  d’obeïr  , il  trouua  yn  expédient  pour 
aller  en  lieu  où  il  peuft  gouuerncr  feul.  Pour  cét  effet 
il  enuoya  fecrctcment  André  Garabito  en  l’Iflc  de  Cu- 
ba, afin  qu’il  luy  amenai  des  gens,  aucc  Iefquels  il  pre- 
tendoit  aller  par  ÎSçomhre  deDios  ^ pour  palier,  & aller  peu- 
pler en  la  mer  du  Sud  , fc  confiant  aux  faueurs  que  le 
Roy  luy  faifoit , dont  il  auoit  reçeu  les  auis.  Pedrarias 
ayant  donc  enuoyé  Louis  Carrillo  pour  peupler  el  ri§ 
de  los  Anadcs , il  refolut  d’y  enupyer  encore  fon  Lieute- 
nant general  Ican  de  Ayora  , aucc  quatre  cens  hommes 
les  plus  fains  de  ceux  qu’il  auoit  amenez  , & Vne  par- 
tie des  anciens  qui  eftoient  fous  Vafeo  Nuîïez,  pour  cher- 
cher tout  1 or  qu  ils  pourroienc  rencontrer  en  cette  ter- 
re, fans  rcfpeél  de  la  foy  5c  de  l’amitié  que  Vafeo  Nu- 
nez auoit  contractée  aucc  les  Seigneurs  5c  Caciques  de 
ces  lieux  j quoy  que  quelques-vns  affirment  que  la  com- 
miflion  de  Pedrarias  efloit  limitée.  Il  luy  ordonna  de 
fonder  trois  vilagesauec  leurs  forterefies  en  la  terre  de 
Pocorofa , en  celle  de  Comagre  , 5c  en  celle  de  Tubanama. 
Il  s embarqua  aucc  les  quatre  cens  hommes  dansvn  na- 
uire  5c  trois  ou  quatre  carauelles,  5c  alla  débarquer  au 
porc  de  la  terre  du  Cacique  Comagre , cfloignée  de  Da- 
ricn de  vingt- cinq  ou  trente  lieues  en  tirant  vers  le  Ponant. 

De  Ayora  cftant  defeendu  a terre , enuoya  le  Capitaine 
François  Bezcrra  auec  cent  cinquante  hommes  vers  la 
mer  du  Sud  pour  defcouurir  quelque  bonne  fituation  5c 
contres  pour  s y cftablir.  Il  y fut  conduit  par  vn  chemin 
beaucoup  plus  court  que  celuy  par  où  Vafeo  Nunez  auoic 
c^c ,5c  par  lequel  ils  trouuerenc  vingt- fix  lieuës  d’vne 
à autre.  Apres  que  ces  gens  furent  partis,  lean  de 
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vers  le  fleuue 
delosAnade«& 


Pedrarias  or- 
donne de  faire 
trois  habita- 
tions en  U terre 
de  Pocorofa , 


François  Be - 
z,crra  va  à la 
mer  du  Sud 
aaeci'jQ. botte» 
mes . 
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Ayora  commanda  i Garci-Aîuarcz  de  conduire  les  vâif- 
1 > 1 4*  féaux  , &:  quelques  gens  qui  cttoient  indifpofez , &c  de 
l’aller  attendre  au  porc  du  Cacique  Pocorb/a  , qui  eftoit 
plus  vers  le  Ponant  en  defeendantj  &Iuy,  auec  les  gens 
qui  Iuy  reftoient  s’en  alla  trouuer  le  Cacique  Ponça,  qui 
Je  an  de  Ayora  s^doic  mis  volontairement  entre  les  mains  de  Vafco 
traite  mal  les  Nuriez  , l’alTurant  qu’il  ne  Iuy  feroit  fait  aucun  tort , 
Indiens  Iuy  donna  des  gens  qui  raccompagnèrent  iufques  à la 
mer  du  Sud.  Poncra  croyant  eftre  en  aiTurance  alla  re~ 
ceuoir  De  Ayora  en  qualité  de  confédéré.  Mais  la 
première  chofe  qu’il  fit  fut  de  Iuy  prendre,  contre  fa  vo- 
lonté, tout  l’or  qu’il  pût  rencontrer,  furetant  par  toute 
fa  maifon , Iuy  difant  comme  en  gaulTant , qu’il  deuoit 
fc  feruir  ainfi  de  fes  amis.  De  là  il  alla  à Comagre, qui 
auoit  fait  vn  fi  bon  accueil  à Vafco  Nunez,  & qui  fut  le 
premier  qui  Iuy  donna  aduis  de  la  mer  du  Sud.  Coma- 
gre ayant  eu  aduis  de  cela  l’alla  reccuoir  auec  vn  lion- 
nette  prefent  d’or,  & de  viures,  ôc  ettancarriué  à fa  mai- 
fon il  rendit  à Iuy  , U à tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
tous  les  feruices  qu  iî  put.  Mais  ny  ces  bonnes  œuures* 
ny  celles  qu’il  auoit  rendues  à Vafco  Nunez  ne  fuffirenc 
paspour  attoutiirccs  cfprics  infaciablesdesbiens  d’autruy, 
ils  Iuy  rauirent  encore  fes  propres  femmes.  Il  fit  larncfi 
nie  chofe  enuers  Pocorofa , lequel  ayant  eu  aduis  de  fa 
venue  fe  fauua  dans  les  bois,  &qui  pis  ett  comme  il  pen- 
foic  l’adoucir , afin  qu’il  Iuy  rendift  fes  femmes  , de  crain- 
te de  tomber  entre  fes  mains  en  le  cherchant,  il  le  fut 
trouuer  fous  la  bonne  foy  auec  vn  prefent  d’or  tant  qu’il 
pouuoit  porter  , mais  tout  cela  ne  Iuy  profita  encore  de 
rien  ; car  iî  le  mena  prifonnier  en  la  terre  de  Tubanama, 
difant  que  par  fon  emprifonnement  il  efpouuanteroit  les 
autres  Caciques.  Ayora  xxc\iwnTubanamk  en  repos  dans  fa 
fubanamà  maifon,  comme  il  auoit  promis  à Valco' Nunez  de  s'y  tenir, 
re^le  Ayora  & qu’il  le  trouueroit  toufiours  ainfi.  Tubanama  h reçeut 
é-lesfiensjont  de  bonne  forte  , regala  tous  fes  gens,  U leur  rendit  tous. 
il  efi  mal  rt-  les  feruices  qu’il  pût.  Il  Iuy  donna  vn  prefent  de  quan- 
cempenfi.  tité  d’or,  &:  pour  le  rccompenfer  d’vn  fi  bon  traitement  > 
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il  prit  tous  les  gens  qui  eftoieriten  fa  maifon  pour  efcla- 
ucs-  Tubanamà  fe  voyant  traité  de  la  forte , fe  fauua  du  IJ*  4*. 
mieux  qu’il  pût,  &:  fe  voyant  comme  à la  defcfpcrade, 
iomma  cous  les  gens  de  fa  terre,  & fes  voifins , de  le  fe-  Les  Indiens 
courir?  Pu*s  âyanc  ainalTe  le  plus  de  gens  qu’il  put,  il  vont  contre 
vint  fondre  fur  Iean  dç  Ayora,  auec  impetuofité  de  Tau-  ^yora  k cœufè 
tre  cofle  du  fleuuc.  Orquoy  que  les  Indiens  fuflfentnuds,  defaperfidie* 
ils  ne  laiffierentpasde  lafcher  vne  nuée  de  flèches  furies 
Caftillans , &:  fl  les  armes  les  eufl:  fauorifez , ils  leur  eulTent 
taillé  de  la  befogne,  parce  que  le  courage,  & le  mefpris 
delamort  ne  leur  manquèrent  point.  Iean  de  Ayorafe  vie 
alors  fort  a 1 cftroit,  ôc  en  grande  apprehenflon  ; &:  pour  re- 
médier à cela  il  fit  faire  cette  nuit  là  en  diligence  vn 
fort  de  branchages&:  deterre,  appréhendant  queiesln- 
diens  a 1 aube  du  iour  ne  le  vinflént  attaquer.  Mais  ils 
ne  retournèrent  point,  parcequ’ilsnc  fe  croyoient  pas  af- 
fez  forts  ; d ou  1 on  conieéturaquc  Icsefpées  Sc  les  chiens 
leuren  ofterend’enuie.  Iean  de  Ayora  laifla  Fernand  Pe- 
rez  de  Menefes  dansce  fort  auec  foixante  foldats  pour 
tenir  les  ailles  en  feureté,  5c  pour  pouuoir  fe  commu- 
niquer auec  François  Bezerra  , s’en  retourna  à Gard- 
Aluarez,  qui  l’attendoic  auec  les  vaiffeaux  en  vnc  riuiere 
appel lee  de  Santa  Cru\ en  la  rerre  de  P 0 cor 0 fa.  Là  il  prit 
le  plan  d’vne  ville,  qu'il  appeila  Santa  Cru ^ & y laifla 
pour  habitans  ceux  que  bon  luy  fembla,  Il  y créa  des  lu- 
ges de  Police  &:  des  Officiers  félon  l’ordre  que  Pedra- 
tias  luy  en  auoit  donné. 
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LE  ROY  DONNE  A IEAN  PONCE 
de  Leon  le  Gouvernement  de  Bimini  & de  la  Flo- 
ride. Il  luy  ordonne  d'aller  avec  vne  armée  contre 
les  Caribes  $ Et  à l ' Admirai  de  pourvoir  de  muni- 
tions à ceux  de  D arien.  Mort  de  l'Adelantado  Bar - 
telemj  Colon „ 

Chapitre  X VL 

E an  Ponce  ayant  donc  obtenu  du  Roy  le  Gou- 
uernement  &:  le  titre  d’Adelantado,  ou  de  Gou~ 
uerneur  de  Bimini  &r  de  la  Floride , que  Ion  te- 
noie  alors  pour  lflc , & accordé  aucquc  luy  ce  qui  a efté 
dcûa  dit  cy-dcffus,  eftoic  conffdcrc  en  Cour  comme  vn 
homme  de  grande  cflime,  à caufcdes  bonnes  quali  tcz  qu’il 
auoitenluy.  Le  Roy  l’inftruific  encore  touchant  la  ca- 
pacité des  Indiens,  pour  le  fuiet  defquels  il  y auoictou- 
jours  en  Cour  des  difputes  & des  affcmblées.  Il  luy  or- 
donna qu’auant  toutes  chofes  il  eufî:  le  foin,  coniointe- 
mentaucc  les  Officiers  Royaux, de  tracer  & iettcrlcsfon- 
demensd’vne  forccreffe  en  rifle  de  Saint  Ican,  du  cofté 
qu’ils  iugeroientlc  piusconucnablepour  refi  fier  aux  cour- 
JetnPoncea-  Fes  des  Caribes.  Et  d’autant  que  fur  ce  fuiet  il  arriua 
uecle  Roy  pour  des  auis , qui  eftant  yne  fois  négligez  il  efloit  impolfiblc 
Aller  peupler  que  cette  Ifle  fe  puft  confcrucr,  &:  qu’ainfi  en  peu  de 
temps  elle  fe  dépeupleroit  de  Caffiiüans&:  d’originaires, 
Ioinc  que  les  plaintes  des  autres  parties  des  Indes  con- 
tre les  Caribes  e Raient  fort  grandes,  par  la  cruelle  guer- 
re qu’ils  faifoient,  tant  contre  les  Clirefliens  que  con- 
tre les  Indiens  s,  l’on  iugea  à propos  d’y  remédier , quoy 
que  l’on  fçeuft  bien  d’ailleurs  que  l’Admiral  ôc  les  Of- 
ficiers de  rifle  Efpagnollc  auoient  armé  contre  eux.  Et 
pour  cét  effet  le  Roy  ordonna  que  l’on  armaft  dans  Se- 
Mille  trois  nauires , pour  roder  autour  des  Iflcs  des  Cari  - 
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foes.  Et  comme  l’on  ne  trouua  point  alors  de  perfori- 
ne plus  expérimentée  aux  affaires  des  Indes  que  Icân 
Ponce  de  Leon  , il  le  nomma  pour  Capitaine  general 
de  ces  nauircs.  Et  d’ailleurs  comme  Plfle  de  Saint  Iean 
cftoit  celle  qui  auoit  plus  befoin  d’eftre  deffenduë  des 
Caribes,  & que  Iean  Ponce  fçauoit  mieux  que  tout  autre 
les  endroits  par  où  elle  eftoit le  plus  attaquée,  & de 
quelles  I fies  for  toient  les  Caribes  pour  lapcrfccuter  ; afin 
qu’il  s’employaft  en  cette  a&ion  aucc  plus  d’affection 
éc  de  volonté  , le  Roy  le  pourueut  outre  la  charge  de 
Capitaine  de  ces  vaiffeaux  , de  l’office  de  diftributeur 
d’indiens  conjointement  aucc  le  Licencié  Sancho  Vc- 
lafquez  > que  l’Admiral  auoit  enuoyé  pour  cét  effet.  Il 
luy  bailla  auffi  la  commiffion  de  faire  rendre  compte  au 
Capitaine  Chriflofte  de  Mendoce  de  fori  adminifiration, 
&:  aux  autres  officiers  de  l'Idc  ; auec  ordre  que  l’on 
n’excedaft  pas  le  nombre  de  cent  cinquante  Indiens  , que 
l’on  auoit  ordonné  de  donner  à chacun  de  ceux-là  ÿ à con- 
dition que  pour  ce  qui  touchoit  leur  bon  traitement  l’on 
gardaft;  ponctuellement  les  Ordonnances;  Que  les  gens 
mariez  y meneroient  leu  rsfemmes,&qu’ils  trauailleroicnc 
en  diligence  à planter  des  arbres  fruitiers  , qu’ils  emporte- 
roicntde  Caftille,  &:  à faire  les  femailles  en  temps  & lieu, 
puis  que  la  terre  efioit  propre  à cela,  afin  que  toutes  ces 
chofes  priffent  racine,  produififfenc  les  chofcs  necef- 
faires  à la  vie. 

Et  d’autant  que  Iean  Ponce  de  Leon  , félon  le  traité 
qu’il  auoit  faitpour  peupler  la  Floride cftoit  obli- 
gé de  l’accomplir  dans  le  temps  limité  , on  luy  prolon- 
gea le  temps.  Mais  on  luy  ordonna  fur  tout  de  procu- 
rer que  ceux  qui  auoient  du  bien  dans  i’ifie  de  SaintXean 
iufques  à la  valeur  de  deux  mille  poids  d'or,  &:  au  deffus, 
debaftir  des  maifons  de  moi  Ion  ôc  de  pierre  de  taille, 
à ciment  5 à la  hauteur  de  quatre  pieds  hors  de  terre  , 
pour  cuiter  les  dangers  que  les  Caribes  pouuoient  eau- 
fer  auec  le  feu.  Car  comme  ils  ne  portoientpas  d’autres 
armes  que  des  ares&  deyfiéches  ; en  leur  oftantle  moyen* 

EEeeeiij 


1514. 

Lt  Roy  fait 
armer  trois 
vaiffeaux  dans 
Scuïlle  pur 
aller  contre  les- 
Caribes . 


Il  ordonne  que 
l'on  garde  les 
Ordonnances 
en  faneur  des 
indiens . 


Et  que  dans  S 
Iean  ionbajhf 
fe  des  maifons ‘ 
de  pierre  de- 
taille. 


774  H I ST  01  R É DSS  I KDU 

" de  Ce  pouuoir  fexuir  du  feu,  qui  eftoic  la  première  chofis 
2 S 1 4*  qu’ils  tentoienr,  quelque  deffence  que  l’on  £ft  eftoit  baf- 
tance.  L’on  ordonna  auffi  de  faire  vne  chauffée  depuis 
défaire  vue*  l ^ui  en  *â  mçr  iufquesàriflc,  & que  couteslcs 

shLfic  de  bar<lues  viendroient  de  dehors  fiffent  deux  chemins 
riftmk  Pif.  de  pierre,  afin  de  décharger  ies  natures  auec  plus  de  fa- 
ls>  cilicc.  Or  comnic  les  Officiers  Royaux  viuoient  en  ce; 

temps-làendiucrsendroicsde  Mile,  &: qu’ils s’occupoienc 
\ Pagriculturc,on  ordonna  qu’ils  fe  retirafient  à Puerto  Rico ; 
qu’ils  y fiffent  leurrefidcn.ee  ordinaire  , & que  leLiceneié 
Sancho  Velafquez  fifl  en  forte  deles  accorder,  à caufe  que 
parlcmauuais  procédé  du  Receueur  Antoine  Sedcno,  ils 
eftoienc  mai  enfembie.Quequanc  à ce  qui  eftoit  des  droits 
Royaux,  les  Officiers  fe  dcuoientaffembler  dans  vne  mai- 
LeXfjcôvfir-  ^on  Pour  cn  crait:cr>  qui  cftoit  dans  la  ville,  ôc  quiappar- 
me  les  me  [ma  tenoit  au  Roy,  en  gardant  fur  coude  mefme  ordre  que 
friuileges  de ^ ceux  de  l’Efpagnolie.  Ecafin  que  les  habicans  de  la  ville 
i'Ef^dgnolkk  euffent  plus  d’amour  pour  leur  conferuacion,  on  leurcon- 
SAtnt  toüs  *es  mefmes  priuiieges  que  l’on  auoic  concédez 
a rifle  Efpagnolie  ; à la  charge  que  perfonne  nepourroic 
entrer  dans  l’Ifle  qui  ne  fuft  origi  naire  de  Caftillc  , ny  mef- 
me les  Fadeurs , ny  les  marchandifcs,quoyqu’eliesfuffenc 
fous  le  nom  de  Cafiillans. 

Quanta  i’arméequi  deuoic  aller  contre  les Caribcs,le 
Roy  y pourueuc,  à ces  conditions , Que  l’on  rraiteroit  auec 
trois  cens  hommes  de  mer  &:  de  guerre,  qu’ils  deuoient 
compofer,  &:  que  Ton  leur  donneroit  la  troifiefme  partie 
des  9aribcs  <Iu’iIs  Prendroient3  pour  cn  faire  à leur  vo- 
LArmeedef-  lonté,  à condition  qu’ils  nepourroientpas  prétendre  d’au- 
^TJtrehs  cir  c,rc  ^°^c>  & fiLÎjC  ^cs  deux  autres  tiers  feroient  enuoyez  à 
ribesny  veu~  PEfpagnoIîej  mais  pas  vn  n’y  voulut  aller  fans  fol  de.  Ce- 
lentpas aller  pendant  l’on  commanda  à Iean  Ponce  d’aller  à Seuillc 
fansfolde,  pour  faire  hafter  l’armée,  afin  qu’elle  pûfi:  partir  pendant 
les  vents  d’Eft  qui  régnent  au  mois  de  Ianuierj  luy  en  char- 
geant auane  toutes  chofes,  comme  il  a défia  cfté  dit  cy- 
deuant , qu’il  fift  la  guerre  aux  Caribes  qui  faifoient  le  plus 
de  mal  à f lfle  de  Saint  Iean,  & qu*auffi  cofE  apres  il  paffafti 
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teuxdc  terre  ferme;  mais  que  premièrement  on  les  admo- 
neftaflfelonlcsformeserdinaires,&:felonrordrequi  auoic  i j I 4. 
efté  donné  à Alonfc  de  Ojeda,  à Pedrarias , èc  à d’autres. 

Défia  en  ce  temps  - là  l’on  auoic  reçeu  aduis  del’arriuéc 
de  Pedrarias  de  l’horrible  famine  que  fes  gens  fouf- 

froient  à Darien .5  C’eft  pourquoy  l’on  ordonna  en  LeRoyordm . 
diligence  aux  Officiers  Royaux  de  l’EfpagnolIe*  à Die-  »edefecot*rir 
go  Velafquez,&  à François  de  Garay  que  l’on  y .enuoyaft  ceux  de  Da- 
d es  viures  de  Cuba  ÔC  de  Umayca , afin  qucces  gens  làfüf-  YiCn • 
fcnc fecourus  dans  vnc  fi  grande ncccffité»  L’on  prit  en  ce 
temps-là  vnnauire  Portugais  dans  rifle  de  S.  lean  , lequel  L'°* 
à caufe  du  bruit  des  richefles  de  la  terre  ferme  eftoit  allé  ZZln  ffae 
négocier  en  cette  colle.  L’on  enuoya  les  Portugais  à l’Ef-  ^TsZtlLl 
pagnolie  , èc  procédant  contre  eux  par  la  voye  de  Iu- 
flice , le  Roy  manda  qu’on  les  enuoyaft  en  Caftille.  L’on 
prit  auffi  à Cadiz  pour  pareil  fuiet,vne  carauelle  de  Por- 
tugais, dans  laquelle  eftoient  vingt  Indiens.  Mais  ayant 
efté  aueré  qu’ils  n’auoient  point  abordé  en  aucune  fa- 
çon dans  les  limites  de  Caftille,  on  leur  donna  la  liber- 
té , tant  les  Rois  de  Caftille  èc  de  Portugal  eftoient  ia- 
îoux  de  garder  chacun  ce  qui  luy  appartenoit. 

Dans  ce  mefine  temps  Sancho  de  Macienço  Treforier 
fut  fait  Abbé  de  î’Ifle  de  Iamayca  , qui  vaquoit  par  la 
mort  du  Do&eur  Pierre  Martyr  de  Angîcria  du  Con-  -, 
feil  Royal  des  Indes,  èc  dés  lors  il  fut  ordonné  que  cette  IamZ7* 
Iftc  feroir  appellée  Santiago.  Or  quoy  que  l’on  fuft  fort  }Z  apZueZ 
fatisfait  des  bons  fcruices  que  Diego  Velafquez  auoic  Santiago* 
rendus  , comme  les  médifans  ne  manquent  iamais  d’o- 
reilles pour  les  efeouter,  èc  que  dans  le  partage  des  In- 
diens l’on  ne  pouuoit  donner  fatisfa&ion  à tous;  Il  fut 
ordonné  que  Ion  regarderoitcomme  l’en  y auoic  procédé, 
afin  que  l’on  y apportai!  Ic  remedeconuenabîe.  Quantité 
d’indiens  s’eftoient  enfin  enfuis  de  i’Efpagnolie  , parce 
que  le  changement  de  leurs  confiâmes  les  auoit  toufiours 
choquez  ; èc  comme  pîufieurs  eftoient  palTez  à Cuba , le 
le  Roy  ordonna  que  l’on  traitai!  auec  eux  pour  les  faire: 
retourner,  èc  que  s’ils  ne  le  vouloient  pas  faire  que  For 
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leur  fifëvn  pardon  general  s Et  voulut  qu’àl'aduenirC#£4 
fuftappclléc  ^m?4W/#4,efiluyoftaiulenom  feiuanaja^z 
1* Admirai  Chriftofle  Colon  luy  auoit  impofé.  Dans  cc 
mefme  temps  mourut  l’Adelantado  Bartclemy  Colon, 
qai  fuc  le  premier  qui  porta  cc  titre  dans  les  Indes;  a- 
près  la  mort  duquel , le  Roy  ordonna  que  rifle  de  Mona  , 
qu’il  auoit  en  propre,  fufl  révnic  à la  Couronne,  & fufe 
iointe  aucc  celle  de  Saint  lean.  Le  Roy  eut  vn  grand 
regret  de  cette  mort,  parce  que  c’eftoit  vn  homme  qui 
n’eftoit  pas  moins  valeureux  que  l’Admiral  Ton  frere, 
&C  que  lors  qu’il  auoit  eflé  occupe  il  auoit  rendu  des 
prcuues  de  fa  valeur  ; II  cftoit  grand  homme  de  mer, 
vaillant  &:  courageux.  Quelques-vns  tiennent  que  le 
Roy  ne  le  vouloic  pas  employer  pour  les  Defcouucrccs, 
de  crainte  qu’il  ne  pretendift  aux  mefmcs  conditions 
que  fon  frère.  Mais  qu’il  auoit  toujours  eu  grande  cn- 
uie  de  fe  feruir  de  luy  dans  les  guerres  de  l’Europe , quoy 
que  ce  ne  fuft  que  pour  l’entretenir.  Le  Roy  ordonna  que 
les  deux  cens  Indiens  qui  auoient  efté  fous  luy  , &:  qu’il 
auoit  en  partage,  fulfent  baillez  à Marie  de  Tolcde  fem- 
me de  l’Admiral.  Et  d’autant  que  l’Admiral  auoit  délia 
obtenu  la  pcrmiiîion  de  repafler  en  Caftille  , il  luy  man- 
da qu’elle  allait  tenir  compagnie  a Diego  Colon  fon 
oncle  pendant  fon  abfencc.  Et  comme  en  ce  mefme 
temps  l’on  parloir  d’enuoyer  vn  nouucau  Diftribuceur 
d’indiens  en  rEfpagnoIle,  c’efloit  à condition  que  l’on 
n’ofteroit  pas  à Fernand  Colon  les  quatre  cens  qu’il  a- 
uoit , quoy  que  ce  fuit  contre  la  teneur  des  Ordonnan- 
ces, qui  fut  la  conclufionde  l’année  de  1514, 
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tant  hommes,  femmes,  qu’enfans.  63. 
Il  reçoit  encore  dans  fon  vailTeau  le 
mary  del’vue de  ees  femmes,  idem. 
II  va  pour  defcouurir  f IlleEfpagnoI- 
le,  appeliée  Bohio  par  les  Indiens. 
6j.  11  fait  defeendre  vne  barque  dans 
vne  riuiere,  & cequi  s’y  rencontre. 
66.  Il  entre  dans  vn  port  qu'il  nom- 
me de  Saint  Nicolas.  idem.  Il  a- 
borde  à fille  de  la  Tortue.  67.  Il 
refont  de  demeurer  fur  les  terres  du 
Roy  Guacanagari.  79.  II  y faje 
baftir  vne  Tour.  80.  Il  varendrevi- 
fiteau  Roy  Guacanagari.  82.  Les  ci- 
uilitez  qu’ils  fe  font  P vn  à f autre.  82. 

Il  s’enquefte  du  neueu  du  Roy,  où 
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fcftoient  les  fontes.  83 

J’Admirai  Golon  fe  préparé  poar  re- 
tourner en  Caftille;  les  perfonnes 
qu’il  laide  dans  la  forterelTede  Na~ 
uidad . 86.  89.  Il  arrjueà  Monte 
Chrifto.  90.  Il  rencontre  Alonfe 
Pinçon , qui  s’excule  enuers  Iuy  de  ce 
qu’il  l’auoit  quitté.  90.  Colon  affir- 
me auoir  veû  trois  Serennes.  idem. 
Il  confidere  la  coniondion  6c  i’op- 
poficion  de  la  Lune  auec  lupiter  > 
6 c la  coniondion  auec  Mercure  6c 
le  Soleil  à l’oppofite  de  lupiter,  qui 
font  les  caufesdes  vents.  91.  Il  s’en- 
quefte  d’vn  Indien  où  il  y a de 
l’or,  idem . Il  part  du  golfe  des  flè- 
ches. 91.  Pourquoy  ainfi  appellé. 
idem , Il  arriue  à Lifbonne  » d'où  il 
eferitau  Roy  de  Portugal.  98.  La 
refponfe  qu’il  fait  aux  Portugais.  98. 
99. -Le  Roy  de  Portugal  le  fait  ré- 
galer. 100.  Il  retourne  à Li{bon- 
ne , d*ou  il  part  pour  aller  à Falos. 
toi.  Les  Rois  de  Caftille  le  reçoi- 
uent.  103.  Et  le  Cardinal  d’Efpagne 
auffi.  103  104..  Il  fe  préparé  pour  re- 
tourner aux  Indes.  111.  Gens  de  con- 
dition qui  vont  à ce  voyage.  115. 
Il  laiffe  fes  enfans  pour  feruir  de 
pages  au  Prince  de  Caftille.  116. 
Ordres  qui  Iuy  furent ^donnez  pour 
le  Gouuernement  des  Indes4  fon 
fécond  voyage.  117*  Ees  Rois  Iuy 
ordonnent  de  dreffer  vne  carte  de 
nauigation.  11B.  Il  part  6c  arriue  à 
la  Gomere.  idem.  Les  Iftes  qu’il  def- 
couurc.  n 9.  & ftiiHAns.  Il  arriue 
à l'EfpagnoIle.  126.  Mauuais  prefa- 
ge  qu’il  y rencontre.  116.  117.  Il 
defeend  à terre , 6c  ne  trouue  per- 
fonne  pour  s’enquefter  de  la  perte 
des  Chteftiens  qu'il  y auoit  laiffez . 
118.  Il  rencontre  le  frere  de  Gua- 
canagari , qui  Iuy  raconte  le  fujet  de 
la  perte  de  fes  gens.  119.  II  va 
vificer  Guacanagari.  *3° 


i’Admiral  cherche  vn  endroit  propre 
pour  peupler.  133.  II  baftit  la  ville 
de  l’ifabelle  dans  l’Ifle  Efpagnolle. 
idem.  II  va  chercher  Icsmines  d’or. 
137.  Ses  gens  font  en  grande  afflic- 
tion. 140.  Ilfecourt  IalortereffedeS. 
Thomas.  14:.  Udefçouure  quantité 
d’ifles,  qu’il  nomme  toutes  enfemblc 
loi  Iardmesde  U Rej/na . 146.  Il  def- 
eend à terre  pour  cntêdreMefle.  150. 
Ileft  en  grâd  péril.  149. 151,  II  aprend 
des  nouuelles  de  l’ifabelie.  153.  II  re- 
tourne malade  à ITfabelIe.  154.  Ileft 
rauy  de  voir  fon  frere.  fjj . Il  refout 
de  fortir  à la  campagne  pour  pacifier 
l’Ifle  , 6c  enuoye  auparauant  faire  la 
guerre  à Guatiguana.  Il  enuoye 
Alonfe  de  Ojeda  vers  Caonabo.  ibid. 
Il  impofe  vu  Tribut  dans  l’Ifle  Ef- 
pagnolle. 1(33,  Offre  de  Guarinoex 
fur  cela.  idem.  Il  refout  de  retour- 
ner en  Caftille.  168.  Les  forterefles 
qu’il  baftit.  idem.  Il  part  de  TEfpa- 
gnolle,&  laiffe  Rartelcmy  Colon  fon 
frere  pour  Lieutenant  » 6c  François 
Roland  pour  Sergent  Major.  170. 171 
II  arriue  en  Cour , & eft  fort  bien  re- 
çeudes  Rois.  173.  II  retourne  aux  mi- 
nes de  Cibao,  6c  y trouue  trois  cens 
hommes  morts  de  maladie.  190.  191 
Il  va  receuoir  les  Tributs  à Xaraguà 
193.  Il  fouffrevne  chaleur  infüporta- 
bleà  fon  troifiefme  voyage.  211. 'H 
devient  malade  parle  trop  grand tra- 
uail.  213.  Il  arriue  à l’Ifledela  Tri- 
nité. 214.  Ildefcouure  Paria.  116.  Il 
court  rifquc  de  la  vie.  217.  Il  part  de 
faint  Lucar  pour  faire  de  nouuelles 
defcouucrtes-  209.  Il  enuoye  trois 
nauires  à l’EfpagnoIle.  idem.  Il  co- 
, ftoye  (a  terre  ferme  fans  la  conaoiftre 

218.  Il  prend  quatre  Indiens  qui  ef- 
toient  dans  vn  cano  ) leur  pofture. 

219.  II  en  arriue  d’autres  aux  naui- 
rcs,  qui  aportent  force  viures  9&c  ne 
denundentque  des  fonnettes.  219. 2.1*1 


DES  MA 

i’Admiral  continue  fa  defeoauerte,& 
prend  fix  Indiens.  izoflfl  arriue  à la 
pftKta  del  A gu ja  , & va  furgir  eu  los 
Iardinçs^ix  quantité  d’indiens  luy 
apportent  de  l'or  8c  des  pelles,  z 10. 
2.2.1.  Ornemens  de  ces  peuples,  8c 
leur  habitude. idem.  Ils  font  vne  hon- 
ïiefte  réception  aux  Caftillans.  22.1 
liles  8c  riuieres  qu’il  defcouure.  215. 
2.24..  225.  Il  fe  trouuecn  grand  péril, 
a 24..  Il  remarque  la  variation  des 
Aiguilles.  231.  Il  s'égare  de  fa  rout- 
te.  231.  Il  enuoye  aux  Rois  des  per- 
les qu’il  auoit  tirées  des  Indiens  en 
forme  de  tribut.  245.  Il  eferit  aux 
Rois  touchant  le  retour  des  rebelles 
en  Caftille.  250.  Il  leur  donne  auis 
de  la  quantité  d’or  qu’ils  emportent. 
250.  Il  va  à Azua  pour  effedtuèr  l’ac- 
cord fait  auec  Roland.  251.  Roland 
&les  rebellesdemandent  encore  d’au- 
tres conditions.  2/2.  Il  leur  accor- 
de enfin  tout  ce  qu’ils  demandent. 
255.  Il  enuoye- deux  nauires  en  Ca- 
ftille, auec  les  procedures  faites  con- 
treRoland&  fes  complices.  154.  Il  eft 
dépofiedédefonGouuernemét  de  rif- 
le Efpagnolle.  293.Bouadillay  eft  cn- 
uoyépour  Gouuerneur.  idem.  Il  fait 
chaftier  les  rebelles  de  i’Iile  Efpa- 
gnolle. 125.  Il  cftperfecutépar  Fran- 
çois de  Bouadilla.  302.  & fuiuans. 
Ilarriueauec  fesfreres  à Cadizles 
fers  aux  pieds.  305).  Ils  vont  en  Cour, 
8c  font  bien  reçeus  des  Rois,  qui  ont 
vn  grand  reflentiment  de  cét  affront. 
310.  Il  demande  iufticc  aux  Rois. 
330.  Il  s offre  de  defcouurir  le  dé- 
troit de  mer  proche  du  Nombre  de 
Bios.  331.  Les  Rois  veulent  qu’il 
retourne  en  dcfcouuerte.  idem.  Ils 
ordonnent  à O bando  de  luy  reftituer, 
& à fes  freres , tout  ce  qui  leur 
auoit  efté  pris.  332.  Il  préparé  fon 
armée  pour  partir,  8c  fait  voile.  3)33. 


T JE  RES. 

l’Admiral  aduertit  Obando  de  ne 
pas  laiflfer  partir  la  flotte,  de  craint© 
quelle  ne  fc  perde.  335.  I]  pourfuit 
fon  voyage,  8c  fouffre  beaucoup , à 
caufe  des  grands  calmes,  & des  cou- 
rants. 347.II  defcouure l’Ifle  de  Gua- 
naja.  348.  Il  l’appelle  Ifla  de  los  Piuos, 
idem.  Il  defcouure  le  cap  de  Gra* 
eias  a Dios  : & arriue  à vn  vilage  ap- 
pelé Cariari.  253 . Rareté  de  la^terre. 
idem.  Les  habitans  fe  prefentenc  en 
armes  pour  luy  en  dcfïèndre l’entrée* 
354.  Les  Indiens  mefprifent  fes  pre* 
■fcjs,  8c  pourquoy. idem.  Ils  mènent 
deux  ieunes  filles  aux  Caftillanspour 
oftage.  355.  Leur  façon  d’agir  les 
vns  enuers  les  autres.  3/5.  & fuiu. 
Il  paffe  à Car  au  ay 0 , où  les  Habitans 
du  lieu  luy  affirment  qu'il  y a beau- 
coup d’or  en  cette  terre.  357.  Ils  luy 
refufent  l’entrée,  puis  s adoucirent. 
358.  Il  defcouure  Porto-belo , qu’il 
appelle  de  Baftimentos.  $6q.  361,  Il 
entre  dansleport  del  Retrete\  pour- 
quoy ainfî  appellé.  36'i.  Il  fe  crou- 
ue  en  péril  par  la  faute  des  mari- 
niers. 363.  Il  eft  neufiours  auec  le* 
liens  dans  le  péril. 565. Iis  cnéchapent 
en  difant  i’Euangile  de  faint  Iean. 
3(37.  3 68.  Il  refouc.de  peupler  Ve- 
ragua,  8c  d’ylaiflér  T Adelantado  fon 
frere.  373.  Il  eft  en  péril.  35)5.  594. 
Il  s’achemine  à i'EfpagnolIe  , 
paflè  à Iamayca.  397.  Où  eftant  a- 
bordé  fes  vaifleaux  efchoüent.  3 98. 
Il  enuoye  demander  du  fecours  à 
l’Efpagnolle.  399 . Deux  canos  par- 
tent pour  cet  effet.  400.  Les  trauaux 
que  ceux  de  dedans  fouffrent  , & 
fuiu.  Il  rend  compte  aux  Rois  de  fa 
defcouuerte.  400.  Il  entre  en  crédit 
auec  ceux  de  Iamayca.  4 17.  Les 
gens  de  F Admirai  s’affligent  & per- 
dent patience.  Ils  fe  rebellent  vne 
fécondé  fois  contre  luy.  418. 
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1*  Admirai  fort  de  lama  y ca  pour  aller  à 
rEfpagnolle.438,  Obandoluy  fait  des 
affronts.  4$?.  Il  y ariiue  apres  beau- 
coup de  trauerfes.  440.  Il  retourne 
de  fon  dernier  voyage  des  Indes. 
443.  Les  refponfes  que  le  Roy  luy 
fait.  445.  446.  Le  Roy  veut  trai- 
ter d’accord  aucque  luy , & cepen- 
dant il  va  à Laredo  attendre  le  Roy 
Philippes  qui  venoit  de  Flandres. 
447-  Sa  maladie  augmente.  Sa  mort. 

# 447 

l’Admiral  Diego  Colon  part  pour  aller 
prendre  pofïefïïon  des  Eftats  de  fon 
Peredans  les  Indes.  498.  Il  arriue  à 
l’EfpagnoIle  , & prend  pofiefïïonde 
lafortereffe  de  S.  Dominique,  yoy.  Il 
fait  vn  partage  d’indiens.  jo6.  Il 
enuoye  Iean  d’Efquibel  à Iamay- 
ca.  510.  Il  efcrit  au  Roy  touchant  la 
conuerfion  des  Indiens.  580.  Il  en- 
uoye des  viures  à ceux  de  Darien. 
612.  11  enuoye  du  fecours  à Darien. 
674.  Il  prétend  nommer  les  Capi- 
taines pour  les  nauires  qui  alloient 
en  Caftillle.  744.  Refponfe  du  Roy 
fur  ce  fuiet.  idem.  Il  demande  au 
Roy  la  permiflion  de  retourner  en 
Caftille  ^ 759 

Adrien  de  Moxica  fereuoLte.  2.8 r. I* Ad- 
mirai le  fait  prendre  prifonier , & 
le  fait  pendre  auec  d’autres.  182 
bon  Auis  de  Vafco  Nuhez  de  Balboa. 

grande  afïlicftion  des  Caftillans  fur  mer 
de  fur  terre.  35*3.  Ils  abandonnent 
leur  vilage.  idem. 

Aiguille  de  nauigation,  par  qui  inuen- 
tée,  de  quand  î 21 

Aîburquerque  a la  Lieutenance  de  la 
fortereffs  de  la  Vega.  7/7.  Son  aua- 
rice.  758 

Alonfede  Ojeda  va  defcouurirla  terre 
de  rifle  Efpagnolle.  ~i 3 5 

Alonfede  Qjedafe  faille  de  la  per  fon- 
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ne  de  Caonabo  par  fubtilité.  159 
Alonfe  Manfe  premier  Euefque  des  In- 
des veut  Ieuer  les  difmes  perfonnelles 
contre  le  gré  des  Caftions-,  il  en  re- 
çoit des  affronts.  653. Il TepIfiPc  en  Caf- 
tille, & auffi  toft  apres  aux  Indes.  6$ 4 
des  Alterations  de  mouuemens  de  la 
mer.  668.  669.  & fniu. 

Aluarez  de  Cabrai  Capitaine  Portugais 
aborde  à la  terre  du  Brefil.  291.  lis 
reconnoilfent  fi  c’eft  terre  ferme.  291. 
25?  2.  Ils  prennent  deux  Indiens  qu’ils 
veftent.  idem.  Ils  plantent  vue  Croix 
en  cette  terre  > de  l’appellent  Terre 
de  U Croix.  295, 

Ambaflade  des  Rois  de  Caftille  vers 
le  Roy  de  Portugal  , de  pour  quel 
fujet.  115..  Et  la  refponfe  du  Roy 
de  Portugal  aux  Rois  Catholiques. 
115.  116.  Refponfe  de  fa  Sainté  fur  ce 
fuiet.  idem. 

ÀmbalTade  du  Roy  de  Caftille  vers  ce- 
luy  de  Portugal.  749-  Il  fait  faire 
vne  carte  mâtine  pour  la  nauigation 
des  Indes.  7/0 

Ambaflade  des  Rois  de  Caftille  au  Roy 
de  Portugal,  touchant  la  polfellion 
des  Indes.  123.  Leur iuftification.  124. 
Propofition  des  Rois  de  Portugal  fur 
ce  fuiet.  125 

les  Ambaftadeurs  des  Rois  de  Caftille 
de  de  Portugal  fe  voyent  pour  termi- 
ner les  differens  touchant  le  partage 
des  mers  131.  Les  Rois  de  Caftille  de- 
mandent l'execution  du  traité.  132 
Àmeric  Vefpucefe  veut  fauffement  at- 
tribuer la  gloire  de  la  defcouuecte  de 
la  terre  ferme  au  preiudice  de  T Ad- 
mirai. 26  8.  Tefmoignage  contre 
luy.  271 

Son  artifice.  278 

André  de  Garabito  va  à la  mer  du  Sud. 
721. 

Anacoanava  vifiter  les  nauires  des  Caf- 
tÿlans.  L’artillerie  l’efpouuante*  1^4. 
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Anacoana,  PrincelTe  Indienne,  femme 
de  grande  authorité.  40J.  Elle  fort 
pour  receuoirNicolasd’Obando.406. 
O bandola  fait  pendre.  407 

1* Angleterre  eft  pins  efloignée  delà  li- 
gne Equinoxiale  que  la  France.  13 
Animaux  qui  manquoient  dans  le  nou- 
ueau  Monde.  18 

Antipodes  par  qui  defcouuertes.  10.  n 
Arbolancha  recite  au  Roy  les  particula. 

ritez  de  la  defcouuerte  du  Sud.  ,721 
Arbre  de  prodigieufe  grolTeur.  291 
l'Archeuefquede  Seuille  veut  fulminer 
contre  ceux  qui  ont  fait  des  changes 
pour  les  Indes.  ^ 457 

F A rmée  de  Ghriftofle  Colon  s’eltonne 
d’auoir  rencontré  vnepiece  de  bois 
d’vn  nauire.  jio 

Armes  que  le  Roy  donne  à Fille  Efpa- 
golle,  & à toutesles  villes  qui  y font 
comprifes.  476*  477 

Armes  dont  fe  feruent  les  Indiens»  529 
Armes  que  le  Roy  donne  à Fille  de  S • 
Iean.  595 

Arriaga  fait  vn  traité  pour  peupler  qua- 
tre villes  dansfEfpagnolle.  340.  341 
Arrogance  deFrançois  de  Porras  enuers 
F Admirai.  41**  421 

Articles  accordez  entre  les  Rois  Ca- 
tholiques ôc  Çhriltofle  Colon  tou- 
chant les  defcouuertes  des  Indes  Oc- 
cidentales, 33 

Articles  de  l'accord  fait  auec  François 
Roland.  i47'.Lesrcbcllesnelcsveu- 
Jent  pas  executer.  248 

Articles  accordez  à Ojeda&  à Nicue- 
fa.  5 495 

FArtique  ell  plus  froid  que  i’Antarti- 
que  , ôc  pourquoy.  17 

nouuellc  AÂèmblée  touchant  le  gou- 
uernement  des  Indiens.  680.  L’or- 
dre qu’il  en  refulce.  6 80.  & fuiuans. 
Aiîurance  eftrange  d>n  Indien  pour  fe 
iauuer  en  fon  pais,  480 


Axi  , oupoivrede  Fille  Efpagnorie  s'y 
trouue  très  bon-  85 

Ayora  traite  mal  les  Indiens.  770 

Il  eft  régalé  luy  & les  liens  par  Tu- 
banama,  qui  eneftmal  recompenlé. 
idem. 

B 

BAIene  qui  renuerfe  le  Brigantin 
d'vn  Valencienois , ôc  fait  pé- 
rir tous  ceux  de  dedans.  5S2 

Baüelter  parle  à Roland  ôc  aux  mutins 
touchant  leur  fouleuement.  236.  La 
refponfe  des  mutins.  237.  238.  Ref- 
ponfe  de  F Admirai  à Roland.  23,9. 
Les  mutins  ne  veulent  point  oüir  par- 
ler d’accord.  240.  Autre  refponfe 

de  Roland  à l’Admiral.  241 

la  Barque  d’Obando  coule  à fond.  J41 
Barteiemy  Colon  apprend  le  fouleue- 
ment de  François  Roland-,  il  fe  re- 
tire à la  Conception.  198.  Il  enuoye 
en  Efpagne  trois  cens  Indiens.  18S . 

Il  eft  biejireçeu  dans  Xaraguà.  189. 
Feftin  que  les  Indiens  luy  font.  190» 
Il  fait  le  procès  à Roland,  ôc  le  fait 
appeller  félon  les  formes  de  Iuftice^ 
201.  Il  enuoye  des  MdFagers  à Ma- 
yobanex  5 La  refponfe  qu’il  luy  fait 
103.  Ses  vaflaux  luy  confeilicnt  de 
liurer  Guarinoe.x  v mais  il  n’en  veut 
rien  faire»  204*  Il  eft  pris  prifonier 
paries  Caftilians.  20j.ll  vavoir  FAd- 
miral,  ôc  entrent  enfembie  dans  faint 
Dominique.  232.  Il  fait  vn  nouueau 
procès  contre  François  Roland.  233. 

Il  tafehe  de  le  remettre  dans  le  de- 
uoir  , mais  cela  le  rend  encore  plus 
fuperbe-  2,34.  235.  Il  va  auxlndesde 
la  part  du  Roy  pour  aduerrir  l’Ad- 
miral  fon  oncle  de  fan  deuoir.  617 
& ftiiuans. 

Bartelemy  de  las  Calas  chante  la  pre- 
mière Meffe  dans  les  Indes,  (17.  Q£. 
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frandes  qui  furent  faites  à cette  Mcf- 
fe.  > 518 

Bataille  d’indiens  contre  les  Caftillans. 
390.  Ils  attaquent  leur  barque.  391. 
Ils  tuent  tous  les  Gafiillans  qui  ef- 
toient  dedans-  391 

grande  Baye  de Nanidad^  pourqtîoy  ainfï 
appel  Ice.  455 

Bernard  de  Pifa  fe  mutine  , & caufe 
du  trouble  parrny  les  Caftillans.  136 
Bernardin  de  Sainte  Claire  excclîif  en 
defpenfe.  47B.  Gonçales  Dauilapaf- 
fe  aux  Indes  pour  luy  faire  rendre 
compte,  idem.  Artifice  d’Obando  pour 
le  dégager.  479 

Bernardin  de  Talauera  & autres, dé- 
robent vn  nauire  , 8c  vont  à Vraba. 
554. 

Bezerra  va  à la  mer  du  Sud  auec  cent 
cinquante  hommes.  769 

Bezerrillo,  chien,  qui  faifoit  beaucoup 
d’execution  parrny  les  Indiens.  $10 
Bqca  del  Drago , pourquoy  appellé  Golfe 
delaBalene.  217.218 

Bois  d’GÙ  fort  de  la  gomme  comme  du 
maftic.  60 

Bouadilla  arriue  à TEfpagnoIIe  295.  Le 
peuple  eft  en  inquiétude  de  fa  venue. 

2 96.  II  fait  voir  fa  Commiffion. 
267.  II  demande  des  prifoniers  qui 
eftoient  dans  la  forterefte-  298.  Il 
monftre  d’autres  Cotnmiftions.  299. 
300.  Il  force  la  forterefte.  30t.  302. 
Il  baille  Amniftie  à Roland  , 8c  à 
tous  les  rebelles  de  Tille  Efpagnolle. 
311  • 

Bouadilla  , Roland , le  Cacique  Guari- 
noex,&Ia  plus  part  des  rebelles  pe- 
rift'ent  auec  tout  Tor-  337.  Il  perfe- 
cute  TAdmiral  Cbriftofle  Colon  , & 
l’enuoye  prifonier  auec  fes  freres  en 
Gaftille.  30 6. 

haine  du  Pere  Boy  1 enuers  TAdmiral,  8c 
pourquoy.  141 
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le  Pere  Boyl  8c  Pierre  Marguerite  dé- 
creditent  TAdmiral.  16 f 

Brcuet  du  Roy  en  faueur  d’Alburquer- 
que.  759 

Buchebuca  , Cacique , abandonne  là 
terre  pour  n’auoir  pas  dequoy  rece» 
uoir  les  Caftillans.  714 

C 

le  Z”"'1  Acique  de  Tille  Efpagnolle 
V-/  donne  vne  ceinture  d’or  à 
Chriftofle  Colon.  71.  Colon  luy 
baille  des  ioliuetez  de  Caftille.  72 
vn  Cacique  donne  fa  Couronne  d’or  à 
T Admirai  Colon  , pour  auoir  fa  to- 
que, ou  bonet.  213 

Cacique  tué  par  vn  chien.  343. 34+ 
cinq  Caciques  attaquent  les  Caftillans, 
mais  ils  font  deffaits.  6$6.  Ils  veu- 
lent attaquer  Darien.  637.  638 
Cacique  de  Cuba  fort  deuotieux  à la 
Vierge,  fc  fait  appeller  Camendador 
Jldayor.  <144 

Cacique  de  Cuman  à , fa  femme  & fesen- 
fans  font  enleuez  pour  captifs  dans 
TEfpagnolle.  1 <384. 683 

Le  Cacique  Chiorifo  enuoyc  des  pre- 
fens  à VafcoNunez  , 8c  les  paroles 
qui  luy  furent  dites  de  fa  parc.  71  j 
Campagne  Royale,  ainft  appellée  par 
TAdmiral.  137 

Canal  de  Bahama  , 8c  fon  eftendue. 
66$ 

Cannes  d’excelïïuc  grofteur,  trouuées 
dans  Tille  de  Puerto  S Auto.  7 

Caribés  atraquent  Tille  de  S.  Iean.601. 
les  Caribes  furprennent  les  Caftillans 
8c  tuent  le  chien  appelle  Bezerrillo. 
74** 

Carrillo  va  pour  peupler  vn  yilage  vers 
le  fleuue  de  los  Auades.  769 

le  P.  de  las  Cafas  en  grand  crédit  par- 
my  les  Indiens.  689. II  quitteles  Indiens 
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q«u5il  avioit  en  partage,  ne  voulant  pas 
blcfler  fa  confcience.  760 

marchands  Carcaginois  defcouurent  vne 
Ifle  de  la  mer  Oceane.  1 

les  Caftillans  defeouurent  les  Antipodes. 
10.11 

les  Caftillans  fonr  les  premiers  qui  ont 
pafle  aux  Indes.  23.  Ils  tuent  vnani- 
mal  femblable  à vn  pourceau.  64. 
Ils  forcent  pour  aller  accomplir  vn 
vœu  au  port  de  Sainte  Marie  y mais 
les  Portugais  fe  faiftlîènt  d eux.  $6. 
Les  propos  que  l’Admiral  eut  auec 
le  Capirainedu  lieu.  97 

les  Caftillans  entrent  en  terre  de  Cari- 
bes,  ôc  ce  qu’ils  y rencontrent.  120 
121.  IlsfoufFrent  de  grandes  fatigues. 
141.  Ils  mettent  en  déroute  vne  armée 
de  ccnt  mille  Indiens.  161.  Ils  font 
repùtez  grands  mangeurs  entre  les  In- 
diens. 1^1.  Ils  fabriquent  vn  brigan- 
tin  , & font  regalez  par  les  Indiens. 
170.  Ils  fe  battent  contre  les  Cari- 
bes.  171.  Ils  font  bien  reçeus  dans 
Coro.  284.  Ils  reconnoiflent  eftre  en 
terreferme,  par  l’abondance  de  viures 
& de  venaifon.  idem.  Eftant  arriuez 
ncuueîlement  à i’Efpagnolle  ils  vont 
trauailleraux  mines.  339.  Il  y en  meurt 
quantité.  idem. 

les  Caftillans  entrent  par  la  riuicre  de 
Veraguà,  011  les  Indiens  leur  reftf- 
tent.  568.  Et  dans  celle  de  Belen , 
369 

Ils  font  excefllfs  en  habits.  $76.  460. 
les  Caftillans  de  Veragua  abandonnent 
la  place  & s’embarquent.  3^6 

Les  Caftillans  de  Iâmayca  murmurent 
contre  l’Admiral.  410.  Plaintes  des  P or- 
ras frer  es  , contre  l’Admiral,  & fa  ref- 
ponfe*4ii.  L’Adelantado  fort  auec  vne 
halebarde  contre  eux  , mais  il  eft  re- 
tenu. 412.  Les  mutins  s’embarquent 
dans  des  canos.  idem.  La  cruauté 


qu’ils  exercent  fur  les  Indiens  qui 
les  conduifent-  414.  Ils  vont  au  vi- 
lage  de  Cctubanama,& découurent 
le  ftratageme  des  Indiens.  425. 

Treize  Caftillans  fe  deffendent  contre 
deux  mille  Indiens.  427.418 

Caftillans  qui  fe  font  amourachez  des 
Indiennes  font  contraints  de  les  ef- 
poufer.  459 

Les  Caftillans  attaquent  les  Indiens  ëc 
en  font  vn  grand  carnage.  534.  Ils 
fouftrentde  grands  trauaux.  542.  & 
ffiiuanr.  Ils  mangent  vn  Indien  à de- 
my  pourry,  donc  ils  meurent.  J49. 
Ils  mangent  des  belles  immondes, 
pour  fatisfaire  à leur  faim.  J52 
vn  Caftillan  tombe  mort  en  faifant  la 
fentinelle.  J54 

les  Caftillans  entrent  dans  vne  mare 
& cheminent  dans  1 eau  l’efpace  de 
trente  lieues.  J58.  359.  Ils  font  bien 
reçeus  à Cuybà.  " 3-59 

les  Caftillans  d’Vraba  tuent  quatre  ca- 
uaîes  pour  manger  , & s’embarquent 
pour  î’Efpagnoile.  J62 

fept  Caftillans  fe  cachent  dans  le  creux 
d’vn  arbre,  & demeurent  fans  naui- 
re.  570 

deux  Caftillans  captifs  du  Cacique  Ca~ 
reta,  fort  vtiîes  puis  apres.  606 
Caftillans  dedans  par  Cemaco  & fes 
gens.  637 

les  Caftillans  fe  trouuent  dans  vne  gran- 
de confufton.  <547.  <348 

vn  Caftillan  caufe  vn  grand  defordre 
parmy  des  Indiens.  690.  691 
les  Caftillans  mangent  en  quinze  iours 
dix  mille  perroquets.  693 

les  Caftillans  arriuent  dans  la  prouince 
de  Habana , & trouuent  les  vilages 
vuides  d’habitans.  732 
Ils  trouuent  vn  pain  de  cire  par- 
my  du  fable  en  rifle  de  Cuba.  734. 
Ils  rrouuent  vne  mine  d’or  En  à Xa- 
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gui.  73; 

la  Caftiile  fans  Roy  pendant  trois  ans 
ne  fait  pas  de  bien  aux  affaires  des 
Indes.  45  é» 

Caue  en  grande  vénération  parmy  les 
Indiens.  1.8 1 

Cayzedto  palTe  en  Caftiile  auec  Col- 
menares  pour  Procureurs  de  ceux  de 
Darien,  8c  portent  outre  le  Quint 
du  Roy  vn  prefent  qu'ils  luy  fout. 
642.  645  ~ 

Cayzedo  6c  Colmenares  arrivent  à la 
Cour.  724 

Cemaco,  Cacique,  veut  faire  tuer  Vaf- 
co  N niiez  , mais  fon  defleinne  reüf- 
ilt  pas.  639 

Charles  d’Arragon  Dodleur  en  Théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris , pâlie 
aux  Indes.  654.  Tl  parle  mal  de  S. 
Thomas,  idem . Il  eft  pris  prifon- 
nier  de  iTnquifition  à Burgos,  où 
il  fe  retravSte.  655 

Châtiment  de  quelques  Indiens  , 8c 
pourquoy.  143 

ChaufTéetailléedansvne  roche,  quifert 
de  port  à Guanahani.  5J 

Chauue  fouris  dont  la  piqueure  empoi- 
fonnoit  les  hommes.  740 

Chiapes  , Cacique  , 8c  fes  Indiens  font 
defFaits  par  les  Caftillans.  700.  Il  fait 
paix  auec  Vafco  Nuhez.  701 

Chiens  muets  de  Cuba,  8c àzGtta- 
niquinajos  bons  à manger.  620.688 
Chriftofle  Colon  a grande  connoiflancc 
de  la  nauigation.  idem. 

Gh/iftoftc  Colon  paffe  en  Portugal , 
pour  traiter  des  defcouusrtes.  tj.Où 
il  fe  marie.  2 y.  16.  Dont  il  a Diego 
Colon  fon  fils.  idem 

Chriftofle  Colon  fe  marie  en  fécondés 
nopccs  à Cordoué.  16.  Il  eft  rebuté 
du  Roy  de  Portugal,  8c  pafl’e  en  Ca- 
mille , & eimoye  fon  frere  en  An- 
gleterre, 17 
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Chriftofle  Colon  arrîueà  Cordouë,  & 
commence  à traiter  de  fes  defeou- 
uertes.27.  Il  eft  bien  reçeu  du  Grand 
Threforier  de  Caftiile-  idem.  Il  fc 
fait  vne  grande alfemblée  de  Cofmo- 
graphes  pour  efcoucer  fes  propofi- 
tions.  27 . 28.  Diuers  auis  fur  ce  fuict. 
idem.  8c  25?. 

Chriftofle  Colon  eft  créé  Admirai  fur 
toutes  les  mers  des  Indes  Occidenta- 
les. 33..  Il  eft  déclaré  Viceroy  & Gou*« 
uerneur  general  de  toutes  les  Iiîe's  8c 
terre  ferme.  idem.  eÿ-  34 

Chiftofle  Colon  eferit  au  Roy  de  Fran- 
ce touchant  fes  prétendues  defeou- 
uertes,  dont  il  eft  rebuté.  30.  Et  du 
Roy  d’Angleterre.  idem. 

Chriftofle  Colon  a deflèin  de  palier  en 
France  pour  traiter  en  perfonne  de 
fes  defcouuertes.  31.  Santangel  par- 
le à la  Reine  fur  ce  fujet  , laquelle 
enfin  admire  fentreprife  de  Colon  , 
& fait  donner  de  l’argent  pour  cette 
entreprife.  32 

Chriftofle  de  Tapia  retourne  en  Cour 
pour  fepiaindrede  l’Admiral.  J07. 
Ce  qui  en  refulta.  idem . 

Chriftofle  de  Mendoceeft  fait  Gouuer- 
neurde  Puerto-rico.  746 

terre  de  Cibao  , pourquoy  ainfî  appel- 
lée.  139 

vn  Cocodrille  entraine  vne  cauaTIedans 
Peau  , 8c  la  mange.  535 

Colmenares va  attaquerleslndiensqu’il 
trouue  au  dépourueu,  8ç  fait  tirer  à 
^coups  de  flèches  le  General,  8c  pen- 
dre les  principaux  de  l’armée.  £40. 
Ils  repaflenten  Caftiile  pour  ceux  de 
Darien.  é42, 

le  fils  de  Comagre  fait  vn  prefent  d’or 
aux  Caftillans.  6 10.  Different  fhre^o 
fujet  entre  les  Caftillans,  & ce  que 
Comagre  leur  dit.  idem.  Il  donne  la 
connoiflance  du  Pérou  àNunez.  611 
Comagre 
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Coinagre  eft  mal  rraité  par  les  Caftil- 
Jans,  qui  luy  emmenerent  Tes  femmes. 
770 

Premier  combat  des  Caftilians  contre 
les  Indiens.  92.  Le  Roy  de  ces  In- 
diens enuoyc  vnc  Couronne  d’or  à 
Chriftofle  Colon.  idem. 

Combat  d'indiens  contre  les  Caftilians. 

5$o.  Les  Caftilians  font  défaits.  531 
Combat  de  Caftilians  conrre  les  In- 
diens  de  Darien.  J67.  Les  Caûil- 
lans  fe  diuifent  en  trois  corps.  J69 
Commiflion  du  Roy  pour  le  partage  des 
Indiens.  yjS 

Concordat  entre  le  Roy  & les  Euefques 
des  Indes. 

Confirmation  du  titre  d’Adelantado  à 
Barthélémy  Colon.  200.  Il  fait  of- 
fre de  pardon  à Roland  & à fes  com- 
plices, mais  il  le  refufe.  201 

de  la  maifon  de  Contra&ation  de  Se- 
uille,  & de  la  création  de  fes  Ofti- 
ciers.^  385.  38 s 

Corps  d’hommes  morts  iettez  par  les 
vagues  dans  ride  de  Flores.  7 

Cortès  eft  fait  prifonnier  de  la  part  de 
Velafquez.  649.  II  fe  iette  en  mer 
en  intention  de  fe  noyer,  idem.  II 
eft  mis  en  liberté,  & fe  marie  , puis 
rentre  en  grâce  auprès  de  Velafquez. 
650.  651 

Côfte  de  los  Cou  trafics,  pourquoy  ainfi 
appcllée.  368 

Cotubanama,  Cacique,  fait  fouleucr  la 
prouince  de  Higuey  pour  vanger  la 
mort  d’vn  autre  Cacique.  344.  Il 
fait  fa  paix.  34 j 

Cotubanama  eft  pris  prifonnier  par  Iean 
Lopez , laboureur. 

diuerfes  Couleurs  de  mers,  d’ouproce 
de.  149.  IJo 

Couleuvre  qui  auoit  vne  face,  & la  telle 
grolTe  comme  celles  d’vn  ieune  gar- 
Ç°n!  7 4 1 
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Couleuvres  de  prodigieufe grandeur  fort 
priuées.  57 

grand  Courage  de  Pierre  de  Ledcfma 
pilote.  39y 

Coufins,  moucherons  importuns.  378 
Cruauté  de  quelques  Caftilians  enuers 
des  Indiens.  414 


des  rX  Anfes  des  Indiens, &deleurs 
jeux  de  boule.  185 


Danfes  des  Indiens.  615.  Ceux  dcCu 
ba  danfent  mieux  que  ceux  de  l’Ef- 
pagnolle.  idem. 

ceux  de  Darien  enuoyent  des  Procureurs 
à 1 Efpagnolle  , Ôc  au  Roy.  604 
ceux  de  Darien  fc  fouleuent  derechef 
contre  Vafco  Nunez.  673.  11  refout 
d'entrer  plus  auantdansle  pais  674. 
On  luy  donne  auis  que  fes  affaires 
vont  mal  en  Cour.  675.  11  s’aprefte 
pour  aller  à la  mer  du  Sud-  idem . 

Déclaration  du  Confeil  des  Indes  en 
faueur  de  Diego  Colon.  486.  & fuit/,. 
Il  efpoufe  Marie  de Tolede.  490.  Il 
eft  fauorifé  du  Duc  d’AIbe.  idem . 
le  Démon  polfedoit  les  Indiens  auanc 
i arriuée  des  Caftilians  en  leur  terre. 
187. 

fécondé  Defcouuerte  de  Chriftofle  Co- 
lon. 55.  llvoid  plus  de  cent  Ifles , 
entredansl’vne,  qu’il  appelle  Sainte 
Marie  de  la  Conception,  idem.  Il 
prend  fept  Indiens  dont  i’vn  fe  faii- 
ue.  idem.  Il  rencontre  vn  Indic  n dans 
vn  cano  qui  venoit  de  San  Salua- 
dor.  56 

la  Defcouuerte  de  la  Floride  eft  accor- 
dée par  le  Roy  à Iean  Ponce  de  Leon. 
£77*  II  eft  fauorifé  de  Pierre  Nu- 
nez  de  Guzman.  678 

Dcffy  d’vn  Indien  contre  vn  Caftillan. 
416.  427 

GGggg 
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commencement  des  Departeraensdans 
les  Indes-  155.  Son  origine.  156 
Defcription  de  l'Ifle  Efpagnollc,  & de 
fa  température.  7 $.  Sa  grandeur.  75 
Detroit  de  montagne  appelle  , Puerto  de 
los  Hidalgos.  137 

Deuocion  des  Caftillans  à la  Vierge,  6c 
le  vœu  qu’ils  iuy  firent.  567 

grande  deuocion  des  Indiens  à la  Vier* 
ge.  683 

Defcription  particulière  de  1’Ifle  Efpa- 
gnolle  > deïcouftu mes  de  fes  habi- 
tans,  & de  leur  Religion.  177.  & 
fnin. 

Diego  Colon  folicite  le  Roy  de  luy 
conferuer  fes  priuileges,  félon  que  les 
Rois  luy  auoient  promis  par  quan- 
tité de  lettres.  484.  Refponfedu  Roy 
là  deflus.  idem,  6c  48 j.  Preuues  en 
faucurde  F Admirai.  4 $6 

Diego  Velafquez  recite  ce  qu’il  a veû. 

9.  Il  defcouure  rifle  de  Flores,  idem . 
Diego  Velafquez  fait  brufler  le  Caci- 
que Hatuey.  61 3 

Diego  Velafquez  ictte  les  fondemens 
d’vne  ville  dans  la  contrée  de  Xa- 
gua.  7 36.  Il  en  fait  baftir  fept  dans 
l’Ifle  de  Cuba.  7$£ 

Diego  Velafquez  enuoye  Naruaez  pour 
pacifier  la  prouince<f  737 

Dieu  tenoit  le  nouueau  Monde  caché 
aux  hommes , pourquoy , 6c  iufques 
à quand.  3 

DifFerens  entre  Ojeda  & Nicuefa.  510 
Different  d’Ojcda  6c  de  Talauera.  557 
Dominique  de  Mendoce  exorcife  vn 
Démon  qui  pofledoit  vne  femme.  516 
Donation  que  fait  le  Saint  Siégé  à la 
Couronne  de  Caftille  & de  Leon , 
des  Indes.  108.  109 
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l’CAueft  plus  grande  que  la  terre» 
JL#  708.  709 

Edit  du  Roy  pour  fa  reformation  des 
habits  dans  les  Indes.  521 

Eclypfe  donne  delà  crainte  aux  Indiens. 

4i£ 

Embarquement  de  Pizarrc  6c  d Ojeda. 

l’Empereur  Othon  II.  donne  des  biens 
& de  grands  priuileges  aux  prede- 
ceflcurs  de  Ghriftofle  Colon.  2 y 
Encife  fait  retourner  Pizarro  6c  fes 
gens  à Vraba.  564.  Son  vaifleau  pé- 
rit dans  le  port.  565.  Il  eft  démis  de 
fon  Gouuernemcnt.  J65 

des  Enterremens  des  Caciques  ou  Sei- 
gneurs des  Indiens.  179.180 

Erreur  des  Anciens  couchant  la  Zone 
Torride.  12.  13.  De  fa  température 
6c  de  fes  caufes.  idem» 

Efclaues  de  Caftille  enuoyez  aux  Indes 
pour  trauailler  aux  mines.  575? 
la  nouuellc  Efpagne  eft  la  meilleure 
terre  du  Monde.  20 

l’Euangeliftc  , Ifle , éloignée  de  la  Do- 
minique de  fept  cens  lieues.  149 
l’Euangilc  de  faint  Iean  tire  l’ Admi- 
rai 6c  les  fiens  hors  d'vn  grand  pc- 
rih  367 

Eudoxie  pafle  la  ligne  Equino&iale  en 
trauetfimt  la  Zone  Torride.  j 
Enefchez  de  1’Efpagnolle,  6c  leur  diui- 
fion.  584.  j 8y 

Eftoilles  en  plus  grand  nombre  dans 
l’Arcique  que  dans  l’Antartique.  710 
premiers  Euefqucs  de  l'Efpagnolle.  183. 
& fuÎHAKS. 

l’Euefque  de  Darien  confeille  le  Roy 
de  nommer  Pedrarias  Gouuerneur 
de  Darien.  714 

les  Excès  que  faifoient  les  Indiens  leur 
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Clufoit  de  grands  maux. 


20 


F Amine  «ftrange  que  foufFcent  les 
Callillans  dans  Darien. 
les  Femmes  font  fort  lubriques  dans  les 
Indes.  20 

deux  Femmes  Caftillanes  renuoyées  au 
Perede  las  Cafas  par  des  Indiens. 694 
Fernand  de  Magellan  6c  Sebaftien  del 
Cano,  célébrés  parleurs  voyages,  il 
du  Flux  & reflux  de  la  mer.  669.  & 
fuinans, 

Fernand  de  Gueuare  , complice  de  Ro- 
land. 275?-  l’Admiral  luy  commande 
defortir  de  fille,  idem,  Roland  le 
reprimende  pour  le  fuiet  d’Hyguey- 
mota.  2S0.  Fernand  a deflein  de  le 
tuer.  281 

Fernand  Cortès  pafTe  cette  année  aux 
Indes.  441.  Sa  naiflance  & fon cx- 
tra&io n.  idem.  Il  encourage fes  com- 
pagnons dans  les  tr^uaux  de  la  mer. 
442,  Vn  pigeon  ^rriiie  dans  leur 
vailîcau,  & le  fuiuent  à la  pille,  idem. 
Il  entre  dans  S.  Dominique.  443 
Fertilité  de  la  terre  de  Darien.  738. 
des  animaux  qu’elle  produit.  738. 
& ftiittans. 

Fleuue  de  Lutta  & de  Mares  defcouuerts 
par  Chrillofle  Colon.  60 

Fleuue  Taqui,  pourquoy  appelle  Rio 
de  las C anus , & auparauant  Rio  del 
U7*  138 

la  Flotte  de  Salomon  fort  du  golfe  Ara- 
bique pour  aller  aux  Indes  Occiden- 
tales. 4 

grand  Flux  & refluxdela  mer  du  Sud.701 
Fontaine  de  Bimini  qui  raieunit  les 
hommes.  6$^ 

Fontaine  qui  rend  la  poix  dans  l’Illede 
Cuba.  75^ 

des  Fontes  de  l’or  3 6c  de  la  quantité 
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que  l’on  en  tiroit  de  rEfpagnoIIe  tous 
les  ans.  4;9.  460 

Fonfeque,  ennemy  de  Chrillofle  Co- 
lon.  51$ 

ForterelTe  de  Saint  Thomas  ballie  par 
l’Admiral.  r^0 

VailTeau  François  prend  deux  hauires 
Callillans,  qui  font  repris.  209 
François  Roland  fait  peu  de  cas  des 
remontrances  de  lean  Antoine  Co- 
Jon-  . 250 

effronterie  de  François  Roland  enuers 
1 Admirai.  236.  SoH  arrogance.  249 
Son  infolence. 

François  de  Bouadilia  enuoyé  à Tille 
Efpagnolle  pour  Gouuerneur.  295 
François  de  Porras  6c  les  liens  reuien- 
nent  vers  les  nauires.  434.  Il  comg 
bat  contre  l’Adelantado»,  5c  ell  vain- 
eu.  43j.  Les  rebelles  vaincus  s’hu- 
milient enuers  l’Admiral.  437.  For- 
me de  leur  ferment.  idem . 

François  de  Garay  va  gouuerner  Mlle 
de  Iamayca.  748 

Frere  Garcia  de  Padilla  premier  Euef* 
que  de  1 Iflc  de  S.  Dominique.  4 6$ 


G Ages-  que  le  Roy  donne  à Pedra- 
rias  & aux  Officiers  de  Da- 
rien. 

Golfe  où  la  mer  eft  plus  furieufe  qu’en 
d autres  endroits,  6c  pourquoy.  704 
Grain  d'or  de  grolTeur  prodigieüfe , 
trouué  dans  rEfpagnoIIe.  330.  Com- 
ment il  fe  defcouuric.  idem. 

Grégoire  Ginoues  donne  vn  bon  aduis 
aux  Callillans.  5yo 

Guacanagary  l’vn  des  cinq  Rois  de 
fille  Efpagnolle  prefente  à Chrifto- 
fle  Colon  vn  ceinturon  6c  vn  maf- 
quedor,  74*  7J*  La  réception  que 
les  Indiens  de  fille  luy  firent.  75,  7^ 

GGggg  ij 
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Guacanagari  regrette  la  perte  du  nauire 
de  Chriftofle  Colon.  77.  Le  foin 
que  ce  Roy  apporte  pour  confoler 
Colon.  , 78 

Gnarntty  métal  ,&  fa  qualité.  211 
Guarinoex  apprend  la  do&rine  Chrcf- 
tiennc,&la  quitte  incontinent  a- 
près.  186 

Guarinoex  déclaré  la  guerre  aux  Caf- 
cillans.  191.  Ils  gaignent  la  victoi- 
re contre  luy  , & le  prennent  pri- 
fonier.  ip3 

Guarinoex  fe  retire  dans  les  montagnes. 
201.  Barthélémy  Colon  le  va  cher- 
eher.202.  Ileft  pris  prifonier.  206 
Guerre  entre  les  Caftillans  & les  In- 
diens. 201 

Gueuare  commence  vne  reuolte,  2S1 
Roland  le  prend  prifonier  auec  fîx 
des  Tiens.  idem, 

H 

premiers  TT  Abitans des  Indes, d’où 
Il  font  fortis  au  commen- 
cement. 21 

Habitansde  Cnmanày  & leur  forte  de 
vie.  *8j 

première  Habitation  ou  forterefle  des 
Caftillans  dans  les  Indes  , appellée 
Nawddd*  83 

première  Habitation  que  les  Caftillans 
battirent  en  terre  ferme.  373 

Habitations  des  Laponnois,  Eftotila- 
nois  , Norvégiens  & Bacallaos.  22 
Habitations  des  Indiens  comment  fai- 
tes. s 57- 

Hannon  Cartaginois  coftoyc  l’Afrique 
depuis  Gibraltar  iufques  à la  mer  rou- 
ge.  3 

Harangue  que  Chriftofle  Colon  fait 
aux  foldats  qu’il  laifle  dans  la  forte- 
refls  de  Nauidad  t avant  que  de  par- 
tir pour  Caftille.  87.  Il  va  prendre 
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congé  de  Guacanagari.  SS 

noftre  Hemifpherea  de  l’auantagefur  le 
nouueau  Monde  , & comment.  17-  18 
Herbes  venimeufes  des  Indiens, & leur 
effet.  534.  Compofition  de  cette  her- 
be, & comment  elle  fe  fait,  538 
Hurtado  va  contre  les  Caciques  Bene- 
ntâguej  & AbrAjbè.  7 11 

I 

I Amayca  appellée  Santiago  par  PAd- 
rairal.  1/2 

lamajfca  appellée  Santiago,  ôc  Cnba , 
Fernanitna.  775*  77^ 

Iean  d’Efquibel  parte  dans  l’iflc  delà 
Saona  à la  pdurfuite  de  Cotubanama. 
418.  429. 

Iean  Ponce  de  Leon  a le  Gouuernement 
de  rifle  de  S.  Iean.  518.  Les  Indiens 
de  cette] fie  fe  reuoltent-  yio*  Il  va 
chercher  les  Indiens  pour  les  battre. 
60.  Ils  fe  retirent.  601.  601.  Il  va 
en  defcouuerte  auec  trois  nauires  ; 
les  lieux  par  où  il  parte.  6)6.  6 57.  Il 
rencontre  de  grands  courants,  idem . 
Les  Indiens  prennent  fa  barque.  658. 
Il  Rouble  le  Gap  de  Corricntcs.  idem. 
Il  donne  le  nom  do  Martircs\  des 
Efcueils.  1J9.  Il  requiert  les  Indiens 
de  paix.  560.  Ils  combatent  contre 
luy.  idem.  Ses  pilotes  ne  fçauent  où 
ils  vont.  66\.  Il  refout  d’aller  en  Cour 
66 y.  Il  enuoye  chercher  fille  de Bi- 
mini , & pourquoy.  66 3.  Il  traitea- 
ueclc  Roy  pour  aller  peupler  la  Flo- 
ride & Bimini.  771 

Iean  Diaz  de  Solis  & Vincent  Yanez 
Pinçon  fuiuent  la  pifte  de  l’Admi- 
miral.  454 

Iean  de  la  Cofa  créé  Sergent  Major  par 
le  Roy. 

Iean  d'Efquibel  va  peupler  Iaraayca. 
ji2.  11  fecourt  Ojeda,  & fe  rapa- 
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trient  enfcmble.  j6o.  561 

Iean  Ceron  & Michel  Diaz  font  ren- 
uoyez  abfous  à l’Efpagnolle.  578 
Ieufnes  des  Indiens,  & pourquoy  ils 
les  faifoient.  184 

Image  de  la  Vierge  tenue  en  grand  ref- 
peéfc  parmy  les  Indiens  de  Cuyba. 
5S9-  $6° 

Imagination  de  l’ Admirai  Chriftofle 
Colon  touchant  le  Paradis  terreftre. 
216.  z 17.  228.  Les  trois  nauires  qu’il 
enuoyoit  à l'Efpagnolle  s’égarent  de 
leur  routte.  219 

François  Roland  les  vifite  8c  dégoufte 
ceux  de  dedans  d’aller  à l’EfpagnoI- 
le,  130 

Imprudence  de  Nicuefa.  571.  Ceux  de 
Darien  fe  mutinent  contre  luy.  J73. 
& 

vn  Indien  donne  aduis  de  la  carauelle 
peinte.  81 

premier  Indien  que  Ton  croit  auoir 
entré  dans  le  Ciel,  & comment.  111 
vn  Indien  apprend  à Colon  que  Cuba 
eftvne  Ifle.  14S 

vn  Indien  defarme  deux  Caftillans.  144 . 
*4/ 

vne  Indienne  aduertit  Soto-Mayor  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes.  jio 

Indienne  expofée  à vn  chien  pour  en 
en  eftredeuorée  , ne  luy  fait  point  de 
mal.  JH 

les  Indiens  de  la  Guadalupe  fortentauec 
des  arcs  & des  flèches  pour  empef* 
cher  les  Caftillans  de  prendre  terre. 
171.  Ils  entrent  dans  l’Ifle,  êc  y font 
bien  reçeus  par  la  Dame  du  lieu,  qui 
s’ offre  au ec  deux  de  fes  filles  de  de- 
meurer auec  eux#  172 

Indiennes  fouffrent  peu  de  douleur  en 
l’enfantement.  16 1 

Les  Indiens  font  beaucoup  diminuez, 
pour  plufieurs  raifons.  19.  20 

Indiens , pourquoy  appeliez  de  ce  nom, 
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8c  de  leur  origine.  24 

Les  Indiens  de  Cuba  , grands  challeurs. 
64.  Ils  mangent  quantité  de  vile- 
nies.  idem. 

Indiens  viennent  en  quantité  voir  les 
Caftillans.  68.  Defcription  de  ces 
peuples.  69-  Le  Cacique  entre  dans 
le  nauirc  de  Colon,  8c  conuerfent 
cnfemble,  7°*  7l 

les  Indiens  de  Iamayca  veulent  empef- 
cher  les  Chreftiens  de  defeendre  à 
terre.  145 

Jes  Indiens  ne  veulent  rien  femer  pour 
faire  pâtir  les  Chreftiens.  164.  Ils 
mangent  des  chofes  preiudiciables  à 
leur  fanté-  165 

Indiens  , comment  guariflent  leurs 
malades.  155.154 

Indiens  font  prefent  de  feize  filles  aux 
Caftillans.  i6f 

Indiens  fe  feruent  de  radeaux,  8c  autres 
inuentions  pour  pafler  les  riuieres. 
167 

les  Indiens  de  la  Saona  tuent  quelques 
Caftillans.  343 

Indiens  de  Carauaro  portent  des  miroirs 
d’erau  col,  & quelques  vns  vn  Ai- 
g*e-  , .357 

les  Indiens  de  Catiba  8c  de  Hur'tran 
contra&ent  amitié  auec  F Admirai. 
3/9.  Ils  troquent  dix-neuf  miroirs 
d’or  fin.  |5 o 

les  Indiens  du  port  del  RetreteCe  reuol- 
tent  contre  les  Caftillans.  354.  L’Ad- 
mirai fait  tirer  vnepiece  d’artillerie 
fur  eux.  idem . 

Indiens  felaflent  de  nourrir  les  Caftil- 
lans. 415 

Ieslndiens  de  la  prouince  de  Biguey  fe 
fouleucnt  8c  tuent  les  Caftillans. 

412.  Obando  y enuoye  Iean  d’Ef- 
quibel  pour  leur  faire  la  guerre. 
idem . Fertilité  de  cette  prouince. 

413.  & fait*.  Eft range  courage  des 
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Indiens.  4*4 

les  Indiens  de  Cartagene  tuent  quel- 
ques CaftiUans. 

Indiens  eroyoient  l'immortalité  de  la- 
me aaant  leur  defcouuerte.  480 

quarante  mille  Indiens  font  tirez  des 
Lucayos,  pour  les  faire  palTer  à 1 Ef- 
pagnolle.  4y 0 

Indiens  d’Vraba  fort  vaillan*.  oj. 

Leurs  couftumes  & ceremonies. 

façon  des  Indiens  pour  enterrer  leurs 
morts.  Ji6 

les  Indiens  portent  vn  grand  refped  à 
l’Image  de  k Vierge.  5fi, 

les  Indiens  de  Cartagene  attaquent  les 
CaftiUans.  $64.  Ils  s’appaifent  en- 
tendant vn  Caftillan  parler  leur 
langue.  j6f 

trois  Indiens  fe  battent  contre  cent 
CaftiUans.  ^ 

les  Indiens  de  Santa  Marta  tuent  tren- 
te- fept  CaftiUans.  jyQ 

Indiens  prennent Nrn  Caftillan  à deftein 
de  le  faire  mourir,  mais  il  cft  fecoa- 

ru-  596 

Indiens  de  rifle  de  S.  Ieanfercbellenc 
contre  les  CaftiUans.  J97.  Hs  tuent 
Chriftofle  de  Sotomayor.  jfj8.  Ils 
eroyent  les  CaftiUans  immortels  , & 
noyent  Salcedo  pour  voir  s’il  reffùf- 
citera.  5^9.  Ils  appellent  les  Caribcs 
à leur  fceours.  600.  Ils  font  attaquez 
de  nuit  ôc  mis  en  fuitte.  idem. 

les  Indiens  de  Cubaauoicnt  laeonnoif- 
fance  du  Dcluge  auant  leur  defeou- 
uerte.  Cl% 

Indiens  affiegez  dans  leurs  maifons  , ba- 
fties  fur  des  arbres. 

Indiens  de  Cuba  fort  pacifiques.  £45 
Sont  fort  deuotieuxà  la  Vierge.  644 
Les  Indiens  de  Cuba  abandonnent  leurs 
habitations.  691.  Ils  reuiennent  à la 
fufeitation  d’vn  Indien. 

Les  Indiens  rencontrent  les  CaftiUans 


BLE 

lurvne  montagne,  qui  ramènent  vn 
Caftillan  quils  auoient  entre  leurs 
mains.  ^ 

Indiens  qui  viuoient  dans  des  maref- 

CageS‘  74 1 

Les  Indiens  vonr  contre  Ayora  àcaufe 
de  fa  perfidie.  ' „7l 

Induftrie  de  Chriftofle  Colon  p^r 
faire  fçauoir  l’eftat  de  fon  voyant 
au  cas  qu’il perift.  * 

grande  Induftrie  d’vn  Indien  pour  por- 
ter  vne  lettre. 

4**  drena,  pourquoy  ainfi  appel-. 

Ifles  de  Barlouento  Ôc  de  Sotouento  , 
defcouuertcs  par  Colon.  2 

Ifle  Taprobane  ou  de  Zumatra,enquel 
lieu  fituée.  ^ 

Iflc  Taprobane  produifoit  les  ebo Ces 
precieufes  que  l'on  apportoit  dans  Ie- 
rufalem.  ^ 

Illes  flotantes  dont  parle  Pline  en  fon 
hiftoire  naturelle.  y 

Ifles  des  Antilles  où  fituée.  7.  appel- 
le par  les  Portugais  de  las  fïete 
Csxdtides.  g 

Ifle  de  lasjtete  Ciudadcs , pourquoy  ainfi 
appellée.  8.  Eft  peuplée  par  les  Por- 
tugais, & comment.  idem. 

Ifle  des  Bacaliaos , où  fituée.  y 

première  Ifle  defcouuerte  par  Colon, 
appellée  Guanaham  , & par  l’Admi- 
ral  San  Saluador  j & depuis  appellée 
Lucayos.  ji.  Il  en  prend  polTeflion 
au  nom  des  Rois  de  Caftiilc.  idem . 
Defeription  de  cette  Ifle.  yi.  IIsn’y 
rencontrent  que  des  perroquets.  5$ 
Façons  &couftumcs  de  fes  habitans. 
13-  X4-  lis  eroyent  que  les  Caftil- 
lans  font defeendus  du  Ciel.  J4.  jy. 
Colon  y trouue  vn  très- bon  port.  55 
fécondé  Ifle,  appelles  de  la  Conception 

troifiefmelfle que  Chriftofle  Colondé* 
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couure,  qu’il  appelle  PernAndtae.  $6. 
Maniéré  de  viure  de  ces  peuples. 
idem,  e£*  57.  58 

quatriefmelfle  defcouuerteparChrifto- 
fic  , Colon  appcllée  SAomato  , 8c  par 
les  Caftillans  Ijabellc.  y S.  Ildefcou- 
ure  encore  huit  Ifles.  55 

cinquiefme  Ifle  defcouuerte  par  Chri- 
ftofle  Colon , appellée  Iuana.  55>.  Il 
donne  fond  à vn  grand  fleuue qu’il 
appelle  San  Salvador.  idem. 

fixicfmc  Ule  defcouuerte  parChriftofle 
Colon  , appellée  l’EfpagnoIIc.  67. 
6$.  Il  y fait  dreflcr  vne  croix,  idem. 
de  l’Ifle  Efpagnolle -,  fa  température, 
& les  mœurs  de  fes  habitans.  70.  71. 
& fuiuants. 

Ifle  où  les  Lcpreux  vont  pour  receuoir 
guarifon.  210 

Ifle  ou  il  y eut  grande  multiplication  de 
chevres.  2H 

l'Iflc  Efpagnolle  pacifiée  parle  chafti- 
ment  des  rebelles.  2.5)4*  1 yj 

Ifle  de  S.  Iean  appellée  par  les  Indiens 
Borriquen  , fort  abondante  en  or. 
481.  Iean  Ponce  de  Leon  y paiïe,  8c 
efl  bien  rcçeu  du  Cacique  Agueyna- 
ba*  idem.  Qualitez  de  l’Ifle.  48} 
Ifle  de  Iamayca  fort  abondante.  y 21 
Ifle  de  Cuba,  fa  grandeur,  8c  les  rare- 
tez  quij  y rencontrent.  616.  & fuw. 
Ifle  de  Cénafijîola^xxàc  la  Cafle,  où  fi- 
tuée.  *33 

Ifle  de  la  Floride,  8c  fon  ancien  nom. 
661.  66$ 

Ifle  des  Lucayos  en  grand  nombre  ; Ils 
font  les  meilleurs  nageurs duraonde. 
4S0.4S1. 

Ifles  des  Lncayos  où  fituées.  66 s 

Inondation  d’eau  qui  penfa  perdre  deux 
vaifleaux.  370 

première  Indication  des  Eglifes-  dans 
1 Efpagnolle.  583 

Inftru&ton  à Iean  Diaz  de  Solis  & à 
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Vincent  Yancz  Pinçon  pour  Iesdcf- 
couuertes.  473.474 

Inftru&ion  que  le  Roy  donne  à l’Ad- 
miral  Diego  Colon  auant  que  d’al- 
ler à l’EfpagnolIe.  45,8.  & fuiu . 
L Admirai  part  pour  fon  voyage,  yoi 
Il  arriueà  l’EfpagnoIle.  304 

Inftru&ion  8c  ordres  pour  l’Ifle  de  S. 

Iean\  59  4 

Inftrudtion  du  Roy  Catholique  pour 

le  Gouuernemewt  8c  pour  la  cors- 
uerfion  des  Indiens.  6is$.  61 5 

Inftruétion  à Pedrarias  pour  le  Gou- 
uernement  de  Darien.  726.  c f'fkiti. 
Inftrumens  auec  lefquels  les  Indiens 
chantaient  leurs  chanfons.  j84 

Inuention  de  l’Admiral  Colon  pour 
tirer  des  Indiens  ce  qui  luy  efloic 
necelfaire  pour  fa  fubfiflance.  41c 

416*417- 

luges  d’Appellation  enuoyez  à l’Efpa- 

gnolIe*  555 

luges  d’Appellation  arriuent  à l’Efpa- 
S nolIe-,  648 

les  luges  d’Appellation  caufçnt  du  trou- 
ble dans  l’Efpagnolle. 


efpecedeT  Apins qui  ne fontpas  plus 
JUgvos  que  des  rats,  arpfl» 
lez  F tias.  ? 

Lézard  de  fept  pieds  de  long  , appel» 
le  Tuana , dans  l’Efpagnolie  , c’efl: 
vne  viande  fauoureufe.  $7 

Lézard,  poiflbn  appellé  rWa.  i79.  ]e§ 
Caftillans  en  font  leurs  meilleurs  re- 

t ^aS*i  . idem. 

Lézards  ou  Cocodrilles  apeîlez  Cay mâ- 
nes félon  les  Indiens.  ±6^ 

Lézards  ou  Cocodrilles  grands  carna- 
ciers.  g. 

Lettre  de  i’Admiral  Chriftofîe  Colon 
à F rançois  Roland  & à fes  complu 


ces  en  façon  de  pardon  general. 
242.  245.  Il  efcritaux  Rois  touchant 
fa  reuolc».  *4* 

*44* 

Lettre  des  Rois  pour  la  démiflion  du 
Gouuernementdé  l'Adtniral  Colon. 
304 

Libéralité  de  Barthélémy  Colon  cnuers 
vn  Indien  qui  luy  demandoit  fa  ferr- 
me.  *05 

Louis  d’Artiaga  Lieutenant  de  la  Ma- 
dalena.  168 


trouue  le  Dcftroit 


excelliue- 

370 


ces  __ 

242.  24Î-  - 
fa  reuoltc. 

lettre* 
Gouuerne 
304 

Libéralité  de 
vn  Indien 


cnuers 

Ma- 

168 


du 

JLVJL  Sud.  ai 

Maifon  mouuante,  portée  fur  des  ra- 
deaux d’vne  Ifle  à autre.  7 

Maifon  de  Contra&ation  de  Seuille, 
authorifée  par  le  Roy.  J 8 1 

Maifonsbafties  fur  des  arbres.  <>34 

Mancanas  , efpées  de  palmier  dont  fe 
feruent  les  Indiens.  63$ 

la  riuiere  de  Maragnon  a trente  lieues 
d'embouchure.  189 

Mare  de  grande  eftendué , ouïes  Ca- 
ftillans  fe  trouuerent  embaralfez 
trente  iours  durant.  jj8 

Marin  Çofmographe  , & fon  opinion 
touchant  la  Sphere.  6.  Confirmée 
par  Martin  de  Boheme.  idem. 

Mariniers  de  T Admirai  courent  apres 
des  Indiens,  & ne  prennent  qu  vne 
femme.  6S 

les  Mariniers  expérimentez  , connoif- 
fent  les  tempeftes  futures.  3 3 J 

Martin  Alonfe  Pinçon  quitte  l’Admi- 
ral  fans  fuiet.  6$ 

Martin  Vincent  rencontre  vne  pi^ce  de 
boisfur  mer  à 430.  lieues  au  ponant 
du  Cap  de  S . V incent.  idem. 

Mafluëdes  Indiens  , comment  faites,  & 
de  quel  bois.  697 
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obferuation  des  Médecins  pour  la  gue- 
rifon  de  leurs  malades.  182.  Leur 
châtiment  quand  les  malades  ve- 
noient  à deceder.  idem. 

la  Mer  du  Sud  appellée  Pacifique , & 
pourquoy.  670 

il  part  des  Meflagers  pour  Caftille,  de 
la  part  de  T Admirai , & de  François 
Roland.  256.  Les  defleins  de  Ro- 
land. 237.  Ils  arriuent  en  Cour,  & 
forment  leurs  plaintes.  2/8.  139 
Michel  de  Paflamonte  pafic  aux  Indes 
en  qualité  de  Treforier  general.  479 
Mine  de  cuiurc  dcfcouuerte  dans  l’Ef- 
pagnolle.  4j8 

Mines  de  S.  Chriftofle  paroifient  fort 
riches.  169 

les  Mines  de  Cibao  font  les  meilleures 
de  toute  l’Ifle  Efpagnolle.  341 
les  Mines  de  S.  Iean  apportent  grand 
profit.  5^° 

Miracle  arriué  à l’Ifle  Efpagnolle.  18 6 
Miracle  de  la  faintc  Croix  de  la  Con- 
ception de  la  Vcga.  7S5 * 75** 

grande  Mifere  que  fouffrent  les  Caftil- 
lans  dans  Darien.  7 67.  Ils  paillent 
l’herbe  comme  les  bruttes.  767.768 
au  nouueau  Monde  il  y manquoit  quan* 
tité  de  chofes  qui  font  dans  noftre  Eu- 
rope auantfa  dcfcouuerte.  18.  Com- 
me il  fut  peuplé.  idem. 

nouueau  Monde  par  qui  ainfi  nom- 
mé. 

Montagne  de  S.  Chriftofl 
ment  haute. 

1 iJtfonte  de  P lata , defcouuert 
ftofle  Colon . 

Montefino  Prédicateur  va  en  Cour  pour 
fe  defFendre.  J5>o.  591 

Montefino  retourne  aux  Indes  par  le 
commandement  du  Roy.  679 

Mort  de  Martin  Alonfe  Pinçon.  114 
Mort  du  Roy  Iean  de  Portugal , & du 
Prince  Don  Iean  heritier  de  la  Cou- 
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ronne  de  Caftille.  to8 

More  de  T Admirai  Chriftofle  Colon. 

447. Ses  louables  qualitez.  448.  449 
Mort  de  ïean  de  1a  Cofa  & defoixantc 
& dix  Caftillans , tuez  par  les  In- 
diens. 531 

Mort  de  l’Adelantado  Batelemy  Colon. 

77 6.  Ses  rares  qualitez.  idem. 
Motifs  de  François  Roland  pour  faire 
fouleucr  fes  gens  contre  T Admirai  & 
Tes  frères.  195.  196.  fon  effronterie 
& fes  infolences.  197. 198 

Moutons  dans  les  Indes  qui  portent  le 
bagage.  708 

N 

NAilTance  de  Chriftofle  Colon  , & 
fon  extradion.  25 

Naruaez , fa  naiflancc  & fes  qualitez. 
645.  Il  eft  attaqué  luy  Ôc  fes  gens 
par  les  Indiens  de  Baykmo.  646.  Il 
cft  blefle  d’vn  coup  de  pierre.  64 7 
Nations  qui  viuent  fans  Rois.  23 

Nauisation  d’vn  nauire  appelfé  la  Vi- 
ctoire. U 

Nauigation  au  deflous  de  la  Ligne  E- 
quinodiale.  1 6.  Il  n’y  a iamais  de  cal- 
mes. idem. 

Nauigation  véritable  d’Alonfe  d’Ojeda. 
269 

le  Nauire  de  Chriftofle  Colon  va  à fond, 
6c  comment.  7^*  77 

Nicolas  d’Obandopart  pour  les  Indes. 
329.  Son  armée  eft  attaquée  d’vne 
furieufe  tempefte  , qui  cfcartc  les  vaif- 
feaux  , puis  fe  raftemblent.  idem. 
Nicolas  d’Obando  refufe  à f Admirai 
d’entrer  dans  fille  de  S.  Dominique. 

. 334 

Nicuefa  demande  le  Gouuerncment  de 
la  terre  de  Veragua.  494 

Nicuefa  eft  trauerfé  par  fes  créanciers, 
& fecouru  fans  y penfer.  jn.512 
Nicuefa  vaauec  fon  armée  à Veragua. 
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J39.  Olanofc  fouleue centre îuy.  540 
Nicuefa  veut  chaftier  Olano.  548.  les 
Caftillans  intercèdent  pour  luy  idem. 
& 549.  Il  s’embarque  pour  aller  ha- 
biter ailleurs.  55a 

Nicuefa  eft  maltraité  par  ceux  de  Da- 
ricn , par  fon  imprudence.  571.  fjr 
fuite.  Il  part  pour  aller  à l’Efpagnol- 
le  mal  en  ordre,  & fe  perd  en  che- 
min luy  & les  liens.  577 

Nicuefa  perd  de  veuefes  vailTeaux.  543. 
II  perd  aulïï  fa  carauelle.  544.  Il 
fouffre  de  grands  trauaux  luy  6c  Ici 
liens.  344.  &futu. 

Nicuefa  fouffre  vne  grande  tempefte  au 
Golfe  d'Vraba.  633 

Niguas,  animaux  dangereux. 378.  Autres 
animaux  qui  ont  deux  Eftoilles  proche 
des  yeux  qui  feruent  de  lumière  aux 
Caftillans.  378 

Nunezrenuoye  Valdiuia  à l’EfpagnolIe 
auec  trois  cens  marcs  d’or  pour  le 
Quint  du  Roy.  615 

Nunez  entre  dans  la  mer  du  Sud,  Sc 
en  prend  pofleffion  pour  la  Couronne 
de  Caftille.  702.  Il  veut  chercher 
quelque  chofe  dans  cette  mer.  703. 
Il  y eft  en  grand  péril.  704.  Ses 
gens  font  infatigables.  714 

O 

OBando  fait  fon  entrée  dans  I’Efpa» 
gnolle,  & fait  voir  fes  commif- 
fions.  338.  11  fait  publier  la  démif- 
fion  de  Boüadilla.  idem.  Il  fait  infor- 
mer contre  les  complices  de  Roland. 
559.  II  fait  baftir  au  port  de  Plata.  341 
Obando  change  la  fituation  de  S.  Do- 
nique,  & en  choifit  vne  pire.  346 
Les  gens  d' Obando  fouffient  beaucoup 
par  la  faim.  374 

Obando  empefehe qu’il  n’entre  des  ne» 
grès  dans l’Efpagnolle.  380.  Il  eft  re« 
primendê  par  les  Rois , de  n'auoiff 
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pas  fuîuy  le  confeil  de  TAdmiraî.  381 
Obando  enuoye  Diego  de  Efcobar  vers 
l’ Admirai  à Iamayca,  & l'ordre  qu’il 
luy  donne.  418.  Les  paroles  qu'il  luy 
tient.  419.  Reponfe  de  l’Admiral  à 
Obando,  idem, 

Obando  fait  pendre  Cotubanama,  Ca- 
cique. 431 

Obando  fait  brnfler  tous  les  Caciques 
de  Xaragua  , & pendïe  la  Princefle 
Anacoana.  407 

Obando  tient  les  Caftillans  fort  fuiets 
dans  les  Indes.  4/6 

Obando  enuoye  Sebaftien  d’Ocampo 
pour  fçauoir  fl  Cuba  eft  Ifle  ou  terre 
ferme.  474.  Il  arriue  au  cap  de  S. 
Antoine , & trouue  des  delices  par- 
my  les  Indiens.  47/ 

Obando  rendfes  comptes  deuant  l’ Ad- 
mirai. 505, 506 

Officiers  qui  doiuent  accompagner  Pe- 
drarias  à Darien , & l’ordre  qu’ils  doi- 
uent obferuer.  730.  731 

Ofir  eft  pris  pour  le  Pérou  dans  lafainte 
Efcriture.  5 

O fir  eft  dans  les  Indes  Orientales.  4 
Oifeau  inconnu  qui  paroift  fur  la  flotte 
des  Caftillans.  7 63 

O jeda  arme  dans  Souille  pour  aller  en 
delèouuerte.  260.  Il  mene  aueque 
luy  Iean  de  la  Cofa&  Àmeric  Vef- 
puce.  160,  161.  Us  conucrfentauec 
les  Indiens.  261.  Couftume  deces 
Indiens.  1C1.  i6y  leur  richefte  en 
quoy  confiftoit.  idem, 

Ojeda  enuoye  vingt  - cinq  Caftillans 
pour  reconnoiftre  la  terre  > où  les  In- 
diens  les  régalent»  iufques  à leur  of- 
frir leurs  femmes.  2 66 

Ojeda  arriue  dans  la  prouince  de  Yaqm- 
mo.  172.  Roland  va  contre  iuy.  idem. 
Ojeda  ôeRoland  comierfent  enféble.  273 
Ojeda  fait  baftir  vne  forterefîe  à Vra- 
bà*  113  . U fe  iette  en  mer  les  fers  aux 
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pieds.  ^ J14 

Ojeda  Sc  Nicuefa  s’offrent  de  peupler 
en  terre  ferme,  & demandent  les  In- 
diens pour  trois  vies.  494 

O jeda  fort  deuot  à la  Vierge.  519. 
U combat  contre  les  Indiens./j  o.Il  eft 
deffaitpareux.  jji.  Il  eft  troaué  caché 
dans  des  arbres  en  mauuaifepofture. 
y 3 2.  Nicuefa  le  reçoit  humainement. 
J34*  Il  pofe  les  fondemens  de  la  ville 
de  S.  Sebaftien.  jsy 

Ojeda  fe  fait  penfer  par  le  feu  d vn  coup 
de  flèche  empoifonnéc.  555. 

J5<?.  Il  réprimandé  fes  compagnons, 
& les  deflie  deux  à deux.  jjy 

Olano  enuoye  vnbrigantin  pour  cher- 
cher Nicuefa.  54^ 

Opinion  des  Anciens  touchant  la  naui- 
gation  de  l’Océan.  1.  x.  & fui». 

Opinion  des  Anciens  touchant  les  An- 
tipodes. il 

Opinion  de  Chriftofle  Colon  que  les 
cinq  Z<?nes  eftoient  habitables.  17 
Opinion  des  Indiens  touchant  leur  ori- 
gine. 21.  21 

Opinion  touchant  les  confins  de  la 
terre.  21 

Opinion  des  Indiensdel'IfleEfpagnol- 
le  touchant  la  Création  du  monde. 
181 

Opinion  touchant  ceux  qui  ont  pre- 
mièrement pafle  aux  Indes  pour  y 
peupler.  Ci 3 

Orages  & pîuyes  frequentes  entre  les 
Tropiques  & la  Ligne Equino&iale, 
d’où  procèdent.  1 6 

Ordre  des  Rois  Catholiques  pour  l’ap- 
pointement  de  ceux  de  Tlfle  Efpa«* 
golle.  174 

Origine  des  Royaumes  deMexique&: 
du  Pérou,  & de  leur  accroiflement.23 
Origine  des  mefeontentemens  que  re- 
çurent l'admirai  Colon  &fesfuccef- 
feurs  dans  les  Indes.  13 C 
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Origine  du  partage  des  terres  des  In- 

a.?5*  i$6. 

Ordre  à Chriftofle  Colon  3 de  ne  point 
toucher  aux  terres  qui  dépendent  du 
Roy  de  Portugal.  ^ 

Ordre  que  Chriftofle  Colon  donne  à 
TEfpagnol/e  pendant  qu'il  va  faire 
de  nouuelles  defcouuertes.  144.  II 
coftoyeCuba.  idem. 

Ordre  de  S.  Françjis  eftably  dans  les 
Indes. 

Ordre  des  Rois  pour  Finftruction  des 
Indiens..  3;;.  381.  & fuiuans. 
Ordre  que  le  Roy  enuoye  aux  Indes 
pour  les  Reglemens  des  penfions  & 
droits  des  Ecclefiaftiques.  461.  4 6l 
463.  & fuiu. 

Ordre  pour  faire  rendre  compte  à O- 
banda  des  partages  des  Indiens.  4517 
Ordre  que  leRoylaiffaà  Seuilie  lors 
qu'il  en  partit.  j0I 

T Ordre  de  S.  Dominique  s'eftablitdans 
i’Efpagnolie.  j14 

Ordre  à l’Admiral  pour  le  Gouuerne- 
nement  des  Indes 

Ordre  que  ceux  de  la  tnaifondc  Gon- 
tractation  doiuent  tenir. 

Or  jreduRoy,  à Pedrarias  pour  le  G0u- 
uernement  de  Darien.  yji.  7^ 
les  Ordres  que  le  Roy  donneà  Diego 
Colon  Admirai.  491.  Marc  d’A- 
guilar  luy  eft  donné  pour  Lieute- 
nant. 491 

P 

P Aciflcation  des  affaires  de  Cuba.  760 

Palais  fomptueux  du  Cacique  Co- 
magre.  609.  IJ  garde  lescorps  defes 
Anceftres  dans  vne  chambre.  609. 
610 

Panfile  de  Naruaez  va  en  Cour  pour 
ceux  de  Cuba.  76o 

Papes  comment  peuuent  difpofer  des 
Êftats  temporels,  l0y 
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Paroles  d’vn  Cacique  à l’Admiraf. 
Paroles  notables  d*vn  Cacique  aux  Ca- 
ftillans.  gif 

Paroles  d’vn  Indien  à Gabriel  de  Ca- 
brera. 6ll 

Paroles  d vn  Cacique  à Vafco  Nunez, 
7I2,  715* 

Partage  des  biens  de  ceux  de  Darien  » 
comment  Ce  fait.  7^ 

Paffage  des  oifeaux  qui  vont  du  Nort 
au  Sud.  740.741 

Paffamonte  en  grand  crédit  auprès  du 
Roy.  jjy 

Pedrarias  eft  nommé  pour  aller  aux  In- 
des au  refus  de  Diego  del  Aguila*. 
72J-  Il  trouue  plus  de  monde  qu’il 
ne  faut  pour  fon  voyage.  715.  Le 
Roy  le  fait  inftruire  de  l’ordre  qu’il 
doit  tenir  pour  le  Gouuernement  de 
Darien.  711 ; 

I edrarias  eft  chargé  de  faire  rendre 
compte  à Vafco  Nunez.  762, 
Pedrarias  fort  de  Saint  Lucar  auec  fa 
flotte  pour  paffer  aux  Indes,  & perd 
d’abord  deux  nauires.  76 1.  Il  refout 
de  paffer  à la  Dominique.  idem . 

Ï1  aborde  à Santa Marta,  où  il  com- 
bat contre  les  Indiens.  761.  Les  Caf- 
tans leur  donnent  la  chaffe.  7 61. 
76}. 

Pedrarias  fait  emprifonner  Nunez.  766. 

S es  gens  deuiennent  malades  dans  Da« 
rien*  7GG 

Pedrarias  fait  faire  trois  vilages  en  la 
terre  de  Pocorofa.  7t9 

Pedro  Correa  rencontre  vne  pièce  de 
bois  dans  1 Ifle  de  Puerto  Samo.  7 
Perfidie  d Àyora  enuers  des  Caciques. 
170.  171 

le  Pérou  eft  plus  abondant  en  riuieres 
que  tout  autre  Royaume,  & pour- 
quoy.  13.  Les  fieuues  qui  en  fortent.  14. 
Perroquets  appeliez  Gttacamayas,  queles 
Gaftilians  rencontrèrent.  ii0 
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«le  la  Pefchc  des  perles.  7 °7 

Peuplade  de  S.  Dominique , pourquoy 
ainlî  appellée.  1S8.  1S9 

Peuplade  de  S-  Germain  quand  commen- 
cée. 5 *9 

des  Peuples  qui  ont  premièrement  peu- 
plé les  Indes  Occidentales.  23*  14 
Pierre  Marguerite  caufedu  trouble  dans 
l’Efpagnolle.  5 66.  Il  s’en  retourne 
en  Caftille  fans  ordre  auec  le  Pere 
Boyl.  iJ7 

Pieté  des  Rois  pour  les  chofcs  fpiri- 
tuelles.  477 

Pierre  Hernandez  Colonel  arriueàl’Ifle 
Efpagnolle.  *99 

Pierre  de  Ledefraaeft  blclféen  plufieuis 
endroits,  & eft  deux  iours  fans  boire 
ny  manger.  43 6 

Pins  tranfportez  aux  codes  de  la  Gra- 
cieufe  & de  Fayal.  7 

Pizarro  va  defcouurir  la  terre  auec  fix 
hommes  feulement. 

Pierre  de  Cordoue  premier  Prélat  Do- 
minicain dans  les  Indes.  P 6 

Pierre  de  Cordoue  ÔC  Montedno  retour- 
nent aux  Indes.  679 

Pocorofa  s’enfuit  de  la  prefencedes  Caf* 
tillans,  puis  reuient.  7 16 

quatre  Points  principaux  que  doit  fça- 
uoirle  Capitaine  pour  bien  conduire 
fon  armée.  *>4° 

Poiflon  appelle  Manatf>  &de  fa  forme. 

*78.379  r ,> 

Poilfon  monftrucux , prefaged  vne  gran- 
de tempede-  *54 

Ponça , Cacique,  reçoit  les  Caftillans  > 
& leur  fait  des  prefens.  69  6 

Foncra  , Cacique , fuit  la  prefence  des 
Cadillans.  711.  Ed  deuoré  par  Jcs 
chiens.  J11 

commencement  de  Partages  dans  les  In- 
des. 375 

Porcs  qui  ont  le  nombril  fur  le  dos.  651 
Fonde  S.  laques  de  Cuba  le  plus  beau 
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du  Monde. 

le  Port  de  Carénas , maintenant  H abana, 
ou  abordent  quantité  de  vaifleaux  êc 
de  marchands.  756 

noms  de  plufieurs  Ports  que  l’Admiral 
defcouure.  9* 

vn  Portugais  delbauche  les  Pilotes  du 
Roy  de  Caftille.  ^ 5*4 

Podure  de  VafcoNunezIors  qu’on  luy 
annonça  la  venue  de  Pcdrarias  ùDa- 
rien.  764.  Sa  réception.  76/ 

Pourceaux  de  montagnes  ruinent  les 
troupeaux.  45* 

grands  Préparatifs  pour  enuoyer  aux 
Indes.  750.  751. On  y fait  mener  cin- 
quante Canariens.  idem, 

Priuileges  donnez  par  le  Roy  à la  mai- 
fon  de  Contra&ation  de  Seuillc.  y8a 
Profondeur  de  la  mer,  iufques  où  elle 
fe  peut  edendre.  362  36$ 

Prophétie  de  l’arriuée  des  Cadillans 
dans  fille  Efpagnolle.  184 

la  Prouincede  Higuey  femet  en  armes. 
344 

la  Prouincede  Guahaba  fefouleuc.  408 
Pyragues , leur  différence  d’auec  les  ca- 
nos.  512 

CL. 

QValitez  d’vn  bon  Capitaine.  699 
Qualitez  que  doit  auoir  vn  bon 
foldat-  . 703 

Quibia,  Cacique,  reçoit  les  Cadillans 
ciuilement,  & vifitc  l’Admiral.  569. 
£ fr  ftiiuAM. 

Quibia  Cacique , ialoux  de  fes  femmes, 
388.  l’Adelantado  le  prend  prifon- 
nier  Jdem.  Il  s’échape.  38^.  Il  atta- 
que le  vilage  des  Caftillans.  390.  Sa 
femme  & fes  enfans  échapent.  304 
aftuce  de  Quibia  pour  donner  entrée 
aux  Caftillans  dans  les  terres  de 
fon  ennemy.  37* 
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RAdcaux5  ce  que  ceft.  7.  N’en- 
foncent iamais  dans  l’eau,  idem . 

Raifonnement  de  l'Autheur  furlemot 
de  Réputation.  104 

Raifonnement  d’vn  vieux  Cacique  à 
l'Admiral.  150.  Refponfe  dcl’Admi- 
ral  au  Cacique.  151 

Raiions  pourquoy  leslndiensfontbeau* 
coup  diminuez.  *9.  10 

Raretez  qu'Ojeda  porte  en  Caftille. 
273.  Il  fait  foûlcuer  les  foldats  de 
Xaragua.  . 274 

Rebelles  perfecutez  pat  l’Admiral  & 
fon  frere.  282 

Réception  des  Pcres  Dominiquains dans 
rEfpagnoîle.  J15 

la  Reine  de, Caftille  cnuoye  de  l’argent 
à Colon  pour  reuenir  en  Cour.  30 
Relation  de  Vincent  Diaz  Portugais.  10 
Relation  de  deux  Caftillans  que  Chri- 
ftofle  Colon  auoit  fait  defeendre  à ter- 
re. 61.  Ci.  Cl 

trois  Religieux  font  enuoyez  en  terre 
ferme.  683.  686.  687 

Religion  des  Indiens  del’lfleEfpagnol- 
le.  178.  Tromperie  de  leurs  Caciques 
pour  faire  entendre  au  peuple  leur 
volonté  par  leurs  Dieux.  179 

Religion  des  Indiens  de  Cuba.  Cn 
eftrange  Refolution  d’Ojeda  pour  fe 
faire  penfer  d’vn  coup  de  fléché  en  • 
uenimée.  J55*  556 

cftrange  Refolution  de  quelques  Indiens 
qui  fe  pendent*  395 

Refponfe  d’vn  Indien  à des  Caftillans 
fur  ce  qu’ils  Iuy  demandoient  tou- 
chant les  commoditez  de  la  vie.  19 
Refultat  de  l’alfembléc  touchant  le  gou  * 
uernement  des  Indiens.  &79 

Reues,  poifîbn  & fesproprietez.  146 
Riuicre  d zJiayna  fort  poilfoneufe.  1 6$ 


Riuiere,  pourquoy  appellée Noire.  C:,f 
Rodrigue  de  Colmenates  arriue  à Da- 
rien.  570.  Il  va  chercher  Nicuefa, 
& le  trouue  accablé  de  miferes-  571 
Roland  retourne  contre  Ojeda.  275.. 
Il  le  déçoit  par  finelfe.  176.  Il  fe 
faifit  de  fa  barque.  277.  Uss’entre- 
voyentenfemble,  & les  difcoursqtuls 
fe  tiennent.  278.  Roland  luy  rend  fa 
barque,  & les  hommes  qu’il  Iuy 
auoit  pris  idem.  Il  rentre  en  grâce 
auec  l’Admiral.  279 

Roland  s’embarque  pour  Caftille  auec 
fes  complices,  par  le  commandement 
des  Rois,  auec  le  Cacique  Guacana- 
gari.  33  C.  La  flotte  part  de  ITfabeî- 
le.  idem. 

les  Rois  Catholiques  font  refponfe  à 
Chriftofle  Colon  , touchant  fes  def» 
couuertes.  29.  donril  eft  rebuté.  30 
les  Rois  donnent  aduis  à fa  Sainteté  de 
la  nouuelle  defcouuertc.  105.  Con- 
tre l’opinion  de  quelques-vns-  idem. 
Refioiiilfancc  en  Cour  de  Rome  pour 
cefuiet.  106 

quatre  Rois  Indiens  ont  delfein  de  chaf- 
fer  les  Caftillans  de  leur  terre.  157 
lesRoisde  Caftille  efcriuent  à l’Admi- 
ral  , luy  offrant  toute  forte  de  fe- 
cours.  160.  Ils  enuoyent  quatre  na» 
uires  aux  Indes  par  Antoine  de  Ter- 
res. idem.  Ils  luy  enuoyent  copie  de 
la  capitulation  faite  auec  le  Roy  d® 
Portugal.  161.162 

les  Rois  Catholiques  enuoyent  quatre 
nauires  en  defcouuerte , & pour  ef- 
picrce  quife  faifoit  dans  l’Efpagnof* 
le-  165.  169 

les  Rois  Catholiques  ordonnent  de  me- 
ner dans  l’Efpagnolle  des  Médecins, 
des  Chirurgiens , des  Apothicaires  s 
& desMuficiens.  175.  Ils  y font  pafîei* 
auffi  les  délinquants  du  Royaume. 

176 
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les  Rois  donnent  fàcuîté  à l’Admiral  de 
d partir  des  terres  , des  montagnes  ÔC 
des  eaux  176.  Auec  deffenfe  à toute 
Nation,  hors  la  Caftillane,  de  palier 
aux  Indes.  177 

l’on  dégoûte  les  Rois  de  la  dcfcouuer- 
te  des  Indes.  107 

les  Rois  Catholiques  exemptent  Colon 
de  la  huidefme  partiequ'il  eftoit  obli- 
gé de  payer  pour  la  defpenfe  desdef- 
Cîuuertes  , en  confideration  de  les 
grands  foins  , & de  fes  trauaux. 
207.  208. 

les  Rois  donnent  le  Couuernement  de 
lEfpagnolle  à Nicolas  de  Obando. 
314.  Inftruébion  qui  luy  eft  donnée 
pour  la  liberté  des  Indiens.  315.  316. 
& fuit*-  Ils  deffendent  de  receuoir 
dans  rifle  aucun  Iuifny  Maure.  517» 

Ils  traitent  auec  Diego  de  Lepe,  &c 
Iean  d’Efcalante  pour  de  nouuelles 
defcouuerces.  310.  Autre Inftruétion 
à Nicolas  d’Qbando  pour  le  Gou- 
uernement  des  Indiens.  32 i.  &fuia, 
les  Rois  enuoyent  vue  commiflïon  de 
vendre  8c  captiuer  les  Indiens  Cari- 
bcs.  435 

d’vnRoy  des  Indes  qui  portoit  à la  telle 
deux  plaques  d’or.  81 

vn  Roy  Indien  enuoye  dire  à Chrifto- 
fle  Colon  qu’il  l’aille  vifiter.  73.  La 
réception  qu’il  luy  fît.  74 

le  Roy  de  Portugal  arme  pour  defcouurir 
de  nouuelles  terres.  113.  Il  enuoye 
vne  Ambaflade  en  Caftille.  idem.  Le 
fuiet  de  fon  Ambaflade.  114 

le  Roy  de  France  donne  auis  à Bar- 
thélémy Colon  en  paflant  pat  Paris, 
des  defcouuettes  de  fon  frere.  155 
le  Roy  Catholique  attire  à luy  Americ 
Vcfpuce.  413 

le  Roy  crée  des  Officiers  pour  la  Maifon 
de  Çontra&ation.  470.  Il  follicite 
les  defcouueites.  471.  Il  donne  à 


le 

Americ  Vefpuce  la  qualité  d’Hxamî- 
nateur  des  autres  Pilotes.  idem • 
*c  Roy  encharge  aux  Officiers  de  la 
Maifon  de  Contraélation  de  fournir 
tout  ce  qui  cft  neceflaire  pour  le  culte 
diiîin.  49*»  H ordonne  que  l’on  ba- 
tifle  vne  forterefle  dans  l’Ifle  de  Saine 
Iean.  495 

le  Roy  fait  vn  emprunt  à l’Ifle  Efpa- 
gnolle.  497 

le  Roy  ordonne  de  peupler  l’Ifle  de 
Cubagua,  à caufe  du  trafic  des  per- 
les. 502.  Proprietez  de  cette  Ifle«. 
503.  Comme  lesperles  s’y  forment, 
& s’y  pefehent.  idem. 

le  Roy  enuoye  des  luges  d'Appellation 
dans  lEfpagnolle.  514 

le  Roy  de  Portugal  fe  plaint  des  def- 
couuertes  que  les  Caftillans  font.  /2j 
le  Roy  ordonne  que  les  fruits  foienc 
communs  dans l’ÊfpagnoIlc.  579 

le  Roy  agrée  le  Gouuernement  de  Ve- 
lafquez  dans  Cuba.  67  6.  Il  enuoye 
defcouurir  les  Ifles  de  l’Efpiceric^ 
idem.  Il  appelle  à fon  feruicc  Gaboto* 
Anglois.  67  7 

le  Roy  deffend  de  faire  les  Caribcs  ef- 
claues.  747. 11  veut  que  ceux  qui  ont 
des  Indiens  pour  feruiteurs  qu’ils  les 
apprennent  à lire  & à eferire.  788 
le  Roy  permet  à la  femme  de  l’Admi- 
ral  de  porter  de  la  foye  nonobftant 
l’Ordonnance  quile  deffendoit.  748 
le  Roy  fait  armer  trois  nauires  pour 
aller  contre  les  Caribes.  773-,  Il  or- 
donne quel’011  garde  les  Ordonnan- 
ces en  faneur  des  Indiens,  idem • Il 
confirme  les  mefmcs  priuileges  de 
lEfpagnolle  à ceux  de  Saint  Iean. 
774.  Il  ordonne  de  fecourir  ceux 
de  Darien.  775 
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Je  O Able  de  la  mer  confume  les  corps 
O en  huit  iours.  542 

S.  Sacrement  expofé  fur  les  Autels  de 
i’ifle  Efpagnolle , empefche  lestem- 
peftes  donc  eüe  eftoitlrauaillée.  614 
Saiincs  d’Araya  comment  fe  forment. 
285.  z$6 

Santa  Mar  ta , Ifle  , & de  ce  qui  s*  y 
rencontra.  147 

Sebaftiendel  Cano,  5c  Magellan, célé- 
brés par  leurs  voyages.  12 

Sebaftien  d’Ocampo  va  à Cuba»  651 
Sénat  de  Carthage  fait  mourir  des  Mar- 
chands pour  auoir  deicouuert  vne 
ïlledansla  mer  Oceane.  2 

Sermon  de  Montefino  caufe  beaucoup 
de  trouble  dans  l'Efpagnolie.  j8 8. 
les  Officiers  de  Iuftice  s’en  plaignent. 
589.  Ils  enuoyent  en  Cour  pour  s’en 
plaindre.  jcjo 

Serrano  maiïacré  par  des  feruiteurs  de 
J’Admirai,  Ôc  de  Marcd'Agmlar.  745 
grande  Simplicité  des  Indiens.  138 
Sorciers  qui  enfeignoient  les  peuples 
de  Cuba.  Cn 

Soupçon  du  Roy  Catholique  contre 
îean  d Efquibel , & contre  l’ Admirai. 
616 

faux  Soupçons  contre  Chriftofle  Colon. 

Stragémedes  Indiens  de  Cotubanama. 
42/.  Les  Caftillans  le  vont  cher- 
cher. 42? 

Supplication  que  fait  le  Roy  touchant  le 
bon  traitement  des  Indiens,  yiy.  & 
fui». 

T 

TEaochan,  Cacique,  reçoit  îesGaftii- 
lans  comme  amis  , & les  regale 
fplendidement.  711.  Ils  foafftent  vne 
grandefoif,  idem. 


T I E R E S. 

diuerfes  Temperaturesde  îaZone  Tor- 
ride, d’où  procèdent.  14.15 

Tempefte  furieufe,  qui  fepare  la  cara- 
uellc  Peinte,  & la  fait  difparoi lire. 
9 4-  Diuers  voeus  que  l'Admiral  fait 
faire  pour  l’appaifer,  54.  95.  96 
Tempefte  furieufe  5c  extraordinaire  qui 
fubmerge  la  plufpart  de  la  flotte.  33  S 
Tempefte  furieufe  arriuéeà  S.  Domini- 
nique.  ^ 

Tempeftegrande  arriuée  à Darien.  611 
Terres  appellées  nouu ûleAndalottlie,  5c 
Cafttlla  de  Oro. 

elaufe  du  Teftament  de  la  Reine  Ifabellc 
pour  le  bon  gouuernement  des  Indiens. 
55*2 

Tirufi , Roy,  chafte  les  Caftillans  de  Cqs 
terres.  553.  Ilaffiegeleur  forterefte.  55-4 
Tortues  en  grand  nombre,  couurent  la 
mer  en  vn  certain  endroit.  148 
Tortues  , comment  fe  produifent.  211 
Tour  baftie pour  la  pefehedes  perles.  451 
Trauaux  perpétuels  que  fouffient  les 
Caftillans.  /51.  & Juin. 

Tribut  que  1 ’onfait  payer  aux  Indiés.730 
Tumaco,  Cacique,  fait  vn  grand prefenc 
à Nunez.  7o6 

V 

V Aideaux  de  1 Admirai  ne  peuuent 
fortir  en  mer  par  la  trop  grande 
fechereftè.  37A> 

Vafco  Nunez  de  Balboa  fe  cache  dans 
vne  pipe  à caufe  de  fes  debtes-  56}.  If 
acquiert  grande  réputation.  568 

VafcoNuhezchaffieEncifedeDarien.^04 

* ■ co  Nuhezredouté  des  Indiens,  éoy 
Il  va  chercher  le  Cacique  Careta  auec 
cent  trente  hommes.  607.  Illuyrefufc 
des  viures.  idem.  Il  fait  amitié aueque 
Juy.  608.  Il  tuine  la  terre  de  P011- 
cra*  „ idem. 

Yalco  Nunez  veut  baptifer  Comagre, 
fès  enfans  5c  quelques  autres. 


T A 

Vafco  Nunez  va  contre  îe  Cacique Da* 
bayba-  6$2 

Vafco  Nunez  veut  repafleren  Caftille, 
mais  fes  gens  n'y  veulent  pas  confen- 
tir.  M1 

Vafco  Nunez  part  pour  aller  au  Sud. 
695.  Il  combat  contre  les  Indiens  ôc 
les  d.ffaic.  695. Il  defcouure  la  mer 
du  Sud.  698. 

V afco  Nunez  harangue  fes  foldats.  698 
Vafco  Nunez  & lesfiens  font  au  milieu 
de  l’eau.  705.  Il  fait  la  guerre  au 
Cacique  Tnmaeo.  idem.  Il  s'en  re- 
tourne à Darien.710.  Son  entree dans 
la  ville.  f . V9 

Vafco  Nuüez  reçoit  d’autres  auis  du 
Pérou.  t 7°7  • 7*3 

Vafco  Nunez  prend  le  Cacique  Tuba- 
naraaauec  quatre-vingt  femmes. 716. 
II  le  menace  de  l’expofer  aux  chiens , 

& les  paroles  qu’il  luy  tient  pours’ex- 
eufer.  717.  718.  Il  arriueà  Comagrc 
malade.  718-  Il  eferit  au  Roy  la  re- 
lation de  fes  voyages.  710* 

Vafco  Nunez  entre  par  le  fleuue  de 
S.  Iean  , où  il  rencontre  de  grandes 
difficultez. 741-11  attaque  leslndiens, 
qui  luy  refiftent  fortement.  74a.  Il  y 

eft  bl elle-  745 

VafquezdeAyllonenuoyépour  eftre  lu- 
ge dans  l’Efpagnolle.  457 

Diego  Velafquez prend  le  Cacique  Ha- 
niguayaga.  408,  Ilbaftiten  ce  lieu. id. 
Obando  le  fait  fon  Lieutenant.  409 
Velafquez  enuoyé  pour  peupler  Cuba. 
614.  Ses Ioüablesqualitez- idem. Il cf- 
poufe  la  fille  de  Cuellar,  & eft  veuffix 
ioursapres.  652.  Lesîndiensde  Baro- 
cba  luy  demandent  pardon  par  l’inter- 

ceflionduPeredelasCafas.  652.  655. 

II  enuefe-Naruaez  ôc  le  P.delasCafas 
dans  la  prouince  de  CumAgtiey.6%7.  Il 
veut  changer  l’Image  de  la  Vierge, 


BLE 

qu'vn  Cacique  aaoit  en  grande  vé- 
nération. 688 

leVent  de  terre  a plus  de  force  la  nuit, 
& ccluy  demer  le  iour-  îy 

les  Vents  ne  font  pas  toufiours  fembla- 
bles.  671 

la  Verole,  frequente  parmy  les  Indiens* 
2.0.  Origine  de  îaVerole  entre  fesCa- 
ftillans& les  Indiens.  377.  Rcmede 
à ce  mal.  idem. 

Veftcmens  des  Indiennes  d’Vraba.  537 
première  Villebaftiedansles Indes,  par 
qui.  133.  Les  Caftiilans  trouuent  ce 
trauailrude,  dont  iis  deuiennent  ma- 
lades. 134 

Voyage  de  Chriftofie  Guerre  en  terre 
ferme.  183  II  arriueà  la  Marguerite, 
ôc  y ramalle  des  perles.  idem . 

Voyage  de  Diego  de  Lepe  dans  les  côftes 
du  Brefil.  290.  Il  en  prend poffelfion 
au  nom  des  Rois  de  Caftille.  291 
VoyagedeRodriguc  de  Baftidas  dans  les 
Indes.  312.  Il  baille  le  nom  à la  ville 
dcCartagene.  315.  Il  eft  fait  prifon- 
nicr  par  Bouadilla.  idem* 

X 

XVarez  Deçà  premier  EuefqUe  de  la 
Conception.  4^5 

Y 

Y Ancz  Pinçon  va  en  defcouuerte.286. 
C’eft  le  premier  qui  trauer fe  la  ligne 
Equinodialle  du  cofté  de  terre  ferme. 
? 87.Il  combat  contre  les  Indiens- 288. 
Valeur  d’vn  Caftillan.  idem.  II  perd 
deux  vailleauxpar  vne  fuireufe  tem- 
pefte. 

r Z 

les  cinq^yf  Ones  habitées  de  toutes 
^Jparts.  S 

la  Zone  Torride  fort  abondante  en  eau, 
& pourquoy.  13.  Il  y â plus  de  mer 
que  de  terre.  *4  *5 


